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ANALYSES 


Les usés nu Boarn or Тплре. — Un laboratoire d'éta- 
lonnement des appareils électriques ayant été créé au 
Trade, une commission spéciale a été chargée 
son usage, des définitions qui seront 
force de loi pour un certain nombre 
est entendu que les unités élec- 


triques conserveront la définition qu'on leur connait ; 
mais leur valeur a été fixée par rapport à des étalons 
matériels. L'ohm légal a, ou du moins sera censé avoir la 
valeur 106,5 em/1 mm? de mercure à 0°, mais il sera 
déduit de l'unité B. A. en métal solide, à laquelle on 
reconnaît la valeur de 0,9866 ohm. 

L'ampère est donné pratiquement pour les courants 
constants par un dépôt d'argent de 1.118 mg/s; l'in- 
tensité des courants alternatifs est définie par la racine 
carrée du carré moyen. Il en résulte que, si l'on éta- 
lonnait un courant redressé au moyen du dépôt d'argent, 
on trouverait une valeur inférieure à celle qui résulte de 
la définition électrolytique ; on évite celte sorte de contra- 
diction en spécifiant que les courants seront mesurés par 
un électrodynamomètre; mais il n'en est pas moins 
regrettable qu'on n'ait pas défini, comme l'avait fait le 
Congrès international des électriciens de. 1889, une 
intensité moyenne et une intensité efficace. 

La force électromotrice a reçu le nom de pression élec- 
trique. L'étalon est le Latimer-Clark, auquel on attribue 
la valeur de 1,452 y á 62° F. Telles sont les principales 
décisions du Board of Trade, que M. Ch.-Ed. Guillaume 
examine et critique dans le premier article du présent 
numéro. 


Les PENFECTIONNEMENTS APPONTÉS AUX ACCUMULATEURS PEN- 
vasr L'ANNÉE 1894. — Pendant l'année qui vient de s'écou- 
ler les aceumulateurs ont subi des perfectionnements im- 
portants, qui ont eu pour effet d'accroître leur capacité 
spécifique, les régimes de charge et de décharge, et leur 
solidité mécanique. М. G. Roux, qui les a étudiés ауес un 
grand soin, s'est attaché à faire ressortir les points carac- 
téristiques de chacun d'eux. Les accumulateurs Tudor, 
Dujardin et de la Société pour le travail électrique des 
métaux font l'objet de ce premier article, le second trai- 
tera des accumulateurs à oxyde proprement dit, et des 
accumulateurs alcalins qui commencent à être appliqués 
industriellement aux Etats-Unis. 


Norarions, ABRÉVIATIONS Ev SYMBOLES. — L'unification des 
notations est une question dont nous poursuivons l'applica- 
tion depuis plusieurs années, avec plus de persévérance 
que de succès jusqu'ici, hätons-nous de le reconnaitre. La 
communication que nous avons faite au Congrès des élee~ 
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triciens de Francfort, et dont nous offrons la primeur à 
nos lecteurs dans le présent numéro, а eu quelques consé- 
quences intéressantes au point de vue des décisions prises 
et de l'avenir réservé à la question dans un Congrès futur. 
En présence du nombre sans cesse croissant de quantités 
‚et d'unités physiques, et des confusions auxquelles elles 
donnent lieu, il a paru utile de systématiser et d'unifor- 
miser les notations, en adoptant des règles de formation 
précises et invariables, et en dressant un tableau d'en- 
semble, sujet à revision, correction et extension, des prin- 
cipales quantités et unités physiques qui intéressent plus 
directement Vélectricien. C'est ce tableau qui occupe le 
milieu de notre premier numéro : il résume l'ensemble des 
décisions prises, et des perfectionnements apportés à la 
terminologie et à la notation physique pendant ces dix der- 
nières années. 

Nous espérons que nos lecteurs voudront bien contri- 
buer à nous aider à perfectionner et à compléter une 
œuvre utile entre toutes, alin qu'elle puisse être présentée 
au Congrès international des Électriciens qui se tiendra à 
Chicago en 1895, sans aucune imperfection ni lacune, et 
obtenir la sanction officielle qui conduira à une adoption 
internationale définitive. 


INFORMATIONS 


Disriertoxs moxoniriques. — Nous avons le plaisir d'en- 
registrer les promotions et nominations suivantes dans 
l'ordre de la Légion d'honneur. 


Au grade d'officier : 

MM. Cuénac, inspecteur-ingénieur des postes et 1010 
graphes. — Lifnaur, ingenieur des arts et manufactures. 
— Gaston Menten, industriel, — G. Massos, libraire- 
éditeur. — Rovanr, constructeur-mécanicien, 


Au grade de chevalier : 

ММ. Danvor, fabricant d'instruments de précision, — 
С. Duxowr, ingénieur des arts et manufactures, ingénieur 
des services techniques de l'Exploitation de la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est. — D. Moxsıen, professeur 
d'électricité industrielle à l'École centrale des arts et 
manufactures. — A. Venxes, ingénieur en chef de la Com- 
pagnie continentale Edison. 


Le SERVICE MUNICIPAL D'ÉCLAIMAGE A Panis. — La mort du 
directeur des travaux de Paris, M. Alphand, a amené une 
réorganisation complète du service municipal. En ce qui 
intéresse plus spécialement l'industrie électrique, il est 
créé un poste de directeur de l'éclairage et des pro- 
menades, poste déjà occupé autrefois раг М. Bartet, et 
confié actuellement à М. de Tavernier, esprit progressiste 
et entreprenant. Cette nomination est très favorablement 
accueillie par la Société d'éclairage électrique. 


COMPAGNIE D'ÉCLAIMAGE ÉLECTRIQUE DU SECTEUR DES CuAMPS= 
Étsérs (Concession Ch. Milde et Се). — La Compaghie 
chargée d'éclairer le secteur des Champs-Elysées est défi- 
nilivement constituée au capital de 6 000000 de fr. Le 
Conseil d'administration se compose de М. Weyer, 
administrateur de la Banque parisienne, Président ; 
MM. D. Monnier, professeur à l'École centrale des Arts et 
Manufactures; Morin, ingénieur; Frère-Orban, industriel; 
Puisant, industriel; Mildé, électricien, Membres. 

Le système de distribution adopté présente certaines 
particularités spéciales. 

Ce sera la première application, à Paris, d'une distri- 
bution à courants alternatifs de quelque importance ; de 
plus, toute l'énergie électrique fournie aux Parisiens 
sera produite exclusivement hors barrières. L'usine ainsi 
établie sera done conforme aux vœux de l'Administration 
du Conseil municipal, et des Parisiens qui redoutent 
bruit et fumée. La premiére installation comprendra 
5 unités de 600 chevaux, et sera étendue au fur et à 
mesure des besoins. On se propoee de placer 45 km de 
canalisation en 1892 et 25 km en 1895. Nous suivrons avec 
soin et en détail les progrès de cette importante entreprise. 


L’Exposıriox р'ёлестисітё ре Cusrai-Parace. — L'ouver- 
ture officielle de cette exposition d'électricité a eu lieu la 
veille de l'apparition du présent numéro, le 9 janvier. 
Malgré son caractère essentiellement national, elle appor- 
tera, croyons-nous, d'utiles enseignements à ses visiteurs, 
nationaux ou étrangers, de même que l'Exposition, dite 
internationale, de Francfort a, l'an dernier, nettement 
établi l'état de développement de l'industrie électrique 
nationale chez nos voisins. 

Il suffit d'ailleurs de parcourir la liste des exposants 
de Cristal-Palace pour voir que toutes les maisons impor- 
tantes du Royaume-Uni prennent part à cette exposition 
dont le succès est dès à présent assuré. Nous nous pro- 
posons de la visiter en détail lorsque les installations 
seront terminées, et de rendre compte de visu des nou- 
yeautés nombreuses qu'elle ne saurait manquer de ren- 
fermer. 


Soupune ÉLECTRIQUE, — On se rappelle encore le pro- 
cèdé de soudure électrique de М. Bénardos, qui,.il y a 
quelques années, eut son moment de succès à Paris, et 
donna naissance à la Société pour le travail électrique des 
métaux, société dont l'activité s'est depuis entièrement 
tournée du côté de la fabrication des accumulateurs. Ce 
procédé va être mis en exploitation en Angleterre, et des 
expériences publiques ont eu lieu le 21 décembre dernier, 
dans les ateliers de la MM. Lloyd and Lloyd, Halesowen, 
devant un certain nombre d'électriciens connus. Il sera 
intéressant de suivre les progrès du procédé Bénardos en 
présence de la sérieuse concurrence qui lui est faite par 
le procédé Thomson-Houston et ses incessants perfec- 
tionnements, 
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LES NOUVELLES UNITÉS DU BOARD OF TRADE 


Le Congrès international des électriciens tenu à Paris 
en 1889, assemblée fort importante sans doute, mais 
dépourvue de toute mission officielle, s'était montré, de 
ce fait, assez timide dans ses décisions ; se sentant, par 
rapport au Congrés de 1884, dans la situation d'un ama- 
teur vis-à-vis d'un homme du métier, il s'était borné au 
plus urgent, laissant, pour les propositions discutables, 
le temps faire son œuvre de persuasion (percussion, comme 
disait innocemment un de nos confrères, rendant compte 
du discours de clôture de M. Mascart). Le watt et le joule 
y reçurent le premier baptème; la bougie décimale, 
vingtième de l'unité Violle, lui doit aussi sa consécration, 
et peu s'en est fallu qu'elle ne portät depuis lors le gra- 
cieux nom de violeite. 

Quant aux unités nommées par leurs parrains le trope 
(pour Ventropie) et le lux (d'éclairement), on s'en débar- 
rassa par un trop facile calembour, après avoir fait 
échange d'e final. 

La barie (10° unités C. G. $. de pression), renvoyée 
pour une autre occasion, arrivera, croyons-nous, au pro- 
chain congrès, avec un commencement de sanction par 
l'usage, 

L'unité de résistance élait restée intacte, malgré quel- 
ques velléités de discussion, car, pour tout dire, on ne 
s'était pas cru en droit d'y toucher et de recommander 
une réforme internationale. Mais ce qui ne peut étre 
fait par un congrés nombreux devient relativement facile 
aux mains d'une commission nationale, ayant une com- 
pétence légale dans son pays, comme la commission du 
Board of Trade vient d'en donner l'exemple. Toujours en 
avant dans l'adoption des unités électriques, l'Angleterre 
vient encore d'ouvrir, par des décisions ayant force de 
loi, la voie des réformes; bien qu'on puisse regretter 
cette tendance au particularisme, il faut reconnaitre que 
la vaillante British Association, à laquelle on avait 
demandé un préavis, s'est, en quelque sorte, acquis le 
droit de fare da se. Si, au point de vue de l'unification 
internationale, on а perdu quelque chose, d'autre part, 
l'essai qui va être fait en Angleterre fournira, au pro- 
chain congrès officiel, une nouvelle base de diseussion, 
qu'on voudra bien, espérons-le, ne pas considérer comme 
fait accompli, et bon à sanctionner en bloc. 

Les décisions de la Commission anglaise n'ont pas été 
guidées par des considérations de pure science, loin de 
№; il s'agissait, pour elle, de donner au Ministère du 
commerce un ensemble de définitions simples, nettes et 
pratiques, pour servir de guide légal dans l'étalonnement 
des appareils industriels; c'est done à ce point de vue 
qu'il faut discuter cet ensemble, et se garder d'une 
rigueur qui tomberait à faux. 

En principe, les unites ont conservé la définition et le 
nom qu'on leur connait, avec cette particularité qu'elles 


sont rapportées au centimètre et au gramme du Board of 
Trade, copies authentiques des étalons internationaux ; on 
leur a reconnu une valeur normale qui, du reste, est 
essentiellement mobile et n'est qu'actuelle, On a dit, а ce 
sujet, que cette décision diffère en principe de celle qu'a 
prise la commission du mètre de 1872, d'après laquelle 
le mètre et le kilogramme internationaux (seuls étalons 
fondamentaux du système métrique depuis 1889) devaient 
ètre copiés exactement sur les étalons des Archives, sans 
aucun recours aux définitions théoriques connues. Ce 
n'est pas tout à fait vrai. Le lien approximatif entre le 
kilogramme et le mètre est très commode sans doute, et 
nous paraît mème pratiquement indispensable ; mais il est 
arbitraire, et pourrait tout aussi bien ne pas exister. En 
revanche, la définition électromagnétique des grandeurs 
électriques une fois admise, toutes les unités dérivent des 
valeurs fondamentales С. G. $, qui seules sont indé- 
pendantes et doivent ¿tre immuables, Les deux cas ne 
sont aucunement comparables, et c'est rentrer dans 
l'esprit de la Commission du mètre que de conserver la 
définition théorique des unités électriques, en laissant 
variable leur valeur normale. 

Tout cela est logique, et conserve un caractère abso- 

lument correct, lorsque la Commission anglaise définit 
le nouvel ohm par la valeur 106,5 em/1 mm? de mer- 
cure à 0°; mais voici que, par une singulière hésitation 
dans la voie des réformes, la décision 5 définit, par 
surcroît, l'unité В.А. comme valant 0,9866 ohm. 
* De deux choses l'une : ou l'on a donné à l'unité В.А. 
une valeur légale par rapport à l’ohm, et vice versa; се 
dernier est donc uniquement а B.A., et la définition 
directe est superflue ; ou bien, au contraire, l'ancien 
étalon de 1864 a été déterminé récemment par des com- 
paraisons avec des élalons mercuriels, et, alors ces 
derniers peuverit faire foi, l'unité В.А. devenant un inter- 
médiaire bien inutile ; jusqu'ici les deux définitions se 
coudoient, mais la décision 6 juge le cas, en spécifiant 
que l'ohm étalon sera determine par sa comparaison 
avec l'unité В.А. ; il semble done que la définition 106,5 
est inutile dans les décisions, et ne devait figurer que 
dans un texte explicatif. 

L'article 9 définit l'ampère théorique, qui, dans le cas 
des courants constants, sera fixé pratiquement par un 
dépôt d'argent de 0,001 418 g/s, dans des conditions 
spécifiées par une annexe; la décision 12, par laquelle 
il est convenu que les courants seront mesurés par des 
électrodynamomètres-balances, n'est aucunement en con- 
tradiction avec la précédente, puisque ces instruments 
peuvent être étalonnés électrolytiquement avec une pré- 
cision bien supérieure aux besoins actuels de l'industrie; 
cette décision remet, du reste, sur pied d'égalité, dans 
les procédés de mesure, les courants continus et les cou- 
rants alternatifs, l'intensité de ces derniers étant définie 
par la racine carrée du carré moyen. On chercherait en 
vain, dans ces définitions, un défaut de logique, et cepen- 
dant il est difficile de les déclarer satisfaisantes. L'esprit 
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des décisions est évidemment celui-ci : Les courants sont 
mesurés par leur énergie, ou, correctement parlant, par 
sa racine carrée; c'est uniquement pour arriver rapi- 
dement et d'une manière très pratique au but, que la 
définition électrolytique est prise comme point de départ. 

Mais dans quelle catégorie rangera-t-on les courants 
redressés ? Lögalement, dans la seconde; il le semble du 
moins. Or les machines à courants redressés servent 
dans certains cas à la galvanoplastie. Si done on leur appli- 
quait directement le procédé d'étalonnage recommandé 
pour les intruments de mesure dans le cas des courants 
constants, on trouverait, pour leur courant moyen, une 
valeur d'un cinquième environ plus faible que ne le don- 
neraient les électrodynamomètres. N'y aura-t-il pas lá, 
de la part des industriels, prétexte à contestation? Il le 
semble, puisque le courant moyen fourni par une machine, 
et, par conséquent, son effet utile sera notablement plus 
faible que пе l'indiquerait le calcul, appuyé sur la valeur 
donnée officiellement pour son débit. 

Le point est délicat, assurément, et, par sa nature 
même, prêtera toujours à Vambiguité; mais il semble 
qu'on aurait pu l'éclaireir un peu, et le mettre légalement 
à l'abri de la discussion, en donnant un qualificatif à l'in- 
tensité rapportée à l'une ou l'autre de ses définitions. Le 
Congrès de 1889 l'avait compris, lorsqu'il avait défini une 


т 
intensité moyenne : 5 f Idt, et une intensité efficace : 


ү A [rae ou énergétique, pardonnez-moi ce vilain 


mot. 

La grandeur la plus diversement nommée : tension 
électrique, force électromotrice, etc., a reçu, de la Com- 
mission anglaise, le nom définitif de pression électrique 
(electrical pressure). C'est un point de linguistique que 
nous ne disculerons pas, et qui, du reste, а soulevé en 
Angleterre quelques réclamations; en frangais, le mot 
ferait évidemment double emploi, puisque l'usage lui 
attribue le sens de la pression mécanique exercée sur les 
corps matériels par les forces électriques. L'étalon d'eleo- 
trical pressure est le Latimer Clark, auquel on reconnait 
la valeur de 1,455 volt à 62° F—16»,67 С. 

Le chroniqueur de excellent journal Nature, auquel 
j'ai emprunté quelques renseignements, fait remarquer, à 
ce propos, que l'échelle à laquelle la température doit être 
rapportée n'a pas ¿té définie par la Commission (!). L'oubli 
est-il ou non intentionnel? En l'espèce, il est peu impor- 
tant, puisque les échelles admissibles diffèrent, à celte 
température, de quantités qui n'altérent pas sensiblement 
la valeur du Latimer Clark. Qu'il le soit ou non, le cas 
est jugé d'avance, puisque la seule échelle normale admise 


(9 Depuis quelques années, on est convenu de désigner par le 
mot échelle thermométrique une fonction linéaire d'un phénomène 
naturel, comme, par exemple, la dilatation relative du mercure 
dans le verre (échelle du thermomètre à mercure]. L'ensemble des 
notions qui définissent les points fondamentaux et la division de 
leur intervalle ont recu le nom de système (centigrade, Réaumur, 
Fahrenbeit}; de cette manière, on ‘évite l'ambiguïté à laquelle 
prêtent les deux significations du mot échelle. 


dans les services scientifiques des poids et mesures est 
celle qui est fournie par la variation de pression de 
l'hydrogène, dans des conditions initiales bien définies, 
Par conséquent, il ne semble pas qu'il y ait la l'occasion 
d'un malentendu. 

Nos lecteurs se méprendraient sur mes intentions, s'ils 
voyaient dans ces quelques lignes le prétexte d'une cri- 
tique hargneuse et bien déplacée; j'ai surtout désiré 
montrer quelques-unes des difficultés qu'on rencontre 
lorsque, dans la question des unités, on veut passer des 
définitions théoriques aux étalons pratiques; les théori- 
ciens purs, tout comme les praticiens exclusifs, s'en désin- 
Wressent beaucoup, et c'est un tort; si chaque nouveau 
changemento'était dûment müri el soigneusement disculó, 
on ne tarderait pas à retomber dans l'inextricable fouillis 
d'autrefois. Cn.-Ep. Guntacme. 
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L'année 1891 n'a pas été bien féconde en découvertes 
pouvant transformer la face de l'industrie électrique, 
mais elle tiendra une place honorable au point de vue du 
développement industriel incomparable, des innombrables 
perfectionnements de détail et du mouvement commercial 
sans précédent. Sa caractérisque est, sans contredit, le 
développement prodigieux de lu traction électrique. 
L'éclairage électrique est arrivé à un point de son évolu- 
tion tel qu'il n'y а qu'à suivre les chemins tracés et 
aceroitre les installations existantes. Ce mode d'éelai- 
rage s'est implanté partout, а été adopté généralement, 
et l'on n'a pas de grands efforts à faire pour continuer la 
marche régulière d'extension. Dans ces conditions, Véner= 
gie des maisons électriques s’est portée sur le champ de 
la traction, et cet élan a produit des résultats tout à fait 
remarquables. 


Tramways. — Les tramways électriques ont suivi en 
1891 leur marche envahissante, commencée avec tant de 
succès il y a trois ans A peine. A cette époque, il n'y 
avait que trois petites lignes desservies par les voitures 
électriques. Actuellement, leur nombre atteint 500, et il 
faut admettre que le résultat économique obtenu est satis- 
faisant, puisque le nombre de nouvelles lignes va tou- 
jours en croissant, ce qui prouve que l'argent afflue pour 
ce genre d'entreprises. П y a actuellement plus de 400 mil- 
lions d'engagés dans les affaires de traction électrique. 

Il est intéressant de jeter un coup d'œil sur la statis- 
tique actuelle des différents moyens de locomotion sur 
rails aux États-Unis (en dehors des grandes lignes de 
chemins de fer), Elle se présente de ly façon suivante : 

Longueur totale des lignes. +. 17.651 km. 


Lignes à traction anima 83708 — 
М азы — 
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Il résulte de ces chiffres que, en moins de trois ans, pi 
de quarante pour cent de tramways à chevaux ont été 
transformés en tramways électriques. 

En 1890, la cavalerie des Compagnies de tramways 
comprenait en tout 116 795 chevaux. Ce chiffre est tomb 
à la fin de l'année courante à 88 114, ce qui représente 
une diminution de 28 681 en une seule année. Si le pro- 
grès continue la même marche ascendante, il ne faudra 
pas attendre longtemps pour voir disparaître le dernier 
cheval dans le service des tramways. 

Les chiffres ci-dessus indiqués ont ¿té extraits du dis- 
cours d'ouverture du dernier Congrès de tramways qui a 
eu lieu à Pittsburgh au mois d'octobre dernier. 

Les premières applications de tramways électriques ont 
été faites sur des lignes courtes, principalement sur des 
lignes suburbaines amenant les voyageurs pour les anciens 
réseaux intérieurs. Peu à peu, les lignes électriques 
envahissaient l'intérieur des villes, et cette année a vu 
l'éclosion d'un réseau immense, eelui de Boston, qui 
couvre toute la ville et qui sera terminé sous peu. C'est 
l'œuvre capitale dans le domaine de la traction électrique, 
et c'est celle qui va décider définitivement le concours 
entre les différents systèmes de traction dans les villes. 
Ce résultat, nous n'en doutons pas, ne peut être que favo- 
rable à la traction électrique. 

Nous ne pouvons pas entrer ici dans une description 
détaillée de ce réseau, et nous nous bornerons seulement 
à quelques indications générales pouvant donner une 
idée de l'étendue de l'entreprise. 

Il y a actuellement sur ce réseau 390 voitures élec- 
triques en service; 250 autres sont en construction et 
seront livrées dans le courant de quelques mois. Au début, 
on s'est servi d'une pelite station, et l'on empruntait le 
reste du courant nécessaire pour la traction aux usines 
électriques existantes. Actuellement, on est arrivé à 
construire une immense usine centrale, pouvant donner 
26 000 chevaux dans un avenir très prochain et dont une 
partie importante a déjà été mise en marche, En dehors 
de celte usine, la même Compagnie de tramways (qui 
porte le nom de West-End Company) construit une autre 
usine de 9 000 chevaux dans le district East-Cambridge, et 
maintient en service la première usine de Allston, qui 
fournit 1120 chevaux-vapeur. 

En totalité, le réseau complet disposera de plus de 
36 000 chevaux-vapeur. 

Le système appliqué par la Compagnie de Boston est 
celui de Thomson-Houston. 

Les tramways де Bostonayant étéprimitivement exploités 
au moyen de chevaux graduellement transformés en tram- 
ways électriques, la Compagnie a eu tous les moyens 
pour comparer exactement la valeur des deux systèmes au 
point de vue des résultats économiques, et celte compi- 
raison a reconnu les avantages considérables de la trac- 
tion électrique avant de s'y engager comme elle le fait 
actuellement, Le trafic s'est accru d'une manière extraordi- 
naire, aussitôt que les lignes sont devenues électriques, 
et celte augmentation s'est continuée d'une façon perma- 
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nente. En général, l'introduction de tramways électriques 
a amené celte augmentation de mouvement due aux avan- 
tages de ce genre de locomotion. C'est une règle générale 
et sans exception, de sorte qu'on pourrait appliquer au 
système ordinaire un coefficient donnant l'augmentation 
probable pour l'application de l'électricité. М. Arthur 
Jones a même trouvé un nom pour ce coefficient, il 
l'appelle coefficient de satisfaction publique. Ainsi, dans 
le cas du réseau de Boston, voici les résultats obtenus, 
d'après les chiffres donnés par М. Eugène Griffin au der- 
nier Congrès de la National Electric Light Association 
tenu à Montréal. Au mois de juin dernier, les recettes 
nettes (!) par voiture-kilomètre électrique- ont dépassé 
celles des voitures-kilomètres faites par traction animale 
d'environ 51 centimes, et les frais d'exploitation ont été 
pour les chevaux d'environ 15 centimes inférieurs pour 
le même parcours. La différence entre ces deux chiffres, 
c'est-à-dire 18 centimes, représente le bénéfice de la 
Compagnie dû uniquement aux préférences du publie 
pour le nouveau système. C'est tout simplement l'aug- 
mentation de receltes, déduction faite de la réduction de 
frais d'exploitation obtenue par l'introduction de l'élec- 
tricité, Dans ee cas particulier, le coefficient de satisfac- 
tion publique est représenté par 13. 

Comme moyenne, les recettes nettes de la traction 
électrique dépassaient celles de la traction animale de 
25 centimes par voiture-kilomètre. Il résulte de la com- 
paraison des chiffres obtenus par l'expérience de Boston, 
que l'augmentation de recettes nettes par l'introduction 
de la traction électrique était d'environ 80 pour 100. И 
n'est pas étonnant qu'après un semblable résultat, on ait 
décidé de transformer, dans le plus bref délai possible, le 
reste du réseau à traction animale en réseau à traction 
électrique. 

En dehors du réseau de Boston, la traction électrique 
a, cette année, d'autres succès à enregistrer. Ainsi, dans 
les villes sœurs de Saint-Paul et Mineapolis (350 000 habi- 
tants), il n'y a plus actuellement une seule voiture de 
tramways traînée par des chevaux. La dernière a disparu 
au mois de juin dernier, et ces deux villes ont maintenant 
un réseau de 542 kilomètres de longueur exclusivement 
électrique. 

Au point de vue technique, l'année 1891 nous a apporté, 
comme perfectionnement important, la diminution de 
vitesse angulaire des moteurs électriques. Dans tous les 
systèmes appliqués au début, l'induit du moteur tournait 
à une vitesse telle qu'il était nécessaire d'avoir deux 
paires d’engrenages pour obtenir la vitesse normale aux 
essieux. Toutes les Compagnies ont construit des moteurs 
nouveaux dans lesquels le pignon de l'arbre de Pinduit 
engrène directement avec la roue dentée de l'essieu, Les 
pertes dues aux résistances passives sont ainsi considé- 
rablement diminuées, et l'on peut facilement enfermer 
les engrenages dans une boîte remplie d'huile, ce qui 


(*) Par recettes nettes on comprend la totalité des recettes moins 
| les frais généraux, frais d'entretien et force motrice, 
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élimine en majeure partie le bruit et diminue considéra- 
blement l'usure. Un а même essayé d'aller plus loin + 
Short, Thomson, Westinghouse, Eickemeyer, ete., ont 
produit des moteurs où l'induit est placé directement sur 
l'essieu, avec lequel il est liè par une pièce élastique. 
Mais ce genre de moteur semble encore escompter l'ave- 
nir, et il n'est employé qu'à titre d'essai, Il est facile de 
voir que, dans l'état actuel des choses, le rendement pour 
les petites vitesses doit être bien mauvais, et que la puis- 
sance dépensée au démarrage doit être considérable. Mais 
il n'est pas dit que ce ne soit là le moteur de l'avenir, el 
l'évolution du moteur moderne laisse entrevoir cette 
solution, réservée peut-être à l'année 1899. 


Éclairage électrique. — Dans l'industrie de l'éclairage 
électrique, en dehors de la continuation du développe- 
ment des années précédentes, il ne s'est produit aucun 
fait saillant dans le courant de 1891. L'exploitation s'est 
monopolisée entre quelques grandes Compagnies, et les 
affaires marchent, suivant les règles établies, comme s'il 
s'agissait d'une industrie ayant déjà un passé d'une cin- 
quantaine d'années derrière elle. En fait d'inventions 
nouvelles dans cette branche, il n'y a rien de bien nou- 
veau à signaler, sauf les perfectionnements de détail 
apportés journellement aux appareils, résultant d'une 
expérience faite sur une échelle dont on ne trouve pas 
d'égale au monde, Les installations sont innombrables, et 
il est rare de trouver une ville, même parmi les plus 
modestes comme nombre d'habitants, qui n'ait son instal- 
{ation électrique. 

De récentes statistiques ont donné des chiffres très 
intéressants au sujet de l'éclairage publie des rues aux 
États-Unis (1). IL en résulte que, dans 509 villes des États- 
Unis, ayant ensemble une population d'environ 16 mil- 
lions d'ámes, on emploie pour l'éclairage des rues 
182671 lanternes à gaz, 55696 lampes électriques et 
57480 lampes à huile (1). IL est intéressant de remarquer 
que 15 villes seulement emploient le gaz comme moyen 
exclusif d'éclairage, tandis que 125 villes sont exclusive- 
ment éclairées à l'électricité. Ceci prouve à l'évidence 
que la période actuelle est une période de transition, et 
que l'électricité est en train d'enlever au gaz le privilège 
de l'éclairage public. 

Les deux Conventions (l'une du mois de février, l'autre 
du mois de septembre) de l'Association nationale d'éclai- 

> rage électrique (National Electric Light Association), ac- 
compagnées d'expositions électriques assez importantes, 
ont été bien suivies, et nombre de conférences, concer- 
nant spécialement l'exploitation des usines centrales, ont 
été faites. Ces conférences el les discussions qui les ont 
suivies méritent d'être étudiées attentivement par les 
électriciens européens, parce qu'elles roulent sur des 
questions qui ne présentent peut-être pas actuellement 


(*) En se servant de ces chiffres, 51 faut bien remarquer que les 
lampes électriques sont en général beaucoup plus pulssantos quv 
les lampes à gaz, et que, pour pouvoir comparer les deux produc- 
tions, il faudrait connaître le nombre relatif des bougies fournies, 


un intérêt capital en Europe, mais qui seront de la plus 
haute importance quand l'électricité sera franchement 
entrée dans les mœurs, comme c'est le cas aux Etats- 
Unis, П serait de la plus haute utilité pour le développe- 
ment de l'industrie électrique, que des associations de ce 
genre se formassent en Europe, ce qui du reste deviendra 
obligatoire lorsque l'industrie électrique aura pris une 
plus grande extension. 


Téléphonie. — La léléphonie a été et est encore pour 
un temps indéterminé entre les mains de la toute puis- 
sante Compagnie américaine de Bell. C'est un monopole 
privé dont il n'y а pas, en électricité, de pareil au monde 
{sauf peut-être celui des télégraphes aux Etats-Unis), et 
qui a donné des résultats extraordinaires au point de vue 
des bénéfices de la Compagnie. Ш sufit de dire que le 
chiffre des recettes dans l'année 1890 était de près de 
22 millions de francs, et que 12 millions de dividendes 
ont été distribués. 

Le nombre des appareils microtéléphoniques livrés aux 
abonnés représente le chiffre formidable de 490000 et le 
nombre de communications données par les bureaux 
centraux était de 450 millions. L'augmentation annuelle 
du chiffre des abonnés est d'environ 40 000. 

Le service de la mise en communication des abonnés 
est admirablement organisé, et les lenteurs inhérentes 
aux systèmes européens sont très rares à constater. Par 
contre, les appareils eux-mêmes fonctionnent en général 
moins bien, ce qui est dû principalement au fait que les 
lignes sont installées, à peu d'exceptions près, avec retour 
par la terre, et que, par conséquent, l'induction due aux 
innombrables lignes de lumière et de tramways produit 
un effet désastreux. La Compagnie des téléphones est, à 
ce point de vue, dans une situation bien difficile. Les 
tramways électriques font usage des rails et de la terre 
comme retour de courant, ce qui jette fréquemment un 
désordre dans les appareils des bureaux centraux et ‘des 
particuliers. Les Compagnies téléphoniques locales ont 
intenté plusieurs procès aux Compagnies de tramways 
électriques pour les forcer à adopter le double fil aérien, 
mais les jugements des tribunaux leur ont été en général 
défavorables, ce qui les amènera définitivement à adopter 
le circuit métallique, Ces jugements ont été motivés en 
général par cette considération que les rues sont faites, 
ayant tout, pour assurer le trafic des voyageurs, el que 
toute disposition prise en vue de faciliter ce trafic doit 
primer les autres intördts, 

Le service régulier interurbain а été élargi d'une façon 
considérable ; il a l'avantage d'être fait d'après un plan 
général bien établi et embrassant la totalité du territoire 
des États-Unis, Toute l'installation de ce système est un 
modèle au point de vue de la construction des lignes et 
de l'agencement des appareils. 


Contentieux, — L'année Ai 
ments importants de 
officiel dos brevets 


en juge- 
u bureau 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 


de l'industrie électrique. Ainsi la priorité de l'invention 
des accumulateurs électriques basés sur l'application de 
la matière active sur le support en plomb a été accordée 
а Brush, ce qui a provoqué un grand mouvement de 
recherches dans la direction indiquée par Planté, mais 
sins un résullat bien appréciable jusqu'à ce jour. 
La Compagnie Edison a aussi gagné le procès qu'elle 
a intenté pour se garantir la propriété de la construction 
des lampes incandescentes à filament de charbon de 
grande résistance. On verra probablement la situation 
s'éclaireir à bref délai, et des compromis intervenir entre 
les grandes Compagnies. 
Enfin la question de priorité d'invention du microphone 
a été résolue par le Patent-Oflice de Washington. On sait 
` que le brevet d'Edison n'est pas sorti du bureau des 
patentes jusqu'au dernier moment, à cause de l'opposition 
faite par Berliner, qui demandait la priorité. L'interven- 
tion du fameux Drawbough, qui a voulu avoir inventé la 
transmission électrique de la parole avant tout le monde, 
a aidé à brouiller les cartes. Enfin, tout récemment, le 
bureau des brevets a décidé en faveur de Berliner, се qui 
erde une situation tout à fait exceptionnelle. Les brevets 
ont, aux États-Unis, une durée de dix-sept ans à partir 
du moment où ils sont accordés. Or, jusqu'à се jour, la 
Compagnie américaine de téléphones Bell a eu un mono- 
pole absolu que lui donnait fa propriété des brevets Bell, 
brevets qui ont élé défendus victorieusement devant 


toutes les juridictions. Comme, d'une part, cette Compa- 
gnie est aussi propriétaire du brevet Berliner, et que, 
d'autre part, il n'y а pas de service pratiquement pos- 
sible saus l'application du microphone, la Compagnie Bell 
verrait continuer son monopole encore pendant dix-sept 
années | 

L'opinion publique est sérieusement émue de cet état 
de choses, et les discussions qu'il va faire naître se con- 
linueront encore longtemps. Аволмк-Аваклхомтса, 


PERFECTIONNEMENTS AUX ACCUMULATEURS 
PENDANT L'ANNÉE 1801 


Devant la nécessité croissante de l'emploi des accumu- 
teurs pour les stations centrales, la traction et l'éclairage 
des trains, beaucoup d'essais ont été faits de différents 
côtés pour augmenter la solidité, les régimes de charge 
ot de décharge, la capacité et diminuer l'entretien. Tous 
n'ont pas été heureux, et certains accumulateurs, annoncés 
à sons de trompe comme donnant des résultats merveilleux, 
d'après leurs inventeurs, sont rentrés dans le silence; 
nous n'en parlerons donc pas. Les différences entre les 


Fig. 4 et 3. — Plaques d'accumulatenrs Tudor, avant 
et après avoir été remplies d'oxydes. 


accumulateurs du genre Planté et celles du genre Faure, 
sont de moins en moins marquées, quoique les premiers 
conviennent plutôt pour des charges et décharges rapides 
à cause de la faible épaisseur de la couche de matière 
active, et les autres pour des décharges plus lentes et à 
rendement plus élevé. En dehors des accumulateurs au 
plomb, seuls les accumulateurs alealins à oxyde de cuivre 
ont fait de notables progrès et commencent à être employés 
industriellement. 


AccumuLareon Topor. — Les accumulateurs Tudor sont 
depuis quelques mois construits en France, et méritent à 
ce litre une description spéciale. Les électrodes sont for- 
imees par des plaques de plomb pur dans lesquelles on a 


Fig. 5. — Accumulateurs Tudor, type laboratoire, connectés à demeure. 


| creusé des rainures (fig. 1 et 2). Ces plaques sont sou- 
mises à une formation Planté, qui dure un mois et demi 
ou deux mois: puis les interstices sont remplis de matière 
active (minium et litharge), les plaques sont laminées légè- 
rement pour fermer un peu les ouvertures des rainures, et 
sont soumises à une nouvelle formation. Le but poursuivi 
en recouvrant le plomb d'une couche de peroxyde électro- 
lytique est d'empêcher la sulfatation du métal au contact 
de Voxyde artificiel et d'amorcer la formation Planté de 
l'âme, formation qui se continue ensuite à chaque charge 
ultérieure de l'accumulateur pour aceroitre sa capacité, à 
mesure que les oxydes artificiels se détachent et tombent. 
Au bout d'un an ou dix-huit mois, cet accumulateur 
fonctionne exclusivement comme un accumulateur Plants, 
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Lors de l'installation, il faut fournir à ces accumulateurs 
une charge égale á 6 ou 7 fois leur capacité normale, et 
conduire chaque charge ullérieure jusqu'à ce que la difé- 
rence de potentiel atteigne 2,6 volts par accumulateur, 
Une charge généreuse leur est toujours favorable, parce 
que les oxydes complexes et le sulfate de plomb des posi- 
tives sont ainsi ramenés à l'état de peroxyde pur. 
L'isolement et l'écartement des plaques est assuré au 
moyen de tubes de verre reliés entre eux. Toutes les pla- 
ques sont soudées à des barres de connexion d'une forme 


spécial qui relie en même temps deux accumulateurs voi- 
sins entre eux (fig. 5 et 4). Les récipients sont généralement 
en bois résineux doublés d'une épaisse chemise de plomb. 

Les accumulateurs Tudor ont été surtout étudiés en 
vue des stations centrales, c'est-à-dire que Гоп a sacrifié 
la légèreté à la solidité. Leur capacité spécifique est donc 
faible : elle est comprise entre 4,8 et 5,5 ampéres-heure 
par kg d'électrodes, suivant que la décharge est effectuée 
en 6 heures ou en 9,5. Mais ils peuvent être déchargés 
très rapidement sans détérioration. Ainsi le type de 


Dovoncxs se. 


Pig. 4. — accumulateurs Tudor; type stations centrales. — Montage do deux éléments contigus et de un plus écarté. 


250 kg de plaques fournit 1080 ampéres-heure lorsqu'il 
est déchargé en 9 heures, 972 en 6 heures, 864 en 
4 heures, 756 en 2,5 heures et 405 en 1 heure. 


Accowurareon Dosanoix. — Cet accumulateur se com- 
pose de bandes de plomb de 5 à 6 mm de largeur et 
de | dixième de mm d'épaisseur, légèrement gaufrées 
et empilées les unes au-dessus des autres pour former 
des plaques; leurs extrémités sont soudées à deux mon- 
tants en plomb. C'est sur ces plaques, présentant une 
très grande surface, que l'on vient déposer électrochi- 
miquement la matière active par décomposition d'un 
nitrate de plomb alcalin. Le peroxyde de plomb ainsi 
déposé est très adhérent et protège le plomb sous-jacent 
de toute attaque ultérieure. Nous avons eu occasion de 
démonter un élément ayant servi deux ans, et nous avons 
constaté que les lames de plomb avaient conservé toute 
leur souplesse et n'étaient nullement attaquées, Pour 
assurer une bonne conservation à cet accumulateur, il 
faut faire la première charge très généreuse et ne pas 
craindre d'employer de grandes densités de courant pour 
chauffer le liquide et faciliter la réduction du sulfate de 
plomb de la lame positive. Lorsque la charge est bien 
ellectuée, l'électrode positive est recouverte de peroxyde 
de plomb absolument pur, ainsi qu'il résulle d'analyses 
faites par M. Carnot à l'École des mines. La capacité 
atteint 20 ampères-heure par kilogramme d'électrodes 
el 9 ampéres-heure par kilogramme de poids total. Les 


régimes de charge et de décharge ordinaires sont de 1,5 
à 2 ampères par kilogramme d'électrodes, mais peuvent 
être augmentés sans autre inconvénient que de dimi- 
nuer la quantité utilisable et le rendement. La densité 
de l'eau acidulée est assez élevée et est de 1,250 environ. 
Les récipients sont en allinge inoxydable à rainures pour 
maintenir l'écartement des plaques et fondus d'une seule 
pièce, Dans les éléments destinés au transport, les plaques 
sont en outre séparées et maintenues par des lames de 
silice très poreuses. 


ÅCCUMULATEUR DE LA SOCIÉTÉ POUR LE TRAVAIL ÉLECTRIQUE DES 
Méraux, — De nombreux perfectionnements ont été appor- 
tés dans la fabrication afin d'augmenter la capacité et la 
soliditó des pastilles. Nous allons done rappeler rapi- 
cement le procédé actuel de préparation. On fond ensemble 
un mélange de chlorure de plomb et de chlorure de zinc, 
et l'on coule le mélange dans des moules pour obtenir des 
pastilles de 5 em de côté et de 6 mm d'épaisseur; ces 
pastilles sont pourvues de deux rainures à angle droit, 
etsont percées d'un petit trou au centre (fig. 5). Puis on 
es successives sur des claies en fer 


les dispose par cou 
dans de grands bacs en bois doublés de plomb remplis 
d'eau acidulée chlorhydrique, de fagon à dissoudre tout 
lo chlorure de zine : cette opération dure une quinzaine 
do jours. Los pastilles sont ensuite portées à l'étuve et 
rapidement séchées. On les place ensuite dans des moules 
et l'on coulo du plomb qui se dy les pastilles, 
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dans les rainures des pastilles et dans le trou formant 
en quelque sorte un rivet. La pastille se trouve ainsi di- 
visée en quatre petites pastilles de 2 cm de côté. Les 
plaques sont ensuite rognées, ébarbées, et enfin soumises 
à la réduction. À cet effet, on les monte entre des plaques 
de zine dans de grands baes avec de l'eau très faible- 
ment acidulée chlorhydrique. La plus grande partie du 
chlorure de plomb est réduite, et une certaine quantité 
de chlorure de zinc est encore dissoute. Les dernières 


Cou: 

Auto 

Fig. 5. — Pastilles de chlorure de plomb et de zine. Modéle 1891, 
Demi-grandeur. 


traces de chlorure de zine sont dliminées par des lavages 
successifs à l'eau pure et à l'eau acidulée sulfurique. Enfin 
les plaques sont retirées et lavées dans un courant d'eau, 
Les négatives sont terminées. La densité de la matière 
active est environ 2,2. Les plaques positives sont obte- 
nues en peroxydant les plaques négatives. Mais au préa- 
lable on les passe au bain d'hydrogène, c'est-à-dire on 


Fig. 6, — Pastille quadruple de chlorure de plomb etde sinc. Modéle 1891. 
Demi-grandeur, 


les emploie comme cathodes pour les soumettre à la 
réduction pendant que d'autres, ayant été réduites ргёа- 
lablement, servent d'anodes et se peroxydent; quand ces 
dernières sont complètement peroxydées, on les retire, on 
les remplace par de nouvelles, et l'on inverse le sens du 
courant. 

Voici maintenant quelques chiffres sur le type pour la 
traction des Tramways-Nord, 


Dimensions des plaques en mm. . 200. 200. 6. 
Poids moyen d'une plaque . 16 kg. 
Courant de charge et de déch; rae 
normal akg de plaques. 
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Capaciéutiisableparkgdeplague. 18,5 Ah. 
ma- 
ә Ah 
0,85 
оту 
1,985 
1,208 
CE potentiel morog a 
3,38 volts. 
Diem de potentiel” moyenne À á 
la décharge 1,96, volt. 


Ces chiffres résultent de 28 essais consécutifs faits sur 
un type tramway de 11 plaques. Pour un type de 180 kg 
de plaques, la capacité par kilogramme de plaque était 
21 a-h, et les rendements 0,87 et 0,76 respectivement. 

(A suivre.) G. Roux. 


NOTATIONS, ABRÉVIATIONS ET SYMBOLES 
DE L'ÉLECTROTECHNIQUE 


Communication faite au Congrès international des 
clectriciens de Franefort-sur-le-Mein, le 10 septembre 1891, 
par М. Ё. Hosmratien. 


Le sujet dont je vais avoir l'honneur de vous entre- 
tenir ne touche qu'indirectement à la science électrique, 
et ne peut susciter par lui-même qu'un bien médiocre 
intérêt, mais il présente, à mon avis, une grande impor- 
tance pratique: les résolutions qui forment la conclusion 
de cette communication ont pour but de répandre et de 
généraliser davantage les moyens d'étude et de recher- 
ches de l'électrotechnique, d'en faciliter l'intelligence et 
la diffusion, et de supprimer bon nombre de confusions 
que crée encore le manque d'entente et d'uniformité. 
Vous voudrez donc bien excuser l'aridité de cette commu- 
nication, en faveur de l'intention et de l'importance du 
but poursuivi. 

La question de l'unification des conventions, notations, 
abréviations et symboles de l'électrotechnique n'est pas 
absolument nouvelle. Dès 1885 j'avais l'honneur de la 
porter devant la Société internationale des électriciens, 
mais elle n'était pas alors assez mire : elle s'éteignit à la 
fleur de son âge, au milieu de l'indifférence générale. 

Vers la même époque, M. Andrew Jamieson en avait 
saisi la Society of telegraph engineers, mais l'Angleterre, 
avec son système d'unités nationales et internationales, 
hybrides, mal venues et non décimales (les unités con- 
nues sous le nom de Kapp lines, par exemple), offrait un 
terrain mal préparé pour une diseussion de ce genre, 
dans un milieu exclusivement national. 

М. Jamieson échoua, comme nous avions échoué nous- 
même, Une question de ce genre ne peut être utilement 
discutée et terminée que dans un pays dont le gouverne- 
menta, théoriquement et pratiquement, adhéré au système 
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métrique, création dont la France est justement fière, 
malgré quelques imperfections inévitables dans une œuvre 
de premier jet. Il faut aussi que l'adhésion au système 
G. G. S., gloire del Association britannique et du Congrés 
international des électriciens de 1881, soit complète et 
sans réserves, pour que des réformes dans les notations 
puissent être utilement proposées avec quelques chances 
de succès. 

Ces réformes sont d'autant plus urgentes que, depuis 
une dizaine d'années, les applications de l'électricité ont 
marché à pas de géant ; on éprouve quelque peine à suivre 
leurs progrès, surtout dans les communications émanant 
de pays étrangers. я 

Nous nous proposons d'indiquer les moyens qui facili- 
teront les études et les recherches, en donnant aux résul- 
tats des travaux résumés par des formules un caractère 
aussi concret et international que le comportent l'état 
actuel de la science et le génie personnel de chacune des 
langues parlées par les peuples scientifiques. 

Est-il possible d'obtenir dès à présent, dans cette direc- 
tion, des résultats utiles aux ingénieurs et aux électro- 
techniciens, et de créer à leur profit une sorte de symbo- 
lisme international, une notation uniforme, concrète, 
impersonnelle et facilement accessible à tous? Je réponds 
par l'aflirmative avec une conviction intime, conviction 
que j'espère vous faire partager sans trop abuser de votre 
bienveillante attention. 

Pour une partie, tout au moins, du domaine de la 
science et de l'art de l'ingénieur, ce symbolisme existe 
déjà et rend les plus grands services : l'algèbre, la trigo- 
nométrie, lecalcul différentiel et le calcul intégral disposent 
aujourd'hui de notations et de symboles unifiés, presque 
internationaux, compris partout et par tous, Nous citerons, 
par exemple, les signes algébriques 
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les lettres symboliques et représentation de certaines 
grandeurs telles que т et le nombre e, base des loga- 
rithmes népériens, et enfin certaines abréviations aujour- 
d'hui consacrées, telles que 


log, sin, cos, tg, cotg, sóc, созёс, wy ес. 


Ce qui a été fait pour les sciences mathématiques 
peut, à notre avis, s'obtenir également en sciences phy- 
siques, pourvu qu'on procéde avec méthode et résolution 
aux modifications nécessaires, de la terminologie, des nota- 
tions, des symboles et des abréviations. 

Le premier point, le plus indispensable, est d'établir 
une distinction nette, précise, entre une quantité phy- 
sique, sa grandeur, et l'unité qui sert de commune mesure, 
dans un système donné, à toutes les grandeurs de même 
espèce. 

Une formule physique établit toujours une relation 
entre des quantités physiques, chacune de ces quantités 
physiques étant représentée par un symbole spécial. Len 


grandeurs des quantités physiques sont représentées par 
les rapports entre une quantité physique et la quantité 
physique de même nature prise comme unité, Les gran- 
deurs des quantités physiques sont done essentiellement 
des nombres abstraits. 

Enfin, l'unité est une quantité physique d'une gran- 
deur particulière qui sert de commune mesure aux quan- 
tités de même nature, qui se désigne par un nom spé- 
cial, un multiple ou un sous-multiple, et comporte des 
abréviations destinées à simplifier le langage ou l'écri- 
ture. Les symboles des quantités physiques entrent dans 
les formules physiques, mais jamais les unites. 

Ainsi, par exemple, dans le système С. б. $. de quan- 
lités et d'unités physiques, les trois quantités fondi- 
mentales sont la longueur, la masse et le temps; les зут- 
boles respectifs de ces quantités, les lettres L, M, T; les 
unités correspondantes le centimètre, le gramme-masse 
et la seconde, et leurs abréviations em, g et s. Si nous 
considérons les quantités dérivées, nous établirons, par 
des définitions successives, les équations reliant entre eux 
les symboles de ces quantités, et les relations entre les 
unités servant de commune mesure à chacune de ces 
grandeurs. 

Exemples. — La surface, quantité dérivée géomé- 
trique, produit de deux longueurs, symbole 5, aura pour 
équation de définition 


S=L.L=L* 


et pour unité de mesure le centimètre carré représenté 
par l'abréviation : ст", 

Le volume, quantité dérivée géométrique, produit de 
trois longueurs, symbole V, aura pour équation de défi- 
nition 

V=L.L.L=1* 


et pour unité de mesure le centimètre cube représenté 
par l'abréviation: en. 

La vitesse, quantité dérivée mécanique, quotient d'une 
longueur par un temps, symbole v, aura pour équation de 
définition 


et pour unité de mesure le centimètre par seconde, etc. 

Il y a donc licu d'établir, dans les notations et l'écriture 
des formules, une distinetion essentielle et bien tranchée 
entre les symboles représentatifs des quantités physiques 
et les unités qui servent de commune mesure à leurs 
grandeurs. 

Dans ce but, les lettres italiques, grecques, rondes, etc., 
seront exclusivement réservées aux symboles, les lettres 
en caractère romain aux unites et à leurs abréviations. 

Un seul symbole, toujours le même, sera alfecté à chaque 
quantité géométrique mécanique ou physique, et un nom 
spécial à chaque unité correspondante. 

On évitera ainsi les confusions qui s'établi: 
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ramment dans le langage, et quelquefois dans l'esprit, 
entre la force, la puissance et le travail, la résistance et 
la résistance spécifique, l'induction spécifique et l'indue- 
tion totale ou flux de force, ete. 

L'emploi d'une lettre, toujours la même, pour désigner 
la même quantité physique, permettra l'examen rapide de 
l'homogénéilé et de l'exactitude des formules. 

Par extension, à défaut de la connaissance des dimen- 
sions absolues des quantités physiques, el en vue d'écono- 
miser les symboles, la mème lettre pourra servir à dési- 
gner des quantités de mème nature physique, mais dont 
les dimensions sont différentes, ou des quantités physiques 
différentes, mais ayant les mêmes dimensions. 

C'est ainsi, par exemple, que nous proposons de dési- 
gner par le symbole W (initiale du mot anglais work) 
la quantité physique appelée énergie, que celle énergie 
soit mécanique (travail), thermique (chaleur), d'affinité 
chimique, ou électrique. Nous représenterons par le 
mème symbole le moment d'une force ou le moment d'un 


couple, puisque се moment, produit d'une force et d'une 
longueur, est homogène à un travail. 

Une longueur et un coefficient de self-induction ont 
mêmes dimensions (le coefficient de self-induction étant 
défini dans le système électromagnétique) et seront repré- 
sentés par le même symbole L, en ajoutant dans certains 
cas un indice pour éviter toute confusion. 

Unités. — Le nom de chaque unité composée sera formé 
comme les dimensions de la quantité physique à laquelle 
Tunité doit servir de commune mesure, en se conformant 
aux règles établies par le Comité international des poids 
et mesures, el en étendant ces règles aux unités dans les- 
quelles figurent des quotients. 

Ces règles consistent à adopter une lettre minuscule 
romaine pour chaque unité fondamentale et à faire 
usage d'un préfixe pour désigner les multiples et les sous- 
multiples. 

Les abrévialions adoptées par le Comité sont indiquées 
dans le tableau ci-dessous (Tableau A) : 


TABLEAU А. — Annéviations DES UNITÉS MÉTRIQUES 
ADOPTÉES VAN LE COMITÉ INTERNATIONAL DES POIDS ET MESURES 


LONGUEURS, SURFACES. 


CAPACITÉS, 


Kilométre. km |Kilomètre carré. . 

Décimètre . . . 

em |Mètre carré. . . . 

mm|Décimètre carré. . 

р |Centimètre carré . 
Millimétre carré. . 


Centimétre. . . 
Millimétre . . . 


On y remarquera quelques exceptions regrettables à la 
règle générale de formation, exceptions qui, espérons-le, 
ne tarderont pas à disparaitre pour faire place à une 
règle uniforme. 

Les préfixes adoptés par le Comité sont : 


k pour kilo 1000 

h — hei 100 

da — déca 10 
E 1 

d — déci 10 
f 1 

с — спі Too 

ns 1 
m — milli 1000 


Nous proposons, avec М. Ch.-Ed. Guillaume, pour 
étendre l'utilité de ces préfixes et leur emploi pratique, 
d'adopter provisoirement les deux suivants : 


M pour méga 1 000 000 
a — mio толя 


Millimétre cube . 


mé |Heetolitre,. . . - 


mm\Centilitre. . . . . 
Millilitre 
Microlitre, . . - . 


Exemple : Le mégagramme з'ёсгіга : Mg, le micro- 
gramme s'écrira : ug. 

Dans le cas où il figure des quotients, plusieurs nota- 
tions sont possibles, Exemple : l'unité C. G. S. de vitesse 
est le centimètre par seconde, qu'on peut écrire, en 
toute rigueur, de six manières différentes : 


Fi centimètre 
centimètre par seconde; СЕ" 


= em:s; em. s+; cm/s; 

Les notations (em : s), (cm. s~) et (cm/s) nous parais- 
sent également rigoureuses, la dernière (cm/s) est la plus 
rapide, et nous proposons de l'adopter de préférence, au 
point de vue pratique, comme type de formation des 
unités composées dans lesquelles figuré un quotient. 
Ainsi l'unité industrielle de pression, le kilogramme par 
centimètre carrè, s'écrira : kg/em*. 

Le choix des symboles à adopter constitue une question 
plus délicate. Il faudra en confier le soin à une commis- 
sion spéciale, ou attendre un nouveau Congrès avant de 


fixer définitivement ce choix, 
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Nous nous contenterons de donner ici un tableau (ta- 
bleau B, page 12), sujet à revision et à modifications, des 
notations, symboles et abréviations que nous proposons 
pour les quantités et unités les plus importantes intéres- 
sant l'ingénieur électricien (1). 

Telles sont, Messieurs, les principales propositions que 
j'avais à vous faire relativement aux notations, abrévia- 
tions et symboles de l'électrotechnique. Je formulerai, 
en terminant, deux vœux moins importants, mais néan- 
moins fort utiles. Le premier a pour but de faciliter les 
recherches bibliographiques, le second d'arrêter l'ardeur 
fougueuse des néologistes. 

1° Il y a lieu, dans les citations d'ouvrages techniques 
et de publications périodiques, d'indiquer, outre le tome 
et la page, la date, et, en tout cas, l'année de la publica- 
tion de l'ouvrage cité. 

2 Les noms nouveaux ne résultant pas d'une défini- 
tion rigoureuse ne doivent être er&ös et adoptés qu'avec 
la plus grande circonspection, après examen approfondi 
et sérieuse discussion de leur exactitude, 

Ce vœu nous est inspiré par le mot en vogue drehstrom 
(courant tournant), mot qui ne correspond à aucune 
réalité physique, car le courant ne tourne pas, L'expres- 
sion exacte correspondante est : courants alternatifs poly- 
phases (diphasés ou triphasés, suivant qu'il s'agit de 
deux ou de trois courants). 

Je bornerai là, Messieurs, les propositions que j'ai l'hon- 
neur de vous soumettre en vue d'arriver à une unification 
si désirable, heureux si quelques-unes d'entre elles re- 
goivent la sanction de votre haute autorité. 


A la suite de cette communication, une Commission 
fut nommée, et, malgré sa constitution un peu tardive, 
elle put tenir deux séances, à la suite desquelles elle for- 
mula des propositions qui furent adoptées à l'unanimité 
dans la séance générale de clôture du Congrès, le 12 sep- 
tembre 1891. 


DÉCISIONS DU CONGRÈS INTERNATIONAL DES ÉLECTRICIENS 
TENU А FRANCFONT-SUR-LE-MEIN 
Dans la séance générale du 42 septembre 1801. 


1. — NOTATIONS, CONVENTIONS ET SYMLOLES 


A. Le Congrès décide : 

4° Les grandeurs physiques doivent être représentées 
par des caractères italiques. (Proposition de M. Hospi- 
talier.) 

2° Les unités doivent être exprimées par des caractères 
romains, (Proposition de M. Hospitalier), 


|) Ce tableau a été modifié conformément aux décisions adoptées 
LA le Congrés dans sa séance générale de clôture, lo 12 вер- 
bre 1801, 


5" Les constantes physiques et les angles par des 
lettres grecques. (Proposition de M. Preece), 


B. Le Congrès décide : 


En même temps qu'il reconnait les désignations sui- 
vantes : watt pour le volt-ampère et joule pour le volt- 
ampère-seconde, noms fixés par le Congrès international 
des électriciens tenu à Paris en 1889, que les unités 
électriques pratiques doivent être représentées par les 
lettres majuscules en caractère romain qui commencent 
leurs noms respectifs, savoir : (!) 


ampère A ohm 0 
coulomb € volt V 
farad F walt W 
joule J 


C. M. Hospitalier ayant établi un système de notations 
qui serait, à son avis, capable de désigner toutes les 
quantités physiques pratiques importantes, sans apporter 
de notables modifications aux errements actuels, nous 
invitons les membres de la Commission nommċe par le 
Congrès (*) à vouloir bien examiner ce système que la 
Commission recommande d'une manière générale, et à 
vouloir bien le soumettre à l'épreuve de la pratique, à 
publier à bref délai dans les journaux spéciaux les résul- 
tats de cet examen, en vue d'une entente commune, et 
à laisser au prochain Congrès la fixation définitive des 
notations à adopter, 


LE PREMIER MOTEUR ÉLECTRIQUE 
BREVETÉ EN FRANCE 


Le premier moteur électrique breveté en France fut 
inventé par Camille Laurens, ingénieur civil à Paris, rue 
des Saints-Pères, n° 7. La demande pour ee brevet fut 
déposée le 27 juillet 1858, et le brevet fut accordé le 
44 novembre 1858, après un rapport favorable du Comité 
consultatif des arts et manufactures, dont Gay-Lussac 
était l'un des membres. La description réfère à l'expé- 
rience antérieure de Jacobi, et établit que le moteur 
électrique imaginé par lui n'était pas bien construit pour 
un usage industriel. Le moteur construit par Laurens est 
du type à changement de pôles et consiste essentiellement 


(7) La reconnaissance du watt ct du joule rési 
position de М. Hospitalier. L'emploi des majuscules 
abréviation itis électriques a été proposé par M. 

(*) La commission nommée dans la séance du 10 septembre était 
compose de MM, Ferraris, président, Ayrton, E. Gerard, Hospitalier, 


Kohlrausch, Lowenhers, Nichols, Preece, Quincke, Roi 
Silvanus Thompson, Uppenborn, Weber, Wülner, 
Mering, secrétaire. 


г 
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en un anneau tournant portant six armatures qui se 
meuvent entre un nombre correspondant d'électro- 
aimants fixés sur le bâti. La description montre que la 
polarité de ces électro-aimants n'est jamais changée, 
mais ni le dessin, ni la description ne montrent com- 


Fig. 1. = Coupe du moteur Laurens, paralléle à l'axe, montrant les balais 
et le collecteur. 


armatures. Le courant était amené aux bobines de Гаг- 
mature au moyen de deux pistons munis de brosses pres- 
sées contre des segments en cuivre sur les faces latérales 
de l'anneau portant les armatures. 


Fig. 5. — Induit mobile à 6 bobines, vu du côté des connecteurs, 


La description établit que les balais sont faits en fils 
de cuivre maintenus dans des blocs montés sur des res- 
sorts à boudins. Les dessins ci-contre sont copiés sur ceux 
du brevet, mais ont été réduits de moitié et montrent suf- 


ment ils sont excités. Sans aucun doute, cependant, et 
par la force même des choses, les électro-aimants ne 
pouvaient être en tension avec les bobines des armatures 
et par suite, étaient soit excités par une batterie séparée, 
soit montés en dérivation sur la batterie alimentant les 


Fig. 2. — Coupe du moteur Lourens, perpendiculaire 4 l'axe. 


fisamment les conditions générales de construction et 
l'arrangement des différentes parties. 11 résulte aussi de 
la description que les pôles des &lectro-aimants qui sont 
de l'autre côté des flasques de la machine sont réunis par 
des armatures en fer qui ne sont pas représentées sur le 
dessin. On peut voir que le moteur Laurens ressemble à 


Fig. 4. — Commutateur à 12 touches et connexions des touches 
entre elles. 


la dernière forme du moteur Jacobi employé dans l'année 
1858, mais sa construction est plus parfaite et les balais 
de cuivre avec leurs extrémités en fil faisant contact sur 
le commutateur sont aussi des innovations très impor- 
tantes, puisque les mêmes formes de balais furent pra- 
tiquement réinventées et brevetées par Gramme en 1869, 
A.M. Tassen. 
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ÉCLAIRAGE PRIVÉ 
PAR DYNAMO ET ACCUMULATEURS 
SYSTÈME SCOTT-SISLING 


Les installations privées d'éclairage électrique com- 
portent, en général, l'emploi d'accumulateurs; mais, eu 
égard aux prix élevés d'achat et d'entretien de ces utiles 
auxiliaires, on réduit ceux-ci au strict nécessaire, tant 
comme puissance que comme capacité. 

П en résulte que la dynamo servant à la charge de ces 
accumulateurs et le moteur qui l'actionne ne travaillent 


ae 
Fig. 4 — 


dynamo à courant continu portant deux enroulements el 
deux collecteurs, l'un desenroulements produisant uneforce 
électromotrice égale au quart seulement de la force élec- 
tromotrice produite par l'enroulement principal. Cet 
enroulement principal alimente directement les lampes 
de l'installation et leur fournit une différence de potentiel 
constante, tandis que les deux armatures montées en 
tension effectuent la charge des accumulateurs en même 
temps. 

On peut ainsi effectuer la charge des accumulateurs 
pendant la durée de l'éclairage sans faire fonctionner la 
dynamo spécialement pendant le jour pour effectuer cette 
charge. 

La figure 1 montre l'ensemble de la dynamo à double 
collecteur, la figure 2 est un diagramme des connexions, 


le plus souvent qu'à demi-charge, conditions qui réduisent 
le rendement et accroissent inutilement l'usure du matè- 
riel, et qu'à la fin de la charge on est obligé d’aceroltre 
la vitesse angulaire pour atteindre la force ¿lectromotrice 
nécessaire, L'aceroissement de force électromotrice des 
aceumulateurs pendant la charge est également défavo- 
rable à la conservation des lampes, à moins qu'on ne 
porte une attention soutenue au réglage du commutateur 
de décharge. 

Pour éviter tous ces inconvénients, ММ. Scott et Sisling 
ont combiné un système qui présente tous les avantages 
d'une dynamo de charge spéciale, tout en coûtant moins, 
en occupant moins de place et en ayant un meilleur ren- 
dement. 

Le système n'est pas autre chose, en principe, qu'une 


о à double induit pour éclalrage privé par accumulateurs. — Systäme Scott-Sisling. 


М est le collecteur correspondant à l'enroulement prin- 
cipal, N est le collecteur de l'enroulement supplémen- 
taire, Ces deux enroulements sont montés entre eux en 
tension, Le tableau porte deux commutateurs, l'un de ces 
commutateurs D relie la dynamo aux lampes, le second 
commutateur E produit l'un des trois montages suivants : 

1° Les accumulateurs 

2° Les accumulateurs reliés aux lampes 
5° Les accumulateurs re ‘cuit de charge. 

Le commutateur est combiné de telle façon que la 
manette И ne puisse que mettre la dynamo sur le circuit, 
mais ne puisse la retirer, Pour la retirer, il faut manœu- 
vrer au préalable la manette Bet 
aux accumulateurs, 

Lorsque la dynamo est mise en circuit, le levier H 


is aux lampe: 


tà la dynamo; 


is au с 


ar ainsi les lampes 
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déplace le commutateur des accumulateurs de A en В et 
relie les accumulateurs à la dynamo, de façon qu'ils 
Vaident à fournir le courant aux lampes sans affaiblisse- 
ment ni renversement de magnétisme, Si la dynamo est 
suffisante et produit de la puissance électrique en excès, 
la manette E peut être amenée en С; la dynamo charge 
alors les accumulateurs par son enroulement auxiliaire N, 
sans troubler le potentiel constant fourni aux lampes par 
le collecteur principal М. 

Un indicateur I montre à chaque instant si les accu- 
mulateurs sont en charge ou en décharge, et un ampère- 
mètre K l'intensité de ce courant de charge ou de dè- 


ian 


Lampes 


RER" 


Fig. 2. — Montage des sppareils pour l'éclairage privó. 
Système Scott-Sisling. 


charge. L'ampère-mêtre L donne l'intensité du courant 
dans le circuit des lampes. 

Une lampe pilote placée sur le tableau s'allume au 
moment où Гоп arrête la dynamo. 

Grâce à cet ensemble de dispositions, la manipulation 
est rendue des plus simples, sans erreur possible, et le 
courant de charge peut être ajusté et produire la charge 
supplémentaire correspondant à la puissance maxima du 
moteur et du générateur électrique, ce qui augmente le 
rendement de l'installation, réduit le nombre d'heures de 
fonctionnement et les dépenses correspondantes. Pendant 
les heures d'éclairage maximum, le courant est fourni 
par la dynamo ; pendant les heures du fonctionnement à 
demi-charge, les accumulateurs sont chargés en absorbant 
le reste de la puissance disponible, la dynamo marchant 
toujours à puissance maxima. Enfin, les accumulateurs se 
dechargent pendant les heures d'arrêt du moteur, lorsque 
la puissance électrique à produire est trop petite pour 
faire marcher le moteur et la dynamo avec avantage. 


Dans ces conditions, le rôle et l'importance de la bat- 
terie d'accumulateurs sont ainsi réduits à un minimum. 

Par sa commodité, sa simplicité et sa sécurité de fonc- 
tionnement, le système se recommande surtout dans les 
installations confiées aux soins de personnes peu exercées 
aux manipulations des appareils électriques. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 4 décembre 1801. 


Chronographie. — М. W. Scuuvr présente à la Société 
divers modéles de chronographes pouvant mesurer jus- 
qu'au dix-millième de seconde. Ces appareils sont basés 
sar la régularité et la rapidité des mouvements du balan- 
cier d'échappement, les mesures d’intervalles de temps à 
effectuer ayant une durée bien inférieure à celle d'une 
oscillation, 

Un mécanisme spécial assure une amplitude constante 
de 560° à ce balancier, auquel est fixé l'index qui doit 
marquer les millièmes ou dix-millièmes de seconde. On 
amène cet index au zéro de la graduation : le ressort spiral 
est alors armé d'un demi-tour et le balancier ainsi au 
repos se trouve dans la même situation que le balancier 
libre à la fin d'une oscillation, Il est mis en marche et 
et est arrêté par un courant électrique rompu au moment 
où l'observation commence, et rétabli quand elle prend 
fin. Le nombre de divisions parcouru sur la graduation 
par l'index donne la durée de l'expérience. 

Dans les nouveaux modèles de chronographes présentés 
par M. Schmidt, le balancier destiné à la mesure d'inter- 
valles de temps inférieurs à une oscillation est rendu 
absolument indépendant du ressort moteur et de l'échap- 
pement. On amène l'index au zéro à l'aide d'un verrou 
spécial. Le balancier, en fer doux, est maintenu dans sa 
position de départ par l'action d'électro-aimants dans les- 
quels passe un courant qu'on règle à l'intensité voulue. 
Ces électro-aimants deviennent inactifs et dégagent le 
balancier au commencement de l'expérience pour entrer 
de nouveau en fonction et l'arrêter à la fin. Ce dispositif 
est combiné de façon à éviter les temps perdus qu'on ren- 
contre dans beaucoup d'appareils de ce genre, à l'arrêt et 
à la mise en marche, 

Ces chronographes ont été appliqués à la mesure de la 
vilesse initiale d'un projectile. Au moment du départ, 
celui-ci coupe le courant en traversant un fil tendu sur 
un premier cadre. Le chronographe se met en marche 
jusqu'à ce que le projectile traverse un deuxième cadre 
et marque la fin de l'expérience. 

М. Schmidt explique comment la graduation de Гарра- 
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тей en millièmes et dix-milliemes de seconde est facilitée 
par l'emploi d'un disjoncteur consistant en un corps pesant 
tombant qui, pendant sa chute, interrompt à différents 
points fixés d'avance et à des intervalles bien précis les 
courants des électro-aimants. 

М. Schmidt termine en appliquant l'un de ses chrono- 
graphes à la mesure de la durée de chute d'une tige de 
métal tombant d'une hauteur très faible. Il montre que 
diverses expériences successives donnent très sensible- 
ment les mêmes valeurs pour la durée de cette chute. 


M. Buosnet expose le résultat de ses Recherches sur 
l'arc à courants alternatifs. Cette importante question 
fera l'objet d'un article spécial dans notre prochain 
numéro. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du G janvier 1802. 


Sur un nouveau mode d'emploi des transforma- 
teurs à courant continu, par М. Кесимікууѕкт. — Dans 
une distribution d'énergie électrique à courant continu, 
on peut avoir besoin de distribuer une partie de la puis- 
sance produite à une assez grande distance, en produisant 
celle puissance à un potentiel plus élevé, pour diminuer 
le prix de la canalisation à établir et en la transformant 
de nouveau à l'arrivée au potentiel normal par un trans- 
formateur à courant continu. Par le procèdé ordinaire, 
ce transformateur serait constitué par deux dynamos 
ayant chacune une puissance égale à la puissance maxima 
à utiliser et dont le rendement ne dépasserait pas 80 
pour 100 (en supposant un rendement égal à 90 pour 100 
pour chacune des dynamos). Dans le mode d'emploi 
indiqué par М. Rechniewski, la moitié de la puissance 
seulement est transformée, l'autre moitié est utilisée 
directement. Il en résulte que le prix du transformateur 
est réduit de moitié et que la perte totale de la transfor- 
mation élant également réduite de moitié, le rendement 
de la combinaison se trouve relevé à 90 pour 100. Le pro- 
cédé est applicable aux distributions à 2, 5, 4, 5... п fils. 

Le mode d'emploi indiqué par M. Rechniewski con- 
siste à monter l'induit primaire en série avec les lampes 
à alimenter, et l'induit secondaire en dérivation sur le 
circuit des lampes. Dans ces conditions, une partie de la 
difference de potentiel est absorbée dans cet induit et 
et l'autre partie dans les lampes. Lorsque le nombre de 
lampes allumées augmente, l'intensité qui traverse l'induit 
primaire augmente ainsi que le couple moteur corres- 
pondant actionnant l'induit secondaire. Les deux circuits 
réagissent l'un sur l'autre et tendent à produire un réglage 
automatique qui maintient la différence de potentiel con- 
stante malgré les variations de charge du circuit des 
lampes. 

Nous consacrerons un article spécial à l'exposé de cette 
ingénieuse disposition que nous ne pouvons que signaler 
aujourd'hui. 


Les procédés actuels d'affinage électrolytique du 
cuivre, par M, Ihprouyre Foxrane. — Après avoir indiqué 
l'importance de la question, et passé en revue les anciennes 
méthodes de fabrication, l'orateur décrit sommairement 
les usines de Hambourg, de Binche, de Selly Oak et d'Oker. 
Il fait remarquer que les cuivres de la Norddeutsche Affi- 
nerie de llambourg sont de première marque, grâce à la 
grande compétence du docteur Wohlwill, qui dirige l'usine 
depuis vingt ans, et il rappelle ce fait, peu connu des 
électriciens, que c'est à Hambourg que se trouve la pre- 
miére dynamo débitant 5000 ampéres. Celle dynamo a 
été exécutée par М. Gramme en 1872, et elle fonctionne 
depuis dix-neuf ans, nuit et jour, dans d'excellentes con- 
ditions. 

М. Hippolyte Fontaine parle ensuite des procédés de 
М. Marchese pour l'affinage direct des mattes de sulfure 
double de fer et de cuivre, et il explique pourquoi ces 
procédés n'ont pas eu le succès que leur auteur et beau- 
coup de métallurgistes prévoyaient il y a cinq ou six ans. 
L'opération était assez compliquée, le prix de revient élevé 
et la qualité laissait à désirer. 

Les expériences failes par M. Hugon à Givet, dont la 
description succède à l'exposé des installations de М. Mar- 
chèse, sont très curieuses, et elles montrent clairement 
que le procédé de M. Hayden, dit procédé américain, n'est 
pas nouveau, puisque le principe même du système avait 
été essayé et publié par M. Hugon longtemps avant la 
prise du brevet Hayden. 

M. Hippolyte Fontaine parle avec éloge des moyens 
employés par M. Elmore pour fabriquer des tubes, des 
planches et des fils de cuivre. IL suflit de promener sur 
le dépôt de cuivre, au moment même où il s'opère, des 
galets en agate, pour donner à ce cuivre des qualités 
physiques et mécaniques vraiment extraordinaires. Une 
usine française établie 4 Dives (Calvados) exploite actuel- 
lement les brevets de M. Elmore, et l'on peut espérer 
qu'avant peu les produits de cette usine se répandront 
dans l'industrie, 

Iei finit la première partie de la communication, e'est- 
à-dire celle qui concerne l'analyse et la description des 
procédés connus. Dans la seconde partie, l'orateur aborde 
l'étude des procédés Thofehrn, qui viennent d'être tout 
récemment appliqués dans quelques usines du midi de la 
France et qui donnent, paraît-il, d'excellents résultats. 

M. Thofehrn a combiné une installation de bacs, de 
conducteurs et de réchauffeurs, intéressante à plus d'un 
titre; mais là n'est pas le point essentiel de son système. 
C'est dans la recherche d'un régime intensif qu'il a été 
amené à oxyder méthodiquement et automatiquement, 
presque sans frais, le métal à traiter et le bain lui-même. 
Les anciennes affineries s'en tiennent au régime de 25 à 
50 ampères par ш" de surface de cathodes, Lorsqu'elles 
dépassent ce régime, le cuivre obtenu est de qualité infé= 
rieure. De là la nécessité d'avoir une grande quantité de 
cuivre immobilisé dans les bacs, ce qui augmente 
dérablement les frais généraux, et par suite 
revient du euivre afíiné. 
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Pour oxyder les anodes, M. Thofehrn ménage une 
entrée d'air près de l'autel du four à réverbére où le 
cuivre brut subit une fusion préalable ; et pour oxyder le 
bain, en un point donné de sa circulation, il injecte, à 
travers le liquide, l'air fourni par un ventilateur. Cette 
double opération augmente la solubilité du cuivre dans 
le bain et permet de se débarrasser continuellement d'une 
grande partie des impuretés qui se peroxydent et for- 
ment des combinaisons insolubles dans le bain. Le bain 
est maintenu constamment à la température de 35° C, et 
sa circulation est assurée par une différence de niveau 
des cuves et par une série de siphons très bien agencès. 
Les impuretés s'accumulent dans un grand bassin qui 
se trouve sur le parcours de la circulation. 

Le régime conseillé par M. Thofehrn est de 60 ampères 
par m* de cathodes, quand toutes les précautions qu'il 
indique ont été prises. 

M. Hippolyte Fontaine dit que la qualité du cuivre 
obtenu par ces procédés est excellente, et il ajoute que 
le prix de l'affinage ne dépasse pas 100 fr par tonne : 
savoir, 50 fr environ pour Vélectrolyse et 50 fr pour 
l'intérêt des capitaux engagés et l'amortissement du 
matériel. 

L'orateur donne quelques renseignements sur l'affinerie 
de Pont-de-Chéruy (Isère), installée d'après la méthode 
Thofehrn. Cette usine traite des cuivres du Japon et du 
Chili et fabrique des cuivres qui sont en partie destinés 
à la télégraphie et en partie employés par M. Grammont, 
propriétaire de l'affinerie pour sa tréfilerie de traits et 
lamés fins dorés et argentés. Pour cette spécialité, il est 
indispensable d'employer des cuivres de première qualité, 
afin de ne pas s'exposer à chaque instant à des ruptures 
qui font perdre du temps et détériorent rapidement le 
matériel. On aura une idée de la finesse des fils qu'exige 
la fabrication des traits, quand on saura qu'un kg de fils 
du numéro le plus fin a une longueur de 100000 m. 

D'après l'orateur, le cuivre obtenu à Pont-de-Chéruy est 
de première qualité. La production oscille entre 1200 et 
1500 kg par jour. 

М, Hippolyte Fontaine parle également de l'affinerie de 
cuivre située à Eguilles, près d'Avignon, et appartenant 
à la Société des cuivres de France. 

L'usine d’Eguilles traite des minerais ayant 12 pour 100 
de teneur en cuivre et livre du cuivre de haute conduc- 
fbilité excellent, en se servant du procédé Pierre Manhes 
pour convertir le minerai en cuivre commercial, et du 
precédó Thofehrn pour son ¿lectrolyse. 

Le provadi Manhés consiste à fondre préalablement le 
minerai dime des fours à réverbère, de manière à obtenir 
des минуя enmfenant un double sulfure de fer et de 
UNIT нори бот presque égale, et à traiter ces 
matie av ssmiytisseur Bessemer. En ипе seule opèra- 
‘tiv. ber tler song frmsformées en cuivre d'une teneur 
de BE 2 YY pu МИ. L'Hertrolyse donne naturellement 
des risultate d'auteur phere satisfaisants que cette teneur 
en cuivre est plw gunda 

Le prix de texicut Ay 4sitement complet est d'environ 


en mattes et en cuivre commerci 
former ce dernier en cuivre р 

M. Hippolyte Fontaine termine, comme il a commencé, 
par quelques consid s sur l'importance de la ques- 
tion d'aflinage électrolytique du cuivre : 

€ Un consomme, dit-il, actuellement en Europe environ 
500 tonnes de cuivre par jour. Or, toutes les aflineries 
électrolytiques de cuivre d'Europe ne produisent pas plus 
de 20 tonnes daus le même temps, ce qui correspond 
seulement à 5 pour 100 de la consomn 
donc encore place, da 


prospérité est assurée si la fabrication est conduite ave: 
économie, et surtout si les produits sont de qualité ivrè- 
prochable. » 


PHYSICAL SOCIETY 


Séance du 4 décembre 1801. 


Un champ magnétique permanent. — Sous ce titre 
quelque peu inexact, М. №. Шввевт a présenté un appa- 
reil qui, d'après la description, ne serait pas autre chose 
qu'un étalon de flux de force, fondé sur, la permanence 
de l'aimantation des aimants 096». En déplaçant une 
bobine d'un nombre de spires connu dans ce flux de force 
également connu, et en reliant cette bobine à un galvano- 
mètre balistique, on peut obtenir une élongation sufi- 
sante, même lorsque stance totale du cireuit est de 
10 000 ohms. Des essais ont montré qu'il n'y a pas d'af- 
faiblissement d’aimantation, à sept mois d'intervalle, ce 
qui parait assez satisfaisant à l'auteur pour l'engager à 
livrer des appareils de ce genre comme de véritables 
étalons magnétiques, dont on ami aleur à 20000 
ou 95 000 unités С. G. S. pour fi les caleuls. 

Dans Ia discussion qui a suivi cette communication, 
M. Sumpner, M. le professeur nus Thompson et 
M. Hookham ont insisté sur la possibilité d'obtenir un 
aimant permanent, à la condition de fermer le circuit 
magnétique aussi bien que possible, de réduire l'aiman- 
tation de 10 pour 100 environ au-dessous de sa- valeur 
maxima, et d'employer un acier d'autant moins dur que 
le circuit magnétique est plus fi 

M. Watson a insisté sur l'utilil 
tel que celui de М. Hibbert, dans le cas où la manente 
de son magnétisme serait ce: | permettrait, 
d'étalonner avec précision les galvanomètres balistique 
el servirait ainsi d’étalon indirect d'intensité, car puisque 
la constante balistique d'un galvanométre peut se déduire 
de sa constante d'intensité, si le temps périodique d'oscil- 
lation est déterminé, de même la constante d'intensité 
рош être déterminée, réciproquement, en partant de 


d'un étalon magnétique 


la constante balistique. 
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Les étalons de force électromotrice ne sont pas tou- 
jours exacts, et les condensateurs sont très variables, car, 
pour certains diélectriques, la capacité inductive dimi- 
nue avec la tandis qu'elle augmente pour 
d'autres. D'après М. Hibbert, le coefficient de température 
de ses aimants ne serait que de 0,03 pour 100 pur degré 
centigrade, variation de mème ordre que celle des éta- 
lons de résistance employés en pratique. П y a done là 
une voie nouvelle d'ouverte en ce qui concerne l'étalon- 
nage des appareils de mesure. 


Courants rotatoires. — Sous ce titre non moins 
inexact que le précédent, M. W.-E. Ахатох présente une 
note relative aux courants alternatifs polyphasés, et montre 
comment il est facile d'appliquer son moteur à anneau 
fixe et à inducteur intérieur tournant, à la production de 
courants à deux phases ou à trois phases, et il établit la 
formule générale donnant la valeur du courant à chaque 
instant dans chacun des circuits d'un générateur à cou- 
rants diphasés, chacun des courants étant pris entre les 
extrémités d'un diamètre donné de l'induit, les deux 
diamètres faisant entre eux un angle x, Une seconde 
expression donne la valeur du décalage entre ces deux 
courants. Nous aurons l'occasion de revenir sur cette 
question au point de vue général. Е. H. 


REVUE DE LA PRESSE 


L'avenir industriel des condensateurs. — Jusqu'à 
ce jour l'emploi des condensateurs a été limité à la con- 
struction d'étalons de capacité, et de compensateurs des- 
tinés A équilibrer la capacitó des lignes tölögraphiques 
aériennes, souterraines ou sous-marines pour les transmis- 
sions multiples ou simultanées. Dans Industries des 18 et 
25 décembre 1891, M. James Swinburne passe en revue 
l'avenir qui semble réservé à ces appareils dans les appli- 
cations industrielles proprement dites. C'est surtout avec 
les courants alternatifs que ces applications ont quelques 
chances de se développer. Sans qu'on puisse dire encore 
si le condensateur pourra se substituer un jour au trans- 
formateur d'induction, il n'est pas moins certain que ce 
dernier est d'un rendement beaucoup moins élevé, à 
cause de I'hystérésis. Ainsi, par exemple, un condensa- 
teur absorbant un courant de 10 ampères sous une diffé 
rence de potentiel efficace de 2000 volts, dissipe une 
puissance trop petite pour être mesurée, c'est-à-dire de 
5 à 10 watts. Cette perte est proportionnelle aux dimen- 
sions, de sorte qu'un petit condensateur a identiquement 
le même rendement qu'un grand, Ce n'est роя le ens avec 
les transformateurs d'induetion, Un transformateur de 
100 kilowatts dissipe À 4 5 kilowatts, suivant ви construe- 
tion, mais la perte serait beaucoup plus grande ni l'on 
remplaçait ce transformateur unique par un plus grand 
nombre d'appareils de plus faible puissance, Das condon 


sateurs de 1 000 ou 2000 volts sont plus faciles à construire 
que des condensateurs de 100 volts, car ces derniers 
nécessitent des feuilles d'étain épaisses, ainsi qu'un diélec- 
trique relativement épais pour être certain d'éviter les dé- 
fauts. Un condensateur absorbant 2000 volts efficaces et 
5 ampères, soit 10 000 watts apparents à un volume 
d'un pied cubique (28 dm). En augmentant la tension, le 
volume diminue légèrement, mais il augmente rapide- 
ment si l'on descend au-dessous de 500 volts. 

Les applications réservées aux condensateurs dans les 
distributions à courants alternatifs sont, d'après M. Swin- 
burne, très variées, mais elles sont malheureusement 
exposées par l'auteur sous une forme assez décousue, et 
il faut aller chercher de droite et de gauche les rensei- 
gnements relatifs à l'une ou à l'autre de ces applications. 

L'une des plus importantes est celle relative à la possi- 
bilité de leur emploi dans le but d'accroître l'utilisation 
d'une installation alimentée par des courants alternatifs à 
potentiel constant, lorsque les appareils desservis présen- 
tent un grand coefficient de self-induction. 

Dans ce cas, l'intensité du courant est grande et la 
puissance utilisée petite, de sorte que les machines de la 
station doivent produire des courants intenses sans aucune 
ulilité, 

En disposant des condensateurs en dérivation sur les 
bornes de générateur, il est possible d'obtenir ces cou- 
rants intenses dans le circuit extérieur sans que la 
machine ait à les produire, ce qui réduit le nombre des 
machines en service, ainsi que leur excitation. 

MM. Hutin et Leblanc ont indiqué et réalisé récemment 
l'emploi des condensateurs dans le but d'obtenir deux 
courants alternatifs déphasés capables de produire un 
champ magnétique tournant. Des combinaisons équiva- 
lentes ont été récemment brevelées en Amérique par 
M. Tesla et M. Stanley, dans le même but. 

Enfin, une dernière application signalée par M. Swin- 
burne est l'emploi des condensateurs pour l'excitation des 
dynamos à courants alternatifs, mais c'est là une question 
complexe et qui sera traitée dans un article spécial. 

Il conviendrait d'ajouter aux applications signalées par 
M. Swinburne le système de distribution à la fois à inten- 
sité constante et à potentiel constant, indiqué il y a 
plus d'un an par M. P. Boucherot. 

On peut done dire que les condensateurs sont à la veille 
de prendre une place industrielle importante et de rendre 
des services qu'on ne soupçonnait même pas il y a 
quelques années seulement, Е. H. 


Rectification rapide des alcools par l'électri- 
cité ('). — М. Flavio Mengarini, en étudiant l'action des 
courants alternatifs sur les alcools et les vins fermentés, 
remarqua que la bonification était d'autant plus parfaite 
que Ja densité du courant était plus faible. Mais, dans ces 
conditions, la durée de Vélectrolyse est très longue, de 
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sorte que les pertes par évaporation deviennent impor- 
tantes et rendent le procédé inapplicable dans l'industrie. 
11 chercha alors un agent qui rendit l'action plus rapide et 
plus complète. 

Or, le charbon n'enlève pas seulement les matières 
colorantes de l'alcool, mais aussi une partie des odeurs 
empyreumaliques. Le noir animal récemment carbonisé 
et lavé à l'eau acidulée donne d'assez bons résultats. 
М. Mengarini substitua done aux électrodes en platine, 
des électrodes en noir animal, qui sont plus économiques 
et qui agissent aussi par elles-mêmes. En proportionnant 
convenablement les électrodes de noir animal et la densité 
de courant, on rend l'action plus énergique, plus complète 
et beaucoup plus rapide. La densité du courant ne doit 
pas être trop grande, sous peine d'obtenir un résultat 
négatif. Une eau-de-vie ordinaire a été analysée avant et 
après avoir été électrolysée, et l'on a trouvé les résultats 
suivants : 


Impuretés contenues. + 
Eau-de-vie ordinaire à 61 degrés. . 12,02 pour 100, 
Мете eau-de-vie après traitement . . 746 — 


L'eau-de-vie traitée ayant été débarrassée d'une partie 
des alcools supérieurs, reste parfaitement limpide lorsqu'on 
l'abandonne à l'air, tandis que l'eau-de-vie ordinaire se 
trouble au bout de vingt-quatre heures. GR. 


JURISPRUDENCE 


LES DROITS DES VILLES EN MATIÈRE D'ÉCLAIRAGE 


Aux termes d'un traité passé en 1865 entre la Compa- 
gnie du gaz et la ville de Montluçon, celle-ci a concédé à 
la Compagnie le privilège exclusif de l'éclairage public; 
mais, en ce qui concerne l'éclairage particulier, elle s'était 
bornée à autoriser la Compagnie du gaz à se servir des 
voies urbaines pour la distribution du gaz. Ultérieure- 
ment, la ville de Montluçon autorisa la Société d'éclairage 
électrique à établir sur les voies urbaines des fils pour la 
distribution de la lumière aux particuliers. Sur la röcla- 
mation de la Compagnie du gaz, le conseil de préfecture 
de l'Allier décida, par arrété du 12 avril 1890, que la 
Compagnie du gaz avait le droit exelusif de placer dans les 
rues et places dépendant de la voirie urbaine tous appa- 
reils servant à la fourniture et à la distribution de l'éclai- 
rage, et, en conséquence, ordonna une expertise à l'effet 
d'évaluer le préjudice éprouvé par la Compagnie du gaz. 

La Compagnie d'éclairage électrique, qui avait pris 
l'engagement de garantir la ville de Montluçon contre 
toute réclamation de la Compagnie du gaz, déféra au 
conseil d'État l'arrêté du conseil de préfecture; mais le 
conseil d'État, jugeant au contentieux, sous la présidence 
de M. Laferrière, après avoir entendu M, Léon Grévy, 
“allre des requêtes, en son rapport, M‘ Besson, avocat 


de la Compagnie électrique, et Sabatier, avocat de la Com- 
gnie du gaz de Montluçon, en leurs observations et les 
conelusions de M. Valabrègue, commissaire du gouverne- 
ment, a rendu l'arrêt suivant : 

Le Conseil d'État, 

Considérant que, si les communes ne peuvent constituer au 
profit d'un tiers le monopole de l'éclairage privé, il leur 
appartient, pour assurer sur leur territoire le service de 
l'éclairage, tant publie que particulier, de S'interdire d'auto- 
riser on de favoriser, sur le domaine municipal, tout &tablis- 
sement pouvant faire concurrence à leur concessionnaire. 

Considérant que des dispositions combinées du traité inter- 
venu en 1865 entre la ville de Montluçon et la Compagnie du 
gaz, il résulte que la ville a concédé à ladite compagnie le 
droit exclusif de se servir des dépendances de la voie urbaine 
pour la fourniture de l'éclairage aux services municipaux et 
aux particuliers, sans distinction aucune entre l'éclairage 
public et l'éclairage privé soit par le gaz, soit par tout autre 
système, et, qu'en retour, des avantages considérables ont 
été assurés à la ville; que, dans la commune intention des 
parties, ces avantages devaient trouver leur compensation 
dans l'exercice de tous les droits concédés, 

Considérant d'ailleurs qu’aux termes de sa délibération du 
26 septembre 1888, le conseil municipal de Montluçon а lui- 
méme reconnu que, par son traité, la ville s'était interdit de 
favoriser toute autre société d'éclairage, 

Qu'il suit de lá qu'en autorisant, dans les voies urbaines, 
la pose de fils pour la distribution de la lumière électrique 
aux particuliers, la ville de Montluçon a méconnu les obliga- 
tions qu’elle avait contractées vis-à-vis de la Compagnie du gaz 
et qu'elle lui a causé un préjudice dont il est dù réparation. 

Qw'ainsi la Société d'électricité requérante n'est pas fondée 
à demander l'annulation de l'arrêté par lequel le conseil de 
préfecture de l'Allier a ordonné une expertise à l'effet d'éva- 
luer ce préjudice, 

Décide : 

La requête de la Société d'éclairage électrique de Montluçon 

est rejetée,... 


Le conseil d'État, dans la mème séance, était saisi d'un 
recours formé par la Compagnie d'éclairage et de chauffage 
par le gaz de Saint-Étienne contre un arrêté du 5 fü 
vrier 1888, par lequel le conseil de préfecture du dépar- 
tement de la Loire avait rejeté sa demande en dommages- 
intérêts, à raison du traité passé par la ville de Saint- 
Étienne avec une compagnie d'électricité pour l'éclairage 
particulier. 

Par des motifs analogues à ceux qui sont relatés à 
l'arrêt que nous avons reproduit, le conseil d'État a annulé 
l'arrêt du conseil de préfecture de la Loire et ordonné une 
expertise pour déterminer le préjudice causé à la Compa- 
gnie du gaz de Saint-Étienne par les autorisations données 
à la Société Edison sur les dépendances de la petite voirie 
et l'indemnité à allouer à ladite compagnie, dans le cas 
ой la ville de Saint-Étienne ne ferait pas cesser la cause 
du dommage. 

Cet arrêt, interprétant les traités passés entre la ville de 
Saint-Etienne et la Compagnie du gaz en 1851 et 1857, 
constate que ces traités confèrent à la ville la faculté 
d'imposer à la Compagnie l'adoption de tout nouveau 
mode d'éclairage qui viendrait, par suite des découvertes 
de la science, à être généralement substitué, à Paris et à 
Lyon, au mode usité; qu'en imposant ainsi à sa Compa- 
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concessionnaire l'obligation de la faire profiter de 
‘application des découvertes futures, la ville a, par cela 
mème, précisé la portée des qu'elle contrac- 
tait envers la Compagnie et du droit exclusif qu'elle 
entendait lui coneéder; qu'il suit de là qu'en passant avec 
la Compagnie Edison un traité autorisant celle Société à 
placer dans les voies urbaines des fils pour la distribution 
de la lumière électrique aux particuliers et stipulant 


gnie du gaz, qui était fondée à réclamer l'annulation de 
l'arrêté du conseil de préfecture de la Loire et à demander 
des dommages-intéréts. 

(Le Temps du 50 décembre 1891.) 


LE GAZ ET LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 


Les concessions consenties à des électriciens par cer- 
taines communes pour l'éclairage privé ont provoqué de 
la part des compagnies de gaz, déjà concessionnaires, 
des réclamations sur lesquelles la juridiction administra- 
live a été appelée à se prononcer à plusieurs reprises. 

On a pu se demander si une municipalité, qui avait anté- 
rieurement traité, pour l'éclairage public et privé, avec 
une compagnie de gaz, se trouvait, par cela seul, déchue 
à tout jamais du droit d'octroyer une concession à une 
compagnie d'électricité. 

Les compagnies de gaz n'ont pas manqué, comme bien 
l'on pense, de soutenir que leurs concessions leur garan- 
lissaient un véritable monopole auquel il пе pouvait être 
porté atteinte, même indirectement, Leurs prétentions 
ont été repoussées. 11 faut dire toutefois que les décisions 
rendues jusqu'à présent en cette matière n'émanent que 
de conseils de préfecture et que le Conseil d'État, actuel- 
lement saisi comme tribunal d'appel, n'a pas encore fait 
connaitre son avis ('). 

Tl nous sufira, pour faire ressortir le caraclère et l'im- 
portance de la question, de rappeler les circonstances qui 
ont donné lieu à un litige résolu le 9 juillet 1891, par un 
arrêté du conseil de préfecture de la Nièvre. 

Aux termes d'un traité du 7 août 1885, dûment homo- 
logué, le maire de Nevers a concédé а la Compagnie 
d'éclairage au gaz de cette ville а le droit exclusif d’öta- 
blir des tuyaux de gaz sur toutes les rues, places et pro- 
menades publiques qui sont ou seront dans l'avenir recon- 
nues propriétés communales, et aussi dans toute l'étendue 
de la commune, y 

De son côté, la Ville s'est engagée, jusqu'à l'expiration 
de la concession, « à faire le nécessaire pour empècher 
la concurrence d'une compagnie de gaz similaire, et V'éta- 
blissement de canalisations sur les routes nationales et 
départementales. » 


0) Voyez ci-dessus les décisions du Conseil d'État relatives à 
Montluçon et à Saint-Étienne. 


Le traité contient cette clause qu'il importe 
quer : « Si la science, y est-il dit, parvenait à 
un système d'éclairage ou de fabrication plus 
que celui qui est actuellement usité, la 
tenue de l'employer, pourvu que le nouveau 
été adopté et appliqué depuis deux ans révolus 
villes de France de 20 000 habitants. Dans le cas 
ploi de ce nouveau système aurait pour résultat 
sement dans le prix de revient du gaz d'au moins 20 pc 
100, la Compagnie serait obligée de faire profiter l'éche 
rage public el privé de cet abaissement perenne 
des trois quarts. Пеп serait de même dans le cas où, 
attendre l'intervention administrative, la Compagnie au- 
тай pris par elle-mème l'initiative de l'application des 

nouveaux, » ' 

Or, il est arrivé que le maire de Nevers, quelques années 
après celte concession, a autorisé MM. Picard, entrepre- 
neurs d'éclairage électrique, à établir au-dessus de plu- 
sieurs rues de la ville des fils aériens destinés à la 
distribution de la lumière. 

La Compagnie du gaz a vu dans cette autorisation ainsi 
donnée une inexéeution par la Ville du traité de 1885, et 
a introduit contre elle une demande en 100000 fr. 
de dommages-intérêts, fondée sur les dispositions que 
nous venons d'énoncer. 

Le conseil de préfecture de la Nièvre n'a pas hésité à 
débouter la Compagnie de sa demande par des motifs qui 
nous paraissent fort bien déduits. 

La ville de Nevers, a décidé en substance le conseil, 
n'a accordé à la Compagnie d'autre monopole que celui 
de l'établissement de tuyaux de gaz sous les différentes 
voies de la commune : l'autorisation donnée à MM. Picard 
n'ayant trait qu'à l'établissement de conducteurs élee~ 
triques aériens, n'est done pas une atteinte porlöe à ce 
monopole. En outre, la Ville, d'après l'esprit et la lettre 
du traité, n'a l'obligation d'empêcher que la concurrence 
éventuelle d'une autre compagnie de дах similaire. Quant 
au « système d'éclairage plus économique » dont il est 
parlé, се ne peut être qu'un système d'éclairage par le 
gaz, puisqu'on fait allusion à l'éventualité où ce nouveau 
système aurait pour résultat un abaissement « dans le 
prix de revient du gaz ». П est d'ailleurs de principe, 
ajoute le conseil, que les contrats conférant des mono- 
poles sont essentiellement de droit strict et que leur 
application ne saurait être étendue hors des cas prévus 
par les parties. Enfin, comment admettre que la ville de 
Nevers ait pu vouloir créer un monopole qui aurait néces- 
sairement pour conséquence d'obliger ses habitants à ne 
traiter, pour leur éclairage particulier, qu'avec la Com- 
pagnie du gaz? 

Nous le répétons, la décision du conseil de préfecture 
de la Nièvre nous semble très sagement rendue, tant en 
fait qu'en droit, et tout porte à croire qu'elle sera con- 
firmée par le Conseil d'État. Gustave Pista, 

Docteur em droit, 


> 
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FAITS DIVERS 


CONCOURS INTERNATIONAL POUR UNF, NOUVELLE PILE ÉLECTRIQUE. -— 
Nous recevons la communis n suivante : 


Article premier. — La direction de l'Elettricità, revue hel.- 
domadaire illustrée, qui parait à Milan, via Meravigli, 9, ouvre 
un Concours international, avec une prime de 2000 francs, du 
1* janvier au 31 août 1892, pour une nouvelle pile électrique. 

Art. 2, — La nouvelle pile, qui pourra être hydro-élec- 
trique, devra remplir les conditions suivantes : 

a. Le prix moyen de l'énergie électrique à utiliser ne de- 
vra pas dépasser 4 franc par kilowatt-heure. Dans le calcul 
de ce prix, on devra tenir compte de l'intérèt des frais d'in- 
stallation, aussi bien que des frais correspondant à l'amortis- 
sement du générateur. 

b. La différence de potentiel aux bornes ne devra pas varier 
de plus de 5 pour 100 de sa valeur moyenne, pendant la 
durée du fonctionnement. 

с. L'usure des matières employées devra être insignifiante 
à circuit ouvert. 

d. La surveillance ne devra pas être nécessaire; les mani- 
pulations devront ètre faciles et de peu de durée; elles ne 
devront avoir lieu qu’à des intervalles de 48 heures au moins. 

е. L'encombrement ne devra pas dépasser 4 dm par watt 
utile. 

f. La pile ne devra pas manifester sa présence par des 
émanations incommodes ou pouvant causer des dommages, 
ni par des bruits, etc. 

Art. 5. — Les concurrents devront envoyer à l'Elettricità, 
avant le 34 août 1899, un échantillon de la pile, complet, prêt 
à fonctionner, et pouvant donner au moins 40 watts; ils de- 
vront envoyer aussi une description de l'appareil, les dessins 
et tout ce qui peut expliquer et illustrer l'invention. L'appareil 
et les notices qui l'accompagnent devront être marqués par 
une devise, qui sera répétée sur une enveloppe scellée, ren- 
fermant le nom, le prénom, la profession et l'adresse de l'in- 
venteur. Cette enveloppe ne sera ouverte qu'après décision 
du jury. 

Art. 4. — L'examen et le jugement sur les appareils pré- 
sentés seront confiés à un jury formé de personnes hono- 
rables et compétentes. 

Art. 5. — Le journal l'Elettricità fera breveter à ses frais 
la pile primée; il se chargera de sa fabrication au mieux des 
intérêts de l'inventeur, qui touchera 30 pour 100 des bénéfices 
réalisés. 


« Nous félicitons notre confrère de son initiative, tout en 
exprimant nos regrets de la présence de l'article 5, qui 
donne une allure trop intéressée à une entreprise d'ailleurs 
louable. Ne serait-il point encore temps de supprimer ce mal- 
heureux article? » É. Н. 


Puss Taxano-kuzeraguns Goicazn, — М. Gulcher s'est fait 
une spécialité des piles thermo-électriques chauffées au gaz 
d'éclairage, et semble avoir obtenu des résultats un peu supé- 
rieurs à ceux obtenus par ses devanciers dans cette voie, 
sans que cependant ces résultats laissent entrevoir la possi- 
bilité de remplacer un jour les dynamos actionnées par des 
moteurs à gaz ou à vapeur par des piles thermo-électriques. 
Les types de piles thermo-éleciriques à gaz établis par 
M. Gulcher sont au nombre de trois. Le tableau ci-dessous 
résume les principales conditions de fonctionnement de ces 
trois types. Ces résultats sont déduits d'une note publiée par 
M. Julius Maier dans Electricity du 25 décembre, note dans 


laquelle M. Maier donne seulement les constantes et la con- 
sommation de chaque type. 
Typer, Types. Types. 


Nombre d'éléments, . . . . . . . . ... 26 50 66 
Consommation de gas en litres parhrure. 70 130 170 


Force électromotrice E, en volts. . . 1,5 3 4 
Résistance intérieure ғ, en ohms. . . . . 0,25 0,5 0,65 
Puissance maxima disponible, en walls. - 2,5 45 6,1 
Consommation de gaz en m? par kilowatt- 
м 8,9 28 
еп marche continue, еп walts-heure . . 54 -108 146,4 


M. Julius Maier indique, comme application possible du type 
numéro 5, la charge d'accumulateurs pour un éclairage élec- 
trique domestique représenté par une lampe de 6 bougies 
fonctionnant 42 heures par jour; mais il ya là une impos- 
sibilité absolue, car une petite lampe de 6 bougies dépense au 
moins 20 watts, soit, en 12 heures, 240 watts-heure, tandis 
que les accumulateurs chargés par la pile thermo-électrique 
recevraient 146 watts-heure et en restitueraient à peine 120, 
soit la moitié seulement de ce qu'annonce M. J. Maier. 


Quelques ponnérs RBLATIVES au caz n'écainace. — Voici quel- 
ques chiffres empruntés à un mémoire présenté par M. Al. Len- 
cauchez à la Sociélé des ingénieurs civils (cahier d'octobre 1891). 

Le gaz d'éclairage de distallation dit gaz de ville a la com- 
position moyenne suivante (en volumes) : 


Oxyde de carbone о 
Hydrogène.. . . . fl 
Hydrogène protocarbo: cus 
Hydrogène bicarboné. . . . 2 CHS 
Mol КЕЯ 
Acide carbonique cot 


Sa puissance calorifique est de 5550 calories (kg-d) par тэ, 
à 0*C et à la pression de 76 cm de mercure. On admet géné- 
ralement 5300 calories (kg-d) pour le gaz à 15° С. Avec 1 kg 
de houille dite à gaz, on obtient 300 litres de gaz de ville. 

Moteurs à gaz. — Voici quelques chiffres relatifs au moteur 
Niel et qui peuvent être considérés comme représentant les 
moyennes actuelles des moteurs à gaz de bonne construction 
et de mème puissance. 


Puissance normale 
en chevaux (au frein). 


——— 
1 з 0 
Consommation à vide en litres par heure. 615 765 180 
в à рісіпе charge с 1095 1760 6580 
tion раг cheval-heure . . . . . 1005 880 830 
Rendement organique (") en pour 100. . 75 80 [3 
Rapport de la consommation à vide à la con- 
sommation en charge (brüleur compris). 06 045 0,5 
Prix du moteur en francs... . . - + « + 1700 5500 


Gnosseurs вт QuaLirés Des снаввохв. — Nous trouvons, dans 
le premier numéro du Bulletin officiel de la Bourse des métaux 
et charbons de Paris, des renseignements généralement peu 
connus dans leur ensemble sur les qualités et grosseurs des 
charbons industriels, renseignements qu'il nous semble utile 
de résumer. j 

Dans le Nord et le Pas-de-Calais, les diverses qualités de 
charbons sont indiquées par les désignations suivantes, basées 
sur la quantité de matières volatiles contenues. 


44 9 pour 100. 
9813 — 
зац 

Trois-quarts-gras Bau — 

Gras et forges. - 95450 — 

Plénus. +. + 22 pour 100 et au delà. 


(*) Le rendement organique est le rapport de a puissance effec- 
tive au frein à la puissance indiquée. 
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La classification correspondant à ces teneurs en matières 
volatiles n'est pas absolue, el peut varier avec la quantité de 
cendres et la nature du charbon lui-même. 

Les termes employés pour désigner la grosseur du charbon 
ci-dessus correspondent aux dimensions suivantes : 


Diamètre en em. 


Grosse gailleterie, morceaux au-dessus de 1 

Gailleterie, morceaux entro... +» Bet № 
Gailletin, morceaux entre. . - > . » + Bet в 
Petit gailletin, morceaux entre :  : + 1 Бе 5 
Grains, moreeaux entre... tet 3 
Fines, morceaux entre... 0 +. Get 1 


Tout venant, charbon tel qu'il sort de la mine. 
Tout venant amélioré; on a ajouté une proportion de gros 
morceaux de charbons. 


Voici les différents eriblages du Bassin de la Loire : 

Les pérats sont des morceaux purs, choisis à la main, 
pesant de à 20 kg. 

Les grélassons pèsent de 500 g à 5 kg. 

Les débris de gros contiennent 30 pour 100 de grélassons, 
20 pour 100 de dragées, et le reste est menu fin. 

Châtilles ou dragées, fragments de 90 à 40 mm de diamètre 
et généralement lavés. 

Braisetles, grosseur d'une noisette environ. 

Criblés ou menus fins; ne contiennent aucun morceau. 

Menu sortant, charbon tel qu'il sort de la mine, après 
avoir retiré les pérats. 

Grenus, ne contiennent que des grélassons, des dragées et 
des braisettes. 

Améliorés, menu sortant additionné de grélassons ou de 
dragées. 

Malbrougs, menu sortant additionné de pérats. 


Dans le bassin de Brassac, on distingue les grosseurs sui- 
vantes : 
Rondelet-Grenet, morceaux de 2 à 90 kg. 
Gailleterie, grosseur du poing environ. 
Gailleteux lavé, 25 à 50 mm. 
— brut. 
Tout venant : 0,5 gailleterie, 
_ 0,5 gailleteux lavé. 
Tout venant : 0,5 gailleterie, 
_ 0,5 gailleteux brut. 
Forge lavé. 
Forge brut. 


Différents eriblages usités en Belgique : 

Houilles gaillettes, morceaux d'un poids supérieur à 5 kg. 

Gailleteries, morceaux de 1 а 5 kg. 

Gailletins, morceaux de 0,5 à 4 kg. 

Menus fins, de 40 à 50 mm de diamètre, 

Poussier, au-dessous de 20 mm de diamètre. 

Tout venant, charbon tel qu'il sort de la mine. 

Tout venant renforcé, charbon auquel on a ajouté de gros 
morceaux, 


Les prix de ces charbons varient tout naturellement dans 
de grandes proportions avec la qualité, la grosseur et le pays 
de production. Les fines valent, sur le carreau de la mine, de 
G à 8 fr par tonne, landis que les gailleteries atteignent 98 fr. 
Les frais de transport et d'octroi majorent considérablement 
ces chiffres, C'est ainsi que du charbon coútant 15 fr par 
tonne sur le carreau de la mine, dans le bassin du Nord, 
revient à Paris, sur le carreau de l'usine, à plus de 55 fr. 
Cette augmentation est représentée par 7,5 fr de transport, 
7 fr d'octroi et % à 5 fr de déchargement dans Paris, su- 
vant la zone, les déchets (2 pour 100 environ) et quelques 
frais accessoires. 


Comerun DE TOURS AUTOMATIQUE, — М. Redier a imaginé un 
compteur de tours fort ingénieux destiné aux machines à 
grandes vitesses, et surtout aux dynamos : cet appareil paraît 
résoudre d'une façon pratique le problème important de la 
mesure de la vitesse angulaire des organes tournants. 

Ce compteur fonctionne sans que l'opérateur ait besoin de 
porter son attention sur ce qui se passe, et sans le concours 
d'une montre à secondes. Pour connaître Je nombre de tours 
faits par une machine en une minute, on ramène les aiguilles 
au zéro au moyen d'un bouton, on remonte un tour d'un 
second bouton, et l'on appuie une pointe triangulaire à 
l'extrémité de l'axe dont on cherche la vitesse : les deux 
aiguilles qui comptent les tours et les centaines de tours se met- 
tent en marche et s'arrêtent lorsque l'opération est terminée; 
il пу a plus qu'à lire l'indication fournie par l'appareil. 
L'opération dure vingt secondes et n'a pas besoin d'être sui- 
vie, le mécanisme s'arrétant de lui-même quand les aiguilles 
sont arrivées à l'expression cherchée. 


OUVRAGES REÇUS À LA RÉDACTION 


Annuaire pour l'an 1892, publié par le Bureau des Lon- 
gitudes. — Outre les renseignements pratiques qu'il contient 
chaque année, l'Annuaire du Bureau des Longiludes pour 1892 
renferme des articles dus aux savants les plus illustres sur 
Jes Monnaies, la Statistique, la Géographie, la Mineralogie, ete., 
enfin les Notices suivantes : Notice sur la 3" réunion du 
Comité international permanent, pour l'exécution phologra— 
phique de la Carte du Ciel, à l'Observatoire de Paris, en avril 
1891, par le contre-amiral Moucuez. — Nolice sur la Lune et 
et son accélération séculaire, par F. Tissenaxo. — Session de 
l'Association géodésique internationale tenue à Florence le 
8 octobre 1891, par A. Bovover ne гл бук. — Les Observaloires 
de montagne. Un Observatoire au Mont-Blanc, par J. Janssen. — 
Sur la Mire lointaine de l'Observatoire de Nice, par A, Conxu. — 
Discours prononcés à l'inauguration de la statue du chevalier 
de Borda, à Dax, le dimanche 24 mai 1801, par А. Bouçuer ne 
ta Gave et le vice-amiral Panis. In-18 de у-876 pages, avec 
figures et 2 cartes magnétiques. (Paris, Gauthier-Villars et fils. 
Prix : 1,5 fr.) 


Kalender für Elektrotechniker, par Е. Urresmorx, ingé— 
ieur, chef rédacteur du Elektrotechnischen Zeitschrift. In 
lin, 9 année, 1892. (А. Oldenbourg, éditeur. Munich et 
Leipzig, Prix : 4 marks.) 


Tout се qui concerne la rédaction (articles, publica 
tions périodiques, ouvrages, etc.), doit étre adressé à 
M. E. HOSPITALIER, 6, rue de Clichy, qui recevra les 
communications verbales le jeudi, de 1 à 4 heures. 

Tout ce qui concerne l'administration (abonnements, 
annonces, etc,), doit être adressé à М. A. LAHURE, 
9, rue de Fleurus. 


Éoreun-Gémasr : А. LAHURE. 


24 050. — Imprimerie Laucne, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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entrainé un plus grand développement de leur emploi et 
conduit à en utiliser des propriétés qui, à l'origine, 
étaient ou semblaient être des obstacles à leur application. 
M. P. Boucherot, qui s'est fait une spécialité de leur 
étude, expose en cet article les avantages qui résultent 
pour la distribution par transformateurs de l'emploi des 
condensateurs placés, soit en dérivation sur le primaire 
de chaque transformateur, soit en dérivation sur la 
machine et, en général, de l'application des condensatours 
en dérivation sur les machines, quand elles alimentent 
des circuits présentant de la self-induction. 
st en quelque sorte une extension des propriötös de 
la capacité et de la sell-induetion déjà étudiées par 
l'auteur dans l'ancien Électricien, il y a un an et demi. 


PERFECTIONNEMENTS APPORTÉS AUX ACCUMULATEURS PENDANT 
L'ANNÉE 1891. — М. G. Roux termine aujourd'hui cette 
nportanterevueen décrivant l'accumulateurde Khotinsky, 
employé pour l'éclairage des trains en Allemagne et dans 
quelques stations centrales en France; un nouvel accu- 
mulateur de grande capacité de M. Verdier, applicable 
principalement pour les petites installations: 'accumula- 
tour Hagen, qui présente quelques analogies avec l'aceu- 
mulateur Gadot et dont la plaque est plus perfectionnée 
mais plus coûteuse; la nouvelle plaque Sellon, très 
employée en Angleterre; l'accumulateur Correns, qui tient 
à la fois de Vaceumulateur Sellon et de l'accumulateur 
Gadot et dont on a beaucoup parlé récemment en Alle- 
magne; l'aceumulateur de la Sociélé suisse, employé pour 
l'éclairage des trains des lignes Jura-Simplon et Lausanne- 
Echellens; enfin les accumulateurs Bradbury et Stone, 
Roberts et Nézereau et les accumulateurs alcalins 
Waddel-Entz. 

La théorie chimique des aceumulateurs a fait aussi 
quelques progres; le professeur Robertson a montré que 
la surélévation de force électromotrice pendant la fin de 
la charge et Vabaissement pendant la fin de la décharge 
étaient dus à la formation d'eau oxygénée. 


Les SPÉCIFICATIONS DES CONDUCTEURS ISOLÉS POUR L'ÉCLAIUAGE 
ÉLECTRIQUE ET LES AUTRES APPLICATIONS. — Dans une commu- 
nication à l'Institution of Electrical Engineers, M. W.-H. 
Preece a montré la nécessité d'avoir une unité pratique 
de résistance spécifique d'isolement, l'unité С. G. $. con- 
duisant pour les valeurs numériques de l'ordre de 10%, 
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М. Preece propose comme unité le cube-quadrant, La 
valeur de la résistance spécifique serait donc celle de la 
résistance d'un cube de la malière isolante considérée 
ayant 10° em de côté, exprimée en mégohms. Les valeurs 
numériques ainsi obtenues pour les différentes matières 
isolantes s'écartent peu de l'unité. 

М. Preece demande aussi que l'épaisseur de l'isolant à 
donner aux câbles soit fixée à un minimum de 4 mm 
pour 500 y et une addition de 0,5 mm pour chaque 
500 y au plus. Cette règle est très simple et les valeurs 
qui en sont déduites s'écartent fort peu de celles du Board 
of Trade. M. Preece insiste aussi sur la nécessité d'obliger 
les fabricants à fournir avec chaque câble une note por- 
tant les réponses à certaines spécifications qu'il propose, 
et que nous mentionnons plus loin. 


INFORMATIONS 


Les nésuvrars rınaxcıens ре 1'Expostriox ок Francronr, 
—M. Sonnemann, président du Comité d'organisation de 
l'Exposition d'électricité de Francfort-sur-le-Mein, a rendu 
compte, dans une séance tenue le 28 décembre dernier, 
des résultats financiers de l'entreprise. Les dépenses 
se sont élevées à 1362000 marks et les receltes à 
1514000 marks, laissant ainsi un bénéfice net de 
152000 marks. Une partie de cet excédent doit être dis- 
tribuée en gratifications, 15 pour 100 sont attribués, par 
contrat, à M. Oscar von Muller, aux efforts duquel le 
succès est dû en partie; 50000 marks seront restitués 
aux personnes qui ont fourni le fonds de garantie et 
enfin, le restant sera restitué proportionnellement aux 
exposants qui ont pris des emplacements et fourni de la 
force motrice. Une Exposition qui rend Targent... voilà 
qui n'est pas banal. М 

PETITS TRANSFORMATEURS POUR L'ÉCLAIRAGE DES RUES. — 
L'éclairage électrique publie par courants alternatifs pré- 
sente certaines difficultés au point de vue de l'installation 
des transformateurs et des réseaux. Ces transformateurs 
sont généralement placés dans les maisons, el il faut em- 
ployer un réseau secondaire spécial à basse tension pour 
alimenter les lampes à incandescence ou les lampes à are. 
MM. Swinburne and С° ont, dans le but d'éviter ce double 
réseau, combiné une lampe spéciale munie d'un petit 
transformateur qui se relie directement au réseau à haute 
tension, sans aucune canalisation à basse tension. 

Je transformateur à circuit magnétique ouvert présente 
l'aspect extérieur d'un petit cylindre vertical surmonté 
d'un crochet destiné à le suspendre. A la partie inférieure 
est disposée une lampe à incandescence de 52 bougies 
dont la lumière totale est réfléchie sur le sol par un grand 
réflecteur en tôle émaillée, Malgré sa faible puissance 
(120 watts environ), le rendement de ce transformateur 
serait, d'après les constructeurs, des plus satisfaisants, 
car il atteindrait et dépasserait mème 90 pour 100. 


UN AMPÉREMÈTRE POUR GRANDES INTENSITÉS DE COURANT. — 
La Weston Electrical instrument (>, de Newark, New- 
Jersey, construit un ampère-mètre de 5000 ampéres qu'on 
croit être le plus intense ampère-mètre actuellement con- 
struit. Il est destiné à une fabrique d'aluminium, la 
Wilson Aluminium C*. Le fait peut être vrai en ce qui 
concerne des appareils de mesures à indications conti- 
nues, par déplacement d'une aiguille devant un cadran 
gradué, mais il n'est pas exact au point de vue général. 
En effet, M. White, de Glasgow, construit depuis quelques 
mois des balances de sir William Thomson pour des in- 
tensités allant jusqu'à 10000 ampères. 

— М. Ниллщет, Ingénieur des Arts et Manufactures, 
fera, le 6 février prochain, à 8°50" du soir, devant l'Asso- 
ciation française pour l'avancement des sciences, une 
conférence sur l'avenir de l'électricité (avec projections). 
Les 9 conférences organisées celle année par l'Associa- 
tion auront lieu tous les samedis soir, du 23 janvier au 
19 mars, dans l'amphithéâtre de l'Hôtel des Sociétés 
savantes, 28, rue Serpente. 


CORRESPONDANCE 


SUR LES ACCUMULATEURS TUDOR 
Mossıeur Hosrirauien, 

Lecteur de votre estimable journal l'Industrie elec- 
trique, je vois dans son numéro du 10 janvier un article 
intitulé : Les perfectionnements apportés aux accumula- 
leurs pendant l'année 1891, dans lequel l'aceumulateur 
Tudor figure parmi lesdits progrès. Je crois done utile de 
porter à votre connaissance, et cela dans le but d'attribuer 
à chacun la part qui lui revient dans des questions aussi 
complexes, que, brevetés en 1882 el 1885, MM. Barrier 
et Tourvieille, électriciens, employaient déjà des plaques 
identiques de section à celles indiquées dans ledit article. 
Ces Messieurs les ont abandonnés pour plusieurs raisons, 
mais surtout à cause de leur faible capacité, le support 
de Гохуде étant dans ce cas très lourd. 

À mon avis, les seuls perfectionnements qui pourraient 
subsister consisteraient dans l'amorgage de la formation 
Planté et dans le laminage des plaques, déjà proposé par 
plusieurs inventeurs, mais qui n'apporte pas de grands 
avantages, puisqu'au bout de douze mois l'appareil arrive 
à travailler comme un simple Planté, résultat qui s'ob- 
tient très facilement et sans le secours d'oxydes rapportés. 

Veuillez agréer, etc. L. вах, 

Levallois-Perret, le 19 janvier 1892. 


Les accumulateurs Tudor n'ont été décrits que parce 
qu'ils sont construits depuis peu en France. L'amorcage 
de la formation Planté et le laminage ont pour but de 
rendre le contact électrique plus parfait entre l'oxyde 
rapporté et son support. MM. Barrier et Tourvieille ont 
employé dans leur electrodock des 
et ont condamné les plaques, 
dock Barrier et Tourwieille, 
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ACCROISSEMENT 
DE L'UTILISATION DES ALTERNATEURS 
PAR L'EMPLOI DES CONDENSATEURS 


L'application des condensateurs aux courants alterna- 
tifs qui semble devoir le plus immédiatement se généra- 
liser est celle qui permet d'aceroître l'utilisation spécifique 
des machines à courants alternatifs. 

Un des arguments qu'on opposait en effet, avec raison, 
aux avantages de la distribution à haute tension par trans- 
formation, était celui-ci : 

« Dans le jour, vos transformateurs, dont le secondaire 
est en cireuit ouvert, prennent une intensité, faible il est 
vrai et qui correspond à une puissance encore plus faible, 
puisque cette intensité est presque décalée d'un quart 
de période sur la force électromotrice, mais cette inten- 
sité a pour résultat de vous faire perdre un RI? assez 
grand dans la ligne et la machine, et, ce qui est plus 
grave, de vous obliger à laisser еп marche toute la journée 
une machine bien plus puissante que celle qu'il y aurait 
lieu de laisser avec du courant continu à basse tension, 
pour satisfaire les besoins immédiats et imprévus du 
client, ce qui vous entraîne à une forte dépense pour 
entretenir l'excitation el les différentes pertes de cette 
machine. 

« Si, par exemple, pour une installation de 500 kw en 
continu, vous estimez à 20 kw la puissance de la machine 
qui devra rester continuellement à la disposition du 
client, en alternatif cette puissance devra être, si les 


transformateurs prennent à cireuit ouvert 3 de Vinten- 


sité à pleine charge, 20 kw + = de 500 kw, soit 45 kw. 


Vous perdrez done, pendant 18 à 90 h, 90 pour 100 de 
25 kw (excitation et frottements), c'est-à-dire 5 kw, plus 
2 ou 5 kw dans la ligne et l'induit; en tout une perte 
sèche de 150 kilowatts-heure par jour, 5 pour 400 de 
votre production journalière. » 

Cet argument était juste, mais ne tient plus si l'on a 
soin de placer en dérivation sur le primaire de chaque 
transformateur un petit condensateur, tel qu'il soit tra- 
versé par une intensité efficace égale à celle prise par le 
transformateur à circuit ouvert. L'intensité dans le trans- 
formateur élant décalée d'un quart de période en arrière 
de la Г. ё. m., et, dans le condensateur, d'un quart de 
période en avant de la Г. ё. m., les deux intensités sont à 
chaque instant égales el de signes contraires, et l'inten- 
sité totale débitée par la machine et conduite par la ligne 
nulle ou sensiblement telle. 

Ainsi se trouve résolu, d'une façon toute virtuelle et 
par une automaticité parfaite, ce problème que nombre 
W'électriciens avaient cherché, de mettre hors circuit le 
primaire des transformateurs quand le secondaire ne 
débite rien. Les pertes dans le cuivre et par hystérésis 


font que pratiquement l'intensité ne peut pas être abso- 
lument nulle, mais elle devient tout à fait négligeable en 
pratique. 

Comme il y a toujours, même à pleine charge, un 
faible décalage de l'intensité primaire sur la f. ё. m., 
l'intensité du courant qui traverse le condensateur 
n’augmente jamais l'intensité débitée par la machine, 
même en pleine charge; et n'y eût-il pas de décalage du 
tout que cette intensité ne serait majorée en pleine charge 


que de оць pour 100, la somme des ordonnées des 


deux sinusoides décalées de un quart de période, étant 
toujours beaucoup plus petite que si elles n'avaient 
aucune différence de phase. 

Prenons l'exemple de 100 transformateurs de 1 kw ali- 
mentés à 2000 v. Chaque transformateur prend à vide 


environ y ampare, il faudra done placer en dérivation 


sur chaque primaire un condensateur pour ag ampere 


avec 2000 y efficaces. 
Pour une fréquence de 80 périodes par seconde, cela 


représenté un condensateur de я mierofarad et qui devra 


supporter 2000 v efficaces. MM. Swinburne and (С? livrent 
aujourd'hui les condensateurs de 2000 у à 90 fr le miero- 
farad. C'est done par transformateur de 1 kw — qui 
vaut environ 150 fr —2 fr à 2,5 fr de condensateur; 
250 fr pour les 100 transformateurs. Mais on pourra par 
ce fait réduire la puissance de la machine de jour de 


(2000 . s + 100) = 5000 watts. Les machines cohtant 


150 à 200 fr le kw, le capital des condensateurs est 
done largement regagné, et pour des machines rendant 
80 pour 100, ce sera 1000 watts pendant 15 4 20 h, soit 
15000 w. h par jour d'économisés, représentant plu- 
sieurs milliers de fr par an, indépendamment de l'éco- 
nomie sur la perte en ligne. 

Au lieu de placer un condensateur sur chaque trans- 
formateur, on peut n'en placer qu'un à l'usine; on peut 
alors le retirer du circuit quand les transformateurs sont 
tous à pleine charge ou le fractionner et n'en laisser 
qu'une partie quand il n'y a qu'une partie des transfor- 
mateurs à pleine charge. Mais, dans ce cas, on continue à 
perdre le RP de la ligne. 

Ainsi que le disait M. Swinburne dans Industries des 
18 et 25 décembre 1891, il est toujours d'un grand avan- 
tage, quand une machine alimente des appareils ayant de 
la self-induction, d'avoir à l'usine des condensateurs en 
dérivation sur la machine. En faisant varier la capacité 
de ce condensateur, l'intensité totale fournie par la 
machine passe par un minimum pour lequel le produit 
des volts eficaces par les ampères efficaces correspond à 
la puissance. En effet, l'intensité du courant fournie à 
des appareils ayant de la self-induction peut toujours se 
mettre sous la forme : 

A sin wt — В cos wl. 
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Si Гоп fait alors débiter la f. 6. m. étant Emas Sin wt, 
à la machine dans le condensateur monté en dérivation 
une intensité égale à B cos wt, cela en faisant 


(C, capacité), l'intensité totale qu'elle débite est = 
A sin wt, 
la plus petite naturellement qu'on puisse avoir. L'inten- 


sité efficace débitée par la machine qui, sans condensa- 
teur, est: 


7 VER, 


devient avec le condensateur : 


Dans bien des cas, cette deuxième valeur peut être infé- 
rieure de 25 à 30 pour 100 à la première, ce qui permet 


d'ajouter sur la machine en appareils $ des appareils 


déjà existants et d'augmenter par suite son utilisation 
spécifique. On réduit donc de cette façon le prix des 
machines par kw utile, el ауес les condensateurs, an prix 
où ils reviennent actuellement—prix qui baissera consi- 
dérablement quand la pratique aura appris à les mieux 
faire et à meilleur marché — on peut réaliser sur les 
machines une économie dans le prix d'installation de 20 
à 40 fr par kw. 

Prenons une machine de 2000 vet 50 a coûtant 15 000 Ir, 
et supposons des circuits dont l'intensité est décalée de 
un huitième de période sur la Г. é. m, Sans condensateur, 
nous ne pourrons obtenir que: 

Елар C089 
soit 


v2 


9000. 50. | = 70 kw utiles, 


ce qui met le kw à 215 fr. Avec un condensateur de 
50 microfarads, coútant 4000 fr, nous pourrons obtenir 
100 kw utiles, ce qui mettra le kw а 190 fr. 

Le rendement du même coup sera élevé, l'excitation et 
le RP de l'induit n'ayant pas change. Si Гоп perd 15 kw 
de ce chef, le rendement passera de 82 à 87 pour 100. 

C'est aussi pour augmenter l'utilisation spécifique des 
machines que, dans le système de distribution Edmunds, 
on a mis des condensateurs en dérivation sur les feeders 
de haute tension. 

Quant à la self-induetion propre des machines, elle 
peut être détruite, quant à ses effets, non moins avanta- 
geusement. C'est ce que nous aurons l'occasion d'étudier 
ultérieurement. Pact Bovenenor. 


ÉTUDE 


DE L’ETALON DE FORCE ÉLECTROMOTRICE 
DE MM. BAILLE ET FERY 
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Nous avons eu dernièrement l'occasion d'étudier d'une 
manière très complète le nouvel étalon de force électro 
motrice de MM. Baille et Féry et, ayant reconnu à cet 
élément certains avantages qui pourraient le faire appré- 
cier des personnes s'occupant de mesures industrielles, 
nous avons cru intéressant de publier les résultats de 
nos expériences. 

Le pôle positif de cette pile (fig. 1) est formé d'une 
tige de plomb entourée de chlorure de plomb précipité P, 


étalon Laille-Féry. 


comme dépolarisant; le pôle négatif est constitué par un 
amalgame de zine concentré A. 

Les électrodes sont enfermóes dans deux sortes de 
tubes à essai TT munis d'ouvertures latérales b et e; un 
fil de platine isolé du liquide par un tube de ve 
l'amalgame en communication électrique avec l'ex 
et une tige de zinc Z en entretient la richesse. Le fil de 
plomb, également isolé, est relié directement à la borne 
extérieure B. 

Le liquide de l'élément est une solution neutre de 
chlorure de zine, dont la densité peut être choisie de 
manière à donner exactement le demi-volt. 

Lorsque le chlorure de zine se décompose, il se forme, 
d’une part, à l'électrode negative, du chlorure de zine qui 
rend à la solution la quantité de sel dont elle s'était 
appauyrie, el, d'autre part, le zine libre va vers le pôle 
positif, où il donne, en présence du chlorure de plomb, du 
chlorure de zine qui se dissout et du plomb métallique 
qui se porte sur l'électrode. 

Pour parer aux inconvénients que présenterait une 
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solution Senrichissant en chlorure de zine, оп a pris un 
volume de liquide assez grand pour rendre toute variation 
de concentration inappréciable. 

De plus, pour éviter la précipitation du plomb sur 
l'éléctrode négative, ce qui pourrait se produire par la 
dissolution d'une petite quantité de chlorure de plomb, 
le fond du vase contient une certaine quantité d'amal- 
game de zine a. Le plomb est done absorbé par le mer- 
cure,’ 


IL 


Nous nous sommes proposé d'étudier comment variait 
la f. ё, m. et la différence de potentiel de cet élément 
dans des conditions diverses de débit et pendant des 
temps différents. Pour obtenir une grande sensibilité, 
nous avons opéré en plaçant deux éléments semblables en 
opposition dans le cireuit d'un galvanomètre Deprez 
d'Arsonval; dans ces conditions, un déplacement du spot 
de 1 mm sur l'échelle correspondait à 0,000086 volt. 

Les chiffres du tableau ci-dessous donnent la valeur de 
la polarisation dans les quelques minutes qui suivent 
l'ouverture du circuit, lorsque la pile a été fermée sur 
1000 ohms pendant des temps variables. 
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On voit, d'après ces chiffres, que, dans les conditions 
extrémes ой la pile est restée 10 minutes en cireuit sur 
1000 ohms, elle n'accuse, aussitót l'ouverture du courant, 
qu'un affaiblissement de 25 dix-milliemes de volt. La 
force électromotrice de cette pile était de 0,512 volt; 
la polarisation est donc, dans ce cas, inférieure à 0,5 
pour 100, 

Dans une autre série d'expériences, on mettait la pile 
en circuit pendant des temps égaux de 10 minutes sur 
des résistances de 10 000, 1000, 100 et 10 ohms, et on 
suivait, comme précédemment, la polarisation en fonc- 
tion du temps à l'ouverture du circuit. 

Les résultats de cette série sont consignés dans le 
‘tableau ci-dessous : 

Sur une résistance de 1000 à 10 000 ohms, il пу а 
done pas à craindre l'emploi de cette pile lorsqu'on se 
contente ion de 1/2 pour 100, ce qui 
suffisant, On peut même 
se trouvait mise sur 
10 ohms, il suffit 


d'un repos de moins de 5 minutes pour qu'elle reprenne 
sa valeur à moins de 1/2 pour 100 près. 
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Quant à ce qui concerne la différence de potentiel aux 
bornes de la pile en débit sur une résistance constante, 
nous avons constaté qu'elle augmentait avec le temps, 
d'abord assez rapidement, puis de plus en plus lentement, 
pour prendre un régime qu'elle ne quittait plus. 

Par exemple, nous avons placé un des étalons en cir- 
cuit sur 100 ohms : à 10* 40 du matin la différence de 
potentiel était de 0,550 volt; à 1" 10% de l'après-midi, ~ 
c'est-à-dire après 5 heures 30 minutes d'expérience, elle 
était de 0,575 volt, Le circuit a été ouvert 15 minutes, 
puis refermé, et nous avons observé les chiffres suivants : 


A y 23 Ia différence de potentiel est de 


- 
=: 
ttt 


La force électromotrice, qui était de (0,503 volt au 
début de l'expérience, était cependant tombée à 0,500 volt. 
La raison de celte augmentation de différence de potentiel 
est due à la diminution passagère de la résistance de la 
pile avec le temps. 

Nous nous sommes assuré de ce fait dans une série de 
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Fig. 2. — Variations de ta résistance intérieure de La pile en fonction 
de la résistance extérieure. 


mesures dont la courbe de la figure 2 donne les résul- 
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tats. Ces mesures consistaient à prendre la résistance 
d'un élément dans des conditions diverses de débit; on 
faisait pour cela varier la résistance extérieure de 1000 à 
5 ohms, puis de 5 à 1000 ohms, et enfin de 1000 ohms à 1. 
Sur la courbe les résistances de l'élément sont portées 
en ordonnées et les résistances du cireuit extérieur en 
abscisses. On remarque que si la résistance intérieure 
varie rapidement avec le débit, comme dans toutes les 
piles, cette variation est compliquée d'un phénomène 
secondaire qui est, dans ce cas, extrêmement marqué. 


у 


En dernier lieu, nous allons donner les valeurs qui ont 
été obtenues pour la variation de force électromotrice 
avec la température. Elle a été déterminée au laboratoire 
de М. Hospitalier, à l'École de physique et de chimie, et a 
donné comme moyenne des expériences entre A et 54° C: 


Es = Е + 0,00012 (9 — 15). 
La variation de résistance qui a été mesurée en même 
temps est, valeur moyenne, entre 4 et 404 С : 
№ = Ry, + 1,9 (0 — 15). 


Des essais faits durant un mois par le Laboratoire 
central d'électricité sur un élément presque semblable, 


а des températures variant entre 16 et 24° С, on peut 
déduire la formule moyenne : 


Es = Е, + 0,00014 (0 — 15). 


Cette correction est du même ordre que celle de la 
formule précédente. Le terme correctif est donc très sen- 
siblement inférieur à celui de l'étalon Latimer Clark; 
seule la résistance de cette pile subit une grande varia 
tion avec la température, mais cette variation est sans 
aucune importance pour les mesures pratiques. 

Рли, Bany. 


PERFECTIONNEMENTS AUX ACCUMULATEURS 
PENDANT L'ANNÉE 1891 


sr ris) (!) 


(Sor 


Accomutateun pe Кномузку. — L'aceumulateur de Kho- 
tinsky a recu cette année un commencement d'exploita- 
tion en France. Ces accumulateurs sont construits sous 
deux formes très différentes : le type plat et le type ver- 
tical, mais, dans les deux cas, le principe de construction 


ta 


Fig. 1 ul 2. — Squelettes des plaques de Khotinsky, 


est le méme. Les plaques sont constituées par des sque- 
lettes de plomb (fig. 1 et 2) obtenus à la filière et remplis 


Fig. 5. — Plaques d'un accumulatour de Khotinsky, type vertical. 


de matière active; les saillies ont pour but de retenir la 
matière active dans les cavités, Ces plaques sont dispo- 
sées sur champ ou à plat les unes à côté des autres; dans 


le premier cas, elles sont maintenves écar.ces par des 


4. — Accumulateur de Khotinsky, type vertical, monté. 


es en caoutchouc. Dans les éléments verticaux, 


(1) Voy. l'industrie électrique, Numéro 1, р. 9. 
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plusieurs bandes sont disposées les unes au-dessus des 
autres el réunies par des montants en plomb (fig. 5 et 4) 
portant deux crans; tous les crans reposent sur des 
plaques de verre qui maintiennent les électrodes à une 
certaine distance du fond des récipients. 

Pour l'éclairage des trains, on fixe sous chaque wa- 
gon deux boites contenant 8 éléments de 200 ampères- 
heure pesant chacune 300 kg; chaque batterie alimente 
4 lampes de 8 bougies et 1 lampe de 5 bougies. La con- 
sommation de ces lampes étant de 112 watts (16 volts et 
7 ampères), les batteries peuvent marcher trente heures 
sans être rechargées. 


Accowusareon F. Vennen. — Cet accumulateur est carac- 
tórisó par l'emploi de plaques très poreuses ayant une 
densité de 5,5 environ pour les négatives. De cette grande 
porosité il résulte une grande capacitó spécifique attei- 
gnant normalement de 20 4 50 ampéres-heure par kilo- 


Fig. 5. — Accumulnteur Verdier. 


gramme de plaques. Pour obtenir ces plaques poreuses, 
on mélange de la litharge en paillettes convenablement 
criblée avec de la glycérine et Гоп en confectionne des 
galettes de 1 dm de côté; ces galetles sont ensuite 
ites, puis traitées par un sulfate alealin (le sulfate de 
», généralement) pour éliminer toute la glycérine. 
La matière spongieuse ainsi obtenue est appliquée sur 
une grille en plomb ordinaire et soumise à une légère 
pression, puis percée de trous, Les positives sont obtenues 
en peroxydant les négatives par électrolyse. 

Les éléments sont constitués par des plaques disposées 
horizontalement, superposées et séparées par des toiles 
saturées de paraffine et des taquets en bois ou en ébonite. 
Les connexions sont faites par des fils de plomb soudés 
au cadre de chaque grille et à un écrou en plomb (fig. 5). 

Les types ordinaires sont formés de 14 plaques au plus, 
ayant chacune 4 dm*, Ils sont surtout destinés aux 
petites installations fixes ou mobiles, leur grande capa- 
cité permettant de les recharger moins souvent, une fois 
par semaine, par exemple. 


Accomutareon Haces. — Dans le but de retenir mieux la 
matière active, M. Hagen, de Kalk, près Cologne ('), 


emploie une plaque ayant quelque analogie avec la plaque 
Gadot, mais dont les deux faces sont rendues solidaires 
et maintenues écartées par de petites entreloises venues 
de fonte avec les plaques; la grille présente ainsi une 
grande solidité mécanique. La matière active forme une 
masse continue et cohérente, et est par suite très bien 
retenue (fig. 6). Mais le moulage se faisant au sable, la 
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Fig. 8. — Grille de l'accumulateur Hagen. 


fabrication des grilles est longue et coûteuse, La pro- 
portion du poids du cadre au poids de matiére active 
est 1: 1 pour les accumulateurs fixes el 225 pour les 
accumulateurs transportables. 


Grue Увмох, — L'un des modèles de grilles pour 
supporter la matière active, inventé (t) раг М, J.-S. Sel- 
lon, et très employé en Angleterre, est représenté figure 7. 


Vig. 7. — Grille Sellon, modèle 1889. 


|| se compose de deux grilles ordinaires, dont l'une est 
placée par rapport à la première de telle façon que les 
croisements des barrettes du quadrillage de l'une soient 
en regard du centre des trous de l'autre. De cette façon, 
la matière active appliquée sur ces deux grilles forme 
une masse continue qui est beaucoup mieux retenue que 
dans les grilles ordinaires. Get ensemble de deux grilles 


ДЬ. 82880 demandée le 19 juillet 1880 et accordée en juil- 


Ü) Brevet anglais n° 1460, déposé le 26 janvier 1880, accepté le 
16 novembre 1880. 
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décalées s'obtient très facilement par coulage dans un 
moule en acier, — 


Accomutateun Connexs. — La grille de l'accumulateur 
Correns (1), de Berlin, tient à la fois de celle de Hagen et 
de celle de J.-S. Sellon. Elle ressemble à celle de Hagen, 
parce que la matière active forme une masse continue, 
maintenue entre deux grilles présentant le petit cóté des 
trous carrés exlörieurement, et à celle de Sellon, parce 
que les deux grilles sont décalées l'une par rapport à 
l'autre pour que le croisement de deux barres d'une 
plaque coincide avec le centre du trou de la plaque en 
regard (fig. 8). Cette grille a cependant l'avantage de 


Pig. 8. — Plaque d'un aceumulateur Correns 
avant et après son remplissage. 


pouvoir être coulée dans des moules en fer. Cependant 
dans la première forme, brevetée en février 1889, la 
plaque était formée, d'une façon analogue à celle de 
Gadot, de deux demi-plaques retournées, mais décalées. 
Ces plaques sont remplies d'une matière active préparée 
d'une façon un peu spéciale. Les oxydes de plomb sont 
mélangés avec du silicate de soude, et l'alcali est neutra- 
lisé par un acide ou un sel d’ammoniaque et le durcisse- 
ment est accru par une petite addition d'oxyde inso- 
luble tel que la magnésie, la chaux ou Valumine. On 
ajoute aussi, pour augmenter la conductibilité, un métal 
en poudre qui, sous l'action du courant de charge et de 
l'acide, est transformé en oxyde. Des essais faits au mois 
de juillet par le docteur Heim et le professeur Kohl- 
rausch, de Hanovre, le professeur Peukert, de Brunswick, 
et le docteur Voller, de Hambourg, ont montré que, 
pour le type HC de 45 plaques présentant une surface 
totale de 500 dm, la capacitó Май de 925 ampères- 
heure avee un courant normal de charge et de décharge 
de 155 ampéres, et que celte capacité atteignait encore 
97 pour 100 de sa valeur normale pour un courant de 
charge et de décharge 1,5 fois plus grand, et 85 pour 100 
pour un courant 2 fois plus intense. Le rendement moyen 
Чай de 95 pour 100 en ampéres-heure et 81,5 pour 100 
en watts-heure. La différence de potentiel ne tombait 
jamais au-dessous de 1,85 volt par élément. 


(9) Brevets allemands : n° 51 051, demandé le 25 novembre 1888, 
necordé en juillet 1800; n° 52855, demandé le 15 février 1889, 
accordé en juillet 1800; n° 54571. 


ACCUMUTATEUR DE LA SOCIÉTÉ SUISSE POUR LA CONSTRUCTION DÈS 
ACCUMULATEURS FuECTRIQuES. — Cet accumulateur, construit 
par MM. Blane et Ce de Marly-le-Grand, est caractérisé 
par l'emploi dé plaques positives percées de trous pour 
permettre à la matière active de se dilater librement, 
La solidité de la pastille se trouve même accrue de се 
fait, Les plaques négalives sont du type Е. $. У ordinaire, 
Ces accumulateurs sont appliquées sur une grande 
échelle pour l'éclairage des trains en Suisse. La figure 9 


Fig. 9, — Batterie modéle Jura-Simplon pour l'éclairage des trains, 
de МИ, Blane et Ce, 


montre le type de batterie adoptée par la ligne du Jura- 
Simplon. Il y a actuellement plus de 550 batteries de ce 
modèle en service. 

Chaque batterie comporte 9 accumulateurs débitant 
normalement 15 ampéres et ayant une capacité de 
120 ampères-heure. Son poids est d'environ 105 kg. 

Nous avons eu l'occasion de voir une batterie ayant 
fonctionné deux ans sur la ligne de Lausanne-Echellens 
et n'ayant nullement souffert de се rude service. 


Accuwurarken Bnabnuny вт Stove. — Dans cet accumula- 
tour la matière active est comprimée à la presse hydrau- 
lique sous formes de bandes qui sont maintenues entre 


pos : 
Fig. 10 et 11. — Accumulatenr Bradbury ot Stone. Mode d'entilags 
des bandes de matière active et élément monto, 


deux grillages formés de petites barrett 
avec les montants (fig. 10 et 41) 
préalable traités par le procédé 
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plus fortement la matière active, Dans un type essayé par 
М. С. W. Picke de l'université de Pensylvanie, le poids de 

ière active représentait 58 pour 100 du poids total 
plaques, et la surface active 30 pour 100 de celle de 
la plaque entière. Le grillage, très solide, permet de dé- 
charger la batterie à de très fortes intensites amener 
le gondolement des plaques. 


Acceuctatecr Ronents. — La plaque (lig.12) est d'une 
forme assez compliquée, dans le but de rete 
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Fig. 12. — Accumulateur Roberts. 


active, mais l'expéri 
durée pour qu'on puisse avoir une opinion bien for- 
mulée. 


ACCUMULATECAS atcatixs. — Les accumulateurs à oxyde de 
cuivre el zincate alcalin sont de moins en meins employés 
en France. Par contre, ils ont été très perfec 
Amérique 
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ACCOMULATECRS Aitas. — Quelque à ga das беен та ont 
¿té apportés aux accumululeus; Alla: . 
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matière active, de forme hexagonale, ont une épaisseur 
moins grande et sont percès de trous plus petits et en 
plus grand nombre, et d'un large trou au centre, 1 
lames de plomb sandwichées par deux galettes de matière 
etive et servant de collecteur pour cos g 
dées au lieu d'être vissées à des tiges d 
lettes sont maintenues en place el pressées uniformément 
par deux plaques très solides en plomb antimonié ter- 
minant la pile et réunies par un long boulon passant dans 
le trou central des galettes et munis d'écrous. 
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UNULATEUR NEZENEAU A L'ANALGAME 
obtenir une graude porosité de la matière active, 
М. Nézereau s'est adressé à des amalgames de plomb, 
dont il élimine ensuite le mereure, A cet effet, un amal- 
game de plomb contenant 2 parties de plomb pour 1 par 
de mercure est fondu et abandonné à la cristallisation, La 
est ensuite pulvérisée et e mée sur des pril- 
durcie par des immersions dans 
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drogène se forme sur l'électrode de plomb spongieux, et 
par suite abaisse la force électromotrice. M. Robertson 
a reproduit expérimentalement ces conclusions en em- 
ployant des électrodes séparées par une cloison poreuse: 
en versant quelques gouttes d'eau oxygénée sur l'élec- 
trode négative, la Г. 6, m. baissait rapidement, s'annulait 
et s'inversait. G. Roux. 


SUR LE RENDEMENT 


DES TURBOMOTEURS PARSONS 


La Corporation de Cambridge, avant d'adopter un 
projet d'éclairage électrique dans lequel l'énergie élec- 
trique doit ¿tre produite par des turbomoteurs Parsons, а 
confié au professeur J.-A. Ewing le soin de faire des 
expériences en vue de déterminer le rendement de ces 


Comme cette question a été très controversée et que 
des chiffres officiels et indépendants font encore défaut, 
nous croyons utile de résumer ici les principaux résultats 
obtenus et d'en tirer les conséquences pratiques. 

L'ensemble étudié par M. Ewing est le premier turbo- 
moteur à va} à condensation construit. Il devait pro- 
duire une puissance utile de 100 kilowatts à la pression 
de 140 livres par pouce carré (10 kg/cm*), mais il n'a été 
possible, dans les conditions où s'est faite l'expérience, 
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que d'employer de la vapeur à 95 livres par pouce carré 
(6,7 kg/cm’). 
Voici quelques chiffres résumant les principales condi- 
tions de cet ensemble générateur : 
нь 
trice). - 4000 he: 
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Les courbes ci-contre, tracées d'après les chiffres 
fournis par M. le professeur Ewing, après réduction aux 
unités métriques, montrent comment varient la consomma- 
tion totale et la consommation spécifique de vapeur, lors- 
qu'on fait varier la puissance électrique utile, depuis 0 
jusqu'au maximum normal de 100 kilowatts. 

Voici un tableau qui résume les consommations spéci- 
fiques de vapeurs correspondantes, pour d'autres moteurs 
de même puissance actionnant des dynamos en kg/kw. h 


Pleine Moitié 

charge, charge. 
Moteurs à condensation (puissance Serie 

16,4 . 

15,9 на 

1,4 О 

16,8 17,7 


Ces chiffres indiquent une suffisante économie de 
vapeur à demi-charge et une consommation véritable- 
ment très réduite pour la marche à vide. 

La légèreté du moteur, son peu d'encombrement, son 
prix peu élevé (1), sa facilitó de mise en marche, l'absence 
de vibrations et l'absolue inutilité de lourdes fondations 
constituent autant d'avantages qui militent en faveur de 
l'emploi de ce générateur dans les stations centrales. 
M. Ewing estime qu'un générateur à courant continu de 
même puissance aurait fourni des résultats également 
favorables. Е.П. 


LES ACCUMULATEURS 
DANS LES STATIONS CENTRALES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


Les accumulateurs, qui rendent déjà des services si 
étendus dans l'industrie électrique, sont de la plus haute 
importance dans les stations centrales d'énergie électrique. 
N sufit d'examiner la fonction qu'ils ont à remplir, pour 
en être convaincu. 

Nous nous placerons tout d'abord dans un cas particu- 
lier, et nous supposerons une distribution directe par cou- 
rants continus à 100, 200, 500 volts, soit à 2, 5, 6 fils, ete. 
Devons-nous employer des aceumulateurs? 

La question peut être examinée à deux points de vue : 

À. Avantages pour la sécurité du service. 

В. Priv d'installation, d'exploitation, dépenses. 


A. Avantages pour la sécurité du service. — Considérons 
une station centrale d'une puissance totale de 250 kilo- 
watts utiles. | convient tout d'abord de nous rendre 
compte des consommations aux divers instants de la jour- 
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née. Nous emprunterons la courbe ei-jointe (fig. 1) à notre 
confrère Elektrotechnische Zeitschrift, qui examine ögale- 
ment le rôle des accumulateurs dans les stations centrales, 
mais à un point de vue un peu différent du nôtre. Cette 
courbe donne une idée générale suffisamment exacte de 
la répartition de la puissance électrique dans la journée. 
А 6 heures du matin, en А, la puissance est de 20 kilo- 
watts (100 volts, 200 ampères) ; à 7850", еп В, elle monte 
à 35 kilowalts (100 volts, 550 ampères). Elle tombe ensuite 
graduellement à 7,5 kilowatts (75 ampères, 100 volts), à 
9" 30%, La consommation reste alors stationnaire jusqu'à 
1» 50% de l'après-midi; à ce moment, la puissance utili- 
sée augmente peu à peu et atteint successivement 20 kilo- 
watts à 2" 30m, 65 à 5" 50°, 175 à 4" 50", 258 à 5" 50%, 
950 à 6°50"; à partir de ce moment, la consommation 
diminue et tombe à 100 kilowatts à 10% 50%, à 50 vers 
11» 50" et à 7,5 vers 1% 50% du matin. Vers 5", la puis- 
sance extérieure augmente el atteint 20 kilowatts à 6". 
Dans certains cas particuliers, celte répartition de la puis- 


sance peut subir quelques variations, surlout en ce qui 
concerne l'éclairage dans la nuit; mais, d'une façon géné- 
rale, elle peut représenter la répartition ordinaire dans 
une station centrale. 

Pour assurer cette distribution, il est absolument néces- 
saire que l'usine comprenne deux machines (machine à 
vapeur et dynamo), d'une puissance utile de 125 kilowatts 
chacune. Comme nous marchons en courants continus, le 
couplage en quantité ne comporte aucune difficulté, Dans 
la journée, de 6" à 4" du soir, une seule machine pourra 
assurer le service; mais à partir de 4", il faudra coupler 
Ja seconde et la laisser en activité jusqu'à 9" 50% du soir. 
Afin d'assurer le service complètement, une troisième 
machine, dite de secours, de 125 kilowatts également, 
sera indispensable. Cette machine devra être constamment 
prête à être mise en route au moindre accident ou inci- 
dent. Il s'ensuit que le service des chaudières sera établi 
dans les mêmes conditions. Une chaudière sera toujours 
prète à être mise sous pression, à la moindre alerte, Nous 
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Courbes moyennes de consommation dans une distribution d'énergie électrique. 


nous réservons de traiter plus tard cette question, en 
insistant particulièrement sur l'entretien nécessaire de 
ces divers appareils. 

Les trois machines (machine à vapeur et dynamo), dont 
nous venons de parler plus haut, ne nous permettent pas 
encore de garantir complètement le service. Les disposi- 
tions sont multiples dans une station centrale, et, quand il 
s'agit d'assurer un fonctionnement, c'est toujours un nou- 
veau problème qui se pose. Il convient done de trouver 
une solution qui permette de résoudre le problème de la 
distribution dans tous les cas. 

Prenons notre cas précèdent des trois machines, dont 
une de secours, et supposons-nous au moment du grand 
service, vers 5 heures. L'allumage est complet, le fonc- 
tionnement est commencé depuis une heure. Supposons 
maintenant une série d'accidents arrivant soit aux chau- 
dières, soit à la tuyauterie, soit aux machines. Pour une 
raison quelconque et les raisons sont nombreuses, un arrèt 
d'alimentation d'eau se produit dans une chaudière, il 
faut immédiatement supprimer la chaudière de la con- 
Mile générale, mettre à bas les feux et laisser refroidir, 


La production totale de vapeur devra done étre assurée 
aussitôt par les générateurs restants. Ces derniers seront 
forcément surchargés et la pression baissera au même 
instant. I s'ensuivra que la vitesse des machines ralentira 
et que la différence de potentiel de distribution diminuera. 
On nous dira peut-être que pour parer à un tel accident, 
il suffit de tenir sous pression une autre chaudière, dite 
de secours. Cette dernière sera toujours préte à être allu- 
шёе; mais on ne peut constamment la tenir sous pression, 
il en résulterait une trop grande dépense. Et puis, Гасеї- 
dent peut survenir un jour où la chaudière est en répara- 
tions urgentes, et ne peut être allumée. 

S'il survient un accident à la tuyauterie, un joint qui 
saute, une brasure qui se disjoint, il sera possible, soit à 
l'aide de vannes, de supprimer la partie avariée, soit de 
mettre en service une deuxième tuyauterie, dite tuyauterie 
de secours. Mais ces manœuvres nécessiteront un certain 
laps de temps, si court soit-il, et le service en subira les 


conséquences. г 
De même si une tête de bielle, si des coussinets vien 


nent à chauffer, si des accidents se produisent aux dyna- 
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mos, il sera nécessaire d'effectuer des manœuvres qui ne 
permettront pas de garantir la régularité d'un service. I 
pourra même arriver qu'une machine soil démontée pour 
grandes réparations. Nous supposons évidemment des 
accidents relalivement graves, mais avec lesquels il faut 
compter et que nous avons déjà eu l'occasion d'observer. 

Il est Попе nécessaire de disposer d'appareils qui, à tout 
instant, permettent de remédier à des accidents de ce 
genre. Ces appareils existent : ce sont les accumulateurs. 
Dans les divers accidents que nous avons mentionnés plus 
haut, même en pleine marche, le service ne subira aucune 
atteinte, s'il existe des accumulateurs en dérivation sur le 
circuit, fonctionnant en même temps que les machines. 
Si la production de ces dernières vient à faiblir, il suffira 
de forcer le régime de débit des accumulateurs, pour se 
maintenir dans les mêmes conditions de fonctionnement, 
et, à ce point de vue, les accumulateurs sont des appareils 
précieux, puisque dans certaines occasions, ils peuvent 
fournir un débit trois ou quatre fois supérieur au débit 
normal. Avec des accumulateurs, il sera done possible de 
maintenir la même consommation extérieure. 

Il convient maintenant d'examiner si les accumulateurs 
sont des appareils d'un emploi industriel, d'un établisse- 
ment facile et d'une exploitation économique. 


B. Prix d'installation, d'exploitation, dépenses. — Il 
nous est difficile d'indiquer ici les prix d'installation, très 
variables d'ailleurs, suivant les applications. Nous tenons 
seulement à dire qu'il importe de faire des installations 
sörieuses. Les prix ne dépassent pas les prix de revient 
d'une installation de machine à vapeur et de dynamo. De 
plus ауес une conduite bien entendue pour la charge et 
la décharge des accumulateurs, il est possible d'augmen- 
ter la puissance de la station centrale dans de notables 
limites, tout en assurant la régularité absolue du service. 

Ici encore, il est impossible de donner des idées géné- 
rales sur la conduite d'une exploitation, qui peut varier 
d'une application à l'autre suivant les cas particuliers. 
Nous donnerons cependant un exemple pour la consom- 
mation représentée par la figure 4. L'usine posséde deux 
batteries d'accumulateurs chargées et d'une capacité telle 
qu'en cas d'accident, au régime forcé de 4 à 5 ampères 
par kg de plaques, elles puissent fournir un débit de 
250 kilowatts pendant une heure. Dans les cas ordinaires, 
où nul accident ne survient, à 4" de l'après-midi, nos 
deux batteries sont ehargées et de 4” à 6" 50", elles débitent 
sur la canalisation extérieure, en même temps que deux 
machines montées en quantité, De ce fait, il nous est déjà 
possible, à un moment donné, d'augmenter la puissance 
de l'usine. Après 6" 50, on ne laisse qu'une seule machine 
ot une batterie d'accumulateurs jusqu'à 1 heure du matin, 
moment où l'on arrête la machine pour ne laisser que la 
batterie d'aceumulateurs. Le débit de cette dernière a été 
réglé depuis le commencement, pour que la décharge 
complète n'ait lieu que vers 6% du matin. La deuxième 
batterie d'accumulateurs qui a élé retirée du circuit toute 
chargée est alors mise en circuit; quant à la première 


batterie, elle est chargée à intensité constante par une des 
dynamos jusqu'à 2% de l'après-midi. À ce moment, la 
machine est mise directement sur le circuit, avec les deux 
batteries d'accumulateurs en dérivation, de telle sorte que 
la charge des deux batteries soit complète vers 4 heures, 
au moment où commence le grand service, | sera ainsi 
possible, par les combinaisons analogues à celles que 
nous venons d'indiquer, d'assurer pour les machines un 
fonetionnement à pleine charge, en même temps qu'un 
service régulier et de notables économies dans la con- 
sommation des matières. 


Dans ce qui précède, nous avons voulu montrer que les 
accumulateurs sont indispensables dans une station cen- 
trale, pour assurer la régularité du service de distribu- 
tion. Cette condition а été jusqu'ici négligée dans de nom- 
breuses installations, c'est ce qui explique dans bien des 
cas les conditions défectueuses de leur fonctionnement. 

J. Larrancve. 


L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Traction électrique. — C'est un fait absolument établi 
aujourd'hui, qu'une voiture électrique mise au service des 
tramways peut fournir un parcours journalier beaucoup 
plus grand qu'une voiture trainée par les chevaux. La 
cause en est évidemment dans l'augmentation de la vitesse. 
Mais comment cela se fait-il que, dans ces conditions, le 
nombre d'accidents de personnes n'est pas en rapport avec 
celte augmentation ? Pourquoi les statistiques publiées par 
les villes où les tramways électriques sont en service 
démontrent-elles que le chiffre d'accidents se maintient 
au méme niveau qu'avec la traction par chevaux? 

La réponse à celte question se trouve dans le fait que 
la voiture électrique peut varier son allure plus vite et 
plus facilement et l'adapter aux besoins du moment; elle 
a beaucoup plus d'élasticité dans ses variations. Ainsi, dans 
les encombrements, elle marchera lentement, reculant 
méme, s'il le faut, pour faciliter le passage, aux autres, 
tandis que, si le conducteur, planté sur le devant, presque 
en contact immédiat avec le publie, s'aperçoit que la voie 
est libre, il supprime toutes les résistances et la voiture 
file avee le maximum de vitesse, jusqu'à ce qu'il soit 
nécessaire de recommencer l'ancienne manœuvre et de 
rouler doucement parmi les passants et les voitures ordi- 
naires. Dans ces conditions, le danger est considérable- 
ment atténué, et malgré cela, comme nous verrons plus 
bas un exemple réel, les voitures électriques peuvent 
atteindre une vitesse de 50 km à l'heure quand elles ont 
le chemin libro, sans que cela constitue un danger pour 
les piétons, Les chevaux peuvent peut-être donner plus 
économiquement que le moteur électrique le coup de 
collier pour le démarrage, mais ils ne it réaliser 
une aussi grande augment i 
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est libre; pour profiter de chaque éclaircie, les moteurs 
électriques sont incomparablement plus efficaces, et ceci 
explique leur succès. 

M. Ch. Hewitt a publié récemment, dans les ji journaux 
électriques des Etats-Unis, une étude intéressante sur les 
vitesses de cars électriques qui démontre parfaitement la 
justesse de ce que nous avons avancé, М, Hewitt a eu l'oc- 
casion de faire les mesures comparatives de vitesse sur 


une ligne de la Compagnie Edison, à Buffalo, et il а réuni 
les résultats sous forme de diagrammes, dont quelques- 
uns sont reproduits ici. 

La longueur de la ligne en question est d'environ 
7,5 km. Les voitures font le voyage aller et retour en 
64 minutes. Par conséquent, la vitesse moyenne est de 
14,5 km/h, ce qui est bien beau en comparaison avec ce 
que les chevaux peuvent accomplir. Les abscisses des 
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Fig. 4. — Résultats des expériences de traction sur une voiture à vide, 


diagrammes ci-dessous représentent les distances (de 500 
en 500 m) et les ordonnées, les vitesses en km par heure. 
Le poids des voitures complètes avec moteurs était d'en- 
viron 10 tonnes à vide. C'étaient de grandes voitures du 
type principalement employé aux États-Unis, ayant une 
longueur d'à peu près 10 m. 

La figure 1 montre les résultats de l'essai fait avec une 
voiture vide. On a atteint une vitesse de 54 km/h. Ce 
schéma démontre aussi quela voiture peut atteindre une 


vitesse de 24 km/h, en partant du repos, aprés un par- 
cours de 110 m seulement. 

Comme nous l'avons dit, la vitesse moyenne est de 
14,5 km/h, en comptant les arrêts assez fréquents. En les 
décomptant, la vitesse moyenne était de 21,5 km/h, On 
pourrait arriver à un chiffre encore plus grand; m: 
comme les expériences se faisaient pendant les heures de 
service, il fallait prendre garde aux autres voitures. 

La figure 2 donne les résultats d’une autre expérience 
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Fig. 2. — Résultats des expériences de traction sur une voiture en charge, 


faite avec une voiture en service régulier. On voit qu'une 
vitesse de 28 km/h a pu être maintenue sur de grandes 
distances, ce qui augmenterait considérablement la 
vitesse moyenne. On trouvera dans les diagrammes de 
М. Hewitt toutes les autres indications, volts et ampères, 
nombre des voyageurs, ete, Il serait utile de comparer les 
résultats obtenus avec des courbes semblables faites sur 
des tramways à traction animale. 


Accidents dus à l'électricité. — À propos des accidents 
des tramways électriques, il est utile de constater qu'on 
пе trouve pas un seul cas de mort qu'on puisse attribuer 
directement à l'électricité depuis que la traction électrique 


| articles avec le titre insinuant : 


existe. On avait au début de grandes appréhensions à ce 
sujet, et l'on trouvait que la différence de potentiel de 
500 volts entre le fil aérien et la terre serait dangereuse 
pour la vie humaine, Les représentants des intérêts con- 
traires à l'introduction de la traction électrique aux États- 
Unis ont fait courir des bruits alarmants à ce propos. Dans 
les journaux politiques, on voyait à chaque instant des 
The deadly trolley (1). 
Mais tout est rentré dans le calme actuellement, parce 
qu'on a trouvé que, réellement, il n'y a pas de danger. 


(') Le trolley mortel. Le nom de trolley s'applique à tout appareil 
servant à amener le courant du conducteur aérien à la voiture, 
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Cependant, il y a quelques semaines, on a era un moment 
qu'on tenait au moins les preuves du danger mortel. Mais 
l'examen attentif du cas spécial a démontré que l'élec- 
tricité était pour peu de chose dans l'accident. Un 
ouvrier, perché en haut d'une échelle, а touché par mt- 
garde, un fil condueteur amenant le courant électrique 
pour un tramway. Ila reçu une forte secousse, ce qui 
Ya fait basculer, et il est tombé sur le sol et s'est tué 
raide. 

Nempéche que les adversaires de la traction par fil 
aérien maintiennent jusqu'à présent que l'homme était 
déjà mort avant qu'il ait touché la terre! Malheureuse- 
ment on ne pourra jamais le lui demander, ou tout au 
moins le lui faire dire. La différence de potentiel généra- 
lement adoptée pour les moteurs de tramways est d’envi- 
ron 500 volts, et ce potentiel est encore supportable pour 
les hommes. Il y a-t-il beaucoup d'électriciens qui n'aient 
pus reçu un choc du courant à 500 volts? On ne peut pas 
dire que la sensation qu'on éprouve soit agréable, mais, 
en somme, le danger pour la vie humaine est presque 
nul. П en est tout autrement pour les chevaux. Il paraît 
que ces animaux sont doués de nerfs beaucoup moins 
résistants que ceux de l'homme, car on a constaté quelques 
сав, très peu nombreux du reste, d'electrocution.... hip- 
pique par le courant du tramway. Pourquoi les chevaux 
sont-ils aussi sensibles? Nous ne saurions répondre, mais 
il ya là peut-être un intéressant sujet d'étude pour le 
physiologiste. 


Transmetteur microphonique de M. Cuttriss. — L'in- 
yention d'un nouveau microphone provoque un sourire 
sur les lèvres de tous les électriciens, comme l'invention 
d'une nouvelle lampe à are et pour les mêmes raisons. 
On ena déjà tant fait que les inventions se répètent conti- 
nuellement et se ressemblent les unes aux autres comme 
deux gouttes d'eau. Pourtant, dernièrement, М. Cuttriss 


Fiz. 3 — Transmetteur wicrophonique de M. Cultriss. 


a trouvé moyen de faire un nouveau transmetteur mi- 
crophonique qui présente quelques caractères d'ori- 
ginalité. 

La figure ci-dessus représente l'appareil de М. Cuttriss, 
constitué tout simplement par une spirale en charbon, 
naturellement élastique : lorsque cette spirale est com- 
primée dans le sens de l'axe, sa résistance est d'environ 


10 ohms, pour le cas spécial d'un de ces transmetteurs. 
Dès qu'on cesse la pression, cette résistance augmente 
jusqu'à 200 ohms environ. En faisant passer le courant 
d'une pile par un ressort de ce genre appliqué contre une 
membrane, on obtient un bon microphone présentant ce | 
caractère spécial qu'il ne contient pas deux ou un plus 

grand nombre d'électrades séparées appuyant l'une sur 

l'autre, comme la majorité, pour ne pas dire l'unanimité 

de ses congénères. Nous pouvons faire remarquer à ce 

sujet que M. d'Arsonval a appliqué, il y a quelques | 
années, le même principe en prenant des fils métalliques 

à la place du ressort en charbon. 


Voltmétres Weston pour les courants alternatifs. — 
M. Edouard Weston, dont on connait les admirables volt- 
mètres pour les courants continus, a produit dernière= 
ment un nouvel instrument pouvant servir à la fois aux 
courants continus et aux courants alternatifs. Cet appareil 
est basé naturellement sur le principe des électro-dyna= 
momètres ; le poids de l'équipage mobile, avec l'aiguille 
indicatrice, ne dépasse pas 2 grammes. 

En principe, un appareil de ce genre n'est pas арёгіо- 
dique, mais M. Weston a appliqué un petit frein qui per- 
met de diminuer considérablement ce nombre d'oscilla- 
tions. 

Cet instrument rendra des services appréciés à cause 
de la disette d'appareils pratiques de ce genre, et Гоп peut 
être sûr que la construction en est irréprochable, comme 
celle de tons les appareils fournis par M. Weston. 

В. A. А. 
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Sur les phénoménes électrocapillaires et les dif- 
férences de potentiel au contact. — Note de М. Gour. 
— Je me suis proposé, en vue de la question toujours 
controversée des différences de potentiel au contact des 
métaux, de mesurer la tension superficielle des amalga- 
mes liquides plus ou moins polarisés, par comparaison 
avec celle du mercure. 

On opère d'abord avec le n are. L'appareil est un 
électromètre capillaire construit avec un gros tube 
gradud en mm; une tubulure latérale et un réservoir 
mobile permet de faire varier le niveau du mercure, 


Le vase infü- 
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rieur, disposé comme d'ordinaire et contenant du mer- 
cure et de l'eau acidulée sulfurique, communique par un 
siphon avec un autre vase, contenant aussi de l'eau acidu- 
lée et du mercure М. La colonne mercurielle et le mer- 
cure M sont reliés par des fils de platine à un électromètre 
à quadrants, qui donne leur différence de potentiel 3. On 
mesure la hauteur, qui correspond aux diverses valeurs 
de 3, en amenant le ménisque à une très petite distance 
connue de l'extrémité de la pointe effilée. 

Cela fait, l'appareil est démonté, le mercure complète- 
ment chassé par aspiration, et l'on remonte l'électro- 
mètre en remplaçant le mercure par l'amalgame liquide, 
sauf le mercure M qui reste invariable. L'électromètre à 
quadrants est relié, comme précédemment, au mercure М 
et à la colonne métallique, et indique leur différence 
apparente de potentiel è. On mesure la hauteur de cette 
colonne qui correspond aux diverses valeurs de à, en 
amenant le ménisque au même point que précédemment. 
Si Гоп а rempli l'appareil sans que la pointe soit salie 
par de Гохуйе, ce qui n'offre pas de difficulté réelle, le 
ménisque est bien mobile et les expériences fort régu- 
lières, pourvu qu'on n'emploie que des polarisations 
négatives. 

Les premières expériences ont eu pour objet les amal- 
games à qayg de zine, cadmium, plomb, étain, bismuth, 
argent (*) et or. On constate que, pour une même valeur 
de 5, les hauteurs de mercure et d'amalgame sont sensi- 
blement les mêmes. Les poids spécifiques étant presque 
identiques, il en résulte que, pour une même valeur 
de à, la tension superficielle est la même pour le mercure 
et l'amalgame. On peut done énoncer cette loi très appro- 
chée : Dans un systeme formé de mercure non polarise, 


d'eau acidulée sulfurique et d'un amalgame à Le plus 


ou moins polarisé, la tension superficielle de l'amalgame 
est fonction de la différence apparente de potentiel à 
entre l'amalgame et le mercure, et cette fonction reste la 
méme si l'on remplace l'amalgame par du mercure. 

Cette fonction n'est pas connue pour les amalgames sur 
une étendue aussi grande que pour le mereure; l'une des 
limites est le point où il devient trop difficile d'éviter les 
bulles d'hydrogène, et l'autre est déterminée par се fait 
qu'on n'emploie en général que des polarisations négati- 
ves. Avec Гог, l'argent et le bismuth, on a les deux côtés 
de la courbe avec le maximum ; celui-ci est encore atteint 
avec Гат et le plomb, mais le cadmium, et surtout le 
zinc, en demeurent assez éloignés. Toutefois, pour ces 
deux derniers métaux, il parait légitime d'admettre que 
la courbe continuerait à coïncider avec celle du mercure 
si Гоп pouvait la déterminer jusqu'au maximum. Ainsi la 
même valeur 3, de la difference de potentiel apparente 


s 5 + ER 
(7) La teneur de l'amalgame d'argent était seulement de oi 


c'est à peu près ce que le mercure peut dissoudre aux températures 
ordinaires. On n'a pas opéré avec le cuivre, dont le mereure no 
dissout que des traces. 


correspond au maximum de tension superficielle pour le 
1 
mercure et les amalgames à mon 


11 en résulte une conséquence importante, si Гоп admet, 
avec Helmholtz et beaucoup de physiciens, que, à ce 
maximum, la différence de potentiel est nulle entre le 
métal et l'eau acidulée L. On a, en effet, 


è= Pt | Hg+ lg | L+amalg. | РЕМ | Hg + 
Hg | L+ Ilg | Pt, 
d'où 
Hg | amalg. =o. 


La différence de potentiel au contactentre le mercure et 
les amalgames à | est nulle ou très pelile, en admet- 
tant la théorie d'Helmholtz. On sait que ces amalgames 
а м sont, en général, équivalents pour la force élec- 


lromotrice aux amalgames plus riches et aux métaux 
solides eux-mêmes. Malgré cela, оп ne peut généraliser la 
loi préeëdente, car les amalgames très concentrés se 
comportent un peu différemment. Les expériences sur ce 
point n'étant pas terminées, je me bornerai à un exemple. 
L'amalgame formé en dissolvant 4 partie ФаШасе fusible 
Darcet dans 4 parties de mercure a son maximum pour 
5, —=— 1°05, tandis que, pour le mercure, on aà,——0"88, 
D'où résulterait, dans les idées d'Helmholtz, 


Hg | amalg. = +015. 


Ce qui précède est en contradiction apparente avee 
d'autres expériences. D'après une relation due à М. Lipp- 
mann, lorsqu'un métal isolé s'écoule par gouttes dans un 
électrolyte, il arrive au potentiel qui rend la tension 
superficielle maximum. Or l'amalgame de zinc qui, 
comme nous le montre la courbe des tensions, est assez 
éloigné du maximum, demeure, en s'écoulant, sensible- 
ment à son potentiel normal. M. Pellat, à qui Гоп doit les 
premières recherches sur ce sujet (*), a observé се der- 
nier fait et d'autres analogues, et en a tiré la conelusion 
toute naturelle que l'amalgame de zinc est sensiblement 
au potentiel de l'eau acidulée, et que, par suite, la diffé- 
rence de potentiel au contact de cet amalgame et du 
mercure est de l'ordre d'un volt. Mais ces phénomènes 
peuvent recevoir une autre interprétation. Le théorème 
de M. Lippmann suppose essentiellement que la dépola- 
risation spontanée est négligeable, tandis que, pour les 
amalgames des métaux oxydables, cette dépolarisation 
est très grande pour des polarisations positives, même 
très petites, en sorte que l'amalgame arrive par écoule- 
ment, non pas au potentiel qui rend la tension superfi- 
cielle maximum, mais au potentiel où la dépolarisation 
commence à devenir très active. Il n'y a donc pas de 
contradiction réelle entre les intéressantes expériences de 
M. Pellat et les faits établis plus haut. 


(1) Решаи, Journal de physique, 1887 et 1800. 
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Influence des décharges électriques, pendant les 
orages, sur les appareils 'eurs du magné- 
tisme terrestre. — Note de M. Ем. Mancnann, présentée 
par М, Mascart. — М. Moureaux a signalé récemment 
(Ciel et Terre du I décembre 1891) la coïncidence de 
quelques coups de foudre, ayant frappé des points voisins 
de l'Observatoire du Pare Saint-Maur, avec certains petits 
mouvements des barreaux des magnétomètres enregis- 
treurs, mouvements analogues à ceux qu'on leur imprime 
pour avoir des repères horaires. Cette coincidence a été 
observée fréquemment à l'Observatoire de Lyon, et, après 
la communication de M. Moureaux, il nous а paru inté- 
ressant de faire la statistique complète des cas assez 
nombreux où elle s'est produite, depuis l'année 1887. 

Au moyen du journal météorologique de l'Observatoire, 
nous avons dressé la liste de tous les orages ayant donné 
de forts coups de tonnerre, ou des coups de foudre sur 
des points peu éloignés; les décharges électriques, dont 
l'heure a été ainsi notée, se sont produites à des distances 
variant entre 150 m et 2000 m environ; elles sont au 
nombre de soixante-treize pour les cinq dernières années. 
Nous avons ensuite recherché, dans les courbes magné- 
tiques, la trace des oscillations qu'elles avaient pu im- 
primer aux barreaux; nous avons trouvé : 


4° Quarante cas où cette trace est très nette et facilement 
visible dans un examen rapide des courbes, où, par consé- 
quent, elle peut être aperçue sans que l'on sache d'avance à 
quelle heure les oscillations ont dù se produire; 

9 Quinze cas où la trace des mouvements oscillaloires, 
quoique légère, est encore bien visible quand on connait 
d'avance l'heure de la perturbation; 

3" Treize cas où les oscillations sont moins certaines et ne 
se traduisent sur la courbe que par un défant de netteté 
pendant quelques minutes; 

4° Enfin, cing cas seulement où l'on п’арегсой absolument 
‘aucune trace d'oscillation des barreaux, 


Les oscillations ne sont pas, en général, de même 
amplitude dans les trois instruments, déclinométre, bili- 
laire et balance; leur trace manque mème le plus sou- 
vent dans les courbes de ce dernier appareil, ce qui tient 
sans doute à la rapidité avec laquelle s'amortissent el 
s'éteignent les oscillations de son barreau. Le déclino- 
mètre et le bifilaire, dont la sensibilité est à peu près la 
même, présentent souvent des différences d'amplitude 
très notables; parfois l'oscillation est très marquée à Tun 
d'eux et à peine perceptible à l'autre; d'autres fois, elle a 
presque la même valeur dans les deux appareils. 

Il ne parait pas exister de relation simple entre la 
distance à laquelle se produit la décharge et l'amplitude 
des oscillations qu'elle détermine : des coups de foudre 
très violents, sur des points rapprochés, n'ont produit 
parfois qu'un trouble à peine perceptible des appareils; 
d'autres fois, on constate des oscillations assez fortes 
alors que les observations d'orages indiquent seulement 
du tonnerre fort, mais encore assez éloigné. 


Sur la valeur absolue des éléments magnétiques 
au 4" janvier 1892. — Note de М, Ти. Mountas, pr 


sentée par M. Mascart. — Pare Saint-Maur. — Les obser- 
vations magnétiques sont continuées avec les mêmes 
appareils et réduites d'après les mêmes méthodes que les 
années précédentes, Les courbes relevées régulièrement 
au magnétographe sont dépouillées pour toutes les heures 
du jour, et les repères sont vérifiés chaque semaine par 
des mesures absolues effectuées sur le pilier du jardin. 
On vérifie de mème, par de fréquentes graduations, la 
sensibilité des trois appareils de variations. 

Les valeurs absolues des éléments magnétiques au 
de" janvier 1892 sont déduites de la moyenne de toutes 
les observations horaires obtenues pendant les journées 
du 51 décembre 4891 et du de janvier 1892, et rap- 
portées à des mesures absolues effectuées les 27, 29, 
51 décembre 1891 et 2 janvier 1892. La variation sécu- 
laire des divers éléments en 1891 a été caleulée par com- 
paraison entre les valeurs suivantes et celles qui ont él 
données pour le 4% janvier 1891 (1) : 


Valeurs absolues У: 


Éléments, 1" janvier 1893, 
Déclinaison. - 1550,7 
Inclinaison. о.о. 65° 10 
Composante horizontale. 0,19380 
Composante verticale 0,42378 
Intensité totale... 0,46592 + 000016 


L'Observatoire du Pare Saint-Maur est situé par 099257 
de longitude est et 48°48'54” de latitude nord. 

Perpignan, — L'Observatoire météorologique et ma- 
gnétique de Perpignan, dirigé par M. le docteur Fines, 
est situ par 05245" de longitude est et 4999/8” de 
latitude nord, Les observations magnétiques y sont faites 
au moyen d'instruments semblables а ceux de l'Obser- 
vatoire du Pare Saint-Maur et calculées d'après les mêmes 


| méthodes. 


Les valeurs des éléments magnétiques au I" janvier 
1892, déduites des vingt-quatre observations horaires, 
relevées au magnétographe et rapportées aux mesures 
absolues, faites par M. Cœurdevache, les 29, 50 et 51 dé- 
cembre 1891, sont les suivantes : 


Valeurs absolues Variation séculaire 


Éléments. 1 janvier 1892. 
Déclinaison. . HA 
luclinaison . - - rs 
Composante horizontale DEIN 
Composante verticale. 03850 
Intensité > 0,44859 
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Recherches sur l'arc à courants alternatifs. 
— M. А. Broxoen expose les recherches qu'il a effectuées 
pour déterminer les lois principales suivant lesquelles 


(!) Comptes rendus, t. CXII, p. 37, 1801, 
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l'arc alterné s'établit el se rompt deux fois par période : 
il se place, quant à présent, uniquement au point de vue 
des phénomènes optiques, constatés par la photographie. 

La méthode employée, inspirée de celle du miroir tour- 
nant, а été choisie de façon à permettre d'étudier les phö- 
nomènes instantanés aussi bien que ceux correspondant à 
la moyenne de plusieurs périodes, et de déterminer avec 
uniformité et précision la phase à chaque instant de 
l'observation; elle consiste à projeter, à l'aide d'un objectif, 
une image amplifiée de l'are (verticale, ou renversée à 
l'aide de deux miroirs), sur un papier sensible au gélatino- 
bromure; celui-ci est appliqué à la surface d'un tambour 
de 20 em de diamètre, calé sur l'arbre mème d'une 
dynamo Siemens-Labour; on isole, à l'aide d'un écran 
percé d'une fente mince, une portion très étroite de 
l'image donnant, soit une section verticale de l'arc, soit 
une section horizontale, qui vient s'inscrire sur le papier 
pendant la rotation. La durée d'exposition est limitée à 
l'aide d'un obturateur; elle est de 0,0001 seconde environ 
en chaque point de l'épreuve. 

М. Blondel présente, avec le concours de М. Pellin, 
plusieurs projections des épreuves ainsi obtenues et qui 
constituent à proprement parler de simples graphiques 
en fonction du temps. 

Ila étudié successivement deux sortes de phénomènes : 
ceux qu'on observe en régime ordinaire avee des ares 
réguliers, quand on fait varier les divers éléments de 
Care et du circuit, et ceux réalisés dans certains cas spé- 
ciaux. 

Dans le regime ordinaire, les crayons employés ont 616 
constamment, eu égard àun but spécial que se proposait 
l'auteur, des crayons très durs marchant à haute tension; 
les conclusions pour des crayons tendres seraient différentes 
au point de vue des chiffres trouvés, mais non au point 
de vue qualitatif. П résulte de nombreuses expériences 
que la durée de l'extinction varie dans de très larges 
limites suivant les cas; elle croit avec la longueur de 
Parc et diminue quand on augmente l'intensité du cou- 
rant sans changer l'écart, 

Les conditions extérieures à l'arc jouent aussi un rôle 
important; quand on maintient l'intensité efficace et 
l'écart constant, tout en faisant varier la force électro- 
motrice induite et la self-induction totale du circuit (1), 
on constate que la durée d'allumage croit ауес la self- 
induction et qu'en même temps la largeur de l'arc 
diminue, la selfinduetion produit en même temps un 
décalage de phase par rapport à la force électromotrice 
induite. 

La stabilité del'are, c'est-à-dire sa résistance aux causes 
aceidentelles d'extinction indépendamment de la régula- 
tion de la lampe, croit avec la durée des allumages et 
dépend de la qualité des crayons. Avee ceux employés 
par l'auteur à la fréquence de 50 périodes, la rupture 


(*) Le même effet s'observerait en remplaçant la self-induction par 
une résistance, mais ce procédé est peu avantageux au point de 
= du rendement. 


avait lieu dès que l'allumage durait moins d'une demi- 
alternance; aussi a-t-on rencontré des difficultés parti- 
culiéres pour réaliser de faibles intensités; on n'a pu 
descendre à 4 ou à ampères qu'en ajoutant de la self- 
induction au circuit pour lui donner l'élasticité néces- 
saire, el en augmentant corrélativement la force électro- 
motrice induite jusqu'à 45 ou 50 volts, ce qui a pour 
effet de rendre disponible une tension élevée à la fin de 
chaque extinction. La distribution à intensité constante, 
quel que soit le procédé employé, convient done particu- 
ligrement à la production des petits foyers quand on 
emploie des charbons durs; avec des charbons friables, 
la stabilité des petits ares est beaucoup mieux assurée, 
mème avec de très faibles voltages, surtout si l'on groupe 
| plusieurs lampes en série, comme le font avec succès 
| les maisons Ganz et Helios. : 

D'une façon générale, une augmentation de l'intensité et 
de la fréquence fera croître non seulement la résistance à 
la rupture, mais aussi le rendement photométrique, parce 
qu'elle diminuera dans les deux cas la durée des extinc- 
tions en valeur absolue. 

Comme cas spéciaux, M. Blondel а étudié les décharges 
dissymétriques, l'effet des champs magnétiques et les 
phénomènes de sifflement de l'are. 

„La dissymetrie s'observe toutes les fois qu'on emploie 
des crayons de diamètres trés différents (par exemple 5 et 
20 mm); elle croît rapidement ауес l'écart, et si Гоп dis- 
posait d'une tension suffisante (150 volts environ), la 
décharge deviendrait unilatérale. Un champ magnétique 
transversal et continu souffle l'arc alternativement d'un 
côté et de l'autre; si ce champ est très intense, l'arc peut 
èire rompu jusqu'à 20 ou 50 fois par alternance; en 
même temps que l'are est soufflé, il s'en rallume un autre 
suivant la plus courte distance entre les deux crayons, 
de sorte qu'il s'établit un régime vibratoire donnant nais- 
sance au sifflement aigu qu'on entend. Si le champ, au 
lieu d'être continu, est lui-même alternatif el synchro- 
nique avec le courant, le mème phénomène se reproduit, 
avec celte seule différence que l'arc est toujours soufflé 
dans une seule direction. Enfin, l'arc à courants continus 
donne lieu à des phénomènes tout à fait analogues aux 
précédents. 

L'examen des épreuves à section verticale obtenues 
sur des ares ainsi interrompus 2000 fois par seconde a 
permis d'établir que l'are est constitué par un transport 
de matière se faisant du pôle positif au négatif et 
d'évaluer approximativement l'ordre de grandeur de la 
vitesse de ce transport (on a trouvé 160 m/s pour une des 
épreuves). 

Le sifflement spontané de l'are continu ou alterné pro- 
vient toujours d'irrégularités dans l'émission des molé- 
cules de carbone, irrégularités caractérisées par des varia- 
tions dans l'écart de l'arc. Mais il peut être accompagné 
soit d'une augmentation, soit d'une diminution d'intensité 
(les autres conditions restant égales); le premier effet se 
produit quand on exagère la densité de courant; le 
changement de teinte de Гаге, dans ce cas, provient peut- 
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être de la présence de sels métalliques ; le second effet se 
constate quand Гаге, sans changer de teinte, se déplace 
par saccades. Il est surtout bien marqué avec Pare 
alterné, et en particulier avec des charbons sans mèche; 
Je son fondamental ou ronflement produit par les alter- 
nances de l'arc devient alors très criard; on constate. le 
plus souvent, dans ce cas, que le courant suit deux che- 
mins différents, suivant qu'il va dans un sens ou dans 
l'autre, de sorte qu'à l'œil nu l'arc parait bifurqué et 
projeté, suivant deux cornes plus ou moins divergentes, 
qui se déplacent brusquement au bout de quelques 
instants. Ы 

Ces effets, particulièrement intenses avec les crayons 
trésdurs employés pour les projecteurs et les phares, sont 
très défavorables dans ce genre d'application où ils pro- 
duisent d'énormes variations d'éclat, bien plus sensibles 
qu'avec le courant continu; on а essayé de les supprimer, 
sans y réussir complètement, par l'emploi de erayons à 
mèches ou de crayons eannelös (Douglass). 

L'auteur а étudié, dans ce sens, l'effet des champs 
magnétiques parallèles à Гахе des erayons, qui fixent 
d'une façon si remarquable les gros ares continus (solé- 
noide directeur de la maison Sautter-Harlé). Il a constaté 
que l'effet du champ ainsi produit reste sensiblement le 
méme quel que soit le sens des lignes de force; un champ 
alterné synchrone produit aussi le même résullat, qui 
est de faire tourner l'arc sur lui-mème. Mais tandis que 
lare continu ainsi entrainé devient fixe, probablement 
parce que le cratère l'empêche de s'élargir, l'arc alterné 
ne présente pas d'amélioration sensible, car il tend en 
même temps, sous l'action du champ, à s'épanouir horizon- 
talement tout autour de l'axe el, si, l'action est intense, il 
en résulte des ruptures répétées produisant encore un 
sifflement. Le mème effet ne s'observe sur Pare continu 
qu'avec des champs beaucoup plus forts, ce qui permet 
de profiter de l'action rotative sans effets disruptifs. 

Toutes les fois que l'arc siffle pour une cause quel- 
conque, on observe un changement de régime. En général, 
sauf le cas signalé plus haut, on constate une augmenta- 
tion de voltage et une diminution d'intensité, l'écart 
¿tant maintenu constant; en même temps il se produit une 
diminution du rapport de la puissance réelle absorbée P 
mesurée au waltmètre à la puissance apparente fournie à 
la lampe et qui est le produit de l'intensité efficace I par 


р 7 
la tension efficace E. Ce rapport n= р auquel l'auteur 


propose de donner le nom de rendement électrique de | 


Pare alterné, caractérise l'effet utile de l'are au point de 
vue de la quantité d'énergie qu'il peut transformer en 
lumière, mais il ne donne aucune indication sur le ren- 
dement final de transformation. 

Le rendement électrique, dont l'étude ne peut être faite 
convenablement qu'à l'aide des courbes périodiques, varie 
suivant les conditions d'alimentation de l'arc; il n'est pus 
le mème pour les divers alternateurs, et il s'abaisse nota- 
blement quand l'are se met à siffler; il peut facilement 
¿tre alors de 20 pour 100 inférieur à su valeur en 


régime silencieux. L'auteur se propose de revenir ulté~ 
rieurement sur ce sujet intéressant au point de vue des 
phénoménes électriques. 


М. Jovsenr, à l'occasion de la communication de M. Blon- 
del, demande la permission de rappeler quelques exp&- 
riences qu'il a faites sur le même sujet, il y a une dou- 
zaine d'années. 

Sur l'arbre même de la machine à courants alternatifs, 
qui était une machine Siemens, il avait installé un disque 
en zinc de 70 à 80 cm de diamètre, sur lequel étaient 
découpées, suivant le rayon, autant de fentes que la ma- 
chine présentait de pôles. 

En mettant la lampe d'un côté du disque et l'œil de 
l'autre, il était facile de voir d'une manière permanente 
l'arc et les charbons dans une phase quelconque de la 
période; en remplaçant l'œil par une chambre noire, on 
pouvait en prendre l'image photographique. Il suffisait 
de déplacer la bougie dans le secteur correspondant à une 
période pour avoir la succession des phénomènes pendant 
toute une période. En mettant la lampe à quelque distance 
du disque et en inclinant la téte à droite et à gauche, on 
pouvait, sans autre déplacement, voir le phénomène dans 
toutes ses phases successives. Ce spectacle est des plus 
curieux : оп voit Pare s'éteindre en un point, se rallumer 
еп un autre; l'arc s'éteint au moment où le courant est 
nul, puis il s'allume tout à coup et les points des char- 
bons qui n'élaient que rouges arrivent rapidement au 
blanc; le charbon positif est manifestement le plus bril- 
lant, et c'est alternativement celui du haut et celui du bas; 
puis l'arc s'éteint et les charbons repassent du Мапе au 
rouge. C'est un fait bien frappant et de nature à faire 
réfléchir les physiciens qui ont occasion de faire des 
déterminations de chaleurs spécifiques aux températures 
élevées, de voir, dans un temps qui est de l'ordre des 
millièmes de seconde, un corps solide passer, par simple 
refroidissement, de la température du blanc à celle du 
rouge. 

M. Joubert met sous les yeux de la Société une photo- 
graphie faite en collaboration de M. Street, qui avait bien 
voulu l'aider dans les expériences qui viennent d'être rap- 
pelées, photographie faite par un procédé différent de 
eelui qui vient d'être décrit, mais qui 
dence aussi In succession des phénomé: 


met bien en évi- 


Séance du 15 janvier 1899. 


Similitude dans les fonctions des machines dy- 
namo-électriques. — М. Canvauuo signale le fait connu, 
que les courbes caractéristiques d'une dynamo, un alter- 
nateur, par exemple, s'appliquent à un autre alternateur 
de dimensions différentes, mais de dispositions semblables 
Ce fait peut être 


en modifiant simplement les échel 
généralisé, et М. Carvallo donne une d 
que générale de la légitimité de eette 
S'appuyant sur le principe de l'homogénéité, 
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Sur la propagation des ondes électriques dans 
les fils. — Note de М. Zuorr, lue par М. Gustave. 
— Un de mes élèves, М. Bernacki, vient de répéter les 
expériences de M. Lecher, sur la propagation des ondes 
électriques le long des fils; il est arrivé à des résultats 
nouveaux et qui me paraissent dignes d'intérêt. 

Le résonnateur n'est autre qu'un tube de Geissler, 
qu'on pose sur les fils AB, A'B”, lesquels n'ont aucune 
communication métallique avec les électrodes; on peut 
même placer le tube à une certaine distance au-dessus 
des fils et perpendiculairement à leur direction, sans qu'il 
cesse de s'illuminer. 

Les ondes stationnaires de diverses longueurs se pro- 
pagent simultanément, mais on peut annuler, à l'aide 


и 


= а je A e 
a 


87 7 
d'un pont placé en az’, toutes les ondes qui n'ont pas 
un nœud à cet endroit; si Гоп place en 88’ un second 
pont, on annulera de même toute une série d'autres 
ondes, et il ne restera que celles dont les nœuds sont 
simultanément en x et 8. La distance 28 comprend done 
un nombre entier de demi-ondes d'un certain système, 
nombre qu'on peut aisément réduire à l'unité. 

Les ponts jouent ici le rôle des coulisses qu'on inter- 
eale dans les tuyaux sonores, et qui ne modifient pas 
leur son, lorsqu'elles se trouvent sur un nœud de vibra- 
tion. 

Guide par l'analogie acoustique, j'ai priè M. Bernacki 
de voir s'il était possible de bifurquer les ondes électri- 
ques. L'expérience réussit parfaitement et le tube s'illu- 
mine le long d'une paire de fils parasites grellés en deux 
points correspondants =, a’, des premiers; l'effet est 


augmenté dans les premiers fils, si Гоп met un pont au | 


nœud des seconds, 

Poursuivant l'analogie, j'ai pensé qu'on pourrait pro- 
duire l'interférence des ondes électriques, comme celles 
des ondes sonores, d'après le procédé de M. Kænig. Une 
paire de fils comprenant une longueur d'onde entière, 
étaient placés en 28, 2/6, en dérivation sur les premiers; 
le tube de Geissler, placé sur les fils principaux, ne s'illu- 
minait plus que très faiblement, tandis qu'il reprenait 
tout son éclat lorsqu'on mettait un pont sur. les fils déri- 
vés, à moins toutefois que ce pont ne se trouvât précisé- 
ment еп yy’, à l'endroit du nœud de ces derniers. Dans 
ce cas, les ondes interféraient encore, et le tube ne s'illu- 
minait plus. 


Le rendement des foyers de lumière, par M. (и.- 
Ер. Соилломе. — Notre collaborateur se propose d'exposer 
dans notre revue le résultat de ses calculs, ce qui nous 
dispense d'insister. Notons cependant que M. Guillaume 


attribue au rendement photogénique des divers foyers une 
valeur sensiblement inférieure à celle qu'ont donnée tous 
les auteurs qui se sont occupés de cette question, les 
causes d'erreurs de la plupart des expériences faites pour 
déterminer directement ce rendement expliquent suffi- 
| samment cette discordance. L'opinion de l'auteur est que, 
si Гоп utilisait toute l'énergie dégagée par les combus- 
tions de la stéarine à produire de la lumière ayant les 
qualités de la lumière solaire, on obtiendrait d'une bougie 
dix mille fois plus de lumière qu'on n'en retire actuelle- 
ment, 


Le Bureau et le Conseil de la Société pour l'année 1892 
sont ainsi constitués 2 


BUREAU 
President. . . . . ММ. Vione. 
Vice-président . . ТаррмАхх, 
Secrétaire général. Petar. 
Secrétaire . . . . Cuue (Pierre). 
Vice-secrélaire . . DE LA TOUANNE. 
Trésorier. . . . Gay. 


сохзви, (Elections complémentaires : 1892-1894) 
Membres résidants : MM. Amacar; HoserraLien; Knoucu= 
KOLL; Lente. 


Membres non-résidants : MM. Bıoxoror (Nancy); Pıenne 
Cuappcis; Éric Genaro; Мостох. 


THE INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 10 décembre 1891. 


Les spécifications des conducteurs isolés pour 
l'éclairage électrique et les autres applications, 
раг W. Н. Parece, F. В. $. (Extrait). — Jusqu'à présent 
nous avons été peu heureux dans la façon de spécifier les 
propriétés isolantes des câbles et des conducteurs pour 
la lumière électrique. Chaque fabricant a ses étalons de 
qualité et son mode de classification. La manière de déter- 
iner les conditions d'isolement des câbles sous-marins 
| a été continuée pour les câbles de lumière électrique; et 
cependant, si dans les câbles sous-marins et souterrains, 
ой la section du conducteur et l'épaisseur de l'isolant 
restant constantes, la résistance d'isolement peut être 
exprimée par x mégohms par kilomètre, elle ne peut plus 
l'être dans le cas des conducteurs pour l'éclairage élec- 
trique, qui varient de diamètre dans les différentes parties 
d'un biliment. En outre, ce calcul est inexact, car si un 
conducteur de 1 mm de diamètre a une résistance d'iso- 
lement de 2000 mégohms par kilomètre, quand il est 
couvert d'un isolant de 1 mm d'épaisseur, un conducteur 
de 10 mm couvert avec la même épaisseur n'aura que 
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552 mégohms par kilomètre, et cependant son efficacité 
sera la même; tandis que, si ces conducteurs devaient 
donner uniformément 2000 mégobms par kilomètre, ils 
seraient absurdement construits et coûteraient un prix 
excessif. 

En établissant un câble pour lumière électrique, nous 
devons nous préoccuper de la qualité de la matière iso- 
lante à employer, et de la différence de potentiel à 
laquelle il doit résister, en réservant pour le moment 
ses propriétés mécaniques. La qualité de la matière doit 
être définie par sa resistance spécifique d'isolement. 


Résistance spécifique. — La résistance spécifique (x) 
des conducteurs est assez bien connue. L'étalon est la 
résistance de 1 centimètre cube d'un métal imaginaire, 
dont la résistance est de 1 unité С. G. S. de résistance à 
0° С. Une longueur de mille millions (10°) de centimètres 
de ce métal ayant 1 cm? de section représentera 1 ohm (1). 


Résistance spécifique d'isolement. — La résistance spé- 
cifique des isolants n'est pas aussi bien connue que celle 
des conducteurs el est très variable, Clark et Sabine 
(1871) ont adopté comme étalon la résistance d'un cube- 
knot à 24,2 C (75° Е), Cette unité n'a jamais été 
adoptée, et le knot est un terme impropre, car un knot 
est une vitesse et non pas une longueur. Le terme exact 
est le nautical-mile ou паш. Le cube-kilométre ou le 
eube-mile seraient mieux, et le cube-quadrant (10° cm) 
est en harmonie avec notre système pratique de mesures. 
La valeur de la résistance spécifique serait done celle de 
la résistance d'un cube ayant 10° centimètres de côté 
exprimée en mégohms. 

La résistance spécifique d'isolement est donnée par 
l'expression : 

Onl’ 


D 
log.7 


dans laquelle А” est la résistance en unités C. G.S. du 
diélectrique d'un cable dont la longueur est { centimètres, 
et dont les diamètres intérieur et extérieur de Гепуе- 
loppe isolante sont d et D. La valeur numérique de с 
sera représentée par un nombre peu commode, de l'ordre 
de 10% unités C.G.S. C'est pourquoi je propose, comme 
étalon pratique de résistance spécifique d'isolement, la 
résistance d'un cube de { quadrant de côté d'une certaine 
matière isolante qui, à 0°C, aurait 4 megohm. Dans ce 
cas, si Гоп représente par R la résistance de l'isolant en 
mégohms par kilomètre, la formule devient : 


_ 6.28.8 


=, 
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(1) Cette définition n'est pas exacte : la résistance spécifique étant 
Je produit d'une résistance et d'une longueur n'est pas une résis- 
tance et ne saurait se mesurer en ohms; néanmoins les valeurs 
numériques ne sont pas altérées. Voyez le tableau des quantités phy- 
siques et leurs formules de définitions, Numéro 1, p. 10. 
NDLR 


De cette façon, la résistance spécifique d'isolement & 
de différentes matières serait, sans faire de corrections 
de température : 


UNITÉS 
6.6.8, 


TEMPERATURE, 


a 


Ayrton et Perry. 
L, Clark. 
Jonkin. 

Ayrton et Perry. 

Tests, 

Ayrton et Perry. 

T, Gray. 


Composition de Hooper : 
Ébonite 


OS 


Gomme Siemens pour grands 
isolements + . . . . . + 
Gomme Siemens ontinaire 
pure vuleanisée si 
Matière fibreuse spéciale Sie- 
mens pour grands isole- 
ments. os. ees 
Composition de Fowler. : : 
Caoutchouc vuleanisé. « . . 


Électrisation. — Les conducteurs isolés doivent tou- 
jours être électrisés pendant un certain temps avant que 
l'on puisse noter la lecture dont on déduira la résistance 
d'isolement. Les fuites polarisent le diélectrique; l'isole- 
ment augmente apparemment, très vite d'abord, plus 
lentement ensuite. Une minute est le temps d'électrisa- 
tion gènéralement adopté. La rapidité de la perte de 
charge est un précieux indice de la qualité de la matière 
isolante, elle varie avec la nature et la qualité de cette 
matière et est plus accentuée à basse température. Une 
électrisation irrégulière est le signe d'une аще. La résis- 
tante apparente du diélectrique augmente graduellement, 
mais avec une vitesse variable suivant la nature de la ma- 
tière, par suite de la création d'une force contre-tlectro- 
motrice due à l'électrolyse d'un liquide, La tempéra- 
ture à laquelle l'essai devra être fait, sera toujours indi- 
quée; elle est généralement de 24° С. 


Épaisseur de l'isolant. — La question la plus impor- 
tante est de déterminer et de spécifier l'épaisseur de la 
couche isolante. Deux conditions doivent la fixer : la dif- 
férence de potentiel à laquelle sera soumis le câble et les 
conditions mécaniques de sa fabrication. Nous avons aussi 
à considérer la distance explosive dans l'air, prineipa- 
lement dans-le cas des câbles à haute pression, quand la 
chaleur, l'âge, les accidents et l'usure produisent des 
craquelures et des fentes qui atteignent le conducteur. 
On ne peut pas admettre un isolement moindre de 1 mil- 
limétre pour un fil de 1 mm de diamètre, et celte épais- 
seur doit augmenter plus vite que le diamètre du con- 
ducteur pour que la résistance mécanique de l'isolant 
soit suffisante. 

La considération de la distance explosive limite l'épais- 
| seur minima à donner à l'isolant 
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de propose donc pour des conducteurs souterrains et 
couverts, de spécifier, comme minimum, pour une dif- 
férence de potentiel de 500 volts et au-dessous, 4 mm 
d'épaisseur du diélectrique et une addition de 0,5 mm 
pour chaque unité de 500 volts en plus. Les nombres 
ainsi obtenus sont très sensiblement égaux à ceux du 
Board of Trade, qui impose une épaisseur en pouces égale 
au quotient de la différence de potentiel par 20 000. 


Classification. — Les classifications des conducteurs 
isolés d'après le diélectrique sont des plus variées et des 
plus difficiles. La plus systématique est celle de Siemens 
pour le conducteur. Le numéro indique la longueur en 
yards qui a une résistance de 0,1 ohm; divisé par 4, il 
indique la densité de courant normale ; divisé par 5, le 
poids en livres par mile; divisé par 6, la section en mm*; 
par 4000, sa section en pouces carrés. Mais quand nous 
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arrivons à l'isolant, les types sont dénommés généra- 
lement par les lettres de l'alphabet, et chaque fabricant 
a sa propre classification en lettres, sans que ces lettres 
puissent rappeler en quoi que ce soit la nature et l'épais- 
seur du diélectrique. Seule la maison Fowler-Waring 
n'emploie qu'un diélectrique et qu'une seule sorte de 
protection mécanique, le plomb. La Standard under- 
ground cable С» des États-Unis, qui emploie la compo- 
sition Waring, spécifie l'épaisseur de l'isolant en mils 
(millièmes de pouce). 

Le tableau suivant résume les résistances spécifiques 
d'isolement des matières employées dans différents cables ;- 
mais il ne faudrait pas en déduire les mérites relatifs de 
ces composés. 


Spécifications. — Aucun fil ne doit être employé avant 


Caoutchouc pour grand isole- 
$ “ment « special Siemens». 

) Caoutchouc ordinaire pur et 
$ vulcanisé. 
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Couverture en plomb matière 
fibreuse isolante spéciale 
| (саме de Bradfort). 


Couverture en plomb ma tiere 
fibreuse imprégnée (câbles 
de la StJames ct Pall Mall 

| Comme pure spéciale, puis 

\ caoutchouc vuleanis 
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Gomme ordinaire pure et 
caoutchouc vuleanise, en 
usage au General Post Office. | 
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28725555 


| Composition Waring. 


sSugesese 


Зена 


À caoutchouc ordinaire pur et 
\ vuleanisé. 


Ozokérite et caoutchouc. 


Classe spéciale AA. 


d'avoir été soumis à des essais sous l'eau. Certains fils 
sont spécifiés pour n'être employés que dans des endroits 
secs. Comme cette qualité est bon marché, elle est sou- 
vent employée, mais, les endroits réputés secs ne l'étant 
pas toujours, il en résulte des fuites, l'électrolyse du 
cable, et le conducteur rongé met quelquefois le feu à 
l'installation. 

Ces cables bon marché détruisent la confiance, sont 
une source de danger et découragent l'industrie, Je 
préfère spécifier que : 

1° Le cuivre doit être pur et tel que, à la densité de 
8,9, il ait une résistance spécifique de 1,616; 

2° S'il doit être couvert de matière vulcanisée, il doit 
être вате; 

3° Aucun fil ayant moins de 1 millimètre ne doit être 
employé; 
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4° Aucun fil unique de plus de 1,6 mm ne doit être 
employé; ‘ 

5° Tous les cables de plus gros diamètre doivent être 
composés de plusieurs brins tordus ; 

б” Le poids de cuivre employé doit être tel, que la 
perte en volts entre le tableau de distribution et la 
lampe № plus éloignée n'excède pas 1 pour 100; il en 
résulte que l'intensité que chaque conducteur peut sup- 
porter doit être spécifié ; 

7° Le diélectrique à employer doit être décrit, et sa rè- 
sistance d'isolement spécifique exprimée par rapport à 
celle d'un cube-quadrant de gutta-percha à 24e С, qui est 
pris comme unité ; 

8 L'épaisseur du diélectrique doit être donnée pour 
les différentes sections de conducteurs employés ; 

Y Les différents modes de préservation el de pro- 
tection des câbles isolés, doivent être mentionnés ; 

10° Chaque bobine doit être accompagnée d'un certi- 
ficat du fabricant, attestant que le fil est conforme aux 
spécifications, el qu'il a été essayé sous l'eau. 


Essais. — Il y a une erreur très répandue qu'il faut 
enrayer, c'est que l'isolement varie inversement avec la 
différence de potentiel employée, et que le résultat est 
d'autant plus exact que la différence de potentiel employée 
est plus grande. 

Un grand nombre d'essais avec -des différences de 
potentiel variant de 15 à 500 volts n'ont pas montré de 
différences appréciables. L'avantage des grandes dif- 
férences de potentiel est de mieux mettre en évidence 
les défauts; mais un voltage trop élevé peut en provo- 
quer; par suite, les mesures ne doivent être faites avec 
une difference de potentiel ni moindre que la moitié 
de celle à laquelle il est destiné, ni plus grande que le 
double. 4 


JURISPRUDENCE 


L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE A PERPIGNAN 


M. Bartissol, ingénieur civil, aujourd'hui député, a 
obtenu, le 11 octobre 1888, la concession de l'éclairage 
électrique de la ville de Perpignan avec obligation de faire 
fonctionner cet éclairage le |“ mai 1890. М. Bartissol 
n'ayant pas satisfait à celte obligation, le maire de Perpi- 
gnan Га assigné, en 1891, devant le conseil de préfecture 
des Pyrénées-Orientales afin de le faire condamner à 
exécuter dans toute sa teneur son traité de concession et 
а payer à la ville 500 000 fr. de dommages-intérèts. 

Le concessionnaire a objecté qu'il avait le droit d'option 
entre la canalisation aérienne et la canalisation souter- 
raine et qu'il avait oplé pour la première, l'installation 
de la seconde pouvant rendre nécessaire une dépense de 
5 millions. Étant donnée cette option, la ville, a-t-il 


prétendu, aurait dù lui faciliter l'exécution des travaux 
de la canalisation aérienne. Or, il n'a pu placer des con- 
soles avec fils conducteurs sur les immeubles privés, à 
cause de l'opposition des propriétaires. Le maire de Per- 
pignan a vainement pris des arrêtés individuels pour 
triompher de cette opposition : les propriétaires ont fait 
valoir à bon droit qu'aux termes de la loi du 28 juillet 1885, 
ils n'étaient tenus de supporter que l'installation des con- 
soles pour fils télégraphiques et téléphoniques. 

En présence de cette résistance légale, M. Bartissol a 
demandé que l'exécution du traité fût suspendue tant que 
la ville ne lui aurait point procuré, soit par voie législa= 
tive, soit par toute autre voie, les facilités nécessaires 
pour l'installation possible de la canalisation aérienne 
dont la pose avait ¿té interrompue." 

Le conseil de préfecture des Pyrénées-Orientales a 
rejeté les conclusions du concessionnaire par les motifs 
suivants, que nous détachons d'un long arrêté du 28 no- 
vembre 1891 : 


Considérant que le concessionnaire s'est soustrait à l'obli= 
gation d'installer l'éclairage public; qu'il n’invoque aucune 
disposition législative postérieure au mois d'octobre 1888; 

Considérant qu'il soutient qu'il a usé d'un droit en choisis— 
sant la canalisation aérienne; qu'il croyait pouvoir user à son 
gré des immeubles des particuliers; que la ville devait vainere 
les résistances qu'il rencontrerait; qu'aujourd'hui, les parti= 
rs éelairés sur leurs droits ne eéderont pas; que la cana= 
ion aérienne est impossible; qu'il est done, lui, conces— 
sionnaire, dégagé de son obligation ; 

Considérant que ce système tendrait à établir par analogie 
que Је concessionnaire a contracté une obligation alternative, 
et que la théorie des articles 4189 et suivants du Code civil 
est applicable dans l'espèce; 

Considérant que Vanalogie n'existe pas; que le concession- 
naire a contracté une obligation principale pure et simple, à 
savoir : l'installation et le fonctionnement de l'éclairage 
public par l'électricité; que si, dans l'exécution de l'obligation, 
plusieurs procédés peuvent être employés, l'obligation princi- 
pale n'en existe pas moins, bien que Гоп des modes d'exécu- 
tion trouve des difficultés dans l'application. 

Considérant qu'en admettant que l'analogie soit complète, 
le concessionnaire se trouverait tenu de l'obligation s'il avait 
rendu impossible par son fait l'un des deux moyens d'exé- 
cution (art. 1192 du Code civil); 

Or, considérant qu'il est démontré que la canalisation 
aérienne, déjà établie dans plusieurs rues, aurait pu être 
installée si le concessionnaire s'était conformé aux conditions 
du traité et s'il avait sollicité l'autorisation des particuliers 
pour les supports et les consoles auxquels les appareils d'éclai- 
rage auraient été adaptés ; 

Sur les dommages-intéréts : considérant que, par son fait, 
le concessionnaire a occasionné un préjudice à la ville de 
Perpignan; que la ville subit une perte importante en payant 
l'éclairage à un prix plus élevé, qu'à défaut d'éclairage élec- 
trique, la ville а di assurer le service public d'éclairage en 
continuant ledit service par le gaz; que le concessionnaire 
doit la réparation de ce préjudice; 


Par ces motifs, statuant contradictoirement, 
Arrête : 


Article premier. — Le sieur Bartissol est (епп, par som 
traité du 14 octobre 1888, de fournir l'éclairage public et 
électrique à la ville de Perpignan. Les motifs allégués par le 
concessionnaire pour la non-exécution du traité sont rejetés. 
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Art. 3. — Le concessionnaire est tenu, à titre de dom- 
mages-intéréts, de payer à la ville de Perpignan la somme 
représentant la différence entre le prix de l'éclairage au gaz 
et le prix de l'éclairage par l'électricité, soit 15540,96 fr, et 
ce, à partir du 4% mai 1890, ladite somme payable par année 
à terme échu, jusqu'à ce que l'installation de l'éclairage public 
par l'électricité soit terminée et que le fonctionnement dudit 
éclairage soit assuré... 


Le conseil de préfecture ne semble pas méconnaitre le 
droit qu'avait le concessionnaire d'opter entre la canali- 
sation aérienne et la canalisation souterraine. Mais il 
décide que cette option ne saurait donner à l'obligation 
née du traité le caractère d'une obligation alternative. 

Nous reconnaissons bien qu'en général une obligation 
реш être pure et simple par son objet et alternative par 
son exécution. Cependant il nous semble que, lorsqu'il 
s'agit d'une obligation de faire (art. 1142, Code civil), 
comme celle qui consiste à fournir à une ville son éclai- 
rage, on peut prétendre que l'obligation se confond en 
quelque sorte avec son mode d'exécution et que ce mode, 
s'il est alternatif, rend alternative l'obligation elle-même. 

Ainsi nous pensons que, par son traité, le concession- 
naire s'était engagé ou à fournir l'éclairage électrique par 
la canalisation aérienne, ou à le fournir par la canalisation 
souterraine. П у avait non pas une obligation unique 
susceplible d'une exécution alternative, mais deux obli- 
gations distinctes entre lesquelles le concessionnaire pou- 
хай opter. Il a opté pour la première, l'autre est consi- 
dérée comme n'existant pas. Dès lors n'est-il pas fondé à 
se prévaloir de l'article 4148 du Code civil qui dispose que 
le débiteur n'est tenu à aucuns dommages-intéréts lorsque, 
par suite de force majeure, il a été empêché de faire ce à 
quoi il était obligé? La force majeure résulte bien de ce 
fait que ni lui ni le maire de Perpignan ne pouvaient con- 
traindre les propriétaires à laisser appliquer sur leurs 
immeubles des supports et des consoles, 

Gustave Pinta, 
Docteur en droit. 


DOCUMENTS OFFICIELS 


DIRECTION DES TRAVAUX DE PARIS 
Éclairage électrique. 


RÈGLES A OBSERVER POUR LA POSE ET L'EXPLOITATION 
DES CANALISATIONS D'ÉLECTRICITÉ SOUS LES VOIES 
-PUBLIQUES DE PAINS 


Lu Pnörer ре 14 Sense, 

Vu le rapport, en date du 8 avril 1891, dans lequel M. le 
Directeur de la voie publique et des promenades a signalé les 
divers accidents survenus sur la voie publique et pouvant 
être attribués à l'électricité, et proposé la nomination d'une 
commission chargée d'étudier les mesures à prendre en vue 
d'en prévenir le retour; 

Pe detire, en date du 46 avril 1891, qui a constitué 


Vu les résolutions adoptées par cette commission, dans sa 
séance du 9 juin 1891; 

Attendu que, s'il appartient au Préfet de police de veiller 
au bon établissement et entretien des installations électriques 
à l'intérieur des immeubles, c'est au Préfet de la Seine qu'in- 
combe le soin de prévenir les dangers présentés par les cana- 
lisations électriques sur la voie publique et jusqu'à l'entrée 
des immeubles particuliers; 

Sur l'avis du Directeur des travaux, 

Arröle 2 


CONDUCTEURS ÉLECTRIQUES DANS UNE ENVELOPPE MÉTALLIQUE 
Article premier. — Dans tous les cas où les conducteurs 
électriques seront placés dans une enveloppe métallique, ils 
devront être isolés avec le même soin que s'ils étaient placés 
directement dans le sol. 


VOISINAGE D'AUTRES CANALISATIONS A 

АМ. 9. — Dans tous les cas où les conducteurs électriques 
passeront à moins de cinquante centimètres (50 cm) d'une 
masse métallique ou d'une canalisation bonne conductrice de 
l'électricité (eau, gaz, air comprimé, etc.), le permissionnaire 
devra prendre des mesures spéciales d'isolement pour toute 
la partie de ces conducteurs placée dans celle situation. 

REGARDS 

Art. 5. — Les regards, établis par un permissionnaire pour 
le service des conducteurs électriques, ne pourront renfermer 
ni tuyau de gaz, d'eau, d'air comprimé, etc., ni conducteurs 
électriques appartenant à un autre permissionnaire, | 

Ces regards devront être disposés de manière а pouvoir 
être ventilés. 


BRANCHEMENTS D'ÉLECTRICITÉ 


Arl. 4. — Tous les branchements d'électricité seront con- 
stitués par des conducteurs isolés. Ces conducteurs seront 
protégés mécaniquement d'une manière suffisante, soit par 
Varmature même du cáble conducteur, soit par des caniveaux, 

A leur entrée dans les immeubles. les branchements devront 
être disposés de manière à ce que leur pénétration ne laisse 
aucun vide dans les murs. 


CANALISATIONS RENCONTRÉES DANS L'EXÉCUTION DES TRAVAUX 

Ari. 5, — Lorsque le permissionnaire, dans l'exécution des 
travaux, rencontrera des canalisations d'une nature quel- 
conque (électricité, eau, gaz, air comprimé, etc., il devra 
avertir immédiatement les propriétaires ou concessionnaires 
de ces canalisations (Compagnie parisienne du gaz, Compagnie 
générale des eaux, elc.). A cet effet, il sera adressé auxdits 
propriétaires ou concessionnaires une déclaration dûment 
signée et conforme à un modèle approuvé par l'administra- 
tion. Des duplicatas de ces signalements seront adressés à 
l'ingénieur chargé du service de la voie publique. 


VERIFICATION DE L'ÉTAT DE CANALISATION PENDANT LA PERIODE 
D'EXPLOITATION | 

Art. 5. — Le permissionnaire sera tenu de vérifier l'état 
électrique de son réseau, de manière que toutes les parties en 
soient visitées au moins une fois par an. 

Le permissionnaire avisera préalablement l'administration 
des époques choisies pour les différentes opérations. 

Les résultats des vérifications seront consignés sur un registre 
dont le modèle devra ètre soumis à l'administration et qui 
devra être présenté à toute réquisition. 

Art. 7. — L'inspecteur général, Directeur des travaux de 
Paris, est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui sera 
inséré au Recueil des actes administratifs. 

Signé : Росвешк, 
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ITS DIVERS 


Nouveau ranir сёхёнлі рез povasgs. — Le Journal officiel publie 
le texte de la loi relative à l'établissement du tarif général des 
douanes, qui entre en vigueur à la fin du mois courant. Pour 
la première fois, l'industrie électrique a une place défin 
ce tarif, et si cette loi n'a pas d'autres avantages spéciaux, 
que nous ne pouvons pas reconnaitre sans examen approfondi, 
ello a celui de préciser un peu mieux les objets et de ne 
pas laisser autant de marge à l'appréciation personnelle des 
employés de la douane. 

Jusqu'à ce jour, l'introduction des machines et appareils de 
physique se faisait en général sur les bases suivantes. On 
posait la question: La machine contient-elle plus ou moins de 
70 pour 100 de fonte dans le poids total? On était bien sou 
vent embarrassé de donner une réponse satisfaisante, ne con- 
naissant pas dans tous ses détails les secrets de la fabrication. 
Si la machine avait moins de 70 pour 100 de fonte, on était 
obligé de payer 22 fr par 100 kg, au tarif était abaissé 
à 6 fr par 400 kg. Les compteurs d nt bien souvent 
au début bénéficié de l'entrée libre, comme instruments de 
précision, mais, dans la plupart des cas, on les faisait entrer 
comme machines ayant plus de 30 pour 100 de cuivre. En 
résuiné, la loi n'était pas claire du tout, et le nouveau tarif va 
s faciliter la classification. 
quelques extraits de се tarif, pouvant intéresser spé- 
cialement les électriciens : 


Unités Droits 
зог (décimes compris) 
lesquelles |= ———_———— 


Numéros portent Tarif 
d'orure. Désignation. les droits. gé 
ks. fe. 
505. Compteurs de tours, d'électricité 
d'eau, de gaz et en général tout 
compteur ou appareil de me- 
sure dans lequel entre un mou- 
Sement d'horlogerie. + +... 100 00 5 
de 1000 kg et plus === 50 El 
5%. Machines (це Soke à MON hg = i En] 
dynamo- 9 de 40 kg et pas plus 
électriques (90 10 кА ct раз pl - K 
Induitsde machines dyname-eler- 
triques et pièces détachées, 
telles que: bobines pleines ou 
vides en métal enton 
isre isolé; pièces travaillées 
en cuivre, pesant moins de 1 kg, 
numérotées et marquées, ajus- 
tées ensemble ou démontées 
pour appareils 
Lampes à are 100 T 
576 bis. Accumulateurs élret 17 13 
Nous n'avons indiqué que les objets d'ime nature essentiel- 


ans indiquer les droits qui frappent les 
essoires. Nous renvoyons les 
resse au n° 11 du Journal officiel 
В.А. А, 


lement électriqu 
pièces détachées et dil 
lecteurs que la question in 
portant la date du 12 janvier der 


comité 
fixer 
triques, 
th 
н 


SECTIONS A DONNER AUX CONDUCTEURS INDUSTRIELS, L 
gné par la National Electric Light Association pot 
gles concernant l'établissement de conduites éle 
surtout au point de vue des assurances, а publié son rapp 
la dernière séance de l'Association tente à . Nous 


extrayons le tableau suivant, formulant ¿Are minimum 
des fils en cuivre, pour un intensité donnée, Dans le eas où le 
{il est enfermé dans une gaine queleonque (is ў 


sx de 40 pour 100, 


le nombre d'ampéres permis doit ё . 
du fil d'après la jauge 


Birt la seconde le diamètre en millimètres, et la 


ntensité maxima que le fil peut supporter. 


ingha 


Numéros 
de 
һ.ж. G. 


Diametro, Inten 


12 
1 
16 
18 


E 
5 
75 
65 
wo 
5 
5 
35 
30 
20 
15 
10 
5 


Le RENDEMENT INDUSTRIEL DES ACCUMULATEURS. — Cette question 
i controversée est aujourd'hui éclaircie, dans un cas parti- 
culier tout au moins, par М. H. Miller, ingénieur ordinaire 
de Kensington Court, à la suite d'observations continues faites 
d'une façon permanente sur deux importantes installations 


d'accumulateurs établies par la Compagnie Crompton-llowell, 
de Llanelly (Galles du sud). Les chiffres sont intéressants en 


ce sens qu'ils portent sur des moyennes établies chaque mois 
sur des quantités considérables d'électricité ou d'énergie. Nous 
nous contenterons d'indiquer les moyennes de l'année. Les 
batteries de Kensington Court ont, pour des charges men- 
suelles de 40 000 ampéres-heure en moyenne, donné les rende- 
ments moyens suivants : 


Rendement en quantité . . 
en énergie. nenne 


92,5 pour 100. 
85,5 


Les batteries de Kensington Court et Queen's Gate, prises 
ensemble, ont donné des résultats noins satisfaisants. 
Rendement eu quantité. . |... 0. 88,0 pour 100. 

_ ou énergie. . . .... + 195 — 


IL est juste de dire que, pendant les mois de janvier et février 
4891, aucune précaution n'avait été prise pour chauffer les 
locaux dans lesquels ces batteries étaient installées, et que les 
accumulateurs ont fonctionné dans des conditions particulière- 
ment défavorables. En effet, les rendements en quantité pendant 
ces deux mois ont été respectivement 68,6 et 76,6 pour 100, 
el les rendements en énergie 66 et 69 pour 100. La moyenne 
annuelle s'est trouvée sensiblement réduite par ce seul fait. 
issant de côté ces résultats défavorables dont les causes 
s el auxquels le remède est dès à présent trouvé, 
dmeltre, d'après ces expériences, que des accumu- 
lateurs bien traités et fonctionnant industriellement ont des 
rendements propres de 80 pour 100 en énergie, 90 pour 100 
en quantité. 

Ce sont lá des chiffres très satisfaisants et que nous enre- 
Irons avec plais É. IL 


ki 


AVIS DE L'ÉDITEUR 
MM. les abonnés sont priés de bien vouloir adresser 
un mandat poste à l'ordre de М. Laucre, 9, rue de Fleu- 
run, à Paris, pour prix de leur abonnement. 


L'Évireun-Gérasr : А. LAHURE. 


uow. — 


primerie Laure, 9, rue de Fleurus à Paris. 


4" Année. — N° 3. 


—— 


10 Février 1892. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


SOMMAIRE 


Amiras DAS ARIES, Ы Dar iia an е aid а 
Ixronwations. — Le centenaire de Chappe. — Les expériences 


de Lauffen-Franefort. — Éclairage électrique de la ville de — 


Niort. — Emploi de | aluminium. — Varia, . . a . . . + 
Connesposoasce. — Sur l'emploi des condensateurs eu dérivation 
sur les transformateurs, . . sie ae 
Le млсхётічие DE 17охуоёзе, Ch.-Ed. Guillaume, 
Nouveau MODE D'EMPLOI DES THASSFORMATEURS A COURANTS GONTINUS, 
W. Rechniewski. . , . . . . .. re en 
Меи DU DÉCALASE кэте US COURANT ET LA LIFFERENCE DE РОТЕ 
quí Le raoburr, Paul Boucherot, . . . . . . ... 
Röcerreun reLipuoxigoe svsréve Massis, Р. В. . 
FABRICATION ELECTROLYTIQUE DU CHLONE ET DE LA SOUDE caustique, б. В. 
UN ANCIEN BREVET FRANÇAIS SUR UNE MACHINE ÉLECTNONAGNÈTIQUE AYANT 
UNE ARMATURE ET DES INDUCTEVAS EN FEN LAMINÉ ET ISOLÉ, 
A-M. Tanner... cee 
L'évermerré aux Érars-Usis. — Influence de la pression des gaz 


tion à l'Exposition universelle de Chicago, В. А. А..... 
куе pes SOCIÉTÉS SAVANTES ЕТ ISUUSTIMIELLES + 
Аслобзиь vs sciences. — Séance du 11 janvier 1892 : Déperdi- 
tion des deux électricités par les rayons très réfrangibles, 
Edouard Branly, — Séance du 25 janvier 1842 : Remarques 
au sujet des expériences de М. бошу sur les difl'érences de 
potentiel au contact, H. Pellat. — Sur les oscillations de 
Herts, À. Porot. 7 aa ne ew ee 
SUGIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTIICIEXS. — Séance du 5 février 
1892 : Interrupteur rapide pour bobine d'induction de 
М. Е. Ducretet, R.-V. Picon. — Conjoncteur-disjoneteur 
de M. Ch, Fery, R.-V. Picou. — Utilisation des chutes de 
la Valloirette, A. Hillairet , . - . . . . .. ...... 
Purscaı Ѕоситт. — Séance du 25 janvier 1802 : Sur la pro 
duction continue des vibrations électromognétiques de 
grande frequence, G.-A. Fitzgerald, F. R. R. . . 
ACADEME MOYALE DE BELGIQUE ~ < 
Soctiré neron v'érecrmeiess. — Séance du 25 janvier 1892. 
Revue pe La presse. — Rapport de la commission de contròle sur 
le prix de revient de l'éclairage et de la ventilation dans 
l'Hôtel de Ville, å Vienne. — Statistique télegraphique. — 
Sur la méthode des trois électrodynamomètres pour la me- 
sure de l'énergie dissipée par hystérésis el par les courants 
de Foucault dans un transformateur. — Sur l'intensité d'ai- 
mantation du ler dans un champ magnétique produit simul- 
tanénient par les courants alternatifs primaire et secondaire. 
Nécnovocie. — М. de Branville, Dr d'Arsonval . . . . - . , 
Jonsenubexce.— L'éclairage électrique à Melun, Gustave Pinta. 
Docusesrs orncinis. — Tarif général des douanes en vigueur 
depuis le 4° février 4802: s a SA ЛУ, 
Fars nvens. — Le poids des lampes à incandescence. — Trans- 
mission d'énergie par courants continus à intensité con- 
Buevets v'INVEXTION + 


61 


BSE 


ANALYSES 


Le xacxériswe ри Гохубёме, — Le 10 décembre dernier, 
М. Dewar ayant placé, sous les pôles de l'électro-aimant de 
Faraday, une certaine quantité d'oxygène liquide (en ébulli- 
tion à — 181° С), vit aussitôt l'aimant excité, l'oxygène se 
soulever, et rester suspendu aux piéces polaires jusqu'à sa 
complète disparition par ébullition. Si l'on adopte les valeurs 
trouvées par E. Becquerel pour la constante magnétique de 
l'oxygène, on trouve qu'une fois liquéfié ce corps doit pos- 
séder un pouvoir magnétique égal au tiers de celui du fer à 
volume égal, et deux fois plus grand à masse égale. La vérilica- 
tion de ce rapport (ou son infirmation) présentera le plus 
haut intérêt. 

Par l'expérience de М. Dewar, le magnétisme de l'oxygène 
estentré dans le domaine des démonstrations publiques dans 
les laboratoires bien outillés. 


Sun UN NOUVEAU MODE D'EMPLOL DES THANSFORMATEURS A COURANT 
сохихи. — M. Rechniewski développe dans cet article la com- 
munication qu'il a faite devant la Société internationale des 
électriciens le 6 janvier dernier, et dont nous avons sommai- 
rement rendu compte dans notre numéro du 10 janvier (р, 18). 
Cette disposition permet d'employer des transformateurs 
d'une puissance environ moitié moindre de la puissance totale 
transmise et de réduire, par suite, le prix d'achat des appa- 
reils et les pertes inhérentes à Jeur emploi; mais elle exclut 
l'usage des accumulateurs, usage possible en employant le 
montage du compensateur Thomson, dans la distribution à 
trois fils, ou le montage adopté pour les régulatrices, dans la 
distribution à cinq fils, comme pour le secteur de la place 
Clichy. 1 nous semble done préférable, après examen, si l'on 
veut distribuer à 110 volts, d'adopter un potentiel de trans- 
port égal à 9, 3... л fois 110 volts, et à fractionner ensuite ce 
potentiel, soit à l'aide de régulatrices, soit à l'aide de batte- 
ries d'accumulateurs chargées en tension et déchargées par 
groupes. 


INFORMATIONS 


Le custesamn ve Carre. — C'est en 1795 que le premier 
télégraphe aérien fut établi en France par Claude Chappe. 
L'Administration des postes et des télégraphes, voulant célébrer 
ce centenaire, se propose d'élever un monument à celui qui, 
le premier, réalisa la télégraphie et créa une industrie dont 
l'importance s'est si puissamment accrue depuis un siècle. 

Un comité s'est formé pour recueillir les souscriptions, qui 
sont centralisées par M. E, Jacquez, archiviste à l'Administra- 
tion des postes et des télégraphes, rue de Grenelle. 
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Les esrémencis DE LAUFFEN-Francront. — À défaut du rap- 
port officiel de la commission des essais de l'Exposition d’élec- 
tricité de Francfort sur les expériences de transmission 
d'énergie électrique entre Lauffen et Francfort, quelques 
chiffres ont été publiés dans le Schweizerisch Banzeitung par 
M. Emile Huber, des ateliers d’Erlikon. II résulte de ces 
chiffres que la transmission a été effectuée généralement à un 
potentiel de 16000 volts — sans qu'il soit spécifié si ce poten- 
tiel est pris entre deux fils ou entre la terre et l'un quelconque 
des fils, — et qu'à la fin des essais il a été élevé à 50000 volts, 
Un seul isolateur а été percé à ces hautes tensions, et Геха- 
men a démontré que cet accident devait être attribué à un 
défaut de fabrication. Ce sont les gros isolateurs à trois go- 
dets qui ont cédé, tandis que les isolateurs à simple godet, 
employés à défaut d'autres, ont, au contraire, parfaitement 
résisté. La dépense d'installation s'est élevée à 1500 fr par 
cheval effectif, dont 1250 fr pour la ligne. 

En ce qui concerne le rendement, des expériences rudimen- 
taires, qui ont consisté dans la mesure des courants et des 
potentiels au départ etá l'arrivée, ont donné, si l'on néglige la 
différence de phase entre les intensités et les forces électro- 
motrices, pour une puissance utilisée de 58000 watts, une 
dépense totale de 80500 watts, ce qui correspond à un ren- 
dement nominal de 72 pour 100, rendement qui a peut-être 
été, en réalité, plus élevé d'environ à pour 100. Le temps n'a 
pas paru exercer d'influence sur la transmission, il ne s'est 
pas manifesté de perte à la terre, les effets statiques ont été 
presque nuls et, en résumé, rien d'anormal ne s’est manifesté, 

Attendons maintenant le rapport de la commission qui, 
espérons-le, sera plus explicite et plus précis. 


Балицов ÉLECTRIQUE DE 1л VILLE ре Niort. — Le maire de 
Niort (Deux-Sèvres) fait savoir que le 13 février 1892, á une 
heure après-midi, il recevra en séance publique, à la mairie 
et en présence de deux conseillers municipaux, les soumis- 
sions des entrepreneurs qui voudront fournir l'éclairage élec- 
trique, au moyen de fils aériens établis sur la voie publique 
communale, aux habitants de Niort qui en feront la demande, 
conformément aux dispositions d'un cahier des charges que 
le maire de Niort met à leur disposition sur leur demande, 


Emptor ре L'acuminius, — D'après la Zeitschrift für Electro- 
technich, on essaye en Autriche d'introduire l'aluminium dans 
l'équipement militaire; ce métal serait employé pour les 
gourdes, les havresacs et les cartouchières. 

On a déjà tenté, dans l'armée allemande, de se servir de 
gourdes en aluminium, mais il a fallu les abandonner, les 
acides contenus dans les vins de nos voisins atlaquant ce 
métal. L'aluminium peut remplacer le magnésium pour pro- 
duire des effets lumineux instantanés. Pulvérisé et mêlé au 
chlorate de potasse, l'aluminium donne un éclair d'un éclat 
intense qui offre l'avantage de ne pas être accompagné de 
fumée. 


— La Namorar Evecric Licur Associariox, fondée aux États- 
Unis il y a environ huit ans pour défendre les intérêts de 
l'éclairage et pour échanger périodiquement des idées sur les 
progrès de cette industrie, tiendra son quinzième meeting à 
Buffalo, les 25, 24 et 25 février, 


— Il vient d'être créé au Collège de France une chaire 
d'Histoire générale des sciences, М. Penne Larirré est nommé 
titulaire de celte chaire par décret du 50 janvier 1892. 


— М. Nora Testa, dont les travaux sur les courants alter- 
natifs à haut potentiel et de grande fréquence ont si vive- 
ment intéressé le monde électrique il y a quelques mois, est 
actuellement en Europe; il a répété ses mémorables expériences, 
le 3 février, devant l'Institution of electrical engineers de 
Londres, dans le grand amphitheätre de la Royal Institution, 
et la répétera à Paris, le vendredi 19 février, dans la grande 
salle de la Société d'encouragement, devant la Société française 


de physique et la Société internationale des électriciens réunies 
extraordinairement pour celle circonstance, Nous rendrons 
compte de cette séance dans notre prochain numéro, 


— La municipalité de Grenoble vient d'organiser un cours. 
municipal d'électricité industrielle confié à М. Рас, Janet, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences. Ce cours, qui a lieu dans 
l'amphithéâtre de la Faculté, comprendra, cette année, hust 
leçons; la première a eu lieu le 2 février, à huit heures du soir, 
devant une salle bondée par le nombreux public qui s'occupe 
d'électricité à Grenoble, Cette première leçon a eu pour sujet = 
État actuel et progrès récents de l'industrie électrique (expé- 
riences de Francfort). Une innovation intéressante à signaler : 
Un résumé sommaire de chaque leçon est distribué gratuite- 
ment à toute personne inserite pour ce cours; la leçon elle- 
même est mise en vente le lendemain. 


— La Société française de physique va prendre l'initiative 
d'une souscription publique pour élever à Paris une statue à 
Fresnel, ainsi que la charge de l'entretien annuel du célèbre 
physicien au Pére-Lachaise, cette tombe étant abandonnée. 


— L'exposition des appareils que la Société de physique fait 
perdant la semaine de Pâques durera trois jours au lieu de 
deux, si des difficultés provenant du local пе s'y opposent pas. 


— La première application des courants alternatifs tripharés 
à l'éclairage électrique a été inaugurée le 16 janvier dernier 
à la station centrale d’Heilbronn, où Гоп transporte une puis— 
sance de 250 kilowatts venant de Lauffen, et empruntée à La 
rivière Neckar. Letransportesteffectué au potentiel de5000 volts 
réduit à 1500 volts à l'arrivée : la distance de Lauffen à Heil- 
bronn est de 12 kilomètres. 


CORRESPONDANCE 


SUR L'EMPLOL DES CONDENSATEURS EN DERIVATION 
SUR LES TRANSPORMATEUNS 


Мохашов Le RÉDACTEUR ex cukr, 


L'Industrie électrique contient dans son dernier numéro, 
un article de М, Boucherot qui conseille d'établir en dérivation 
sur chaque transformateur un condensateur capable d'ab- 
sorber un courant égal à celui que demande le transformateur 
à vide; d'après l'auteur de l'article, on économiserait ainsi 
sensiblement tout le travail absorbé par le transformateur à 
vide, et Гоп diminuerait énormément la puissance de la 
machine primaire destinée au service de jour. Ceci me parait 
être une illusion; il n’est point nécessaire de faire de longs 
calculs pour se convaincre que la présence du condensateur 
ne change en rien le courant absorbé par le transformateur à 
vide, que par suite les pertes (hystérésis et chaleur dégagée) 
restent identiquement les mêmes; on ne gagne, au point de 
vue de la puissance absorbée, que le RI2 correspondant à la 
ligne et à l'alternateur, c'est-à-dire la seule quantité que 
l'auteur ne fasse pas entrer en ligne de compte dans le calcul 
de l'économie réalisée, et qui se trouve bien diminuée si 
l'on remplace les condensateurs par un condensateur unique 
à l'usine. On est done bien loin de l'équivalent « d'une mise 
hors circuit automatique n. 

Veuillez agréer, etc. 

Uy ıecreun nu l'Industrie électrique. 


Сеце lettre nous parvient trop tard pour que notre collabo- 
raleur, №. Boucherot, puisse y répondre dans le présent 
numéro. Eu. 
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LE MAGNETISME DE L’OXYGENE 


Le 10 décembre dernier, sir William Thomson recevait 
du professeur Dewar la lettre suivante, dont il donnait 
immédiatement lecture à la Royal Society : 

« Cet après-midi, j'ai placé une certaine quantité 
d'oxygène liquide, dans un état de rapide ébullition à 
l'air (et par conséquent à la température de — 181° C.), 
entre les pòles de l'historique électro-aimant de Faraday. 
Le liquide était contenu dans une capsule de sel gemme. 
qu'il ne mouille pas, et dans lequel il reste à l'état 
sphéroïdal; à mon étonnement, aussitôt l'aimant excilé, 
j'ai vu l'oxygène se soulever brusquement et s'attacher 
aux pièces polaires, où il resta suspendu jusqu'à complète 
évaporation. Voir l'oxygène liquide attiré par l'aimant 
est une très belle confirmation de notre connaissance des 
propriétés de l'oxygène gazeux. » 

Cette lettre produisit, à juste titre, une certaine sensa- 
tion, car le résultat, bien qu'espéré, ne pouvait être prévu 
avec certitude. Le magnétisme nous a habitués à de tels 
caprices qu'il était impossible de conclure du gaz au 
liquide sans laisser la porte largement ouverte à l'aléa, et 
cette simple confirmation nous enseigne, et surtout nous 
enseignera dans l'avenir beaucoup plus qu'on ne serait 
tenté de le croire à première vue. Puis il y a un certain 
charme, une certaine grandeur même, dans la simplicité 
apparente des moyens employés; оп met de l'oxygène 
liquide dans une capsule, et on le place sous un électro- 
aimant; c'est élémentaire, en apparence, et M. Jules 
Verne, écrivant cette phrase, serait resté dans le ton de 
ses romans merveilleux à plus d'un titre. Mais que de 
difficultés vaincues depuis dix ans suppose cette seule 
expérience |. 

Si le pouvoir magnétique de l'oxygène conserve, à l'état 
liquide, la valeur par molécule qu'on lui connaît à l'état 
gazeux, le pouvoir par unité de volume doit étre extrème- 
ment considérable; les mesures d'Ed. Becquerel, qui en 
donnent tout au moins l'ordre de grandeur pour un 
champ moyen, ont montré que, dans les conditions ordi- 
naires de température et de pression, l'oxygène est 
2660 fois moins magnétique que le fer, ou que 4m? d'oxy- 
gène exerce la mème action que 0,54 5 de fer; ou encore 
que l'atmosphère produit un effet magnétique égal à 
celui d'une couche de fer de 0,1 mm, d'épaisseur‘). Or 


la densité de l'oxygène gazeux est égale ee environ 


dans les conditions où nous connaissons son pouvoir 
magnétique; tandis que, d'après М. Olzewski, sa densité à 
l'état liquide est 1,1241, c'est-à-dire qu'elle est augmentée 
dans la proportion de { à 787; dans la supposition que 
nous avons faite, le magnétisme de l'oxygène liquide est 
done peu inférieur au tiers de celui du fer. À masse 
égale, il est à peu près double. 


1) Jamm-Bouty, 1. 1V, 2 partie, р. 404. 


On arriverait done à cette conclusion, étrange à première 
vue, que l'oxygène est le plus magnétique de tous les 
corps. 

Mais ici se pose cette grosse question Le raisonnement 
sur lequel est basé le calcul ci-dessus est-il confirmé par 
l'expérience? On sait que le fer, sans changer d'état, peut 
perdre ou reprendre ses propriétés magnétiques; que ce 
métal, dissous en grande quantité dans un autre, même 
le nickel, ouengagé dans des combinaisons chimiques, ne 
montre plus que des traces insignifiantes de magnétisme, 
d'où Гоп pourrait conclure que cette propriété n'est pas 
moléculaire, ou, tout au moins, qu'elle n'est pas ato- 
mique. Ici, nous avons le premier exemple d'un corps qui, 
changeant d'état, reste fortement magnétique. Dans les 
deux états, les molculées sont libres et ne sont pas 
génées par les frottements intérieurs; nous entrons done 
dans un domaine nouveau, dans lequel les mesures pré- 
cises donneront peut-être la pierre de touche des théories 
magnétiques modernes. 

А un point de vue inférieur si l'on veut, mais fort 
intéressant cependant, le résultat obtenu par M. Dewar 
promet beaucoup : c'est celui de l'expérience de cours. 
La démonstration du magnétisme de l'oxygène était jus- 
qu'ici subordonnée à une série de mesures qui l’exeluaient 
tout au moins des cours publics ('). Dans les laboratoires 
richement dotés, cette démonstration se fera en un tour 
de main, et promet une expérience du plus bel effet. 
Enfin, l'oxygène liquide pourra servir, bien mieux que 
les limailles, à la représentation du champ magnétique, la 
hauteur du liquide ammoncelé en chaque endroit don- 
nant une représentation fidèle et délicate de la densité 
des lignes de force, c'est-à-dire de l'intensité du champ. 

П ne sera pas inutile, en terminant, de rapprocher cette 
dernière conclusion d'une expérience faite il ya soixante- 
dixans par sir H. Davy, dans cet admirable laboratoire de 
l'Institution royale, où le professeur Dewar vient de faire 
celte nouvelle découverte. 

Si l'on place du mercure dans une cuvette plate, dans 
le fond de laquelle débouchent deux fils métalliques ame- 
nant un courant intense, on voit le mercure se déniveler, 
et former deux monticules au-dessus des électrodes, 
Davy ne sut pas expliquer ce phénomène, découvert deux 
ans seulement après qu'Ampère eut démontré les actions 
électrodynamiques. 

L'attraction des courants presque parallèles, très 
denses au voisinage des électrodes, en est évidemment la 
seule raison. La relation entre la densité des lignes de 
force et les hauteurs du mercure est très compliquée ; 
mais celte expérience diversement variée n'en donnerait 
pas moins une idée de la répartition du courant dans un 
conducteur plan; la simplicité des moyens permettant 
de la réaliser la met à la portée de tous les laboratoires 
d'enseignement, où nous croyons qu'on Га trop oubliée. 

Cu.-Ep. GUILLAUME, 


(!) Cela n'est pas absolument vrai, comme nous le montrerons 


prochainement. 
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NOUVEAU MODE D'EMPLOI 
DES 


TRANSFORMATEURS A COURANTS CONTINUS 


Les stations centrales d'éclairage électrique ne peuvent 
desservir économiquement qu'un certain espace dont elles 
oceupent le centre. Cet espace est d'autant plus limité 
quela tension employée est plus faible, et on aurait souvent 
grand intérêt à dépasser ses limites pour atteindre des 
groupes de lampes plus éloignées. Pour résoudre ce pro- 
blème, on peut employer différents procédés. 

Supposons, par exemple, que nous ayons une station 
centrale marchant à 110 volts; cette station peut ali- 
menter les lampes dans un rayon de 600 à 700 m : 
pour aller plus loin, il faut disposer à la station centrale 
des machines à tension plus élevée, soit à courants 
alternatifs, soit à courant continu, et ramener cette haute 
tension à 110 volts au moyen de transformateurs sur le 
lieu de consommation. Avec les courants alternatifs, on a 
l'inconvénient d'introduire dans une usine qui marche 
avec des machines à courant continu de 110 volts, des 
machines d'un système tout à fait différent, qui ne peuvent 
servir de rechange aux premières; on complique ainsi 
l'installation et l'on s'interdit d'avoir recours à des accu- 
mulateurs, 

De plus, on ne peut r&unir entre eux les deux réseaux 
de distribution à basse tension, puisque l'un est à courant 
continu et l'autre à courants alternatifs. 

Il sera done préférable d'employer le courant continu; 
malheureusement les transformateurs à courant continu 
coûtent cher et leur rendement ne dépasse guère 80 à 
85 pour 100. м 

Пуа cependant une disposition qui permet de dimi- 
nuer de moitié le prix d'achat et les pertes totales, c'est 
celle que nous allons décrire. 

Considérons un cas simple et qui se présente souvent 
dans la pratique : une station centrale marchant à 
110 volts. Comme nous l'avons déjà indiqué, elle ne peut 
éclairer économiquement que dans un rayon de 600 à 
700 m; supposons qu'il y ait un groupe d'un millier de 
lampes placées à 1800 m de l'usine à alimenter; 4000 lam- 
pes de 10 bougies à 40 watts, font 40 kilowatts (110 volts 
560 ampères). 

On peutalimenter ce groupe de lampes, soit au moyen 
d'un feeder dans lequel on se résout à perdre 20 ou 
50 pour 100 de l'énergie transmise et qui, vu sa grande 
section et sa longueur, est trés coúleux; soit au moyen 
de transformateurs à courant continu, pour lesquels la 
disposition suivante sera la plus économique ; on dispo- 
serad la station centrale, en série avec la batterie déjà exis- 
tante de machines à 110 volts, une machine semblable 
а laqúelle on fera produire 150 ou 140 volts: nous aurons 
ainsi à l'usine 240 à 250 volts. On enverra l'électricité 
sous ce voltage pour alimenter le groupe de lampes aux- 


quelles il faut fournir le courant. Par l'emploi de ce vol- 
tage plus élevé, on pourra diminuer de moitié le poids du 
cable employé, tout en ne perdant que 10 à 15 pour 100 
dans celui-ci. 

Au point d'arrivée, nous aurons environ 250 volts, la 
perte en ligne déduite; nous dirigerons le courant dans 
un transformateur qui transforme seulement de 120 en 
410 volts, il restera done encore 250 — 120 = 110 volts 
disponibles après que le courant aura traversé le trans- 
formateur. C'est le voltage exigé par les lampes. Mais le 
secondaire du transformateur nous fournit aussi du 
courant sous 110 volts; nous pouvons done le mettre en 
quantité avee le courant dont nous disposons à la sortie 
du transformateur (voy. fig. 1). 

En somme le transformateur nous a, pour ainsi dire, 
servi à abaisser le voltage d'une partie du courant au vol- 
tage de l'autre, et à mettre simplement en quantité ce 
qui était en série auparavant. Nous ne transformerons 


Les 


Fig. 1. — Emploi sur une distribution & deux fils, 


donc que la moitié de l'énergie électrique, le prix du 
transformateur est donc deux fois plus faible que si nous 
avions transformé la totalité, et la perte inévitable dans 
chaque transformation n'intéresse que la moitié de 
l'énergie fournie; elle est par conséquent deux fois plus 
faible. 

De plus, à la station centrale, ce système ne nécessite 
pas l'emploi de machines d'un modèle différent de celles 
qui s'y trouvent déjà installées. 

On peut aussi l'appliquer lorsqu'un feeder se trouve 
insuffisant; au lieu de le remplacer par un autre plus 
considérable, on peut doubler le voltage et par consé- 
quent la puissance transmise par le câble. 

A la station d'arrivée, la régulation du voltage aux 
bornes des lampes est automatique, c'est-à-dire que le 
transformateur ne peut s'emballer et que, tant que l'on 
maintiendra 230 volts avec les deux conducteurs d'ar- 
rivée, nous aurons 110 volts aux lampes, quelle que soit 
la charge, et quelque brusques que soient ses variations, 

En effet, à vide, c'est-à-dire lorsque aucune lampe n'est 
allumée, les deux induits primaires et secondaires se 
trouvent placés en série et marchent tous les deux comme 
moteurs, de manière à créer la force contre-électromo- 
trice de 250 volts (les inducteurs étant excités en déri- 
vation). 

Lorsqu'on commence à allumer des lampes, le courant 
dans le secondaire change de sens, et celui-ci commence 
à fournir du courant concurremment avec le circuit 
direct. 

Il est évident qu'au lieu de doubler la force électro- 
| motrice, on pouvait la tripler où la quadrupler par le 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 53 


même procédé, mais le bénéfice de la combinaison serait 
moins sensible. 

Ce procédé peut aussi s'appliquer aux distributions à 
3,4 ou 5 fils; la figure 2 montre l'application au système 
à 5 fils. L'énergie peut être envoyée au lieu de consom- 
mation sous une tension de 440 volts par exemple, au 
moyen de deux conducteurs; on fait passer d'abord le 
courant dans un transformateur dont le primaire absorbe 
220 volts, et qui possède deux secondaires distincts 
pouvant fournir chacun 140 volts. Les deux secondaires 
alimentent le réseau à 3 fils comme le feraient deux 
génératrices ordinaires, avec cette différence que le cou- 


Fig. 2, — Emploi sur une distribution à 3 fils. 


rant primaire sortant de l'induit primaire, entre aussi 
dans le réseau par un des conducteurs extrèmes pour 
sortir par l'autre. 

Dans ce cas, les deux circuits secondaires jouent un 
double rôle; d'abord, ils agissent comme deux généra- 
trices mues par l'induit primaire et fournissent du courant 
aux lampes ; ensuite ils agissent comme compensateurs et 
égalisent les potentiels entre les 5 fils, d'une façon ana- 
logue aux compensateurs utilisés par le secteur de la 
place Clichy. 

Voyons maintenant comment se présente la question 
au point de vue économique; reprenons notre exemple et 
considérons d'abord l'alimentation directe à 440 volts au 
moyen d'un feeder dans lequel on perd 20 pour 100 de la 
puissance transmise. 

Pour alimenter 1000 lampes de 10 bougies 4 1800 m 
de l'usine et sous 110 volts, il nous faut 565 ampéres. 

En admettant 30 pour 100 de perte dans le conducteur, 
nous aurons une section de 790 mm, ce qui correspond 
à un poids de cuivre de 25 200 kg. 

En employant le procédé indiqué nous pouvons mar- 
cher à un voltage double; pour rendre les chiffres compa- 
rables, nous admettons la même perte totale, c'est-à-dire 
20 pour 100, soit 10 pour 100 seulement dans la ligne et 
40 pour 100 dans le transformateur. 

Dans ces conditions, la ligne pèsera deux fois moins, 
c'est-à-dire 42 600 kg, mais il faudra en plus un trans- 
formateur pouvant transformer 20 000 watts d'un voltage 
à l'autre. Le prix de ce transformateur ne dépassera cer- 
tainement pas 6 000 fr, tandis que le prix des 19 600 kg 
de conducteurs que nous avions dans le premier cas 
dépassera certainement, en comprenant la pose et l'iso- 
lement, 40 000 fr. 

La différence, comme on le voit, peut être assez consi- 
dérable pour justifier l'emploi du procédé que nous pré- 
conisons. W.-C. Recusiewsnt. 
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MESURE DU DÉCALAGE ENTRE UN COURANT 
ET LA DIFFÉRENCE DE POTENTIEL QUI LE PRODUIT 


Quand on dispose d'un condensateur de capacité 
variable, il est facile de mesurer la différence de phase 
entre une intensité sinusoidale et sa force électromotrice 
par le rapport de deux intensités efficaces. 

Soit entre A et B une force électromotrice sinusoidale 
de la forme Emax sin wt donnant un courant de forme 


I sin (wt+ 9) dans un circuit ADB. 


En plaçant en dérivation sur ce circuit un condensateur 
€ variable (voir la figure ci-dessous) et en faisant varier 
sa capacité de manière que l'intensité totale passe par un 
minimum, la valeur des diverses intensités à ce moment 
donne la valeur du décalage. 


Tein (wt+p) 


En effet, en développant : 
I sin (wt + 9) = Г sin wt cos 9+ I cos wt sin 2. 


De plus, l'intensité dans le condensateur est à chaque 
instant : 
— А cos wf. 


L'intensité totale est donc à chaque instant : 
I sin wt cos ọ + (Г sin 9 — 4) cos wt. 


Et lorsque 


Ising—A=o, 


ou A=Ising, 


la valeur de l'intensité efficace totale est minima et 
égale à 
1 cos y sin ot. 


Les valeurs des intensités efficaces étant dans le méme 
rapport que celles des intensités maxima, si nous appe- 
lons J, l'intensité efficace du circuit présentant de la self- 
induction, /. l'intensité efficace dans le condensateur, et 
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La l'intensité efficace totale, o est donné par l'une quel- 
conque des deux relations : 


A 
sing=7 : 


Un cosinus devant ¿tre toujours plus petit que 1, cette 
dernière valeur paraitrait absurde s'il ne s'agissait de 
courants alternatifs, et si nous ne savions que l'intensité 
efficace totale est plus petite que la somme des deux 
intensités efficaces et peut même ètre plus petite que 
l'une d'elles. 

En se servant de la relation qui donne le sinus de 
l'angle, il faut avoir deux ampères-mètre (1,2) et un indi 
cateur de courant (3), ce dernier pour chercher le min 
mum. 

En se servant de la relation qui donne le cosinus,il 
suffit de deux ampères-mètre (1,5), l'un des deux (5) 
servant en même temps de scope pour le minimum. 

Le condensateur doit être naturellement capable de 
supporter la différence de potentiel existant entre les points 


Lc 
= 


Fix. 4. == Principe du dispositif. 


Milde, «l 
pour effet de ne p 
cuit secondaire d'i 
nément en ligne; les 
viennent seuls pour la ti 
réception, seuls, pour la 
A cet effet, récepteurs et cire 
en dérivation sur l'un des fils de , et une 
communiquant avec le second fil ferme le ¢ 
phonique soit sur les récepteurs, soit sur la bobine d'in- 
duction. 
Les avantages de ce dispositif sont les suiv: 
1° La résistance électrique et 


duction ne 
ants ondu- 


nuisent pas au départ à la tran 
latoires té 
daire de 


et la pr 
ne vient plus affaiblir la réception 
Lance et par su self-induction, 


rehématique du récepteur Massin, 


* de longue 


A et B, ct dans le cas du décalage maximum, un quart 
de période, doit avoir une capacité telle qu'il soit traversé 
par une intensité égale à I, c'est-à-dire une capacité : 


Cette méthode n'est évidemment qu'approximative, 
puisqu'on suppose que les armatures du condensateur 
sont sans résistance, mais elle est bien suflisante indus- 
triellement. Pact Воосневот. 


RÉCEPTEUR TÉLÉPHONIQUE 
SYSTÈME MASSIN 


M. Massin, ingénieur des Postes et Télégraphes, a com- 
biné un récepteur téléphonique d'une utilité incontes- 
table pour les communications interurbaines. 
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Fig. 5. — Vue intérieure 
du récepteur Massin, 


2 L'opérateur n'a plus au départ, surtout dans le cas 
» les oreilles assourdies par les courants 


metteur el q versent ses propres 


émet s 
eplours 


le moment où le courant primaire augmenté 
it eröpiter le microphone au départ et 
в les sons à l'arrivée, il y a une marge 
grâce à laquelle on peut augmenter la portée de l'appareil 
et dont on ne peut profiter avec le montage ordinaire par 
suite des erépitements locaux occasionnés dans les récep- 
teurs. 

у quelques résultats obtenus dans différentes expé- 
riences. On a correspondu entre le Havre et Marseille 
aris et Bruxelles, sur 


1700 km de fil de e 
conséquent une ligne de plus де 1700 
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c'est-à-dire d'un bout de la France à l'autre en passant 
par Paris, 

En adoptant du fil de cuivre de 5 mm comme sur le 
circuit Paris-Londres, on pourrait done téléphoner à près 
de 5000 km, soit de Paris à toutes les capitales de l'Eu- 
горе (2). 

Dans les essais qui ont précédé la mise en service du 
circuit de Paris à Londres, au mois de mars dernier, 
lorsqu'on mettait à chaque extrémité de la ligne une 
ligne souterraine d'abonné assez longue, entre le Tresory 
à Londres et l'Observatoire à Paris, la conversation 
s'échangeait difficilement avec les récepteurs ordinaires; 


Fig. 4. — L Cas de transmetteurs dans lesquels une des extrémités itu 


circuit secondaire de la bobine d'induction aboutit à un des butoirs du 


commutateur à crochet. 


1: Enlever les deux récepteurs ordinaires 

$ Prendre l'un d'eux et le relier d'une part en À à la vis qui relie une des 
extrémités du circuit secondaire de la bobine d'induction au butoir du 
commutateur à crochet, d'autre рам en С, une des bornes servant à 
relier les deux récepteurs dans le montage ordinaire. 

3 Attaches lo fil jaune du récepteur Massin À la seconde de ces bornes, 

de Altacher le fil vert du récepteur Massin à la borne В, à laquelle aboutit 

deuxième extrémité du circuit secondaire de la bobine d'induction, 

5* Attacher le fil rouge de ce mème récepteur à la borne E, par laquelle 

réunit dans le montage ordina re la ligne Ly et l'un des récepteurs. 


de conversation, automatiquement el sans qu'on y pense. 

Toutefois, dans un même réseau urbain, où les domes- 
tiques peuvent être appelés à répondre, et où Ton n'a 
pas besoin d'augmenter la portée du téléphone, on peut 
correspondre à la manière ordinaire et sans manœuvre 
spéciale. A cet effet, un vérrou placè à la partie inférieure 
du manche réunit à volonté les deux boutons de la clef, 
les récepleurs se trouvent alors en dérivation d'une façon 
permanente sur la bobine d'induction. Veut-on au соп 
traire transmettre à très longue distance, on tourne le 
verrou et Гоп parle en manœuvrant le poussoir- 


Mode d'emploi. — A l'extrémité inférieure du manche 
durécepteur Massin se trouve un verrou B avec un index. 

Lorsque l'index est poussé sur la lettre 0, le récepteur 
fonetionne comme un récepteur ordinaire; c'est la dispo- 
sition qu'on prend pour communiquer dans un réseau 
urbain. 

Pour communiquer à grande distance sur les cireuils 
interurbains, on trouve au contraire l'index sur la lettre P. 


(1) 1 y а lieu de remarquer qu'avec le dispositif ordinaire, pour 
aller à Marseille (900 km), on a déjà dû augmenter le diamètre des 
fils de cuivre et le porter de 5 mm à 4,5 mm, ce qui élève singu- 
Aigrement le prix de la ligne et, par suite, le taux des cing minutes 
de conversation. 


avec, le dispositif Massin, au contraire, la voix arrivait 
pleine et claire, et Гоп a pu écarter les récepteurs à plu- 
sieurs centimètres des oreilles, sans cesser de com- 
prendre son correspondant. 

Le récepteur s'adapte à tous les systèmes de transmet- 
teurs; il suffit de remplacer un des récepteurs ordinaires 
par celui-là. 

La clef est logte dans le manche du récepteur, elle se 
manœuvre avec le pouce de la main droite; on appuie 
sur le bouton pour transmettre, et on relève le pouce 
pour écouter. Cette manœuvre très simple s'apprend très 
facilement et s'exécute, au bout de deux ou trois minutes 


И. Cas de transmetleurs dans lesquels l'extrémité d'un circuit 
ls récepteurs téléphoniques aboutit à un des butoirs du commu- 
tateur à crochet. 


4: Détacher l'extrémité du circuit secondaire de la bobine d'invention, qui 
est reliée à la lime Ly, et Yamener à la borne В qui réunit un des röcep- 
teurs à l'un des butoirs du commutateur à crochet. 

2 Enlever le second récepteur, et fixer respectivement aux bornes E et D 
Ле fil vert et le fil jaune du récepteur Massin, 

5 Relier à la ligne Ly le fil rouge du récepteur Massin, 


Nota. — Croiser au besoin, dans les deux cas, les cordons des deux récep- 
teurs ainsi disposés, de façon que le récepleur Massin soit toujours pris 
par la main droite de la personne qui tèléphone. 

et l'on saisit le récepteur Massin dans la main droite, le 


r 


ЕЕЕ 


Fig. L, — Vue d'ensemble et détails du récepteur Massin. 


pouce en face du bouton poussoir en ivoire. On presse sur 


56 L'INDUSTRIE 


ELECTRIQUE. 


le bouton avec le pouce tout le temps qu'on parle, et Гоп 
relève le pouce pour écouter. 

Quand on commence à manœuvrer le bouton-poussoir, 
il est souvent plus facile, avant d'en avoir pris l'habitude 
et pour éviter de se couper (on ne peut en cffet recevoir 
pendant qu'on parle, et réciproquement), de terminer ses 
phrases par le mot : parles; dès que l'on a prononcé ce 
mot « parlez », on relève le pouce et Гоп est prèt à en- 
tendre la réponse du correspendant auquel on répliquera, 
après avoir abaissé le poussoir, dès que lui-même aura 
dit: « parlez ». 


Nota. — Il est utile, pour obtenir les effets les plus 
puissants du dispositif avec poussoir, d'employer en outre 
comme pile microphonique une pile aussi peu résistante 
que possible (éléments de Lalande ou éléments Bloc). On 
l'augmente progressivement suivant chaque microphone 
jusqu'à ce qu'un correspondant éloigné trouve que l'addi- 
tion d'un nouvel élément n'améliore plus les sons qu'il 
reçoit : c'est une expérience à faire une fois pour toutes 
lors du montage, sur un circuit interurbain. Comme une 
pareille pile ne permettrait pas de correspondre à la 
manière ordinaire, on doit, lorsqu'on l'adopte, installer 
un commutateur de pile à manette qui donne, suivant les 
besoins, comme pile microphonique, la pile ordinaire ou 
la pile puissante. 

Toutefois, la pile spéciale n'est utile que pour tirer du 
dispositif tous les effets possibles, le simple fait de sup- 
primer du circuit la moitié des récepteurs et la moitié 
des bobines d'induction donne déjà une amélioration très 
notable. Р. В. 


FABRICATION ÉLI 
DU CHLORE ET DE LA SOUDE CAUSTIQUE 


TROLYTIQUE 


La séparation électrolytique du chlore et de la soude 
caustique du chlorure de sodium ou sel m 


proposés n'a recu la 
prix élevé de la fabrication 
ё les produits décompos 
è dû à М. Greenwood гес quelque 
s à Londres, aux Pho f, Church Road, 
a. Les points caractéristiques sont l'emploi de 


ntenir 
peu, un 


a difficulté de 
. Mais, depu 


sur les autres ct séparées entre elles pi 
et d'anodes formées d'une ame en métal 


de la Com- 
ses contenant 


Ла batteri 
gagnie Ph 


comportait 5 grands 


chacun 5 anodes et 6 cathodes en fer groupées en quantité, 
mais les 5 vases étaient montés en tension. Les 50 com- 
partiments formés par les anodes étaient reliés entre eux 
en tension par des tubes en vulcanite ou en fer émaillé, 
de façon que le liquide passe d'un élément dans l'autre, 
jusqu'au dernier où il est puisé par une pompe et refoulé 
dans des bacs pour être de nouveau traité. Les compar- 
timents des cathodes sont reliés de la même façon, et le 
liquide refoulé dans des bacs où la soude est concentrée 
et débarrassée du sel dissous par refroidissement. 

Le chlore dégagé est canalisé et amené dans quatre 
absorbeurs contenant un lait de chaux maintenu en 
agitation. + 

L'intensité du courant nécessaire était de 200 ampères, 
ce qui correspondait à une densité de courant de 4 am- 
père par dm’, et la différence de potentiel de 4,4 volts 
par élément. 

1} résulte d'un rapport de М. W. H. Preece, qu'il faut 
2660 watts-heure pour séparer 1 kg de sel marin en ses 
éléments, avec une solution contenant 1§ pour 100 de 
chlorure de sodium. La consommation théorique serait 
de 1995 watts-heure. Le rendement commercial du procédé 
serait donc de 75 pour 100. Si Гоп compte le prix du 
kilowatt-heure à 5,5 centimes, le coût de la décomposition 
d'une tonne de sel marin sera de 85 fr. Dans ces con- 
ditions le prix de revient de la soude caustique et du 
chlorure de chaux sera environ le tiers du prix de fabri- 
ion par les procédés chimiques ordinaires. 

Mais, comme en général, il faut une pratique de plu- 
sieurs mois avant de se prononcer, nous attendrons. 
GR. 


UN ANCIEN BREVET FRANCAIS 
SUR UNE MACHINE ÉLECTROMAGNÉTIQUE 


AYANT UNE ARMATURE ЕТ DES INDUCTEURS EN FER LAMINÉ 
ET ISOLÉ 


A la date relativement récente de 1889, le Patent-Office 
des États-Unis a délivré à M. Weston la patente fondamen- 
tale n° 409 669, relative au laminage ou à la subdivisi 
du noyau de l'armature d'une dynamo en plaques secti 
nées ou isolées, dans le but Фе 
Foucault. M. We 
1875, mais la pat 
longue dis 


ne lui a été accordée qu'après une 
ussion de priorité avec Edison, discussion qui 


Une des revendications de celle patente est ainsi 
conçue : 
« Un noyau pour un 


rateur électrique opérant par 
action inductive ео de sections alternatives, pl 
isques, de magnétiques ou isolan 


s avee des bobiues isolées roulées dessus. » 
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Cette patente n'avait pas seulement pour objet de cou- 
vrir la construction bien connue de l'armature à tambour 
avec disques circulaires, embrochés sur un arbre et cou- 
verts longitudinalement avec le fil isolé, mais de garantir 
la disposition essentielle et fondamentale d'une armature 
d'un générateur électrique agissant par action inductive, 
avec des lames ou des sections isolées. 

Le fait qu'une semblable patente ait pu être délivrée 
par le Patent-Office, en présence des machines brevetées 
par Gramme en 1870, est pour nous une cause d'étonne- 
ment, car la loi américaine exige une sérieuse enquéte qui 
établisse la nouveauté d'une invention. Le but de cet 
article n'est pas de montrer les nombreuses et précieuses 
antériorités à la revendication de Weston, mais bien de 
faire connaître au public électrique la véritable première 
machine électromagnétique possédant une armature lami- 
née, et dont les noyaux des inducteurs sont enroulés avec 
du fil isolé. Cette machine fait l'objet d'un brevet délivré 
à Amédée François Вемохо à la date du 28 juin 1839, et 
d'un certificat d'addition daté du 9 décembre de la même 
année. 

Ce brevet se rapporte à une machine électromagnétique 
ou à un moteur électrique dont l'armature et les inducteurs 
sont en shunt ou en circuit parallèle. Bien qu'elle ait été 
indiquée comme moteur, elle aurait pu naturellement 
produire du courant si elle avait été actionnée par une 
puissance mécanique. 

La description qui suit et les figures qui l'accompagnent 
expliquent complètement sa construction et son fonction- 
nement : 


a. Chassis de l'appareil. 

b. Arbre. 

с. Poulie ou toute autre pièce servant à communiquer le mou- 
vement. 

а. Commutateu: 

e. Cercles en bois, deux <’ sont extérieurs, fixésau chassis ; 
deux с sont intérieurs, fixés à l'arbre. 

Ces deux cercles intérieurs tournant dans les deux extérieurs 
n'ont qu'une ligne de jeu, la friction de la machine en tournant 
n'étant exercée que sur les pivots. 

f. Pièces en fer doux garnies de spirales de fil électro- 
magnétique. 

Ces spires communiquent toutes entre elles, seulement les 
deux bouts h i se projettent pour être joints aux pôles de la 
pile. Ces pièces sont placées en plus ou moins grand nombre 
sur le cercle extérieur et fixées à l'aide de vis à chaque bout. 
Pareil nombre se trouve aussi fixé de la même manière sur les 
cercles extérieurs, les extrémités des spires sont attachées au 
commutateur 4. 

Ces pièces de fer sont garnies à chaque extrémité d'une 
rondelle épaisse en fer f (fig 1), servant à се que le fil ne 
s'échappe des bouts et en mème temps que les hélices agissent 
l'une sur l'autre, c'est-à-dire celles des aimants fixes sur celles 
des aimants tournants, les extrémités des pièces ou rondelles 
exerceront aussi leur action l'une sur l'autre et toute la force 
développée dans les barres sera employée. 

k. Pièce de bois fixée sur le cercle extérieur en dessus suppor- 
tant deux ressorts en cuivre т п, garnis d'argent à leur extré- 
mité, m’ п’ touchant les différents compartiments du commu- 
tateur; les deux bouts т” п” communiquent aux deux pôles 
de la pile. 

Je réclame comme mon invention la disposition des barres 


parallèles entre elles, soit placées horizontalement ou vertica- 
lement. 

Ces barres sont composées de pièces de fer doux plein ou 
creux, mais je préfère des barres composées de pièces de fil de 
fer, bien recuit, ou de pièces de tôles de fer aussi bien recuites, 
parce qu'au moment des changements de courant l'action des 
pôles les uns sur les autres dans des pelites barres détruit 


Fig. 1. — Brevet du 28 juin 1859. 


entiérement le magnétisme développé que de grandes ou fortes 
barres conservent toujours plus ou moins, même après cessa- 
tion des courants, et par ce moyen la force à produire pour 
changer les pôles dans le mouvement de rotation est nulle, et 
le changement à lieu sans perte de temps. 


On peut voir par cette description que, tout en signa- 
lant le laminage et la subdivision de l'armature et des 
inducteurs, le brevet ne décrit pas l'isolement magné- 
tique des subdivisions des noyaux. Cette disposition est 
cependant décrite dans le certificat d'addition, comme le 
montre l'extrait suivant, qui donne, avec figures à l'appui, 
les perfectionnements apportés aux dispositions de l'arma- 
ture et des inducteurs. 


Mémoire descriptif du certificat d'addition en date du 
9 décembre 1839. 


Pour employer toute la force que la pile peut développer 
dans les électro-aimants, je lui donne la forme ci-jointe : une 
des séries a les deux extrémités reployées à angle droit. 

a a. (fig. 4 et 2). Spires de fil entourant les fuseaux d'un 
angle à l’autre, les parties qui projettent pouvant n'en pas être 
garnies. 

L'autre série (tig. 2) est semblable, mais plus courle, de 
sorte que l'une entre dans l'autre, ne laissant que l'intervalle 
nécessaire pour qu'il n'y ait pas contact, comme dans la 
figure 3. 

Je donne un mouvement de rotation soit à la série intérieure, 
soit à celle extérieure. En faisant tourner le cercle extérieur, la 
force du levier est plus grande, alors le cercle intérieur est 
immobile et fixe. 
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B. Vue en coupe des cercles en bois sur lesquels sont fixés, 
à l'aide des vis c, les électro-aimants. 

Je construis aussi mes électro-aimants en barres de fer de 
6 à 8 lignes carrées ou 6 à 8 ligues de diamètre, enveloppées 


Fig. 2. — Brevet du 98 juin 1838. 


d'abord de soie ou de toute autre matière isolante, puis elles 
sont formées en faisceau, liées par un cercle au milieu, puis 
ensuite le tout est recouvert de 5, 4 ou 5 ou plus ou moins 


Fig. 3. — Certificat d'addition du 9 décembre 1839. 


de rangs de fil d'un angle à l'autre, les extrémités des fils 
seules étant jointes; les aimants peuvent être faits de toutes 
dimensions. 


Le brevet Remond peut être considéré comme le pre- 
mier exemple de subdivision structurale des noyaux de 
inducteurs, de l’armature et des piéces polaires d'u 
machine dynamo-électrique, si nous nous en rapportons à 
la définition de Thompson disant que toute machine 
dynamo est capable de remplir deux fonctions inverses, 
l'une comme moteur et l'autre comme générateur, И пе 
semble pas que Faraday, lorsqu'il découvrit le principe 
de l'induction gnélique en 4851, nit employé 
des noyaux de fer laminés, C'est Bachoffner et Sturgeon 
qui, les premiers, en 1837, firent usage de bottes de fils de 


fer dans les noyaux de leurs bobines d'induction. Remond 
fut le premier qui appliqua le principe du feuilletage à 
une machine industrielle, et fut le premier à proposer et à 
réaliser ce laminage en formant les noyaux de feuilles ou 
de sections isolées entre elles par des matières isolantes. 
A.-M. TANSER. 


L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Influence de la pression des gaz dégagés sur les 
accumulateurs. — Le numéro du 20 janvier de l'Elec- 
trical Engineers, de New-York, décrit, sous la signature 
de M. F.-A. La Roche, une curieuse expérience concernant 
l'utilisation des gaz qui se développent pendant la charge 
des accumulateurs. M. La Roche a construit un appareil 
présentant la combinaison d'un accumulateur avec une 
pile à gaz de Wollaston. L'accumulateur, dont les deux 
électrodes étaient séparées par un vase poreux, était 
entièrement enfermé dans un tube en fer, hermétique- 
ment bouché; il était muni d'un manomötre indiquant la 
pression des gaz développés. Nous n'entrerons pas dans 
les détails de l'expérience et citerons seulement les résul- 
tats obtenus. On a chargé avec un courant de 5 ampéres. 
Bientôt on a vu la pression monter et, après trois heures, 
on a interrompu le courant quand le manométre indiquait 
une pression de 20 kg/em*. 

Les résultats obtenus pendant la décharge sont résumés 
dans le tableau ci-dessous : 


Temps 

en heures. Коце, Ampères, Watts. 
1 5 55 10,5 
2 эл 32 8,64 
28 2 3 6 


Ces résultats sont surtout étonnants au point de vue de 
ce électromotrice équivalente à 3 v, ce qui était 
t imprévu. La mème expérience répétée plusieurs 
fois a toujours fourni les mêmes résultats. Avant d'émettre 
une opinion quelconque à ce sujet, il faudrait avoir des 
données plus рге nous les attendons de l'auteur de 
celle curieuse expérience. 


Transport de l'énergie. — 
Compagnie Thomson-Houston, à Lynn (Mass.), a pris, pen- 
dant ces dernières années, une énorme extension et l'on a 
trouvé que, vu l'importante consommation du charbon 
dans les ateliers et le icultés de son transport, il 
‘able d'établir an poste gé 


agnie а acheté un terrain sur la 
ne produisant l'électricité se trou- 
res peuvent décharger 
rbon, On va ainsi réaliser pan e 
l'économie du transport et des tran 


= 
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successifs de charbon, mais encore on débarrasséra 
l'usine de chaudières et machines à vapeur, ce qui va per- 
mettre d'étendre les constructions actuelles, dans les- 
quelles on commençait à se sentir à l'étroit. 


Nouveau moteur pour tramways électriques. — 
Nous avons eu déjà l'occasion d'indiquer la tendance 
actuelle des constructeurs de voitures électriques, consis- 
tant dans la diminution considérable de la vitesse angu- 
laire et, par conséquent, élimination d'une paire de roues 


sur deux paires généralement employées jusqu'à présent. 

La Compagnie Thomson-Houston, qui était une des pre- 
mières à entrer dans cette voie, a produit dernièrement 
un nouveau modèle, désigné par les lettres W.-P. (water- 
proof), qui présente plusieurs côtés remarquables, surtout 
au point de vue de la disposition du circuit magnétique 
et de la protection des pièces mobiles. 

La figure ci-dessous représente l'aspect général du 
moteur monté sur l'essieu ауес Vinducteur supérieur sou- 
levé, pour montrer les détails de construction. 


Moteur pour tramway électrique de la Thomion-Houston С^, type W.-P. (waterproof. 


Les inducteurs bipolaires sont exeitös par une seule 
bobine placée dans la partie supérieure, et la boite en 
fonte d'acier, entourant l'induit, forme la continuation 
du circuit magnétique jusqu'au pôle inférieur. 

Celle construelion protège complétement les parties 
délicates du moteur des avaries mécaniques, de l'eau, et 
de la boue projetée. C'est lá aussi l'origine de sa dénomi- 
nation : waler-proof. 

La figure est suffisamment claire pour que nous n'ayons 
pas besoin d'entrer dans une description détaillée. 


Analogies dynamiques et électriques. — Rien n'a | 


plus contribué à la propagation des idées fausses au sujet 
de la science électrique que les analogies simples par les- 
quelles on essaie d'expliquer les difficultés de la théorie 
pure aux personnes qui ne sont pas habituées à com- 
prendre les abstractions. 
Ainsi, que d'absurdités n'a-t-on pas remuées, en exa- 
gérant, avec l'analogie classique entre l'électricité et l'eau, 
où Гоп comparait les fils conducteurs de l'électricité aux 
tuyaux de distribution de l'eau, et le frottement à la resis- 
tance électrique! 

C'est un terrain dangereux sur lequel on se perd très 


facilement, si Гоп n'est pas doué d'un esprit critique | 


résistant aux entrainements faciles; et, pourtant, c'est 

encore le moyen le plus simple pour donner une idée 

approchée des phénomènes électriques que nous ne con- 
оьз que par des déductions hardies- 


Le sujet a été abordé par Lodge dans son livre The 
modern views on electricity. Que de belles et saisissantes 
analogies on у trouve entre les phénomènes d'un ordre 
¿canique représentés par les modèles et les 
jes les plus élevées et les plus modernes de l'élec- 
trieité! Mais aussi combien de conclusions fausses on en 
es et combien on en tirera encore si l'on élargit le 
champ d'analogies indiquées par l'auteur lui-même! 11 
faut toujours, en se servant d'analogies, avoir en esprit 
le proverbe : « Comparaison n'est pas raison. » 

Après toutes ces réserves au sujet des analogies, nous 
tenons à en présenter une très simple, publiée par notre 
excellent confrère The Electrical World, de New-York, et 
due à М. Carl Hering, que nos lecteurs connaissent par ses 
nombreux travaux en électricité. Elle a trait au retard de 
phases entre les forces ëlectromotrices et les courants 
dans un circuit inductif. 

Soit OP (fig. 1) un pendule élastique, un ressort par 
exemple, ayant à son extrémité un levier rigide OH pivo- 
tant autour du point 0. Donnons au levier ОН un mouve- 
ment de va-et-vient indiqué par les Néches, nous remar- 
querons que si le ressort est très léger, et les mouvements 
alternatifs du levier pas trop rapides, les mouvements du 
levier et du ressort vont coïncider et le ressort occupera les 
positions extrêmes en même temps que le levier. Si main- 
tenant, par analogie, nous assimilons les mouvements du 
| levier aux variations de la force électromotrice, les mouve- 


ariations du cou- 


ments du pendule représenteront les м 
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rant dans le cas où le circuit est complètement dépourvu 
de self-induction. Les phases sont alors concordantes. Les 
deux courbes : celle des forces électromotrices et celle des 
courants, passent par leurs maxima au mème instant. 


Fig. 1. 


Admettons maintenant (fig. 2) que le ressort soit muni 
à son extrémité libre d'un poidsd ‘une grandeur modérée, 
telle que le ressort ne fléchirait pas sensiblement, si on 
le tenait dans la position horizontale. Imprimons à ce 
système le même mouvement que dans le cas présenté 
par la figure 1. Nous verrons que le poids attaché à l'extré- 


du levier. Les oscillations se produiront, mais il у aura 
du retard dans les mouvements du pendule par rapport à 
ceux du levier. té du levier et celle du ressort 
ne se trouveront pas en mème temps dans les positions 
extrêmes, пі la ition du zéro. Mais malgré cela le 
nombre d'osci seconde restera le même. Les 
oscillations auront la mème fréquence. 

Fn examinant la figure 2, on voit que le levier atteint 
ses positions extrèmes, avant que le poids du pendule 
arrive, et que par conséquent il y a une tendance, donnée 
par le levier, à renverser le sens du mouvement avant que 
le pendule n'arrive au bout de l'oscillation. 

L'inertie du poids attaché au ressort ici le rôle de 
la self-induction, qu'on а souvent l'habitude d'appeler 
inertie électrique. Elle empêche le courant d'arriver 
immédiatement à sa valeur maxima et elle produit le 
retard de pha 

On peut ites de l'analogie en msni- 
milant l'amplitude des mouvements du poids (abstraction 
faite du re à ta pu ösultante dans un cireuit 
parcouru par les е ни alternatifs. He 


d'autant 


plus grande que l'inertie du poids attaché sera plus 
petite. Sa plus grande valeur sera pour le cas représenté 
par la figure 1. Mais si nous attachons des poids de plus 
en plus grands au bout du ressort, et si nous augmentons 
la fréquence des oscillations du levier, nous pouvons 
arriver à une relation telle (voy. fig. 3), que le sens du 


Fig. 5. 


mouvement du ressort soit renversé, avant que le poids 
puisse accomplir un parcours sensible, et le résultat sera 
une immobilité presque complète du poids. 

Ceci donne l'image d'un cas (tout à fait théorique du 
reste) où il y a une différence de phase de 90° entre les 
forces électromotrices et le courant; la puissance résul- 
tante est nulle. Nous voyons que les amplitudes des mou- 
vements du poids qui représentent la puissance dispo- 
nible ne dépendent pas uniquement des variations des 
mouvements du levier ct du ressort, mais aussi de 
Vinertie du poids attaché à son extrémité. 

On pourrait développer les analogies du système 
mécanique indiqué par M. Hering en les appliquant à la 
théorie des condensateurs, à celle de décharges oscil- 
lantes à travers des résistances, elc., mais nous laissons 
à l'imagination du lecteur le soin d'étendre le champ 
d'application de ce procédé de démonstration. 


Moyens de communication à l'Exposition uni- 
verselle de Chicago. — En principe, le comité de 
l'Exposition s'est prononcé contre la pose de rails à niveau 
et les tramways seront aériens, pour ne pas encombrer 
les voies publiques. On va par conséquent poser les rails 
sur des poutres métalliques, supportées par des poteaux, 
comme eela а lieu à New-York. La longueur totale de 
celle voi ienne sera d'environ 8 km. Les départs de 
ont chaque minute et le parcours total 
en 50 minutes, en comptant les arréts aux 
terminus. Selon toute probabi- 
l'énergie nécessaire, bien que 
cela n'ait pas encore èé définitivement décidé. Cette 
ise n'étant pas encore adjugee, on laisse la liberté 
preneurs de présenter le système qu'ils 


dehors de cette vo 
stration pour lex t 
2,5 hi, маг laquelle on montrera tou 
connus de traction électrique par fil 
ines el aceumulateurs, Une des plus grandes 
position sera la première application 
nur une gran helle des trottoirs mobiles, qui seront 
par la Movable Sidewalk Ce, qui a l'intention de 


y une ligne de démon- 
mways électriques, d'une longueur de 
les systèmes 
en, conduites 
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les installer sur un parcours de plusieurs km. Nous 
rappellerons en quelques mots le principe de ce système. 
Le trottoir est mobile, et divisé en plusieurs sections 
parallèles, dont chacune est animée d'une vitesse dife- 
rente. On monte sur le trottoir du côté où la vitesse est la 
plus faible et on passe sans difficulté d'une section à 
l'autre en arrivant ainsi sans secousse à la vitesse 
maximum, D'après le Street Railway Journal, où nous 
puisons ces renseignements, on a déjà installé sur le ter- 
rain de l'Exposition prochaine une partie de cetle voie 
intéressante à notre point de vue, car on a l'intention de 
la combiner avec un transport d'énergie électrique. 
В. А. А. 


REVUE 
DES SOCIETES SAVANTES ЕТ INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 11 janvier 1802, 


Déperdition des deux électricités par les rayons 
trésréfrangibles. — Note de М, Énovano Braxux. (Extrait) 
— J'ai montré antérieurement (Comptes rendus du 8 avril 
1890) que la déperdition de l'élertricité positive d'un 
plateau métallique illuminé par des rayons très réfran- 
gibles pouvait devenir presque égale à la déperdition de 
l'électricité négative, Les physiciens qui avaient étudié la 
déperdition par la lumière la regardaient comme limitée 
à l'électricité négative. D'après M. Hallwachs, la déper- 


dition positive est très minime, ттуу environ de la döper- 


dition négative ; d'après M. Stoletow (Congrès des élec- 
triciens, séance du 50 août 1889), la déperdition est 
rigoureusement unipolaire, limitée à l'électricité négative. 

J'avais obtenu en 1890 les deux déperditions avec une 
source de lumière de faible intensité, mais très riche en 
rayons ultra-violets : la décharge d'une bouteille de 
Leyde reliée aux deux pôles d'une bobine de Ruhrmkorff à 
interrupteur rapide. Bien que toutes les précautions 
eussent été prises pour être certain que l'effet lumineux 
était seul en jeu, dans les conditions précises où je 
m'étais placé, il Май important de faire voir que, même 
avec l'arc voltaique, la déperdition positive n'était nul- 
lement négligeable par rapport à la déperdition négative, 

L'appareil de mesure qui m'a servi récemment com- 
prend un disque métallique éclairé de 7 сш de diamètre, 
monté sur un électroscope. L'électroscope est formé 
d'une cage cubique en laiton; le centre de sa face supé- 
rieure est percé d'une ouverture circulaire sur laquelle 
est posé un tube vertical. Dans ce tube a été coulé un 
cylindre de soufre enveloppant une tige métallique ter- 
minée par deux feuilles d'or, L'extrémité supérieure de 


_ 


la tige porte le disque métallique. Ce disque, disposé 
verticalement, est éelairé directement par la source 
active quand il s'agit de l'illumination par l'are voltaiqne ; 
quand la source est l'étincelle, le disque est enfermé 
dans une boîte métallique entièrement close, superposée 
au plateau supérieur de la cage de l'électroscope. Les 
rayons lumineux traversent alors un grillage parallèle au 
disque. On vise une des feuilles d'or avec un microscope 
à oculaire micrométrique. 

La perte spontanée de l'électroscope était rigoureu- 
sement nulle pendant les mesures. J'avais préalablement 
fait construire sous mes yeux quatre électroscopes iden- 
tiques où la tige était entourée de soufre, paraffine, 
gomme laque, ébonite. L'électroscope isolé par le soufre 


perdait n de sa charge en douze heures, l'électroscope 


isolé par la paraffine perdait d de sa charge pendant 


le même temps; avec la gomme laque et l'ébonite la 
perte totale avait lieu en moins d'une heure. La charge 
était celle d'une pile de deux cent vingt-cinq éléments 
Marié-Davy; l'écart angulaire des feuilles, le même 
pour les quatre électroscopes, atteignait 50° environ. 
La cage des électroscopes n'était pas desséchte. Ces essais, 
répétés å plusieurs reprises, m'ont fait adopter le soufre 
comme isolant (*). 

Les expériences démontrent que la déperdition positive 
se ralentit plus que la négative quand l'are yoltaique 
décroit. Si Гоп augmente la distance de l'arc au disque, 
on constate que la durée de la chute croit à peu près 
dans le même rapport pour les deux déperditions. L'ab- 
sorption des rayons actifs par le quartz est faible et elle 
n'est pas sensiblement plus forte dans le cas de la déper- 
dition positive. 

Ces résultats doivent être comparés à ceux que j'ai 


+| obtenus avec l'étincelle, où l'accroissement de distance 


du disque à l'étincelle affaiblit plus la déperdition positive, 
et où le quartz interposé affaiblit beaucoup plus la déper- 
dition positive que la négative. J'ajouterai que, dans le 
cas de l'étincelle, le spath fluor incolore et le sel gemme 
laissent mieux passer les rayons actifs qu'un quartz de 
même épaisseur. 

Contrairement à l'opinion reçue, l'absorption des rayons 
actifs n'est complète ni avec le mica, ni avec le verre. 


Séance du % janvier 1802, 


Remarques au sujet des expériences de М. Gouy 
sur les différences de potentiel au contact. — Note 
de М. Н. Pruar, présentée par М, Lippmann. — Dans la 


(1) Ces essais, exéeutés avee des charges peu différentes des 
charges usuelles avec les électroscopes, démontrent que la gomme 
laque ne convient pas pour l'étude de la déperdition par l'air. Les 
déperditions par Vuir observées par Coulomb sont d'ailleurs trop 
fortes pour être attribuées seul. La déperdition par l'air doit 
être extrémement faible et, si la loi de Coulomb peut être regardée 
comme probable, la démonstration expérimentale n'en est pas faite 


séance du 4 janvier 1892 (Comples rendus, t. СМУ, р. 22), 
М. Gouy a présenté à l'Académie une note au sujet d'ex- 
périences électro-capillaires, d'où il rösulterait que la 
différence de potentiel vraie entre le mercure et un métal 
serait nulle ou très petite. Ce résultat étant en contradic- 
tion directe avec mes propres recherches à ce sujet, on 
me permettra de présenter quelques objections à la lögi- 
timité des conclusions de ce savant. 

M. Gouy étudie d'abord avec un électromètre à qua- 
drants la différence de potentiel apparente entre le mer- 
cure non polarisé et le mercure plus ou moins polarisé 
qui est placé dans le tube capillaire d'un électromètre de 
М. Lippmann, contenant, comme électrolyte, de l'eau 


acidulée par un amalgame au ao d'un métal, et trouve 


que, pour la même valeur de la constante capillaire de 
Vamalgame, plus ou moins polarisé, la différence de 
potentiel apparente est la même quel que soit l'amalgame, 
et la même qu'avec le mercure pur. 


M. Gouy admet que ces amalgames au Tan" compor- 


tent dans une pile comme le metal solide lui-même. 

Ce point résulte de mes propres expériences, dans le 
cas d'amalgame de zinc ou de cadmium. Mais j'ai toujours 
pensé qu'il doit en être tout autrement de l'amalgame des 
métaux qui, comme l'argent et l'or, forment la cathode, 
dans une pile à un liquide dont l'autre électrode est le 
mercure, et non l'anode, comme cela a lieu pour le zine 
et le cadmium. П me parait très probable, et facile à 
vérifier du reste, que, dans une pile, les amalgames d'or 
et d'argent se comporteront comme du mercure; il en 
sera à peu près de même des amalgames de plomb et 

létain s'ils ne sont pas concentrés. En effet, j'ai déjà 
constaté dans mes expériences que, pour que l'amalgame 
de cuivre se comporte comme du cuivre, il faut une 
teneur en métal bien plus considérable que pour le zinc 
vu le cadmium; on n'est pas loin de la limite qui rend 
Vamalgame trop visqueux pour s'écouler par un tube fin. 

Du reste, М. Сопу trouve lui-même que le phénomène 
change avec un amalgame plus concentré d’alliage Darcet, 
ce qui démontre, il me sebo, quesesamalgames d'étain, 


de bismuth etde plomb au 5 ae sont loin de se comporter 


comme les métaux eux-mêmes. 

J'en dirai autant des expériences faites sur les amal- 
games de cadmium et de zinc, malgré leur richesse en 
apparence suffisante, Au contact de l'acide sulfurique, le 
métal allié disparait, en grande partie, de la couche super- 
ficielle capillaire soumise à la polarisation; il se forme du 
sulfate du métal et de l'hydrogène qui, faute d'une bulle 
gazeuse préexistante d'un diamètre suffisant, reste dissous, 
jusqu'à une limite correspondant à des pressions incon- 
nues et dépendant uniquement du diamètre des bulles 
gazeuses préexistantes, puis devient libre en grossissant 
brusquement la plus grosse des bulles gazeuses. М. Gouy 
a constaté, du reste, la formation de l'hydrogène dans 
ses expériences. La couche liquide, en contaet avec l'amal- 


comme le zine lui-même, il ne pourrait se polariser, 
la loi de M. Lippmann qui est incontestable, et ne po 
гай varier de constante capillaire. Puisque р 
constate une variation dans la constante са] 
polarisation, c'est que cet amalgame est très loin : 
comporter comme du zinc. ll 
En résumé, dans les conditions où opère M. Gouy,tous = 
ses amalgames, sauf l'amalgame d'alliage Darcet pour | 
тя sa loi est en défaut, doivent se comporter dans une 
pile comme du mercure, et non comme le métal allié, On 
ne peut donc rien conclure, il me semble, de ces ехрё- 
riences, vu la différence de potentiel vraie du métal et du 
mercure. 
Quant à l'objection que M. Gouy présente à la fin dè sa 
note, sur les expériences qui m'ont conduit à l'énoncé de 
la loi qu'un metal baigne par une dissolution d'un de ses 
sels est au même potentiel que lui, je Vai prèvue et réfutée 
dans le mémoire où cette loi est exposée (Annales de chimie 
et de physique, 6° serie, t. XIX, avril 1890; Journal de 
physique, 2° série, t. IX, р. 401, septembre 1890; note 1, 
p- 405) ; je n'ai donc pas à y revenir. 


Sur les oscillations de Hertz. — Note de M. A. Penor, 
présentée par M. A. Potier, (Extrait.) — Dans un rècent 
travail (1), М. У. Bjerknes а montré que les oscillations 
de force électromotrice produites autour de fils condue- 
teurs par la méthode de M. Hertz pouvaient être repré- 
sentées par l'expression 


¥=de~*t-Wsinx(t—e)- 


Је me propose d'effectuer de semblables recherches 
pour un excitaleur différent de celui que М. Bjerknes a 
employé, celui dont s'est servi М. Blondlot (*) dans ses 
récentes recherches, en le modifiant légèrement. Dans 
l'appareil dont j'ai fait usage, les oscillations se propagent 
autour des fils d'un circuit complètement fermé qui com- 
prend les parties suivantes : la région où prennent nais- 
sance les oscillations, c'est un fil de cuivre de 8 m environ 
de longueur tendu horizontalement; un pont mobile 
reliant ce fil à un autre tendu parallèlement à 10 cm de 
distance ; un fil de fer fin de 80 m environ de longueur, 
déployé, relie ce second fil de cuivre à la région ой se 
produisent les oscillations. De la sorte, les ondes de force 
électromotrices contraires issues de l'excitateur et se pro- 
pageant le long de ce circuit dans les deux sens, inter- 
férent dans le fil de fer et non dans les fils de cuivre qui 
constituent la ligne, à cause du rapide amortissement des 
oscillations d'abord, et de l'affaiblissement avec la distance 
parcourue ensuite. 

Deux points A et В de la ligne, situés en regard, sont 


(!) Bjerknes, Archives des sciences physiques et naturelles, 
1. XXVI, р. 227, et Ann. de Wiedmann, t. XLIV, р. 74 et 92, 

(*) Blondlot, Journal de physique, t. X, 2 serie, р, 040; 
note, р. 55% 
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reliés aux deux bornes d'un micromètre à étincelles dou- 
nant le demi-millième de millimètre. 

Ceci posé, le pont étant dans une position quelconque, 
et l'étincelle ne jaillissant pas au micromètre, je rapproche 
la pointe mobile de celui-ci du plan situé en regard, de 
manière à obtenir un flux continu d'étincelles : la distance 
explosive mesure, dans ces conditions, d'après MM. Warren 
de la Rue et Müller, le carré de la différence maxima de 
potentiel entre les deux points A et B; en faisant varier 
la position du pont, on constate que cette distance explo- 
sive d varie avec la distance a des points A et В comptée 
suivant les fils de ligne; on peut done construire point 
par point la courbe d= f (a). 

L'amortissement, d'ailleurs, est très rapide; pendant la 
quatrième période, la force électromotrice n'est que le 
dixième de ce qu'elle est au début. 

Avec cet appareil, est-il possible d'exciter un résona- 
teur et de mesurer sa longueur d'onde? L'expérience, 
affirmative de tous points, n'est pas inutile 4 rapporter, 
les conditions étant différentes de celles où М. Blondlot a 
opéré, les ondes parcourant les deux fils de ligne en sens 
inverse, agissant sur le résonateur à des époques très 
différentes et d'une manière très inégale, à cause de la 
présence du fil de 80 m, sorte de boucle latérale très 
grande. J'ai pu, avec des excitateurs donnant des lon- 
gueurs d'onde de 22 m et de 15 m, exciter un résonateur 
et mesurer sa longueur d'onde; les nombres trouvés, 8,6 m 
et 8,3 m, sont identiques à 0,055 près. J'ai mème, dans 
le cours d'autres recherches, pu exciter un résonateur 
pour lequel 4=1,9, avec un exeitateur ayant 50 m de 
longueur d'onde environ. 

Dans cesexpériences, il est impossible, je crois, d'expli- 
quer le phénomène dit de résonance multiple autrement 
que comme M. Poincaré le conçoit et que l'admettent 
ММ, Bjerknes et Blondlot (1). 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


р 


Séance du 5 février 1892. 


Interrupteur rapide pour bobine d'induction, de 
М. Е. Ducnerer, présenté par М. В. У. Picou. — Ce trem- 
bleur est caractérisé par l'emploi d'une armature en fer 
feuilleté montée sur un ressort replié en forme d'U et pla- 
сёе devant le noyau mobile de la bobine d'induction. On 
dispose ainsi de deux réglages : l'un, la tension du ressort 
portant l'armature; l'autre, la distance de l'armature au 
noyau, ce qui permet de faire varier la fréquence des 
interruptions entre des limites très étendues, sans qu'il 
puisse se produire aucun calage de l'interrupteur, Un 
modèle spécial, construit sur socle indépendant, permet de 
l'appliquer à toutes les bobines dont on fait usage dans 
les laboratoires. 


1) Poincaré, Archiver des sciences physiques el nalurelles, 
XXV, р. 609. — Bjerknes et Blondlot, lac. cit. 


Conjoncteur-disjoncteur de М. Ch. Fery, présenté 
par М. В: Y. Picou. — Le but de l'appareil est de permettre 
la charge des accumulateurs avec une dynamo à vitesse 
angulaire très variable, ou, dans le cas d'une allure rögu- 
lière, pour prévenir tout accident que pourrait produire un 
arrét de la dynamo ou un ralentissement de vitesse par 
chute ou glissement de courroie. Il se compose (fig. 4 et 2) 
d'une bobine A qu'on place généralement dans le circuit 


Fig. 1, — Diagramme du principe du conjonctour-disjoneteur 
de M. Ch. Féry. 


d'excitation et qui peut aussi être placée en dérivation aux 
bornes des câbles amenant le courant, si la machine est 
inaccessible; cette bobine constitue la partie conjonclive; 
quel que soit le mode de liaison employé, elle polarise ses 
appendices polaires CC’ et attire par conséquent la palette 
de fer MO, mobile ‘à l'intérieur de la bobine В, avec une 
force proportionnelle à la force électromotrice de la 
dynamo. Par suite de cette attraction, le circuit de charge 


Fig. 2. — Vue d'ensemble du conjoncteur-disjuncteur. 


se ferme еп N par le godet à mercure D et la plaque t; à 
ce moment la différence de potentiel aux bornes de la 
machine diminue ainsi que l'attraction de A, mais la 
bobine A entrant en action maintient l'attraction en pola- 
risant dans le sens convenable la palette de fer doux MO. 
Si la différence de potentiel aux bornes de la dynamo vient 
à décroitre, soit par une diminution de vitesse, soit pour 
toute autre cause, l'intensité des courants qui traversent 


les bobines A et В diminue, et lorsque le courant traver- 


sant В devient sensiblement ‘nul. la Г. é. m. de la dynamo 
est à peu près égale à celle des accumulateurs; comme 
la bobine ne peut produire l'attraction de MO que si cette 
f. 6. m. est plus grande que celle de la batterie, elle 
devient impuissante à maintenir seule l'attraction. Le 
ressort R ramène done la palette contre la butée d'arrêt V, 
et la rupture a lieu avec une faible étincelle. 

La mise en charge et la rupture se produisent done 
automatiquement au moment voulu. 

Si même, par suite d'un réglage défectueux, le ressort R 
était insuffisant à produire le débrayage à l'instant voulu, 
le courant se renverserait dans la bobine B et les pôles 
MO changeant de signe, l'attraction se changerait en 
répulsion qui, s'ajoutant à l'action du courant В, assu- 
rerait le fonctionnement. Le commutateur de charge 
peut être fermé soit avant, soit après la mise en marche 
de la dynamo, la charge de la batterie se produira toujours 
dans des conditions normales. 

Réglage. — Le ressort R est le seul organe servant au 
réglage de l'appareil de М. Ch. Féry. Du mercure très 
propre est versé dans les godets DD' de telle sorte que la 
plaque centrale # plonge continuellement dans le mer- 
cure du godet D et que, au contraire, la plaque £ extrême, 
ne plonge dans le mercure de D que lorsque la palette 
MO est attirée par CC’. П est bon de recouvrir le mercure 
d'une petite couche de glycérine. 

Le circuit de charge étant ouvert, on met en marche la 
dynamo et l'on observe la marche du voltmétre, Des que la 
f. & m. devient un peu supérieure à celle de la batterie 
chargée, qu'on a déterminée par une mesure préalable, 
on règle le ressort R pour qu'il équilibre à peine cette 
attraction. L'appareil est réglé. On ferme le commutateur 
de charge et le courant doit être dans le sens voulu. S'il 
n'en était pas ainsi, on augmenterail un peu la vitesse de 
Ja dynamo et la tension de В. Pour se rendre compte de 
l'exactitude du réglage, on fera diminuer doucement la 
vitesse de la dynamo en suivant l'ampére-métre, Le con- 
joncteur-disjoncteur doit rompre quand l'intensité n'est 
plus qu'une fraction très faible du courant normal de 
charge. 

Le réglage terminé, on n'aura plus à toucher au res- 
sort В de l'appareil que s'il est nécessaire de modifier le 
nombre d'accumulateurs de la batterie. Un couvercle avec 
glace recouvre l'ensemble de l'appareil, placé ainsi à 
l'abri de la poussière et de la main. 

Dans certaines installations centrales d'éclairage élec- 
trique, la partie disjonetive automatique est seule indis- 
pensable, un homme étant généralement chargé de la 
surveillance du tableau de distribution. La grande sécu- 
ritė résultant de l'emploi du conjoncteur-disjoncteur Fery 
pourrait peut-être même lui faire négliger les autres 
détails concernant la distribution de la station. 

Dans ce cas particulier, la partie disjonetive seule est 
conservée el les contacts de la palette sur les hutées VV’ 
sont employés à allumer une lampe de couleur ou à 
mettre en action une sonnerie électrique servant d'aver- 
tisseur, 


Dans ces conditions spéciales cet appareil sin 
sente les mêmes avantages que le conjoncteur о 

4% Rupture du courant quand sa valeur est très | 
9° Séeurité absolue, le courant ne pouvant jan 
renverser dans la machine. 

Dans les disjoncteurs ordinaires où une d 
est maintenue par l'attraction d'un électro, si l'on 
de la séeurité, il faut fortement tendre le ressort an 
niste et rompre le courant de charge bien avant que 
valeur ne soit annulée, c'est-à dire avec une forte étin- 
celle. Si l'appareil est réglé pour une rupture à trop faible 
intensité, il peut se faire, soit à cause du magnétisme 
rémanent, soit par l’inertie mécanique ou les frottements 
de la palette, que le courant ait le temps de se renverser 
avant la rupture du contact. L'attraction de l'électro- 
aimant étant indépendante du sens courant, la palette 
restera attirée et l'appareil n'aura pas rempli son but. 

Ce renversement du courant est au contraire absolu- 
ment impossible dans l'appareil qui vient d'être décrit. 


Utilisation des chutes de la Valloirette, par 
М. А. Ниллшет, — La Valloirette est un torrent qui se 
jette dans l'Arc, à Saint-Michel, en Savoie, Les eaux de ce 
torrent seront successivement captées jusqu'à concurrence 
d'une puissance totale de 28000 chevaux, représentée 
par une chute de 600 m avec un débit, aux basses eaux, 
en hiver, de 5500 litres par seconde. 

Actuellement on n'utilise qu'une chute relativement 
basse, de 155 m seulement, avec le même débit utili- 
sable de 3500 litres par seconde. 

М. Hillairet décrit les procédés employés pour capter 
cette force motrice naturelle dans les conditions particu- 
lidrement difficiles où l'on s'est trouvé, et projette une 
très intéressante série de photographies montrant l'état | 
des travaux aux différentes phases de leur achèvement. 
Le captage a été effectué en creusant dans le roc un canal 
de 900 m de longueur, ce canal étant en tunnel sur une 
longueur de 115 m environ dans une partie trop ébou- 
leuse pour qu'on puisse établir une saignée contre le 
Папе de la montagne, Les travaux ont été achevés en 
200 jours, sans qu'on ait eu heureusement à enregistrer 
aucun accident ; une partie de la puissance disponible 
ainsi captée estutilisée, depuis le mois d'octobre dernier, 
dans les usines de ММ, Bernard frères, pour l'extraction 
de l'aluminiumpar le procédé Minet. La dynamo actuelle 
produit 4000 a et 50 у; dans deux mois environ, on instal- 
lera une seconde dynamo de 8000 a et 50 у actionnée par 
une turbine de 600 chevaux. 


PHYSICAL SOCIETY 


Séance du 22 janvier 1892. 


Sur la production continue des vibrations ölec- 
tromagnétiques de grande fréquence, pur M, le pro- 
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fesseur G.-A. Firacenaup, F. В. $. — Les vibrations 

. électromagnéliques produites par la décharge d'une bou- 
teille de Leyde ou d'un condensateur s'éteignent avec 
une très grande rapidité, et il serait désirable de trouver 
des moyens qui permissent d'entretenir ces vibrations 
d'une manière continue. En les comparant aux vibra- 
tions sonores, on peut dire qu'elles sont analogues à 
celles produites lorsqu'on débouche brusquement une 
bouteille, tandis qu'on voudrait réaliser un son continu 
tel que celui obtenu en soufflant dans cette bouteille. En 
d'autres termes, il faudrait inventer un sifflet électrique, 
ou une sorte de tuyau d'orgue électrique. 

M. le professeur Fitzgerald rend compte de tous ses 
essais dans cette voie, essais restés infructueux jusqu'ici. 
Cependant l'emploi de condensateurs et d'alternateurs 
laisse, lorsque l'on soumet la question au calcul, entre- 
voir la possibilité de produire des décharges oscillantes 
sensiblement continues, en faisant un choix judicieux de 
la capacité du condensateur, de la résistance de Valterna- 
teur et de son coeflicient de self-induction. Les machines 
d'induction électrostatique semblent aussi offrir un 
moyen de réunir les conditions nécessaires à la produc- 
tion d'ondes électriques de grande fréquence, en les 
combinant avec des alternateurs. 

Dans la discussion qui a suivi cette communication, le 
président, M. Oliver Lodge, а fait ressortir toute l'impor- 
tance que présente, au point de vue pratique, la produc- 
tion de ces vibrations électromagnétiques de grande 
fréquence, production si directement liée à la génération 
directe de la lumière. 

М. le D Sumpner а, à propos des moyens dont on dis- 
pose actuellement pour multiplier la fréquence des alter- 
uateurs, décrit un procédé récemment signalé par 
М. Trouton, Ce procédé consiste à recueillir les courants 
alternatifs produits par l'induit d'un alternateur dont les 
inducteurs, convenablement laminés dans ce but, sont 
alimentés, non par un courant continu, mais par le cou- 
rant alternatif produit par un autre alternateur de méme 
fréquence que le premier. Dans ces conditions, les cou- 
rants alternatifs obtenus ont une fréquence double de 
celle que donnerait l'alternateur tournant à la même 
vitesse angulaire, mais excité par des courants continus. 

Enfin, comme dernier moyen d'obtenir des courants 
alternatifs de grande fréquence, M. Burton à suggéré 
l'emploi du commutateur rotatif dont s'est servi 
М. Gordon dans ses recherches sur la capacité inductive 
spécifique, et qui, si nos souvenirs sont exacts, produi- 
sait 12000 interruptions par seconde. 

Toutes ces suggestions, pour si ingénieuses qu'elles 
soient, ne nous paraissent pas avoir fait avancer prati- 
quement la question; c'est encore М. Tesla qui en a 
donné les meilleures solutions pratiques, comme on 
pourra le voir dans notre prochain numéro, dans lequel 
nous reproduirons la communication qu'il doit faire le 
19 courant devant la Société française de physique et 
la Societé internationale des électriciens. 


ACADEMIE ROYALE DE BELGIQUE 


Dans sa stance de décembre 1891, la classe des sciences 
а appuyé auprès du gouvernement, qui le lui avait 
soumis, un projet dù à l'initiative de la Société belge 
d'électriciens. 

Depuis plusieurs années déjà, le chef du service 
technique des télégraphes, M. l'ingénieur Evrard, faisait 
paraître, dans le Bulletin de la Société belge d'électri- 
ciens, une statistique des coups de foudre relevés chaque 
année en Belgique. Cette statistique est assez complète 
et peut rendre les plus grands services pour l'étude de 
l'établissement des paratonnerres; pour qu'elle puisse 
d'une manière certaine conduire à des résultats avanta- 
geux non seulement pour la science, mais pour le bien 
public, il faut qu'elle soit continuée avec persévérance. 
La Société belge d'électriciens a donc cru qu'il était du 
plus haut intérêt de provoquer la création d'une commis- 
sion permanente des paratonnerres. 

Cette commission, dans les idées du conseil général 
de la Société, devait avoir pour mission tout d'abord de 
s'occuper du travail de statistique, dont il a été question 
plus haut, mais d'une manière officielle, et avec l'aide de 
diverses catégories de fonctionnaires du gouvernement, 
Son second objectif devait être l'étude des théories sur 
lesquelles on se base pour l'établissement des mesures de 
proteclion contre la foudre, et la discussion scientifique 
des faits recueillis pour arriver à des résultats utiles, 

La Société avait demandè à ce que ММ, Lancaster, chef 
du service météorologique à l'Observatoire, M. Lambotte, 
ingénieur des télégraphes, ét E. Lagrange, secrétaire de 
la Société belge d'électriciens, fissent partie de la commis- 
sion. 

La classe des sciences de l'Académie royale ayant donné 
un avis favorable, il est à espérer que la Belgique sera 
bientôt dotée d'une institution des plus utiles et à la 
science pure, et à la bonne protection des édifices. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 


Stance du % janvier 1802. 


Cette séance a été remplie par une conférence de 
М. E. Lagrange sur l'Horlogerie électrique. 1 у a fait con- 
naître un système nouveau d'horloge électrique à remon- 
toir, dû à un Belge, M. Vandeplancke. Ce système, très 
ingénieux et d'un fonctionnement très simple en même 
temps, ne saurait être décrit sans figure explicative. Nous 
pouvons dire cependant que l'émission d'un courant 
toutes les demi-minutes, par un contact qu'établit la 
minuterie elle-même, actionne un électro-aimant. Cet 
électro-aimant attire une armature qui, faisant faire un 
tour sur elle-même à une pièce nommée balourd, bande 
le ressort moteur d'une quantité donnée. L'interruption 
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du courant a lieu automatiquement par une came portée 
sur Гахе du balourd : le contact est très court. Ce système 
semble présenter de sérieux avantages sur les systèmes 
connus. 

Nous pouvons rappeler, en passant, que cette question 
de l'horlogerie électrique а suscité en Belgique pas mal 
d'inventeurs et d'inventions; citons au hasard : Nollet, 
petit-neveu du fameux abbé Nollet, et auquel est due une 
des premières distributions de l'heure dans les villes, 
celle de Gand; le professeur Gloesener et le mécanicien 
Thomas. 


REVUE DE LA PRESSE 


Rapport de la Commission de contrôle sur les 
prix de revient de l'éclairage et de la ventilation 
dans l'Hôtel de Ville, à Vienne, pendant la sixième 
année d'éclairage électrique du. 4" juillet 4890 au 
30 juin 4894. — Il est toujours intéressant de présenter 
des rapports sur des prix de revient, à la condition d'in- 
diquer exactement les conditions dans lesquelles ils ont 
été obtenus. Nous emprunterons aujourd'hui à notre 
confrère Zeitschrift für Elektrotechnik les dépenses rela- 
lives : 

A. À l'éclairage au gaz; 

B. A l'éclairage électrique et à la ventilation de l'Hôtel 
de Ville, à Vienne, pendant l'année du 1* juillet 1890 au 
30 juin 1891. 


А. Écramace au caz. — A la fin de la sixième année 
(4 juillet 1890), le nombre total des becs de gaz était de 
5755; c'était le mème chiffre à la fin de la cinquième 
année. Il n'y а eu aucune augmentation. 

Les prix de revient ont été les suivants : 


Consommation 


Mois. en m’. 
Juillet 1890 12 735 
Août. . 13 539 
Septembre 18 574 
Octobre. . 21 44 
Novembre 26 205 
Décembro . . 32 013 
Janvier 1891 37 115 


fee Se en 125 
Dépenses pour emploi de gaz . . 2 . ......... 87 OND 
Location des compteurs ЯЕ 1102 

а ee 60 185 


Par rapport aux dépenses de l'année précédente, le 


chiffre est plus élevé d'environ 2 400 fr; ce surplus peut | 


s'expliquer par une sé 


de fêtes qui ont eu lieu. 


А côté des dépenses de consommation de gaz se trou- 
vent également les dépenses d'entretien et de service que „ 
nous pouvons évaluer de la fagon suivante : 


Francs. 
Entrelien des becs de gaz Auer dans diverses salles . . 15 
Frais pour entretien des appareils à gaz. . . . 2469 
Rapport de l'inspecteur et pages + - se 
Rémunérations. .. 22 
Divers... ... 65 
Assurance contro les accidents. se 
ти 


Sur les 267926m consommés, il faut compter une 
perte de 4 pour 100 dans la canalisation. La consomma- 
tion utile se réduit donc à 257 209 m5. Га quantité totale 
de lumière a été de 21 082 705 bougies-heure, produite 
par 1517669 flammes-heure de 16 bougies. D'après les 
données précédentes, le prix de revient d'un bec de gaz 
de 16 bougies serait par heure de 5,2 centimes. 


В. ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE ET TRANSMISSION DE FORCE Mo- 
rice. — Dans ce chapitre, nous examinerons plusieurs 
parties sous les titres : 

a. Agrandissements. Installations diverses. 

b. Exploitation. 

с. Prix de revient. 

a. Agrandissements. Installations diverses. — Au mois 
de juillet 1890 a été faite l'installation des circuits dans 
‘a première et la deuxième partie du bâtiment; l'éclai- 
rage électrique a été installé dans la demeure du bourg- 
mestre au mois de septembre. En novembre 1890 ont com- 
mencé les travaux pour l'éclairage de la salle des fêtes. 
Au mois de décembre 1890 a cu lieu la pose du cireuit 
des accumulateurs. L'éclairage électrique a été établi dans 
le cabinet de travail du bourgmestre en février 1891. 
Une batterie d'accumulateurs a été mise en service au 
mois d'avril 1891. En juin 1891, l'éclairage électrique a 
êté placé dans la salle des télégraphes. L'installation pro- 
visoire du musée a élé reconstruite, Un électromoteur 
pour la ventilation a été placé dans la salle de la magis- 
trature. L'installation des accumulateurs, dont il est 
question plus haut, a permis d'augmenter la puissance de 
l'installation de 25 kilowatts, et de Гатепег а 525 kilo- 
watts. 

Les frais d'établissement et d'installation peuvent être 
fixés de la façon suivante : 


installations, 
Première installation 1885-1887 : 
Station nord, 1 chau lles du 
|, bibliothèque, salle des 


don du bourgmestre. 200 207 42 817 
ation 1888-1889 : 
1 chaudière, salles des 
5 э: 95 
Agrandissements 189 
Aceumulateurs (ba > 
Appartement 419 
binet de trava ш 
505 
le lustre de la salle 
des ftes AIRES . Е 
ЕТЕТ ME 
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Au commencement de la sixième année d'exploitation, 
l'augmentation sur l'année précédente était de 2589 lam- 
pes à incandescence et d'une puissance de 59 chevaux 
pour les électromoteurs, А la fin de l'année, Vaugmenta- 
tion atteignait 3205 lampes à incandescence et 5 électro- 
moteurs de 40,5 chevaux. L'accroissement dans l'année 
comprenait donc 616 lampes à incandescence et une 
puissance de 1,5 cheval. 


b. Exploitation. — Chaudières. Les chaudières ont été 
employées pendant 195 jours, ou 1341 heures. Compara- 
tivement à l'année précédente, il y a une augmentation 
de 12 jours et de 429 heures. La consommation de houille 
a été de 199147 kg pour l'éclairage électrique. Les 
chaudières ont produit 8,08 kg de vapeur par heure 
et par mètre carré de surface de chauffe; 1 kg de 
charbon а vaporisé 8,92 kg d'eau. 


Machines. Les machines ont travaillé 1022 heures 
dans l'année. 

Les machines dynamos ont produit 24 249 kilowatts- 
heure, dont 14867 utilisés directement dans les lampes, 
7495 utilisés pour la charge des accumulateurs et 
1456 pour la transmission de force motrice. Sur la puis- 
sance totale il y a done eu 95 pour 100 pour l'éclairage 
et 7 pour 100 pour transport d'énergie, Les machines 
électriques ont, en moyenne, travaillé à une charge égale 
à 41 pour 100 de la charge normale maxima. 

Les dépenses en matières de toutes sortes ont été les 
suivantes + 


Accumulateurs. Les accumulateurs ont reçu, dans 
l'année, une charge totale de 7713 kilowatts-heures, et 
ont fouéni une décharge de 5159 kilowatts-heures. Le 
rendement industriel atteint 67 pour 100. 

Éclairage. L'énergie totale fournie pour l'éclairage a 
été de 20 027 kilowatts-heure, dont 14867 par les ma- 
chines, et 5159 par les accumulateurs. Si l'on compte 
une consommation moyenne de 55 walts par lampe em- 
ployée, on arrive à un total de 564 118 lampes-heure. 


с, Prix de revient. — Les principaux prix de revient 
peuvent être établis à l'aide des éléments contenus dans 
le tableau suivant : 


Dépenses 
Détail. en fr. 
А. Production de vapeur : 

1. 192147 kg charbon à 2,91 fr Les 100 kg. 4 5508 
Bois à brûler 18 m8 à 44,11 frie m . _ | rd ra 
Gratifications au personnel de la chauffe, 1 097 

|. Entretien de la chauffe 

a. Taxos et assurances... oo « «à si 
0. Nettoyage des earneaux sie si 
. Matériel d'huilage ot de grainsage > : w 

de Enlèvement des cendres el scores. «|. > ES 
є. Dépenses diverses. an oe -an coe gs 
A re ren BR 


ke : 


Dépenses 
Détail. en Ir. 
B. Honoraires de la Compagnie Egger : 


Le chiffre total des реш. se décomposer en 
95 pour 100 pour l'éclairage électrique, soit. 27 620,47 

7 - la transmission de force notre, 
Mes IA 2 009,50 
29 786,06 


Les renseignements qui précèdent sont intéressants à 
plus d'un point de vue et nous permettent de nous rendre 
compte des rapports des divers éléments des dépenses 
totales d'une usine électrique. J.L. 


Statistique télégraphique. — Nous trouvons dans le 
numéro de janvier 1892 du Journal télégraphique, de 
Berne, quelques chiffres intéressants sur l'état de la télé- 
graphie au commencement de l'année 1891. Ces chiffres 
sont résumos dans le tableau suivant : 


AXÉMIQUE | courausies| 


TA РУЗ. 


Lignes telögraphiques (km). 
Piles conducteurs (Кш)... 
Bureaux télégraphiques. . . 
Appareils tólégraphiques > + 


Les taxes ont produit dans les pays du régime européen 
255 264 000 fr et dans les pays du régime extra-euro- 
péen 268 950 000 fr, soit, au total, 524 194 000 fr pour 
un nombre total de 296 000 000 de transmissions. 


Sur la méthode des trois électrodynamométres 
pour la mesure de l'énergie dissipée par hystérésis 
et par les courants de Foucault dans un transfor- 
mateur. — М. le professeur Gauiteo Fennamis vient de 
publier, pour revendiquer la priorité de cette méthode, 
une note dans les Atti della Regia Accademia delle Sienze 
di Torino (*), dont nous extrayons les passages suivants : 

« Le 4 décembre 1887, devant la même Académie, j' 
présenté un mémoire Sur la différence de phase des cou- 
rants, sur le retard de l'induction et sur la dissipation de 
l'énergie dans les transformateurs, et, dans ce mémoire, 
j'ai discuté et interprété les résultats de différentes 
mesures sur la différence de phase entre les deux cou- 
rants primaire et secondaire d'un transformateur, et je suis 
arrivé à montrer que les mêmes relations existaient entre 
la différence de phase et la dissipation de l'énergie dans 
un transformateur, par suite des courants de Foucault et 


(1) Vol. XXVII Séance du 22 novembre 1801. 
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10° Croit avec l'augmentatton de la masse du noyau; 

11° Croit avec la fréquence; 

19 Assurer presque les mêmes valeurs pour le fer 
recuit et le fer écroui pour des valeurs égales de l'inten- 
sité magnétique du noyau et de la durée de la période du 
courant ; 

15° Tend à être proportionnelle à l'intensité magné- 
tique du noyau avec l'augmentation de la masse de ce 
noyau et avec la fréquence. 

e. La différence de phase entre les courants primaire 
et secondaire : 

44 Croit avec l'augmentation de la masse du noyau et 
la fréquence, et la variation est plus accentuée pour le fer 
recuit que pour le fer écroui. GR. 


NÉCROLOGIE 


M. DE BRANVILLE 


L'industrie électrique vient de perdre un de ses repré- 
sentants les plus estimés. M. Paul Lepescheur de Branville, 
Ingéni 
bien connue de Branville et Cie, vient de succomber aux 
suites d'une longue et douloureuse maladie. Le public 
nombreux et choisi qui avait tenu à lui rendre les der- 
niers hommages avait peine à contenir dans la petite 
église de Passy. Sa composition même montrait combien 
le défunt avait su se conquérir d'estime et de sympathie 
dans les milieux les plus divers. À côté des principaux 
représentants parisiens de l'industrie électrique, on pou- 
хай remarquer en effet des délégués de l'Administration 
des postes et télégraphes, de la Guerre, de la Marine et 
des hommes de science appartenant à l'École poly- 
technique, à la Sorbonne, au Collège de France, etc. 

M. de Branville était en effet au plus haut degré un 
sympathique, et ce sentiment prenait naissance à la pre- 
mière entrevue, tant on sentait chez lui une profonde 
honnéteté unie à une excessive bonté. Dans nos relations 


ieur des Arts et Manufactures, directeur de la maison | 


quasi journalières, j'ai pu apprécier l'homme et juger de ' 


près sa délicatesse el son désintéressement. Ces senti- 
ments, qu'il portait si haut dans tous les actes de sa vie 


savants, sympathie dont il se montrait très touché d'ail- 
leurs. 

Les ateliers qu'il dirigeait rue de la Montagne-Sainte- 
Geneviève, avec l'aide d'un habile contremaitre qui l'a 
suivi dans toute sa carrière, sont un modèle de ce que 
peut faire l'industrie privée avec des moyens limités, mais 
bien choisis. Des appareils de précision de diverse nature 
sont sortis de ces ateliers; mais M. de Branville s'était 
surtout adonné à la fabrication du matériel pour la 
téléphonie. 

Depuis quelques années son patriotisme avail pris à 
cœur de doter notre armée, et surtout l'artillerie, d'un 
système de communications téléphoniques irréprochable. 

L'idée lui en était venue à la suite d'une première 
installation faite il y a dix ans, et d'après mes plans, sur 
la demande de mon ami le général Brugère, alors colonel 
du 1% d'artillerie. Depuis lors on peut dire que de 
Branville s'était consacré tout entier à cette œuvre 
patriotique. Ses ateliers étaient ouverts à tous les officiers 
d'artillerie chargés de ce service: il ne leur laissait 
ignorer aucun secret de fabrication, aucun de ces tours 
de main que la théorie n'apprend pas et qui pourtant 
assurent le succès dans la pratique. Aussi tous se plai- 
sent-ils à lui rendre justice, et le général Sebert était bien 
leur interprète en proposant de Branville pour la décora- 
tion à la suite de l'Exposition de Moscou. Cette proposi- 
tion n'a malheureusement pas eu de suites. bien qu'elle 
émanat d'un homme d'une rare compétence scientifique, 
et ce pour des raisons qne nous ne voulons pas recher- 
cher ici. Ainsi se trouvait justifié, une fois de plus, le sic 
vos non vobis qui est malheureusement de tous les 


temps. Dr D'AnsosvaL, 
Professeur au College de France. 


JURISPRUDENCE 


L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE A MELUN 


Le 17 mars 1877, la ville de Melun a consenti á M. Fou- 


‚ cart un traité par lequel elle lui a concédé pendant qua- 


privée. semblaient parfois un peu exagérés à quelques-uns ` 


dans le monde des affaires où il 
reproche d'exagération en ces matières n'a d'ailleurs rien 
de desobligeant, á mon sens; assez d'autres, de par le 
monde, se chargent de rétablir la compensation. 

M. de B à la science autant qu'à 
l'industrie, et un projet d'expérience nouvelle l'enthou- 
siasmait quelquefois plus que le plan d'un appareil 
susceptible d'être exploité immédiatement. 

C'est à cet amour du progrès dé nos connaissances 
scientifiques pures, à l'empressement qu'il mettait à offrir 
moyens d'exécution aux hommes de laboratoire, qu'il 
la sympathie que lui témoignaient beaucoup de 


vivait. Mériter le : 


rante-cing ans le « droit exclusif d'établir et de conserver 
des tuyaux pour la conduite du gaz d'éclairage et de 
chauffage sous les voies publiques, » — à charge par 
M. Foucart de fournir l'éclairage public de la ville moyen- 
nant un prix fixé par bec et au compteur. Le traité stipu- 
lait la durée minima pendant laquelle les lanternes demeu- 
reraient allumées et, pour certains parcours, le nombre 
mème de ces lanternes. Enfin, il indiquait les conditions 
auxquelles les habitants de Melun pourraient se procurer 


; leur éclairage particulier. 


Indépendamment de ce monopole, la ville de Melun a 
cédé à M. Foucart, sans garantie, ses droits tels qu'ils 
résultaient du traité du 29 mai 1860, alors en vigueur, 
sur les tuyaux et autres objets composant la canalisation 
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existante, ainsi que la faculté d'acquérir, à dire d'experts, 
Fusine de l'ancienne Société concessionnaire, 

Le 51 janvier 1890, M. le maire de Melun a cru pouvoir 
autoriser MM. Houzeau et Caget à établir, dans toute 
l'étendue de la ville, une autre canalisation destinée à la 
transmission de courants électriques non seulement pour 
l'éclairage privé, mais encore pour l'éclairage partiel de 
la ville et des établissements communaux, notamment de 
la place Saint-Jean, sans cependantassurer aucun privilège 
aux deux électriciens, Cette autorisation accordée, М, le 
maire de Melun, parunordrede service daté du 46août1891, 
а enjoint à M. Foucart de cesser l'éclairage publie de la 
place Saint-Jean. 

De là, procès devant le conseil de préfecture de Seine- 
et-Marne. 

Le traité de 1877, a dit M. Foucart, n'a pu avoir pour 
unique effet d'octroyer une concession longue et coûteuse 
sans compensation. La concession par une ville d'un droit 
exclusif à la canalisation entraine comme conséquence le 
droit exclusif à la fourniture de l'éclairage public. Il est 
vrai que l'article 7 du traité contient la disposition sui- 
vante : « En cas de découverte d'un mode d'éclairage autre 
que l'éclairage par le gaz, l'Administration se réserve le 
droit de concéder toute autorisation nécessaire pour l'éta- 
blissement du nouveau système, sans être tenue à aucune 
indemnité envers le concessionnaire. » Mais, si cet article 7 
permet à la ville d'autoriser l'établissement d'un nouveau 
mode d'éclairage pour les particuliers (auxquels l'éclai- 
rage au gaz n'a jamais été imposé), il n'a pas investi la 
ville du droit de supprimer en tout ou en partie l'éclairage 
public concédé. 

А cela, la ville a répondu qu'elle n'avait conféré à 
M. Foucart que le monopole de placer, de conserver et 
d'entretenir une canalisation pour la distribution du gaz 
d'éclairage pendant quarante-cinq ans. Un traité conférant 
un monopole, a-t-elle prétendu, ne peut être soumis à 
interprétation ; il est de droit strict; on ne peut y lire 
que ce qui y est écrit; on ne saurait en forcer le sens. Ce 
traité n'a, à proprement parler, créé aucun lien entre la 
ville et M. Foucart. Néanmoins, il a constitué pour celui- 
ei un contrat avantageux. Pendant douze ans, М. Foueart 
a livré chaque année, à la consommation particulière de 
Melun, pour plus de 100000 franes de gaz au prix de 
30 centimes le mètre cube. Or, si Гоп considère que, de- 
puis plusieurs années, il en a fourni à la maison centrale 
de Melun une quantité considérable au prix de 15 cen- 
times, on arrive à conclure que son bénéfice, sur le gaz 
fourni aux particuliers, ne s'est pas élevé à moins de 
50 pour 100 du prix de vente. L'article 7 relatif à l'éven- 
tualité de la découverte d'un mode d'éclairage autre que 
l'éclairage par le gaz, a-t-elle ajouté, ne fait aucune réserve 
en ce qui concerne l'éclairage public. Comment soutien- 
drait-on que cet article, inséré par la ville dans son propre 
intérêt, doit profiter à tout le monde excepté à elle- 
mème? S'ensuit-il, parce que M. Foucart s'est engagé à 
assurer l'éclairage public de la ville, que la ville se soit 
obligée à lui réserver exclusivement la fourniture de cet 


éclairage ? La ville a le droit d'exiger que le concession- 
naire assure l'éclairage public, > charge par elle d'acquitter 
le prix de 20 centimes par mètre cube de gaz fourni. Mais 
elle ne peut être tenue d'user de son droit malgré elle. 
L'obligation de payer le gaz 20 centimes n'est pas autre 
chose qu'une condition qu'elle s'est imposée si elle veut 
exercer son droit; elle y est tenue si elle Гехегсе; elle n'y 
est pas tenue si elle ne Гехегсе pas. 

Le 9 décembre 1891, le conseil de préfecture a statuë 
en ces termes : 


Considérant que M. Foucart demande au conseil de dire 
que la ville de Melun est tenue d'assurer tout son éclairage 
publie et celui des édifices communaux et hospitaliers par 
М. Foucart, sans pouvoir recourir à une industrie rivale; 

Considérant que le traité intervenu entre la ville de Melun 
et M. Foucart, le 17 mars 1877, ne renferme aucun article 
concédant au demandeur semblable droit de monopole ; 

Qu'au surplus, ce droit ne saurait résulter d'une interpré— 
tation ; 

Que la demande de M. Foucart n'est done pas foudée sur 
ве point; 

Qu'il reste à examiner si la ville est tenue, pendant Jes 
quarante-cinq années fixées pour la durée de la canalisation, 
de lui prendre d'une manière continue du gaz pour son éclai- 
rage public; 

Considérant qu'il n'est pas douteux que M. Foucart a été 
chargé, pour cette durée de quarante-cing années, d'assurer 
Véclairag> public par le gaz, et qu'il est incontestable qu'il 
serait en droit d'exiger que la ville lui conservät pendant ее 
temps le service qu'elle lui a confié en 1877, s'il établissait 
qu'à côté de l'obligation contractée par lui, il en existe une 
prise par la ville à son égard, correspondant à la sienne et 
ayant la mème durée ; 

Considérant que cette obligation de la ville n'est écrite 
nulle part dans le traité; 

Qu'un prix a bien été fixé pour le gaz fourni à la ville, 
5 centimes par bec et par heure pour l'éclairage des voies 
publiques, et 20 centimes le mètre pour les établissements 
communaux , que ce prix a bien été établi pour quarante-cinq 
ans, mais qu'il n'en résulte pas que la ville se soit obligée à 
à prendre à М. Foucart pendant quarante-cinq ans et d'une 
manière continue, une quantité déterminée ou indéterminée 
de gaz; 

Qu'il est impossible de trouver dans les dispositions du 
traité la preuve que la ville ait contracté vis-à-vis de М. Fou= 
cart une, autre obligation que celle écrite en l'article pre- 
mier, et relative à la concession de la canalisation: 

Que dès lors l'obligation par М. Foucart d'assurer l'éclairage 
public pendant quarante-cinq ans, constitue pour lui une 
simple charge et qu'il ne peut s'opposer à ce que la ville la 
lui enlève en tout ou en partie... 

Par ces motifs : 
M. Foucart est débouté de ses demandes, fins et conclusions. 


En donnant ainsi raison à la ville de Melun, le conseil 
de préfecture de Seine-et-Marne parait avoir bien jugó. 
Mais, si l'on peut approuver le dispositif de l'arrêté, il 
semble difficile d'en accepter les motifs. Le trailé du 
17 mars 1877 conférait bien à М. Foucart le monopole de 
l'éclairage public en même temps qu'il imposait à la ville 
l'obligation de lui réserver cet éclairage à titre exclusifs 
Toutefois, ce monopole ainsi que cette obligation. 
tive étaient conditionnels. Leur existence était 


donnée à ce fait que, pendant la durée de la com 
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on пе découvrirait pas de mode d'éclairage autre que 
l'éclairage par le gaz (art. 7 du traité). Or, ce mode futur 
et incertain en 1877 a été découvert; il est appliqué, La 
condition prévue par les parties s'est done accomplie. 
Pourquoi, dès lors, la ville, qui avait le droit incontes- 
table d'en provoquer la réalisation, ne serait-elle pas 
fondée à s'en prévaloir, mème à son propre avantage? 


Gustave PINTA, 
Docteur en droit. 


DOCUMENTS OFFICIELS 
TARIF GENERAL DES DOUANES 
EN VIGUEUR DEPUIS LE 1% FEVRIER 1892 
(Extrait du Journal 0/ficiel du 12 janvier 4892.) 
Les prix en franes se rapportent à l'unité de 100 kg. 
Droits 
(décimes compris) 


Tarit Tarif 
general, minimum, 


Я w 
у E 35 
105. 2 у se. 20 № 
291. Cuivre, pur de zine ou d'étain, en 
fils de toute dimension, poli ou noir, 
autres que doré ouargenté, Bronze d’alu- 
minium ne contenant pas plus de 20 
pour 100 d'aluminium. к 10 
PL  Zinclaminé. . . . $ 4 4 
225. Nickel pur battu, laminé ou dire... . 48 10 
252, — Chlorhydrate d'ammonhque brut. : : | 10 8 
— rafliné, «2 45 12 
-Sulfate de cuivre 4 5 
381 ler. Celluloid brut, 
150 
= 15 
= 
561. E 
361 bis, а 
so 704 


305. — Complenrs de tours, d'électrieilé d'eau, do 
gaz eten général tout compteur ou appa- 
reil de mesure dans lequel entre uu mou 
vement d'horlogerie . . . . 1 

524. Machines | de il 20 

dynamo- File: EN 
électriques ( de 10 kg et pas plus de 50 kg. 80 

550. Induits de machines dynaino-él 
pièces détachées, telles qui 
pleines ou vides en métal entouré de 
enivreisolé; pièces travaillées en cuivre, 
pesant moins de 1 kg, numérotées et mar- 
quées, ajustées ensenble ou démontées 
pour appareils électriques, Lampes à are 
dites régulateurs, + . . . . a . лу 

STA, Ouvrages en cuivre pur ou allié de zinc ou 
d'étain, Articles de lampisterie et de fer- 

Dianterie ouvragés, formés de l'associ 


ciation de divers métaux avec le euii 
pur où runis, polis, vernis. 
b76bis. Accumulateurs électriques . + 5 


Feuilles en caoutchouc pur non vulcanisé 


et fils de caoutchouc vuleanisé. ; . , 

520. Courroies-tyaus, elapots et autres ouvrages 
en caoutchouc ом gutta-percha, purs où 
mélangés, souples ou durcis, combinés 


620 bis. = 

7 
i. Exempts Excmpts. 
sis. гау 


FAITS DIVERS 


Le roms pes rampes A INcANDESCENCE, — En présence des droits 
protecteurs qui frappent les marchandises d'importation depuis 
Те 4" février, il n'est pas sans intérêt d'indiquer ici les poids 
des types de lampes à incandescence les plus employés et les 
droits correspondants qu'elles doivent acquitter à l'entrée. 

Les prix sont caleulés pour 100 lampes : 


Droits d'entrée 
en 
Poids Tart 
enkg. général. 
Lampes de 100 volts, 10 bougies dœillets. 17 136 
= culot cuivre... 28 112 
= douille vitrite 221 54 15,6 


TRANSMISSION D'ÉNERGIE PAR COURANTS CONTINUS A INFENSITÉ CON- 
stavte. — La maison Cuénod-Sautter et C'* de Genève vient 
d'établir à бёпеѕ une distribution de force motrice à 50 km de 
distance, au moyen de courants continus à intensité con- 
stante, variant entre 40 et 55 ampéres. Dans le cas parti- 
eulier, се système était indiqué par le fait que les points où 
il fallait fournir la force motrice sont échelonnés le long 
d'une vallée de 28 km de développement. Le premier moteur 
est à 8 km de la génératrice; le dernier est а 50. On а done = 

Une station génératrice avec plusieurs machines ; 

Un seul eondueteur coupé par plusieurs moteurs. 

Avec cette distribution en série, les moteurs sont à basse 
tension et leur fonctionnement est indépendant de la distance. 
Les moteurs les plus puissants absorbent en ce moment 
1000 volts et représentent ainsi une puissance moyenne de 
50 kilowats. 

L'emploi de hautes tensions sur les moteurs est dange- 
reuse, Lorsque tous les moteurs marchent, & Génes, la ten- 
sion totale atteint 5000 volts; elle dépassera bientôt 6000 volts, 
et, à la fin, elle doit s'élever à 8000 volts. Mais avec les cou- 
rants continus, les précautions à prendre ne sont pas com- 
pliquées, tandis qu'avec les courants alternatifs de haute 
tension on peut être facilement foudroyé. Les moteurs sont 
sur planchers en bois; les murs sont recouverts de boiserie; 
on évite ainsi les accidents qui pourraient se produire par 
une dérivation accidentelle par le sol. М. Thury dit avoir reçu 
une secousse de courant continu à 2000 volts sans en être sé- 
rieusement incommodé. П y a un an et demi, MM. Cuénod, 
Sautter et Се ont installé des moteurs qui ont fonctionné 
parfaitement, quoique marchant parfois pendant plus de deux 
mois sans aucune surveillance. 

Les moteurs marchent actuellement très bien, il n'y a plus 
d'étincelles à redouter; l'emploi de charbon au lieu de balais 
a été un grand progrès; tout réglage a pu être supprimé; il 
n'est plus besoin de graisser les collecteurs et l'usure de ces 
derniers est devenue absolument négligeable. 

1 y a trois stations, dont une seule est en fonction. La 
force motrice est fournie раг une chute d'eau artificielle 
créée pour l'alimentation de Gênes en eau potable. La prise 
est située dans les Apennins, du côté piémontais, à 600 m 
au-dessus de Gênes. On a établi en travers de la vallée un 
barrage de 50 m d'épaisseur sur 250 m de longueur; се bar- 
rage forme un réservoir de 4 millions de m5, Un seul tube 
de 60 cm de diamètre amène 500 litres par seconde à la pre- 
mière station. 

La seconde station, qui а reçu le nom de Volta, est à 120 m 
au-dessous de la première dans une gorge très pittoresque. 
Elle a 4 turbines de 140 chevaux sortant des ateliers Fæsch et 
Piccard. Chacune commande deux dynamos de la maison 
Cuénod-Sautter et C's, de 70 chevaux chacune, accouplées en 
série. De la première jusqu’à la huitième, chacune peut déve- 
lopper jusqu'à 100 volts, mais peut se régulariser suivant la 
demande. 
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La troisième station est à 140 m au-dessous de la seconde. 
Elle comprend 2 turbines de 500 chevaux et 1 turbine de 
440 chevaux commandant 2 dynamos de 46 ampères et 


1000 volts, soit 70 chevaux. C'est la force de ce groupe qui a | 


servi aux expériences. Plus tard, l'installation sera complétée, 
de sorte qu'il y aura en tout 15 groupes de dynamos de 
440 chevaux alimentant Gênes. 

П y a trois circuits, chacun alimenté par une station, avec 
un double fil de 9 mm de diamètre seulement. La dépense de 
cuivre est ainsi relativement faible. Les préventions que l'on 
a contre les cables aériens sont peu justifiées, car, en Amé- 
rique, on supporte très bien les fils nus. 

Le rendement des génératrices est de 91 à 92 pour 100. 
Pour les gros moteurs de 30 chevaux et plus, on atteint 
90 pour 100; le rendement des pelits moteurs varie entre 
75 et 88 pour 100, suivant leur puissance. 
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BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION 
Délivrés du 21 au 31 décembre 1891. 


490356. — Maugras. — Certificat d'addition en date du 
19 septembre 1891, au brevet pris le 1” mai 1888, pour : 
Plaques d'accumulateurs à pâte continue. 

209788. — Arnould. — Certificat d'addition en date du 
48 septembre 1891, au brevet pris le 25 novembre 1890, 
pour : Nouvelles moulures rainées pour distribution élec- 
trique. 

213879. — Espiau et Ferrer. — Certificat d'addition en 
date du 18 septembre 1891, au brevet pris le 2 septembre 
1891, pour : Un système de communications électriques pour 
éviter le choc des trains. 

216142. — Scheithauer. — Brevet du 45 septembre 1891, 
pour : Procédés pour maintenir constants les éléments ou 
batleries galvaniques. 

216144 
pour : 


— Brevet du 45 septembre 1891, 
erfectionnements apportés aux malieres pour isoler 


les fila conducteurs électriques el pour faire des charbons et | 


des filaments incandescents pour éclairage électrique. 

216185. — Sherman. — Brevet du 17 septembre 1891, 
pour : Pessaire électrique. 

216184. — Wynne. — Brevet du 17 septembre 1891. 
pour : Perfectionnemrnts dans les appareils servant ù amener 
l'électricité aux véhicules mus électriquement. 

216213. — Dedreux. — Brevet du 19 septembre 1891, 
pour : Lampe électrique à incandescence sans platine. 

216225. — Wratitsch el Gergacsevics — Brevet du 
19 septembre 1891, pour : Téléphone-automate. 

216228. — Dommartin. — Brevet du 19 septembre 1891, 
pour : Application aux chemins de fer cn vue d'éviter les 
accidents et de faciliter la circulation des trains sur les voies 
ferrées doubles ou simples, d'un dispositif nouveau appelé : 
Échelle électrique. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION 
Délivrée du A" au 11 janvier 1892. 
205440. — De Ponvielle. — Certilicat d'addition en date 
du 25 septembre 1891, au brevet du 5 mai 1860, pour : 


L'emploi d'un aimant alternutif lamellaire dans la création 
d'appareils de rotation continue. 


210384. — Société générale des téléphones. — Cert 
ficat d'addition en date du 21 septembre 1891, au brevet 
du 19 décembre 1890, pour : Une nouvelle disposition de 
commutateur appelé communément Spring Jack ou Jack Knife, 
employé dans la construction des commutateurs multiples 
et ordinaires à circuits métalliques et à circuits simples. 

| 213578. — Massin. — Certificat d'addition en date du 
12 septembre 1891, au brevet du 26 mars 1891, pour : 
Disposition perfectionnée de téléphone. 

216934. — Heilmann et Drouin. — Brevet du 42 septembre 
4891, pour : Système de propulsion électrique de bateau à 
hélice et autres. 

216242. — Michl. — Brevet du 12 septembre 1891, pour : 
Solénoïde pour l'attraction réglée d'un noyau quelconque. 

216259. — Jerriusse. — Brevet du 23 septembre 1891, 
pour : Transmetteur électrique d'ordres aux machines marines. 

216285. — Conly. — Brevet du 22 septembre 1891, pour : 
Perfectionnements dans les régulaleurs pour machines 
dynamo-électriques. 

216516. — Société dite: American Elevator Company. — 
Brevet du 24 septembre 1891, pour : Perfectionnements 
relatifs aux moteurs électriques et aux ascenseurs. 

216372. — Noriega. — Brevet du 26 septembre 1891, 
pour : Nouvelle composition chimique pour piles électriques. 


OUVRAGES REÇUS A LA REDACTION 


Cours de physique, par М. J. VioLte, maitre des conférences 
à l'École normale. — Tome Il. Acoustique et optique. Deuxième 
partie. Optique géométrique. 1 vol grand in-8* avec 276 figures 
dans le texte (G. Masson, éditeur. Paris). 


Leçons sur l'électricité et le magnétisme, par M. P. Du- 
mex, chargé d'un cours complémentaire de physique mathé- 
matique et de cristallographie à la Faculté des sciences de 
Lille. — Tome Il. Les aimants ct corps diélectriques. 4 vol. 
grand in-8° de 480 pages (Gauthier-Villars et fils, éditeurs. 
¡ Paris). 


L’aluminium. Fabrication, emploi, alliages, par М. Avourne 
Miser. 1 vol. in-12 carré de 312 pages, avec 38 figures dans 
le texte (Bernard Tignol, éditeur Paris). 


Almanach-Annuaire de l'électricité et de l'électro- 
chimie, huitième année, 1899, publié par Finux [важяс. Paris. 
4 vol. de 274 pages. 


ERRATUM. — Dans le numéro 1 de l'Industrie électrique, 
colonne 2, au lieu de : « Dans tous les systèmes 
début, l'induit du leur tournait à une vitesse 
it nécessaire d'avoir deur paires d'engrenayes 
pour obtenir la vitesse normale aux essieux », lire... deux 
paires de roues dentées.... » Ce lapsu certainement pas 
apporté la moindre confi l'esprit des lecteurs, mais 
cru devoir le relever avec 
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ANALYSES 


LA RÉSISTANCE DU CUIVRE AUX BASSES TEMPÉRATURES, — Au cours 

u recherches aux basses températures, 

avait pensé démontrer que le thermomètre à 
ÉueerniQue. 


Re est en défaut à partir de — 200* environ, et que, 
à la même température, la diminution de la résistance spéci- 
fique du cuivre commence à s'accentuer fortement, Ces résul- 
tats avaient été déduits de comparaisons faites avec le couple 
thermo-électrique maillechort-cuivre, considéré comme couple- 
thermomètre susceptible d’extrapolation, 

M. Ed. Guillaume, soumettant les hypothèses de Wroblewski 
à une discussion serrée, établit : 1° que le couple s'appro- 
chant de son point neutre, l'extrapolation par son moyen est 
incertaine; 2° que la même opération, faite à l'aide de la 
résistance du cuivre offre en elle-même beaucoup de sécurité; 
3° qu'il n'y a pas de raisons pour suspecter le thermomètre à 
hydrogène à — 200°. 

Le dernier thermomètre et celui qui est fourni pour la 
variation de la résistance du cuivre coincident sensiblement 
jusqu'aux températures les plus basses qu'on ait atteintes ; 
il semble donc évident que le couple thermo-électrique est 
seul en défaut; sans vouloir refuser toute possibilité à l'opi- 
nion émise par Wroblewski, et généralement admise depuis 
1885, il faut reconnaitre qu'elle offre un degré de probabilité 
très minime, 


Dysawo Lemp roun La soupune стаю. — La dynamo 
Lemp a été spécialement étudiée dans le but de réduire à un 
minimum les manœuvres à faire par l'ouvrier soudeur pour 
régler convenablement l'intensité du courant pendant l'opé- 
ration, 

Nous avons eu l'occasion de voir une machine de ce type 
dans les ateliers de М. Clément, le fabricant de vélocipèdes 
bien connu, qui était employée à souder les cercles en acier 
formant la jante des roues. La machine à la vitesse angulaire 
de 1500 tours par minute avait une puissance de 10 kilowatts: 
un transformateur logé dans le socle de la machine à souder 
ramenait la différence de potentiel de 500 volts à 1 volt et 
l'intensité de 49 ampères à 12000 ampères. б. Re 


Sun La Lor ре L'avsrénésis. — М. Chas. Proteus Steinmetz, 
dont les travaux sur le magnétisme et le caleul des transfor- 
mateurs ont rendu les plus grands services aux constructeurs 
électriciens, vient de présenter à l'American Institute of Elee- 
trical Engineers, de New-York, une note que nous analysons 
longuement d'autre part, et qui mérite de fixer l'attention. 
M. Steinmetz est parvenu à exprimer, à l'aide d'une formule 
empirique simple, les pertes d'énergie par hystérésis et par cou- 
rants de Foucault déterminées dans ипе substance magnétique 
soumise à des inversions rapides d'aimantation, lorsqu'on 
connait l'induction maxima développée dans cette substance 
par la force magnélisante périodique qui ГехсИе, 

Des valeurs concrètes de ces pertes par hystérésis pour 
différentes substances, différentes inductions ainsi que les 
forces magnétisantes nécessaires pour les produire, rendent 
l'étude de M. Steinmetz particulièrement interessante et pra- 
tique. L'auteur fait justice de l'opinion généralement répandue 
d'une moins grande perte par hystérésis dans un circuit 
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EXPÉRIENCES DE М. N. TESLA 


La Societe de physique et la Société internationale des 
Electriciens se sont réunies, le 19 février, pour écouter une 
conférence de М. Tesa sur l'application des courants 
alternatifs de grande fréquence et des grandes forces 
électromotrices à la production de la lumière par incan- 
descence et phosphorescence, conférence trop courte, 
presque uniquement occupée par des expériences nou- 
velles, excessivement brillantes el très variées, qui ont 
vivement frappé l'auditoire. C'est à peine si, pendant les 
deux heures qui lui étaient accordées, l'éminent inven- 
leur a eu le temps de décrire les moyens employés par 
lui, et c'est dans un mémoire ultérieur qu'il s'est réservé 
de développer l'avenir de ses procédés. 

Les remarquables expériences de M. N. Tesla mettent 
en évidence les propriétés des courants alternatifs de 
grande fréquence ; on sait depuis longtemps que plus la 
fréquence (le nombre des périodes par seconde) est 
grande, plus est grande la part que prend le diélectrique, 
d'après les théories modernes, à la transmission de l'éner- 
gie, et plus s'efface le rôle des conducteurs métalliques : 
ou encore, plus la fréquence est grande, plus les phéno- 
ménes se rapprochent de ceux qu'on appelait électro- 
statiques, et Гоп peut dire que Гоп а affaire, dans ces 
expériences, à des champs électrostatiques alternatifs de 
très haute fréquence, celle-ci variant, d'après M. Tesla, de 
10000 à 1000000. En même temps que la haute frè- 
quence, il est nécessaire, pour produire des effets lumi- 
neux sensibles dans les gaz plus ou moins raréfiés, d'em- 
ployer des potentiels très élevés, qui paraissaient difficiles 
à produire et à régler, avant que М. Tesla n'eùt indiqué 
les moyens de s'en rendre maitre. 

Deux procédés sont employés pour la production du 
courant. Dans le premier, le courant est fourni par un 
alternateur, muni de 584 pôles, et tournant à une vitesse 
qui peut atteindre 5000 tours par minute, soit une fré- 
quence de 192.50 = 9600; la force électromotrice 
peut atteindre 200 volts; le courant est envoyé dans une 
bobine d'induction ; l'isolement des bobines ordinaires ne 
résisterait pas dans ces conditions; mais M. Tesla a trouvé 
qu'en chassant avec soin l'air de toute la bobine en la 
plongeant dans l'huile, tout échauffement disparaissait, en 
mème temps que les aigrettes qui, dans une bobine ordi- 
naire, jaillissent entre les deux circuits. Ainsi l'air, que 
Гоп considère pour les tensions ordinaires comme le 
meilleur des isolants, perd cette qualité pour les tensions 
élevées, tandis que les huiles (de lin, de paraffine, de 
résine) restent bons isolants et même dépourvus d'absorp- 
tion. M. Tesla met en évidence cette propriété en dispo- 
sant dans un vase contenant de l'huile à deux niveaux dif- 


Le second procédé employé par М, Tesla a l'avantage de 
fournir des courants d'une période bien moindre, mais pré- 
sente l'inconvénient que cette période est mal déterminée et 
difficile à régler; il utilise, comme M. Lodge etle De Hertz, 
les oscillations de la décharge d'un condensateur. Le cou- 
rant d'un alternateur quelconque à fréquence ordinaire 
(60 à 100) estenvoyé dans le primaire d'une bobine d'in- 
duction A; les pôles du secondaire sont réunis par un 
appareil à étincelles, dont les boutons sont en rapport 
avec les armatures d'un condensateur à capacité variable; 
de plus, le circuit primaire d'une seconde bobine sans fer 
В fait partie du secondaire А. Le primaire de la bobine В 
est parcouru par la décharge oscillante du condensateur, 
dont la période peut être changée à volonté en modifiant 
sa Capacité; et la différence du potentiel aux bornes du 
secondaire de B, qui a six fois plus de spires que le pri- 
maire, peut atleindre des valeurs considérables que 
M. Tesla chillre par des centaines de milliers de volts, 
correspondant à des distances explosives qui dépassent 
50 centimètres. 

Lorsqu'on atteint ces fréquences extraordinaires, qui 


| peuvent se chiffrer par des centaines de mille, l'in- 


fluence de capacités mises en rapport avec les poles du secon- 
daire devient surprenante, sans cesser cependant d'être con- 
forme aux théories acceptées. Celles-ci indiquent en effet 
que, si l'on attache aux armatures d'un condensateur de 
capacité С les extrémités d'un circuit ouvert, de résistance 
R, de self-induetion L, siège d'une force électromotrice 
périodique dont la valeur efficace est E et In frè- 


quence 57, la différence de potentiel efficace des arma- 


tures est d'abord croissante avec la capacité С, passe 
lorsque 
= L 
RD 
par un maximum égal à 


pour décroitre ensuite indéfiniment quand С augmente, 
tandis que l'intensité du courant et la puissance dépensée 
suivent une marche analogue sans toutefois tendre vers 
zero, Ces formules ne peuvent être appliquées immedia- 
tement aux bobines, qui ont une capacité propre non 
négligeable; elles expliquent cependant comment, entre 
les mains d'un expérimentateur habile comme M. Tesla, 
ses appareils peuvent fournir des résultats variés, puis- 
qu'on peut agir sur l'intensité et la fréquence du courant 
fourni par l'alternateur, sur la capacité du condensateur 
placé sur le circuit primaire de la bobine В, et par suite 
sur la fréquence et l'intensité du courant qui le parcourt, 
enfin sur la capacité des appareils mis en rapport avec 
les bornes du secondaire; mais elles montrent aussi 
comment des variations très petites de ces capacités 
prennent, aux hautes fréquences, une influence énorme. 

Dans l'air atmosphérique, lorsqu'on termine les élee- 
trodes du secondaire par deux sphères soigneusement 
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isolées, celles-ci deviennent le siège d'aigrettes volumi- 
neuses ; des fils mis en rapport avec les bornes deviennent 
lumineux sur des longueurs considérables ; si l'une de 
ces bornes est mise à la terre, l'autre réunie à une feuille 
métallique horizontale suspendue à une grande hauteur, 
on produit un champ électrostatique variable, d'un 
très grand volume; un tube vide, parallèle ou peu 
incliné sur les lignes de force, s'illumine vivement, sans 
qu'il soit nécessaire de le pourvoir d'électrodes ; le corps 
de l'expérimentateur jouant à la fois le rôle d'une capacité 
adjointe au tube, et celui d'un écran électrique, cette 
expérience se prête à des effets très variés. 

Bien que les courants qui traversent ces tubes lumi- 
neux soient excessivement peu intenses, ce n'est pas sans 
surprise que l'on constate combien sont faibles les effets 
physiologiques éprouvés par les personnes qui tiennent 
ces tubes à la main; on peut même, sans inconvénient 
grave, faire briller un tube vide tenu dans une main, en 
approchant l'autre de l'aigrette que projette la borne du 
secondaire. 

On obtient des effets lumineux bien plus intenses en 
introduisant dans une ampoule de verre, dans laquelle 
existe un vide plus ou moins parfait, une tige de platine, 
ou un filament de charbon relié à une des bornes. Sui- 
vant le diamètre de l'ampoule (et par suite sa capacité), 
le degré de vide, la fréquence et la grandeur des forces 
électromotrices employées, la décharge dans le gaz affecte 
les diverses formes connues : simple phosphorescence 
du verre, gaine lumineuse entourée de l'espace sombre, 
effet de Crookes. 

En entourant le filament conducteur d'une gaine métal- 
lique, les effets calorifiques peuvent être concentrés à son 
extrémité qui peut être portée à l'incandescence, incan- 
descence dont la vivacité pourra ètre augmentée (dans 
certains cas) en augmentant la capacité, par exemple en 
approchant la main de la lampe, ou en accrochant au con- 
ducteur une feuille métallique disposi 
jour. Un filament terminé par une pel 
produit ainsi une source de lumi 
d'un petit diamètre. L'effet est augmenté si, au lieu de 
cette sphère de charbon, on termine le fil conducteur par 
une coupe contenant des substances phosphorescentes 
telles que des fragments de rubis, ou de blende hexa- 
gonale. Une curieuse e: 
M. Tesla; deux blocs, l'un 
sont placés dans la méme ampoule, et reliés au fil; 
début le charbon s'illumine faiblement, et la phosphores- 
cence ordinaire app: surface du verre; après 
quelques instants, la chaux s'illumine à son tour, et 
projette les rayons de Crookes. 

Outre les substances phosphorescentes déjà bien con- 
nues, telles que le sulfure de calcium bleu de Becquerel, 
l'yttria, le rubis, М. Tesla a aussi utilisé comme source 
'incandescence une substance, le carburendum, dont il 
wa pas indiqué la nature, et qui donne une trés belle 
lumière, lorsqu'elle e: k Feleetrode de la Jampe 
à filament unique. 


L'incandescence ainsi produite est assez vive pour que 
l'éclat de cette nouvelle lampe soit comparable à celui 
d'une bougie, et M. Tesla s'est demandé s'il n'était pas 
sur la voie de l'invention d'un nouveau mode d'éclairage 
électrique, supérieur, comme simplicité et durée des 
lampes, 4 celui qui est actuellement en usage, et méme 
d'un nouveau mode de transmission de l'énergie sous 
forme de travail, car l'inventeur a réussi à faire tourner 
une machine dont l'induit était relié par une extrémité à 
Tun des pôles, tandis que l'autre est attachée à une 
capacité, le circuit étant fermé par l'air ambiant. Les 
difficultés à vaincre paraissent nombreuses; l'échauffe- 
ment considérable du verre des lampes, bombardé, suivant 
l'expression de M. Tesla, par les molécules de gaz restées 
dans Гатроше, les pertes énormes des lignes lorsqu'on 
fait usage de ces potentiels qu'on peut appeler formidables, 
le cout même de la transformation quand on emploie Ia 
méthode de la décharge disruptive, paraissent autant 
d'obstacles insurmontables. Tel n'est pas l'avis de М. Tesla. 
Le bonheur et l'habileté avec lesquels il a su vaincre les 
premières difficultés rencontrées dans l'exploration de ce 
champ, presque encore vierge, lui ont inspiré une foi 
ardente dans le succès définitif de sa méthode. Si son 
espoir doit être décu, quant aux applications pratiques 
el immédiates, le passé nous est un sir garant que ses 
efforts ne seront pas stériles pour le progrès de nos 
connaissances. A. Р. 


UNE CARTE DES STATIONS CENTRALES 
DE 
DISTRIBUTION D’ENERGIE ÉLECTRIQUE 
INSTALLÉES EN FRANCE 


Nous préparons une liste complète des Stations centrales 


| de distribution d'énergie électrique, comprenant une clas- 


sification des systèmes employés et des indications sur la 
nature de la force motrice, sa puissance, la fraction actuel- 
lement utilisée, la nature de la canalisation, etc. 

Cette liste sera complétée par une carte tirée en noir et 
rouge, indiquant la répartition de ces Stations centrales 
sur le territoire de la France. 

Nous publierons ultérieurement, sous la même forme, 
un Plan de Paris portant sa division en secteurs et l'indi- 
cation des Installations électriques isolées les plus impor- 
tantes. 

Nos lecteurs sauront apprécier l'utilité industrielle et 


| pratique que présentent les documents que nous avons l'in- 


tention de publier : nous faisons appel à leur bienveillant 
roncours pour nous faciliter ce travail, et nous permettre 
de le présenter aussi complet et aussi exact que possible. 
Nous accucillerons avec reconnaissance les renseignements 
dont ils pourraient disposer dans l'intérêt général de 
l'industrie électrique, dont les progrès rapides ne sont >: 
souvent méconnus que parce qu'ils sont mal connus. 
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LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE DU CUIVRE 
AUX BASSES TEMPÉRATURES 


On n'a pas, croyons-nous, donné jusqu'ici un motif 
physique de cette remarque due à Clausius (impropre- 
ment appelée loi par quelques auteurs), d'après laquelle la 
résistance électrique des métaux s'annulerait au voisinage 
du zéro absolu; mais rien non plus n'est venu l'infirmer, 
et ceux qui s'y sont attaqués avec une apparence de rai- 
son ont eu la main singulièrement malheureuse, M. Grun- 
mach avait pensé un instant l'avoir mise en défaut en 
trouvant, pour le mercure solide une décroissance de la 
résistance beaucoup moins forte que ne le voudrait la loi 
en question; mais la nullité de l'objection ressort déjà 
du fait que les résultats de М, Grunmach sont en flagrante 
opposition avec ceux qui ont été trouvés à la même 
époque, et d'une façon absolument indépendante, par 
MM. Cailletet et Bouty, et par M. Léonard Weber; puis, 
plus encore, parce que les trois séries entre lesquelles 
М. Grunmach a еги pouvoir prendre la moyenne four- 
nissent des nombres qui sont dans le rapport de 1 à 8. 
L'erreur de M. Grunmach s'explique fort bien, du reste, 
par des cavités très difficiles à éviter dans le mercure 
solide. 

Une objection beaucoup plus spécieuse est due au 
regretté Wroblewski; cet habile physicien pensait avoir 
démontré que, aux températures très basses, la résistance 
du cuivre s'incurve subitement et tend rapidement vers 
zéro, Depuis 1885, cette opinion a pris corps et a trouvé 
place dans les traités. En 1888 déjà, je cherchai à démon- 
trer l'erreur commise par Wroblewski; mais la petite 
note publiée à ce propos dans les Archives de Genève 
parait avoir passé inaperçue ou n'avoir pas été jugée con- 
vaincante, car l'ancienne opinion s'est maintenue; c'est 
pour cela qu'il m'a paru utile de revenir sur ce point. 

Le raisonnement de Wroblewski est le suivant : Il est 
certain qu'à une température très basse, el encore incon- 
nue, le thermomètre à gaz (mème hydrogène) s'écarte de 
l'échelle absolue des températures, et il est fort probable 
que la divergence s'accentue rapidement. En revanche, 
une variation thermique d'un corps solide, régulière à la 
température ordinaire, a beaucoup de chances pour se 
poursuivre sans perturbations aux températures basses. 
Si done on détermine la formule qui régit cette variation, 
entre des limites écartées, — 400° et + 100° par exemple, 
on pourra employer la formule avec plus ou moins de 
probabilité un peu en dehors de ces limites, et déterminer 
les températures par extrapolation à l'aide de la variation 
thermique ainsi observée. 

Partant de cette idée, Wroblewski étalonna d'abord un 
couple maillechort-cuivre entre 4-99 et —151° environ; 
ayant déterminé quatre points de la courbe, il s'en ser- 
vit pour calculer une formule du 5° degré, exprimant la 

valeur d'une température en fonction de la force électro- 
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motrice du couple dont une des soudures était maintenue 
à 0%, Les comparaisons avec le thermomètre à hydrogène 
montrèrent une divergence partant de —1934 environ, et 
allant en s’accentuant rapidement. Wroblewski en conelut, 
suivant le principe exposé ci-dessus, que l'hydrogène 
s'approchait de sa température de liquéfaction, el ne 
pouvait plus donner d'indications thermométriques suffi- 
samment voisines de l'échelle thermodynamique. Dès lors, 
il conserva cette hypothèse à travers de beaux et impor- 
tants travaux de mesure relatifs au réseau de l'hydro- 
gène. 

Mais il est heureux, pour les conclusions qu'on peut 
en tirer aujourd'hui, que ce hardi physicien, auquel on 
doit d'avoir débrouillé un domaine encore peu exploré, 
ait incidemment déterminé la variation de résistance du 
cuivre aux températures les plus basses qu'on puisse 
obtenir. Partant de la valeur de la température mesurée 
au moyen de couple maillechort-cuivre, il constata que, 
un peu avant d'atteindre — 200°, le cuivre pur éprouve 
une diminution de résistance allant s'accentuant. Or, 
dans la courbe qui représente le phénomène, quel est 
l'élément qui éprouve une perturbation ? Est-ce l'ordon- 
née qui s'abaisse brusquement, est-ce l'abscisse qui, au 
lieu de représenter la variable 6 est une de ses fonctions 
variant moins vite qu'elle? Wroblewski admit la première 
hypothèse; recherchons quelle est la plus probable. 


Force électromotrice de contact, — D'abord, la discor- 
dance qu'on a constatée, d'une part, entre le couple et 
le thermomètre à hydrogène, d'autre part, entre le pre- 
mier et la résistance du cuivre, discordance de même 
sens et commençant au même endroit, nous engage à 
nous méfier du couple; mais il y a des raisons plus con- 
vaincantes encore. 

On sait que la force électromotrice de contact est sou- 
mise à des lois généralement compliquées; dans certains 
cas, le phénomène est suffisamment bien rendu par une 
parabole, presque toujours à forte courbure, mais dans 
d'autres (ceux en particulier qu'a étudiés M. Le Chatelier), 
on ne s'en tire que par des tronçons de courbes diffé- 
rentes, mises bout à bout. Admettons la loi la plus 
simple de celles que l'on puisse supposer, la seule du 
reste qui ait un semblant de fondement théorique, la loi 
parabolique d'Avenarius et Tait, et cherchons ce que, 
dans cette supposition, les expériences de Wroblewski 
donneront pour l'extrapolation. Ces expériences avaient 
fourni les résultats bruts suivants : 


Force électromotrice 


Température. (en unités arbitraires). 
0 Е 

+ 9,2 + 14,166 
o 

— 102,04 — 10,765 

— 130,9 — 12,857 


d'où l'auteur avait déduit la formule : 
6=7,5256 E— 0,197 49 Е! -+-0,007 599 $E> (1) 


tandis qu'en combinant les résultats (par la méthode des 
10 
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moindres carrés) pour le calcul de la loi parabolique. on 
trouve > 


E—0,193 146+ 0,000 192 640 (9) 


Cette fonction représente une parabole dont le sommet 
se trouve dans la région négative, à une température fic- 
tive de—524°. L'extrapolation se fait done en se rappro- 
chant du sommet, c'est-à-dire sur une ligne dont la cour- 
bure va en augmentant rapidement, condition trés défa- 
vorable à une opération de ce genre. Or, la formule (2) 
donne, à partir de— 200°, des résultats sensiblement plus 
bas que n'en fournit la formule (1). La conclusion est 
que lextrapolation, telle que l'a faite Wroblewski, est 
incertaine par le phénomène, et par la formule employée 
à la représenter, une formule plus rationnelle nous rap- 
prochant du résullat que nous avons envisagé comme 
probable. 


Résistance électrique. — Considérons, au contraire, la 
variation de la résistance du cuivre. 

Tout ce qu'on sait sur la résistance des métaux qui 
n'éprouvent pas de transformations confirme cette idée 
que leur variation s'effectue avec grande régularité, et, 
ce qui est très favorable à une extrapolation, elle suit une 
relation à très peu près linéaire. Les expériences an- 
ciennes de M. Benoit sur divers métaux, celles plus 
récentes de MM. Callendar et Griffiths sur le platine, de 
longues recherches que j'ai faites sur le mercure, ont 
montré que, pour la représentation du phénomène, on 
peut se contenter d'une formule du second degré, dans 
laquelle le coefficient du second terme est beaucoup plus 
petit que celui du premier (de l'ordre du millième), tan- 
dis que, dans la formule (2) ci-dessus, ces coefficients 
sont dans le rappport de 1 à 64. Il semble done, a priori, 
et sans idée préconçue que, entre les deux phénomènes, 
on doive choisir, pour l'extrapolation, la variation de la 
résistance de préférence à la force électromotrice de 
contact. 

Yoyons à quoi nous conduirait cette hypothèse. 

Les expériences de Wroblewski ont donné les résultats 
suivants : 


Températures Résistances 
hypothétiques. (M=140*0. 
+ 100° 1,429 

> 1,095 

Y 1,000 

— 105 0,568 
EU 9,585 
ae 0,159 
200 0,115 
or 0,09 


Suivant notre hypothèse, nous considérerons comme 
acquises les températures supérieures à — 146%, et nous 
déduirons, des cing premières équations en 6 et R, la 
formule d'interpolation : 

R= В, (1+ 4,252 4.40- 0-- 0,279 8.10-*0%) (5) 


Introduisant dans cette formule les valeurs de R don- 


nées dans les trois derniéres lignes du tableau, on trouve, 
en résolvant l'équation par rapport à t: 


hy Й 
0,189 — 200,5 
0,115 = 21,0 
6,004 = зе 


Soit un abaissement de 15 degrés pour le dernier point. 


Thermomètre à hydrogène. — En dehors de la vérifi- 
cation que permet une extrapolation plus ou moins pro- 
bable, le thermomètre à hydrogène nous donne déjà, par 
analogie, une certaine confiance aux températures dont il 
s’agit. П est certain que la température critique de Uhy- 
drogène est inférieure A—220°; celle du bioxyde d'azote 
est de—93%,5 environ; ог, а — 147°, le thermomètre 
fourni par la pression de ce dernier gaz ne diffère du 
thermomètre à hydrogène que de 1,9 degré, suivant 
M. Olzewski. Si Гоп ne veut pas suspecter le thermo- 
mètre à hydrogène déjà à cette température, on voit que, 
à plus de 50 degrés au-dessous de sa température critique, 
le thermomètre à bioxyde d'azote n'est pas sensiblement 
en défaut. Pour le même écart (c'est-à-dire à —25°), le 
thermomètre à acide carbonique ne diffère, d'après 
М. P. Chappuis, de l'échelle thermodynamique que de 


e de degré. Nous en concluons, a fortiori, que, au- 


dessus de sa température critique, un gaz fournit une 
échelle thermométrique peu éloignée de l'échelle absolue. 
Done, il n'y a pas lieu, a priori, de suspecter le thermo- 
mètre à hydrogène à — 200°. 


Conclusions. — L'échelle de l'hydrogène et celle de la 
résistance du cuivre divergent toutes deux dans le même 
sens de celle du couple; mais il y a plus, elles concor- 
dent entre elles, au moins dans les limites d’exaclitude 
qu'on peut attribuer à ces expériences hérissées de 
difficultés ; voici comment on peut s'en convaincre: Un 
certain nombre de températures fixes (ébullition de 
l'azote et de l'oxygène sous diverses pressions) ont été 
déterminées en double par Wroblewski et Ölzewski; or, 
les températures évaluées par le premier à — 200° envi- 
ron ont été trouvées de 8 & 10 degrés plus basses par le 
second, qui se servait d'un thermomètre à hydrogène : 
c'est précisément l'écart trouvé entre les températures 
données par Wroblewski et celles qu'on tire de la rèsis- 
tance du cuivre. 

La conclusion s'impose : on a comparé entre eux trois 
phénomènes, dont deux fournissent des résultats proba= 
blement exacts, le troisième des renseignements douteux. 
La déposition des deux premiers est parfaitement con= 
cordante, celle de l'autre en diffère; il est done extrème= 
ment probable que les deux premiers sont dans le vrai. 

Par conséquent, le thermomètre à hydrogène donne 
encore des indications fidèles à — 200°, el, ce que je 
voulais démontrer, la résistance électrique du cuivre 
varie régulièrement, et sans aucune accélération insolite, 
jusqu'aux températures les plus basses qu'on ait atteintes, 
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: DYNAMO LEMP 
POUR SOUDURE ÉLECTRIQUE 


La dynamo Lemp, comme plusieurs autres dynamos 
établies dans le mème but, a été spécialement étudiée 
pour servir avec les appareils å souder inventés par le 
professeur Elihu Thomson, 

L'appareil à souder étant un transformateur destiné à 
fournir un courant d'une très grande intensité, peut, en 


Fig. 1. — Dynamo Lemp.-Diagramme des connexions, 


soudure, le courant doit être assez intense au début et 
plus faible vers la fin de l'opération, pour ne pas sur- 
chauffer le métal à souder. 


==> 
FP 
== 
"=== 
== 


Fig. 5. — Alternateur ordinaire excitó séparément par une soures 
quí serait sur la droite de la figure, 


duite par une dynamo excitatrice spéciale, ou, comme 
c'est généralement le cas, par le courant redressé d'une 
bobine distincte roulée sur l'induit même de l'alter- 
nateur 

Examinons ce qui arrive quand on fait une soudure 
Le rhéostat inséré dans le cireuit de l'excitation étant 


principe, fonctionner avec n'importe quel alternateur 
capable de produire une force électromotrice et une inten- 
sité suffisantes. Mais la pratique a démontré que dans 
celle industrie, comme dans la plupart des autres, les 
meilleurs résultats sont obtenus quand la dynamo est 
construite en vue du travail spécial qu'elle doit accomplir. 

L'appareilà souder peut, en effet, fonctionner avec tout 
alternateur produisant un courant sous une forme conve- 
nable; mais ce n'est pas sans certaines difficultés, dont 
nous allons parler d'abord pour démontrer comment elles 
ont été surmontées. 

Il faut d'abord rappeler que, pour faire une bonne 


Fig, 2 — Dynamo Lemp.Schéma théorique. 


Supposons que nous ayous un alternateur à excitation 
séparée alimentant le cireuit primaire de notre transfor- 
mateur-soudeur, Cette excitation séparée peut être pro- 


Fig. 4. — Dynamo Lemp. auto-excitatrice avec rhéostat à self induction 
dans le circuit de la bobine excitatrice, 


ajusté pour donner une certaine différence de potentiel 
aux bornes du transformateur et une certaine intensité, 
quand les pièces à souder s'échauffent, vers la fin de 
l'opération, la résistance augmente, et, en même temps, 
l'intensité du courant tend à diminuer dans les pièces à 
souder qui constituent le circuit secondaire du transfor- 
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mateur. La réaction de l'enroulement du circuit primaire 
sur l'enroulement de l'excitation et le décalage du champ 
magnétique diminuent, tandis que la différence de poten- 
tiel aux bornes du circuit secondaire augmente trés rapi- 
dement: Й en résulte qu'un courant beaucoup trop in- 
tense passe dans le secondaire : il faudra donc, pour ne 


pas surchauffer les pièces à souder et les brûler, accroître 
la résistance du rhéostat dans le cireuit d'excitation. 
L'ouvrier chargé de faire la soudure doit surveiller en 
méme temps et son travail mécanique et la partie élec- 
trique, c'est-à-dire le rhéostat. 
Examinons maintenant le second cas : 


Fig. 5. — Dynamo Lemp auto-excitalrice avec rhéostat à self Induction dans le circuit de la bobine excitatrico, — Schéma théorique. 


On peut employer une machine à courants alternatifs 
construite sur le même principe qu'une machine dynamo 
ordinaire en série à courant continu, c'est-à-dire que le 


courant total venant de l'induit, après avoir été redressé 
par un commutateur, passe à travers les inducteurs pour 
rentrer au commutateur, d'où il passe dans un des col- 


Fig. 6. — Alternatour auto-excitateur po 


lecteurs pour étre conduit, sous forme de courant alter- 
natif, au transformateur-soudeur et revenir par l'autre 
collecteur à la dynamo, Le réglage de cette excitation en 
série est effectué en shuntant les inducteurs par un 
rhéostat. 


soudure électrique. — Type de 40 kilowats. 


Mais, au début de l'opération on éprouve certaines 
difficultés, car si les contacts des pièces ne sont pas très 
bons, la dynamo ne s'excite pas; mais, même quand on 
arrive à faire exciter la dynamo et que le rhéostat est 
convenablement ajusté, vers la fin de l'opération, la résis- 


äl 
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tance des pièces à souder augmente considérablement, et 
le courant principal qui passe dans l'induit et les induc- 
teurs en série diminue à tel point que le courant devient 
trop faible, et il faut changer encore une fois la position 
du rhéostat. 

L'invention de M. Lemp consiste en un compoundage 
convenable ou une combinaison des deux cas précédents, 
qui donne pour la soudure un courant d'intensité conve- 


nable, sans avoir à manœuvrer la manette du rhéostat 
une fois sa position déterminée pour un travail donné, 
Dans le but d'éviter tout changement des rhéostats ou 
des balais pendant l'opération, les inducteurs sont excités 
par deux sources de courant distinctes, l'une dans le 
circuit principal de l'induit, l'autre produite par une 
bobine auxiliaire montée en dérivation sur les induc- 
leurs. Cette disposition est représentée par les figures 1 


Fig. 7. — Alternateur pour soudure électrique. — Type de 60 kilowats & excitation séparée. 


et 2, la figure 2 montrant les circuits sóparés pour faci- 
liter la compréhension du couplage. 

La bobine auxiliaire M est enroulée sur le même tam- 
bour que la bobine principale N. En suivant les flèches, 
on voit que le courant fourni par l'armature N passe par 
le commutateur redresseur C, le balai, le rhéostat R, les 
inducteurs F, l'autre balai du commutateur, le collec- 
teur a, le cireuit primaire P du transformateur, le collec- 
teur b et retourne à Vinduit. Quant à la bobine M, elle 
aboutit aux deux bagues du redresseur С et est, par suite, 
en dérivation sur les inducteurs. Le rhéostat R changera 
peu l'intensité du courant de Vinduit N, mais agira 


beaucoup sur celui de la bobine auxiliaire M, dont la force 
blectromotrice est très реше; on obtiendra ainsi un cou- 
rant qui baisse légèrement à mesure que la résistance du 
secondaire augmente. On pourra done, connaissant les 
dimensions des pièces à souder, mettre le rhéostat dans 
la position nécessaire pour avoir le courant d'intensité 
convenable. Mais, pendant toute la durée d'opérations 
semblables, il n'y aura aucun changement ni réglage à 
opérer. 

Au lieu d'employer une bobine distinete M, on peut, 
ainsi que cela est indiqué figure 5, se servir d'une excita- 
trice séparée dont l'action est identique à celle de la 


bobine auxiliaire de la figure 2. La seule différence est que 
le rhéostat est placé dans le circuit de l'excitatrice et 
qu'un shunt réglable $ est monté entre les balais du 
commutateur C. 

Une autre disposition analogue à celle de la figure 1 est 
représentée par les figures 4 et 5. Elle permet d'employer 
une résistance variable dans le circuit de M seulement, le 
courant de N passant indépendamment dans le transforma- 
teur et en quantité avec celui de M dans les inducteurs. 
Une des extrémités de M et de N est reliée à la même lame 
du commutateur € (fig. 4). L'autre extrémité de N est reliée 
à l'autre lame du commutateur par le cireuit P du trans- 
formateur et les collecteurs 2 et 5. L'extrémité corres- 
pondante de M, au lieu d'être reliée directement à cette 
Jame du commutateur, passe par le collecteur et le 
balai n° 4, puis par la résistance variable et le collec- 
teur n° 2 pour se relier au commutateur. Сеце résistance 
variable est généralement une bobine de réaction à coef- 
ficient de self-induction variable. Dans certains cas spè- 
ciaux, où quand la machine est excitée séparément, la 
résistance du shunt $ est variable pour pouvoir modifier 
le compoundage ou la relation entre la baisse du courant 
et l'augmentation de la résistance dans le secondaire. 
Cette excicatrice séparée est représentée en E sur la 
figure 5. 

Les deux dispositions représentées figure 1 et figure 4, 
cette dernière n'étant qu'une modification de la première, 
donnent d'excellents résultats en pratique, le rhéostat 
étant amené une fois pour toutes dans une position déter- 
minée par la nature de l'opération à effectuer, les ouvriers 
n'ont d'autre manipulation à faire que celle d'ouvrir ou 
de fermer l'interrupteur. 

La machine représentée figure 6 est construite sur le 
principe représenté schématiquement figure 1. Sa puis- 
sance est de 40 kilowatts; celle représentée figure 7 se 
rapporte au diagramme figure à et a une puissance de 
60 kilowatts et développe une force électromotrice de 500 
volts, qui est le potentiel normal adopté par la Thomson 
Electric Welding С. Hors Fresen. 


SUR LE CALCUL RAPIDE 
DES FORCES MAGNÉTOMOTRICES 


Le mode de calcul adopté jusqu'ici pour la détermination 
des forces magnétomotrices nécessaires pour maintenir 
un flux magnétique donné dans un cireuit est générale- 
ment assez compliqué et pénible, car il fait intervenir les 
perméabilités, les résistances magnétiques et les forces 
magnétisantes en unités C. G. $., tandis que le chiffre 
important à connaitre pratiquement est la force magnéto- 
motrice en ampéretours. 

L'étude récente de М. Steinmetz sur la loi de l'hysté- 
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résis que nous analysons d'autre part (р. oe 
suggéré l'idée de simplifier ces calculs en 
tableau des forces magnelisantes nécessaires 
duire une induction donnée @ dans un circuit дис 
dont la nature est connue (air, fer doux, fonte, ete-). Ce 
tableau donne les valeurs des forces magnétisantes en am- 
pèretours par centimètre, de sorte que, pour 

la force magnétomotrice F en ampèretours nécessaire 
pour produire une induction donnée @, dans un circuit 
de longueur donnée ! (en em), il suffit de multiplier la 
valeur de la force magnétisante 3€ indiquée dans la table 
ci-dessous par la longueur du circuit / en centimètres, 


F=Xl. 


TALLEAU DES FORCHS MAGNETISANTES EN FONCTION DE L'INDUCTION 
Force magnétisante IC 


Iuduction en ampéretours par em. 
SS 
a. Air. Fonte. For doux- 
4 000 $00 . , 
2 000 1000 . 
3 000 2400 ` 
4 000 3200 D 
500 4000 1,6 
6 000 4800 1,95 
тою 5600 35 
$ 000 6100 27 
9 000 тэу 32 
10 000 8000 4,0 
11 000 . 52 
12 000 . 6,8 
15 000 . 95 
14 000 . . 15,6 
15 000 . . 28 
16 000 . . 41,6 
17 000 , » #4 
18 000 . . 160 
10 000 . . ЕД 
30 000 . . . 


Exemple. — Soit une dynamo dont l'entrefer а une 
longueur totale de 2 em d'épaisseur (@ — 3000), les indue- 
teurs an fonte 50 em de longueur (® = 8 000) et Vinduit 
en fer doux une longueur de 40 cm (®= 15 000) ; déter- 
miner la force magnétomotrice totale. Nous avons = 


Pour entrefer. . . « 
Pour les inducte 
Pour Vinduit. 


DS Ws 


Les constantes magnétiques déterminées par М. J. Hop- 
kinson, présentées sous cette nouvelle forme, donnent 
rapidement les valeurs numériques des forces magnéto- 
motrices nécessaires pour vaincre les résistances magué= 
tiques individuelles de chacune des parties du circuit. 
et font également connaitre celles sur lesquelles on peut 
agir le plus efficacement pour modifier les propriétés de 
l'appareil en vue d'un résultat donné. 

Nous eroyons rendre service aux constructeurs de 
dynamos, moteurs et transformateurs en publiant la table 
ci-dessus, qui leur facilitera leurs constructions, ainsi que 
le tracé di 
tours d'excilation. 


E. Hosrirauen. 
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L'HUILE EMPLOYÉE 
POUR 


L'ISOLEMENT DES HAUTES TENSIONS 
PAR JEAN EN 1858 


Notre confrère The Electrical Engineer, du 28 oc- 
tobre 1894, contient un article de M. F.-L. Pope, sur 
l'emploi de l'huile, comme isolant pour les hauts poten- 
tiels, dans lequel il montre que l'idée d'immerger un 
transformateur ou une bobine dans un hydrocarbure 
liquide semble être due au premier abord à David Brooks, 
qui obtint un brevet, aux États-Unis, le 17 décembre 1878, 
dans lequel Brooks réclame comme étant son invention : 
« Une méthode pour l'isolement des bobines d'induction 
ou autres bobines de fil ou de tout autre instrument élec- 
trique qui consiste dans l'immersion dans un liquide iso- 
Jant et de préférence dans l'huile de paraffine. » 

La réclamation de priorité de l'invention attribuée à 
Brooks ne peut pas être maintenue, vu que les essais de 
Jean ont été publiés en 1858 dans les Comples rendus de 
l'Académie des sciences, A.-D., 1858, tome XLVI, page 186, 
où on lit ceci : 


M. Jean fait connaitre, dans les termes suivants, les résul- 
tats obtenus avec les bobines d'induetion construites par lui. 

En isolant le fil induit des bobines d'induction, système 
Ruhmkori!, avec de la résine fondue ou simplement avec de 
l'essence de térébenthine, on peut en obtenir des étincelles 
dont l'intensité croit avec celle du courant inducteur dans 
une limite assez étendue. 

Ainsi, avec 20 éléments de Bunsen, une bobine m'a donné 
des étincelles de 20 cm et 2 bobines accouplées des étincelles 
de 30 cm. 

En prenant quelques précautions pour éviter la dispersion 
de l'électricité, j'ai pu percer des plaques de verre ayant une 
épaisseur de 2 em et charger en quelques instants à satura- 
tion une batterie de 60 jarres présentant une surface conden- 
sante de plus de 6 m*. 


Dans le Bulletin de la Société d' pour 
l'Industrie nationale, 57° année, janvier 1858, tome У, 
page 232, se trouve le rapport de М. вы Moxcer. 


M. Jean a apporté dernièrement à l'appareil de M. Ruhmkorff 
des perfectionnements qui lui ont permis : 1° d'obtenir des 
étincelles de 50 cm à l'air libre; 2 de percer une lame de 
verre de 5 cm; de charger à saturation une batterie de Leyde. 

Dans les bobines de M. Jean, l'hélice inductrice présente 
quatre rangées de spires superposées, et l'hélice induite cin- 
quante 

Les fils dont il se sert pour ces deux hélices sont un peu 
plus fins que ceux employés раг М. Ruhmkorff. Celui de l'hé- 
lice inductrice a 1,5 mm de diamètre au lieu de 2. Celui de 
l'hélice induite a 0,25 mm au lieu de 0,4. 

Les différentes rangées de spires de l'hélice inductrice sont 
éparées les unes des run feuille 


set celles de l'hélice 
papier. Le tout est d 
d'à peu près même 
mime un peu en 


d'essence de térébenthine, de telle sorte que la bobine entière, 
y compris même le noyau des fils de fer qui occupe son 
centre, est noyée entièrement dans l'essence. 

Comme les étincelles t s'échanger d'une des extré- 
mités du til induit à l'autre, au sortir de l'essence, ces extré- 
mités sont enveloppées dans des tubes de verre qui abou- 
tissent aux deux supports isolés formant les pôles de l'appareil. 
Malgré toutes ces précautions, l'appareil en question пе four- 
nirait pas les résultats que nous ayons annoncés, si, avant 
l'immersion de la bobine dans l'essence, on ne prenait pas 
soin de dessécher convenablement les feuilles du papier buvard, 
qui contiennent toujours un peu d'humidité. 

Pour obtenir ce desséchement, M. Jean introduit la bobine 
sous le récipient d'une machine pneumatique disposée de ma- 
nière à permettre l'introduction d'un tuyau muni d'un robinet 
et communiquant d'une part avec le vase renfermant la 
bobine, de l'autre avec un flacon rempli d'essence. 

En faisant le vide sous le récipient, après у avoir introduit 
une capsule remplie d'acide sulfurique anhydre, on finit 
dessécher complètement l'appareil, et lorsque ce er 
est jugé suffisant, on ouvre le robinet du tuyau; alors l'es- 
sence £e déverse immédiatement dans le vase où est plongée 
la bobine. De cette manière l'isolement est aussi complet que 


L'un des plus grands avantages des bobines à essence de 
M. Jean, c'est de permettre l'addition indéfinie d'éléments à la 
pile, sans qu'on ait à craindre aucune détérioration de Гар- 


On comprend en effet que si la tension du courant induit 
devient telle que les couches de coton et de papier qui isolent 
les différents tours de spires de l'hélice soient traversées et 
trouées par les élincelles qui pourraient alors s'échanger 
directement entre les spires intérieures et les spires exté- 
rieures, l'isolement ne doit pas moins subsister après qu'avant, 
puisque ces trous se trouvent immédiatement bouchés par 
l'essence liquide. 

On a donc tout avantage à employer la disposition de M. Jean. 

AM. TANNER. 


L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Moteur à courants alternatifs Stanley-Kelly. 
— Le besoin de moteurs pratiques à courants alternatifs 
se fait de plus en plus sentir, et l'année 1891 comptera 
parmi celles qui ont le plus contribué à la solution de ce 
problème. 

Les moteurs polyphasés semblent devoir donner une 
solution pratique; mais, pour les utiliser, il faudrait avoir 
des réseaux électriques spécialement construits pour ce 
système de distribution, et ces réseaux n'existent pas 
encore. Il serait incomparablement plus utile, pour les 
besoins actuels de l'industrie, de trouver un moteur 
fonctionnant bien sur les innombrables réseaux alterna- 
tifs existant déjà dans les différentes parties du monde. П 
est bon de préparer l'avenir, mais il faut avant tout satis- 
faire aux besoins présents, et parmi eux figure un moteur 
sir el simple, pouvant se placer, sans combinaison com- 
pliquée de circuits, sur les distributions existantes. 

On a, il est vrai, proposé un grand nombre de solu- 
tions mixtes, avecredressément de courant, ete.; mais 
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sans succès. En somme, un seul genre de moteurs à cou- 
rants alternatifs fonctionne tout à fait bien, c'est le 
moteur synchrone, et n'était la complication indispensable 
et génante de la mise en synchronisme, ce moteur donne- 
тай complète satisfaction. Le synchronisme se maintient 
parfaitement, et des surcharges de 50 à 60 pour 100ne 
dérangent pas la coïncidence des phases, ce qui est 
démontré par des installations marchant régulièrement. 

Mais on n'a pas encore trouvé un moteur commercial 
démarrant sous charge et répondant à toutes les exigences 
des applications. 

Une intéressante tentative a été faite dernièrement dans 
cette voie par MM. Stanley et Kelly, qui ont présenté, à la 
séance du 18 janvier 1891 du Chicago Electric Club, un 
moteur à courants alternatifs de leur invention, fruit de 
plusieurs années de travail et d'études. 

Ce moteur a une très grande ressemblance avec une 
dynamo ordinaire à courant continu. Les électro-aimants 
sont en tôle mince, exactement comme l'induit, pour 
éviter les courants de Foucault. Ce moteur est destiné à 
marcher sous une différence de potentiel de 100 volts 
fournie par le secondaire d'un transformateur. L'induit 
ressemble à un induit ordinaire de moteur à courant 
continu. Les inducteurs sont montés en dérivation sur 
Vinduit. Le moteur correspond donc à un moteur shunt à 
courants continus. 

Pour rendre ce moteur pratique, il fallait annuler 
l'influence défavorable des trois facteurs suivants : 


1° La self-induction des inducteurs qui, avec l'enrou- 
lement ordinaire d'une machine shunt, aurait nécessité 
pour produire le courant normal une force électromotrice 
de près de 9000 volts au lieu de 100; 

2° La self-induction de l'induit; 

5° La difference de phase entre le courant de l'induit et 
celui des inducteurs. 


La première difficulté a été surmontée en enroulant 
250 tours de gros fil sur les inducteurs au lieu de 3000 
de fil fin qu'il aurait fallu, et en plaçant, en série avec les 
inducteurs, un condensateur C de capacité telle que sa 
force électromotrice ‘équilibre la force électromotrice de 
de self-induction. 

Par cette disposition la différence de potentiel entre les 
bornes du condensateur atteint 750 volts et le courant 
qui passe dans les électro-aimants est peu affaibli et peu 
décalé sur la force électromotrice. 

Pour détruire la self-induction de l'induit, les pièces 
polaires des inducteurs sont munies d'encoches dans 
lesquelles sont placées de grosses barres de cuivre G 
reliées entre elles de manière à former des spires fermées 
sur elles-mêmes. 

Comme le montre la figure, le plan de ces boucles 
étant parallèle au flux des inducteurs, elles ne sont pas 
influencées par les variations de ce flux; tandis que par 
rapport à l'induit, elles agissent comme le secondaire 
fermé sur lui-mème d'un transformateur dont le cir 
cuit enroul& sur l'induit serait le primaire. Ces boucles 


— __ 
réduisent done dans de grandes proportions la self- 
induction ainsi que le retard de phase du courant induit. 

Les courants inducteur et induit n'ayant plus de déca- 


Inge, produisent un couple de grandeur périodiquement 
| variable, mais toujours de même sens. La perte par 


échauffement dans les spires auxiliaires est faible, si on 
leur donne une section suffisante. 

En résumé, ce moteur a toutes les qualités d'un moteur 
à courants continus. A vide, il prend une vitesse de 
régime, en absorbant un courant très faible qui augmente 
proportionnellement à la charge. 

Cette solution de la question des moteurs est très 
séduisante, mais il faudra attendre le verdict du meilleur 
des tribunaux : la pratique journalière sur une échelle 
suffisante, 


Procédés Burton de forgeage électrique. — L'in- 
vention de la soudure par l'électricité, si bien accueillie 
dans les différentes industries, a donné naissance à une 
série d'applications similaires où la chaleur produite 
pour le passage du courant à travers les masses métalli- 
ques est utilisée de différentes façons. Ainsi М. Burton 
fait arriver les pièces par le passage d'un courant puissant 
à une température telle, qu'elles deviennent forgeables 
et peuvent subir une série de transformations de forme aw 
moyen des outils spéciaux. Nous ne nous altarderons pas 
à № description de l'usine de l'Electrical Forging (> de 
Boston, renvoyant nos lecteurs aux journaux électriques 
américains qui en ont donné les détails. Comme dans les 
procédés Elihu Thomson, de la soudure électrique, fee 
sont les courants alternatifs de grande intensité et de 
faible différence de potentiel qui produiraient l'élévation 
de température. Les transformateurs installés à Boston, 
ont une puissance de 50 kilowatts et dans l'un d'eux la 
différence de potentiel aux bornes du secondaire ne 
dépasse pas 5 volts et le courant peut atteindre 8000 am= 
pères, tandis que dans un autre ce courant peut aller 
jusqu'à 12 000 ampères avec une baisse correspondante 
de potentiel. 

Des grosses barres de cuivre amènent le courant de 
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transformateur aux mâchoires isolées dans lesquelles on 
fixe la pièce à chauffer. 

Voici quelques chiffres indiquant la consommation 
d'énergie électrique pour l'accomplissement de certains 
travaux de forgeage. 

On élève à une température suffisante pour le travail 
de forge dans une minute d'application du courant, une 
barre de section ronde, en acier à outils, d'un diamètre 
de 22 em et d'une longueur de 28 em en dépensant 
une puissance de 24 kilowatts. 

Une barre plate en acier de 0,6 em d'épaisseur et de 
2,5 ст de largeur, d'une longueur de 45 cm, est amenée 
à la température voulue dans une minute en appliquant 
95 kilowatts. 

Une barre en acier carré de 25 em de côté et de 50 em 
de longueur est chauffée en blanc après deux minutes et 
demie, en consommant 27 kilowatts. 

Il est facile de se rendre compte de l'économie de ce 
système en réduisant les indications données ci-dessus, en 
quantité de charbon consommé dans chacun des cas. 
Ainsi, prenons le premier exemple : On peut admettre que, 
dans une bonne installation, on consomme avec toutes les 
pertes de transformation 2,7 kg par kilowatt-heure. On 
consommerait alors dans une minute, pour chaufler à 
point la barre de 28 cm de longueur et de 22 cm de dia- 
mètre, un kilogramme de charbon. 

L'avantage principal obtenu dans ce système est la rapi- 
dité de chauffage et l'absence absolue de gaz surchaufles 
pouvant affecter la composition du métal. La régularité 
de {la température et la facilité de l'adapter aux besoins 
sans jamais dépasser la température nécessaire ne sont 
pas non plus des qualités à dédaigner. 


Éclairage électrique de voitures de tramways à 
Chicago. — Le Street Railway Journal (février) donne la 
description d'un moyen ingénieux appliqué à l'éclairage 
intermittent de l'intérieur des voitures, pendant leur pas- 
sage dans le tunnel sous la rivière de Chicago. Ce tunnel est 
admirablement éclairé par des lampes à are et les conduc- 
teurs des voitures se trouvent dans de bonnes conditions 
pour bien faire leur service, mais le plafond met les 
voyageurs dans l'ombre, et ils ne peuvent plus continuer 
la lecture de leurs journaux. S'il s'agissait d'un tramway 
électrique, le mode d'éclairage serait tout trouvé, mais 
dans le cas présent où nous avons affaire à un des rares 
funiculaires, qui n'ont pas encore succombé dans la 
lutte contre les tramways électriques, grâce à la prohi- 
bition des fils aériens, il n'en est pas de même. 

Or la compagnie qui exploite cette ligne a décidé de 
donner la lumière électrique, voici comment : Tout le long 
du tunnel, au-dessus des deux voies, sont tendus des fils 
comme pour un tramway ‘électrique à trolley. Le bras 
qui porte la roulette est maintenu dans le parcours en 
dehors du tunnel, sur le sommet de la voiture, dans une 
position horizontale, par un cliquet qui empèche l'action 
du ressort. Mais le bras est déclenché automatiquement à 
l'entrée du tunnel, il remonte et la roulette prend le cou- 


rant sur les fils aériens. Les 4 lampes disposées à l'inté- 
rieur sont allumées et l'opération inverse se produit à la 
sortie. 

Le retour se fait par la terre, mais comme on ne pou- 
vait pas obtenir un bon contact entre les roues et les rails, 
on a été obligé de le faire par le grip du funieulaire. 

Les compagnies de chemins de fer des lignes subur- 
baines à Paris, feraient bien d'appliquer ce dispositif 
pour leurs trains. Ainsi, par exemple, sur la ligne de 
Vincennes, où une grande quantité de trains circule toute 
la journée, on pourrait bien produire l'éclairage à l'instar 
de Chicago dans les tunnels de Saint-Mandé et de 
Vincennes, et ne pas faire perdre leur temps aux voyageurs 
occupés. Un statisticien pourrait facilement calculer le 
quantum d'années d'activité humaine ainsi économisées 
dans une décade. Ce sont là des facteurs avec lesquels 
il faut compter dans les sociétés bien organisées. 

B.-A. A. 
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Sur les phénomènes électro-capillaires. — Nore 
pe М. болт. (Extrait.) — La comparaison des amalgames 
et du mereure, au point de vue des phénomènes électro- 
capillaires (1), m'a conduit à étudier la loi de ces phéno- 
mènes avec le mercure pur et des solutions aqueuses 
diverses. Dans beaucoup de cas, cette loi reste sensible- 
ment la même, comme Га montré М. Lippmann, mais 
seulement pour une certaine catégorie d'électrolytes; en 
général, on constate des différences plus ou moins sen- 
sibles, et assez souvent importantes. 

M. Gouy étudie ce qui se passe avec des solutions éten- 
dues d'acide sulfurique et d'iodure de polassium, et des 
sels divers, et met en évidence certains phénomènes qui 
paraissent peu favorables à la théorie des couches doubles 
d'Helmholtz sous sa forme actuelle. 


Sur la mesure optique des températures élevées. 
— Nore ve M. Le Cuarenixn, présentée par М. Daubree, — 
J'ai montré antérieurement comment, par l'emploi des 
couples thermo-électriques, on pouvait très simplement 
et, en mème temps, très exactement mesurer les [етрёга- 
tures élevées. Cette méthode s'est rapidement répandue 
dans les laboratoires; elle a même pénétré dans les usines 


(7) Comptes rendus, А janvier 1892. — Industrie électrique, u 2, 
р. 38. 


où elle rend de réels services. On ne peut méconnaitre 
cependant que, pour les usages industriels, des appareils 
de mesure aussi délicats que des galvanométres ne sont 
guère convenables; on ne peut songer à les mettre d'une 
façon courante entre les mains des ouvriers. En outre, 
l'altération rapide des couples de platine rend leur usage 
onéreux. £ 

Aux températures élevées qui sont aujourd'hui pro- 
duites dans les opérations métallurgiques, il n'y a pas de 
corps qui n'éprouve une désorganisation rapide. Un seul 
intermédiaire peut transmettre à l'œil de l'observateur 
l'état calorifique d'un foyer sans éprouver d'altèration : 
c'est la matière vibrante, Véther. L'utilisation des radia- 
lions des corps incandescents s'impose pour tout pyro- 
mètre que l'on veut assez robuste pour le confier à des 
ouvriers; il faut seulement chercher à compléter l'œil par 
l'adjonetion d'un appareil de mesure qui soit suffisamment 
précis, tout en restant très simple. 

Des tentatives dans ce sens ont déjà été faites d'abord 
par М, Crova, plus récemment par ММ. Nouël et Mesuré. 
Ces savants ont cherché à utiliser la variation avec la tem- 
pérature des intensités relatives des radiations inégale- 
ment réfrangibles. Cette méthode, satisfaisante en théorie, 
l'est beaucoup moins dans la pratique, en raison de son 
défaut de sensibilité. 

Jai cherché, au contraire, à ramener la mesure des 
températures à celle de l'intensité absolue d'une longueur 
d'onde déterminée; cette idée avait bien des fois déjà été 
mise en avant par Pouillet, Becquerel, M. Violle, mais sa 
réalisation n'avait pas même été tentée. Le grand intérèt 
de cette méthode est sa sensibilité extrême; l'intensité des 
radiations varie, en effet, de 1 à 1 000 000 quand la tem- 
pérature varie de 600° à 1800°. Mais la graduation d'un 
semblable pyromètre n'est pratiquement réalisable que 
par l'emploi des couples thermo-électriques; c'est pour 
cela, sans doute, que ce procédé n'a pas été essayé plus tot. 

Le photomètre le mieux approprié à de semblables me- 
sures est le photomètre de M. Cornu, modifié de façon à 
le rendre plus maniable. Les intensités lumineuses sont 
comparées à celle de la flamme d'une petite lampe à 
essence de pétrole qui est tarée elle-mème par comparaison 
avec une lampe étalon à l'acétate d'amyle. Un verre rouge 
placé devant l'oculaire permet de ne faire porter que sur 
des radiations sensiblement monochromatiques, condition 
indispensable pour obtenir des mesures photométriques 
un peu exactes. 

En opérant dans ces conditions, on a trouvé, pour l'in- 
tensité des régions les plus lumineuses de la zone axiale 
de quelques sources, exprimée en fonction de l'intensité 
correspondante de la lampe étalon, les valeurs suivantes : 


Acétate, damylo.. . . ... « 


1 
Essence minérale, bougi 1,10 
Bec Bengel. . 0,74 
Lampe Carcel. 1,9 
Platine fondant 15 


La principale difficulté; dans l'emploi d'un semblable 
pyromètre provient de ce que l'intensité des radiations 
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émises par un corps incandescent ne dépend 

ment de sa température, mais aussi de sa пай 
mique, del'état physique de sa surface et de la tem ure 
de l'enceinte qui Гепуігоппе, Dans le cas наа 
est en équilibre de température avec l'enceinte, con ў 

sensiblement réalisée dans les fours à réberbère, son 

éclat est fonction de la température seule, et, dans le cas 
où son pouvoir diffusant est nul (corps noirs), son éclat 
est indépendant de la température de l'enceinte et ne dê- 
pend que de sa température propre. L'oxyde de fer mas 
gnétique qui se forme à la surface du fer chauffé à l'air. 
et le earbone remplissent cette dernière condition. Dans 
tous les autres cas, il faut une graduation spéciale pour 
chaque corps particulier placé dans des conditions déter- 
mindes. 

J'ai fait cette graduation pour un certain nombre de 
corps chauffés dans la flamme de brüleurs à air et gaz 
mélés, On peut admettre, en raison de la transparence de 
la flamme, qu'on se trouve dans le cas d'un corps chaud 
placé au milieu d'une enceinte froide. Les résultats obte- 
nus sont exprimés en fonction de l'intensité de la flamme 
d'acétate d'amyle. L'échelle des températures a été déter- 
minée en prenant comme points fixes : 


Soufro. из 
Or... 105 
Palladium, . . . - . 1500 
Patne. s 723 МИ ATS 


On remarquera que le rapport du pouvoir émissif de 
l'oxyde magnétique à celui du platine varie peu avec la 
température : 


Température. Oxyde magnétique. 


Les corps suivants ont, entre 1000 et 1500°, pour les 
radiations rouges utilisées, un pouvoir émissif voisin de = 


Oxyde magnétique de fer et carbone 


Palladium... <<... 0,5 
Platine mat... où 
Platine poli et kaolin. > 0,25 
MAM in aan» 9 oR a еба ЛА Ш 0,10 


Les chiffres relatifs à la magnésie sont assez incerlains, 
par suite de la fissuration inévitable de ce corps. L'éclat 
des fentes est beaucoup plus intense que celui de la sur- 
face, surtout dans les corps à faible pouvoir émissif, parce 
qu'elles réalisent, dans une certaine mesure, le cas du 
corps chaud placé au milieu d'une enceinte de même tem- 
pérature. 

La graduation donnée pour l'oxyde magnétique dont le 
pouvoir émissif est égal à l'unité s'applique à tous les 
corps chauffés dans une enceinte de température uni- 
forme (!). 


(1) Des pyrométres basés sur ce principe sont actuellement en 
service dans différentes usines à fer de France et de l'étranger 
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Séance du 8 février 1802. 


Observations sur une note de М. H. Le Chatelier, intitu- 
lée : Sur la mesure optique des températures élevées. 
— Note de M. Нехм Becouenec. (Extrait.) 

Dans la dernière séance de l'Académie, М. H. Le Gha- 
telier a présenté une note Sur la mesure optique des tem- 
peratures élevées, dans laquelle je relève les phrases sui- 
vantes : 


J'ai montré antérieurement comment, par l'emploi des 
couples thermo-électriques, on pouvait très simplement et en 
même temps très exactement mesurer les températures éle- 
vées.... J'ai cherché, au contraire, à ramener la mesure des 
températures à celle de l'intensité absolue d'une longueur 
d'onde déterminée; cette idée avait bien des fois déjà été 
mise en avant par Pouillet, Becquerel, М. Violle, mais sa réali- 
sation n'avait pas même été tenléc...; la graduation d'un sem- 
blable pyrométre n'est pratiquement réalisable que par l'em- 
ploi des couples thermo-électriques; c'est pour cela, sans 
doute, que ce procédé n'a pas été essayé plus 101. 


Les passages que je viens de rappeler montrent que 
М. H. Le Chatelier n'a sans doute pas eu connaissance de 
l'existence d'un travail très étendu sur celle question, 
fait par mon père il y а trente ans. Ce travail a été pré- 
senté à l'Académie le 8 décembre 1862, sous le titre de 
Recherches sur la détermination des hautes températures 
et l'irradiation des corps incandescents, et a ¿té public 
dans les Annales de chimie et de physique (3° série, 
t. LXVIII). L'année suivante, le même travail fut publié, 
avec de nouvelles déterminations, dans les Annales du 
Conservatoire des arts el métiers (avril 1864), sous le titre 
d'Études sur la pyrométrie, mesure des hautes tempera- 
tures. Un résumé de ce mémoire a été fait dans l'ouvrage 
la Lumière (1867), р. 61 à 128; enfin, en 1869, mon père 
avail élé conduit à corriger de quelques centiémes de 
leur valeur les indications de son pyrométre platine-palla- 
dium entre 400 et 550°. 

Si Гоп relit- le mémoire de mon père, on y rencontre 
la plupart des résultats que M. H Le Chatelier vient de 
signaler, non seulement l'étude approfondie d'un pyro- 
mètre thermo-électrique formé d'un fil de platine et d'un 
fil de palladium, ou de deux fils de platine de diamètres 
inégaux, mais encore la mesure de l'intensité de la lumière 
émise à diverses températures et correspondant à des 
longueurs d'onde déterminées, l'emploi d'un verre rouge 
et d'autres écrans colorés convenablement appropriés, et 
des déterminations sur les pouvoirs d'irradiation (pou- 
voirs émissifs) du platine, du fer, de la chaux, de la 
magnésic et d'autres substances. 

Ces méthodes, indiquées dans le mémoire de mon père, 
ont été en usage dans certaines industries ; mais les appa- 
reils qu'on possédait alors étaient difficilement maniables 
dans une usine. Depuis cette époque, on doit à M. Violle 
un travail important sur la variation de l'intensité de 
diverses radiations simples avec la température. М. H. Le 
Chatelier a eu l'heureuse idée d'utiliser les qualités pra- 
tiques d'appareils plus récemment construits, tels que 
les galvanomètres de M. Marcel-Deprez et le photomètre 


de М, Cornu; il a pu ainsi contribuer à vulgariser en les 
perfectionnant des méthodes dont il serait injuste de 
méconnaitre l'ancienneté. 


M. Poincaré présente une note de М. В. BioxbLor, Sur 
un nouveau procédé pour transmettre des ondula- 
tions électriques le long des fils métalliques, et sur 
une nouvelle disposition de récepteur. — La dispo- 
sition de l'excitateur et celle du récepteur, combinées 
par М. Blondlot, sont toutes pareilles, comme dans le cas 
du téléphone électromagnétique. On peut même les con- 
struire de mème grandeur, l'excitateur et le récepteur ne 
différant qu'en ce qu'une distance explosive existe sur le 
circuit du premier, et un micromètre à étincelles entre 
les armatures du second : cet appareil fonctionne avec 
une grande intensité. 

Nous renvoyons le lecteur que la question intéresse à 
la note originale de l'auteur, Cette note se prête dificile- 
ment à une analyse, et son étendue nous empêche de la 
reproduire in exlenso. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 5 février 1892. 


М. Р. Cone, secrétaire, donne communication d'une 
note envoyée au président de la Société par M. Lagrange, 
professeur à l'École militaire de Bruxelles. 


ММ. Lacrance et Hono ont étudié le phénomène qui se 
produit lorsqu'on fait passer dans un électrolyte un 
courant intense à l'aide d'électrodes de faible surface. 
L'électrode négative est alors entourée d'une gaine lumi- 
neuse. 

Le secrétaire rappelle que les membres de la Société 
connaissent bien ce phénomène, qui a été réalisé devant * 
eux par MM. Violle et Chassagny, dans la séance de 
Piques de l'année 1890. 

MM. Lagrange et Hoho annoncent que, dans leur travail, 
ils ont donné une étude historique des recherches déjà 
faites sur ce sujet. Dans leurs expériences ils se sont 
appliqués à préciser complètement les conditions dans 
lesquelles ils opéraient. 

Ils ont d'abord cherché comment se fait la transition 
entre l'électrolyse normale et l'électrolyse avec gaine 
lumineuse. Pour cela, ils augmentaient progressivement 
la force électromolrice extérieure el mesuraient, en 
mème temps que celle-ci, l'intensité du courant. Ils ont 
ainsi distingué plusieurs phases bien nettes dans la 
transition. 

Les auteurs ont ensuite mesuré la difference de 
potentiel existant entre l'électrode et l'étrectrolyte de 
part et d'autre de la gaine lumineuse. En opérant avec 


des solutions d'acide sulfurique dans l'eau, on trouve que 
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la courbe qui représente la relation entre cette différence 
de potentiel et la concentration de l'acide dans la liqueur 
affecte la même allure générale que la courbe repré- 
sentant la résistance de l'acide en fonction de la concen- 
tration. 

MM. Lagrange et Hoho ont encore montré que la rösis- 
tance de la gaine lumineuse dépend de la nature de l'élec- 
trolyte et aussi de celle de l'électrode, ce dernier résultat 
pouvant s'expliquer par la présence de particules de 
Vélectrode dans la gaine lumineuse, Enfin la forme géo- 
métrique de l'électrode a une influence sur la résistance 
de la gaine. 


M. A. Bercer présente un travail de M. Consranrix 
Micoresco, effectué au laboratoire de M. Lippmann pendant 
l'année 1891. L'auteur s'est proposé de déterminer l'équi- 
valent mécanique de la chaleur par la méthode de Joule, 
en annulant les corrections calorimétriques et en opérant 
sur une quantité de travail plus considérable. 

A cet effet, ila employé un bâti oscillant portant un 
moteur-gramme de 1 cheval, l'axe d'oscillation du båti 
eoineidant avec l'axe de rotation du moteur. Ce dernier 
se prolonge dans un calorimètre à eau et actionne des 
hélices de bateau alternativement dextrorsum et sinis- 
trorsum. Le calorimètre est disposé de façon à permettre 
la mesure à température consiante imaginée par Hirn et 
appliquée par le Dr d'Arsonval. La réaction de l'induit 
sur l'induction tend à faire tourner le bâti en sens inverse 
du mouvement de rotation, On le ramène à sa position 
d'équilibre à l'aide d'une force de moment connu. 

Le travail et la chaleur sont ainsi mesurées par des 
méthodes de zéro. Le résultat est : 

Dans le système du kilogrammètre, 


J= 496,7; 
en unités С. G. S., 


J= 4,1857 . 107. 


М. Gunxauwe insiste sur la nécessité d'exprimer, dans 
une mème échelle thermométrique, toutes les constantes 
dans lesquelles une mesure de température intervient. 
dans l'intervalle de 10° à 20°, les degrés du thermomètre 
à hydrogène sont de 5 à 4 pour 1000 plus grands que 
ceux du thermomètre à mercure en verre dur ; le pas- 
sage d'une échelle à l'autre modifie déjà de 1 à 2 unités 
le troisième chiffre de l'équivalent. 

Jusqu'ici, la comparaison avec les nombres de Joule 
comporte une légère incertitude; mais, d'après une 
communication personnelle, M. le professeur Schuster, 
de Manchester, est en possession des thermomötres dont 
Joule s'est servi et qui ont pu être identifiés avec certi- 
tude. Ils seront prochainement comparés à un étalon en 
verre dur. 


AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 19 janvier 1892. 


Sur la loi de l'hystérésis, par Cu. Pnorsus Srewmere. 
— Dans le numéro 137, du 17 décembre 1890, de l’Elec- 
trical Engineer (de New-York), l'auteur publiaitune courte 
note sous le titre ; Note sur la loi de l'hystérésis, dans 
laquelle il démontrait que la perte d'énergie due à l'hys- 
térésis par inversion d'aimantation pour différentes 
inductions, résultant des déterminations faites par Ewing, 
pouvait être sensiblement représentée par l'équation = 

у =." 

w м у 

Tr énergie spécifique, en ergs/cm”, dépensée dans un 
cycle complet d'aimantation; 

@, induction en unités C. G. $; 

7, Coefficient d'hystérésis égal à 0,002 pour le fer ехрё- 
rimenté par Ewing. 


Considérant que la loi élémentaire du magnétisme, 
celle qui relie l'induction @ à la force magnétisante 20, 
a défié jusqu’ici toute analyse mathématique, il semblait 
étrange que le phénomène beaucoup plus complexe de 
Uhystérésis, ou plutôt de la dépense d'énergie par hysté- 
résis, pút conduire à une loi aussi simple, représentée, 
á un facteur constant près, par la puissance 1,6 de l’in- 
duction. 

La coincidence de la formule avec les résultats d'expé= 
rience obtenus par Ewing était cependant trop grande 
pour qu'on püt la considérer comme purement for- 


zz ж 
У 
#000, 70 
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Fig. 1. — Courbe représentative de la loi de la perte par hystérésis 
еп fonction de l'induction. 


tuite, car elle se maintenait sur toute l'échelle, sans 
aucune tendance à un écart quelconque à l'une ou l'autre 
de ses extrémités. La courbe ci-dessous (fig. 1), reproduite 
d'après l'article signalé, représente en fonction de la 
force magnétisante (1) portée en abseisses, les valeurs cor- 


(%) Dans tout le cours de son intéressant travail, M. Steinmetz а 
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respondanles de & et de La en ordonnées. Les écarts entre 


la courbe théorique et les points obtenus par expérience 
sont très faibles et peuvent être attribuës aux erreurs 
d'expérience. 

Pour étudier plus complèlement le phénomène, 
M. Steinmetz a entrepris de faire une série de détermi- 
nations avec différents circuits magnétiques et différentes 
inductions, déterminations faites ауес le concours de 
М. Rudolph Eickemeyer, de Yonkers, N. Y., qui a lui- 
même fait de nombreuses et importantes recherches sur 
le magnétisme, et a mis ses appareils et ses ateliers à la 
disposition de M. Steinmetz. 

Pour ces déterminations, М. Steinmetz a renoncé à la 
méthode balistique, et, pour pouvoir fixer l'influence de 
la fréquence des inversions d’aimantation sur la perte 
par hystérésis, il a employé des courants alternatifs, el 
déterminé celte perte par des lectures simultanées des 
indications d'un wallmötre, d'un voltmètre, d'un ampère- 
mètre et d'un indicateur de vitesse. Cette méthode a 
l'avantage de faire décrire le eyele magnétique d'une 
manière uniforme et continue, tandis que, par la méthode 
balistique, le cycle est décrit par sauts brusques, ce qui 
introduit souvent des causes d'erreur. 

Un certain nombre d'essais ont été faits par la méthode 
magnétométrique, à l'aide du magnétométre différentiel 
de M. Eickemeyer. 

M. Steinmetz décrit ensuite les appareils employés, 
leurs constantes, les précautions prises dans chaque 
expérience pour éviter toute erreur provenant des appa- 
reils de mesure, ete. 

Nous renvoyons le lecteur au mémoire original de 
M. Steinmetz pour le détail des expériences, nous conten- 
tant de résumer ici les principaux résultats auxquels il 
est arrivé. 

La figure 2 donne les valeurs comparatives des courbes 
d'hystérésis obtenues par M. Steinmetz pour les sub- 
stances magnétiques suivantes : 

Acier trempé; Fer doux recuit; Fonte; Oxyde de fer 
magnétique. 

Cette figure met bien en relief les trois formes carac- 
téristiques des courbes d'hystérésis : 

1° La courbe de l'acier trempé, présentant une grande 


confondu — dans le langage — la force magnétomotrice et la force 
magnétisante. Rappelons que la première a pour expression : 


F =NI 
et la seconde 
ки 


Dans le système pratique adopt par М. Steinmetz, la force magné- 
tomotrice $ se mesure en ampéretours, et la force magnétisante JC 
en ampèrelours par centimètre. De mème, l'énergie spécifique 
consommée dans l'hystérésis n'est pas une énergie, bien le 
quotient d'une énergie W par un volume Y. Pour que les formules 
restent homogènes, nous avons désigné cette énergie spécifique par 


le symbole un peu complexe, mais rigoureux DA quantité physique 
Qui, dans le système С. G. S., se mesure en ergs par centimètre 
cube. E. H. 


force coercitive, à son coude sur le côté négatif, de 
sorte que pour une force magnétisante nulle, le magnè- 
tisme rémanent est encore dans la partie de saturation, 
c'est-à-dire en équilibre stable, par suite, capable de 
s‘aimanter d'une manière permanente; 

2° La courbe du fer doux a son coude sur le côté 
Positif; pour une force magnétisante nulle, le magnétisme 
rémanent, bien que très élevé, est encore au-dessous de 
l'échelle de saturation, sur la branche d'équilibre 
instable, Le magnétisme rémanent est donc très instable 


> 


100 =86 -60 -40 -20 +80 +80 +100 de 
Fig. 2. — Courbes d'hystérésis pour quelques substances magnétiques. 


D +20 +40 


et facilement détruit, d'autant plus facilement que la force 
coercitive (*) est très petite; 

5° La courbe de la fonte n'a pas de coude marqué, 
mais une courbure régulière de faible magnétisme réma- 
nent, sa force coercitive étant intermédiaire entre celle 
de l'acier trempé et celle du fer doux. 

Les courbes de l'oxyde de fer magnétique ont toutes 
les caractéristiques de la fonte. 

M. Steinmetz détermine ensuite la valeur du coefficient 
d'hystérésis n des substances magnétiques étudiées раг 
J. Hopkinson en 1885 en faisant varier la force magnéti- 
sante de © = 240 à Х = — 240 unités С. б. $. (з). 

1 résulte du tableau résumant ces résultats, que ce 
coefficient y varie entre 0,002 (fer doux recuit) et 0,082 
{acier au manganèse). Sa valeur dépend moins de la com- 


(*) Definie, comme le fait le docteur J. Hopkinson, par la grandeur 
de JC détruisant l'aimantation. 

(8) Les valeurs de ces forces magnétisantes correspondent res- 
pectivement à 2С = 190 et IC = — 190 ampéretours par centimètre. 
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position de l'échantillon que de son état physique, le 
recuit diminuant et la trempe augmentant considérable- 
ment la perte par hystérésis. 


Diminution de l'hystérésis dans un circuit magnétique 
ouvert. — Les expériences de M. Steinmetz ne montrent 
pas de différence entre le circuit magnétique ouvert et le 
circuit magnétique fermé au point de vue des pertes par 
hystérésis. On ne conçoit pas, d'ailleurs, qu'il puisse en 
être autrement, car une molécule de fer déeriyant un 
cycle magnétique est indifférente à ce qui se passe dans 
le reste des autres molécules, si la force magnétisante et 
l'induction qu'elle reçoit sont les mêmes. 

П n'est pas plus légitime d'admettre une diminution de 
la perte par hystérésis en accroissant la charge du circuit 
secondaire. Cette diminution apparente a pu ¿tre observée 
par suite des erreurs qui alfectent la mesure et du mode 
de détermination de cette perte par différence entre deux 
grands nombres. Dans un cas particulier, M. Steinmetz a 
pu établir que la diminution apparente constatée dispa- 
raissait en ramenant les différentes lectures à la mème 
induction et A la méme fréquence. Les essais les plus 
récents d'Ewing montrent que, dans un transformateur à 
pleine charge, la perte hystérétique n'est pas plus petite 
qu'avec le circuit secondaire ouvert. 

Si, cependant, la forme de l'onde périodique caracté- 


PROPRIÈTÉS MAGNÉTIQUES 


risant la force magnétomotrice varie, on peut 
que ces variations se traduisent par des dilféren: 
les pertes hystérétiques. En effet, pour un cycle magné- 
tique décrit entre certaines limites d'induction, la perte 
par hystérésis peut être la plus petite possible lorsque le 
cycle magnétique est parfaitement harmonique, et plus 
grande si le cycle est décrit brusquement ou par saccades, 
lorsqu'il est décrit sous l'action d'un courant intermittent, 
par exemple. 

Ceci entendu, dans un transformateur dont le circuit 
secondaire est ouvert, la force magnétomotrice agissant 
sur le fer est celle due au courant primaire, et celui-ci 
est rigoureusement déterminé par la f. ё. m. de la 
dynamo et la Г. ё. m. de self-induction Mais, dans un 
transformateur fonctionnant à pleine charge, le courant 
secondaire est proportionnel aux variations d'aimantation, 
il augmente done rapidement lorsqu'il se produit des 
variations brusques d'induction du noyau. 

П en résulte que, s'il se produit une variation brusque 
et instantanée du courant primaire, tandis que le courant 
dans le cireuit secondaire augmente dans un sens opposé, 
l'aimantation ne peut pas obéir assez vile à ces brusques 
variations. 

Si la forme du courant alternatif primaire s'éloigne 
notablement de la forme sinusoidale, on peut espérer 
trouver une certaine diminution de la perte par hysté- 


DE CERTAINES SUBSTANCES 
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résis lorsqu'on augmente la charge du circuit secondaire, 
bien que cette diminution ne soit pas aussi importante 
que les premiers essais pouvaient le laisser croire. Ces 
essais ont sans doute conduit à des résultats erronés par 
suite de la négligence de l'action de self-induction du 
circuit secondaire. Cette action, bien que petite en 
valeur absolue, et n'introduisant qu'une faible erreur 
dans la valeur de l'énergie fournie au circuit secondaire, 
peut cependant introduire une erreur énorme dans la 
détermination des pertes hystérétiques, déduite de la 
différence entre l'énergie fournie au circuit primaire et 
l'énergie dépensée dans le circuit secondaire. 

Le fait qu'un électro-aimant sans armature se désai- 
mante plus vite qu'un électro armé, ou un anneau de fer 
doux, n'a rien à voir avec I'hystérésis, mais il est simple. 
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ment dù à l'action démagnétisante du magnétisme réma- 
nent. En effet, le magnétisme rémanent dans un cireuit 
magnétique ouvert produit entre les pôles une certaine 
différence de potentiel magnétique qui, au moment de la 
rupture du circuit, agit comme force démagnétisante ; si 
la force coercitive est faible, comme dans le fer doux ou 
l'acier reeuit, elle détruit presque complètement le magn&- 
tisme rémanent, tandis que, dans un fer doué d'une grande 
force coercitive, elle n'affecte que très peu le magnétisme 
permanent. Dans un circuit magnétique fermé, le magné- 
tisme rémanent produit point ou peu de différence de 
potentiel magnétique, et, par suite, il ne cause aucune 
diminution du magnétisme rémanent. Mais ce phénomène 
n'a aucun rapport direct avec la perte hystérétique 
d'énergie. 
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Conclusions. — La perte totale d'énergie d'une sub- 
stance soumise à des inversons rapides d'aimantation 
peut être représentée par la formule : 


= (1 044208) Y: 


W, énergie dépensée en ergs par cycle; 

Y, volume de la substance en сп? ; 

т, coefficient d'hystérésis ; 

(8, induction magnétique; 

о, fréquence cyclique d'aimantation, en cycles complets 
par seconde; 

£, coefficient propre aux courants de Foucault, variable 
avec la nature de la substance et son état de division. 


Le tableau ci-contre résume les résultats trouvés par 
М. Steinmetz. Пу a joint les valeurs et quañtités non 
moins importantes à connaître au point de vue des appli- 
cations. Ce sont : 


20, la force magnétisante, en amperelours par cenli- 
mètre (1), produisant l'induction magnétique ®; 

Ie., la force coercitive ou force magnétisante inverse, 
nécessaire pour produire la désaimantation complète, en 
ampéretours par centimétre. 

@,, l'induction résiduelle ou magnétisme rémanent, en 
unités С. G. S. pour différentes valeurs de JC. 

Е. Н. 


REVUE DE LA PRESSE 


Fabrication électrique du phosphore. — Depuis 
plusieurs années, le Dt G.-B. Readman а consacré ses 
études, son temps et son argent à la production du phos- 
phore par des procédés plus économiques que les procédés 
actuels. A la suite de ses travaux, il a pris un brevet pour 
la fabrication du phosphore par réduction produite par 
du charbon porté à une température élevée par des pro- 
cédés électriques. Ce procédé est aujourd'hui passé du 
domaine du laboratoire dans celui de l'industrie. 

Peu de temps après la prise de son brevet, en 1888, 
М, Readman apprit que M. Parker, de Wolverhampton, 
avait aussi pris, sept semaines plus tard, un brevet relatif 
à la fabrication du phosphore par l'électricité. Les deux 
inventeurs se mirent d'accord pour réunir leurs intérêts, 
et la méthode perfectionnée qu'ils adoptèrent est aujour- 
d'hui connue sous le nom de procédé Readman-Parker. 
Voici, d'après une note récente présentée devant la section 
écossaise de la Society of Chemical Industry, les grandes 
lignes du procédé, et les dispositions employées dans 
l'usine de recherches. 

Cette usine était établie près de la station de Milton. La dy- 
namo était une des grandes machines de la Cowles Com- 


(1) Et non en unités С. G. S. comme l'ont fait jusqu'ici tous les 
auteurs qui ont traité Ia question. 


pany, produisant 5000 ampéres sous une différence de 
potentiel de 50 à 60 volts. A certains moments, toute la 
puissance électrique produite par cette machine était dis- 
ponible pour la production du phosphore. Le courant était 
amené aux fourneaux par des câbles flexibles. Ces four- 
neaux électriques avaient la forme de prismes rectangu- 
laires de 1,5 m de longueur, 50 ст de largeur et 59 cm 
de hauteur, A chaque extrémité du four était disposé un 
tube en fonte, par lequel les électrodes pénétraient dans 
l'intérieur. Ces charbons qui remplacent les pelits mor- 
ceaux de charbon employés dans le procédé ordinaire de 
réduction des métaphosphates en phosphore avaient 4,12 m 
de longueur, 6 cm de diamètre et pesaient plus de 8,9 kg. 
Chaque électrode se composait d'un groupe de neuf char- 
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bons semblables montés dans une tête en fonte. On n'y trai- 
tait que des matières brutes, de sorte que le procédé sup- 
primait le traitement à l'acide sulfurique, les lavages, etc. 
Dans les premières expériences faites à Milton, on éprouva 
cependant certaines difficultés au point de vue d'une 
répartition uniforme de la température ; le fer, l'aluminium 
et le calcium se combinaient avee le phosphore et le sili- 
cium pour former des alliages. Cette difficulté a été 
vaincue dans les nouveaux appareils employés à Wol- 
verhampton, où l'on fait usage de courants alternatifs 
produits parun alternateur Elwell-Parker de 400 kilowatts. 
Le nouveau four représenté ci-dessus a été imaginé par 
M. Parker, et occupe beauconp moins d'espace que les 
premiers fourneaux de Milton. Il occupe une surface de 
8 pieds carrés (0,75 m?). Il est muni à la partie supérieure 
d'une vis d'alimentation, de sorte que les matières à 
réduire peuvent y être introduites sans aucune perte de 
chaleur ou de vapeurs de phosphore. Les matières à 
traiter, mélangées en proportions convenables, sont intro- 
duites dans le fourneau, et Гоп fait passer le courant. 
Les gaz et les vapeurs produits sont alors conduits dans 
deux grands condenseurs en cuivre, le premier renfer- 
mant de l'eau chaude et te second de l'eau froide ; elles 
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s'échappent ensuite dans l'atmosphère, après avoir aban- 
donné le phosphore. Le phosphore déposé dans les conden- 
seurs est si pur qu'il n'exige qu'un très faibleraffinage (*). 
Pour le commerce, le phosphore est coulé sous forme de 
galettes et découpè en formes de baguettes pesant 
environ 1 kg. 

Le rendement en phosphore est très élevé et la perte 
est due principalement à la formation de phosphure de 
fer que l'on retrouve dans les scories. Dans une expérience 
où Гоп a traité 127 parties de matières brutes renfermant 
16,6 parties de phosphore, on en a retrouvé 14,5 parties 
dans le condenseur, et 2,5 parties ont été perdues, en 
majeure partie, sous forme de phosphure de fer. Le ren- 
dement atteignait done 86 pour 100. 

Malgré leurs dimensions réduites, chaque fourneau du 
nouveau modéle produit environ 65 kg de phosphore par 
jour. Lorsque l'installation prévue sera complètement 
terminée, la Phosphorus Company qui exploite le procédé 
espère atteindre une production annuelle de 1000 tonnes, 
représentant environ la moitié de la consommation annuelle 
du globe. La produetion économique du phosphore à bas 
prix par l'électricité paraît done appelée à révolutionner à 
bref délai l'industrie des allumettes. 

On expérimente en ce moment l'extraction du zine de 
ses minerais par un procédé analogue, et il semble qu'il 
n'y ait aucune raison pour que le procëdé, le principe 
général du procédé, s'il donne de bons résultats avec le 
phosphore, ne puisse être étendu avec des résultats égale- 
ment satisfaisants pour la métallurgie du zinc et celle de 
tous les métaux que le charbon réduit à une température 
élevée. Si les espérances se réalisent, nous sommes donc 
à la veille d'une révolution des procédés métallurgiques 
dont on ne peut encore prévoir les conséquences. 


Transformateur Poleschko. — Bon nombre de 
journaux techniques décrivent, d'après Electrical Engineer, 
de New-York, un nouveau transformateur à courants alter- 
natifs inventé par M. Arcadius Poleschko, de Saint-Péters- 
bourg. Un simple examen de l'appareil décrit par nos 
confrères suffit pour comprendre que le système proposé 
par M. Poleschko est basé sur une erreur technique. En 
effet, dans l'enroulement adopté par l'auteur, les spires 
primaires dont le diamètre est le plus grand se trouvent 
traversées à chaque instant par un flux total nul, elles 
ne sont done le siège d'aucune force électromotrice et 
n'interviennent que pour accroître inutilement la résis- 
tance de ce circuit primaire, troubler la distribution et 
diminuer le rendement. 


La sténolyse électrique, par М. Braus. — Dans deux 
articles parus dans les Annales de Wiedemann (*), М. Braun 
étudie une électrolyse d'un genre tout à fait particulier. 


(*) Ce raffinage consiste en une fusion sous l'eau, un tamisage à 
travers une peau de chamois et un traitement par l'ammoniaque et 

acide chromique. 

(*) Wied. Ann., vol. XLII, p. 450, et vol. XLIV, р. 473 et 501. 


Voici une de ses expériences qui caractérise le phénomène. 
observé : une auge contenant, par exemple, du nitrate 
d'argent est divisée en deux parties par une feuille de 
mica ou de verre; les deux parlies ne communi 

par une fente pratiquée dans le mica. Lorsqu'on fait passer 
un courant d'une densité convenable dans l'auge, on voit 
l'argent se déposer sur la fente. 

M. Braun a fait de nombreuses recherches pour trouver 
la cause de ce dépôt qu'on doit, selon lui, attribuer à un 
phénomène nouveau, la sténolyse électrique. 

Dans un troisième article sur les Réactions électrocapil- 
laires, M. Braun discute les expériences de même genre 
faites par M. E. Becquerel; il croit que le dépôt constaté 
par lui était plutôt dû à une action chimique. P. С. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 
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Assemblée générale du mardi 2 février 1892. 


L'an 1892 et le 2 février, à huit heures et demie du soir, 
le Syndicat professionnel des Industries électriques a tenu son 
Assemblée générale annuelle au siège social, 10, rue de Lanery, 
sous la présidence de M. Carpentier, 


Étaient présents : MM. Carpentier, Aubert, Bancelin, Berheim, 
Bénard, Cance, Clerc, Chatard, Harlé, Hillairet, Meyer, Mildé, 
Sarcia, Sciama, Radiguet, Clermont. 

M. Canvewnen, président, ouvre la séance par l'illocution 
suivante : 


Messızuns, 


Depuis notre dernière Assemblée générale, notre Syndicat a 
traversé une période de malaise, pendant laquelle ont été peu 
nombreuses les réunions de notre Chambre syndicale, ce Con- 
seil directeur aux soins duquel sont confiés les intérêts du 
Syndicat. 

Les causes de ce malaise ont été diverses. L'une des plus 
pesantes, je dois le confesser, a été personnelle à votre prési- 
dent : frappé coup sur coup, dans mes affections les plus 
chères, par des catastrophes rares, je suis resté, durant des 
mois entiers, comme anéanti par la douleur, el ce n'est encore 
qu'au prix des plus grands efforts que je réagis contre mon 
chagrin pour faire face à mes devoirs et reprendre ma tâche. 

La direction de notre Chambre syndicale a pati de ma propre 
incapacité. Cette conséquence de mon malheur ne fait qu'ae= 
croître mes regrets. Permettez-moi, mes chers collègues, en 
vous exprimant ma gratitude pour Vindulgence affectueuse 
que vous avez bien voulu me témoigner, permettez-moi de 
vous donner l'assurance du dévouement avec lequel je ne 
cesserai de vous rester attaché. 

Notre Chambre a eu également à souffrir du départ de nos 
anciens secrétaires, MM. Vivarez et Josse, qui, depuis la réor= 
ganisation du Syndicat, s'étaient acquittés avec tant de зе de 
l'administration de nos affaires intérieures. M. Vivarez, tout 
particulièrement, représentait comme la tradition vivante de 
notre Compagnie. Nos deux collègues, absorbés par leurs oceu-- 
pations personnelles, ont donné leur démission presque simul- 
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un amendement au projet du Gouvernement pour insérer nos 
propositions dans le tarif dé 
Bien que la taxation ad valorem parüt la seule équitable pour 


une 
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dustrie comme l'industrie électrique, où le poids d'objets 
ires peut varier dans des limites très élevées, M. Berger а 


dù, dans son amendement, tenir compte des dispositions de la 
Chambre des députés et du Gouvernement, et 


ansformer les 
5 sur le poids moyen 


droits ad valorem en droits équivalents hi 
de ces appareils. 

Les chiffres proposés par l'amendement Berger ont été, pou 
la plupart, maintenus par la Commission, et votés définiti 
ment par les deux Chambres — quelques-uns out subi d 
réductions assez sensibles, — mais nous pouvons considérer 
cependant avoir obtenu satisfaction sur tous les articles, sauf 
sur un seul : les lampes à incandescenee. 

L'amendement Berger proposait un droit de 0,60 fr la pièce 
ral, et 0,40 fr au tarif minimum. Les Chambres 
commerce de Nancy el de Paris avaient protesté contre ce 
re. La Chambre de commerce de Nancy demandait l'exemp- 
et la Chambre de Paris, malgré un rapport favorable de 
MN. Delaunay-Belleville, demandant un droit de 0,20 fr au tarif 
général, et de 0,10 fr an tarif minimum. La Commission des 
douanes avait cependant accepté les chiffres de l'amendement 
Berger, lorsqu'au moment de la discussion, et devant l'opposi- 
tion du Gouvernement, M. Berger, d'accord avec М. le Commis- 
saire du Gouvernement, proposa un droit de 1000 fr les 
100 kg au tarif général, et de 800 fr au tarif minimum, ce qui 
ne correspondait qu'à 0,55 fr et 0,28 fr par lampe. Malgré ses 
efforts, ce chiffre réduit ne put même pas triompher, et la 
Chambre n'accepta qu'un droit de 500 fr au tarif général, et 
400 fr au tarif minimum. 
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Nous ne nous sommes pas contentés d'un chiffre aussi faible, 
qui n'établissait surtout aucune distinction entre la lampe 
garnie de son culot qui pèse 35 gr en moyenne, et la lampe 
non garnie qui n'en pèse que 18. 

Nous avons done repris la campagne devant le Sénat, après 
ir expliqué au Gouvernement non seulement l'insuffisance 
lu droit, mais encore son injustice, el nous avons réussi, grâce 
Гарри de M.Jules Guichard, sénateur, quia 
un amendement dans ce sens, faire relever le droit 
700 fr pour les lampes non garnies, les lampes garnies 
abaissées à 400 el 350 fr. Malgré l'échec relalif subi sur cette 
question, la Chambre syndicale peut enregistrer avec satisfaction 
le résultat de ses efforts, qui lui ont permis non seulement 
d'affirmer d'une facon éclatante son autorité et sa com- 
pétence, mais encore de faire prendre défi 
l'industrie électrique parmi celles dont le développement inté- 
u premier chef la prospérité d'un pays. 

Pour rendre plus intelligibles les nouveaux droits votés, à la 

con dont ils affectent le prix moyen de vente des articles aux- 
quels ils se rapp a dressé le tableau synoptique 
dessous, qui indique : 


г l'amendement Berger; 


4° Les droits demandés y 

2 Les droits votés définitivement par les Chambres ; 

3° Le poids moyen des appareils, divisés en plusieurs catégo- 
ries lorsque le poids moyen varie trop; 

45 Le droit de douane unitaire par a 

5° Le prix moyen de chaque article; 

* La transformation, en se basant sur les chiffres précédents, 

du droit aux 100 kg ou droit ad valorem; 

7° La comparaison entre ce droit ad valorem et le droit com- 
pensateur légitime auquel concluait le rapport de la Commis- 
sion des douanes. 
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Aricitó . 


Compleurs i 


dans les colonnes 3 et à étant approxi- 
s seulement pa noyennes entre les 
appareils des différents constructeurs, le tableau ne 
doit être considéré que comme un résumé général n'ayant 
d'autre prétention que celle de fixer les idées 


M. Meyer demande à la Chambre de vouloir bien décider 
l'insertion du tableau communiqué par M. Seiama dans le 
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L'ordre du jour appelle une communication de М. Chatard 
sur l'arrêté pris récemment par | 


e Conseil d'État, annulant les, 
concessions données par plusieurs villes de province & un 
certain nombre de compagnies d'éclairage électrique. 
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М. Cuarano demande à М. le président de lui permettre de 
céder la parole à M. Clermont, ingenieur à Saint-Étienne, qui, 
en raison de l'importance des renseignements qu'il peut 
fournir, a été admis exceptionnelloment à la séance. 


M. Carpentier accède au désir de M. Chatard ét la parole est 
donnée а М. Cuenowr, qui expose la question avec de grands 
développements, appuyant son argumentation par des docu- 
ments nombreux et des citations empruntées aux circulaires, 
comptes rendus, rapports ayant précédé la décision prise par 
le Conseil d'État. 

L'Assemblée écoute avee un vif intérêt cette communication 

et, par l'organe de son président, remercie sincèrement 
M. Clermont, auquel il est demandé de bien vouloir mettre à la 
disposition du Syndicat les ressources de sa compétence pour 
cussions à venir, 
yndicat décide d'intervenir directement auprès des pou- 
s publics, mais, avant tout, il importe de bien préciser le 
sens vers lequel devront converger tous les eflorts. 
C'est dans ce but qu'une discussion s'engage entre MM. Meyer, 
Sarcia, Sciama, Hillairet; ces Messieurs tombent rapidement 
d'accord pour reconnaître que le point capital est de faire 
rapporter la cireulaire ministérielle du 11 octobre 1891. 

En conséquence, il est décidé qu'à la prochaine réunion de 
la Chambre, une commission sera nommée avec ce mandat 
précis. 


L'Assemblée procède au vote pour le renouvellement des 
membres de la Chambre. Sont nommés : MM. Bancelin, Barbier, 
Beau, Berne, Bénard, Bernheim, Cance, Chatard, Desruelles, 
‚ Menier, Meyer, Mildé, Picou, Radiguet, Sarcia, 
Sartiaux, Sciama, Vivarez, 


La séance est levée à dix heures et demie. 


Le Président, 
CARPENTIER» 
Le Secrétaire, 
G. Bexann. 


FAITS DIVERS 


«¿¿Exrosmox navionate DE Tours en 1892. — A l'occasion du 
concours régional qui doit avoir lieu en mai prochain, la ville 
de Tours ouvrira une exposition artistique, industrielle, 
commerciale, agricole et horticole, qui sera close le 34 août 
suivant, sauf prorogation si l'administration le juge utile, 

D'après le règlement adopté par le conseil municipal et 
approuvé par M. le préfet d'Indre-et-Loire, le groupe XI est 
consacré au gaz, à l'électricité et à l'éclairage. La commission 
d'organisation du groupe est présidée par M. Langlade, ingé- 
nieur-électricien à Tours, qui se tient à la disposition des 
intéressés pour leur fournir tous les renseignements néces- 
saires. 


L'écuunace Évecrnique zx Betcigue. — Ni l'éclairage élec- 
trique de la ville de Bruxelles, ni celui d'Anvers n'avancent 
n pas, En attendant, les installations particulières se mul- 
ent, et il ne restera bientôt plus rien pour les sociétés 
qui parviendront à s'implanter dans ces deux villes. A 
Bruxelles, il est même question que la ville prenne l'éclairage 
en régie : on y étudie le problème depuis 18881 


ENGAGEMENTS MARITIMES DES ouvaiens ÉuecTRICIENS. — A la date 
du 12 décembre 1891, le sénateur, ministre de la marine, a 
décidé que des engagements volontaires pour cinq ans 
seraient reçus en ur = riers électriciens âgés de 


dix-huit ans au moins, désireux de servir dans les équipages 
de la flotte. 

Ces engagements sont ouverts depuis le 4* janvier 1892 à 
Cherbourg, Brest et Toulon. 

Les candidats doivent, par suite, se rendre dans un de ces 
ports, à leurs frais, et munis des pièces suivantes : acte de 
naissance, extrait du casier judiciaire, certificat de bonnes vie 
et mœurs, et, s'ils ont moins de vingt ans, consentement de 
leur père, mère ou tuteur; ce dernier doit être appuyé d'une 
délibération du conseil de famille. 

En arrivant au port, ils sont mis en demeure d'exécuter 
une épreuve technique comprenant trois opérations diffé- 
rentes, par exemple : 

Faire une jonction de conducteurs à plusieurs fils ; 

Confectionner un commutateur; 

Démonter et remonter une sonnerie trembleuse, etc. 

Ils sont mis en demeure de souscrire un engagement de 
cinq ans si, à la suite de cette épreuve, ils reçoivent un cer- 
tificat d'ouvrier de 1” ou de 2 classe; ils sont ensuite incor- 
porés en qualité d'ouvriers mécaniciens. 

Les jeunes gens sont, sur leur demande, nourris et logés 
gratuitement au dépôt des équipages de la flotte pendant la 
durée des épreuves; mais en cas de non-réussite, ils ne 
reçoivent aucune indemnité pour s'en retourner dans leurs 
foyers. 

Hs sont invités à se faire examiner раг un médecin avant 
de se mettre en route, afin de s'assurer, autant que possible, 
qu'ils n’ont aucune infirmité ou maladie susceptible de les 
rendre impropres au service de la flotte. 


Pisce vnvenseuse ve М. 0. Мат. — Les outils simples et pra- 
tiques sont toujours bien accueillis des électriciens. Nous leur 

jerons aujourd'hui la pince universelle de М. O. May, de 
Francfort-sur-le-Mein, qui peut rendre de grands services. Cet 
appareil comprend une pince coupante a permettant de couper 
des fils ayant jusqu'à 5 mm de diamètre, un poinçon b, с, une 


lame coupante d, avec laquelle il est très facile de couper les 


isolants ou le plomb dont les câbles sont entourés, des га- 
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ANALYSES 


IxbucrIOx PRODUITE PAR LES DICHANGES A HAUT POTENTIEL. — Les 
elfets produits par les décharges oscillatoires rapides des con- 
densateurs et les allernateurs de grande fréquence à haut 
potentiel sont si curieux, si inattendus,{si inexplicables même, 
qu'on n'est pas d'accord sur la nature des phénomènes qui 
y prennent part. Ces effets sont-ils électrostatiques, électro- 
dynamiques, ou un mélange des deux et dans quelle mesure? 

C'est dans le but de répondre à ces questions et d'étendre 
le champ expérimental de ces recherches que M. le professeur 
Elibu Thomson a entrepris la série d'expériences qui fait 
l'objet de notre premier article. La grandeur des effets obtenus 
n'a d'égale que la simplicité des moyens qui permettent de les 
obtenir et de les répéter facilement sans matériel spécial bien 
dispendieux. 

Depuis quelques années les travaux de Hertz en Allemagne, 
de Lodge, Crookes et J.-J. Thomson en Angleterre, de Tesla et 
Elihu Thomson en Amérique, de М. Blondlot en France, ete., 
ont eréé une nouvelle branche de recherches scientifiques 
dont les éléments épars et disparates attendent encore un 
commentateur indépendant qui les dégage des abstractions et 
des hypothèses, et les réunisse en en faisant ressortir les 
caractères essentiels, Cette œuvre utile entre toutes ne ten- 
tera-t-elle pas un de nos jeunes savants sachant user de l'x 
sans en abuser ? 


Спеміхѕ DE FER ET TRANWAYS ÉLECTRIQUES. — Pourquoi faut-il 
que toutes les bonnes idées, après avoir pris naissance en 
France, et y avoir souvent reçu un commencement d'exécution, 
à titre expérimental, ne puissent s'acclimater chez nous qu'a- 
près avoir reçu la запебоп de nombreuses applications... à 
l'étranger? Le présent numéro nous en offre deux exemples : 
Tun à propos de l'idée même des chemins de fer électriques, 
idée bien nettement française, ainsi que le prouve le brevet de 
Cazal 4864, l'autre à propos des tramways à accumulateurs 
dontle premier type, construit par notre compatriote M. N.-J. Raf- 
fard, fonctionna pour la première fois à Paris le 25 mai 1881. 
Après onze ans, il va nous être, donné de voir se réaliser la 
première application des tramways à accumulateurs sur une 
échelle industrielle. En ce qui concerne les chemins de fer 
électriques, nous sommes moins avancés, Le projet de MM. Bon- 
neau et Desroziers, que notre collaborateur М. C.-P. В. décrit 
sans commentaires, nous parait loin de sa réalisation pratique, 
ne fút-ce qu'au point de vue des difficultés de captation du 
courant, point que les auteurs paraissent considérer, un peu 
prématurément, à notre avis, comme résolu. 

Deux autres projets, plus originaux et plus nouveaux, sont 
actuellement en voie de réalisation, et uous nous proposons 
d'en parler dès qu'ils auront été mis en expérience : l'un est 
le système J.J. Heilmann, а moteur fixe sur truck mobile et 


u 
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transmission de mouvement aux roues par courants paly 
phasés; l'autre est le système à accumulateurs du chemin 
fer du Nord. Le point commun aux deux projets est la sup- 
pression des conducteurs le long de la voie et de contacts 
Е bientôt si nous sommes à la veille 
l'une révolution dans les procédés actuels de locomotion. 


INFORMATIONS 


Sranox cesare пе Cuenmonr-Fennann. — La Compagnie du 
gaz de Clermont-Ferrand vient de traiter avec ММ, Schneider 
et G* pour la fourniture complète, у compris la charpente 
métallique, d'une station centrale de 180 kilowatts. 

Cette station doit fournir l'éclairage non seulement de Cler- 
mont, mais aussi de Royat. Le courant sera produit par 
3 dynamos à courants alternatifs du système Zipernowsky, Déri 
et Вашу, dont MM. Schneider et С" sont les constructeurs 
exclusifs pour la France et ses colonies. 

Les machines motrices sont du type Corliss, construit par 
MM. Schneider et C", et comportent les derniers perfectionne- 
ments apportés par l'inventeur, 

Les générateurs adoptés sont du type cylindrique à foyer 
intérieur, à tubes démontables dans le prolongement du foyer, 
à grand volume de vapeur et d'eau, fournissant de la vapeur 
sèche et ne nécessitant pas une attention par trop soutenue 
des chauffeurs. Au début, l'installation comprendra 3 groupes 
complets de 90 chevaux se composant chacun d'une chaudière, 
d'une machine motrice et d'une dynamo avec son excitatrice. 
Chaque chaudière alimentera séparément sa machine à vapeur 
par un tuyautage spécial rendant chaque groupe indépendant; 
un collecteur transversal permettra d'interchanger les chau- 
dieres, 

Les machines horizontales seront à condensation; elles 
pourront néanmoins fonctionner sans condensation par la 
manœuvre d'une soupape à double direction; l'extrême régu- 
larité de marche exigée pour la mise en parallèle des dynamos 
s'obtient par des dispositifs spéciaux dans les organes de 
régulation. Chaque machine actionnera directement par cour- 
roie, sans transmission intermédiaire, une dynamo débitant 
normalement 35 ampères sous 2000 volts, avec une surcharge 
possible de 20 pour 100. Chaque dynamo commandera une 
excitatrice séparée pouvant facilement desservir 2 généra- 
leurs. 

Les facilités que les dynamos à courants alternatifs Ziper- 
nowski présentent pour leur accouplement en parallèle, per- 
mettent ce fractionnement des appareils producteurs d'énergie. 
C'est là un avantage important. 

La mise en service du premier groupe devant avoir lieu en 
juin, nous nous proposons de revenir, й ce moment, avec 
plus de détails sur cette intéressarite installation, 


Le Lasonaroie € sm Wintin Siemens ». — Le 19 février dernier 
a élé inauguré à King's College le laboratoire d'Electrical 
Engineering que lady Siemens a fail construire en souvenir 
de son mari, sir William Siemens. La donatrice a mis à la 
disposition du Conseil du collège une somme destinée à 
l'entretien du laboratoire, qui renferme actuellement un mo- 
leur à vapeur et sa chaudière, des dynamos à courants con- 
tinus et alternatifs du plus récent modèle, et une série d'in- 
struments de mesure les plus perfectionnés. C'est le docteur 
John Hopkinson qui a présidé à la construction du laboratoire 
et qui en prend la direction. 


— Pour donner une idée des progrès de l'éclairage électrique, 
il nous suffira de citer deux chiffres. En février 1891, la West- 
minster Company avait seulement 15000 lampes à incandes- 


cence reliées à son réseau; en février 1892, ce с 
à 72000, et l'installation actuelle pourra en d 
Lesbätimentsconstruits permettront de loger 
suffisante pour alimenter 165000 lampes de 
faire l'acquisition de nouveaux terrains, la Wests 
pourra construire une nouvelle usine pour 295000 
au total, près de 600000 lampes qui pourront être 
à Londres par celte compagnie. 


CORRESPONDANCE 


LE MAGNÉTISNE DE L'OXYGÈNE 


Dans mon article sur Le magnétisme de l'oxygène, paru dans 
le numéro 5 de l'Industrie électrique, j'ai commis таан 
impardonnable que voici : La valeur relative dont j'ai fi 
usage pour calculer l'effet possible d'un champ и 
sur l'oxygène liquide se rapporte à l'unité de masse et non à 
l'unité de volume, comme je le croyais. L'observation de 
M. Dewar (liquide enlevé par l'aimant) était bien faite pour me 
confirmer dans mon erreur, qui est d'avoir pris un nombre 
quelques milliers de fois trop fort. Si le résultat, à un point 
de vue général, est moins étrange, l'expérience réussie n'en 
est que plus admirable, et l'intérèt qui s'attache à suivre le 
pouvoir magnétique de l'oxygène à travers deux et peut-être 
trois états subsiste en entier. Си. -Ер, GUILLAUME. 


SUR LES LAMPES А INCASDESCENCE А 900 VOLTS ET LES ACCUNULATELES 


Moxsteur, 

Ne pensez-vous pas qu'il soit bon d'appeler tout spécialement 
l'attention des électriciens sur l'emploi des lampes à incan- 
descence de 200 volts? 

La plupart des fabriques fournissent actuellement des 
lampes de 5 bougies, 8 bougies à 110 volts, fonetionnant 
d'une manière satisfaisante. | est done possible de faire de 
bonnes lampes de 16 bougies à 200 volts. 

L'emploi du système à deux conducteurs, 200 volts, ou à 
trois conducteurs, 200 + 200 — 400 volts, permettrait la 
réalisation facile de l'éclairage dans presque tous les cas 
pouvant se présenter, 

On conserverait les grands avantages du courant continu, 
qui sont : 1° emploi de Vaccumulateur; 2° simplicité, facilité 
de mise en quantité des machines génératrices; 5* emploi de 
moteurs possédant toutes les qualités exigées par la > 

On n'a pas donné jusqu'à ce jour à ce système toute l'atten- 
tion qu'il mérite. 

Je rappelle que les accumulateurs ont un rendement indus- 
triel de 80 pour 100 en énergie, et qu'on peut atteindre em 
moyenne 75 pour 100. Enfin, les accumulateurs du genre 
Tudor présentent une solidité à toule épreuve. Une batterie 
Tudor de 1200 ampéres-heure, débit normal 300 A, composée 
de 150 éléments renfermant 180 kg de plaques, est en fonc- 
tionnement depuis vingt-deux mois à Lyon. Elle n'a donnéliew 
à aucune réparation el se présente dans le même état qu'au 
premier jour. 

Cette batterie travaille chaque jour à son maximum. 

J'ai de sérieux motifs pour penser qu'au bout de dix ans, 
la batterie rendra les mémes services qu'au premier jour, 


Veuillez agréer, ete, 


P, Үпте, 
Ingéuiour-lectricien de la Compagnie du gaz de Lyon. 
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INDUCTION PAR DÉCHARGES A HAUT POTENTIEL 


C'est un fait bien connu que les lignes électriques sont 
fortement influencées par l'induction pendant les orages, 
et l'on en conclut naturellement que c'est dans une ligne 
parallèle à l'éclair que cette influence se fera le plus 
sentir. Cette induction ne sera pas nécessairement sta- 
tique; mais des courants, compliqués le plus souvent 
d'actions statiques, peuvent également prendre naissance 
en même temps. Parmi ces phénomènes, ceux qui sont 
connus, comme le choc en retour, sont produits, ainsi 
qu'on vient de le dire, par les courants induits le long 
des conducteurs, et on conçoit que dans le voisinage du 
point où se produit le coup de foudre, ils peuvent atteindre 
une extrême intensité, Ces considérations m'ont conduit 
à faire des expériences sur les courants induits par une 
batterie de bouteilles de Leyde, dont la décharge passait 
à travers une spire unique de fil isolé; dans ces condi- 
tions, un tube annulaire dans lequel le vide était fait, placé 
à côté, s'illuminait. De semblables expériences avaient 616 
déjà faites et publiées par le professeur J.-J. Thomson. 

En cherchant les moyens de protéger les appareils élec- 
triques des effets de ces décharges induites, j'ai eu l'idée 
d'employer leurs effets d'induction pour les neutraliser, 
du moins autant que cela était possible, c'est-à-dire 
d'interposer une barrière entre les décharges et les appa- 
reils à protéger. D'où l'appareil protecteur des décharges 
de la foudre ou parafoudre, dont le prineipe est représenté 
figure 1. L représente une ligne partant d'une dynamo 


L 


Fig. 1 


ou de tout appareil d'électricité soumis à l'induction des 
décharges de la foudre ou à ces décharges mêmes comme 
le trolley dans une ligne de tramways. D représente une 
dynamo dont l'une des bornes est à la terre et l'autre est 
reliée à la ligne. Dans ces conditions, si l'on ne prenait 
aucune précaution pour protéger la dynamo D, elle cour- 
гай le risque d'être détériorée par un courant induit dans 
la ligne ou dans le cas d'un éclair atteignant la ligne. 
Pour Véviter, je place entre la dynamo et la ligne une 
espèce de bobine d'induetion formée d'une double bobine 
recouverte de quelques spires de gros fil parfaitement 
isolé. Une de ces bobines peut ètre placée sur la surface 


extérieure d'un cylindre de verre, l'autre sur la surface 
intérieure. Elles sont réunies à la ligne par l'une de leurs 
extrémités, tandis que l'une ou les deux autres sont 
reliées à Ја terre par l'intermédiaire des plaques de 
décharge d'un parafoudre A, pouvant rompre l'arc au 
moyen d'un aimant dans le cas où le potentiel de la 
dynamo serait assez élevé pour le produire, J'ai trouvé 
que la bobine en circuit avec la dynamo doit avoir quel- 
ques spires de plus que celle qui est reliée à la terre; le 
sens de l'enroulement dans les deux bobines est tel que 
les courants induits soient de sens contraire, ou qu'une 
décharge passant de la ligne à la terre à travers une de 
ces bobines tende à en induire un courant inverse dans 
l'autre ou dans le cireuit de la dynamo. 

La méthode pour trouver expérimentalement le rapport 
entre les longueurs des fils des deux bobines est la sui- 
vante : 

On fait une double bobine, figure 2, dans laquelle il y 
a 12 spires intérieures et 20 extérieures. Ces 2 bobines 
sont séparées l'une de l'autre et le fil de branchement de 
Ja bobine extérieure pris sur le fil de la ligne peut glisser 
le long et peut prendre la longueur convenable. La bobine 
intérieure était mise en communication, au moyen des 
2 bornes A, avec l'armature extérieure d'une bouteille de 
Leyde, tandis que le fil L était approché du bouton de la 
bouteille, maintenue en charge avee une machine de 
Holtz. La décharge passait du bouton au fil L représen- 
tant la ligne, puis dans la bobine intérieure. Avec une 
certaine longueur du fil de la bobine extérieure, on obte- 
пай en А une étincelle très faible et presque impercep- 
tible. Mais si le rapport. du nombre de tours était changé 
en augmentant ou en diminuant le nombre des spires de 
la bobine extérieure, on obtenait non seulement une vio- 
lente étincelle, mais la distance des bornes À pouvait être 
considérablement augmentée. Cette expérience montre 
qu'il est possible de diriger la décharge de la bouteille de 
Leyde et d'avoir, comme dans la figure 4, un appareil 
proportionné de telle sorte que les décharges venant de 
la ligne passent à terre sans passer par le cireuit de la 
dynamo D. Cette action est due apparemment à un équi- 
libre des forces électromotrices tel que la décharge qui tend 
à passer de la ligne à la terre induise dans la bobine 
reliée à la dynamo une force électromotrice de sens con- 
traire qui neutralise presque le potentiel de la décharge 
avant qu'il atteigne la dynamo. Ce balancement des effets 
d'induction est certainement très frappant, et on peut le 
détruire en changeant, comme je l'ai fait dans mes expé- 
riences, les longueurs relatives des deux bobines d'une 
quantité très faible : 25 ou 50 mm suffisent, 

Il faut mentionner aussi plusieurs effets très curieux, 
obtenus dans ces expériences. Quand l'équilibre des forces 
électromotrices n'existe pas, on obtient en A une étincelle 
différente de celle qu'on obtient ordinairement avec la 
bouteille de Leyde. 

Elle paraît moins lumineuse, le bruit est moindre et sa 
coloration indique une plus grande puissance de volatili- 
sation du métal et une plus grande durée. Cela est dû en 
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partie, sans doute, à un courant local des bobines en série 
l'une avec l'autre. 

D'autres effets curieux sont encore la production de 
T ou de Y au moyen de l'étincelle avec trois boules, 
comme le montrent les figures 5, 4 et 5. 

Pour obtenir ces figures, il faut écarter les bornes en A 
de 42 à 25 mm ou à peu près, et placer la troisième borne 
venant de la bobine extérieure dans la position indiquée 
figure 5. Les décharges sont encore obtenues comme pré- 
cédemment avee la bouteille de Leyde. Dans ce cas, la 
décharge semble continue et présente les formes curieuses 
dont nous venons de parler. П semble que pour obtenir 
ces effets, en particulier les étincelles qui avaient trois 
branches dont le centre était un point entre les bornes, 


Fig, 4 et, 


Vair diélectrique dit laisser passer simultanément la 
décharge en trois endroits. On expliquerait aisément les 
étincelles en forme de Т, en admettant que la partie 
droite se forme d'abord et que la croix ou étincelle trans- 
versale jaillit de celle-ci à la troisième borne. 

Les effets d'induction obtenus avec cet appareil m'ont 
permis bientôt de conclure que le passage des décharges 
d'un condensateur puissant à travers le primaire d'une 
bobine formée de quelques spires de gros fil peut induire, 
dans une bobine de fil plus fin et d'un plus grand nombre 
de spires enroulées parallèlement, des courants d'un 
potentiel plus élevé et de moindre intensité. Dans ce cas, 
la bobine de Ruhmkorff doit avoir son primaire soumis 
aux oscillations des décharges à haut potentiel d'un con- 
densateur, au lieu de celles à bas potentiel qui est 
augmenté par le condensateur et l'interrupteur. . 

En faisant l'expérience avec une bobine de gros fil par- 
faitement isolé, formée de 10 spires enfermées dans un 
tube de verre sans noyau de fer, et un secondaire de fil fin 
recouvert de soie placé à l'extérieur du tube sur une 
seule couche, on trouve que le passage des décharges 
d'une bouteille de Leyde donnant des étincelles de 12 mm 
dans le gros fil, donne dans le secondaire une telle 
augmentation des effets d'induction que l'étincelle sautait 
d'une spire à l'autre. En immergeant le tout dans de 
l'huile isolante, l'isolation des spires étant bien meilleure, 
on obtenait des étincelles de 50 à 75 mm entre les bornes 
du secondaire à chaque décharge de la bouteille. Le tube 


de verre employé avait environ 5 em de diamètre et 


12,5 em de long. La couche du seco 
120 spires. L'induction doit atteindre au n 
par em de fil. 11 me fut bientôt démontré 
de verre qui avaient 5 mm d'épaisseur 
traversés, même dans l'huile, et que les 
bouteille ne pouvaient être prolongées 
produire dans l'huile des décharges entre 
secondaire. 

Les élincelles ainsi obtenues sont partieuli 
qu'elles sont plus longues que celles d'une b 
Ruhmkorff ordinaire, munie à chaque borné d'um 
condensateur à surface. е 

Je pris bientót des dispositions pour obtenir de 
décharges fréquentes du condensateur et faire d 
riences sur une plus grande échelle. Les résulta 
montré qu'on peut sans grande dépense d'a 
sont très coûteux pour les grosses bobines de Rul 
obtenir des quantités d'étincelles très longues. 
mème qu'on peut facilement en obtenir de 50 à 75 en 
de longueur. Les étincelles sont analogues à celles obte- 
nues au moyen des petites bouteilles, et si les bornes sont 
réunies aux bouteilles, comme le condensateur sans 
machine de Holtz, on peut augmenter la section des ёй 
celles en diminuant leur longueur. 

Je vais maintenant décrire l'appareil que j'ai u Я 
11 peut donner un torrent d'étincelles de 18 à 20 em de 
longueur, très bruyantes, et leur longueur semble seule 
ment être limitée par la dificulté de maintenir Visole- 
ment de la bobine secondaire. A 

La figure 6 montre une vue de l'appareil employé. И 
comprend une grande bobine d'induction ou transforma- 


Fig. 6. 


teur A, capable de supporter au primaire des couranis 
alternatifs de 50 à 100 v, et de les transformer еп 10 000 
ou 42000 v. Ainsi employé, cet appareil produit une 
étincelle de 12 à 25 mm entre les bornes et donne l'are 
peu large qui est bien connu. Un souffleur lançant un 
courant d'air sur un tel are en J, le change en une belle 
flamme pâle pourpre. Un condensateur B, de capacité 
variable, est disposé pour recevoir le courant du secon- 
daire de A. L'étincelle ou arc avec un condensateur de 
capacité moyenne n'est pas beaucoup modifiée, à moins 
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que le jet d'air ne soit lancé sur lui. Dans ces conditions, il 
se produit un des plus beaux phénomènes électriques. On 
voit une masse de flammes remplies de déchirures très 
fines et serrées, correspondant aux décharges du conden- 
saleur : c'est un splendide réseau d'étincelles électriques 
changeant avec toute variation de la pression et de la 
direction du jet d'air. Parfois, comme à la rupture du 
cireuit primaire, les oscillations de la charge et de la 
décharge sont vues sous forme de minces lignes parallèles 
ou étincelles, sur les bords de la flamme qui jaillit 
des deux bornes. Avec un condensateur de plus grande 
capacité, les décharges entre les bornes deviennent plus 
serröes et plus blanches, surtout sous le jet d'air, et quand 
on le dirige dessus, le bruit devient très intense. 

En С, se trouve un second transformateur de forme 
particulière, dont le primaire est une hélice de 40 à 
12 em de diamètre, formée de 15 ou 20 spires de fil par- 
faitement isolé. Elle est entourée d'un épais cylindre de 
verre, sur lequel ont été enroulées 150 spires de fil fin 
recouvert de soie, placées en une seule couche et séparées 
les unes des autres avec un fil de soie, afin de les isoler 
parfaitement, latéralement. 

Cette simple bobine d'induction est encore immergée 
dans un bac rempli d'huile Idurde isolante, et les fils sor- 
tant de l'huile sont placés aussi loin que possible et 
entourés de tubes de verre. Les extrémités du fil gros et 
court qui forme le primaire sont munies de boules de 
décharge, entre lesquelles se place le jet d'air J. Les extré- 
mités du secondaire sont également reliées à des bornes 
de décharge comme en D, afin d'obtenir une étincelle. En 
faisant passer un courant alternatif dans le primaire de À, 
en réglant la distance des bornes et le jet d'air en J, ainsi 
le des bornes D, il est facile d'obtenir en D des 
celles de 18 à 20 em d'une manière régulière, quand 
une élincelle de 6 nn jaillit en J. En fait, la bobine A et 
le condensateur B constituent une source d'oscillations 
électriques très rapides, correspondant à la batterie pri- 
maire et ац condensateur d'une bobine de Ruhrmkorif, 
dans laquelle le jet d'air et la distance des bornes en J 
constituent un véritable interrupteur, 

Les décharges obtenues en D représentent, semble-t-il, 
un potentiel d'au moins 150000 y, soit environ 1000 y 
par spire secondaire. Le potentiel est peut-être plus élevé, 
car nous n'avons aucune donnée précise sur la longueur 
des étincelles à de semblables pressions. И faut encore 
mentionner ce fait que la longueur de l'étincelle est limitée 
par l'évolution des spires du secondaire; car si on essaie 
de l'augmenter en &cartant les bornes en D de plus de 
20 em, les étincelles jaillissent dans l'huile, et on peut les 
voir entre le prim: et le secondaire. S'il n'était pas 
nécessaire de placer un isolant entre chaque spire du fil 
fin du secondaire С, on pourrait en placer sur le cylindre 
de verre une largeur de 5 à 7 сш, et obtenir des étin- 
celles de 30 em de longueur, Le nombre de volts obtenu 
r millimétre de fil dans ces expériences est extraordi- 
e, et il est certain qu'il n'est limitó que par l'isole- 
ment, Nous posséderons bientôt le moyen d'obtenir arti- 
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ficiellement des étincelles parfaitement régulières, et on 
pourra faire des "expériences à ип potentiel extrêmement 
élevé. Les avantages de l'isolation au moyen de l'huile 
sont fortement démontrés par ces expériences, et bien que 
les étincelles passassent fréquemment dans l'huile, l'iso- 
lement se trouvait aussitôt renouvelé. 

Il est nécessaire que la bobine С plonge bien au-des- 
sous de la surface de l'huile, sans quoi les étincelles 
traversant la couche d'huile à chaque extrémité jailli- 
raient à la surface. I est curieux de noter l'agitation de 
l'huile au-dessus de la bobine quand l'appareil fonctionne, 
si elle n'est pas très profondément immergée, mais sulli- 
samment cependant pour empêcher la décharge. 

Une décharge curieuse sous les bornes est obtenue en 
munissant chaque extrémité du secondaire de G d'une 
plaque métallique juste recouverte par l'huile; les pla- 
ques étant d'ailleurs parallèles à la surface, figure 7, il 


Fig. 7. 


s'ensuit une grande agitation de l'huile au-dessus des 
plaques et les étincelles passant à la surface de l'huile 
s'y propagent au-dessus, Si la couche d'huile était trop 
mince, elle serait traversée par les élincelles allant d'une 
plaque à l'autre, et l'huile serait projetée de tous cotés. 
Des tubes de Geissler places dans le voisinage de la 
bobine au dehors du bac à huile ou près des bornes, 
s'illuminent. C'est, du reste, un effet bien connu des 
bobines de Ruhmkorff de très grande puissance. La fré- 
quence des alternations du courant employé était de 125 
ou de 250 par seconde. En augmentant ce nombre, les 
étincelles deviennent plus continues. Avec un isolant plus 
parfait et ua appareil plus puissant, les effets seraient 
certainement beaucoup augmentös. 

Ces expériences démontrent que les décharges de la 
foudre, en dehors de leurs effets électrostatiques, peuvent 
être la source d'inductions électrodynamiques extraordi- 
nairement puissantes et d'un potentiel très élevé. Le 
phénomène du choc en retour, qui а été déjà mentionné, 
est une preuve à l'appui de cette thèse. 

On peut aussi remarquer que dans les inductions élec- 


trodynamiques, on a un moyen d'étudier le nombre 
oscillations, le potentiel et le courant des décharges de 
12 
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la foudre, choses qui sont actuellement peu connues. Un 
s'avancerait beaucoup en affirmant que de semblables 
décharges ont le caractère oscillatoire de celles des 
bouteilles de Leyde, et il sera très utile de faire une 
distinction entre les degrés et les caractères des décharges. 
L'auteur se souvient que durant un orage, il y a quelques 
années, il remarqua un son ou bourdonnement accom- 
pagnant un coup de foudre qui eut lieu à peu de 
distance. Le son était remarquablement clair, presque 
musical. 

Peut-être, dans ce cas, la self-induction et la capacité 
sont telles qu'elles donnent aux oscillations de la décharge 
une valeur définie au-dessous de celles du diapason des 
sons musicaux. C'est là une observation que l'auteur 
prend l'occasion de noter, car il fut vivement impres- 


sionné par le son très haut, clair, retentissant qui suivit ; 


l'éclair. Елио Тномзох. 


DES LAMPES A INCANDESCENCE 
SANS FILS DE PLATINE 


On a toujours considéré l'emploi du platine comme 
indispensable pour la construction des lampes à incan- 
descence, ce métal étant le seul ayant le même coefficient 
de dilatation que le cristal, et pouvant sans s'oxyder ni se 
déformer être introduit dans une masse de tal en 
fusion. 

Le prix élevé de ce métal, joint aux fluctuations du 
cours pendant ces dernières années, а amené un grand 
nombre d'inventeurs à chercher une substance capable de 


le remplacer. Le capitaine Walter a seul prétendu être | 


arrivé à une solution donnant entière satisfaction. Comme 
celle question a émotionné à juste titre tous les électri- 
ciens, nous nous proposons de l'examiner en détail. 

M. Walter substitue au platine un alliage composé de : 


Etain. . 


#5 parties en poids. 
Cuivre . 5 - 


on peut l'adoucir ou le durcir (par l'addition de 0,5 à 
4 pour 100 de plomb ou de zinc. 

Cet alliage fond à 560° С et aurait le même coeffi 
de dilatation que le cristal. 

L'alliage étant obtenu, M. Walter opère de la façon 
suivante : Le filament de carbone soudé à un fil de fer ou 
de cuivre est introduit dans une ampoule ayant la forme 
indiquée par la figure 1. 

Cette ampoule porte à sa partie inférieure deux tubu- 
lures dans lesquelles on introduit les fils métalliques, 
puis on ferme les deux tubulures au moyen de capsules en 
laiton remplies de l'alliage Walter en fusion. Cet alliage 
vient former joint en se placant tant dans le tube de verre 
que dans l'intervalle lai 


jent 


ё libre entre ce dernier et la | pendant la fabri 


capsule. La lampe est alors terminċe à la manière ordi- 
naire, les fils conducteurs qui servent d'amenée au cou- 
rant étant soudés aux deux capsules (fig. 2, 3 et 4). 

La fermeture ainsi faite est trés simple et trés écono- 
mique et nous ne craignons pas de dire qu'elle eût été 
adoptée d'une façon générale pour les lampes à incandes- 
cence si elle était hermétique. Malheureusement il n'en 
est pas ainsi, et malgré les essais multiples qui ont été 


| 


Fig. 2. 


tentés, on n'est pas arrivé à avoir un alliage donnant un 
joint étanche. Les lampes fabriquées par ce procédé 
donnent un mauvais vide aussitôt qu'elles sont mises en 
service. 

M. Walter a bientôt reconnu cet inconvénient et, tout 
en conservant la dénomination de « lampes sans platine », 
ila construit un deuxième modèle de lampe avec fil de 
platine, fil très fin il est vrai, puisqu'il prétend que 
1 g suffit pour faire 500 lampes. Cette nouvelle lampe, 
entièrement semblable à la précédente, en diffère en ce 
que les deux tubes sont fermés au chalumeau ; le contact 
entre Valliage intérieur et la capsule est obtenu au moyen 
d'un fil de platine de 0,005 mm de diamètre. Ce fil de 
platine, noyé partie dans l'alliage, partie dans le cristal, 
peut supporter un courant élevé sans fondre. 

Reste à savoir si cette manière de faire est plus écono- 
mique que celle employée dans la pratique ordinaire. Si 
l'on ne considère que le platine employé, il est certain 
qu'on pourra réaliser sur les lampes courantes un bénéfice 
de 40 à 45 centimes. Mais il y a deux autres facteurs à 
considérer : 

4° La main-d'œuvre, laquelle, quoi qu'en dise М. Walter, 
sera certainement plus élevée pour les lampes de son 
système (surcroît de dépense qu'on peut évaluer à 5 cen- 
times par lampe); 

2 Les déchets résultant de la fabrication et provenant 
des lampes mises hors d'usage par suite de la rupture du 
filament. 

Dans les lampes ordinaires, le platine peut ètre extrait 
et revendu simplement avec une perte de 15 pour 100 sur 
d'achat. Avec la lampe Walter, il sera impossible 
е le fil extrêmement ténu, fil très difficile à manier 
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En résumé, le dernier modèle de la lampe Walter ne 
paraît pas présenter un avantage marqué. Dans l'état 
actuel des choses, il est indispensable de se servir de pla- 
tine pour la construction des lampes à incandescence : се 
qu'on doit chercher, c'est à diminuer le poids de platine 
par lampe sans augmenter la main-d'œuvre. À ce point 
de vue, le récent brevet d'Edison présente un réel avan- 
tage. 

Ainsi qu'on peut le voir sur la figure 5, la longueur 
des fils de platine est réduite à 4 ou 5 mm, et ces fils 


de platine sont reliés à des fils conducteurs en cuivre. 
Tout le fil de platine, ainsi qu'une partie des fils de 
cuivre, se trouvent pincés dans le cristal, lequel forme 
gaine autour de la soudure. 

Le coefficient de dilatation du cristal étant plus faible 
que celui du cuivre, il en résulte qu'après refroidisse- 
ment le fil de cuivre est placé dans un petit tube de 
cristal qui permet sa libre dilatation pendant le fonction- 
nement de la lampe. 


ANDRÉ LARNAUDE, 
Ingénieur des Arts et Manufactures. 


LOCOMOTIVE ELECTRIQUE A GRANDE VITESSE 
DE MM. DESROZIERS ET BUNNEAU 


Dans une récente brochure intitulée Etude sur la traction 
électrique des trains de chemin de fer, ММ. E. Desroziers 
et Il. Bonneau détaillent avec quelques chiffres à l'appui 
l'intérêt réel qu'il у aurait à avoir sur les grandes lignes 
des trains marchant à des vitesses beaucoup plus grandes 
que celles aujourd'hui employées. 

Dans le système préconisé par les auteurs on pourrait, 
avec des locomotives électriques, augmenter d'au moins 
50 pour 100 la vitesse actuelle des trains express; en 
portant, par exemple, à 100 kilomètres à l'heure la vitesse 
des trains, on irait de Paris à Marseille en 9 heures, de 
Paris à Lyon en 5 heures, de Paris à Bruxelles en 5 heures, 
de Paris à Berlin en 41 heures, à Saint-Pétersbourg en 
27 heures, ete 


Il est à croire que de cette rapidité de voyage résulterait 
un accroissement de voyageurs assez considérable, et les 
auteurs en donnent une idée par un schéma représentant 
une série de cartes de France à des échelles différentes 
superposées, avec Paris comme point commun. Les dis- 
tances à parcourir étant effectivement d'autant plus 
grandes que les moyens de locomotion sont moins aisés, 
la France, en 1887. par rapport à celle du milieu du 
xvne siècle, ne paraît guère plus grande que le départe- 
ment de Seine-et-Oise. Un second diagramme également 
intéressant montre que le prix des voyages en troisitme 
classe par chemin de fer, еп 1887, est environ les deux 
tiers du prix des voyages en troisième classe de dili- 
gences en 1798. 

Les raisons qui peuvent permettre d'obtenir par l'élec- 
tricité une vitesse aussi grande sur les mémes lignes que 
celles employées actuellement, sont les suivantes : 

4° L'entraînement des essieux moteurs serait produit 
par des actions mécaniques qui se rapprochent très sen- 
siblement d'un couple, alors que dans les machines à 
vapeur les mouvements alternatifs fatiguent les rails par 
les déplacements qu'ils donnent à la machine ; 2° le centre 
de gravité serait placé beaucoup plus bas que dans les 
locomotives à vapeur; 5° les porte-à-faux seraient 
moindres; 4° les efforts exercés par les roues motrices 
seraient sensiblement constants et elles patineraient, par 
conséquent, beaucoup moins. De plus chacune des roues 
motrices placées aux extrémités d'un même essieu exer- 
cera à chaque instant le même effort sur le rail, ce qui 
est loin d'avoir lieu dans les locomotives à bielles où les 
manivelles ne sont pas parallèles. 

La locomotive décrite par les auteurs a deux essieux 
moteurs indépendants; le diamètre de leurs roues est de 
2,50 m. Chacun de ces essieux porte un induit de dynamo 
système Desroziers en disque; cette dynamo actionne donc 
directement l'essieu moteur, comme dans la machine 
Cazal dont il est justement question dans ce mème numéro 
de l'Industrie électrique (1). Dans le but de laisser une 
certaine indépendance entre la dynamo et l'essieu, pour 
atténuer les réactions auxquelles elle sera soumise, l'in- 
duit, au lieu d'être monté immédiatement sur l'essieu, est 
monté sur un arbre creux dans l'intérieur duquel passe 
ce dernier, et où il a un jeu de quelques centimètres: 
la réunion de l'arbre creux aux roues motrices se fail par 
l'intermédiaire d'un dispositif de plateaux Raffard, avec 
bagues en caoutchouc. 

Les auteurs ne sont aucunement partisans de prendre 
comme source d'électricité des accumulateurs qui feraient 
partie du train et qui le chargeraient de poids mort, mais 
au contraire de l'emploi de conducteurs, qui pourraient 
ètre de vieux rails, amenant le courant produit dans des 
usines échelonnées sur la ligne à des distances plus ou 
moins grandes. С.р. В. 

0 


(1) Voyez page suivante. 
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CHEMIN DE FER ÉLECTRIQUE DE CAZAL 
BREVETÉ EN FRANCE EN 1864 


Un brevet vient d'être accordé récemment, aux États- 
Unis d'Amérique, à M. Geo. F. Green, pour un système de 
chemin de fer électrique, dans lequel l'une des revendi- 
cations est ainsi conçue : 

« La combinaison d'une ligne de chemin de fer, d'un 
ou plusieurs centres d'alimentation électrique, de con- 
ducteurs électriques venant de ces centres et s'étendant 
le long de la voie et constitués еп totalité ou en partie 
par les rails de la voie, de voitures roulant sur cette voie, 
de moteurs ¿lectrodynamiques rotatifs fixés sur lesdites 
voitures pour leur communiquer le mouvement, et de 
roues supportant lesdites voitures sur la voie et servant 
aussi à maintenir des connexions continues entre lesdits 
centres d'alimentation et lesdits moteurs rolatifs. » 

Chaque chemin de fer électrique dans lequel les rails 
sont employés pour constituer une partie du circuit élec- 
trique est une contravention aux revendications du 
brevet de M. Green, et il est intéressant de sav i le 
caractère fondamental de ces brevets doit exister. Or ils 
furent accordés après une iongue contestation dans 
laquelle la maison Siemens était une des parties. Il fut 
prouvé que Green avait fait cette invention entre les 
années 1874 et 1879, par conséquent avant que le pre- 
mier chemin de fer de Siemens ne fùt mis en service à 
l'Exposition internationale de Berlin en 1879. 

Il est difficile de prévoir exactement pour le moment 
l'effet de la validité des brevets de Green sur les nom- 
breux tramways électriques en service aux États-Unis. 

Tandis que la validité des brevets de Green est pro 
clamée par les cours américaines, il est intéressant de 
considérer le brevet français de Јеап-Пепгі Cazal, daté du 
25 mai 1864 et portant le n° 65 155, pour détermi 
les revendications de Green sont valables. Ce brevet de 
Cazal a pour titre: Appareils électro-magnctiques, ma- 
gnéto-électriques, moteurs fixes et locomoleurs. 

Les dessins des brevets de Cazal montrent différentes 
formes de générateurs magnélo-lectriques que nous 
n'avons pas besoin de décrire ici, l'intérêt de cet article 
¿tant plutôt de porter а la connaissance générale la partie 
relative aux chemins de fer électriques 

La description ci-dessous est tirée du brevet et le 
dessin permet de comprendre suffisamment la construc- 
tion de ce chemin de fi 
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(0). , ig. 5.) r,rsont deux rails métalliques où circule 
tricité, positive dans l'un, négative dans l'autre. Cette électri- 
cité provient d'une source voltaique ou magnéto-élec 
Soit V, V, Y, Y, un véhicule composé d'nn arrière-train 
isolées par leur axe (par exemple) el d'un avant 
mant roue motrice. Cette roue west autre cho: 
cation de Tólectro-aimant eylindrique à gr 
d'attraction décrit plus haul comme moteur et adapté à une 


Е" 


machine locomotive раг quelques additions simples et рга- 
tiques. 

En ce qui concerne la bobine, elle peut avoir ses pôles 
fixes placés symétriquement et agissant sur des armatures 
fixées au biti du wagon, ou bien on peut la construire (de 
manière à éviter l'emploi d'armatures) avec ses pôles super- 
posés, dont l'un des systèmes (pôle nord, par exemple) tourne 
autour du système des pôles sud fixé au bâti du véhicule... 
jent CC deux cercles cornières en cuivre ou en fer placés 
ur la surface cylindrique de la bobine, mais convenablement 
isolés des parties conductrices de la bobine de telle sorte que 
le courant rentrant par l'une des roues sorte par l'autre. 

On comprend que le véhicule reposant sur les rails, l'élec- 
tricité positive, par exemple, entrera par l'une des roues 


oi 
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Locomotive électrique de Cazal, 1884. 


dans le fil de l'électro-aimant, parcourra son circuit et viendra 
sortir par le commutateur mis en communication avec l'autre 
roue. 

L'électro-aimant attiré par les armatures prendra un mou- 
vement de rotation qui se traduira par un avancement sur les 
vitesse el une puissance d'autant plus grandes 
lu courant sera plus forte. 

Cette nouvelle construction de l'électro-aimant fournit done 
l'avantage de pouvoir doubler, tripler, etc., elc., la force par 
la simple addition d'un, de deux, de trois, etc., ete., sys- 
témes semblables sur le méme arbre moteur fixe, sur un ou 
férents essieux. s’il s'agit de véhicules. 

Le poids du fil de cuivre constituant la bobine de l'électro- 
aimant, loin d'être nuisible (comme poids mort), vient an 
contraire participer la roue motrice des avantages d'une 
roue volant et augmente l'adhérence des roues sur les rails. 

Те problème de la locomotion électrique sera également 
résolu, car il serait facile alors d'utiliser les forces naturelles 
perdues en les transportant du lieu où elles existent lá où 
l'industrie en a besoin, à l'aide des fils conducteurs à l'état 
d'électricité dynamique. 

Les industries de toute sorte auraient ainsi à leur disposition 
des millions de chevaux-vapeur. 


Pour le cas de la locomotion par exemple, une force colos- 
sale se trouve échelonnée sur le parcours des lignes ferrées 
qui suivent les vallées; les chutes et les courants d'eau et 
d'air seraient utilisés à faire fonctionner des appareils 


o-électriques, qui déverseraient à des distances plus 


шав 
des les courants électriques sur les rails des 


ou moins 
voies ferrées. 

Les wagons porteurs de leurs propulseurs circuleraient sur 
la voie en puisant à chaque instant leur agent moteur recélé 
enablement isolés. 

а moteurs électronmgnétiques off 


ient 
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d'immenses avantages sur le système actuel des chemins de 
fer, où l'on voit une lourde locomotive embarrassée de son 
approvisionnement d'eau et de charbon, trainer à la remorque 
Mue suite de voitures lourdes, quelquefois n'ayant 
aucun poids utile à transporter pendant une partie de leur 


parcours. 

Ils offriraient cet avantage énorme de pouvoir porter eux- 
mêmes les voyageurs ou la marchandise, tandis que la loco- 
motive à vapeur, toujours explosible, ne peut servir qu'à 
trainer et non à porter. 

Enfin, tout le chargement portant sur l'essieu qui recoil 
l'impression première, les roues d'action mordront le rail 
avec une grande énergie et des pentes très prononcées séront 
franchies sans difficulté, 

Si Fon examine, en outre, les conditions économiques el 
financières qui régissent la construction des chemins de fer, 
on verra que les chemins secondaires d'embranchement el 
ceux destinés à traverser les pays de montagnes trouveront 
une solution pratique en ayant l'électricité pour agent; fags 
que par la locomotion à vapeur ils sont considérés par 
compagnies comme impossibles ou d'une exploitation onéreuse 
au détriment des lignes principales. 


On remarquera que Cazal mentionne clairement l'uti- 
lisation.des rails comme conducteurs positifs et négatifs, 
et que même il va plus loin, puisqu'il montre un moteur 
calé directement sur un axe stationnaire, d'une manière 
analogue à la construction adoptée dans un chemin de 
fer électrique rapide, qui est actuellement en essai aux 
États-Unis: 


Le dessin annexé à cet article ne montre pas le com- 
mutateur mentionné dans la description. Ce commutateur 
est cependant représenté dans un autre dessin relatif à 
un moteur électrique fixe. A.-M. Tassen, 


Be, 
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Académie royale : Classe des sciences — Seance 
du fevrier 1892. — Séance nulle au point de vue élec- 
rique, aucun mémoire n'ayant été présenté, qui fat 
relatif à des questions électriques, aucune lecture n'ayant 
été faite par un des membres de la classe des sciences. 
Aussi la rubrique Académie n'est-elle pour nous aujour- 
d'hui que l'occasion de parler un peu de l'Annuaire de 
l'Observatoire royal de Belgique, présenté dans cette 
même séance à l'Académie, par M. Folie, qui еп est 
Vauteur, d'après la couverture : nous n'en parlerons bien 
entendu qu'au point de vue électrique. Depuis quelques 
années, divers ajoutés ont été faits aux matières habi- 
tellement contenues dans l'Annuaire : un des plus jus- 
tifs et des plus importants est celui intitulé : unités 
mécaniques et physiques absolues. Malheureusement si 
l'intention était bonne, hélas | que dire de la réalisation ? 
Au lieu d'une notice simple, nette el précise, on n'a fourn 
å ceux qui usent de l'Annuaire qu'un mélange, sans ordre 
de notions diverses, qui ne donne aucune idée des systèmes 
absolus électriques : la partie purement mécanique а été 
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laissée de côté par l'auteur de la notice, comme suffi- 
samment connue, Les unités pratiques sont indiquées 
(d'une manière trés incomplète d'ailleurs, puisque les 
termes de Joule et Watt ne sont même pas mentionnés), 
sans que l'on montre leur coordination. Pour l'honneur 
de l'Observatoire, il est à espèrer que l'année prochaine, 
celte malencontreuse notice sera remplacée ou complè- 
tement modifico. 


Union des ingénieurs sortis de l'Université de 
Louvain. — Le dernier Bulletin (février 1892) des 
Annales de cette Union contient un intéressant travail de 
М. Р. Ново, relatif à deux cas de coups de foudre eu- 
rieux. D'abord l'auteur relate plusieurs coups de foudre 
qui ont frappé successivement des bâtiments situés au 
pied d'une colline des environs de Louvain, en épargnant 
chaque fois d'autres habitations placées sur le sommet, 
et à peu de distance comptée horizontalement. Il recherche 
les causes qui ont déterminé ce phénomène, qui au 
premier abord semble assez étrange. En second lieu, il 
décrit un coup de foudre qui a frappé une maison de la 
ville de Ciney. Cette maison, qui portait les fils de la dis- 
tribution de lumière électrique, fut épargnée, grâce à 
la présence de ces fils, A ce propos, l'auteur étudie l'in- 
fluence que peut avoir la présence d'un réseau de fils 
aériens sur les dangers de la ‘chute de la foudre. 


Eclairage électrique et distribution de force 
motrice à Anvers. — Le grand événement électrique 
du mois de février est l'adoption par la ville d'Anvers du 
projet Moris et Van Rysselberghe, qui a tant passionné 
l'opinion publique. 

Par contrats successifs passés entre la ville d'Anvers 
et la Compagnie impériale et continentale du gaz, la ville 
avait concédé à cette compagnie le monopole de l'éclai- 
rage publie et privé sur tout son territoire, jusqu'en 
1912 : aucune autre concession ne pouvait s'établir ayant 
pour objet l'éclairage électrique, si une canalisation quel- 
conque devait emprunter la voie publique. 

Dans ces circonstances, MM, Moris et Van Rysselberghe 
sont venus offrir au Collège, non seulement l'éclairage 
de la ville par l'électricité, mais encore une distribution 
de force motrice pouvant être appliquée à toutes sortes 
d'industries à domicile. Cette distribution de force mo- 
trice aura lieu par une canalisation d'eau sous pression 
constante de 40 à 50 atmosphères, qui doit venir actionner, 
dans toute la ville d'Anvers, les machines-outils, depuis 
le plus faible moteur jusqu'aux machines les plus puis- 
santes : tours, ascenseurs, presses hydrauliques, ete... 
C'est cette même canalisation à Ваще pression qui produit 
la lumière électrique, en actionnant un moteur d'une 
grande simplicité, inventé par M. Van Rysselberghe. La 
canalisation devait être élablie d'abord dans les prin- 
cipales artères de la ville, sur un développement de 
8 km, pour étendre ensuite ses ramifications dans les rues 
moins importantes. En même temps que ee projet, 
MM. Moris et Van Rysselberghe apportaient à la ville 
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Nouveau monopole en électricité. — Un fait 
domine actuellement tous les autres dans le domaine des 
affaires électriques aux États-Unis, C'est la fusion, que 
Von peut considérer comme accomplie, entre les deux 
puissantes compagnies Edison et Thomson-Houston. Cette 
fusion équivaut à la monopolisation de l'éclairage et de la 
traction électrique, parce que ces deux compagnies ont 
déjà antérieurement englobé la majorité des sociétés 
existantes et le troisième concurrent, la maison Wes- 
tinghouse, n'a pas encore eu le temps de se relever 
complètement du terrible choc qu'il a reçu l'année der- 
nière. Cette maison ne peut par conséquent lutter avec 

de chances de succès. On ne se fait d'ailleurs 
plus d'illusion à ce sujet, et tot ou tard elle subira 
le même sort que les Brush, les Fort-Wayne et tant 
d'autres qui génaient le développement des grandes 
affaires. 

L'électricité semble être destinée à faire l'objet de 
monopoles inébranlables aux États-Unis. IL en existait 
jusqu'à ce moment deux, un pour la télégraphie, et l'autre 
pour la téléphonie. Le troisième vient de se créer, et il 
n'est pas impossible que l'avenir ne nous réserve une 
combinaison entre tous les intérêts électriques simi- 
laires. 

Les télégraphes sont entre les mains de la compagnie 
Western-Union, qui est sortie de la fusion de petites 
sociólés locales et qui détient actuellement un réseau 
comprenant la presque totalité des lignes télégraphiques 
aux États-Unis. 

Le milliardaire Jay Gould tient les ficelles finan- 
cières de celte gigantesque entreprise, 


L'objet de la nouvelle compagnie, qui 
aucun nom, sera, d'après le projet de 
struction des appareils électriques, le dé 
applications de l'électricité, l'achat de | 
opérations financières ayant rapport 
capital sera de 50 millions de dollars, di 
actions de 100 dollars, dont 20 pour 100, 
des actions préférées rapportant 7 pour 4 
cipation dans les bénéfices. 

Le président tout désigné de la nouvelle s 
M. Me Twombly, relié intimement avec les 

la Compagnie Western Union; le directeur gén 
М. Coffin, qui a su si habilement piloter à b 
maison Thomson-Houston qu'il dirigeait dès le 

Le 1% mai prochain, les actionnaires | 
voqués pour approuver celte combinaison, mais 
les promoteurs de la nouvelle combinaison 
leurs mains la majorité des actions, on peut | 
la fusion comme fuite. 4 

Notre excellent confrère l'Electrical Engineer 
York donne, dans un dernier leader, son 
sur les causes qui ont provoqué la fusion, et 
reproduisons à titre de curiosité, parce que c'e 
entre les différentes méthodes de distribution du : 
électrique qu'il attribue la consolidation des det 
pagnies. Il considère que l'attitude offensive, 
maintenue avec persistance раг M. Edison cor 
courants alternatifs, est une des cause prin 
cet événement que l'on apprécie comme moins. 
tageux pour la Compagnie Edison que pour les ; 
M. Edison n'a pas voulu admettre des avantages. 
distribution à courants alternatifs. Les autres 
reconnus dès le début, et depuis six ans les alt 
envahissaient les stations centrales, surtout | 
s'agissait de distribution sur de grands espaces. 
prestige du grand nom d'Edison a été mis en 
enrayer le mouvement, mais le prestige peut avoir 
des arguments, jamais des faits établis : peu à 
| s'est trouvé en présence d'une situation qui 
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la continuation de la lutte dangereuse, C'est de cet état 
de choses qu'est sortie la nouvelle combinaison. 

1 est à souhaiter que la monopolisation de l'éclairage 
et de la traction n'ait pas le même effet que la mono- 
polisation des télégraphes et des téléphones, c'est-à-dire, 
en dehors du développement énorme des applications, un 
arrêt presque complet dans l'application de nouvelles 
idées, et un ralentissement d'inventions. 


Expériences sur lVélectrocution. — Nous pouvons 
passer tout naturellement de la grosse question de fusion 
générale des intérêts électriques aux États-Unis à l'élec- 
trocution. En effet, cette méthode expéditive d'élimi- 
nation des individus jugés dangereux pour la société a 
servi assez longtemps de plate-forme pour les luttes entre 
les représentants des intéréts du courant continu et de 
ceux du courant alternatif. On se rappelle encore la vio- 
lente campagne mente par les journaux contre Tappli- 
cation de l'électricité aux exécutions capitales. On s'est 
servi de tous les moyens qu'olfrait la puissance de la 
presse, l'habileté bien connue des avocats à brouiller les 
cartes et les ressources des compagnies intéressées à 
maintenir dans le publie l'opinion de Pinnocuité de l'élec- 
tricité, pour empêcher l'électroeution du premier con- 
damné. Le résultat de ces démarches a été de prolonger 
de plusieurs mois l'existence du premier criminel con- 
damné à ce nouveau genre de supplice. 

Enfin, quand la justice a été satisfaite, ce fut le tour de 
nouvelles attaques contre la cruauté de l'électrocution, et 
les descriptions qu'on fit de l'exécution depassaient en 
horreur tous les supplices de l'inquisition. Cela n'a 
cependant pas empêché l'adoption du système électrique 
dans l'État de New-York, et actuellement ce genre d'exé- 
cution se passe le plus régulièrement du monde. Der- 
niérement encore, опа électrocuté un certain Mac Ilvaine, 
eton а fait à cette occasion de très intéressantes mesures 
sur les phénomènes observés. Elles ont été relatées par 
М. А. E. Kennelly dans l'Electrical Engineer, qui a profité 
de l'occasion que c'est la première fois qu'on a publié le 
compte rendu officiel de l'exécution, pour en tirer quelques 
conséquences physiques. 

Quand on a mis le délinquant sur le fauteuil, tout a été 
préparé pour la mesure des potentiels et de courants. On 
s'est servi du voltmötre Cardew, et d'un ampèremètre apé- 
riodique mesurant directement le passage du courant à 
travers le corps. On a appliqué cette fois une méthode 
perfectionnée, Au lieu de faire passer le courant, comme 
j entre la tête et le mollet, on le dirigeait d'une main 
utre. À cet effet les mains étaient plongées dans 
ents contenant de Гели acidulée, auxquels 
aboutissaient les électrodes. La différence de potentiel de 
l'alternateur a été maintenue à 1600 volts, et la fréquence 
à 150. On a laissé passer le courant pendant 50 secondes, 
el l'intensité, qui était au début de 2 ampéres, est montée 
graduellement jusqu'à 5,1. La résistance du corps a décru 
de 800 à 516 ohms, c'est-à-dire de près de 55 pour 100. 
La puissance moyenne appliquée ео! 


TS 


— 


ces chiffres, à 4 kilowatts environ, au décalage près. 
45 secondes après celle première application du courant 
entre les deux mains, pour s'assurer du résultat obtenu, 
оп а encore appliqué pendant 56 secondes l'ancienne 
méthode. On a fait passer le courant entre la tête et le 
mollet droit. La différence de potentiel a été maintenue 
à 1500 volts. On a trouvé que l'intensité du courant s'est 
maintenue constante à 7 ampères, ce qui indiquerait une 
résistance de 214 ohms seulement. La puissance appliquée 
a été 10 500 watts, ce quí explique suffisamment l'éléva- 
tion considérable de la température du supplicié. 

Ces chiffres sont intéressants, parce que c'est la pre- 
mière fois qu'on a pris des mesures exactes sur les 
courants produisant sûrement la mort. 


Exposition universelle de Chicago. — La section 
de l'électricité de cette entreprise a publié sous forme de 
prospectus un exposé de travaux à exécuter, qui nous 
donne une idée de l'importance de la distribution élec- 
trique projetée. 

La surface totale sera éclairée par 8000 lampes à are 
de 10 ampères, et 150000 lampes à incandescence de 
16 bougies. On distribuera aux exposants environ 3500 che- 
vaux électriques pour faire marcher les différentes 
machines. En général, l'usine centrale disposera de 
24000 chevaux, qui seront fournis par les différentes 
maisons de construction, et feront partie de leurs expo- 
sitions respectives. On n'a pas encore décidé définiti- 
vement si c'est à l'électricité que serait confié le service 
des tramways dans l'enceinte de l'Exposition, mais il est 
plus que probable que telle sera la solution adoptée. Tous 
les objets ayant rapport avec l'électricité seront réunis 
dans un seul bâtiment séparé des autres; on pourra 
ainsi mieux embrasser l'ensemble du développement de 
l'électricité aux États-Unis. 


Chemin de fer électrique de Saint-Louis à Chi- 
cago. — Les deux villes importantes de Saint-Louis et 
de Chicago sont séparées par une distance de 400 km 
environ. C'est un vrai voyage que d'aller d'un endroit à 
l'autre, et pourtant les lignes de chemin de fer qui réu- 
nissent les deux villes à travers le pays le plus agricole 
des États-Unis sont bondées de voyageurs, tant l'impor- 
tance de ces deux centres commerciaux est grande. Pour 
faciliter les relations, il s'est formé à Saint-Louis une 
compagnie qui propose de réunir les deux villes par un 
chemin de fer électrique qui doit faire le trajet total en 
deux heures et demie environ, c'est-à-dire avec une 
vitesse de 160 km à l'heure. 

Si audacieuse que puisse paraître une telle proposition, 
elle a beaucoup de chances de réussir, el nous sommes 
persuadé que celle ligne fonctionnera dans un temps 
plus rapproché que l'on ne pourrait supposer. 

Un point dans l'installation projetée donne lieu à des 
appréhensions critiques motivées, c'est l'application d'une 
seule usine centrale, se trouvant au milieu de la ligne 
pour la production du courant. En dehors de cela, tout est 
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parfaitement faisable, avec les moyens connus et étudiés 
dans d'autres occasions. 

L'usine centrale doit être placée à l'entrée d'une grande 
mine de charbon se trouvant à 200 km environ de Chicago. 
Cette mine sera dirigée par la même compagnie, qui en 
fera l'exploitation entièrement à l'électricité, avec des 
perforatrices, haveuses, locomotives, treuils, etc., élec- 
triques. Le bon charbon sera vendu aux clients, tandis 
que le poussier et tous les déchets que l'on est obligé 
actuellement de retirer des galeries et jeter dehors, servi- 
ront de combustible pour la production de la totalité du 
courant électrique, qui servira à la traction, à l'éclai- 
rage desvilles se trouvant le long de la route, et à la 
distribution de l'énergie. 

La ligne sera divisée en blocks de 16 km de longueur, 
avec tous les signaux, téléphones, communication avec 
les trains en marche, qui ont été appliqués dans les der- 
nières lignes américaines installées. Toute la voie sera 
éclairée par des lampes électriques qui s'allumeront auto- 
matiquement pendant le passage du train, 1500 m en 
avant et 1500 m en arrière. 

Le trafic des voyageurs ne se fera que jusqu'à 9 h du 
soir. La nuit sera réservée au transport des marchandises 
et de la poste. 

Les voitures électriques seront à deux boggies, chacun 
d'eux muni de moteurs électriques. Le poids total d'une 
voiture ne doit pas dépasser 10 tonnes. Les roues motrices 
auront 2 m de diamètre. Quand le train sera lancé à 
pleine vitesse, les freins pourront produire l'arrèt complet 
après un parcours de 800 m. 

Comme nous l'avons dit, le seul point problématique 
dans ce projet est la distribution d'un seul centre, à 
200 km dans les deux directions. Il est évident que l'on 
ne peut avoir en vue dans ce cas que les courants alter- 
natifs. Mais a-t-on déjà fait des tramways pratiques à 
moteurs à courants alternatifs? Pourra-t-on faire sans 
danger la collection de courants de dizaines de milliers 
de volts? B.-A. А. 
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Séance du 15 février 1892. 


Sur la mesure des hautes températures. — Re- 
ponse à M. 1. Becquerel, par М. Н. Le Cuarenien, pré- 
téc par M. Daubrée. (Extrait.) — A l'occasion de mi 
récente communication sur la р; tric optique, М. Henr 
Becquerel a soule on de priorité en faveur 
des travaux de son père, au sujet de laquelle je demande 


qu'il me soit permis de présenter quelques observations (*). 
ce qui concerne mes recherches sur la pyrométrie 
no-¿lectrique, Edmond Becquerel jamais, de son 
utile de rappeler ses anciens travaux sur le 
mème sujet, à l'occasion de mes publications. C'est, du 
reste, au grand-père de M. H. Becquerel qu'appartient 
l'initiative de l'usage des couples thermo-électriques; 
Edmond Becquerel n'a fait qu'appliquer les méthodes de 
son père, en les complétant par un procédé de mesures 
électriques qui, malgré sa sensibilité, ne lui a pas permis 
d'obtenir des déterminations de température exactes à 
100 degrès près. Depuis, cette méthode n'a plus été em- 
ployée; elle ne pouvait pas l'être, tant en raison du 
défaut d'homogénéité du métal des couples qu'en raison 
de la nécessité de déterminer, pour la graduation, treize 
constantes distinctes. Ne peut-on pas dire qu'il y avait là 
l'idée d'un appareil de mesure, et non pas une réalisation 
effective... 

En ce qui concerne mes recherches de pyrométrie 
optique, je rappellerai d'abord que M. Violle avait, en 
présentant ses premières recherches sur les radiations, 
annoncé l'intention, qu'il n'a jamais réalisée d'ailleurs, 
d'étudier un pyromètre optiqu sans mème nommer 
Edmond Becquerel, comme je l'ai fait, et cette omission 
n'avait pas été relevée. C'est qu'en effet il n'y a pas eu 
plus de réalisation effective du pyromötre optique que du 
pyromètre thermo-¿lectrique.... 

Ici encore je crois avoir, le premier, réalisé une idée 
restée depuis trente ans sans réalisation effective. J'y suis 
parvenu, non seulement en me servant du photometre 
de M. Cornu, mais encore en reprenant l'étude complète 
de la radiation des corps incandescents, et en étudiant 
avec М. Appert la fabrication de verres absorbants qui 
n'altèrent pas la nuance des radiations rouges utilisées. 
Je dois ajouter que. en parcourant le mémoire d'Edmond 
Becquerel, les quelques lignes consa la mesure 
optique des températures m'av 
son nom de confiance, n° 


th 
vivant, jugé 


C'est au projet de pyromètre de ce savant que 
s allusion, en disant que sa réalisation n'avait 
pas même été tentée. 


М. босу présente des Remarques sur la tension 
superficielle des métaux liquides, à l'occasion 


| d'ane note de M. Pellat. 


Variation de la constante diélectrique des 
liquides avec la température. — Note de M. D. Ne- 
Gneaso, présentée раг М. Lippmann. (Extrait) — Les 


(8) Je crois d 


appeler que. en tonte occasion, j'a 
cité le nom d'Edmond Becquerel; је ne Г. 


s fait moins de huit 


х hautes températures 
s son numéro du 9 févri 

les points de fusion de l'argent 
rectement avec le thermomètre à air 
С. LXVIIL, р. 88). 
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constantes diélectriques ont été mesurées à l'aide d'un 
condensateur à cinq plateaux horizontaux, dont quatre 
fixes et un mobile. Les plateaux extrêmes et celui du 
milieu étaient chargés par une pelite bobine d'induction 
et les deux autres intermédiaires étaient mis en commu- 
ication avec un électromètre à quadrants. Le liquide 
diélectrique était contenu dans une cuvette plate; on le 
chauffait jusqu'à une certaine température, et l'on mesu- 
rait les constantes diélectriques en laissant le liquide se 
refroidir. 

J'ai étudié la variation des constantes diélectriques 
avec la température, pour la benzine, le toluéne et le 
xylène. 

Les formules réprésentant la variation de ces constantes 
avec la température sont de la forme 


= Ky [1 — a (9 — Go) + B (0 — 00). 


Pour la benzine : 
as [1 — 0,001433 (0 — 15) -+ 0,0000253 10 — 45}. 


Pour le toluène : 
Ky = Ky, [1 — 0,0019103 (0 — 14) + 0,0000539 (9 — 14)*]. 


Pour le zylene : 
К, = Kys [4 — 0,001302 (0 — 15) + 0,0000133 (9 — 15. 


Dans les limites des températures étudiées, les con- 
stantes diélectriques diminuent avec la température (*). 


М. Porxcaré présente une note de ММ. В. BioxpLor el 
M. Duroun Sur l'influence exercée sur les phéno- 
ménes de résonance électromagnétique, par la 
dissymétrie du circuit le long duquel se propagent 
les ondes. 


Méthode téléphonique pour l'étude de la propa- 
gation des ondes électriques. — Note de M. П. Cousox, 
présentée par М. A. Cornu. (Extrait.) — Le point de 
départ de ce travail est le suivant : Peut-on, au moyen 
de conducteurs assez résistants, mettre en évidence des 
longueurs d'onde électriques directement mesurables, 
tout en employant des nombres de vibrations asses petits 
pour étre mesurés par les procédés précis de l'acoustique? 

La source d'électricité est une реше bobine Ruhmkorff, 
alimentée par une pile thermo-électrique. 

En tenant à la main l'enveloppe isolante du câble 
souple d'un téléphone, ce qui étouffe les effets d'induc- 
tion, et en promenant l'extrémité nue le long et au con- 
tact d'une ficelle mouillée parcourue par le flux, j'ai 
constaté que l'intensité du son du téléphone éprouve par 
endroits des chutes plus rapides, qui se rapprochent 
entre elles et de l'origine au fur et à mesure que la 
ficelle sèche; de plus, le timbre varie le long de la ficelle. 
Le téléphone fonctionne par variation de charge. 

J'ai cherché ensuite à évaluer ces variations d'intensité 


(4) Travail exécuté au laboratoire de physique de Bucarest. 


du flux par la distance inductive pour laquelle un même 
téléphone commence à émettre un son appréciable, et 
j'ai reconnu que le procédé le plus simple est le plus 
précis; il est aussi le plus rapide. En gardant le télé- 
phone à l'oreille, on laisse le cordon souple pendre libre- 
ment, et on l'approche plus ou moins du conducteur. 

Le flux est dérivé dans un conducteur en cuivre, hori- 
zontal, perpendiculaire au fil et mobile le long de celui-ci. 
Cette dérivation est prise assez longue pour produire sur 
le cordon souple, placé en face de son milieu, l'effet d'un 
fil indéfini. On cherche et on mesure la distance sensible 
ion pour différents points 


Si I représente, en un point x du fil, l'intensité du flux 
définie par l'effet d'induction statique exercé à l'unité de 
distance sur le cable souple par la dérivation de ce point, 


y est l'intensité à la distance sensible y, puisque l'effet est 


ae Е 1 
alors en raison inverse de la distance. Donc — est constant, 
В y 


si l'intensité du son du téléphone est constante. 

Conséquences. — Les fils longs donnent pour l'inten- 
sité moyenne Іа loi у = у,е—=. Si y varie peu lorsque x 
varie de quelques mètres, ce qui a lieu par exemple pour 
des fils en métal, on peut opérer par rapport au conduc- 
teur lui-même, sans dérivation. Cette loi est aussi celle 
de la variation de la température ou du potentiel élec- 
trique le long d'une barre indéfinie; а est alors fonction 
des conductibilités extérieure et intérieure. Le rôle de la 
capacité sera défini plus tard. 

Cette méthode nouvelle permet donc, non seulement de 
mesurer directement les longueurs d'onde et les nombres 
de vibrations, ce qui donne les vitesses, mais encore d'étu- 
dier les autres éléments de la propagation des ondes élec- 
triques (1). 


Perturbation magnétique des 43 et 44 février 1892. 
—Note de M. Moureaux, présentée par M. Mascart. (Eztrait.) 
— Une perturbation magnétique extraordinaire, telle que 
nous n'en avons pas observé depuis dix ans, surpassant 
mème en intensité celle de novembre 1892, a été enre- 
gistrée au magnétographe de l'Observatoire du parc Saint- 
Maur les 13 et 14 février. Elle a débuté brusquement le 
13, vers 5% 42m du matin, par une hausse simultanée de la 
déclinaison et de la composante horizontale, et par une 
baisse correspondante de la composante verticale. La 
perturbation a cessé le 14 vers 5 h du soir. L'écart total 
pour la déclinaison est de plus de 4°25’; les composantes 
те а verticale ont varié respectivement de plus 


de 5 Е et de de leur valeur normale. 


D'après les courbes des enregistreurs de Perpignan, de 
Lyon et de Nantes, communiquées par M. le docteur Fines, 
M. André et M. Larocque, le phénomène a débuté au 


(7) Ce travail est continué au laboratoire de physique de l'École 
polytechnique. 
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Note sur une tache solaire observée а l'Obser- 
vatoire de Meudon du 5 au 17 février courant. 
— Note de M. J. Jaxssex. (Extrait.) — М. J. Janssen met 
sous les yeux de l'Académie les photographies du Soleil, 
obtenues les 5, 9, 12 et 17 février courant et sur lesquelles 
on remarque une des taches les plus considérables obser- 
увез pendant les dernières périodes solaires. 

А l'égard de la question des rapports entre les phéno- 
mènes de taches solaires et les perturbations magnétiques 
terrestres, M. Janssen ne voit, dans les faits constatés 


jusqu'ici, rien qui autorise encore à adinettre cette corré- | 


lation. Cependant, comme on ne doit rien rejeter a priori 
et que l'étude de cette question ne peut qu'être profitable 
aux progrès de la science, il voudrait qu'on multipliát les 
observatoires météorologiques et magnétiques à la surface 
du globe, et principalement dans l'hémisphère sud, de 
manière à pouvoir déméler, au milieu des manifestations 
électriques et magnétiques, celles qui auraient un carac- 
tère général et simultané pour tout un hémisphère ter- 
restre, car il est évident qu'il n'y a que des phénomènes 


de cet ordre qui puissent ètre attribués à une action | 
| couple platine-palladium présentat, au delà de 1200°, une 


solaire. 

Dans cet ordre d'idées, M. Janssen serait heureux que 
son confrère M. Mascart, qui a des relations étendues avec 
les observatoires météorologiques étrangers, voulút bien 
demander si, pendant la production de la grande aurore 
observée en Amérique et en Europe et à laquelle on doit 
attribuer les grandes perturbations magnétiques obser- 
vées, il s'est manifesté quelque phénomène de cet ordre 
dans l'hémisphère sud. Sans doute, l'hémisphère sud 
étant surtout un hémisphère aqueux, les phénomènes 
auroraux y sont moins fréquents et moins intenses que 
dans le nôtre, et, d'un autre côté, les observatoires sont 
plus éloignés des régions aurorales. Les constatations sont 
donc ici beaucoup plus difficiles. 

Néanmoins, s’il était bien constaté que rien d'analogue 
et de simultané aux phénomènes observés dans l'hèn 
sphère nord ne s'est produit dans le sud, on serait en 
possession d'un fait qui rendrait bien improbable la 
théorie de l'action solaire. 

Il parait, dans tous les cas, que c'est par des études et 
des constatations de ce genre qu'on parviendra à élucider 
la question, encore si obscure, de la corrélation entre les 
accidents de la surface solaire et les phénomènes électri- 
ques ou magnétiques terrestres. 


Sur la mesure des hautes températures. (Réponse 
à des observations de М. Н. Le Chatelier; раг M. Henri 
Becqueret. (Extrait.) — А la suite des observations que 
j'ai présentées à l'Académie pour rappeler les travaux de 
mon père sur la pyrométrie, M. H. Le Chatelier a publié 
une nouvelle note au sujet de laquelle je dois faire quel- 
ques remarques. 

Il serait trop long de rectifier toutes les interprétations 
de M. H. Le Chatelier; cependant je ne puis m'empêcher 
de relever quelques inexactitudes dans la manière dont il 
groupe les citations qu'il fait.... 


Enfin, M. H. Le Chatelier termine sa note par un tableau 
dans lequel il compare les nombres qu'il a déterminés à 
des nombres déduits par lui d'une formule donnée par 
mon père. Pour avoir des résultats comparables, il eût 
fallu mettre en regard les nombres obtenus pour des 
températures réellement les mémes, aux points de 
fusion, par exemple. 

Si Гоп prend une échelle commune des mémes points 
fixes de température, les mesures optiques de M. H. Le 
Chatelier différent peu de celles de mon père et de 
M. Violle. La divergence porte principalement sur les 
évaluations des températures en degrés centigrades, pour 
lesquelles М. H. Le Chatelier n'a раз fait de mesures. 

A partir de 1200», les températures estimées par mon 
père sont dues à une extrapolation hypothétique. De 
même, les nombres donnés par М. Violle, au delà de 
nt dus à une extrapolation dont ses expériences 
um ont augmenté le degré de probabilité. Pour 
coincider avec les résultats de l'extrapolation des expé- 
riences de M. Violle, il faudrait que la courbe des varia- 
tions avec la température des forces électromotrices du 


inflexion considérable et une tendance rapide vers un 
maximum, dont l'existence ne peut être soupçonnée par 
le tracé des déterminations expérimentales de mon père. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 19 février 1802. 


Cette séance a été entièrement consacrée aux expé- 
riences de M. Tesla sur les courants alternatifs de grande 
fréquence dont nous avons rendu compte dans notre 
numéro du 25 février (page 75), et sur lesquelles nous 
reviendrons lorsque le mémoire de l'auteur sera publié. 


Séance du 4 mars 1892. 


Deux communications à l'ordre du jour : Mesure 
optique de températures élevées, par M. Н. Le Cuate- 
шек. — Méthode téléphonique pour l'étude de la 
propagation de l'onde électrique, par М. В. CoLsox. 
Ces deux communications figurent dans le présent numéro 
aux Comptes rendus de l'Académie des sciences : nous y 
renvoyons le lecteur. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 2 mars 1802. 


Sur la dissipation de la chaleur dans les induits 
des machines dynamo-électriques, раг М. С. Rech- 
мемѕкт. — L'auteur a étudié dans les ateliers de la Société 


р 
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l'Éclairage électrique, avec: le concours de M. Labour, la 
relation entre l'énergie électrique transformée en chaleur, 
par résistance électrique et hystérésis, et la température 
atteinte après plusieurs heures de fonctionnement par les 
machines dynamos des types les plus courants, afin de 
déterminer le rapport à établir entre la surface à donner 
á l'induit et la puissance dépensée dans cet induit pour 
ne pas dépasser un certain excès de température donné, 
et que М. Rechniewski admet comme égal à 50 С. 

Pour trois machines à deux pôles et à induit à tambour, 
il a trouvé respectivement 7,14; 6,9 et 7,5 em? par watt 
dépensé dans l'induit, la perte par hystérésis étant cal- 
eulée d'après le volume du fer et la fréquence des cycles 
magnétiques dans l'hypothèse où elle resterait propor- 
tionnelle et numériquement égale à l'induction. Si, par 
exemple, 6= 15 000 unités C.G.S. d'induction, M. Re- 


chniewski suppose que la dépense spécifique 7 est de 


45.000 ergs/cm? et par cycle. La surface du tambour est 
calculée en prenant la surface du cylindre formant l'en- 
roulement, plus les surfaces des deux cercles formant les 
calottes, 

Avec une ventilation intérieure énergique, la surface 
peut s'abaisser à 4,25 ст? par watt dépensé dans l'induit, 
en ne comptant comme surface que celle du cylindre 
extérieur de l'induit. 

Enfin, dans certaines machines multipolaires laissant 
un vide intérieur et produisant un brassage énergique de 
Yair, il suffirait, en comptant les surfaces des cylindres et 
celles des deux calottes, de 5,5 сш? par watt pour ne pas 
dépasser la température ambiante de plus de 50° С, 


Premiére application des tramways électriques 
à Paris, par М. Fnayi-GénaLor. — Bien que les premiers 
essais de tramways électriques datent de 1881, et aient été 
faits à Paris, à l'aide des premiers accumulateurs Faure 
et d'un mécanisme mécanique et électrique fort ingé- 
nieusement étudié et construit par M. N.-J. Raffard, il ne 
fut pas, pour des raisons d'ordre divers, donné suite à ces 
expériences. Depuis cette époque, la traction électrique 
s'est très développée à l'étranger, surtout sous la forme 
de canalisation aérienne amenant le courant fourni par 
l'usine centrale à la voiture par un trolley. Les canali- 
salions souterraines sont peu nombreuses, les tramways 
élablis à Budapest par la maison Siemens et Halske sont 
les seuls que Гоп puisse citer comme constituant une 
exploitation courante un peu importante, Dans une ville 
comme Paris, les tramways à canalisation aérienne ou 
souterraine s'acclimateront difficilement, pour des motifs 
bien évidents d'esthétique ou de voirie, et c'est aux 
accumulateurs que la traction électrique semble exclusi- 
vement réservée. 

Les progrès accomplis depuis quelques années dans la 
fabrication des accumulateurs au point de vue de l'énergie 
et de la puissance spécifiques, des rendements, du prix 
de revient et de l'amortissement, d'une part, le 
élevé de la traction animale, d'autre part, semblaient 


justifier l'application sur une grande échelle de 
électrique, et c'est ce qui a décidé la Société des 
du Nord à l'établir sur deux lignes, l'une а d 
Madeleine à Saint-Denis, sur une longueur de 
l'autre de la rue Taitbout à Saint-Denis, sur une paré 
de 9150 m. 

M. Frank-Géraldy fait connaître à la Société les 
pales conditions techniques d'établissement et a’ 
tation de ces deux lignes. Nous les résumerons Pr 
cinctement que possible. Voici d'abord un tableau relatif 
aux conditions extrèmes et moyennes de fonctionnement 
sur ces deux lignes pour une voiture pesant 12 tonnes 
en ordre de marche, y compris les voyageurs, au nombre 
de 52, et les 108 accumulateurs qu’elle renferme. 


ыы de traction maximum 


Coefficient а traction 
mum en kg par tonne . 
Fiennes miima en eli 


Speer 
Puissance moyenne en 


Vitesse en km par heure _ 


Le système électrique et l'arrangement mécanique des 
voitures ont été exécutés par la maison Averly, de Lyon; 
les accumulateurs sont construits, garantis et entretenus 
par la Société pour le travail électrique des métaux ; lo 
courant est fourni par la maison Garnier, qui a installé 
une usine à Saint-Denis, au dépôt des voitures; l'ensemble 
est dirigé par М. Broca, directeur de la Société des 
tramways Nord, ateur de l'entreprise. 

Analysons rapidement les différents organes du sys- 
tème. 


Moteurs. — Deux dynamos à inducteurs, type Man- 
chester et induit Siemens, produisant 10 kilowatts а 
1900 tours par minute sous 200 volts. La réduction de 
vitesse est obtenue avec deux paires d'engrenages, c'est-à- 
dire avec un arbre intermédi: Le rendement indus- 
triel garanti est de 70 pour 100, ce qui représente 
14000 watts disponibles sur Varbre des deux essieux 
moteurs. 


Truck, — Disposition intermédiaire entre le système à 
boggie et celui des axes parallèles rapprochés. Chaque 
paire de roues est montée sur un châssis carré, relié à la 
voiture par une cheville ouv el supportant la caisse 
en de quatre galets placés aux quatre sommets. 
me de ressorts permet aux châssis de se déplacer 
cliner pour inscrire les roues dans les courbes, 


même de très petit rayon. 


Br 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


115 


BIBLIOGRAPHIE 


Instructions populaires pour la conduite des 
installations d'éclairage électrique, par le D' О. Mar. 
Traduit par В. Волх, 1 vol. in-16. — Е. Ramlot, édi- 
teur. Bruxelles, 1892. 


Nous recommandons volontiers à nos lecteurs cet excel- 
lent petit recueil, qui ne renferme que les instructions 
nécessaires et absolument indispensables à une bonne 
conduite d'une installation d'éclairage électrique. Toutes 
ces notions se trouvent déjà dans les divers traités; mais 
elles y sont confondues avec une foule d'autres renseigne- 
ments. 

Dans le petit ouvrage de М, O. May, nous ne rencon- 
trons que des conseils brefs, très précis, qui constituent 
un excellent guide. Des chapitres spéciaux sont consacrés 


à la dynamo (emplacement, nettoyage, armature, commu. | 


tateur, elc.), aux conducteurs, aux lampes à incandes- 
cence, aux lampes à are (soins, conduite, crayons, déran- 
gements), aux accumulateurs, aux machines à vapeur et 
aux moteurs à gaz. À la fin de l'ouvrage sont rapportés 
les différents décrets et ordonnances relatifs aux installa- 
lions électriques. J.L. 


Table pour le calcul des conducteurs élec- 
triques, dressée par le 0" O. Mar. — Е. Ramlot, éditeur. 
Bruxelles, 1892. 


Rien n'est fastidieux comme les longs calculs de con- 
ducteurs électriques. М. 0. May a dressé une série de 
tables qui permettent d'éviter ces calculs, Ces tables con- 
tiennent les relations entre la puissance absorbée par les 
lampes à incandescence, leur puissance lumineuse, la 
différence de potentiel et l'intensité du courant. Nous 
trouvons aussi des relations entre la section, le diamètre 
des conducteurs et la densité de courant. Des tables spé- 
ciales donnent la section et le diamètre des conducteurs 
suivant la chute de potentiel admise, l'intensité du cou- 
Let la longueur des conducteurs. J.L. 


Table pour le calcul des courroies, dressée par 
M. le Dr 0. Mav. —E. Ramlot, éditeur. Bruxelles, 1892. 


Des tables analogues aux tables pour le calcul des 
conducteurs électriques ont été dressées par М. O. May 
pour le caleul des courroies. Ces tables donnent les rap- 
ports entre l'épaisseur et la largeur des courroies, entre 
la puissance à transmettre, la vitesse et la section des 
courroies, et entre le nombre de tours par minute de la 
machine, iamètre des poulies et la vitesse des cour- 
roies. Ce recueil sera fort utile aux ingénieurs dans les 
calculs d'établissement des transmissi when 


FAITS DIVERS 


Ux vouruèrne rorrarır, — On sait combien il est difficile 
d'avoir de bons voltmetres portatifs, quand il s'agit de faire 
nine mesure en un point quelconque d'une canalisation. Nous 
avons trouvé dans Elektrotechnische Zeilschrift la description 
d'un voltmétre atteignant les dimensions d'une grosse montre, 
el qui donnerait des résultats très exacts. Cet appareil, repré- 
senté par la figure cijointe, consiste en principe en une bobine 
d'un certain diamètre. Au milieu et légérement excentré se 
trouve un cylindre portant une pièce de fer d'une forme parti- 
си ге. Ce cylindre porte également un index, qui se déplace 
entre deux points de repère, et auquel est altaché un ressort, 
L'autre extrémité du ressort est munie d'un deuxième index 
qui se déplace sur une échelle. Cet index est maintenu sur 
un support à l'aide d'une vis. Dés que le courant traverse la 
bobine, la pièce de fer tend à se mettre dans le flux maxi- 


mum, Le premier index dont il a été question se déplace. On 
le ramène à sa position de repos en agissant sur le deuxième 
index. La place occupée par ce dernier donne la lecture en 
volts. Un des principaux avantages de cet appareil est qu'il 
donne des indications exactes dans toutes les positions. Il se 
le tableau ci- 


construit suivant différents modéles dont 
dessous donne la désignation. 
Modites. 
m 
1 2. a + 
Différence de potentiel ва volts. 6-10 40-410 30-250 70-70) 
Lo de l'échelle en mm 
par voll - .. . п 42 0,68 LIEU 
Différence de 1 ma > % 
pour mise en circuit continue, 8 7 140 40 


Le voltmétre représenté par notre figure permet de me- 
surer des différences de potentiel variant entre 10 et 140 volts, 
avec une exactitude suffisante en pratique. JL. 


Fapnication pes coxpessirzuns besems. — Le diélectrique 
employé dans les condensateurs industriels de M. Swinburne 
dont nous avons déjà parlé est, d'après un récent brevet, 
une sorte de papier parcheminé connu en Angleterre sous le 
пош de buller-skin. Le condensateur est ensuite comprimé et 
mis à l'étuve à 400° С pendant plusieurs jours; il est ensuite 
mis sous la cloche d'une machine pneumatique et Pon intro- 
duit de l'huile de paraffine qui remplit tous les espaces libres 
entre les feuilles de papier et d'étain. Il est intéressant de 
signaler que celle manière d'introduire l'huile est identique 
& celle indiquée par Jean en 1858, et que nous avons repro- 

ite dans notre dernier numéro. 
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Covrg-cmceir macnérique Cusyomame-Bnyas, — Les coupe-cir- 
cuits magnétiques ont sur les coupe-circuits fusibles le grand 
avantage d'être facilement rétablis et mis en état de fonc- 
tionner de nouveau dès qu'ils ont interrompu la continuité 
d'un circuit traversé par un courant trop intense. Ils peuvent 
en outre être réglés pour agir sous l'influence de courants 
dintensités différentes. Le coupe-circuit de Cunyghame per- 
fectionné par M. Bryan et représenté ci-contre se compose 
d'un solénoide formé de quelques spires de gros fil de cuivre 
et dont les deux extrémités plongent dans deux godets à mer- 
cure reliés aux bornes extérieures de l'appareil. Ce solénoide 
est supporté par une pièce de métal fixée à un axe horizontal 
monté entre pointes, et est en partie traversé par un barreau 
de fer courbé en forme d'arc de cercle et maintenu en posi- 
tion par une vis de serrage. Le noyau de fer est d'autant moins 


enfoncé dans le solénoide que l'intensité pour laquelle Гарра- 
тей doit fonctionner est plus йем 

Par construction, dans la position normale, le centre de 
gravité se trouve à droite de la verticale passant par Гахе, 
mais fort peu, de sorte que, sous l'action du courant, dès 
que la force exercée entre le noyau et le solénoïde est 
devenue suffisante, le solénoide se déplace vers le noyau de 
fer et son centre de gravité passant à gauche, l'appareil 
bascule rapidement et coupe le circuit. 

Les avantages que présente cette nouvelle forme donnée 
au coupe-circuit de Cunyghame par M. Bryan, sont le réglage 
plus facile, la rupture plus brusque, des limites de fonction- 
nément plus étendues, la suppression de toute matière com- 
bustible et un contact toujours semblable et très bon des 
pieces de cuivre dans les coupes à mercure, quelle que soit 
l'intensité du courant pour laquelle l'appareil est réglé. 


6. R. 


Écuamace éuecmniou De 1'Expostriox be Fnancronr-sun-Lt- 
Mew. — Le Journal Elektricität, dans son dernier numéro, 
nous apporte un dernier écho de l'Exposition de Francfort, 
| nous donne le nombre de lampes à arc et de lampes à 
incandescence installées dans l'Exposition, ainsi que leur 
puissance Jumineı 

Le nombre des lampes à arc а été de 880, et celui des 
lampes à incandescence de 15740. La longueur des câbles 
dans l'intérieur de l'Exposition a été environ de 40 km et 
le poids de 10000 kg de cuivre nu, et de 20000 kg de câbles. 

À cela il faut ajouter $8000 kg de cuivre nu, soit 20000 kg 
B câble venant de Palmgarten, 8000 kg de cuivre nu venant 
d'Offenbach, et 60000 kg de cuivre nu venant de Lauffen. 

LL 


| 
| 


| lac Michi; 


| de Ші 


Rosicu-coure-cincorr, — La rosace représentée 
destinée à suspendre une lampe à un plafond, Р 


tage de renfermer un double coupe-circuit fusible. Elle se 
compose de deux pièces en porcelaine, l'une fixée au plafond 
et munie de deux lames de laiton sur lesquelles s'attachent 
les dérivations de la canalisation et qui servent en mème 
temps à retenir l'autre pièce, le couvercle; i est porté 
par deux lames de laiton qui viennent serrer sur celles de 


la base et établir les communications électriques avec les 
coupe-circuits et les fils de la lampe. En faisant tourner 
d'un quart de cercle le couvercle, on le sépare de la base 
et Гоп peut descendre la lampe et arranger à som aise les 
coupe-circuits. Cette rosace de plafond, d'une construction 
robuste, sera certainement très appréciée des appareilleurs. 


G. R. 


COMITÉ D'ISITIATIVE POUR LA PANTICIPATION DE LA France a 1 Expo- 
smox ve Cuicaco. — Le 1“ mai 1895 doit s'ouvrir à Chicago 
(États-Unis) une Exposition universelle à l'occasion du 400° an- 
niversaire de la découverte de l'Am 
Colomb, Le Gouvernement francais a accepté l'invitation qui Mi 
a été faite par le Gouvernement américain. La France et les 
autres grandes nations d'Europe y participeront officiellement. 

Chicago, dont la fondation remonte à 1835, compte, d'après le 
census de 4890, 4 90% 000 habitants; son rapide accroissement 
est sans précédent dans l'histoire des peuples. La situation 
géographique de Chicago est exceptionnelle; c'est le centre 
commercial de l'Ouest et de l'Extrème-Ouest; son port sur le 

n est le second, en importance, des États-Unis. Une 
Exposition ette ville sera certainement une 
entreprise considérable ; l'énergie, l'esprit d'entreprise, Paeti- 
vité de ses habitants en assurent le succès. Le capital de 
garantie a i ille de Chicago, le Gouvernement 

is et plusieurs États, notamment celui de la Cali- 
fornie : le Gouvernement fédéral contribue pour 7500 000 franes = 
les souseri 'élevent ensemble à 90 millions. L'Exposition 
est située sur les bords du lac Michigan, au nord-ouest de la 
ville, dans Jackson Park et Midway Plaisance ; c'est une ancienne 
lagune entrecoupée de canaux et de lues. 

Les principales constructions seront : 
ministration; Je pavillon du gouvernement des Etats-Unis ; le 
palais des Beaux-Arts; le Memorial Hall; le palais des Dames ; 

es Arts libéraux et des Manufactures, dont la grande 
nef aura 550 ш de longueur sur 125 ш de largeur et 30 m de 


le bitiment de l'Ad- 


Be 
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hauteur (!): le palais des Mines: le palais des Machines ; le 
bátiment des Transports; le pavillon de l'Électricité ; l'Expo- 
sition navale; le bâtiment de l'Agriculture, qui aura 960 m sur 
170 m; le pavillon de l'Industrie laitière; le pavillon des 
Forêts ; l'Exposition de la Pêche fluviale et maritime ; l'Expo- 
sition d'Horticulture ; enfin les baraquements pour abriter les 
Animaux reproducteurs. 

Les produits à exposer ont été divisés en 12 départements 
— de À à M inclusivement — 172 groupes et 917 classes. 

Tel est, dans son ensemble, le vaste plan de la Colombian 
Fair. 

Pour l'étudier, М. le Ministre du commerce, de l'industrie 
et des colonies a nommé, Je 5 mars 1891, une Commission pro- 
visoire chargée des travaux préparatoires en vue de la partici- 
pation officielle de la France. 

C'est à la suite des réunions de cette Commission que M. le 
Ministre du commerce a résolu de demander aux Chambres un 
crédit de 5 500 000 franes. 

Les divers déparlements ministériels seront représentés à 
l'Exposition de Chicago d'une façon complète, à en juger par 
la part du crédit désignée à cet effet; nos industriels et nos 
agriculteurs prendront certainement part à cetle grande 
démonstration pacifique, el, en y participant, tiendront à 
prouver non seulement la vitalité et l'ingéniosité de notre race, 
mais encore, et surtout, iront défendre leur place sur ce 
marché, Is fourniront, comme en 1889, aux visiteurs Sud- 
Américains, si sollicités par les industriels Yankees, la preuve 
de l'incontestable mérite de nos produits. 

Nos exportations aux États-Unis ont été à peu près égales à 
nos importations : 


Exportations, Importations, 
Elles étaient en 1872 йе... . 332 millions. 904 millions. 
_ 1880 di $ = м — 
s = 300 — 
5 = mo o- 
= A 5 — 
- - зп — 


Nous pouvons done dire que la moyenne de nos exporta- 
tions aux Etats-Unis est de 500 millions par an et que nos 
importations atteignent un chiffre équivalent. П est bon tou- 
tefois de remarquer que, tandis que nous n'importons de 
cette contrée que les matières premières (colon, pétrole, salai- 
sons, céréales, elc.), nous n'y exportons que des produits ma- 
nufacturés. Si nous ajoutons au montant de ces exportations 
ce qu'on а appelé l'Exportation occulte, c'est-à-dire les achats 
eflectués sur place par les visiteurs Américains et les dépenses 
qu'ils font dans notre pays, el que nous pouvons, sans exagé- 
ration, évaluer à 60 millions par an, nous sommes amenés à 
constater que, même avec le Bill Me Kinley et son arsenal de 
restrictions, les Etats-Unis constituent pour la France un 
marché de premier ordre pour notre industrie nationale. 

Ce sont ces considérations qui ont été développées devant 
la Société Économie industrielle et commerciale. Cette Société 
s'est déclarée partisan d'une participation complète de la 
France à l'Exposition de Chicago. 

Une délégation de cette Société a été recue par M. le Ministre 
du commerce, qui l'a invitée à persévérer dans cette voie. 

West sous ses auspices que s'est tenue, à l'Hôtel Continental, 
le 22 janvier dernier, une réunion de 300 industriels et négo- 
ciants, tous anciens membres des Comités ou des jurys des 
Expositions universelles précédentes. Cette Assemblée, après 
avoir décidé, à l'unanimité, la création d'un Comité d'initiative 
ayant pour but d'offrir au Ministre le concours de son expé- 
rience, a élu comme président M. Ernest Lourdelet, membre 
de la Chambre de commerce de Paris; M. Georges Lamaille, 


(') En 1889, à l'Exposition universelle de Paris, la Galerie des 
Machines avoit 420 m de long, 115 m de large et 48 m de haut. 


comme secrétaire, et М. Maurice Estieu, comme trésorier, le 
bureau devant ètre complété dans une séance plénière pn 
chaine, 

Ces honorables membres ont, le lendemain de cette réunion, 
rendu visite à М. le Ministre du commerce. Ils l'ont informé 
de la création de ce Comité et ont recu de lui les encoura- 
gements les plus affirmatifs, ainsi que de M. Favette, direc- 
teur de l'Enseignement technique et des Expositions, 

Le Comité ne poursuit qu'un but de propagande et d'intérêt 
général. П est né de l'initiative privée; il n'a ni la faculté, ni 
la mission de disposer des emplacements ; ce sera l'œuvre de 
Та Commission supérieure’qui sera prochainement nommée par 
M. le Ministre du commerce. 

Ce Comité s'est partagé en différents groupes (d'après la 
classification américaine), qui ont procédé à l'élection de leurs 
bureaux respectifs ; la liste en a été dressée el remise à М. le 
Directeur des Expositions. Ces bureaux sont chargés du soin 
de pressentir les futurs exposants à Chicago, de provoquer les 
adhésions et de réunir les demandes d'emplacement. 

S'adresser, pour tous renseignements, à M. Georges 
Lamaille, secrétaire du Comité d'initiative, 53, rue Paradis, Paris. 


Laure ÉLecmroue pe suneré ов М. D. Томны. — Cette lampe 
que nous fait connaitre le Moniteur industriel, a pour but 
d'obtenir un éclairage présentant une sécurité complète dans 
l'emploi des lampes à incandescence pour le service des mines 
pores des poudreries, des magasins et soutes à poudre, 
ires pétroliers, des minoteries et, en général, de tous 
in milieux dangereux où l'explosion et l'incendie sont à 
redouter, Ce résultat est obtenu en rendant impossible tout 
contact entre l'atmosphère ambiante et le filament incandes- 
cent. À cet effet, la lampe proprement dite, d'un système 
quelconque, est montée à l'intérieur d'un cylindre de verre 
fermé d'une part par le socle de l'appareil, et d'autre part 
parun couvercle muni d'un petit robinet; cette double fer- 
meture est étanche. Les conducteurs amenant le courant se 
fixent aux bornes du socle. A l'intérieur du socle se trouve 
un soufflet en caoutchouc gonflé d dont le rôle est de 
soulever un taquet et par là d'empêcher le contact. Pour 
{tre la lampe en service, il suffit d'augmenter dans une 
faible mesure la tension de l'air renfermé dans l'appareil, 
enveloppe de verre et socle. À cet effet, on emmanche sur 
Vajutage du robinet le tuyau d'une poire de caoutchouc, au 
moyen de laquelle on injecte une nouvelle quantité d'air; par 
l'effet de la tension ainsi produite, le soufflet interne est 
comprimé, le contact établi, le courant passe par le filament 
et la lampe est allumée. Pour Véteindre, il n'y a pas autre 
chose à faire qu'ouvrir le robinet; le surplus d'air ‘s'échappe, 
le soufflet interne se dilate et rompt le circuit. 
On voit tout de suite ce qui se passe quand l'enveloppe 
protectrice est brisée; cet accident équivaut à l'ouverture du 
robinet et la lampe s'éteint. Lorsque, au lieu du cylindre, 
c'est l'ampoule même de la lampe qui se brise, l'air intérieur 
se dilate de tout le volumede ladite ampoule, et cette détente 
est suffisante pour permettre au soufflet de remplir son office; 
le circuit est interrompu et l'extinction а lieu. 
Dans les deux cas le filament demeure enfermé, soit dans 
l'ampoule, soit dans l'enveloppe protectrice, où il s'éteint à 
l'abri de l'atmosphère extérieure, c'est-à-dire sans pouvoir 
jamais venir en contact avec le mélange explosible ou inflam- 
mable du milieu à éclairer. 
Pour les lampes portatives, le système se complète avec 
quelques modifications de formes, par l'adjonction d'un accu- 
mulateur. Souhaitons 4 cette invention de M. Tommasi un 
meilleur succès qu'à ses accumulateurs dont on fit tant de 
bruit l'an de: ais dont il a été impossible de voir ni 
une seule application, ni une seule confirmation indépendante 
ifiques annoncés par l'auteur à l'Académie 
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Senvwes nerIGIEUX rar téréeuone, — Le conseil municipal de 
Glasgow vient d'autoriser, sur la demande du comité des 
églises, la National Telephone C* à relier plusieurs des princi- 
pales églises avec ses bureaux centraux, pour permettre à 
ceux de ses abonnés qui sont malades ou impotents de suivre 
les offices de leur chambre et entendre les prédicateurs! A 
quand la confession par téléphone? 


Us nouveau wone pe cuaureace, — Au Havre, un joaillier qui 
avait un transformateur dans sa cave, a fait percer un trou 
dans son plancher, mis une grille, et établi ainsi une bouche 
de chaleur qui lui suffit pour chauffer sa boutique. 


BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Emte Bannauir, 58%, Chausséed'Antin. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION 


208594. — Hirbec. — Certificat d'addition au brevet pris le 
2 octobre 1890 pour : Un appareil de principe utilisant la 
chaleur comme source d'électricité (17 octobre 1891). 

212715. — Vangraeschepe el Damarey. — Certificat d'ad- 
dition au brevet pris le 45 avril 4891 pour : Mécanisme 
avec mouvement électrique pour sonnerie (19 octobre 1891). 

216808, — Rawlins et Walker, — Perfectionnements dans les 
piles électriques primaires (17 octobre 1891). 

216811. — Linders — Disposition de moteurs électriques 
(17 octobre 1891). 

316819, — Linders. — Nouveau mode de suspension pour 
moteurs électriques (17 octobre 1891). 

46813, — Linders. — Commulateur électrique à inversion 
(17 octobre 1891). 

216856. — Le Blon. — Système de lampe à are (19 octobre 
1891). 

916851. — Snedekor, — Perfectionnements aux procédés 
d'isolation des conducteurs électriques (20 octobre 1891). 

916921. — Souther. — Perfectionnements dans les piles gal- 
vaniques (99 octobre 1891). 

216925. — Société anonyme des anciens Établissements 
Cail. — Perfeclionnements apportés aux armatures de dy- 
namos, système Cail-Helmer (22 octobre 1891). 

216954. — Burton, Eddy et Briggs. — Perfeclionnements 
apportés au chauffage des métaux par l'éleclricilé et aux 
machines employées dans ce but (25 octobre 1891). 

916967. — Thomson-Houston International Electric С”. 
— Porfectionnements aux crayons en charbon pour lampes 

à are (24 octobre 1891). 

192015. — Henrion. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 97 juillet 1888, pour : Machines dynamo-électriques à 
anneau plat (29 octobre 1891). 


198289. — Leblanc. — Certificat d'addition au brevet pris | 


le 17 mai 1889, pour un Moteur électrique à courants ulter- 
natifs (25 octobre 1891). 

209937. — Pogneaux. — Certificat d'addition au brevet pi 
le 6 décembre 1890, pour une Pile Junius Pogneauz (5 
vembre 1891). 

916600. — Зуев. — Certificat d'addition au brevet pris le 


о 


8 octobre 1891, : Anodes й 
d'électrolyse (2 re. 1891). ponia: + 


horaires des montres, pendules, ete. (17 
217016, — Schitthauer, — Appareil 
duisant des courants électriques sans emploi 
vapeur, à gaz et autres (19 octobre 1890). 


217021. — Commelin et Finot. — Nouvel accumulateur 
électrique au cadmium (27 octobre 1891), 


217035. — Folacci. — Éclairage par le globe contre-globe 
multiple Folacei (27 octobre 1891). 

217057. — Cleveland. — Perfectionnements dans les contrö- 
leurs de circuits électriques (97 octobre 1891). 

217042. — Waddell, Entz et Philipps. — Balleries secon- 
daires (27 octobre 1891). 


217046. — Laulanie. — Système de machine dynamo-élec— 


trique (27 octobre 1891). 

217057. — Harff et Brüncker, ince laslique pour 
conduits électriques (28 octobre me 

217119. —Blahty. — Moteur à courants alternatifs, à champ 
magnétique rotalif, actionné par un simple courant alternatif, 
(30 octobre 1891). 

217020, — Canet et Regnard. — Nouveau système de com- 
mutateur à effets multiples pour transmission de force 
l'électricité (30 octobre 1891). сся 


917504. — Sageret. — Système d'interrupteur 
de courant manœuvrable à distance (51 octobre 1891). 


217156. — Rechniewski. — Perfectionnements dans les ma- 
chines dynamo-électriques (51 octobre 1891). 

217157. — Henicque. — Voltintensigraphe, Système 
destiné à mesurer la dépense d'électricité (51 octobre 1891). 

217154. — Le Bertrand. — Dynamo à circuit magnétique 
fermé (2 novembre 1891). 

217185. — Olivet et Dessaules. — Machine dynamo-élec— 
trique (5 novembre 1891). 

216031. — Rotten. — Cerlificat d'addition au brevet pris le 
23 octobre 1891, pour : Couplage des moteurs @ courant 
rolatif (6 novembre 1891), 

217218. — Ydoux — Perfectionnements aux balais des ma- 
chines électriques (7 novembre 1891). 

217250. — Société Compagnie de l'Industrie électrique de 
Genève — Compteur d'électricité (5 novembre 1891). 

217241. — Wahlström. — Système nouveau pour la produc- 
tion de champs magnétiques lournants et de courants à plu- 
sieurs phases (6 novembre 1891). 

217252. — Société dite : Electriciteits Maatschappy ¡Sys- 
tème de Khotinsky) : Dispositif destiné à éviter dans lex 
lampes à incandescence la production de l'élincelle connue 
sous le nom de Flaming » (6 novembre 1891). 

217277. — Société anonyme, maison Breguet.'— Nouveau 

| système de balai frotteur pour machines électriques (7 ma~ 
vembre 1891). 

917505. — Parrot. — Sysléme de machine électri 
tionnée dite : Dynamo bimétallique (9 novembre 1891), 

217317. — Edgerton. — Perfeclionnements dans les accumu— 
laleurs électriques (10 novembre 1891). 

| 217556 Gosselin. — Lampe à arc volta système 

X. Gosselin (11 novembre 1891). faim 
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OUVRAGES REÇUS A LA REDACTION 


Traité pratique d'électricité, à l'usage des ingénieurs et 
des constructeurs, par M. Féxix Lucas, ingénieur en chef des 
Ponts et chaussées, administrateur des Chemins de fer de 
l'État. 1 vol. grand in-8 de 594 pages avec 278 figures dans 
le texte (Baudry et Ci, éditeurs. Paris). 


Distribution de l'électricité. — Installations isolées, par 
R.-V. Picou, ingénieur des Arts et manufactures. 1 vol. de 
168 pages de l'Encyclopédie scientifique des Aide-mémoire 
publiés sous la direction de М. Léauté, membre de l'Institut 
(Gauthier-Villars et fils, et G. Masson, éditeurs. Paris.) 


Magnetic Induction in iron and other metals, by J.-A. 
Ewe, professeur de mécanique appliquée à l'Université de 
Cambridge. 1 vol. in-8 de 570 pages, et 159 figures dans le 
Far QE 15,25 fr (The Electrician Printing and Publishing С°. 

mdon). 


Les moteurs électriques à champ magnétique tournant, 
par R.-V. Picou, ingénieur des Arts et manufactures. Supplé- 
ment au Traité des machines dynamo-électriques du même 
auteur. 1 brochure grand in-8° de 52 pages (Baudry et С“, 
éditeurs. Paris). 


Électricité industrielle — Cours municipal professé par 
М. Pau Jaxer, professeur ала Faculté des sciences de Grenoble. 
Leçons 1, 2, 5 et 4 (Alexandre Gratier, libraire-éditeur. Gre- 
noble). 


The Electrician. Electrical Trades directory and Handbook 
for 1892. 10° année. 1 vol. grand in-S* de 900 pages (The 
Electrician Printing and Publishing С". London, prix: 10 fr). 


Formulaire de l'électricien. 10° année, 1892, par Ё. Hos- 
errata, 1 vol. 1-18 de 388 pages (С. Masson, éditeur, Paris. 
Prix : 5 fr.). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Arrames souveutes, — La Compagnie d'éclairage électrique 
de Lagnien, anonyme au capital de 35900 franes, vient d'ètre 
constituée pour l'éclairage électrique de Lagnieu (Ain). 


— NM. Louis Liepmann, ingénieur-électricien, demeurant 
à Paris, 16, rue Labruyére, M. Alexandre de Laune, demeurant 
à Paris, rue de Chaillot, 22, et un commanditaire désigné 
dans l'acte, ont formé entre eux la Société en commandite 
simple l'intermédiaire électrique. 

L'objet de la Société est l'entreprise de toutes opérations se 
rapportant à l'électricité, 

Le fonds social fourni par le commanditaire est de 
200000 francs; MM. Liepmann et de Laune ont chacun la 
signature sociale; la durée de la Société est fixée à trente 
années à partir du 1” janvier 1892; le siège social est 26, 
de Châteaudun. 


Asseupuies céximates. — MM. les actionnaires de la Société 
anonyme dite : Compagnie parisienne de l'air comprimé, pro- 
cédès Victor Popp, ont été convoqués en assemblée générale 
extraordinaire le jeudi 5 mars 1892, à trois heures de relevée, 
à Paris 54, rue Étienne-Marcel, au siège social. 

Voici le texte des résolutions votées à l'unanimité, parait-il : 

1* Autorisations données au conseil d'administration pour 
la création d'une Société spéciale ayant pour objet notamment 
l'exploitation du secteur électrique concédé à M. Victor Popp, 
et à laquelle la Compagnie parisienne de l'air comprimé fera 
l'apport de toutes les installations, matériel, travaux, conven- 
tions, et généralement de tout ce qui est la représentation 
des dépenses faites pour l'organisation et l'exploitation du 
secteur; 

2 Toutes autorisations nécessaires données au Conseil 
d'administration en vue de conventions à passer entre les 
deux Sociétés pour l'établissement des engagements réci- 
proques qu'elles auront à contracter pour assurer leur marche 
respective. 

— Un groupe d'actionnaires de la Sociélé de télégraphie et 
de (éléphonie internationales a demandé la mise en liquidation 
de la Société. 


— ММ. les actionnaires de la Société française d'exploitation 
des procédés Hermite, anonyme, au capital de 500000 francs, 
sont convoqués en assemblée générale annuelle pour le 
16 mars, à l'efet d'approuver les comptes pour l'exercice 1891. 


Avis mivens. — Les créanciers vérifiés et affirmés de la 
Société anonyme d'éclairage électrique départemental, en fail- 
lite, peuvent se présenter chez М. Ponchelet, syndic, 12, rue 
Chanoinesse, pour toucher une première et unique répartition de 
8,76 pour 100, 


— La Société L'Électrique de Bruxelles, propriétaire des 
brevets Faure pour la Belgique, nous informe qu'elle a obtenu 
du président du Tribunal de première instance de Bruxelles 
l'autorisation de pratiquer la saisie des accumulateurs fabri- 
qués ou mis en œuvre par Іа Socidlé Franco-Belge pour la 
fabrication de l'accumulateur Tudor. Cette saisie a été faile 
aux stations d'éclairage que la Société Franco-Belge a établies 
en son Siège social et au passage du Nord, et ladite Société est 
assignée en contrefaçon. 


— ММ. Betts et Bellens, auxquels la Sociélé française d’aceu- 
mulateurs électriques (Faure, Sellon, Volkmar) avait intenté 
une action en contrefagon, viennent de reconnaitre les droits 
de la Société française d'accumulateurs électriques, en lui 
proposant une transaction, qui a été acceptée par la Société 
francaise, contre payement d'une importante indemnité. 
MM. Betts et Bellens s'interdisent dans l'avenir d'employer les 
oxydes ou sels de plomb dans la construction de leurs accu- 
mulateurs, sans autorisation de la Société française et paye- 
ment d'une redevance par kilogramme d'électrodes. 


Tout ce qui concerne la rédaction (articles, publica- 
tions périodiques, ouvrages, etc.), doit étre adressé à 
М. Е. HOSPITALIER, 6, rue de Clichy, qui recevra les 
communications verbales le jeudi, de 1 à 4 heures. 

Tout ce qui concerne l'administration (abonnements, 
annonces, etc.) doit étre adressé à M. A. LAHURE, 
9, rue de Fleurus. 


Lforreen-Génivr : А. LAHURE. 


24 254. — Imprimerie Lanene, 9, rue de Fleurus à Paris 
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SITUATION DES PRINCIPALES VALEURS D'ÉLECTRICITÉ 


ÉPOQUE NATURE 
des DÉSIGNATION DES VALEURS du 


corpons. mime, 


DATE 


du dernier 


MBOCRSEMENT. 


TAUX 


PÉRIODE 
D/AMORTISSEMENT. 


NUMERO 
ъс состо. 


mines бн. 


PAVEMEST, 


3 


Mai. Compagnie continentale Edison. .| Action. 11 Jam. 


Avril-Octobre | — = 


15 Janv.-15 Juil. [Ct Lyonnaise 1] Obligation. 
— Ce Nat d'électricité (de Ferrant .| Actions 
Avril-Octobre. Obligation. 
— Action. 
Suin-Décembre.|s 


JanvierJuillet. |8, 


| 


ЕБЕ 338 


3 
PTA 


3 


Janvier-Juillet. |5, e 5 
Janvier-Juillet. |Socitté d’Eclairag‘ que du 
secteur de la place Clichy. . / Obligation, 
Société d'éclairage électrique du à 
secteur des ..] Action. 
A Р Action. 

T . lairage par l'éles .| Obligation. n 
Juillet. |Société générale des Téléphones. .| Action. 4 Juillet 91 
Janvier-Juillet. | Société générale des Téléphones de 

Madrid Action. 5 1 Janv. 92 
Juillet. — y ¿de Part. 4 Juillet 90) 

o — Société Normande А 2 99) 
Juin-Décembre.|Société Toulousaine КС 
Janvier Juillet. Grande des т phes du Nord. |! ‘i 5 anv. 92 

ai. Y В Mai. 
Avril-Octobre. |С du lu Télégre de Paris à New-York. 4 D 07,5 . 86) 
- Société Française des télégraphes 
sous-marins.. - Action. > 1 Juillet 91 
Mai-Novembre. Obligation. 4 Nov. 91 
Société ER le travail électrique} e 
des métaux. Action. 


3 8 sE ЕЕ: 


. 9 
. 92 


Zu кообЕЮЗ Bade 
Er) 


vo OfMaw mo osae 
22 З #855 


= 


Action. 


Action. 


Action. 
Obligation. 


EM 
huevo » 


Société générale des lampes ration- 
й nelles à incandescence. 
Ae Juillet. | Belge du téléphone Bell. . . - i 
— 25 _ 25.22 action 137,50p- 585 | 1 Juillet 91 
= Tes Part. À Juillet 91 
Avril. ce Liégeoise du téléphone Bell. .| Action. » 1 Avril 89) 
Avril. Part. » | 4 Avril 91 
Janvier-Juillet. Auversois du te phone Bell. Action. 1 Juin 89 
Aout. £ a ыы et ity 


ERSTEN 


Action. » 1 Oct. 91 
Action. » 120 Juillet 91) 
tion des cables] 
rthoud-Horel). .| Action. 22 Mars 91 
Action. » Mai 90} 
Action. » 


voi Ba Count 


vai Eu 


Volkmar). + + + Action. » 
L'Blectrique . . Action pris. 1 Juillet 91 
ее ‘Action ога 1 Juillet 90 
Лай 1b 1 aoùt 91 
Société des téléphones de Ligure .| Action. 
Elmore’sFrench Patent Depositingt) Action. 
=. = = — Obligation. 

. |С* pour la fabrication des comp- 
teurs. Action. 
¡Société l'Energie.. : > > | Action. 
Société générale des lampes incan- 
„descentes Action. 
la Traction électrique. . .| Action. 
Société d'éclairage électrique ‘de 
Nantes. Action. 


П 


8 


4 Année. — № 6. 


25 Mars 1892 
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REVUE DE LA SCIENCE ELECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


ANALISE DES MIGAS + ЗАР 
Isronusrioss. — Perturbations magnétiques dut an I5mars 1803. 
Société française de physique. — Exposition interna- 
tionale de l'alcool et des industries de fermentation. — Rem- 
placement des canalisations en poterie sur le secteur. . . 
Connesroxpasce. — Sur le rendement des accumulatenrs Tudor, 
P. Vitte. — Sur la saisie descriptive en Belgique des 
accumulateurs Tudor, G, Dupret. . . . .. ...... 

Sun LE PRIX DES CONDENSATEURS APPLIQUES À COMEATTRE LA SELF-ISDUC- 
тох DANS Les emeus A CouRANTS aurensarırs, Р. Boucherot. 


Laure a snc Ввыххе, G. Roux... . 


François Miron 
MAVEUSE ÉLECTRIQUE POUR CIAO: 
J. Berthon 
L'ÉLECTRICITÉ кт LES 
L'érecrmerré aux Brars-Usis. — Congrès de la National Elettric 
Light Association à Buffalo : Conduites souterraines. — 
Rapport entre les dimensions et les rendements de trans- 
formateurs. — Accidents causés par les courants élec- 
triques. — Conférence de M. Stanley sur les moteurs à 
courants alter fs. — Discussion sur la conférence de 
M. Carl Hering sur le transport de l'énergie, В. А. A.. . 
Revre nes SocuirÉs SAVANTES ET INDUSTRIELLES 2 
Молби oes screxces, — Séance du 29 février 1892 : Re- 
marques au sujet de la dernière communication de M. Gouy, 
sur la tension superficielle des métaux liquides, par 
M. H. Pellat. — Utilisation médicale des courants alter- 
natifs à haut potentiel. Note de MM. G. Gauthier et J. La- 
rat. — Séance du 1 mars 1892 : Sur les phénomènes 
électro-capillaires. Note de M. Alphonse Berget. — Sur 
la coexistence du pouvoir diélectrique et de la conductibi- 
lité électrolytique. Note de M. Е. Bouty. — Sur la pertur- 
bation magnétique et l'aurore boréale du 6 mars 1809. 
Note de М. Th. Moureaux. — Sur les perturbations almo- 
sphériques, magnétiques et se de février 1802. 
Note de M. Ch. Zenger.. . . - . ... ........ 
Tan Hétrrono or Eineräic. Бывший, — Séance dl 10 mars 
1892 : Sur l'huile comme isolant, par M. le у 
D Е. Eugho........:...- 
Еикктвотвсвязсиеи Venns ox Veras 1 
Revue me LA rnesse. — Expérience d'électrolyse, par FEES 
— Sur les forces électromotrices des atomes, par М. Ri- 
charz. — Influence des courants polyphasés sur les cir- 
cuits télégraphiques et téléphoniques. — Perfectionne- 
ments de la machine Wimshurst, par M. J.-C. Purthner. 
— La force contre-électromotrice de l'are, par Fr. Stenger. 
Jonisenovesce. — Les permissions de grande voirie, G. Pinta. 
Patrs mvens, — Interrupteur rapide bipolaire Perkins. — Copies 
de brevets anglais. — Sur la résistance spécifique du 
peroxyde de plomb. — Les accumulateurs Tommasi. . 
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ANALYSES 


CoypensaTeuns ET sELF-ixpucrioy, — L'emploi des moteurs sur 
les réseaux de distribution à courants alternatifs simples donne 
un intérêt d'actualité tout particulier à la question traitée 
aujourd'hui dans l'article de М. Boucherot. Nous signalerons eu 
particulier la formule essentiellement pratique et concise qui 
traduit les effets contraires des condensateurs et des bobines 
de self-induction, et qui établit si nettement, avec les courants 
alternatifs, l'équivalence du quadrant-ampère et du volt-farad. 
M. Boucherot détermine aussi les conditions dans lesquelles 
l'emploi des condensateurs est avantageux, ainsi que les limites 
de cet emploi. Les calculs de notre collaborateur semblent jus- 
titier cette prédiction récente de M. Swinburne, qu'avant trois 
ans il n'y aura pas de station centrale de distribution par 
courants alternatifs qui ne soit complétée par l'addition de 
condensateurs en dérivation sur son réseau. Qui vivra verra. 


L'ÉLECTRICITÉ, LE MAGNÉTISME ET LES BULLES DE savos, — Lo 
magnétisme de l'oxygène, dont nous avons parlé Чего 
ment, peut être démontré d'une manière très simple à l'aide 
de l'expérience suivante, imaginée par M. C.-V. Boys : on 
place, entre les pôles d'un électro-aimant, une bulle de savon 
cylindrique et presque instable, gonflée avec de l'oxygène. 
Au moment où Гоп envoie le courant, la bulle se rompt eu 
deux autres qui restent attachées à leurs supports. 

Si Гоп appuie l'une contre l'autre deux bulles suspendues 
à des anneaux isolés, la moindre action électrique les réunit 
en une seule bulle; elles constituent ainsi un électroscope 
très sensible, Un champ électrique même intense est sans 
effet sur une bulle intérieure, d'où une démonstration très 
simple des propriétés desconducteurs comme écrans électriques. 


INFORMATIONS 


Penrunsarions aëxériques ос 11 au 15 mans 1892, — D'après 
une note présentée à l'Académie des sciences, le 14 mars 1892, 
par M. Th. Moureaux, les éléments magnétiques restent 
profondément troublés; de nouvelles perturbations, d'une 
grande intensité, ont été enregistrées à l'Observatoire du pare 
Saint-Maur, du 14 au 13 mars. Le 11, à 10°45° du soir (temps 
moyen de Paris), la composante poor a augmenté 
brusquement de 0,0016, soit d'environ 5 de sa valeur à 
Paris; cette variation а été instantanée, car le rayon lumineux 
réfléchi par le bifilaire n'a раз laissé de trace apparente sur 
le papier sensible, dans l'intervalle de ses deux positions 
extrêmes, 

Dans la nuit du 4% 19$ boussoles ont accusé, de nou- 
veau, des mouver rs de grande amplitude; les 
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variations de la déclinaison ontatteint 1 degré, entre 8* et 11 
soir, 


Socténé mangaıse рв purstove, — La réunion annuelle, dite 
de Pâques, aura lieu cette année les 19 et 20 avril. Deux 
séances seront consacrées, suivant l'usage, à la répétition des 
principales expériences présentées à la Société pendant l'année, 
ainsi qu'à l'exposition des appareils nouveaux concernant la 
physique. Ces deux séances se tiendront au siège ordinaire 
de la Société, 44, rue de Rennes, à huit heures du soir; la 
première sera réservée exclusivement aux membres de la 
Société, la seconde ouverte à leurs invités. Les salles d’expo- 
sition resteront d'ailleurs ouvertes aux membres de la Société 
pendant toute la journée du mercredi 20 avril.” 


EXPOSITION INTERNATIONALE DE L'ALCOOL KT DES INDUSTRIES DE PER- 
MENTATION. — Au mois de mai prochain s'ouvrira à Paris, dans 
le Palais des Machines, au Champ de Mars, sous le patronage 
de M, le Ministre de l'agriculture, une Exposition internationale 
de l'alcool et des industries de fermentation comprenant la viti- 
culture, la distillerie, la brasserie, la cidrerie et les industries 
d'alimentation annexes. 

Une partie vraiment nouvelle et curieuse de cette exposi- 
tion sera la section de l'électricité appliquée aux industries 
de fermentation. Depuis quelques années on s'occupe beau- 
coup d'appliquer le traitement par l'électricité aux boissons 
fermentées, pour la rectification des alcools, pour le vieillis- 
sement des vins et des bières. Ces divers procédés seront mis 
en œuvre à l'Exposition, où l'électricité aura une place impor- 
tante, car elle rend déjà de grands services pour l'éclairage 
des salles de distillerie, des caves de négociants en vins, des 
brasseries, ele, 


REMPLAGENENT DES CANALISATIONS EN POTERIE SUR LE SECTEUR 
Evisos. — Le public parisien est de nouveau gend sur certains 
points par de nouvelles tranchées nécessitées par les canalisa- 
tions électriques, et nous avons jugé intéressant, pour nos 
lecteurs, de nous enquérir des causes pour lesquelles ces 
travaux ont été jugés nécessaires. 

C'est surtout dans le secteur concédé à la Compagnie con- 
tinentale Edison que nous voyons procéder à une série de 
fouilles qui indiquent une transformation générale du sys- 
téme de canalisation primitif. 

On sait que dans le début, cette Compagnie а d'abord 
employé des caniveaux en béton avec câbles nus pour la cana- 
lisation des voies publiques. Le type a donné d'excellents résul- 
tats partout où il a été possible de le placer, mais dans cer- 
taines rues étroites, à trottoirs encombrés déjà par des 
conduites d'eau et de gaz, ce système de canalisation ne 
pouvait être appliqué en raison de l'obligation de laisser libre 
le long des maisons l'emplacement dit : Réserve municipale. 

Dans ces conditions, la canalisation ne pouvait être consti- 
tuée que par des cables isolès, qu'il eût été difficile de relier 
aux câbles nus “des voies principales; d'autre part, les prises 
de courant pour les abonnés ne se faisaient pas facilement; on 
chercha alors un système qui, tout en occupant le moins de 
place possible, pouvait permettre l'emploi de cables nus partout. 

La maison Jacob frères, de Pouilly-sur-Saóne, qui jouit 
d'une grande notoriété pour ses canalisations en céramique, 
a proposé à la Compagnie Edison un système de poteries 
rectangulaires en grès, avec isolateurs qui, appliqué sur 
quelques points, a paru d'abord donner de bons résultats; 
malheureusement, après un service un peu prolongé, l'isole- 
ment devient mauvais, à cause des infiltrations et des actions 
chimiques, encore peu expliquées, qui se produisent dans le 
sol au contact des câbles électriques. 

Après quelques essais de réparation demeurés infructueux, 
la Compagnie continentale Edison a complètement renoncé à 
ce système; elle est revenue au premier type, celui des cani- 
veaux en béton, dont les résultats avaient été parfaits, et elle 


remplace actuellement toutes ses canalisations en e | 
des caniveaux étroits qui donneront cert ent 
bons résultats que ceux des grandes voies: 28 


— М. SenuLias, qui a reçu de la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale une subvention pour RS 
recherches surla culture des plantsá gutta-percha en 
vient d'écrire à М. le président pour lui faire part des bons 
résultats qu'il a obtenus, et lui annoncer que, dès son retour 
à Paris, il s'empressera de venir communiquer à la Société des 
renseignements complets sur les travaux qu'il a accomplis . 
dans ce pays aver le plus grand succès. 


— Notre confrère The Electrical World annonce dans son 
numéro du 27 février que M. le Dr Louis Bell, qui dirigeait ce 
journal depuis deux ans, vient de résigner ses 
М. Carl Hering sera, par suite, chargé de la direction technique 
de ce journal. 


CORRESPONDANCE 


SUR LE RENDEMENT DES ACCUMULATEUAS TUDOR 


C'est par suite d'une erreur d'impression que le chiffre de 
75 pour 100 moyen pour le rendement en énergie des acen 
mulateurs Tudor a été inscrit dans notre lettre du dernier 
numéro; c'est 85 pour 100 qu'il faut lire. 

Les essais journaliers à Lyon donnent 85 et 86 pour 100 
lorsque la batterie a débité les deux tiers de sa charge. 

Les lectures sont opérées chaque jour, avant In charge et à 
la fin de la charge complète, terminée au moment du fort 
bouillonnement, quelques minutes après que la différence de 
potentiel aux bornes de la batterie a cessé de croître pour un 
courant donné. 


П s'agit là d'une batterie en parfait état. Р. Virre, 


SUR LA SUSIE DESCRIPTIVE DES ACCUMULATEUAS TUDOR EN BELGIQUE 
Moxstecn вк Réoacreve EN curr, 


Le numéro de l'Industrie électrique du 10 courant reproduit 
dans sa Chronique industrielle une information relative & la 
saisie opérée à Brurelles d'accumulateurs Tudor, 

Le fait, tel qu'il est présenté, peut nuire aux intérêts de 
notre Société. I] s'agit, dans l'espèce, d'une simple saisie des- 
criptive, toujours autorisée par le président, sur requête et 
sans débat contradictoire; toute personne pouvant joindre un 
brevet à la requête obtient semblable ordonnance, délivrée 
aux risques et périls du requérant; l'obligation de 
un cautionnement a été exceptionnellement imposée Н la 
Société l'Électrique. 

Le fait d'avoir obtenu du Président du tribunal une autori 
sation semblable ne préjuge done en rien le fond du débat, et 
c'est le tribunal qui aura a apprécier, par un jugement rendu 
en premier ressort, si les droits qu'invoque la Société l'Élees 
trique ont une base sérieuse, 

La question ne présente d'ailleurs aucun intérêt pour la 
France, attendu que le droit de notre Société d'y exploiter 
librement son accumulateur n'est ni contesté, ni contestable. 

Veuillez agréer, etc. 

Bruxelles, le 12 mars 1802 


Le Président du Conseil d'administration 


de la Société anonyme Fr 
pour la fabrication de Vaccumulateur ete 


6. Dorner, 
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SUR LE PRIX DES CONDENSATEURS 
APPLIQUES A COMBATTRE LA SELF-INDUCTION 
DANS LES CIRCUITS A COURANTS ALTERNATIFS 


A propos de l'article (') dans lequel j'ai conseillé de 
placer des condensateurs en dérivation sur les circuits 
présentant de la self-induction pour accroître l'utilisation 
des alternateurs, et, en particulier, sur les primaires des 
transformateurs, quelques personnes se sont méprises sur 
mes intentions et ont cru que j'avais la prétention de sup- 
primer les pertes par hystérésis, courants de Foucault et 
AE dans un transformateur à vide par ce simple artifice. 

Cette méprise pouvant provenir d'une obscurité de 
langage, je ne crois pas superflu de revenir un peu sur ce 
sujet : 

Dans un transformateur à vide, l'intensité (1) (voy. fig. 1) 
peut étre considérée comme la somme de deux intensités 
représentées en pointillé, l'une (И) sans aucun décalage 
sur la différence de potentiel et dont le produit par cette 
différence de potentiel donne la puissance dissipée; l'au- 
tre(IIl) décalée d'un quart de période etqui, dans les bons 


transformateurs, a ses valeurs maxima 4 ou 5 fois plus 
grandes que les valeurs maxima de la première. C'est 
cette dernière composante de l'intensité à vide qui peut 
être annulée par un condensateur, ce qui permet de 
réduire en proportion la grosseur de la machine, 
L'intérêt pratique serait d'avoir des transformateurs 
absorbant une faible puissance dans le fer, même au prix 
d'une grande intensité ; ce qui s'obtiendra avec des trans- 
formateurs à circuit magnétique ouvert, ou mème sans 
fer quand on emploiera des fréquences atteignant 1000 
ou 2000 périodes par seconde. Dans ces conditions le 
rendement journalier des n it pas 
bien loin de celui des 
П ne faudrait pas s’imaginer 
intérêt à placer des S: 


(0) Voy. Industrie 


circuits quel qu'en soit le décalage. Le calcul permet 
d'apprécier dans chaque cas l'avantage que Гоп a à faire 
cette opération. 

Tout prix mis à part, pour une machine donnée l'avan- 
tage peut être représenté par le rapport de la réduction 
de puissance à la capacité nécessaire pour l'obtenir. 

Considérons des circuits demandant Е volts efficaces 
et J ampères efficaces, et ayant un décalage 9. Sans con- 
densateur, il faut une machine de puissance El; avec un 
condensateur cette puissance est réduite à El cos +. 

La réduction de puissance obtenue est done : 


El (1 —cos 3). 
D'autre part, la capacité nécessaire pour obtenir cette 
réduction est : 
= [sino 
Ew 


En effet, l'intensité dans le condensateur étant Z., on a 
1. =I sin (1), 
et comme 
IL=Eet, 
Isin ¿=E wl. 
Le rapport de la réduction de puissance à la capacilé 
qui en est cause a done pour expression : 
1—cose, 


LE sing 


L'avantage que Гоп а à placer un condensateur est donc 
proportionnel à la fréquence et indépendant du voltage, 
car le prix des condensateurs est proportionnel au carré 
du voltage qu'ils peuvent supporter. Il est de plus nul 
pour # =0 et croit avec 9 jusqu'à =F 

Mais cette eapacité encore chèrement acquise peut, dans 
certainscas, être obtenue pour rien, par un choix judicieux 
des câbles devant servir à transporter le courant à dis- 
tance. Avec de grandes longueurs de câbles concentriques, 
on peut atteindre des capacités assez grandes pour être 
utilisées. Nous rappellerons à cet effet le câble de Deptfort 
à Trafalgar Square, qui, pour une longueur de 18 500 m, 
а une capacité de 4 microfarads, capacité qui, avec la 
self-induction des machines, était la cause de cette sur- 
élévation de voltage qui intriguait tant les électriciens 
il y a environ un an, et à laquelle on a donné en Angle- 
terre le nom d'Effet Ferranti. 

Un pareil câble, avec une fréquence de 80 périodes par 
seconde et 10 000 у efficaces, peut faire débiter, et par 
conséquent faire regagner, sur des circuits à self-induc- 
tion, 20 a efficaces. Dans certains cas, ce câble peut donc 
entrainer une économie de puissance de 10000 . 20 
=200 000 watts par le fait de sa capacité, sans qu'on ait 
un sou à dépenser. 

Les câbles concentriques étant d'ailleurs recommandés 


Voy. l'Industrie électrique, n° 5. Mesure du décalage. 
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comme offrant plus de sécurité, on peut donc avoir un 
double intérêt à les employer. 

Voilà pour la capacité placée en dérivation sur des 
circuits possédant de la self-induction ; mais il peut être 
quelquefois intéressant de placer de la capacité en série 
avec la self-induction pour en détruire les effets, c'est-à- 
dire le décalage de l'intensité sur la force électromotrice, 
et par lá augmenter la puissance de machines, de moteurs 
ou d'appareils quelconques, en supprimant la résistance 
apparente due à la self-induction, 

Та capacité С nécessaire pour détruire une self-induc- 
tion L doit satisfaire à la relation : 


wlC=1 mu 


1 

C= Әг 

Mais la self-induction à détruire n'est pas le seul facteur 
à considérer pour savoir quelles dimensions il faut donner 
au condensateur. L'intensité maxima qui doit traverser le 
système doit aussi être prise en considération, car de 
vette intensité dépend le voltage maximum que le con- 
densateur doit pouvoir supporter. 

Soit done Гл la plus grande intensité efficace qui doit 
traverser la bobine Z et le condensateur. 

Le voltage E.yque devra supporter le condensateur 
sera: 


1, 
Er == ler ol, 


Avec un diélectrique donné, le prix d'un condensateur 
est proportionnel à sa capacité et au carré du voltage qu'il 
doit supporter. En effet, pour une mème capacité, le 
voltage doublant, l'épaisseur du diélectrique doit doubler, 
et l'épaisseur du diélectrique doublant, le nombre des 
paires d'armatures doit doubler; finalement, le volume 
doit donc quadrupler et le prix aussi. On peut dire, sous 
une autre forme, que le prix d'un condensateur est pro- 
portionnel à l'énergie qu'il peut emmagasiner, puisque 
cette énergie est SEM. 

Pratiquement, la main-d'œuvre, le prix des diélectri- 
ques variable avec leur épaisseur, les armatures, font que 
le prix n'est pas proportionnel au carré du voltage, mais à 
sa puissance 1,8 ou 1,9, de même que pour les machines 
le prix n'est pas proportionnel à la puissance. Mais, pour 
le calcul, supposer le carré du voltage est permis. 

Si done + est le prix du volt-farad (farad supportant 
1 y ou microfarad supportant 1000 y), le prix d'un conden- 
sateur est done : 


түбе 
Done, pour abattre une self-induction L parcourue par 
une intensité Jen, il faut un condensateur de prix : 


1 = LOT A 
La dépense nécessaire pour détruire une self-induction 
est done indépendante de la fréquence. Si L = 1 quadrant 


et 1—1 a, elle est égale à y. D'où cette d 
tique : on abat 1 quadrant-ampère avec 1 volt- 
Le problème inverse est intéressant dans 
où Гоп veut détruire les effets d'un condensa 
d'une bobine de self-induction. Si A est le 
drant-ampère, c'est-à-dire d'une bobine de 4 qui 
pouvant supporter 1 а, la dépense pour dét 
d'un condensateur С ayant Esr у aux bornes sera : 


ACE’ em. 


Les quantités y et A sont très variables ER В 
lectriques employés pour les condensateurs et suivant 
qu'on emploie des circuits magnétiques ouverts ou “fermés 
pour les bobines inductives. 

у, le prix du voltfarad, dans les conditions 
pour les seuls condensateurs qui aient été livrés à Fos 
trie, est égal à 20 fr. 

Partant de се chiffre, on peut se demander s'il est avan- 
tageux de détruire la self-induction de certaines 
pour en accroitre la puissance utile. 14 encore, il faut 


pas de même de l'accroissement de puissance ut 
qui est proportionnel à la fréquence. Le caleul. 
encore d'apprécier dans chaque cas particulier Pay 
qu'on a à faire cette opération. <% 

Cet avantage peut encore ĉtre mis sous la forme du 
rapport de l'accroissement de puissance utilisable, au 
prix du condensateur nécessaire pour obtenir cet acerois- . 
sement, 

Soit une machine pouvant donner E v efficaces de 
force électromotrice, débiter I efficaces et ayant une 
self-induction, telle qu'en pleine charge sur une résistanee 
le décalage soit +. 

L'accroissement de puissance utilisable dû au conden- 
sateur sera : 


El (1— cos). 
Et le prix du condensateur : 
yL ou yI Ris, 
о 
ou, comme ВВ — El cos 9: 
El sino 
RUES 


Le rapport de l'accroissement de puissance utilisable 
au prix du condensateur est donc : J 


о (1—cosz) 
“ysing о 
L avantage qu'on a à placer un condensateur est done 
proportionnel à la fréquence, nul pour о = 0 el maximum 
nee 
Prenons par exemple une machine ayant une Г. é. m. 


de 2000 у, pouvant supporter 50 a et ayant 0,1 quadrant 
de self-induction, ce qui correspond à un décalage de 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 135 


un huitième de période en pleine charge. La puissance dis- 
ponible est de 40000 w, elle peut être portée à 60 000 w 
avec un condensateur de 1800 fr, ce qui met le prix du 
kilowatt supplémentaire à 90 fr, prix faible en comparaison 
du prix des machines, 

Ainsi que nous venons de le voir, la capacité peut, par 
une judicieuse application, rendre de réels services et 
améliorer les conditions d'exploitation des stations d’éner- 
gie électrique, indépendamment de cette propriété, que 
nous avons déjà signalée, qu'elle a de permettre de 
transformer du voltage constant en intensité constante et 
vice versa, par sa combinaison avec la self-induction. 

Pau Bovcuenor. 


LAMPE A ARC BRIANNE 


Si le nombre des différents types de lampe à are est 
immense, celui des lampes ayant reçu la sanction de la 
pratique est petit et celui des lampes fonctionnant bien 
est beaucoup plus petit encore. Aussi sommes-nous très 
sceptiques quand nous voyons paraître une nouvelle (!) 


Fig, 1. Lampe à are Brianne, 


lampe dare. Mais notre scepticisme s'efface quand nous 
avons pu nous rendre compte de la qualité d'un de ces 
L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


appareils, C'est précisément le cas pour la lampe Brianne, 
que nous décrivons aujourd'hui, parce que nous l'avons 
soumise д une série d'essais au laboratoire de M. E. Hospi- 
talier, essais que nous résumons plus loin. 

Le mécanisme de cette lampe, représentée en perspec- 
tive, figure 1, et schématiquement, figure 2, ne comporte 
qu'un seul solénoide 5 monté en dérivation sur les bornes 
de la lampe. Ce solénoïde attire une pièce de fer doux en 
forme d'arc de cercle, fixée à l'extrémité d'une tige calée 
sur un axe monté entre pointes. Cet axe porte aussi un 
secteur finement denté R qui engrène avec un gros volant 
monté sur le même axe qu'un petit pignon denté P com- 
mandant la crémaillère C du porte-charbon supérieur, 

Une vis fixée dans le plateau inférieur de la boite du 
mécanisme limite la course de la palette de fer, et une 
tige à ressort reliée au secteur denté sert à écarter ce 
secteur et à libérer le porte-charbon supérieur pour le 
remonter et l'abaisser lors du remplacement des char- 
bons. Voici maintenant le mode de fonctionnement de 
cette lampe. 

Lorsque la lampe n'est pas en service, la palette de fer 
repose sur la tête de la vis et maintient les charbons 
écartés. Si donc on envoie un courant, la différence de 
potentiel aux bornes du solénoïde est égale à celle de la 
source, et le solénoïde attire rapidement la palette de fer, 
qui, par son mouvement, rapproche les charbons jusqu'au 
contact; mais alors le solénoïde étant mis en court cir- 
cuit cesse d'attirer la palette qui, en retombant, écarte 


Fig. 2. Diagramme du principe de fonctionnement de la lampe Brianne. 


les charbons, l'arc se produit, et le solénoide, n'étant plus 
en court circuil, est traversé par un courant qui maintient 
la palette dans une certaine position d'équilibre, A cause 
de la grande inertie des pièces, ces mouvements s'effec- 
tuent lentement. Si l'are est court, la différence de poten- 
tiel est faible, mais augmente à mesure de l'usure des 
charbons, et l'intensité du courant dérivé augmentant, la 
14 


palette s'élève de plus en plus en les char- 
bons, jusqu'à une certaine limite, à partir de laquelle le 
secteur ешё cesse d'engrener avec le volant et laisse 
tourner celui-ci d'une dent, ce qui correspond à un rap- 
prochement de 0,15 mm. Toutes les 20 secondes environ, 
le secteur laisse échapper une dent. Le réglage se fait en 
modifiant la position relative du secteur et de la tige de 
la palette, Toutes les pièces étant montées. sans aucun 
jeu, on peut choquer la lampe ou charger le porte-char- 
bon supérieur sans produire de déclenchement. Nous 
avons fait faire à l'École de Physique etde Chimie indus- 
trielles de la Ville de Paris par ММ. Hommen et Lefèvre, 
élèves de 5° année, une série d'essais résumés dans le 
tableau et les courbes ci-dessous : 


i i 


Intensité dans la lampe en ampères. + 
Pig. 5. Beart ot usure des charbons. 


Les essais ont été faits avec des charbons à mèche de 
10,5 mm et de 14 mm de diamètre respectivement comme 
négatif et positif. La lampe a été montée en série avec un 
rhéostat et on a maintenu aux bornes de l'ensemble une 
différence de potentiel de 55, 70, puis 100 v. Le tableau 
montre que, plus la différence de potentiel totale était 
grande, plus la variation d'intensité par le réglage a été 
реше. En moyenne, elle était de I a et la variation de la 
difference de potentiel de 1,7 у. La différence de poten- 
tiel entre les pointes de charbon était moindre de 1 у à 
5 y, suivant l'intensité. 


р 


OUSERVATIONS, 


DINTÉNESCE DE POTENTIEL 


ESTE LRS BORNE 
DE LA LAMPE. 
re 
DE POTENTIEL 
ENTE LES ое, 
DR па LAW. 


Réglage difficile, siMements 
intermittents, 

Bon fonctionnement. 

L'are commence à flamber. 

Fonctionnement irrégulier, 
sifflements. 

Commence à régler, lumière 
fixe. 

Fonctionnement régulier, 

Bon réglage. 

Réglage défectueux, cham- 
pignons. 


Fonctionnement assez rögu- 


Bon réglage. 

Limite de bon fonetionne- 
ment. 

Ware flambe, mauvais rê- 
slago. 


Vusure et l'écart des charbons en fonction de l'inten- 
sité de régime ont été portés sous forme de courbes. 
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М. J. Lafargue a procédé, à l'usine des 
essais sur le montage des lampes en lensio 
qu'elles fonetionnaient bien par 4 en 
à courant continu et par 5 en tension 
rants alternatifs avec une intensité de 14 
La grande simplicité de la lampe à are 
faisait prévoir ces bonnes conditions de 
mais il n'était pas sans intérêt de s'en 
expériences nombreuses et précises. 


CONTROLEUR AUTOMATIQUE DE CONSOMMATION. 
SYSTÈME MAXIME LAILLE 


Les contrats à forfait ou à la lumpe-heure, qui 
devoir être préférés au contrat à l'hi r 
dans une distribution d'éclairage électrique, présentent 
un grave défaut, celui d'être onéreux aux Sociétés d’Elec- 
tricité. La plupart des abonnés, en effet, possèdent. 
lampes ou groupes de lampes en permutation, €" 
qui ne doivent pas être allumés simultanément : 
du contrat à forfait ou à la lampe-heure étant établi d'après 
une consommation maxima prévue. 

Il ne faut pas se figurer que l'abonné allumera seu- 
lement le nombre de lampes auquel il a droit; si quel- 
ques-uns fraudent la Société inconsciemment, le plus 
grand nombre ne se fait pas faute d'imaginer des moyens 
ingénieux pour arriver au mème but. 

Deux dispositifs ont été jusqu'à présent adoptés pour 
prévenir la fraude. 

Le premier est à peu près sir, mais impraticable, au 
dire de directeurs de stations centrales : il consiste à 
mettre un coupe-cireuit caleulé pour sauter dans le cas 
où l'abonné voudrait utiliser un courant d'une intensité 
supérieure au maximum prévu. Mais alors, le moindre 
áceoup sur le réseau fait fondre le coupe-cirenit et pro~ 
voque des réclamations de la part de l'abonné, sans 
compter que, caleulé pour fondre avec un courant d'uné 
intensité déterminée, le plomb peut très bien résister & 
une intensité un peu supérieure, La Société est réduite 
á employer des coupe-circuils trop puissants, et à perdre 
chaque jour une partie plus ou moins importante de sa 
production. 

Le second moyen, plus défectueux que le premier, con- 
siste à grouper les lampes en un certain nombre de eir- 
cuits distincts desservis par un commutateur à plusieurs. 
directions. Il en résulte tout d'abord que l'abonné n'est 
pas maitre de prendre la lumière à laquelle il a droit 
sur telles ou telles lampes dont il a besoin au même 
moment, et qu'ensuite, un simple fil habilement monté 
permet l'allumage simullané de plusieurs groupes des- 
tinés à brûler alternativement. 

La question en était là lorsque, sur la demande de 
directeurs de stations centrales, М. Maxime Laille a ima- 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


197 


giné son contröleur automatique de debit, que nous avons 
vu fonctionner chez le constructeur, У. Picard, à Paris. 

Cet appareil semble résoudre complètement la ques- 
tion : en effet, il permet de monter l'installation inté- 
rieure d'une façon quelconque, d'employer des lampes 
d'intensité lumineuse également quelconque, et d'al- 
lumer simultanément telles lampes qu'il convient sans 
que l'on ait à se préoccuper de leur groupement ou de 
leur puissance lumineuse relative. 

Placé chez l'abonné à l'entrée de la canalisation prin- 
cipale, jl éteint automatiquement toutes les lampes quand 
l'intensité du courant dépasse la valeur maxima prévue, 


У 


ig. 

A el D4 fils de branchement du courant 
sentant le cireuit à contrôler. — F, 
lements, — В, armature mobile 
fixées à Yarmature, chacune pouvant 
cuvettes С, С, romplies de mercure. 


et les rallume automatiquement aussitôt que la cause 
d'excédent de consommation a disparu. 


Fig.5, — Contrileur de consommation, Vua de (асо; 


Sa sensibilité est très suffisante, car sur un circuit à 
110 volts, il est sensible à 2 lampes de 10 bougies sur 
62 : c'est-à-dire que l'abonné n'ayant droit qu'à 60 lampes 
de 10 bougies, le contrôleur permet, par moment, d'en 
allumer tout au plus 62. 

Le principe du contrôleur est basé sur la chute de 
potentiel provoquée par la mise en circuit d'une grande 
résistance entre les lampes et la borne d'arrivée du 
courant. 

En donnant à cette résistance additionnelle une valeur 
convenable, on peut éteindre complètement les lampes, 
ou seulement les amener au rouge sombre. 

L'appareil est d'une très grande simplicité et ne com- 
prend que trois pièces : un éleetro-aimant à trois enrou- 
lements, une armature mobile, et la résistance addi- 
tionnelle que celte armature, dans son mouvement de 
haseule,fintercale ou retire du circuit suivant l'intensité 


Fig. 2. — Détail de Varmature et du basculeur. 


du courant qui tend à traverser l'appareil, Les variations 
d’aimantalion du noyau de l'électro-aimant provoquent 
les mouvements d'aller et de retour de l'armature sans 
l'emploi d'aucun ressort antagonisle. 


Hg, 4. — Coupe passant par l'axe. 


ox d'exécution.) 
ymature D, en équilibre instable, est attirée et bas- 
sous son propre poids; la pointe K, sort de la 


de Ben A par Ci Ky D, Py 
Е fo e €, el la pointe К, vient plonger en Cy. Une déri- 


В, du circuit diminue, le 


Voici comment fonctionne l'appareil ELU 
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vation est établie en D par С, F, В, А. L'addition de la 
résistance В, dans le circuit a pour effet d'abaisser l'in- 
tensité générale bien au-dessous du régime normal. La 
NE Ares See ee partica d'instal- 


ыыы noyau Е dans le même 
sens que F,. Au contraire l'enroulement de la déri- 
vation F, fait naître une aimantation en sens opposé et 
d'une valeur légèrement supérieure à celle résultant de 
F, et Fy, ce qui s'obtient en choisissant convenablement 
la résistance R, et en agissant sur le nombre des spires 
de l'enroulement. 

Lo pointe К, est maintenue dans le godet C, et l'enrou- 
lement F, de résistance R, étant en dérivation sur R,, tous 
deux se trouvent en tension avec В,. Si la résistance de 
R, augmente, l'intensité générale dans F, et F, diminue, 
В, n'ayant pas changé tandis que R, a augmenté : l'in- 
tensité стога légèrement dans R,. La diminution du 
courant dans F, F, et son aceroissement dans F, auront 
pour effet d'augmenter en E l'aimantation dans le sens de 
F, qui est déjà prédominante. L'armature D sera de 
nouveau attirée, et si l'augmentation est suffisante, 
c'est-à-dire si la résistance В, s'est assez accrue, le 
contact sera rompu en C, el rétabli en С,. 

Lorsque l'armature D est attirée, et le mouvement 
commencé, son oscillation doit s'achever dans le mème 
sens. Dans ce but, l'armature est munie d'un contre- 
poids mobile I tournant sur une pièce H solidaire de D. 
Pour le moindre dép de Varmature, le contre- 
poids І bascule sur la piece H et transporte au delà de la 
verticale le centre de gravité de l'ensemble et, par suite, 
continue et termine le mouvement de baseule de Гаг- 
mature, Le réglage de l'appareil s'obtient en agissant 
sur les vis W, et W, et M, et M,, qui limitent la course du 
contrepoids Let de l’armature D. 

L'appareil est tout enlier monté sur un socle $ en 
matière isolante. Un couvercle peut être placé sur l'en- 
semble du dispositif et plombé de manière à le garantir 
et à empêcher que sou réglage ne soit modifié. 

La résistance N, est constituée pour les petites intensités 
par une lampe à incandescence qui est maintenue par le 
couvercle, et pour les grosses intensilés par un rhéostat 
approprié. Dans les appareils à courants alternatifs, le 
noyau de l'électro-aimant et son armature sont formés de 
töles empilées et isolées, et la résistance R, par une 
bobine à grande self-induction ajustable. 

Le plus petit type correspond à 2 lampes de 10 bougies 
devant brûler alternativement, et le plus puissant qui 
ait encore élé construit, à 60 lampes de 10 bougies. 

Tl y a tout lieu de croire que l'emploi de ce contrôleur 
s'opposant à toute fraude de la part des abonnés, ne 
pourra que propager la tarification à la lampe-heure ou 
à forfait, qui l'une et l'autre plaisent souvent mieux au 
consommateur que la tarification à l'hectowatt-heure. 

Fraxgots Minox. 


De tous les problèmes de l'in 
havage mécanique du charbon est : 
plus importants. Le havage se fait 
mais ce procédé augmente Dent 
tion du charbon et, de plus, pro 
de poussière. Celte poussière РЕ; п 
santé des ouvriers et rend plus terribles 
sions dans les mines. Pour éviter tous ce 
M. Van Depoele a inventé une machine nd 
manier. Cette machine, construite dans 
Compagnie Thomson-Houston à Lynn ( 
sentée dans la gravure ci-dessous. | 

Elle est constituée par un solide с: 
lui sert de base; ce cadre porte deux | 
des plans perpendiculaires. L'écarten 
ces roues est variable et peut être тё 
de la voie de la mine dans laquelle la hi 
tionner; ces roues sont munies d'un menl 
au mouvement de la machine à 1" 
rieur des galeries. L'autre paire de 
quand elle fonctionne et lui permet le 
du front de taille qu'on veut attaquer. 
plates, mais elles sont maintenues cont 
moyen de deux paires de guides simples et 
de guides doubles. Au moyen d'une came 
écrou, les roues porteuses peuvent être fe 
gees d'une paire à l'autre; lorsque la 
vaille, les roues à mentonnets sont élevées : 
la voie. 

La force motrice est fournie par un moteur d 
watts marchant avec une différence de 
220 volts; mais, dans les machines construites - 
ment, le moteur est un peu different de celui 
représenté ci-dessus. Ce moteur est parfaitement à 
de l'eau et de la poussière et est protégé contre 
choc; l'arbre de l'induit porte à chacune de ses ¢ 
mités une roue d'angle. L'une d'entre elles (celle 
à côté du commutateur) peut être engagée dans l'une où 
l'autre des deux roues d'angle qu'on voit sur la 
et on obtient ainsi pour l'arbre qui est à droite une ro- 
tation à droite ou à gauche. Cet arbre, au moyen d'une 
chaine de Gall et d'un dispositif ingénieux, agit sur une 
chaîne directrice solidement fixée à un poteau en ayant 
de la machine : c'est par ce moyen que la haveuse ре 
se mouvoir au gré de l'opérateur suivant la dureté du 
charbon. 

Ce mème engrenage conique avec un levier régulateur 
et un dispositifsemblable permettent d'amener le 
la position qu'il occupe le long de la machine au com- 
mencement d'une opération, à celle qui est indiquée sur 
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la figure et où il est maintenu solidement jusqu'à la fin. 
Le second pignon fixé sur l'arbre de l'induit agit sur la 
chaine sans fin qui fait mouvoir les couteaux häveurs le 
long du bras. 

Si cela est nécessaire, la haveuse peut être rendue fixe 
pendant le havage. C'est là un point important pour les 
couches dures à travailler. La longueur du bras autour 
duquel se meut la chaîne sans fin est déterminée sui- 
vant les conditions de travail de la machine, ce havage se 
faisant ordinairement sur une profondeur égale à l'épais- 
seur de la conche. 

Cette longueur est d'ailleurs susceptible d'être réglée 
dans certaines limites pour remédier à la diminution de 


tension due à l'usure. Les couteaux peuvent être facile- 
ment söparös de la chaine, ce qui permet de les remplacer 
aisément lorsqu'ils sont usès, et celte mise en place ne 
demande que très peu de temps. 

La voie qui est le long du front de taille est formée 
simplement de deux rails réunis par des traverses en fer: 
on peut la mettre en place et l'enlever très rapidement 
sans aucune difficulté. Par l'emploi de cette voie et de ce 
type de machine, on évite d'avoir à enlever une pièce 
lourde d'un espace souvent très restreint; c'est un avan- 
tage qui peut être apprécié par ceux qui ont l'expérience 
de ce genre de travail. 

Pour faire fonctionner la haveuse il faut deux hommes; 


Haveuse électrique pour charbon, système Thomson-Van Depocle. 


Yun est sur la machine pour régler le rhéostal et diriger 
le travail, l'autre pose la voie et place des poteaux pour 
ancrer la chaîne conductrice. Il n'y a aucun danger 
d'arrêt pour l'appareil provenant de débris de charbon qui 
pourraient s'y attacher, parce que les couteaux poussent 
eux-mêmes tout le charbon hors de l'appareil. 

La machine ainsi constituée possède de très nombreux 
avantages et entre autres de faire un havage ne dépassant 
pas 10 centimètres d'épaisseur, tandis que le havage à la 
main aurait 25 à 50 centimètres d'épaisseur. Il en résulte 
une grande économie et une grande rapidité; elle est 
capable d'effectuer tout travail, mais pour un grand 
front de taille et pour háver le long des parois, elle est 
tout à fait remarquable. 

J. Вептнох, 
Ingénieur des Arts ot Manufactures 


L'ÉLECTRICITÉ ET LES BULLES DE SAVON 


Il peut paraître singulier à nos lecteurs qu'on fasse 
une place, si petite soit-elle, dans une revue technique, 
à un sujet qui rappellera à plus d'un l'époque des jeux et 
n’évoquera que bien peu de souvenirs scientifiques. Que 
peut-on faire de cette délicate membrane, qui se rompt au 
moindre souffle? sinon se contenter d'admirer la forme 
parfaite d'une bulle de savon et les magnifiques teintes 
qui la colorent. 

Mais précisément en raison de sa délicatesse, une bulle 
de savon est un réactif d'une extrême sensibilité, obéissant 
aux forces les plus minimes, et parlant, susceptible de les 
déceler. De nombreuses expériences de cours, dans tous 
les domaines de la physique, sont basées sur ces pro- 
priétés; l'électricité en tire d'élégantes démonstrations, 
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que nous voudrions présenter à nos lecteurs, en même 
temps que le petit livre d'où elles sont extraites (1). 

La belle expérience de M. Dewar dont nous rendions 
compte dernièrement a mis le magnétisme de l'oxygène à 
l'ordre du jour, en donnant du même coup un puissant 
moyen d'investigation et un spectacle des plus curieux; 
mais celle propriété délicate, que peu de physiciens 


f 


Fig. 1. 


jusqu'ici ont étudiée, était déjà devenue accessible au 
domaine des expériences de cours, grâce au dispositif 
suivant, imaginé par M. Boys. 

Plagons (fig. 1) entre les pôles d'un &leetro-nimant une 


bulle remplie d'oxygène. Au moment où l'aimant est 
excité, nous apercevrons un petit mouvement de la bulle, 
si faible qu'il faut être très près de l'appareil pour le 


() Bulles de savon. Quatre conférences sur la capillarilé, par 
C.-V. Bors, traduit de l'anglais par Си.-Ео. Guuravwe (Gauthier- 
Villars et fils. éditeurs. Paris). 


voir; notre moyen d'investigation est done encore 
coup trop imparfait. se 

Mais les bulles cylindriques, soufllées entre deux 
anneaux, jouissent de singulières propriétés; une telle 
bulle, d'une longueur inférieure à son périmètre, est 
stable; mais, plus sa longueur s'approche de cetie 


> 
di № 
Fig. 4 
valeur eritique, plus elle est instable; lorsque la longueur 
atteint le périmètre, elle est instable, et la moindre 
déformation produit sa rupture, la partie étranglée chas- 


sant de l'air dans la partie rebondie (fig. 2). 
Placons done entre les pôles de l'aimant une bulle 


Fig. 6. 


préalablement jaugée, que nous étirons, à l'aide d'un 
anneau, de manière à la rendre presque instable (fig. 5); 
l'oxygène, attiré par l'aimant, n'aura plus qu'à exercer 


Fig. 7. 


un effort d'excitation; la bulle agit comme un servo- 
moteur, et au moment où le courant est envoyé dans la 
bobine, la bulle se rompt en deux autres, comme le 
montre la figure 4. 


Ce n'est pas tout; les bulles de savon permettent de 
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construire un électroscope d'une extraordinaire sensibi- 
lité. Suspendons à deux anneaux isolés, sur un support 
en ébonite (fig. 5), deux bulles que nous appuyons 
l'une contre l'autre; elles restent au contact sans se 
réunir; mais si nous amenons, à quelques mètres de dis- 
tance, un bâton de cire faiblement électrisé, on voit 
subitement les deux bulles se réunir, pour n'en plus former 
qu'une (fig. 7). 

Au lieu de mettre les deux bulles en contact extérieur, 
plaçons maintenant l'une d'elles à l'intérieur de l'autre 
(fig. 6) ; si nous approchons le bâton de cire de manière 
même à dövier fortement tout le système, les deux bulles 
restent séparées. Cette expérience est la réalisation la 
plus simple possible de l'écran électrique, dont les pro- 
priétés se trouvent ainsi démontrées. С. E. 6. 


VELECTRICITE AUX ÉTATS-UNIS 


Congrès de la National electric Light Association 
à Buffalo. — Les représentants de différentes usines 
centrales de distribution électrique aux États-Unis se 
réunissent deux fois par an pour échanger leurs idées 
et se maintenir aux courants des progrès réalisés, La der- 
nière réunion a eu lieu dans la ville de Buffalo et elle peut 
figurer parmi les plus intéressantes qui ont jamais eu 
lieu. Des discussions animées ont roulé sur les moteurs 
à courants alternatifs, sur la transmission de l'énergie à 
grande distance, sur les discussions pratiques à donner 
au transformateur, sur l'efficacité des conduites souter- 
raines dans le cas de grandes tensions, sur l'Exposition 
de Chicago, sur l'utilisation des chutes de Niagara, ete. ; 
comme les personnes qui y ont pris part occupent de 
hautes positions dans l'industrie électrique, ces discussions 
ont pris une tournure à la fois élevée et essentiellement 
pratique. 

Le congrès a été ouvert par le discours de M. Huntley, 
président actuel. Comme il fallait s'y attendre, il a pris 
comme sujet l'utilisation des chutes du Niagara, si rap- 
prochées de Buffalo, pour l'éclairage de cette ville. A 
celte occasion, il a donné des informations intéressantes 
sur la part qui doit être attribuée à la dépense de com- 
bustible dans les installations électriques aux États-Unis. 
Ainsi, dans les frais d'exploitation des tramways électriques, 
les dépenses de charbon n'entrent généralement que pour 
10 pour 100 à peu près, et dans les stations d'éclairage 
elles varient entre 15 et 20 pour 100. Par conséquent 
l'échange d'une usine à vapeur contre une usine hydrau- 
lique ne peut donner des avantages économiques que 
dans des cas tout à fait exceptionnels. 


Conduites souterraines. — Cette question, présentée 
par le comité de l'Association qui était chargé de réunir 
les documents sur son état actuel, ne préoceupe pas beau- 


coup les électriciens européens, qui l'ont envisagée depuis 
le commencement des installations électriques. Aux États- 
Unis, où on a laissé, dès le début, pleine liberté pour 
la pose de fils aériens, elle est d'un intérêt palpitant. 
On pourrait même eroire que tout le développement 
immense des applications électriques est dû à cette 
licence, devenue presque un abus, tant les voies publiques 
sont couvertes des conducteurs aériens. Actuellement, dans 
beaucoup d'États, les municipalités obligent les com- 
pagnies à mettre les fils sous terre, et cette obligation fait 
la question du jour. En résumé, les conclusions de la 
commission sont bien pessimistes à ce sujet et elles ne 
contiennent que des vérités évidentes, qu'on pouvait 
émettre sans se donner la peine de les chercher long- 
temps, dans le genre de celle-ci. П y a un point dans 
cette affaire sur lequel tous les rapports sont unanimes : 
les conduites souterraines étaient appliquées depuis si 
peu de temps qu'il est impossible de donner une com- 
paraison juste entre les frais d'entretien de circuits 
aériens et souterrains, mais on admet que les dépenses 
d'entretien des conduites souterraines sont beaucoup plus 
élevées que celles des conduites aériennes; la durée des 
conduites et câbles, dans beaucoup de cas, n'est encore 
qu'hypothétique, parce que les installations n'existent 
pas depuis assez longtemps pour se rendre compte de 
l'action des acides, gaz et autres causes destructives. 

La commission est d'avis que dans les villes ayant 
moins de 200000 habitants, l'obligation de mettre les 
fils sous terre serait pratiquement équivalente à une 
prohibition de l'électricité pour l'éclairage. Elle émet 
l'opinion qu'il est évident que presque toutes les villes 
pourraient être desservies par les fils aériens d'une façon 
plus acceptable, et à moins de frais qu'avec les conduites 
souterraines, el que ces fils peuvent être placés de 
manière à donner une parfaite sécurité, ne présenter 
aucun danger pour le publie, ni donner une mauvaise 
apparence aux voies publiques. Nous voudrions bien 
savoir comment la commission s'y prendrait pour atteindre 
ces résultats. 


Rapport entre les dimensions et les rende- 
ments des transformateurs. — M. L. B. Stillwell a 
fait sur ce sujet une conférence très éeoutée, et suivie 
d'une intéressante discussion entre les principaux repré- 
sentants en Amérique de la distribution par courants 
alternatifs, tels que Elihu Thomson et Stanley. Nous 
insisterons un peu plus sur cette conférence, parce qu'elle 
présente une grande importance pratique. M. Stillwell a 
établi, se basant sur les différents types des transfor- 
mateurs, les dimensions les plus économiques à employer 
dans les réseaux de distribution, 

Tl commence par étudier un petit transformateur de 
250 watts, et il trouve qu'on ne peut construire d'une 
fagon industrielle un appareil de cette puissance ayant 
une perte dans le fer moindre de 20 watts. Un trans- 
formateur de puissance double (500 watts) aura une perte 
de 25 watts seulement. Par conséquent les pertes d'ex- 
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citation seront, dans le petit transformateur de 250 watts, 
de 8 pour 100, et de 5 pour 100 seulement dans celui de 
500 watts. 

On peut facilement construire un transformateur de 
1000 watts, ne donnant comme dépense dans la marche 
à vide que 50 watts, ce qui réduit la perte dans le fer à 
5 pour 100. Pour une puissance de 2000 watts, la perte 
ne sera que de 45 watts, soit 2,25 pour 100, 

Ces chiffres montrent qu'un transformateur de 500 watts, 
substitué à deux de 250, réduirait la perte dans le fer de 
8 à 5 pour 100, économisant ainsi 3 pour 100. En rem- 
plaçant deux transformateurs de 1000 watts par un de 
2000, la perte descend à 2,5 pour 100, mais l'économie 
ainsi réalisée n'est plus que de 0,5 pour 100. Nous 
retrouyerons la même relation en augmentant les dimen- 
sions; pour 5000 watts la perte dans le fer peut ne pas 
dépasser 1,7 pour 100. Mais il est évident qu'en dépassant 
cette limite l'économie devient extrêmement faible, de 
sorte qu'en arrivant par exemple à 95 000 watis, on ne 
perdra dans le fer que peut-être 1 pour 1000, tandis que 
le gain obtenu sur le rendement par la substitution de ce 
transformateur unique, à cinq transformateurs de 500 watts, 
ne sera qu'une fraction de 1 pour 100, et on aura encore 
tout l'inconvénient d'un appareil peu transportable et 
sujet à être mis entièrement hors de service par un seul 
accident, Й 

Nous avons considéré les pertes dans le fer à circuit 
secondaire ouvert. Il est permis d'admettre que ces 
pertes ne varient pas beaucoup en chargeant le secon- 
daire. Il en est autrement avec les pertes dans le cuivre, 
qui varient comme le carré du courant. On construit en 
général les transformateurs de sorte que les pertes dans 
le cuivre soient d'environ 2 pour 100, quelles que soient 
les dimensions, 

Se basant sur ces considérations, M. Stilwell a dressé 
le tableau suivant : 


Perte Verte Rendement 
Puissance dans le fer dansle cuivre а pleine charge 
en watts, en pour 100. eu pour 100. €n pour 100. 


RAT 
& 


On voit que pour les transformateurs d'une puissance 
inférieure à 1000 watts le rendement à pleine charge 
baisse très rapidement, tandis qu'il n'augmente que très 
lentement, avec les puissances plus élevées. 

En mettant ce tableau sous une autre forme, on peut 
encore mieux montrer la signification de ces calculs. 
Admettons que nous ayons à alimenter 1200 lampes de 
50 watts, représentant une puissance totale de 60 000 watts, 
par des combinaisons de transformateurs de différentes 
grandeurs. On arrivera ainsi aux résultats résumés dans 
le tableau de la colonne suivante : 


Puissance du type 
de Nombre 
transformateur des Perto 
employé transformateurs а vide 
en watis. employés. on watte 
250 4800 
500 120 3000 
1 000 1800 
1 500 40 1500 
2 000 30 1580 
5000 4200 
4.000 1 ии 
5 000 2 1020 
13.00 4 20 


Ces chiffres montrent à l'évidence ques'ils' agit de fournir 
le courant pour une centaine des lampes au moins, 
préférable, au point de vue du rendement, d 
un seul transformateur de puissance suffisante au lieu 
de plusieurs petits, 

Mais quand on dépasse 5000 watts (100 lampes de 
16 bougies), l'augmentation de rendement obtenue par 
l'emploi d'un seul transformateur devient bien faible, et — 
d'autres considérations pratiques, telles que faible poids, 
diminution du danger d'extinction par accident, ete., 
militent sérieusement en faveur de leur application. 

1 est ainsi très improbable qu'un coup de foudre puisse 
détruire plus d'un transformateur de 100 lampes, tandis 
que ce mème accident mettrait aussi facilement. hors 
de service un transformateur de 500 lampes. 

Une diseussion animée a suivi celte communication de 
М, Stillwell. 

М. Stanley, s'attachant à une remarque de М. Stillwell, 
¿met l'opinion que le transformateur le plus chaud est 
celui dont le rendement est le meilleur, Il dit que le pro- 
bléme de construire un transformateur consiste а faire 
une bobine de fil et à y introduire autant de fer que 
possible, c'est-à-dire entourer une quantité donnée de 
fer avec autant de fil que Гоп pourra, ou entourer une 
bobine de dimensions données avec autant de fer 
possible. En général, on ne rencontre pas de difficultés 
à maintenir la température des transformateurs dans une 
limite raisonnable, mais plus cette température est élevée, 
mieux cela vaut. Les transformateurs doivent être соп- 
struits pour résister aux élévations considérables de tem- 
pérature et aux courts circuits. Tout dépend de liso- 
lement que l'on emploie. Si l'on fait usage de papier, de 
mica ou de toute autre matière stratifiée appliquée comme 
isolant, on peut être certain que l'isolement sera percé, 
soit par les hautes tensions, soit par une décharge sta- 
tique, soit enfin par un coup de foudre. Mais si Pon 
emploie un isolement homogène tel que l'huile où une 
matière solide, on peut atteindre des potentiels extr&- 
mement élevés. 

Le professeur Elihu Thomson ne partage pas com- 
plétement l'avis de M. Stanley, qui dit que plus le trans- 
formateur est chaud, mieux il vaut. Il modifie cet énoncé 
de la manière suivante : il dit que le transformateur 
marchera mieux si on laisse le fer se chauffer beaucoup 
et si l'on maintient le cuivre aussi froid que possible. 
Cela revient à dire que les pertes par hystérésis dans le 
| for seront diminuées par la chaleur et les pertes par 
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résistance dans le cuivre seront également diminuées par 
le maintien d'une basse température. On arriverait à 
construire un transformateur idéal en isolant le noyau de 
fer de manière à empêcher le rayonnement de la chaleur, 
et en faisant une parfaite ventilation à travers les spires 
du cuivre. En ce qui concerne l'influence de la chaleur 
sur les propriètés isolantes des corps employés, M. E. 
Thomson n'est pas de l'avis de M. Stanley : l'élévation 
de température fait baisser considérablement l'isolement 
dans tous les cas, et tous les constructeurs doivent chercher 
à faire des machines marchant à aussi basse température 
possible. 

M. Stillwell a clos la discussion en émettant l'avis que 
tout ce qu'on pourra faire pour réduire la température 
des générateurs et des transformateurs, ne pourra être 
qu'un bénéfice net pour l'acheteur, parce que ce n'est 
qu'ainsi qu'on peut prolonger la vie des appareils. 


Accidents causés par les courants électriques. — 
M. Allen В. Foote a lu un rapport sur ces accidents, en se 
basant sur les rapports de 495 villes aux États-Unis. Ces 
données se rapportent à l'année 1890. 


Nombre de personnes employdes dans le service d 
pompiers . . « 

Nombre total dineendies. > : . 
Nombre d'incendies causis par le courant électrique. 518 
Nombre d'accidents arrivés au personnel du se . 

Nombre d'accidents de personnes arrivés 


dies causés par le courant électrique . . ` з 
ombre desshlen do personnes canst par lo “cou. 
ея 5 
Nombre total d'accidents mortel. 5 
Nombre total d'accidents mortels causés” par 
IN iria Gare eu en 1 


Tous ces accidents se rapportent au personnel ordi- 
naire et volontaire du service des pompiers. 


Conférence de M. Stanley sur les moteurs à 
courants alternatifs. — La question des moteurs à 
courants alternatifs étant actuellement à l'ordre du jour, 
nous y reviendrons dans une étude spéciale, 


Discussion sur la conférence de M. Carl Hering 
sur le transport de l'énergie. — Les expériences de 
Lauffen-Francfort ont été traitées in extenso par M. Hering, 
surtout en ce qui concerne leurs relations avec le trans- 
port projeté entre les chutes de Niagara et la ville de 
Buffalo. Nous n'avons pas besoin d'insister sur ce sujet 
déjà bien connu en Europe, mais nous passerons succine- 
tement en revue les points saillants de la discussion qui 
a suivi le discours de M, Hering, et qui s'est élablie entre 
Tes principaux représentants de l'électricité pratique aux 

ms. 

M. Elihu Thomson a profité de cette occasion pour 
faire un éloge enthousiaste des courants polyphasés et 
développer tous les avantages qu'ils peuvent présenter. 11 
Tes considère comme les seuls pratiques pour la trans- 
mission å de grandes distances. Mais M. E. Thomson 
trouve que le meilleur moyen pour éviter les difficultés 
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que présente une longue ligne, soumise à de très haules 
tensions, est de la faire souterraine, Il est certain que, 
dans ce cas, il deviendrait inutile de peindre sur chaque 
poteau une tête de mort comme sur la ligne de Lauffen 
à Francfort, pour attirer l'attention du public sur le danger 
qui est réellement grand, Les courants de 15 à 20 000 volts 
donnent au contact une mort certaine. M. Thomson propose 
de prendre un tuyau en fer, du genre de ceux qu'on 
emploie pour le transport de l'huile de pétrole, de la 
Pensylvanie au bords de l'Océan, de le mettre sous terre, 
faire passer les fils dedans et remplir avec de l'huile. On 
sera alors libre de toute fuite sans avoir besoin d'employer 
des isolateurs spéciaux, et si on laisse entre les parties 
métalliques une couche d'huile suffisamment épaisse, on 
pourra atteindre des différences de potentiel beaucoup 
plus considérables que celles appliquées jusqu'à ce jour. 
Une centaine de mille volts paraît à М. E, Thomson une 
pression acceptable dans ce cas sans danger. Dans des 
expériences récentes, М. Е. Thomson a trouvé que l'huile 
est un isolant excellent même pour ces pressions si élevées 
et de beaucoup supérieur au verre solide. En employant 
le système des tuyaux remplis d'huile, on obtiendra encore 
l'avantage d'être moins exposé aux effets de coups de 
foudre qui sont surtout sensibles sur les longues distances. 

M. Ward Leonard, qui a pris ensuite la parole, a déve- 
loppé ses arguments en faveur de la combinaison des 
courants continus et alternatifs pour la transmission de 
l'énergie. Ш veut utiliser les appareils existants et consi- 
dère que le meilleur moyen consiste à transmettre l'énergie 
à distance par des alternateurs ordinaires marchant syn- 
chroniquement, et à coupler ensuite avec l'alternateur 
moteur une dynamo génératrice à courants continus qui 
alimentera le réseau de distribution. Évidemment ce 
genre de transmission peut être appliqué immédiatement, 
avec les appareils fabriqués pour toule les compagnies 
existantes, 

M. Stillwell, après avoir exposé que dans son opinion 
les courants simplement diphasés, suggérès par Tesla, sont 
préférables aux courants triphasés pour une distribution 
où l'on doit fournir la force motrice et les différents éclai- 
rages en même temps, donne quelques détails sur une 
transmission par alternateurs synchronisés installée à 
Telluride dans l'État de Colorado, ой une puissance de 
120 chevaux est transmise sous une pression de 5500 volts 
à une distance relativement faible de 4,5 km. On a choisi 
ce potentiel élevé pour pouvoir étendre dans l'avenir la 
transmission à une distance de 13 km, et alimenter les 
moteurs dans les différentes mines rencontrées sur le 
parcours. Le moteur, à Telluride, fait marcher une usine 
à broyer. Ce moteur marche vingt-quatre heures par jour, 
et six jours par semaine. Les arrêts, dus principalement 
à la turbine, n'ont pas dépassé en moyenne 16 minutes 
par jour. Nous croyons que cette installation de Telluride 
est la seule aux États-Unis utilisant les alternateurs syn= 
chrones d'une manière continue. B. A. A. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 90 février 1809. 


au sujet de la derniére communica- 
tion de М. Gouy, sur la tension superficielle des 
métaux liquides; par М. Н. Ремлт. (Présenté par М. A. 
Potier.) (Extrait.) — Dans sa dernière note (Comptes ren- 
dus, t. СМУ, р. 545), М. Gouy a prouvé de la façon la 


plus évidente que l'amalgame de zinc au m qu'il em- 


ploie est trop pauvre pour se comporter dans les piles 
comme ce métal lui même, ae est arrivé à pola- 
riser cet amalgame dans le sulfate de zine (voir le tableau 
de la note), ce qui est impossible pour le zine solide ou 
pour des amalgames méme assez dilués, mais non pas au 


degré extréme de пт М. Gouy пе peut done, avec des 


expériences faites en se servant d'amalgames au тосе Tw 


infirmer les conclusions de mes expériences qui ont été 
faites avec des amalgames toujours assez riches pour se 
comporter comme les métaux eux-mêmes. 


Utilisation médicale des courants alternatifs à 
haut potentiel. — Note de MM. G. Gaurien et J. Lanat, 
présentée par M. Lippmann. (Ertrait.) — Nous sommes 
parvenus à utiliser, pour les usages médicaux, les cou- 
rants alternatifs de haute tension fournis par l'usine cen- 
trale d'électricité des Halles, alimentant le secteur 'de la 
Ville de Paris. On sait que les dynamos qui produisent ces 
courants sont du type Ferranti-Patin ; les alternances sont 
au nombre de dix mille par minute, et la force électro- 
motrice déterminée est de deux mille volts. Il est superflu 
de faire remarquer que des courants possédant cette 
tension sont extrémement dangereux. 

Il était done nécessaire, pour leur utilisation médicale, 
de leur faire subir une série de transformations, de façon 
а ne prendre que les fractions de volt et d'ampère ordi- 
nairement usités en électrothérapie. Voici comment nous 
ayons procédé ; 

Le courant primaire de 2000 volts subit, dans le sous-sol, 
une première transformation, qui nous l'amène à nos appa- 
reils sous une tension de 110 volts. Dès lors le courant n'est 
plus dangereux; on peut, sans autre risque que celui d'une 
secousse três supportable, saisir à pleines mains les deux 
conducteurs. 

Au moyen d'une série de transformateurs secondaires dont 
la construction a nécessité de longs tâtonnements, nous pre- 
nons ce courant de 110 volts, d'abord pour le faire passer 
dans l'eau d'une baignoire et dans le jet d'une douche, puis 
dans le fil de platine d'un galvano-cautére et enfin dans un 
ozoneur. 


Le premier de ces transformateurs, | 
aux bains et aux douches, peut donner 
We: nous a démontré 


Фай inutile et, en réalité, nous епу 
popes pi de 5 volts à 40 3 
un is Nous nuits done 


doux mobile nous permet de graduer i 
l'intensité du courant, Enfin les ое 

la baignoire sont des disques de charbon mobiles 
fixes, comme dans les appareils hydro-éleel 

ment employés. Cette mobilité des électrodes 
localiser énergie maxima du courant dans une 
minée du corps ou de le diffuser sur la totalité du 


Tel est l'outillage dont nous disposons pour 
dans l'eau d'une baignoire en porcelaine et, · 
ment isolante, le courant alternatif. Nous avons. 
duits à établir ce dispositif, par des conceptions th 
et par des recherches expérimentales dues, en 
partie, а М. d'Arsonval, qu'il serait trop long d'i 
ici, mais qui peuvent se résumer en un fait ; 
absolument remarquable que possèdent les Е it 
natifs sur la nutrition ('). 


Séance du 7 mars 1893. 


Sur les phénomènes électrocapillaires. — Note de 

М. Aupnoxse Benger, présentée раг М. Lippmann. (Extrait.) 

— On зай que, lorsqu'on fait varier d'une façon continue 

la diflérence de potentiel d'une surface de mercure 
mouillée, soit en la polarisant, soit en faisant varier méca- 
niquement l'aire de cette surface, on produit une varia- 

tion continue de la constante capillaire, de telle façon que 

la constante capillaire est une fonction continue de la 
différence de potentiel. М. Lippmann, qui a étudié ces | 
phénomènes, а montré également (*) que cette fonction 
est indépendante de la nature chimique du liquide qui 
mouille le mercure. 

Dans une note récente (*), М. Сопу а vérifié cette lor 
pour les liquides employés par М. Lippmann; il Га 
étendue aux amalgames ; mais, d'autre part, il a ern pou- | 
voir annoncer que, pour certaines dissolutions, la Joi ne se 
vérifiait que partiellement; qu'elle se vérifiait seulement 
alors pour degrandes forces électromotrices depolarisation, 
et non pour les petites : l'un des écarts les plus considé- 


rables aurait lieu, d'après ce physicien, pour deux liquides 
L, et L, formés, l'un d'une solution de potasse Ay = то’ l'autre 


de la même solution contenant aan d'iodure de potassium. 


ma Patin et Levavasseur, ingénieurs, qui nous ont prêté leur va | 


concours pour le calcul de nos courants et pour Vinstallation de 
nos appareils. Ў 
($ Comptes rendus, 1877 ; Journal de physigue, t. VIN, p. 945, 1878. 
5) Comptes rendus, t. CXIV, р. 21, 1801. 4 


(1) Nous avons le devoir d'adresser nos plus vifs rem 
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9M0": à се moment, tous les éléments subissent une varia- 
tion brusque, coïncidant avec l'apparition d'une aurore boréale, 


Prévenu par les écarts irréguliers constatés entre 5% et 
6% du soir aux appareils à lecture directe, j'ai porté mon 
attention sur le ciel, qui était parfaitement pur. 


Vers 6°50", on commençait à voir, à l'horizon nord, une 
bande sombre de 5° à б" de hauteur, et s'étendant à 50° 
environ de part et d'autre du nord magnétique; immédiate- 
ment au-dessus de ce segment obseur, une zone, vivement 
éclairée d'une lumière blanche, s'élevait 4 20° ou 25° au- 
dessus de l'horizon. Cet aspect caractéristique différait net- 
tement, malgré l'éclat de la lune qui en affaiblissait le con- 
traste, avec le ton uniforme du ciel dans les autres directions. 
А M0”, un faisceau de rayon lumineux, d'une teinte rouge 
foncé, apparut subitement au nord magnétique, se dévelop- 
pant en éventail très rapidement et traversant le ciel du nord 
au sud en passant par le zénith; le phénomène ne dura que 
quelques minutes. Lorsque l'observateur de service, que 
j'avais prié de veiller, vint me prévenir, les rayons disparais- 
saient déjà (9*15"); mais (оше la région nord-ouest du ciel 
restait empourprée d'une teinte uniforme, dont l'éclat dimi- 
nuait visiblement; à 9/20", on n'apercevait plus aucune trace 
de coloration, L’observateur n'a rien remarqué de particulier 
plus tard dans la nuit. 


La grande tache signalée lors de la perturbation du 
15 février a disparu le 20, et, après une demi-rolation 
du Soleil, s'est montrée de nouveau le 4 mars, très dimi- 
nuée en étendue; les 5, 6 et le 7, on constate autour de 
cette tache principale quelques autres petites taches, au 
milieu d'une vaste zone de facules. 


Sur les perturbations atmosphériques, magné- 
tiques et sismiques de février 4892. — Note de M. Cu. V. 
Zexcen. (Extrait par l'auteur.) — L'aurore boréale der- 
nière et les événements météorologiques, magnétiques et 
sismiques du 8 au 15 février 1892 viennent de confir- 
mer ce que j'ai avancé depuis le Congrès international 
météorologique de Paris en 1878, à savoir que les per- 
turbations magnétiques, électriques et mécaniques de 
notre atmosphère, les courants terrestres, les tremble- 
ments de terre et les éruptions volcaniques ont une ori- 
gine commune : c'est l'activité solaire extraordinaire et la 
rotation solaire qui déterminent leur période par la durée 
d'une demi-rotation de 12,5955 jours, d'après M. Faye. 

J'ai présenté, en 1890, à l'Académie, le résumé des 
observations magnétiques de Greenwich et des observa- 
tions des aurores boréales en Suède pendant quarante- 
deux années, qui montrent leur simultanéité, Les trois 
grandes perturbations du 11-17 novembre 1882, du 
7-9 février 1889 et du 8-13 février 1892 sont exactement 
séparées par l'intervalle de 87 et de 268 périodes de 
12,6 jours chacune; les tempêtes, les orages à neige, 
l'électricité atmosphérique et terrestre, d'une intensité 
extraordinaire, les perturbations magnétiques, les trem- 
blements de terre et les éruptions volcaniques, tous ces 
phénomènes se sont produits simultanément sur notre 
planète. 


M. Joxws informe l'Académie qu'il fait usage, depuis 


plus d'un an, de vases poreux en porcelaine d'amiante, 


pour la construction de ses piles. 


. 


THE INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 10 mars 1802. 


Sur l'huile comme isolant, par М, le professeur 
D. E. Hucues, Е. В. $. (Extrait.) — М. Preece, ayant, 
dans la dernière séance de l'institution, cité M. Hughes 
comme étant le premier qui ait proposé l'emploi de l'huile 
comme isolant d'un conducteur, l'auteur expose comment 
il a été conduit à s'occuper de cette question et à pro- 
poser dans ce but l'emploi des hydrocarbures tels que 
le pétrole et l'huile de résine. 

« En 1858, l'échec du premier câble transatlantique, 
par suite d'un mauvais isolement, fut l'objet d'unanimes 
regrets. Après la réussite de sa pose, l'isolement devint 
rapidement de plus en plus mauvais, et, peu de temps 
après, la transmission сезза. On attribua le fait à des 
fissures imperceptibles produites dans la gutta pendant 
la fabrication, fissures que l'immersion aggrava, à la 
foudre et aussi aux décharges de la bobine d'induction de 
Whitehouse employée à cette époque, décharges qui per- 
forérent le сАЫе en plusieurs points. Il me parut alors 
qu'il fallait une forme d'isolement capable de se réparer 
lui-même, et qu'un câble perforé par la foudre, ou par 
les courants de travail ordinaire, puisse être réparé par 
un procédé plus simple que celui qui consiste à enlever 
la partie endommagée du câble. 

« Je pensai qu'il fallait imiter la nature dans ses pro- 
cédés de restauration des accidents auxquels sont soumis 
les êtres vivants, et que si Гоп pouvait enfermer un câble 
dans un milieu capable de se renouveler lui-même, le 
câble ne mourrait pas après la première, ni même après 
un nombre quelconque de piqúres. Pour réaliser ces con- 
ditions, je pensai qu'une huile isolante épaisse, enfermée 
entre le fil et son enveloppe extérieure, remplirait toutes 
les conditions voulues. 

« Pour essayer ces huiles, j'eus recours aux potentiels 
élevés fournis par les machines statiques, en employant 
des jarres et un électrométre de Peltier. Les expériences 
préliminaires sur plusieurs fils couverts de gutta et de 
caoutchouc indiquérent de grands écarts de qualités iso- 
lantes d'une variété à l'autre, mais comme ces qualités 
étaient constantes ponr chaque spécimen, il était facile 
de dire qu'elle était celle dont les propriétés isolantes 
étaient le plus élevées. 

« Ces expériences me montrérent que pour arriver à 
connaître la véritable valeur isolante d'une huile, il fallait 
avoir recours à une méthode par laquelle le résultat serait 
indépendant d'un enduit isolant mis préalablement sur le 
fil. Je pris dans ce but deux disques plats circulaires, de 
95 mm de diamètre, que je pouvais immerger dans l'huile; 
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à l'aide d'une vis micrométrique, je pouvais comparer la 
distance explosive dans l'air et dans l'huile, ainsi que le 
temps mis pour décharger complètement une bouteille de 
Leyde à travers les différents milieux. Je constatai ainsi 
de très grandes différences entre les différentes qualités, 
et même entre plusieurs échantillons d'une même qua- 
lité, ce qui rend illusoire l'établissement d'une table 
dressée à l'avance. La seule difficulté pratique, en ce qui 
concerne l'huile'de résine, est de trouver et de faire bien 
connaître au fabricant la qualité la meilleure pour le but 
qu'on poursuit. J'ai trouvé, en demandant des échantil- 
lons à différents fabricants, des qualités extrémement 
différentes : les unes inférieures à l'huile de castor, les 
autres supérieures à la gutta. Il faut done, avant d'em- 
ployer une huile, bien déterminer ses qualités électriques 
par des essais sur l'échantillon même. 

a L'application que Pisolant doit recevoir influe aussi 
sur le choix à faire entre plusieurs huiles trés isolantes. 
Ainsi, dans un milieu isolant à actions rapides, conden- 
sateurs, transformateurs, bobines roulées très serré entre 
les spires desquelles il est très difficile à l'huile de péné- 
trer, une huile de résine légère, telle que l'essence de 
résine, convient parfaitement, tandis que, pour les câbles 
et les fils souterrains, une huile de résine épaisse est 
préférable, car son isolement est supérieur à celui de 
l'essence, et elle ne fuit pas à la moindre fissure de 
l'enveloppe. 

« J'ai étudié également l'influence des différentes qua- 
lités d'huile sur la gutta et le caoutchouc. Un certain 
nombre d'huiles sont nuisibles à la gutta, et presque 
toutes, sauf l'huile de castor, détruisent plus ou moins 
rapidement le caoutchouc. 

« Après de nombreuses expériences, j'ai trouvé que 
l'huile pure de résine donne le plus haut isolement; une 
étincelle pergant une épaisseur donnée de gutta est loin 
de pouvoir percer une épaisseur d'huile égale. De plus, 
l'isolement est détruit une fois la gutta percée, tandis 
que, grâce à sa mobilité, l'huile de résine rétablit aussitôt 
l'isolement à sa valeur initiale. L'huile de résine conserve 
la gutta, car les feuilles de gutta plongées quelque temps 
dans cette huile augmentent de poids, montrant ainsi que 
l'huile a pénétré ses pores, tandis que la gutta est devenue 
plus ferme et plus résistante. Un échantillon datant de 
trente-trois ans, et exposé à l'air pendant tout ce temps, 
paraît encore aussi bon isolant qu'au jour mème de sa 
fabrication. 

« Des expériences furent faites ensuite sur la valeur de 
l'huile de résine employée comme isolant unique dans 
un câble. J'entourai un fil de cuivre de 50 em de longueur 
ауес du coton ou du chanvre bien sec, ou mieux, j'enroulai 
autour du conducteur une simple ficelle à pas très large, 
afin que l'huile pénètre le plus facilement possible dans 
toutes les parties; le fil ainsi garni fut introduit dans un 
petit tube de plomb rempli d'huile de résine, La ficelle 
n'avait pas d'autre but que d'empêcher un contact direct 
entre le tube et l'enveloppe. Cette disposition est, on le 
voit, identique à celle brevette par David Brooks, de 


Philadelphie, il y a une quinzaine d'années, et clairement 
décrite dans mon brevet du 11 janvier 1859. L'isolement de 
cette forme de cable n'était pas aussi élevé que celui de la 
gutta solide, la fibre ne constituant pas un isolement aussi 
bon que l'huile dont elle était imprégnée, mais sa puis- 
sance de reconstitution me parut contre-balancer, et au 
delà, son plus faible pouvoir isolant, car, même avec la 
gutta, interviennent des questions de solidité et de durée 
qu'il ne faut jamais perdre de vue par considération d'un 
haut isolement temporaire. J'estime que lorsque la valeur 
des isolants liquides sera mieux connue, surtout pour 
les potentiels élevés, ils seront plus généralement em- 
ployés, d'autant mieux qu'aucun brevet ne pourra s'op- 
poser à leur emploi. 

« Je répétai les mêmes expériences en faisant usage, 
comme conducteur intérieur, d'un fil recouvert d'une 
mince couche de gutta, en introduisant ce fil dans un 
tube en gutta plein d'huile de résine. J'obtins ainsi un 
très grand isolement. J'essayai alors une barre de cuivre 
nu dans le tube de gutta, sans huile de rösine. А ma 
grande surprise, l'isolement fut supérieur à celui des 
meilleurs fils isolés à la gutta fournis par la Gutta-percha 
Company. 

« Cependant les tubes de gutta que j'employais prove- 
naient d'un magasin de détail et étaient manifestement de 
qualité inférieure. Je trouvai plus tard que cette diffé- 
rence était due à ce que les tubes, fabriqués depuis long- 
temps, s'étaient desséchés en magasin, et avaient ainsi 
perdu toute leur humidité, Le même résultat fut obtenu 
en faisant dessécher la gutta nouvellement préparée. Je ne 
crois pas cependant que les qualités mécaniques de la 
gutta aient été améliorées dans cette opération; elle est 
devenue cassante, car l'humidité ou une huile essentielle 
semblent nécessaires à sa vie et à ses qualités mé- 
caniques. 

« Je fis part de ces résultats à M. Chatterton et à M. Wil 
loughby Smith, et j'insistai sur la nécessité de bien sécher 
la gutta, et de fabriquer les cables, si cela était possible, 
sans macérer continuellement la gutta dans l'eau. J'ignore 
l'effet de mes remarques, mais je me souviens que, quel- 
ques semaines aprés, ils me fournirent un échantillon 
qu'ils appelaient gutta-percha spéciale, et qui présentait 
certainement les bonnes qualités isolantes de ma gutta- 
percha desséchée. 

« Mon principal objet étant de produire un isolement 
auto-reconstituant pour cables el fils souterrains, l'emploi 
d'essence de résine ou de pétrole те parut objection- 
nable, car le fluide pouvant s'échapper avec rapidité d'une 
fissure ou d'une piqûre rendrait l'entretien coûteux. Mais 
en faisant usage d'une huile épaisse, lourde, d'un écoule- 
ment difficile, celle-ci déplacerait toute eau pouvant s'in- 
troduire par une piqúre, pourvu que l'on établit une 
certaine pression dans la conduite, à l'aide de stations 
convenablement distribuées. Je donnai done la préférence 
à l'huile de résine, déjà épaisse el visqueuse par elle- 
même, et qu'on peut encore épaissir en l'additionnant de 
résine molle qu'on y fait dissoudre, ou par l'addition 


158 L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


d'huile de palme, qui jouit de la remarquable propriété 
d'épaissir l'huile de résine. Dans le but de donner raison 
á ceux qui objecteraient une petite fuite possible par 
une fissure, j'ai réalisé plusieurs composés, mentionnés 
dans mon brevet, composés qui durcissent au contact de 
l'eau et s'opposent ainsi à tout gaspillage d'isolant vis- 
queux en cas de fissure accidentelle. 

J'ai employé dans mes essais des potentiels lès élevés, 


et, lorsque Vétincelle pouvait franchir, dans l'air, une | 


distance de 1 pouce (25 mm), l'huile de résine empéchait 
la décharge de se produire à une distance de a de pouce 


(0,4 mm). Aprés avoir ainsi découvert les remarquables 
propriétés isolantes de l'huile de résine, j'en recouvris 
mes jarres et, en général, tous les points où un grand 
isolement était nécessaire, et je pus ainsi conserver des 
jarres chargées plusieurs heures dans un milieu rempli 
d'humidité. У 

« Les récentes expériences de Franefort ont donné une 
nouvelle preuve de la valeur de l'huile comme isolant, 
par l'emploi de ce produit dans des transformateurs à 
20 000 volts. Dans tous les cas où il faudra allier un grand 
isolement au pouvoir d'auto-reconstitution de Visolant, je 
suis convaincu qu'on ne pourra avoir recours qu'aux iso- 
lants liquides. Cet isolant est moins cher que la gutta, et, 
avant peu, il sera utilisé dans les transformateurs et les 
condensateurs. M. Tesla a aussi reconnu, dans ses char- 
mantes expériences, les qualités de l'huile comme isolant. 
J'ai remarqué pendant mes expériences que, quel que soit 
le potentiel, la déperdition se fait régulièrement, à tous 
les degrés de charge des jarres, que le potentiel soit de 
200 000 ou de 1000 volts seulement... » 

M. Hughes termine sa communication en répélant devant 
l'institution quelques-unes de ses anciennes expériences 
à l'aide d'échantillons de câbles fournis par M. Preece et 
de la machine électrostatique de M. Wimshurst, et cite 
quelques extraits de son brevet de 1859, qui établissent 
nettement en sa faveur la priorité de l'invention des con- 
ducteurs à isolement d'huile de résine, et il conclut ainsi : 

« Malgré l'avis favorable émis par Sir William Fothergill 
Cooke devant la Society of Arts, à la suite d'une commu- 
nication faite le 15 avril 1859, mes tentatives auprès des 
compagnies de télégraphie sous-marine pour faire essayer 
le système furent inutiles. Je perdis ainsi deux années 
d'un temps précieux, à la suite desquelles, venu en France 
pour exploiter mon télégraphe imprimant, je dus, pendant 
plusieurs années, consacrer tout mon temps à cet appareil 
et abandonner ainsi au domaine public mon isolement 
fluide auto-reconstituant. La cause de l'insuccès dans 
l'application vient de ce que l'invention était close avant 
que le besoin s'en fit sentir, ou qu'il fit aussi impé- 
rieux qu'à l'époque actuelle. Je suis heureux de déclarer 
qu'aujourd'hui, grâce à la lumière électrique et à la trans- 
mission électrique de gie, l'emploi des isolants auto- 
reconstituants entre rapidement dans la pratique, sous le 
nom et par les brevets de nombreux inventeurs succes- 
sifs. Je remercie M. Preece de m'avoir, en citant mes 


anciens travaux, fourni l'occasion de revendiquer la prio- 
rité des recherches entreprises et des résultats acquis et 
brevets dès 1859. » 


ELEKTROTECHNISCHER VEREIN DE VIENNE 


50 décembre 1891. — M. Ed. Pick. Sur la distribution 
de l'énergie électrique par l'air comprimé. 


15 janvier 1892, — Discussion d'un nouveau règlement 
concernant les canalisations pour courants intenses. Le 
changement principal introduit par ce règlement est l’au- 
torisation du retour par la terre, conformément au prin- 
сіре émis par le Congrès de Francfort : « Que chacun se 
protège soi-même ». 


50 janvier. — M. Knarzenr. Machines-dynamos et mo- 
teurs électriques 4 l'Exposition de Francfort. Р. С. 


REVUE DE LA PRESSE 


Expérience d'électrolyse. 1,.Апохѕ (Wied. Ann.,t. XLV, 
р. 585, 1892). — Si Гоп place, entre deux électrodes de 
cuivre dans une solution de sulfate, un bloc de mème 
métal, il dévie les lignes de force et agit, dans son 
ensemble, comme une paire d'électrodes; tandis qu'il 
recoit, d'un côté, un dépôt de cuivre, il se dissout de 
l'autre côté. Donnons à ce bloc la forme d'un cylindre 
creux très court, ou d'un anneau dont les bases sont 
formées par des plaques d'ébonite ; faisons-le traverser 
par un axe, que nous poserons sur deux paliers de telle 
sorte qu'il soit horizontal et perpendiculaire aux lignes 
de force. Le disque peut, du reste, être ajusté de telle 
sorte qu'il perde presque tout son poids dans la solution, 
et que le frottement de l'axe soit réduit à un minimum, 
Dans ces conditions, le cylindre se mettra à tourner d'au- 
tant plus vite que le courant traversant l'auge sera plus 
intense. Des expériences préliminaires ont montré que la 
vitesse de rotation est à peu près proportionnelle à l'in- 
tensité du courant. 

L'auteur pense que le principe de cet appareil pourrait 
servir à la construction d'un compteur pour courant con- 
tinu. C.-E. 6. 


Sur les forces électriques des atomes, par M. Ricuanz. 
— Dons ce mémoire, М. Richarz publie les résultats de 
quelques calculs qu'il a faits pour vérifier la théorie que 


| Helmoltz a donnée de l'électrolyse. 


Berzölius, déjà, avait émis l'idée que les affinités chi- 
miques sont d'origine électrique ; mais il admettait que 
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les quantités d'électricité positive et négative accumulées 
dans deux atomes formant une combinaison chimique 
augmentaient avec leur affinité. Les expériences de Faraday 
ayant prouvé qu'elles en sont indépendantes, la théorie 
de Berzélius fut abandonnée pendant quelque temps; mais 
bientôt d'autres physiciens la reprirent et la mirent d'ac- 
cord avec la loi de Faraday. 

Nous exposerons brièvement une de ces théories, celle 
de Helmholtz, qui est le point de départ des calculs de 
М. Richarz. 

M. Helmholtz est un chaud partisan de la théorie des 
valences de Kékulé et c'est sur elle qu'est basée sa théorie 
de l'électrolyse. У 

On sait que Kékulé suppose les atomes des combinai- 
sons chimiques soudés les uns aux autres par ce qu'il 
appelle des « valences ». Chaque atome а un certain 
nombre de valences : l'hydrogène et le chlore, par exemple, 
ont une valence, l'oxygène en a deux, ete. Dans une com- 
binaison stable, toutes les valences sont soudées deux par 
deux; ainsi dans Гели, les deux valences d'un atome 
d'oxygène sont lies aux deux valences de deux atomes 
d'hydrogène, ce qu'on exprime par la formule suivante : 
0 Ep les traits indiquant les valences. 

Helmholtz admet que, dans un électrolyte, chaque 
anion contient une charge d'électricité positive, chaque 
cation une charge d'électricité négative, et qu'en valeur 
absolue, la charge de chaque ion est proportionnelle 
au nombre de valences libres qu'il possède. Nous nom- 
merons q la charge d'un atome univalent. 

Les charges sont retenues dans les atomes par les forces 
pondéro-électriques et leur sont arrachées par les forces 
électriques agissant entre les électrodes el les ions. Consi- 
dérons par exemple l'électrolyse de l'acide chlorhydrique. 
‘Ta cathode ayant une charge négative attire les atomes 
d'hydrogène et leur arrache leurs charges positives si la 
force électrique qu'elle exerce sur ces charges est assez 
grande pour vaincre les forces pondéro-électriques. Helm- 
holtz admet même qu'un atome d'hydrogène qui a ainsi 
perdu sa charge positive prend au contact de la cathode 
une charge négative — q, puis se combine avec un atome 

t encore sa charge + q pour former avec lui une 
molécule neutre d'hydrogène, molécule qui reste dissoute 
dans Vélectrolyte ou se dégage, mais qui, en tout cas, пе 
fait plus partie de l'électrolyte HCL. 

On voit de suite que, pour qu'une molécule H, soit 
libérée, la charge + 9 doit passer de Vélectrode а la 
cathode, et la charge — q de la cathode à Vélectrolyte. 

En prenant avec le signe — les charges qui se meuvent 
dans le sens opposé au courant, il faudra, pour dégager 
une molécule Н, d'hydrogène, que la quantité + 94 d'élec- 
lricité passe par la section du voltamètre formé par la 


surface de contact de l'électrolyte et de la cathode; cette | 


même quantité devant passer par toutes les sections du | 


voltamétre, on pourra dire en généralisant : la quantité 
d'électricité qui passe par le voltamétre est égale au 
nombre de valences séparées multiplié par g; g élant par 


hypothèse le même pour tous les ions, la même quantité 
d'électricité sépare toujours le même nombre de valences, 

Ge résultat, auquel la théorie de Helmholtz conduit 
tout naturellement, n'est autre chose que la loi de Faraday 
exprimée dans la langue des valences, qui se prête fort 
bien à cet бпопеё. 

М. Richarz, pour en venir enfin à son travail, s'est pro- 
posé de calculer q. 

Soit N le nombre de molécules contenues dans 1 cm’ 
d'hydrogène; la quantité d'électricité qui libérera 1 em* 
de ce gaz sera 2Ng. Un coulomb en libère 0,116 em’, il 
faudra done ggg coulomb ou Sk unités C. G.S. élec- 


trostatiques pour libérer 4 em”. En égalant ces deux 
quantités, on trouve q = 1,5 . 10 -1 en posant, avec 
М. Richarz, N — 10%, nombre donné par la théorie des 
gaz. Celle valeur de 4 n'indique que l'ordre de sa gran- 
deur, N n'étant pas connu plus exactement. 

М. Richarz s'est servi de celte valeur trouvée pour q 
pour caleuler la chaleur de dissociation de la vapeur 
d'acide hypoazotique et de la vapeur d'iode. Considérons 
un gaz dont la molécule contient deux atomes (ou deux 
groupes d'atomes) réunis par une seule valence; l'un de 
ces atomes contiendra une charge égale à + q, la charge 
de l'autre sera — q. Soient r leur distance avant, », après 
la dissociation ; r, sera grand par rapport à г. Supposons- 
le infini, le travail électrique à vaincre pour opérer la 


a 
dissociation sera alors simplement égal af pour chaque 


з 
molécule ou a pour toutes les molécules contenues dans 


1 cm’. Designons par W ce travail mesuré en ergs, N est 
le même pour tous les gaz, 10% environ; nous venons 
de trouver la valeur de 4 =1,5.10—*. On pourrait 


4,7.) Finck pis 
done calculer W= — si l'on connaissait r; mais r n'étant 


que trés approximativement connu par la théorie des gaz, 
M. Richarz préfère tirer sa valeur de l'équation. 

ММ. Berthelot et Ogier ont trouvé qu'il faut fournir 
144 petites calories à 1 gramme d'acide hypoazotique 


о хорот le dissocier en deux groupes uni- 


Ее w sera done égal à 25 . 10° ergs par 


сш? pour ce gaz, si Гоп suppose, ауес М. Richarz, que 
toute la chaleur nécessaire à la dissociation est employée 
à vaincre les forces électriques. En substituant cette 
valeur W == 25 >< 10° dans l'équation 


Pour la vapeur d'iode, M. Richarz trouve : 


ўс 5,47, 14070, 


il compare ensuite ces deux valeurs de га la valeur que 
donne la théorie des gaz pour la distance moyenne deg 
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atomes formant les molécules de l'air atmosphérique, 
distance qui serait d'après lui 2 . 10—*. 

On voit que l'ordre de grandeur de ces trois quantités 
est le mème, ce qui permet d'affirmer que les forces 
électriques qu'exercent entre elles les charges que nous 
devons supposer accumulées dans les atomes pour expli- 
quer l'éleetrolyse, sont de même ordre de grandeur que 
les forces chimiques résistant à la dissociation. 

Cette comparaison nous a paru intéressante parce 
qu'elle contribue à rendre probable l'hypothèse qui attribue 
une origine électrique aux forces chimiques (Sitzungsbe- 
richte der niederrheinischen Gesellschaft in Bonn). 

Р.С. 


Influence des courants polyphasés sur les circuits 
télégraphiques et téléphoniques. — Le circuit établi 
entre Lauffen et Francfort n'a pas seulement servi à des 
expériences de transmission de force motrice à distance, 
mais elle a permis également de constater l'influence des 
courants polyphasés sur les circuits télégraphiques et 
téléphoniques. Des expériences spéciales ont 616 faites à 
ce sujel, et М. С. Grawinkel en a rendu compte dans 
VElektrotechnische Zeitschrift, du 1% janvier 1892, n° 1. 

Les expériences ont été effectuées sur des lignes simples 
el sur des lignes doubles de longueurs déterminées à côté 
de la ligne de transmission par courants polyphasés. Les 
chiffres des longueurs de ligne examinées sont indiqués 
plus loin entre parenthèses, à côté des diverses installa- 
tions: dans tous les cas où aucune valeur n'est men- 
tionnée, la distance moyenne du circuit considéré à la 
ligne des courants polyphasés était de 10 m. Les trois 
isolateurs placés sur les poteaux et sur lesquels reposaient 
les lignes formaient un triangle &quilatöral, dont les côtés 
avaient 1 m. 

Les résultats obtenus ont été les suivants : 


A. Exrémexces avec cıncums sınpues. — 1. Les circuits 
examinés ont d'abord ¿tó les circuits téléphoniques sui- 
vants : 

a. Circuit Babenhausen-Dudenhofen-Schaafheim (croi- 
sement avec l'installation des courants polyphasés; 

b. Circuit Múmling-Grumbach-Hóchst - Seckmauern 
(2,7 km); 

с. Kirchbrombach-König-Vielbrunn (1,6 km); 

d. Klein Umstadt-Henbach (6,1 km). 

Dans ces quatre cas, l'influence sur les téléphones a été 
trés grande. On a pu entendre un bourdonnement consi- 
dérable. П а même été possible de distinguer nettement 
le bruit des machines de Lauffen. 

Les bruits augmentaient dans de très fortes proportions, 
dès que le temps était pluvieux ou orageux, si bien que 
toute conversation devenait impossible, 

e. D'autres essais ont également été effectués sur deux 
lignes téléphoniques privées. 

L'une de ces lignes part de Hochhausen sur le Neckar 
а une grande distance de la ligne des courants polyphasés, 
el croise celle-ci à un moment donné. L'autre ligne allait 
à Steinbach et s'étendait sur une longueur de 1 km, tout 


а côté de la ligne de transmission, à une distance variant 
entre 15 et 5 m. L'emploi de ces deux lignes a été rendu 
impossible à cause des bruits sourds qui se faisaient 
entendre dans les appareils. . 

II. Quelques expériences ont également été essayées 
avec les appareils Morse : 

a. Franefort-Hanau (14 km). 

Dans ce cas, les essais ont eu lieu sur une ligne établie 
le long de la route, mais non sur le côté de la ligne des 
courants polyphasés. Quand la différence de potentiel 
atleignait 25 000 volts, on entendait de forts bourdonne- 
ments dans les appareils, et toute conversation devenait 
impossible. Le bruit était moins intense si la différence de 
potentiel était moins élevée. Mais il subsistait encore, 
mème si les circuits de transmission étaient interrompus 
sur la place de l'Exposition de Francfort. 

b. Heilbronn et Mosbach (29 km). 

Pendant le fonctionnement des courants polyphasés, la 
transmission des dépêches était très difficile. 

с. Stuttgart-Mannheim-Franefort (25 km); Heilbronn- 
Osterburken (11 km); Heilbronn-Jagstíeld - Mannheim 
(11 km). Avec une différence de potentiel de 25 000 volts 
les mêmes phénomènes que précédemment se sont mani- 
festés. Les armatures des électro-aimants entraient en 
vibrations continuelles. 


В. Exrémuexces avec cincurrs poveres. — Les essais ont 
eu lieu sur la ligne téléphonique de Stuttgart-Heilbronn 
(12 km). 

Avec un voltage de 19 000-15 000 volts, on distinguait 
un bruit qui augmentait avec la différence de potentiel et 
qui entravait toute communication, quand elle atteignait 
25.000 volts. Cette expérience permet de reconnaitre l'in- 
fluence sur des circuits se composant de 2 fils de fer pour 
télégraphier et téléphoner à la fois par le système de 
Van Rysselberghe. 


Des expériences précédentes on реш tirer les conclu= 
sions suivantes : 

1. L'influence des courants polyphasés s'est fait sentir 
et a augmenté avec! la différence de potentiel sur des 
lignes traversées par de faibles courants et placées à une 
distance moyenne de 10 m et pendant des longueurs 
variant de 4 429 km. 

2. Les bruits ont augmenté dans les appareils à mesure 
que les défauts d'isolement se sont manifestés, 

5. On a observé des bruits dans des lignes qui croisaient 
l'installation des courants polyphasés. 

4. Les mêmes effets ont été observés également sur des 
circuits doubles. 

Les résultats dont il vient d'être question sont des plus 
importants, mais ils ne suffisent pas. Il convient main- 
tenant d'établir dans quelles limites varient les troubles 
apportés aux appareils éléphoniques et télégraphiques, 
suivant les différences de potentiel et les intensités, 
М. С. Grawinkel, que la question préoccupe tout 
lièrement nous fait espérer que des expériences aun 
lieu prochainement à ce point de vue special. J.-L. 
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Perfectionnement de la machine Wimshurst, par 
М. J.-C. Ревтнхвь à Vienne. — Dans la machine de Wims- 
hurst telle qu'on la construisait jusqu'à présent, la pola- 
rité de la machine était abandonnée au hasard, c'est-à-dire 
qu'on ne pouvait savoir à l'avance sur quel conducteur 
se porterait l'électricité positive. 

М. Pürthner a trouvé qu'il suffit de faire frotter très 
fortement l'un des balais sur le plateau d'ébonite pour 
que l'électricité positive apparaisse toujours sur le même 
pôle de la machine; mais cette pression détériore rapi- 
dement les bandes d'étain. Pour obvier à cet inconvénient, 
M. Pürthner attache à l'un des conducteurs transversaux 
un troisième balai qui, plus rapproché du centre, ne frotte 
que sur l'ébonite; la pression de ce balai peut être aug- 
mentée sans inconvénient jusqu'à ce que la polarité de la 
machine ne change plus (Zeitschrift für Elektrotechnik). 


La force contre-électromotrice de l'arc, Fa. Srexcen. 
— L'auteur pense avoir trouvé, dans des expériences qu'il 
décrit, une preuve irréfutable de la non-existence d'une 
force contre-électromotrice dans l'arc électrique. 

Dans le circuit de l'arc et de la dynamo-shunt qui le 
produit, on intercale une batterie d'accumulateurs, un 
galvanomètre qui sert à la mesure du courant pendant la 
marche, et une boussole des tangentes dont l'aiguille est 
arrêtée par un butoir lorsque le courant excite l'arc. Si 
Гоп met la dynamo en court-circuit, le champ diminue 
subitement, ainsi que le courant dans la ligne. Au moment 
où l'arc s'éteint, la boussole des tangentes éprouve une 
forte déviation due au courant de décharge des accu- 
mulateurs; cette expérience préliminaire montre que la 
boussole est assez sensible pour accuser une force contre- 
électromotrice de quelques volts sur le circuit de l'are 
mème pendant qu'il disparait. Si, au contraire, on sup- 
prime les accumulateurs, la boussole n'accuse plus aucun 
courant appréciable durant l'extinction, d'où l'auteur 
conclut que l'arc oppose au passage du courant une résis- 
tance, et non une force contre-¿lectromotrice. 

Cette expérience admet évidemment la possibilité d'une 
force contre-électromotrice réelle, avec une capacité de 
polarisation très faible; elle n'est donc pas parfaitement 
concluante. 


(Wied. Ann., t. МХ, р. 55.) С.Е. 6. 


JURISPRUDENCE 


LES PERMISSIONS DE GRANDE VOIRIE 


M. le rédacteur en chef de l'Industrie électrique а reçu 


=. de d'un des représentants d'une des plus importantes 
de constructions mécaniques de France la lettre 


“que nous croyons devoir reproduire en la faisant 


“observations, 


М. M..., possédant un moulin à C.. songé à l'employer 
pour y monter une station centrale d'éclairage électrique; mais 
pendant cing années il s'est heurté contre l'opposition de la 
municipalité, qui, sans lui opposer un refus définitif, le trai- 
пай en longueur et ne lui accordait pas l'autorisation de 
voirie qu'il avait sollicitée. 

C'est alors qu'en janvier 1891, je lui conseillai d'établir sa 
station en n'employant que la grande voirie, qui lui permettait 
d'alimenter cependant un noyau assez important d'abonnés, 
de facon а n'avoir affaire qu'à l'administration préfectorale. 

Il fit donc sa déclaration au Préfet avec tous les documents 
demandés par le décret de mars 1888, puis eut plusieurs 
entrevues avec le Préfet, le Secrétaire général, l'ingénieur des 
Ponts et Chaussées, les Postes et Télégraphes, etc., qui lui 
promirent leur appui; il fit faire еп même temps des dé- 
marches auprés des istéres par son ami М. L..., député, 
qui n'aboutirent qu'à faire constater une grande opposition 
de la part des bureaux du Ministère pour cette question d'élec- 
tricité. Le délai de deux mois étant expiré, le Préfet n'avait 
pas encore rendu sa réponse, et comme le décret nous auto- 
risait, ce délai passé, à nous établir, on plaga les conducteurs. 

Mais, quinze jours après, le Préfet annonça à M. М... qu'il ne 
pouvait lai accorder l'autorisation demandée pour la grande 
voirie, parce qu'il n'avait pas obtenu l'autorisation muni- 
cipale, 

Or, n'employant pas la petite voirie, nous n'avions pas à 
solliciter l'autorisation municipale. 

Le lendemain, le Maire faisait dresser procès-verbal pour 
les conducteurs; l'affaire vint devant le Juge de paix, qui con- 
damna au maximum, et l'appel vint ensuite devant le tribunal, 
qui confirma la condamnation. 

Le jugement portait que les conducteurs devaient étre 
enlevés immédiatement, bien que la station n'eût pas fonc- 
lionné; toutefois on obtint de laisser les choses en l'état, à 
condition de пе pas marcher, 

Une campagne fut entreprise dans la presse locale pour 
forcer la main au Conseil, on fit des réunions de commerçants 
qui signérent des pétitions, ete. Tout cela aboutit enfin à une 
délibération du Conseil, qui vota à l'unanimité la mise en 
demeure à la Gompagnie du gaz d'avoir, par application du 
traité, à installer l'électricité, 

L'affaire en est là. Le gaz naturellement cherche à gagner 
du temps, mais comme M. M... a alors fait des offres à la ville 
pour l'éclairage public, qui réalisent une économie de plus de 
5000 fr par an sur l'éclairage au gaz, il compte que la ville ne 
pourra donner la préférence à la Compagnie’ du gaz qu'à la 
condition qu'elle accepte le même prix, et que de toute façon 
il pourra toujours avoir la liberté d'éclairer les particuliers. Le 
gaz a fait dernièrement des propositions à la ville, qui vient de 
nommer une commission pour les examiner. 

П faut remarquer que le traité porte Éclairage au gaz de la 
ville de С... et que la concession donnée est celle de la pose 
des tuyaux pour la conduite du gaz d'éclairage et de chauffage 
(gaz de houille). Enfin, les deux articles intéressants sont : 

Art, 59. — Mais si les progrès de la science faisaient géné- 
ralement adopter un autre mode d'éclairage que l'éclairage au 
gaz par la houille, la ville se réserve le droit d'exiger que le 
concessionnaire en fasse l'application à l'éclairage de C... ; les 
modifications que ce changement nécessiterait au présent bail, 
quant aux prix et aux règlements du service, seraient con- 
tradictoirement débattus. 

Art. 67. — Le droit exclusif accordé au concessionnaire de 
poser sur la voie publique des tuyaux pour l'éclairage et le 
chauffage, au gaz, de la ville de C..., emporte avec lui le droit 
exclusif d'un établissement de mème nature pour le service 
particulier, pendant toute la durée du présent Бай. 

En conséquence, la ville s'interdit, jusqu’au 50 juin 1910, 
d'autoriser aucun établissement pouvant faire concurrence à 
ce double privilège, par quel gaz ou procédé que ce soit. 
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T me semble qu'il n'est question que d'éclairage au gaz ou 
par un nouveau de fabrication de gaz, et que par 
suite la ville n'est pas liée et peut accorder les autorisations 
pour l'électricité, et enfin que le Préfet n'a aucune raison de 
refuser l'autorisation pour la grande voirie, celle-ci étant 
accordée toujours, partout ailleurs, М. М... désire donc savoir 
quelle marehe il doit suivre pour pouvoir aboutir, si le Préfet 
est dans son droit, quel recours il peut avoir contre sa déci- 
sion, et sil peut être sir d'obtenir gain de cause, 

Al désirerait également savoir s ‘itn west pas question, parmi 
les nombreux électriciens intéressés dans la situation qui 
vient d'être créée par le récent arrêt du Conseil d'État, soit 
de prendre des dispositions pour faire rapporter cet arrêt, 
si possible, soit pour empêcher l'application de cette juris- 
prudence nouvelle à tous les procès pendants ou à venir. 

Je vous serais obligé de vouloir bien me faire connaître 
votre opinion el d'agréer, ete. А. Menor. 


La première question qui nous est posée par notre cor- 
respondant peut se formuler ainsi : Est-il nécessaire, 
pour qu'un électricien obtienne de l'autorité préfectorale 
une permission de sraxoe voirie, qu’il justifie d'une con- 
cession préalable de l'autorité municipale? Non, répon- 
drons-nous. Aussi bien, la jurisprudence de la Cour de 
cassation et du Conseil d'État est depuis plusieurs années 
fixée sur ce point. 

« Lorsqu'une commune, dit la Cour de cassation, s'est 
interdit, à l'égard du concessionnaire qu’elle a agréé, de 
donner des permissions de voirie à d'autres que lui pour 
la canalisation, cette stipulation ne saurait dans aucun 
cas empêcher l'autorité départementale de donner des 
permissions de crayve voirie pour la conduite des eaux 
sur des voies publiques dépendant de son administration 
et ne faisant pas partie de la voirie municipale. » — 
(Chambre des requêtes, 25 juillet 1882, A/f. Compagnie 
des eaux de Maisons-sur-Seine). Le 8 août 1885, la Cour a 
jugé dans le mème sens par un arrêt concernant la Com- 
pagnie générale d'éclairage de Tours. Le Conseil d'État, 
de son côté, ne s'est pas montré moins catégorique dans 
trois arrêts, l'un du 17 novembre 1882 (Aff. Compagnie 
des eaux de Courbevoie), le second du 6 aoùt 1886 
(Aff. Société du дах de Rochefort), le troisième du 99 juin 
1888 (Aff. Compagnie du дах de Tullins). — « Une com- 
mune, dit ce dernier arrêt, qui а coneédé à une com- 
pagnie le droit exclusif de fournir l'éclairage au gaz 
destiné aux voies publiques et qui s'est interdit d'au- 
toriser aucun concurrent à poser des tuyaux dans le sol 
de ces voies, n'est pas responsable du préjudice résultant 
pour le concessionnaire de ce que l'Administration supé- 
rieure a autorisé l'établissement, sur les voies dépendant 
de la onaxoe voirie, d'appareils destinés à fournir la 
lumière électrique à des particuliers. » 

Cette jurisprudence, émanant de deux juridictions dif- 
férentes, n'est en somme que l'application des instructions 
contenues dans une circulaire ministérielle du 22 juin 

1882. « En concédant un monopole d'éclairage ou d'ali- 
mentation d'eau, dit cette circulaire, les villes ne peuvent 
engager que leurs droits, el le privilège accordé ne peut 
s'étendre à la свлхов voirie, L'administration conserve 
done sa pleine et entière liberté d'action à l'égard des 


demandes en autorisation de poser des tuyaux de co 
duite, qui peuvent lui être adressées. » Il est vrai qi 
est recommandé aux préfets d'user de leurs droits - 
une grande circonscription, el de réserver à l'adminis- 
tration supérieure le soin de statuer sur les demandes 
présentées par les compagnies rivales des в: 
concessionnaires. 

Fn un mot, si les préfets sont libres d'accorder ае 
permissions de grande voirie, quels que soient les con- 
trats qui lient les communes, ils sont libres aussi de les 
refuser arbitrairement, C'est un semblable refus que nous 
signale notre correspondant. Est-il done impossible de 
triompher de la résistance de l'autorité préfectorale? = 

Il ne faut pas oublier que depuis la circulaire du 
22 juin 1882, il est intervenu le décret du 15 mai 1888 
relatif aux installations de conducteurs électriques des~ 
tinés au transport de la force ou à la production de la 
lumière. Les pouvoirs des préfets, en matière de per- 
missions de grande voirie, n'ont-ils pas été modifiés par 
ce décret? Nous sommes porté à le croire. L'article 
premier dispose que les conducteurs électriques ne 
peuvent être établis qu'après une déclaration adressèe 
deux mois à l'avance au préfet. Cette déclaration est enre- 
gistrée à sa date : il en est donné récépissé. Puis, après 
communication immédiate au chef du service local des 
postes el lélégraphes, elle est transmise par ses soins à 
l'administration centrale. En fixant ainsi à deux mois le 
délai à l'expiration duquel les conducteurs électriques 
peuvent être installés, le décret a voulu incontestablement 
protéger les intérêts des électriciens contre les lenteurs 
de la bureaucratie administrative. Pendant deux mois 
seulement, l'administration préfectorale a la faculté de 
s'opposer à l'installation des conducteurs. L'exercice du 
droit du préfet n'est limité à cet égard que par le con- 
trôle du ministre, son supérieur hiérarchique. Sa décision, 
purement gracieuse, est rendue dans la limite de ses 
attributions administratives. Le Conseil d'État serait done 
incompétent pour connaître, comme juge du contentieux, 
d'un acte qui doit être considéré comme de pure admi- 
nistration. Les arrêtés administratifs des préfets ne 
peuvent donner lieu, en eflet, à un recours au Conseil 
d'État que pour incompétence ou excès de pouvoir. C'est 
pourquoi lorsque le préfet, après avoir accordé une per- 
mission de grande voirie, la retire, son arrêté, entaché 
d'excés de pouvoir, peut être attaqué par la voie conten- 
tieuse comme ayant porté atteinte à un droit acquis, 
ainsi que le décide la jurisprudence du Conseil d'État. 

Ces principes posés, il est permis de se demander si le 
silence de l'administration pendant le délai de deux mois 
imparti par l'article premier du décret du 15 mai 1888, 
n'équivaut pas à une autorisation tacite, et si dès lors le 
préfet, en rendant après l'expiration du délai un arrêté 
refusant d'accueillir la demande, ne prive pas l'électricien 
d'un droit acquis, el ne retire pas en fait vette autorisation 
tacite sur laquelle le décret lui permettait de compter. Nous 
croyons que, dans cette éventualité, le préfet excède ses 
pouvoirs autant que s'il retirait une autorisation expres- 
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el les lames de contact, Le circuit se trouve done rompu 
brusquement. Le mouvement des pièces est limité par deux 
butoirs. Il est bon de remarquer aussi que l'étincelle de rup- 
ture se produit en un point différent de celui de contact et, 


sément accordée, et que son arrété peut être déféré au 
Conseil d'État. Le délai de deux mois est un délai de 
rigueur opposable à l'administration elle-même. Au cours 


de ce délai, nous le répétons, elle conserve toute sa 
liberté pour accorder ou refuser l'autorisation, mais, si 
elle ne dit mot, c'est qu'elle l'accorde, c'est qu'elle 
approuve le projet détaillé de l'installation, la nature du 
générateur d'électricité, la spécification des conducteurs 
employés, le tracé de la ligne, le tracé du dispositif de la 
distribution, etc., toutes choses enfin que l'électricien 
est obligé par l'article 5 du décret d'indiquer dans sa 
demande. Interpréter autrement le décret serait, à notre 
avis, méconnaitre l'esprit de son rédacteur; ce serait 


faire dépendre le succès d'une station centrale d'èlec- 


tricité du bon plaisir de l'administration. 

En terminant, nous dirons à notre correspondant que 
les articles 59 et 67 du traité dont il parle semblent bien 
donner à la compagnie concessionnaire le monopole de 
l'éclairage en général, sans distinguer entre le gaz et 
l'électricité. Toutefois comme la ville, qui a mis еп 
demeure la compagnie d'avoir à employer l'électricité, 
est libre de lui imposer les conditions de prix qui lui 
sont offertes, il peut se fare que celle-ci ne les accepte 
pas. Dans ce cas, la ville sera fondée à demander au conseil 
de préfecture de prononcer la déchéance de la com- 
pagnie pour défaut d'exécution du contrat. La compagnie 
étant ainsi déchue de son monopole, une concession nou- 
velle pourra être consentie par la municipalité à une 
compagnie d'électricité. Gustave Pıyra. 


Docteur en droit. 


FAITS DIVERS 


Istennurreun marie meorame Perkins — Cet interrupteur 
n'est pas essentiellement nouveau, mais il vient d'être importé 
en France par M. E.-H. Cadiot, et est par suite peu connu 
chez nous. Il se compose d'une pièce centrale en matière iso- 
lante munie de deux petites encoches, dans lesquelles sont 
encastrés deux tenons qui fixent par leur milieu deux lames 
de cuivre courbées sur le cylindre de matière isolante. Ces 
lames étant élastiques, pressent sur quatre bornes munies 
d'épanouissements et les réunissent deux par deux comme le 
représente la figure, La pièce de matière isolante est percée 
en son centre d'un trou pour laisser passer librement un axe, 
et d'une cavité rectangulaire dans laquelle se loge une pièce 
de cuivre prismatique, à section en forme de losange, montée 
à frottement doux sur l'axe et portant à la partie supérieure 
une échancrure pour laisser passer une goupille fixée sur 
Гахе, Enfin, deux lames de ressort s'appliquent contre deux 
faces du prisme et contre deux rouleaux disposés suivant les 
arêtes opposées du prisme, En tournant l'axe de gauche à 
droite, au moyen de la manette, la goupille entraine le 
prisme en écartant les lames de ressort jusqu'à ce que la dia- 
gonale du prisme soit normale aux ressorts. À ce moment, 
deux faces du en contact de deux côtés de 
la isolant. En continuant le 
se distendent et font 

le cylindre isolant 


Interrupteur bipolaire Perkins, 


par suite, n'altère pas les pièces frottantes. Оп peut facilement 
changer cet interrupteur en un commulateur à deux direc- 
tions en laissant une borne morte et en déplaçant les butoirs. 
Toutes ces pièces sont montées sur porcelaine et sont recou- 
vertes d'une capsule nickelée qui donne à l'appareil un aspect 
agréable. G. R. 


Comes DE BREVETS ANGLAIS, — Le prix des copies imprimées 
des brevets anglais est fixé uniformément à 85 centimes par 
exemplaire. Le nombre de ces copies vendues annuellement 
dépassait 10000, et leur prix variait de 5 francs à 40 cen- 
times. Pour faciliter encore l'achat de ces copies, un traité 
vient d'être conclu avec la Direction des Postes et l'Office des 
brevets, par lequel il est mis à la disposition du public, dans 
les bureaux de poste, des cartes postales de 85 centimes, sur 
lesquelles il suffit d'indiquer le numéro du brevet désiré et 
son adresse pour recevoir par le relour du courrier la copie 
demandée, 

Nous ne sommes pas près d'avoir en France des dispositions 
aussi commodes, car il faudrait d'abord avoir des copies 
imprimées analogues aux blue-books, et malgré les nombreuses 
réclamations du public, on ne les voit toujours pas paraitre. 

GR, 


Sur LA RÉSISTANCE SPÉCIFIQUE DU PENOXYDE DE PLOMB, — La 
résistance spécifique du peroxyde de plomb avait toujours été 
considérée comme très élevée, mais aucun chiffre 
publié jusqu'ici. Le docteur John Shields, de Lei 
communiquer au Chemical News le résultat de ses recherches 
sur cette question. П prépare du peroxyde de plomb pur 
d'après la méthode de Wöhler (*) et de Ihydrate H* PbO* par 
Vélectrolyse du tartrate double de plomb et de sodium. Ш 
reconnut que, contrairement à l'opinion de Streintz (2), l'hy- 
drate se conduisait comme un métal et non comme un élec- 
trolyte. La résistance spécifique de l'hydrate de peroxyde de 
plomb obtenu électrolytiquement était de 6,78 ohm-cm, et 
celle du peroxyde obtenu chimiquement, 5,50 ohm-em. 

G. R. 


Les accumvtateuns Towsast.— Dans notre dernier numéro, 
nous souhaitions à la lampe de mine de М. D. Tommasi meilleur 
succès qu'à ses accumulateurs dont nous n'avions pas entendu 


(!) Journal für Prakt. Chemie, t. ХС, р. 385. 
(2) Wiedermann's Annalen, t. XLI, p. 104. 
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parler depuis leur présentation à l'Académie des sciences. Nous 
trouvons dans le Moniteur industriel une nouvelle note rela- 
tive à ces appareils, dont on parle toujours, mais qu'on ne 
voit jamais : d'après notre confrère, la Compaguie des che- 
mins de fer Paris-Lyon-Méditerranée prépare en ce moment 
l'expérience de l'éclairage électrique de son train de luxe 
Paris Marseille-Nice au moyen des accumulateurs de М. D. Tom- 
masi. Ces accumulateurs auraient, d'après l'inventeur, une 
capacité de 25 a,h par kg, et une force électromotrice de 
2,4 volts (?). Le chiffre donné pour la force électromotrice 
nous inspire quelques doutes sur l'exactitude de celui relatif 
à la capacité spécifique. Nous attendrons donc, avant de nous 
prononcer, le rapport que ne manqueront pas de faire les 
ingénieurs du P.-L.-M, 


Péxmox rámémowioue. — Un certain nombre de constructeurs 
électriciens du Nord de la France se trouvant gravement 
atteints dans leur industrie par le système actuel d'exploitation 
des téléphones par l'État et par la concurrence déloyale que 
leur font ses agents, viennent de prendre l'initiative d'une 
pétition auprès de ММ, les Députés, leurs revendications auprès 
са directeurs départementaux, du Directeur général et du 
re compétent n'ayant abouti jusqu'ici à aucun résultat, 
т lendue de ces revendications nous empêche de les reproduire 
in-extenso, mais nous nous proposons de les résumer dans un 
prochain numéro. 


BREVETS L'INVENTION 


Communiqués par l'Office Ente Bannacır, fondé en 1856, 
58%, Chaussée-d'Antin, Paris. 
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INFORMATIONS 


Le зове лмовриЕ. — D'après une note présentée le 21 mars 
1892, à l'Académie des sciences, par М. Henri Moissan, le bore 
amorphe est une pondre de couleur marron clair tachant les 
doigts et pouvant être agglomérée par une forte pression. Sa 
densité est de 2,45. A la température fournie par l'arc élec- 
trique, ce bore est infusible, Maintenu dans une atmosphère 
d'hydrogène à une température voisine de 1500°, il s'agglo- 
mère légérement sans prendre de consistance et augmente de 
densité. 

Sa conductibilité électrique est trés faible; pour la mesurer, 
on a comprimé une pastille de bore entre deux plaques de 
cuivre placées dans un tube de verre de diamètre connu. On 
a déterminé ensuite la résistance, et déduit sa résistance 


spécifique a de la formule R = E M. Moissan a trouvé, pour 


1=8,5 mm et s=2,27 mmt, R—500 mégohms. 
On en déduit 


2 — 801 mégohms-centimétre, 


Le bore se combine avec plus de facilité aux métalloïdes 
qu'aux métaux; il a une grande affinité pour le fluor, le 
chlore, l'oxygène et le soufre. C'est un réducteur plus éner- 
gique que le carbone et le silicium, car il déplace au rouge 
l'oxygène de la silice et celui de l'oxyde de carbone; il per- 
mettra vraisemblablement des réductions plus faciles que 
celles obtenues jusqu'ici par le charbon. 

Son action sur les oxydes métalliques facilement réductibles 
par le charbon est très violente; il réagit de même avec 
beaucoup de facilité sur un grand nombre de sels; enfin il ne 
se combine directement à l'azote qu'à une température très 
élevée, Par l'ensemble de ses propriétés, le hore se rapproche 
neltement du carbone. 


L’nsrosmion arıonaus pe touns ns 1892. — L'Exposition qui va 
s'ouvrir prochainement à Tours, et dont nous avons parlé dans 
notre numéro du 25 février dernier, promet d'être intéressante 
à plusieurs points de vue. 

La force électromotrice sera fournie gratuitement de 2 heures 
à 6 heures du soir. La location pour la durée de l'Exposition 
est de 15 francs par mètre carré ou fraction de mètre carré. 


Mine DE PLATINE EN AUSTRALIE. — On а découvert, dans le 
riche district minier de Broken Hill, en Australie, un gisement 
de platine. Le syndicat qui s'est rendu acquéreur de la con- 
cession en négocie, en ce moment, la vente à une Société 
anglaise. 


Tranwars ÉLecraiques er réseaux réLéruosiques. — La traction 
électrique est à la veille de recevoir de nombreuses applica- 
tions en France et à l'étranger, ce qui entraînera nécessaire- 
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ment des changements dans l'établissement des réseaux 
téléphoniques. 

Ainsi, la ville de Clermont-Ferrand est dotée depuis près de 
trois ans d'un tramway électrique. Le courant arrive aux 
moteurs par un conducteur aérien, tandis que le retour 
s'effectue par les rails, Au début, des plaintes ont été formulées 
par les abonnés au téléphone, qu'un sifflement désagréable 
empéchait de converser, et le concessionnaire, M. Claret, 
chargea М. Wuilleumier d'en rechercher les causes. 

M. Wuilleumier fit des essais sur plusieurs lignes et constata 
que les troubles provenaient d'une dérivation du courant de 
retour traversant ceux des téléphones qui prennent terre dans 
le voisinage des rails, ou sur une conduite métallique longeant 
en partie ces derniers. On pourrait aussi croire que le con- 
dueteur aérien étant parcouru par un courant variable, exer- 
cerait une action inductrice sur les fils qui lui sont parallèles; 
mais l'expérience a démontré que cet effet est inappréciable, 
pour les lignes distantes de plus de 8 а 10 mètres. Dès lors, 
comme c'est le cas pour presque la totalité des lignes télé- 
phoniques, le bruit ne pourra être diminué que par un choix 
convenable des terres, tout détour de la ligne pour éviter le 
voisinage du train ne changerait en rien les conditions exis- 
tantes. 

D'après М. Wuilleumier, satisfaction entière sera obtenue 
en isolant un des systèmes de la terre; mais comme Vétablis- 
sement d'un second conducteur aérien pour le train compli- 
querait les aiguillages et exposerait à des courts-circuits, on 
préfère isoler les réseaux téléphoniques. Or, aucune induction 
n'étant à craindre, il n'est pas nécessaire d'établir un fil de 
retour spécial pour chaque poste, mais le même fil servira 
pour tout un groupe d'installations. 

1 ne faut cependant pas négliger la source du bruit, c'est- 
à-dire la différence de potentiel e pouvant exister entre deux 
points de la voie, car si e devient trop considérable, l'isole- 
ment ordinaire des installations téléphoniques ne suffirait 
plus et des dérivations faibles feraient encore entendre la 
marche des dynamos. 

e=ir est variable, саг i varie avec le nombre de moteurs 
en marche et l'effort qu'ils ont à produire, tandis que la résis- 
tance ғ de la voie de terre est sensiblement constante, C'est 
elle qu'il faut réduire à un minimum; or, pour une voie de 
tramway à contre-rails offrant une section totale de 93 cm®, 
Ja résistance par mètre courant n'excéderait pas 0,00001 ohm, 
s'il n'y avait pas les éclissages dont la résistance augmente 
rapidement avec l'oxydation des pièces en contact. П est donc 
nécessaire de relier deux rails consécutifs par un fil de enivre 
ou un cable, qui peut se river dans le flanc des rails au moyen 
d'un tube fendu, également en cuivre. Ce procédé est plus 
économique et a donné de meilleurs résultats que la soudure 
à l'étain. On peut encore réduire la résistance de la voie de 
torre en établissant sur son parcours quelques bonnes terres 
au moyen de puits ou autres dispositions équivalentes. 


Canves ısnesrmiets. — Nous avons recu de la Compagnie 
India Rubber, de Persan-beaumont, une brochure qui est la 
traduction francaise d'une publication faite l'an dernier par 
les usines de Silvertown au sujet des câbles industriels, Cette 
brochure renferme nombre de renseignements fort utiles aux 
électriciens. Nous у remarquons en particulier une discussion 
très lète relative au choix judicieux de la matière des- 
tinée à l'isolement des câbles pour lumière, et une description 
détaillée de la façon de faire les joints vulcanisés, dont la 
pratique a été inaugurée par celle Compagnie. Ces joints 
possédent le grand avantage de пе pas constituer, comme les 
joints ordinaires ou les boites de jonction, des points faibles 
dans les canalisations, саг ils présentent absolument la même 
valeur d'isolement que le reste du cible, 


CORRESPONDANCE 


SUR LES LAMPES A INCANDESCENCE DE 200 VOLTS 


Moxsieun, 


Je vois dans le numéro du 10 mars de votre journal l'inté- 
ressante lettre de M. P. Vitte, ingénieur-électricien de la Com- 
pagnie du Gaz de Lyon, demandant s'il ne serait pas bon d'ap- 
peler l'attention des électriciens sur l'emploi des lampes 4 
incandescence de 200 volts. 

Auriez-vous l'obligeance de rappeler, dans un de vos pro- 
chains numéros, que nous fabriquons depuis plus de trois ans 
des lampes de haute tension (jusqu'à 225 volts), qui sont em- 
ployées en grande quantité en Espagne et en Russie? 

T est à remarquer que les électriciens français ont toujours 
hésité à les employer dans la crainte de se trouver aux prises 
avec les difficultés que pourrait amener la disparition, pour 
une cause quelconque, d'un seul fournisseur, les lampes de 
200 volts étant fabriquées d'une façon industrielle uniquement 
par la Société De Khotinsky. 

П est évident que le système préconisé par М. Vitte est excel- 
lent, et qu'en employant la distribution à trois tils on pourrait 
arriver à une économie dans la canalisation, ou à des agran- 
dissements tels dans la surface à éclairer, que son application 
s'impose dans un grand nombre de cas où les courants alter- 
natifs présenteraient des inconvénients. 

Veuillez agréer, ete. 


Paris, le 22 mars 1892. 
D, Aves. 


TARIFS DOUANIERS 


MONSIEUR LE RÉDACTEUR EN CHEF, 


Yous avez bien voulu publier in extenso ma communication 
à l'Assemblée générale du syndicat des Industries électriques, 
sur les nouveaux tarifs de douane applicables aux appareils 
électriques, ainsi que le tableau que j'avais dressé pour les 
résumer. 

Une erreur s'est glissée dans ce tableau, dont je suis seul 
responsable et que je veux de suite réparer, 

La chambre syndicale avait demandé pour les câbles ес 
iriques un droit de 5 pour 100 ad valorem; l'amendement 
Berger transformait ce droit en un droit aux 100 kilos de 
60 fr au tarif général, et 50 fr au tarif minimum, el insérait 
l'article sous le numéro 620%*, La Commission réduisit à 40 fr 
le droit du tarif minimum. C'est d'après ces bases que j'avais 
établi la rubrique Cables électriques dans le tableau annexé à 
ma communication. Or, en consultant le tarif officiel, je 
m'aperçois que cette rubrique n'existe pas, el j'apprends que 
la douane, en l'absence de tout texte précis, range les câbles 
électriques dans les articles dénommés an paragraphe 690 : 
Ouvrages en caoutchouc ou gutta-percha purs ou mélangés, 
combinés ou non avec d'autres maliéres, et taxés 90 fr fu tarif 
général et 70 fr au tarif minimum. Comment la suppression 
s'est-elle faite? Je ne puis me l'expliquer, mais j'ai hite de 
rectifier les chiffres que j'ai donnés, et qui pourraient induire 
beaucoup d'industriels en erreur. 

Veuillez agréer, etc. 


Paris, le 29 mars 1892. 
Le Président du Syndical professionnel des industries électriques, 
6. Scam. 
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PYROMETRE OPTIQUE 


On peut utiliser pour la détermination des tempé- 
ratures la mesure de l'intensité des radiations rouges 
émises par les corps incandescents. Une graduation faite 
une fois pour toutes sert à établir la correspondance entre 
les intensités lumineuses et les températures. La variation 
extrêmement rapide de l'intensité des radiations lumi- 
neuses (dans le rapport de 1 à 1 000 000 entre 600 et 
1800) permet d'obtenir, avec des mesures photométriques 
d'une précision moyenne, des déterminations très exactes 
de température. 

Le photomètre employé, qui n'est qu'une modification 
de celui de M. Cornu, consiste essentiellement en une 
lunette qui porte fixée latéralement une petite lampe de 
comparaison, L'image de la flamme de cette lampe est 
projetée sur un miroir à 45° placé au foyer principal de 
la lunette. On ramène à l'égalité d'intensité les images 
de l'objet qu'on vise et de la flamme de comparaison, 
qui se trouvent ainsi juxtaposées. 

La lunette comprend un objectif 0 en avant duquel se 
trouve un œil-de-chat D qui permet de faire varier l'ou- 


Fig. Photométre Cornu-Le Chatelier, — Yue d'ensemble. 


verture utile de cet objectif, et au deli une monture E 
destinée à recevoir des verres absorbants foncés. 

Au foyer de l'objectif se trouve le miroir à 45° M qui 
réfléchit l'image de la lampe L projetée par une lentille 
intermédiaire 0’. Un oculaire G, devant lequel est placé 
à poste fixe un verre monochromatique rouge K, sert à 
observer les images de l'objet et de la flamme. 

Contre la lampe est fixé un diaphragme rectangulaire F 
qui arrête les rayons lumineux non utilisés et qui porte 
une monture destinée à recevoir des verres absorbants 
foncés. 

Pour faire avec ce photomètre une mesure d'intensité 
on procède de la façon suivante : 

On commence, si besoin est, par régler le miroir, qui 
est porté à cet effet par trois vis. Le faisceau lumineux 


provenant de la lampe qui est réfléchi par le miroir et 
celui qui vient directement de l'objet visé doivent pénétrer 
intégralement dans l'œil, Cette condition est remplie si 
les images données par l'oculaire des deux objectifs se 
superposent entre elles. On le vérifle en visant avec une 
loupe ces deux images qui viennent se former un peu en 
arrière de l'anneau oculaire. Il faut, bien entendu, pour 
les rendre visibles, éclairer les deux objectifs, l'un avec la 
lampe, l'autre avec une source lumineuse quelconque, Si 
la superposition n'existe pas, on la rétablit par titonne- 
ment en agissant sur les vis qui fixent le miroir. L'ap- 
pareil doit, s'il ne reçoit pas de chocs, rester indéfini- 
ment réglé. 

La lampe de comparaison demande, pour donner une 
lumière constante, certaines précautions dans son réglage. 
Tl faut employer toujours la même essence de pétrole, 
dont on fera pour cet usage une provision qui puisse 
durer un certain temps. La flamme doit avoir une hau- 
teur constante, égale, par exemple, à la hauteur de la 
fenêtre du diaphragme rectangulaire placé devant la 
flamme. Son image doit étre exactement coupée en deux 
par Varóte du miroir, résultat qu'on obtient en faisant 
tourner la lampe dans sa monture qui est excentrée. Il 
faut enfin, avant de faire une mesure, attendre une 
dizaine de minutes que la lampe ait pris son échaullement 


Fig. 2 — Photomètre Cornu-Le Chatelier. — Coupe. 


normal; c'est alors seulement que la flamme présente un 
éclat constant, 

Pour faire une mesure, on vise avec la lunette l'objet 
lumineux, de façon à ce que son image soit coupèe par 
l'arête du miroir et soit amenée ainsi en contact avec 
l'image de la flamme. On fait alors varier l'ouverture de 
lœil-de-chat en tournant son bouton jusqu'à ce que 
l'égalité de deux images soit obtenue. Soit n le nombre 
de divisions lues sur l'échelle qui indique l'ouverture cor- 
respondante de l'œil-de-chat; soit n’ le nombre de divi- 
sions obtenues en visant la source de lumière prise comme 
étalon (bougie, lampe à essence de pétrole ou acétate 
d'amyle) ; l'intensité cherchée sera en fonction de l'unité 
ainsi choisie donnée par la formule : 


(ih 
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c'est-à-dire égale au rapport inverse de l'ouverture super- 
ficielle de l'œil-de-chat. 

Si les objets visés ne sont pas à la même distance et 
exigent par suite une mise au point spéciale, on aura, en 
appelant f et f' les distances focales des images, soit 
-de l'objet étudié, soit de la source de lumière étalon : 


т’ (Г 
8-07 

Enfin, si l'on а besoin de se servir, pour compléter l'œil- 
de-chat, de verres foncés absorbants, il faudra commencer 
par déterminer leur coefficient d'absorption. Pour cela 
on visera un objet d'intensité appropriée, en interposant 
ou non le verre foncé devant l'œil-de-chat. Soit N l'ouver- 
ture de l'œil-de-chat sans verre foncé et № avec un sem- 
blable verre; le coefficient d'absorption Æ du verre sera 


égal à : 


Dans une mesure faite avec р verres devant l'œil-de- 
chat, l'intensité sera : 


my? (Га ANP 
r=) GY GI 

S'il s'agit, au contraire, d'un objet peu lumineux et 

que les verres foncés doivent être placés devant la lampe 


(dans la monture qui porte le diaphragme à fenêtre rec- 
tangulaire), l'intensité sera donnée par la formule : 


AA 
1=(5) (0) e : 

Lorsqu'on veut déterminer la température d'objets 
très petits, du filament d'une lampe à incandescence, par 
exemple, il y a intérèt, pour avoir une image suffisam- 
ment large, à se placer tout près des objets. Il faut alors 
changer l'objectif du photomètre ou, plus simplement, 
placer dans la monture des verres foncés une seconde 
lentille identique à la première. On obtient ainsi un 
objertif composé de distance focale moitié moindre qui 
permet, sans modilier le tirage, d'obtenir des images en 
vraie grandeur du corps incandescent étudié. L'adjonction 
de cette seconde lentille diminue d'environ 40 pour 100 

l'intensité de la lumière transmise. 


Intensités. 


La graduation de chaque appareil peut être faite au 
moyen de la table suivante, qui donne pour les différentes 
températures l'intensité des radiations rouges exprimées. 
en prenant comme unité l'intensité correspondante de la 
partie la plus lumineuse de la zone axiale de la flamme 
d'une bougie. 

Ces nombres ont été calculés par la formule d'inter- 
polation : 


зно 


=10 40975 


dans laquelle Ө est la température absolue (0-+ 273). 

On peut, après avoir déterminé, comme il a été dit plus 
haut, la valeur de l'ouverture du diaphragme л’ qui 
amène à égalité l'éclat de la flamme de la bougie étalon 
avec celui de la lampe de comparaison et le pouvoir 
absorbant K des verres foncés, dresser unc table qui donne 
directement la température correspondant à chaque ouver- 
ture observée de l'œil-de-chat. 

Avec un appareil pour lequel 


1 
P 


on obtient la table suivante, dans laquelle on a affecté du 
signe + les verres foncés placés devant l'objectif, et du 
signe — les verres placés devant la lampe. 


Ouvertures de l'œil-de-chat. 
AA ———— 
=i verre, Overre. +Iverre. +2 verres. 


Températures. 


Degrés. 


La graduation donnée ici s'applique à tous les corps 
placés dans une enceinte de mème température; à l'inté- 
rieur des fours par exemple, et aux corps noirs, c'est-à- 
dire dont le pouvoir émissif est maximum comme le fer 
oxydé, le charbon, quelle que soit la température de l'en- 
ceinte qui les environne, par exemple à un morceau de 
fer rouge exposé à l'air libre. Pour les corps dont le 
pouvoir émissif est inférieur à l'unité comme le platine, 
la magnésie, la chaux, l'argile blanche, il faut, lorsqu'ils 
sont exposés à l'air libre et ne sont plus renfermés dans 
une enceinte de mème température, faire une graduation 
spéciale. Ainsi, à température égale, l'intensité de la 
radiation est pour le platine trois fois moindre, pour l'ar- 
gile blanche quatre fois moindre que pour le fer oxydé. 

Voici quelques exemples de déterminations de tempéra- 
tures faites par cette méthode : 
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Degrés С. 
Haut fourneau en fonte Bossemer, devant les tuyères . . - = 
Coulée de ta fonto du haut fourneau ei-dessus. - de 1100 


Pa d'acier Bessemer ou Siemens-Martin «de isoa 


Е 
sasdegé 


Lampe à incandescence très poussée. + + 


J'ai trouvé, pour la loi de décroissance de la résistance | 
d'un filament de lampe à incandescence de 40 volts, les 
nombres suivants. Ils ne donnent pas exactement la résis- 
tance du charbon à la température indiquée, en raison de 
la variation de température du filament au voisinage de 
son point d'attache aux conducteurs métalliques. 


Température. . 45 7 4000 1300" 
Resistance... 1 05 065 058 


4800 2400" 
ош OA 

Cette lampe avait antérieurement vu sa résistance dimi- 
nuer d'une fagon permanente de 10 pour 100 de sa valeur 
primitive, lorsqu'elle avait été pour la premiere fois por- 
the à 21006. 0. Le Снательв. 


COMPTEUR D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


POUR 
COURANTS ALTERNATIFS TRIPIASÉS 


1 ressort des travaux de MM. Gorges (1) et Zickermann (*) 
que la mesure de l'énergie produite par les courants 
alternatifs polyphasös présente des difficultés de diverses 
natures. 

La puissance dépensèe dans le circuit de distribution 
est, d'après la formule de М. Gorges : 


ре. 4) + ie) ile 9) | 


à, à, & sont les intensités des courants dans les trois 
fils qui amènent l'énergie aux lampes ou aux moteurs. 
x в e, sont les différences de potentiel entre vay 
Ces six quantités sont, dans le cas qui nous occup J 
fonctions périodiques du temps. 
Pour enregistrer simultanément, par l'a 
cette formule, le travail produit dans 
drait six bobines à fil fin et trois b 
Les six bobines à fil fin ont, 
grand inconvénient; elles rendent le 
environ six fois plus lourd qu'il 
mètre ordinaire. Pour l'alléger, j'ai 
ci-dessus, et ai obtenu l'expression 


P= $f edi are 


Т. Z., 1801, n° 474 
Т. Z., 1801, n° 50. 
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qui exige au contraire trois bobines à fil fin et six bobines 
à gros fil. J'ai construit, d'après celte formule, le pre- 
mier compteur à courants alternatifs polyphasés avec 
| trois bobines à fil fin fixées les unes au-dessus des autres 
sur un pendule; chacune de ces bobines oscillait dans 
deux bobines fixes à gros fil. Les connexions étaient faites 
de manière à ce que la différence de deux des trois cou- 
rants da iu, de agisse sur la différence de potentiel existant 
| entre eux. J'arrivai ainsi à alléger le pendule, mais sa 
fabrication et l'étalonnage du compteur étaient encore 
bien compliqués. 

Le raisonnement suivant me conduisit à une construc- 
tion 

Sit Vas EN 1), a, b, с, les 
intensités des courants dans les fils allant aux lampes ou 
aux moteurs; 2, 8, y les différences de potentiel entre. 


nt de ces trois fils; A, B, C, les 
ts qui transmettent l'énergie de la 
e croisement des fils a, b et с. 
différence de potentiel entre les 
qui crée dans le fil reliant 


u) 
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Eu retranchant 


ca+8+1 
de l'équation (1), оп а 


Р=ах + 58--сү— («+8 y) 
=ar— c14 08 = cB + сү— сү 
=ala —c) — с— 0). 


En remplaçant с — b par A et a—c par В, il vient: 
e) 


Cette équation étant vraie à tout moment, elle sera vraie 
encore si l'on intègre ses deux membres. 

C'est sur cette formule bien plus simple qu'est basée 
la construction de mon nouveau compteur pour courants 
polyphasés (1). 


P=aB— ВА. 


PP 


La figure 2 en donne un schéma. Voici la signification 
des lettres employées : 


Fig. 2. 


D, dynamo à courants polyphasés ou transformateur; 

a, b, с, fils sur lesquels sont branchées les lampes; 

a, 6, bobines à fil fin fixées au pendule; elles oscillent 
dans les bobines à gros fil В, et Ry; 

R, et Ra, bobines par lesquelles passent les courants 
AetB; 

Ty Ty résistances reliées en série avec les bobines 
a el В; 

жу, Sy бу trois fils fins, enroulés en spirale, qui relient 


(Е. Т. Z., 1892, Heft 6) a déve- 


2 sous une forme un 


les bobines du pendule aux communications fixées à la. 
boite du compteur. 


Ces compteurs ont été employés pour la première fois 
dans la station centrale Lauffen pour la transmission 
d'énergie à Heilbronn. Dr 11. Aron. 


TRAITEMENT DU CUIVRE 
PROCÉDÉS THOFEHRN 


Ce qui suit est extrait de la % édition de l'ouvrage 
Ésecrnouvss qui parait le 15 courant ches MM. Baudry 
et Ce, et dont l'auteur, notre ami Hippolyte Fontaine, а 
bien voulu nous communiquer les « bonnes feuilles » pour 
L'moustrir ELeernigte. C'est donc une veritable primeur 
que nous offrons à nos lecteurs. Е.Н 


Base рез rocéos. — М. Thofehrn emploie, à quelques 
variantes près, les mémes dispositions générales que celles 
adoptées à Hambourg et à Biache; ses procédés, ration- 
nels et méthodiques plus qu'originaux, constituent cepen- 
dant, dans leur réunion et leur adaptation particulière, 
un système complet d'aflinage, nouveau, efficace et éco- 
nomique. 

Parini les perfectionnements réalisés par M. Thofehrn 
nous citerons : 

4° La disposition des bacs ; 

2° La disposition des conducteurs; 

3° La composition, le chauffage, la circulation de l'élec- 
trolyte; 

4 La fabrication des anodes et des cathodes; 

ñe Et l'oxydation des anodes et de l'électrolyte. 

Nous allons examiner successivement ces divers points, 
et nous donnerons ensuite quelques renseignements sur 
la marche générale du travail el sur les frais nécessités 
pour l'ensemble des opérations. 


Bacs. — Dans la construction des bacs, M. Thofehrn 
exécute d'abord des compartiments solidaires en béton ou 
en bois de charpente. 


Compartiments en béton. — En admettant 120 bains, 
il établit 12 séries de 10 bains, par exemple. Chaque série 
est constituée au moyen d'une semelle en béton avec 
rigole centrale, de deux murs longitudinaux de 4 m à 
4,2 m de hauteur sur 12 cm d'épaisseur, de deux murs 
transversaux extrêmes de mème hauteur et de même 
épaisseur, et de neuf cloisons doubles intermédiaires. Le 
tout forme dix compartiments ayant, suivant l'importance 
de l'usine, de 2 à 5 m de longueur. Le fond et les côtés 
de chaque compartiment sont revétus de bois ay 
longtemps dans du goudron. Ce bois est sé 
par des chevrons posés sur le fond et des liteaux placés 
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latéralement entre les murs et les planches. Une garni- 
ture intérieure en plomb de 1,75 mun d'épaisseur com- 
plète chaque bac. Ce mode de construction permet à l'air 
de cireuler autour des planches, et au liquide pouvant 
s'échapper par les fissures de la garniture de s'écouler 


Ms DR ı MI 


-I 


par la rigole ménagés au milieu de la semelle du fond, 
Toutes les surfaces de la maçonnerie en béton sont 
enduites d'un goudron spécial les garantissant absolument 
contre l'action corrosive du liquide. 

Compartiments en bois. — Quand le béton est d'un 


Fig. 1, — Disposition générale des bacs. 


prix élevé, il est remplacé par du bois. Les comparti- 
ments sont alors constitués par des longrines, des traverses 
et des montants verticaux assemblés solidement, puis 
garnis, comme dans le cas précédent, d'une chemise en 
planches et d'un revêtement en plomb. Les bacs de chaque 


série sont légèrement inclinés vers ceux de la suivante, 
et le caniveau est placé entre les deux séries. A la par 
supérieure de l'entre-deux se trouve une petite pa 
sur laquelle cireulent les ouvriers chargés du sei 


électrodes. 
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Dysanos, — Les dynamos sont établies sur la base d'une 
production normale de 1 gr par ampère, par heure et par 
bac. Ainsi, en admettant 100 bacs et une production totale 
de 2400 kg en 24 heures, chaque Бас devra fournir 1000 g 
l'heure, ce qui nécessitera un courant de 1000 4. La dif- 
férence de potentiel aux bornes de la dynamo est naturel- 
lement ealeulöe pour vainere les résistances de toutes les 
parties du circuit. 

Dans les usines où l'on traite plusieurs tonnes de cuivre 
par jour, M. Thofehrn établit ses bains de manière à ce 
que la chute de potentiel par la traversée d'un bac ne 
dépasse pas 0,15 v, ce qui nécessite, pour 120 bacs, une 
différence de potentiel aux bornes de la dynamo d'environ 
ae en admettant que les conducteurs absorbent 5 pour 

Dans les petites usines où Гоп électrolyse seulement de 
100 à 600 kg de euivre par jour, les électrodes ont beau- 
coup moins de surface, et la chute de potentiel, dans 
chaque bac, est d'environ 0,50 у. 

Enfin, pour les usines de moyenne la chute 
de potentiel, de Fentréeá la sortie d'un bain, est comprise 
entre les deux limites précédentes, de 0,15 à 0,50 у, 


Coxnucreuns, — Les conducteurs sont calculés de ma- 
nière а n'absorber en moyenne que 5 pour 100 de l'éner- 
gie totale. Dans des cas exceptionnels, lorsque l'affine- 
rie est très éloignée de la salle des machines, on admet 
une perle maxima de 8 pour 400 dans l'ensemble des 
conducteurs : cábles principaux et conducteurs secon- 
daires. La section des câbles qui vont de la dynamo à la 
première rangée de baes doit être telle que la densité du 
courant ne dépasse pas 1 a par пни. Les barres plactes 

. sur les bords des bacs n'ont besoin que d'une section 
moitiè moindre, puisqu'il faut deux barros pour constituer 
un seul conducteur. Dans l'exemple précité, l'intensité 
prévue étant de 1000 à, les câbles devront avoir 10 em? 
et les barres 5 cm* de section. Les barres sont disposées 
sur quatre rangs de longrines en bois placées latéralement, 
à droite et à gauche des bacs. Les deux longrines esté- 
rieures sont à un niveau un peu plus élevé que les deux 
autres, afin que les barres transversales qui portent les 
anodes ne reposent que sur deux barres et qu'il en soit 
de même pour celles qui portent les cathodes. Les barres 
qui amènent le courant aux anodes dans un bain amènent 
le courant aux cathodes dans le bain suivant. A cet effet, 
chaque barre a une longueur double de celle d'un bac et 
est coudée en son milieu pour passer d'un rang de lon- 
grines à l'autre. La même barre repose donc, dans sa 
première moitié, sur le cours de longrines placé à l'inté- 
rieur et, dans sa seconde moitié, sur le cours de longrines 
placé plus haut et à l'extérieur des bacs. Les series de 
bacs sont couplées entre elles par des barres de forme 
spéciale. Cette disposition présente l'avantage de pouvoir 
coupler tous les bains en tension sans soudure ni raccord 
dans les conducteurs. Nous ne eroyons pas qu'il existe une 
meilleure solution pour envoyer le même courant dans 
une série de bains et pour permettre le montage rapide 


et l'entretien facile de toutes les parties qui 
le matériel propre à l'affinage du cuivre. 

Les barres transversales qui supportent les 
sont en fer; elles sont couvertes à leur partie 
de bandelettes minces en cuivre. Ces barres 
général, une section de 4 em sur 3 em. La ban 
recouvre chaque barre est repliée sous les pattes d 
(à chaque extrémité de la barre), pour que celle-ci | 
des contacts cuivre sur cuivre avec les conducteurs. 


Cinevrarıox pv плотов. — La circulation du li 
obtenue au moyen d'injecteurs, de pompes ou d'appare 
analogues aux monte-jus en usage dans les sucreries. 

Le liquide est continuellement élevé d'un b 
teur inférieur à un réservoir supérieur distrib 
veise dans des caniveaux еп communic 
premier rang des séries de cuves. Chaque cuve est п 
de deux siphons qui prennent le liquide à une vert 
distance du fond pour l'amener à la partie sup 
la cuve suivante. Les cuves successives sont р 
gradins; une différence de niveau de 0,02 m en 
cuves ou de 20 cm entre les dix cuves d'une 
pour assurer une bonne circulation. Les derniè: 
de chaque série versent le liquide dans un petit e 
d'où il se rend au bassin collecteur. C'est à ce тёз 
nal que vient aboutir le liquide provenant des 
qui peuvent se déclarer dans le revétement en 
des cuves. Afin d'éviter le désamoreement des si 
M. Thofehrn a établi, sous chacune des petites br: 
une sorte de godet en plomb contenant un petit 
sionnement de liquide. Pour une affinerie р 
1 tonne de cuivre électro en 24 heures, il faut 
environ 10 m de liquide par heure. 


Évurarion pu ovime. — Pendant l'électrolyse, le 
se charge d'une assez grande quantité d'impureté: 
pourraient entraver la bonne marche de l'opération 
n'y portait remède; et comme les moyens d'épuration. 
ordinaires demandent trop de soins et de surveillance. 
pour être confiés à de simples ouvriers, М. Thofehrn a 
cherché dans l'oxydation rationnelle du liquide un mode 
nouveau d'épuration continue et automatique. 

П а d'abord constaté par des expériences multiples que 
l'oxydation continue de la solution par l'air atmosphé= 
rique pouvait atteindre le but proposé, à la seule condition 
toutefois d'opérer sur des liquides chaulfés à la tempéra~ 
lure d'au moins 55° С. Puis, dans chaque cas particulier, 
il a établi un dispositif spécial pour envoyer un jet d'air 
à travers le liquide. 

Quand il se sert de pompes pour élever le liquide et 
assurer sa circulation, il emploie un ventilateur pour 
oxyder le liquide au moment même où il tombe dans le 
bassin distributeur; quand il emploie un montejus, il 
relie l'échappement d'air de ce monte-jus avec le tuyau 
de décharge du bassin distributeur. L'oxydation qui 
résulte d'une forte insufflation d'air est tellement bner- 
gique que Гоп voit sur l'écume du liquide des taches 
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rousses de fer peroxydé. Comme la plupart des sous- 
oxydes des autres métaux, ce fer peroxydé est pratique- 
ment insoluble dans le liquide et il vient se déposer au 
fond du caniveau distributeur. Il est utile de donner + 
d'assez grandes dimensions audit caniveau pour permettre 
le dépôt des impuretés et pour donner à l'éeume le temps 
de se dissiper avant que la circulation s'en empare. 


Cusuerace Do mouwe. — Le chauffage du liquide est 
obtenu à très bon marché et souvent sans frais, soit au 
moyen des escarbilles provenant de la fonderie des anodes, 
soit au moyen de la vapeur d'échappement des machines 


motrices, Quand on se sert d'escarbilles, on ètablit, sur 
un point du parcours du grand collecteur, un enloriföre 
à circulation d'eau, Quand on se sert de vapeur, on inter- 
cale un serpentin en plomb dans la conduite de vapeur 
qui va de l'échappement de la machine motrice à son 
condenseur. A une petite distance du condenseur, on 
construit un réservoir en béton dont on garnit de plomb 
les parois. Ce réservoir est rempli de solution electroly- 
tique. La vapeur est amenée par un tube horizontal qui 
s'embranche sur un tube transverval, lequel court dans 
toute la largeur du réservoir. De се tube transversal 
partent un grand nombre d'autres tubes en U qui viennent 


Fig. 2. — Fonderie d'anodes. 


enir les côtés et le fond du réservoir et qui sont reliés, 
aide de brides, avec un second tube transversal com- 
muniquant avee le bas du condenseur, Tous les tubes 
contenus dans le réservoir constituent une sorte de grille 
creuse dans laquelle cireule la vapeur. Cette grille com- 
munique rapidement au liquide, grâce à la grande surface 
que présente l'ensemble de ses éléments, une température 
élevée. 
En cas de fuite dans la garniture en plomb du réservoir, 
опа ménagé une petite rigole qui conduit le liquide dans 
une chambre latérale où il est recueilli, 
Comme nous l'avons déjà dit, la température du liquide 


à 


doit être constamment maintenue à С. Dans quelques 
applications, М. Thofehen а conseillé d'augmenter un peu 
cette température et d'aller jusqu'à 40°C. Le résultat a 
Ма très satisfaisant, mais comme dans les grandes instal- 
lations il est difficile, surtout pendant les hivers rigoureux, 
de se maintenir régulièrement et économiquement à plus 
de 55°C, ce dernier chiffre doit être pris comme base dans 
les projets d'affineri 


Avoves, — Le cu 
rément : les 
cubilot et les 
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au cubilot, sont fondues dans un four à réverbère de deux 
tonnes, permettant d'obtenir huit coulées de 1500 kg de 
plaques en 24 heures. Ce four pent marcher à ce règime, 
à feu continu, pendant 20 jours. Quand il a fourni environ 
240 tonnes d’anodes, il a besoin d'une réparation inté- 
rieure (l'autel, la sole et les piédroits de la voùte sont les 
parties qui souffrent le plus sous l'action corrosive du 
cuivre brut). А sa sortie du four à réverbére, le cuivre 
est oxydé grâce à une entrée d'air ménagée près de 
l'autel (’). Le cubilot et le four à réverbère produisant 
beaucoup plus qu'il n'est nécessaire à Vaffinerie, fonc- 
tionnent seulement à chaque arrivage important de cuivre 
brut. Leur marche est réglée de manière à assurer tou- 
jours un stock d'anodes suffisant, sans que l'immobili- 
sation du métal soit, de ce chef, trop importante. Le ser- 
«vice est assurë par trois ouvriers. La consommation de 
houille est de 400 kg par tonne de cuivre fondu. Nous 
représentons, figure 2, une vue générale d'une fonderie 
d'anodes. Le métal sort par un trou de coulée placè sur 
l'un des longs côtés du four; un train Decauville, chargé 
de lingotières plates, ouvertes et contiguës, reçoit le 
cuivre en fusion. Les lingotières présentent ainsi une 
surface sans fin qui permet de couler à jet continu en 
faisant cheminer le train devant le trou de coulée à l'aide 
d'un treuil. Les trois ouvriers sont représentés à leurs 
postes respectifs; le premier surveille la coulée, le second 
étend le cuivre dans les moules pour assurer aux plaques 
une épaisseur régulière, et le troisième manœuvre le 
treuil qui déplace le train. 

Chaque anode est munie à sa partie supérieure de deux 
pattes minces venues de fonte. Ces pattes sont percées et 
servent à suspendre les anodes dans les bains; elles sont 
renforcées à la base et maintenues constamment en dehors 
du liquide, ce qui les empêche de se détériorer et de 
laisser tomber les anodes au fond du bain, Ce détail a son 
importance, car l'emploi des pattes diminue les frais de 
surveillance et évite le remplacement des crochets qui, 
sans cela, se corrodent rapidement malgré les enduits dont 
on peut les revêtir. Il est certain que, si Yon faisait des 
plaques suffisamment grandes avec de fortes pattes s'ap- 
puyant directement sur les conducteurs principaux, on 
supprimerait toutes les traverses et tous les crochets de 
suspension; mais les grandes électrodes, occupant la 
presque totalité de la largeur du bain, gênent singulid- 
rement la circulation du liquide, d'où entrainement des 
poussières de l'anode sur la cathode. П est d'ailleurs bien 
difficile de eouler de grandes plaques assez minces et leur 
introduetion dans le traitement augmenterail certainement 
le poids du metal contenu dans les bacs, el par suite le 
capital immobilisé dans l'usine. 

Nous avons dit tout à l'heure que le cuivre était oxydé 


(!) Nous ne faisons qu'indiquer ici le moyen employé par M. Tho- 
Теғи pour oxyder les anodes. Сено osydation, que beaucoup de 
possible à , est obtenue facilement au 
degré voulu à Vaide de certaines précautions bien connues des 
spécialistes, La principale de ces précautions consiste à obtenir une 
famme très oxydante près de l'autel du four. 
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avant sa sorlie du four à réverbère ; comme celle oxy- 
dation joue un grand rôle dans l'affinage, il est utile d'en 
expliquer les effets. Tout d'abord, nous ferons remarquer 
+ qu'elle augmente beaucoup la solubilité du cuivre. Il est 
vrai qu'elle augmente aussi la solution des métaux alliès 
au cuivre et des autres impuretés contenues dans les 
anodes; mais on peut supprimer cet inconvénient en 
débarrassant successivement l'électrolyte de tous les 
autres corps étrangers qui s'y précipitent. Pour cela, om 
s'arrange de manière à obtenir constamment une grande 
quantité d'oxygène libre dans le bain. Cet oxygène, par 
l'action du courant, s'accumule près de l'anode et oxyde 
оц peroxyde les impuretés, métaux ou sels, au fur et à 
mesure qu'ils se forment, et les réduit ainsi à une combi- 
naison pratiquement insoluble dans le bain. 

Le produit de l'oxydation forme sur l'anode une petite 
couche de boue adhérente qui coule lentement le long 
des parois et tombe au fond du bac dans se mélanger au 
liquide. Cette boue, en raison de l'immobilité de la zone 
neutre de Vélectrolyte qui la recouvre (!), n'est soumise à 
aucune influence chimique ou mécanique. 

Si l'oxydation du liquide n'est pas suffisante, une partie 
seulement des impuretés métalliques et de leurs sels est 
amenée directement à une combinaison insoluble ; le reste 
emprunte l'oxygène nécessaire au liquide lui-même. 

Cette action a lieu à travers tout l'espace compris entre 
les électrodes ; la poussière produite se dépose parlout, 
sur Vanode comme sur la cathode et le fond du рас. Le 
cuivre produit dans de telles circonstances est forcément 
sali. Les impuretés, sous forme de sels, qui s'accumulent 
dans les bacs gènent le travail électrolytique et néces- 
sitent ensuite une épuration complète du liquide, 


Réciwe. — М. Thofehrn, dans ses premières installa- 
tions, conseillait de ne pas dépasser le régime de 30 4 par 
m*; mais depuis qu'il est parvenu à se rendre maitre de 
l'opération en rögularisant le degré d’oxydation des 
anodes et de l'électrolyle, il a adopté le régime de 50 a 
par m? et, dans certaines applications, il а même poussé, _ 
avec succès, ce régime à 60 л par m*. 3 

Nous croyons que les afíineurs feront bien actuellement 
de sen tenir à 50 a par m? de cathodes, et encore de 
n'employer ce régime que lorsque toutes les précautions 
indiquées par M. Thofehrn auront été soigneusement 
prises dans les usines. 


Courosirion pu u'iuecrnotyre. — La solution contenue 
dans les bains varie de composition avec le cuivre à élec- 
trolyser et avec le régime adopté. 

Pour les cuivres bruts d'une teneur de 92 à 98 pour 


(2) La zone neutre est formée par l'épaisseur de la couche du 
liquide qui se trouve entre le bord inférieur de Yanode et le fond 
du bu couche n'est pas soumise à la circulation et n'est 
traversée par aucun courant électrique. Les boues uses qui 
s'y trouvent sont done à l'abri de toute attaque, chimique, èlec- 


trique où mécanique. 
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100, et avec un régime de 30 л раг m*, le liquide devra 
être formé de 2 


Sulfate de cuivre. . . . 


150 parties en poids, 
Ankle eu 30 z 


Pour les cuivres bruts, avec des anodes oxydées et un 
régime de 50 a par m?, il faudra augmenter un peu la 
proportion de sulfate et d'acide libre et prendre : 


Sulfato de cuivre, 200 parties en poids. 
Acide sulfurique. 55 a 
Кап... 75 = 


Enfin, pour les cuivres sortant du convertisseur, avec 
une teneur de 98 à 99 pour 100, puis convenablement 
oxydés, le régime pourra s'élever à 60 a par m*, el le 
liquide aura la composition suivante + 


Sulfate de cuivres 6... parties en poids. 
Acide sulfurique.. . SALE S 
A 000 = 


Fonicanion ingens ou suurare, — En général, le sul- 
fate de cuivre n'est pas acheté au dehors; il est fabriqué 
dans l'usine mème, au début de la mise en route de 
l'électrolyse. 

Le sulfate de cuivre du commerce contenant environ 
40 pour 100 en poids d'acide sulfurique à 06° Baumé, on 
commence par meltre dans les bacs un liquide composé 
de 110 parties d'acide sulfurique et de 890 parties d'eau 
en poids; et dans une installation fonctionnant norma- 
lement avec 500 4, par exemple, on envoie un courant 
de 100 a jusqu'à ce que la composition du liquide soit 
celle que nous avons indiquée ci-dessus. 

On conçoit que le régime préalable de 100 л dépose 
cing fois moins de cuivre que le régime normal, et 
comme le cuivre oxydé se dissout facilement dans un 
bain très acidulée, le liquide s'enrichit rapidement en 
sulfate de cuivre. Ce sulfate de cuivre formé aux dépens 
des anodes est d'excellente qualité et d'un prix de revient 
très modéré. 


Manone vu твлули,. — La marche du travail est réglée 
comme suit : Une équipe d'ouvriers est chargée exclu- 
sivement du garnissage des cuves et de l'enlevage du 
cuivre produit. Après avoir mis en court circuit les con- 
dueteurs de la bâche à vider, ces ouvriers commencent 
par sortir à la main les plaques de cuivre électrolysées et 
ils les transportent au magasin en ayant soin de les faire 
passer préalablement dans un bassin de lavage à eau 
courante, puis égoutter. Ils relient ensuite les deux bacs 
voisins par un siphon, pour isoler de la circulation le bac 
sur lequel ils opèrent; et, au moyen d'un autre siphon, 
ils vident le liquide de ce bac dans le canal de décharge 
qui conduit au bassin collecteur. 

Ce travail terminé, ils retirent les anodes; les plaques 
qui sont encore en bon état de conservation sont distri- 
buées dans les autres bacs, pour remplacer celles qui se 
sont usées prématurément ; le reste est enlevé et porté 
dans une cuve en bois munie d'un pont, Les débris de 
plaques sont rapidement brossés à l'eau, pour enlever la 


boue dont ils sont couverts, el ils sont ensuite entassés, 
pour être remis plus tard dans le four à anodes. La quan- 
lité de ces débris atteint & à 10 pour 100 du poids total 
du cuivre brut placé dans le bain. Le bac privé de cuivre 
et de liquide ne contient alors plus que des boues. Ces 
boues sont enlevées et portées sur des filtres en grès, de 
500 litres de capacité, en attendant leur traitement 
spécial. 

Les ouvriers regarnissent le bac de cathodes et d’anodes 
en ayant bien soin de nettoyer tous les contacts des 
traverses avec les conducteurs, et des crochets avec les 
traverses ; puis ils rétablissent la circulation du liquide 
et remettent le bac dans le circuit électrique, dès qu'il 
est rempli. Il suffit, pour cette dernière opération, de 
supprimer le court cireuit établi au début du travail. 

Deux hommes suffisent pour toutes les mains-d'œuvre 
d'une usine ayant 120 bacs et produisant de 400 à 500 
tonnes de cuivre par an ; ils renouvellent complètement 
trois bacs en deux jours. En admettant que ces hommes 
ne travaillent pas le dimanche, ils opèrent sur 9 baes par 
semaine, et, comme il existe 120 bacs dans Vaffinerie, il 
leur faut treize semaines et demie, un peu plus de trois 
mois, pour un renouvellement complet. Il est d'ailleurs 
facile de régler le travail pour lui assurer une durée 
exacte de trois mois, sans faliguer les deux hommes, sur- 
tout lorsqu'ils sont bien au courant de toutes les ma- 
neuyres à opérer. Dans les cas pressés, 75 jours suffisent 
même. On met, au besoin, un ouvrier supplémentaire, 
et rien, dans la marche normale, ni dans la pureté du 
métal, n'est troublé par cette production rapide. 

Si l'usine produit de 750 à 1 000 tonnes de cuivre par 
an, il faut deux équipes de deux hommes, et en admettant 
que le nombre de baes soit encore de 120, leur renouvel- 
lement complet exige de trente-cing а cinquante jours 
avec le régime intensif. 

Tout ce qui précède se rapporte à la marche régulière 
d'une usine en pleine production ; mais dans les débuts 
de la mise en route, il faut prendre certaines dispositions 
pour arriver à garnir les cuves sans interruption et à 
n'employer que deux ou quatre ouvriers pour assurer ce 
service. Ш est clair que si l'on installait d'abord les 
120 bains avec l'ensemble des électrodes et si Гоп 
envoyait tout de suite le courant maximum dans ces 
bains, toutes les anodes seraient à remplacer presque en 
même temps, ce qui nécessiterait un plus grand nombre 
d'ouvriers. 

Pour établir un roulement convenable, il est utile de 
fondre les premières anodes avec des épaisseurs diffé- 
rentes, de les peser exactement avant leur mise au bain, 
de ne metre en action, pendant quelques jours, qu'un 
certain nombre de bains, et enfin de retirer des bains, 
durant la première période, un assez grand nombre de 
plaques non complètement dissoutes. P - 
ligent pourra combiner ces: 
de la formation du sulfate de 
rapidement possible à un 
C'est surtout pendant ı 


| | 
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le cuivre électro produit el le remettre à la fonte sans la 
moindre hésitation s'il n'est pas d'excellente qualité, 
rien n'étant plus difficile que d'établir une bonne marque 
sur le marché des cuivres quand on a fait quelques 
livraisons de qualité inferieure. 

_ Tnarremest pes notes, — Les boues ont une compo- 
sition très variable, à cause des grandes différences qui 
existent dans la qualité des cuivres soumis à l'électrolyse. 
Elles contiennent notamment du soufre à l'état libre, puis 
du fer, du plomb, de l'arsenic et de Vétain à l'état 
d'oxydes et de sous-oxydes, et enfin du cuivre métal- 
lique et de l'argent, La quantité de cuivre métallique 
est souvent de 25 pour 100 et la quantité d'argent de 
4 à 6 pour 100, 

Après une assez longue exposition à l'air, les boues 
sont fondues pour les débarrasser de la plupart des oxydes 
métalliques autres que ceux de cuivre et d'argent. On se 
sert à сей effet d'un petit four de raffinage, garni inté- 
vieurement de charbon magnésien, qui n'est attaqué ni 
par la chaleur ni par l'action corrosive des scories. 

La fusion produit une matte contenant jusqu'à 80 pour 
100 de euivre et 45 pour 100 d'argent. Cette matte est 
coulée en plaques et soumise au traitement électrolytique 
dans des euves spéciales séparées des 120 bains, mais 
traversées par le même liquide et le même courant. Le 
cuivre obtenu est ajouté à celui qui sort des bacs et les 
boues résultant de l'opération sont assez riches en argent 
pour être traitées par l'acide sulfurique concentré, 

Pare pe neviest. — Le prix de revient étant, après la 
qualité, le principal élément de la question d'affinage, 
nous allons examiner en détail les frais qui le constituent. 
Pour fixer les idées, nous supposerons une usine établie 
sur les bords de la Seine, aux environs de Paris, pos- 
sédant 120 bacs et produisant annuellement de 750 à 
1.000 tonnes de cuivre électro. 

Cherchons d'abord la quantité de cuivre immobilisée 
dans les bacs + 

Anodes. — Chaque ligne d'anodes se composera, par 
exemple, de deux plaques : 


Longueur d'uue plaque . . 
Largeur d'une plaque 


Poids total des anodes. . . + - 
Surface totale d'une anode. . Е 
Surfaeo totale des anodes dans un bac... 19,50 


Le poids total des arodes, augmenté du poids des 
pattes d'attache venues de fonte, peut être évalué, très 
approsimativement, à 190 tonnes, 

Cathodes. 


Longueur d'une feuille. 


Nombre de feuilles par cathode, 
Nombre de eathotes par bai 


Nombre total des feuilles . 10 080 — 
Poids total des cathodes . 1855 kg 

i il к m’. 
Surface totale des cathodes. . - A, _ | 


Les bandelettes qui supportent les 
leur poids d'environ 10 pour 100, de sorte que le 
immobilisé dans les cathodes est d'environ 2 tonnes. Le 
régime de 50 a par m? de cathodes exigerait un courant 
de 1090 ampéres; mais comme il arrive fréquemment 
dans la fabrication des cathodes que les dimensions ne 
sont pas rigoureusement observées, on fera bien de 
n’envoyer dans les bains qu'un courant maximum de 
1000 ampères. Ce courant déposera 1 kg de cuivre 
électro par heure et par bain, c'est-à-dire 2880 kg par 
24 heures pour les 120 bains, Pour nous tenir dans des 
données tout à fait praliques, nous admettrons comme 
production quotidienne moyenne deux tonnes et demie. 


FRAIS D'INSTALLATION 


u 
22 500 fr. 


Torrain 1500 m* à 15 francs le те... une 
Batiment principal 000 тае 4 Bort. le mit, » +- 27000 
Base du gardien, рома at clôtures. > ; = 57.000. 
i 000 
20 000 
4 000 
5 000 
- revêtement en plomb.. 10 pS 
Dynamos et instruments de mesure. 12 
12 000 ) 407 020 
6 000 
5 00 
Appareil élévatoire, tuyaux, filtres, eto 5 000 
Dépenses diverses de premier établissement, 20 009 
Total des frais d'installation, . . . «+ 186 500 fr, 
APPROVISIONNEMENTS 
Calero dana los eaves, 199 tenses à 430) fr. la 
A A 420 000 fr. 
Charbon ot spprovisiounements divers... : > 38 800 
Total des approvisionnements. . . . ~ on 
Installation... .. х 18 500 
66 500 fr 


FRAIS D'EXPLOITATION 
Fonte des ый charbon. 


Force motrice, charbon, huile, entroti 
Frais généraux divers... a 


Total des frais d'exploitation 


Récarrronarios. — Les dépenses annuelles pour une 
production moyenne de 900 tonnes se répartissent de la 
manière suivante : 


Fraisd'exploitation. à « a «+ 44 + «+. 46.000 Ir. 
Interöt de l'achat du terrain. . . 1185 
Intérét des frais d'installation. . y 200 
Intärdt du enivre en baes. с 38%} 503% 
Intérét du cuivre en stock, . + 6 750 
Intérêt des approvisionnements 14% 
Amortissement des bâtiments 5 pour 100. 11% | из 
Amortissement du matériel 10 pour 100. 10 700 

53 200 fr. 


Total des dépenses annuelles, . 

Le prix d'une tonne de cuivre électro obtenue par les 
procédés Thofehrn revient done à : 

88 200 


= = 98 fr. 
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Cette somme se décompose ainsi : 


Fores 
Frais généraux d'usine. += 
Terrain (intérêt 5 pour 100). . 
Pr d'i stallation 


Dans la plupart des affineries de cuivre, on relire des 
boues une quantité d'argent qui varie entre 500 à 500 g 
par tonne de cuivre produit. A 150 fr le kg, ce métal 
procure une recette de 45 à 74 fr par tonne qui réduit 
considérablement la dépense de Vélectrolyse. M. Pon- 
thière, dans son traité d'électro-métallurgie (édition 1891), 


évalue le traitement électrolytique du cuivre à 185,5 fr 


la tonne, et répartit la dépense de la manière suivante : 


Charbon et grai 5 
Main-d'œuvre. si 
Frais généraux. w 
Entretien et hie 8 2475 
Iatérót du capital (terrain compris). > 26,25 
Intérêt du cuivre immobilisé. |... « 3,0 
Total... rn 185,50 


Ш est juste d'ajouter que les calculs de M, Ponthière 
sont basés sur une fabrication de 500 tonnes par an, et 
qu'en triplant la production on peut réaliser une éco- 
nomie d'environ 20 pour 100, ce qui ramènerait les éva- 
luations précédentes à environ 147 francs la tonne, 
savoir : 


78 francs. 
a 


Les procédés Thofehrn procurent done une économie 
d'environ 27 fr par tonne sur l'exploitation et de 25 fr 
sur l'amortissement et l'intérêt des capitaux immobilisés. 

La première partie de ces bénéfices est principalement 
due à l'organisation générale de l'affinerie, à la marche 
rationnelle de toutes les opérations; la seconde partic 
doit être presque entièrement attribuée à l'élévation 
exceptionnelle du régime que permet seule l'oxydation 
normale du liquide et des anodes. — Hirporyre Foxruse. 


LES LAMPES A INCANDESCENCE DE 200 VOLTS 


Une note parue dans le numéro 5 de l'Industrie élec- 
trique appelle l'attention des électriciens sur l'emploi des 
lampes à incandescence de 200 volts. Ainsi que le fait 
remarquer M. Vitte, rien ne s'oppose à la fabrication de 
ces lampes, puisqu'on construit des 10 bougies 100 volts, 
il est facile, en employant des filaments de même section 
et de longueur double, de construire des 20 bougies 
200 volts. 


8,00 fr. 


Le seul inconvénient qui se présente est dû à la résis- 
lance mécanique des filaments, la grande longueur qu'on 
est obligé de leur donner les rend très flexibles, et 
ils viennent rapidement toucher Гатроше et la briser, si 
l'on wa pas soin de les soutenir en un ou plusieurs points 
par des crochets en platine disposés comme l'indiquent 
les figures 1 et 2, soit sur le tube porte-charbon, soit à 
Ла partie supérieure de l'ampoule, 

Ce supplément de main-d'œuvre, joint aux précautions 
minutieuses à prendre en cours de fabrication, par suile 
de la fragilité des filaments, occasionne une augmen- 
tation dans le prix de revient de la lampe de 200 volts; 
c'est là unedes causes qui en restreignent l'emploi: on peut 
craindre aussi, dans la mise en service de ces lampes, un 
inconvénient pratique résultant du mauvais isolement 
des douilles ou des culots. Cependant les essais effectués 
dans des installations montées avec soin permettent de 
croire qu'il n'est pas nécessaire de recourir à un appa- 
reillage spécial. 


Nous donnons ci-dessous les principales dimensions de 


pes 


Fig. 1. Fig, 2. — Lampe de 32 bougies, 250 vols. 


trois types de lampes construits par la Compagnie gene- 
rale des lampes incandescentes Edison-Swan, 


Différence Dépense Longueur ésistance 

Puissance de potentiel Intensité spécitiquo — des а 
en en en en walls Матей froid 

bougies, volis. ampires. par bougie, enem, en ohms, 
16 200 ot 3,9 27,5 1200 
EJ 200 0,38 38 29,0 1000 
за 20 0,50 5,9 21,5 то 


Ces lampes ont été montées et mises en service sur 
des montures à baïonnette. 

Nous ne pouvons pas donner de résultats précis, quant 
à la durée moyenne de ces lampes ; cependant celte durée 
parait devoir être inférieure à celle des lampes ordi- 
naires. Cela peut tenir soit à des défauts d'homogénéité 
du filament (défauts qui ont d'autant plus de chances de 
se produire que le filament est plus lo п 
accroissement de  l'évaporation i 
dont les particules viennent se d 
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LES HUILES ISOLANTES 


Dans notre dernier numéro nous avons donné un extrait 
du discours prononcé par M. le professeur D.-E. Hughes 
devant The Institution of Electrical Engineers, à Londres, 
dans sa séance du 10 mars. L'auteur a exposé les résultats 
très satisfaisants qu'il a obtenus par l'emploi de diverses 
espèces d'huiles. Il nous а semblé qu'un certain nombre 
d'électriciens n'élaient pas familiarisés avec les noms 
techniques employés par l'auteur pour exprimer les qua- 
lités diverses des huiles dont il s'est servi dans ses 
expériences, aussi avons-nous cru utile de donner quelques 
explications complémentaires à ce sujet. 

Les propriétés isolantes des huiles sont très différentes, 
et il n'est pas facile d'en dresser une table, par suite des 
grandes différences que présentent les échantillons de la 
mème huile fournis par divers fabricants. Les corps gras 
se divisent en deux classes : 

1° Corps gras proprement dits, ou éthers gras de 
glycérine ; 

2° Corps gras minéraux, ou hydrocarbures. 

Les huiles expérimentées par l'auteur appartiennent à 
ces deux classes, végétales et minérales. 


1. — MUILES VÉGÉTALES 


1. La plupart des huiles végétales relativement légères 
sont conduetrices de l'électricité, l'huile d'olive seule fait 
exception. C'est sur ce principe qu'est basé le diagométre 
de Rousseau pour essayer la pureté de l'huile d'olive. 
L'huile de ricin (castor oil) est connue aussi sous les noms 
d'huile de castor et d'huile de Palma Christi,elle est extraite 
des graines du ricin commun (Ricinus communis), elle est 
épaisse, inodore, transparente et filaute, et elle se soli- 
difie à — 18° С. Sa densité à 12°C est de 0,9699. Elle est 
à peu près insoluble dans l'huile de parafline et le pétrole, 
mais elle est soluble dans Valcool. Cette huile n'est point 
utilisée comme isolant, 

Passons aux variétés diverses des huiles qui sont com- 
prises sous le nom de resin oil par l'auteur. 

L'huile de sapin (fir-tree) est extraite des graines de 
sapin (Abies pectina), de la famille des Conifères, et est 
très siccative. 

L'huile de pin (pine oil) a une densité de 0,9512 et est 
extraite de l'amande de pin (Pinus sylvestris) et aussi du 
pignon doux, le fruit du pin pignon (Pinus pinea). 

Les vraies huiles de résine proviennent de la distillation 
sèche de la colophane. Cette colophane, connue aussi 
sous le nom d'arcanson, est le résidu du traitement de la 
térébenthine pour en obtenir l'essence (spirits of turpen- 
tine). 

La terebenthine provient de l'incision faite aux difé- 
rentes espèces de pins. On constate même qu'un pin 
maritime peut donner 4 kg de gemme ou térébenthine par 
an, pendant 60 ans. 


La résine et le barras proviennent de la solidification 
à l'air de la térébenthine. La gomme molle ou gallipot est 
la résine qui s'écoule au pied de l'arbre, la résine vierge 
s'écoule naturellement des tiges ou des branches des pins. 

Le procédé adopté pour traiter la térébenthine est de Ja 
placer dans de grandes cuves, où elle est fondue par un 
courant de vapeur; la résine jaune reste, après decan- 
tation du liquide. 

On distille ensuite la térébenthine ainsi obtenue ауес. 
de l'eau et Pon obtient environ 15 parties d'essence de 
tdrébenthine et 85 parties de colophane. 

On distille la colophane à feu nu, l'opération dure 4 h, 
el on obtient des huiles fortes, épaisses el résineuses dont 
la densité varie entre 0,98 et 0,99. L'industrie des huiles. 
de résine a été entreprise à Mont-de-Marsan vers 1850. 

L'auteur du discours à Londres a employé ces huiles 
lourdes de résine, mais comme il a voulu prévenir toute 
perte qui aurait lieu en cas de piqûre de l'enveloppe du 
cable, il a mêlé de la résine sous forme de gomme ауес. 
l'huile et a chauffé légèrement le mélange afin de le faire 
couler plus facilement dans la canalisation. 


Ш. — MUILES MINERALES 7 


Les seules huiles minérales expérimentées par M. Hughes 
sont des variétés différentes du pétrole. 

Le pétrole se trouve en grande quantité en Amérique 
et dans le sud de la Russie. Cette huile à l'état vierge ou 
brut (crude petroleum) est noire, très épaisse. 

Par distillation, on obtient des huiles légères, essences 
de pétrole ou éthers de pétrole. La lempérature de celte 
première distillation varie de 55° à 110 C. Après la pre- 
miére distillation, on élève la température et les huiles 
plus lourdes se dégagent ; c'est à la troisième ou à la qua- 
triéme distillation, par exemple, qu'on obtient l'huile 
servant au graissage des cylindres de machines à vapeur, 
exposée, pendant son emploi, à une température élevée. 
D'après M. Nobel, il y a 10 pour 100 de pertes de raffi- 
nage dans le traitement du pétrole de Bakou. 

L'huile de pétrole a été aussi mêlée avec les pertes de 
raflinages afin d'obtenir un liquide présentant la plus 
grande viscosilö possible. 

Les huiles minérales n’altaquent pas le zine et le 
cuivre; elles attaquent très peu le laiton, mais plus pro- 
fondément le plomb. E.-R. Doux. 


L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Mort de M. Charles van Depoele. — Nous avons le 
regret d'annoncer la mort de l'éminent électricien, dont 
le nom sera toujours lié à l'histoire de la traction élec- 
trique et des applications de l'électricité à l'industrie 
minière. C'est à lui qu'on doit le trolley appuyant par des- 
sous sur le fil conducteur, disposition qui a donné la solu- 
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tion pratique des tramways actuels, et les balais en char- 
bon pour les moteurs, Nous n'avons раз besoin d'insister 
sur ses travaux bien connus dans les machines à mouve- 
ments alternatifs appliquées aux perforatrices, pompes, 
treuils, marteaux-pilons, ete. Avec M. van Depoele, la 
science électrique perd un chercheur infatigable et un 
inventeur d'une grande fécondité. 


La loi de l'hystérésis dans les diélectriques. 
— L'Industrie electrique a déjà rendu compte des travaux 
de M. Charles Steinmetz (*), sur la détermination exp&ri- 
mentale. de l'énergie perdue dans le fer par l'hystérésis. 
M. Steinmetz а trouvé que l'énergie spécifique dépensée 
dans un cycle complet d'aimantation est proportionnelle 
à la 1,6 puissance de l'induction. Ceci peut être repré- 
senté sous forme de l'équation : 


LE 


dans laquelle @ est l'induction, зд un coefficient dépen- 
dant des qualités du fer employé, ay l'énergie spéci- 


fique. 

Or, il existe une analogie entre les diélectriques soumis 
à l'action du champ électrostatique et les corps magnéti- 
ques soumis à l'action du champ magnétique. Ainsi, par 
exemple, dans les condensateurs chargés et déchargés 
alternativement, il y a une certaine perle d'énergie qui 
doit dépendre de la valeur du champ électrostatique. En 
effet, un condensateur soumis à l'action d'une Г. ё. m. 
alternative chauffe, tandis que sa température ne s'élève 
pas sensiblement, s'il est chargé ауес une Г. &. m. con- 
tinue. 

Tout dernièrement, M. Steinmelz a voulu se rendre 
compte (voir Electrical Engineer 16 mars 1891) de la 
relation entre les pertes de ce genre et les Г. ё. m. appli- 
quées. Dans ce but, il s'est servi des mêmes appareils que 
pour ses recherches sur la loi de l'hystérésis dans le fer. 
Dans ces expériences, le condensateur avait une capacité 
de 3 microfarads et le diélectrique consistait en feuilles 
de papier paraffiné. Ce condensateur a été mis sur un 
cireuit à courants alternatifs de fréquence 170, et on a 
procédé à la mesure de pertes d'énergie de la même 
manière que pour l'hystérésis magnétique. On a naturel- 
lement éliminé d'abord les pertes provenant du passage 
direct du courant (en appliquant une Г. ё. m. continue) 
et l'énergie consommée dans les appareils de mesure. 

Le résultat peut se résumer de la façon suivante : 

L'énergie spécifique consommée par le diélectrique 
soumis à l'induction électrostatique est directement pro- 
portionnelle au carré de cette induction, c'est-à-dire au 
carré de la Г. ё, m. appliquée aux bornes du condensateur 
et peut s'expliquer par la formule 


КЕ. 


(1) Voy. пе 4 du 25 février 1802, р. 88 


Ce qui veut dire que si I'hystérésis magnétique suit la 
loi de la 1,6 puissance, l'hystérésis diélectrique suit la 
loi des carrés et agit par conséquent comme une résis- 
tance inerte introduite dans le circuit. 

Les expériences ont été faites avec des Г. &. m. variant 
de 80 à 520 v, et concordaient bien jusqu'à cette limite 
supérieure avec la loi des carrés. Une fois cette limite 
dépassée, le diélectrique commençait à céder sous l'effort 
¿lectrostatique, el la consommation de l'énergie augmen- 
tait plus rapidement que la loi ne l'indiquait, ce qui était 
du reste à prévoir, 

Ces expériences de M. Steinmetz ne peuvent être con- 
sidérées que comme des premiers jalons posés, mais nous 
attendons de cet habile théoricien et expérimentateur 
une série de nouvelles recherches devant élucider cette 
question qui acquiert chaque jour une plus grande 
importance, avec l'extension de l'emploi industriel des 
condensateurs. 


Siemens et Halske aux Etats-Unis. — Cette impor- 
tante maison veut faire une grande usine de construction à 
Chicago. Ce fait produit une certaine émotion dans le 
monde électrique américain. En effet, c'est la première 
fois qu'une maison öleetrique européenne vient s'établir 
aux États-Unis sur une large échelle et faire concurrence 
dans une industrie qui est actuellement presque monopo- 
liste et dirigée par les premières intelligences commer- 
ciales et scientifiques du pays. a 

La nouvelle compagnie est formée au capital de 
500 000 dollars, avec possibilité d'augmentation suivant 
les besoins. L'usine sera faite sur le modèle de l'usine 
bien connue de Pullmann, avec une ville spécialement 
construite autour du centre de fabrication pour les em- 
ployés et ouvriers. En général, tout l'établissement est 
basé sur le système coopératif et les employós participent 
dans les bénéfices de la compagnie. 

Le président de la nouvelle compagnie est М. 0.-\. 
Meysenburg. On va commencer sur une échelle relative- 
ment petite, mais, d'après ce qu'on dit, on s'est réservé 
les moyens d'agrandir l'usine dans de grandes propor- 
tions. La compagnie ne fera pas, comme règle, des entre- 
prises d'exploitation ; elle se confinera dans la fabrication 
du matériel électrique et principalement des grosses 
machines dynamo-électriques pour les usines centrales. 

Nous ne pouvons pas encore bien saisir ce que sera 
cette nouvelle entreprise. Quand on a annoncé la forma- 
tion de cette compagnie, on parlait de chiffres fantastis 
ques comme capitalisation. Actuellement nous ne trou- 
vons que 500000 dollars, ce qui est une bien maigre 
somme en comparaison de celles qui sont engagées dans 
les compagnies américaines. Ce n'est, par exemple, que le 
centième du capital de la nouvelle combinaison Thomson- 
Houston et Edison. Dans tous les cas, la lutte ne sera pas 
commode el nous craignons qu'elle n'ait le même résul- 
tat qu'en France, il y a quelques années 


Conduites souterraines de 
haute tension. — Au dernier sal 
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Electric Light Associntion, М. E.-A. Leslie a fait une 
conférence sur les conduites souterraines de la ville de 
New-York. Comme on le sait, les sociétés électriques sont 
actuellement obligées par la loi de mettre les fils sous 
terre, et dans la ville de New-York il s'est formé une 
puissante compagnie (Subway C°) qui prend à sa charge 
la construction souterraine, qui en a obtenu la concession 
et qui loue les conduites aux sociétés qui exploitent la 
lumiére électrique. Les types de conduites appliqués ont 
été exposés à Paris, à l'Exposition de 1889, el nous n'en- 
trerons pas dans leur description en détail, Dans la majo- 
rité des cas on emploie des tuyaux en fer, principalement 
d'un diamètre de 7 cm environ, qui sont placés sous la 
chaussée le long des trottoirs, avec des trous d'homme 
espacés d'environ 90 m. Ces tuyaux contiennent les con- 
ducteurs principaux. Au-dessus sont disposés de 2 à 
4 tuyaux pour la distribution, et ces tuyaux sont munis 
de regards espacés de 16 m environ, Dans beaucoup 
d'endroits on n'a pas encore placè les tuyaux de distri- 
bution el les compagnies de lumière sont obligées de faire 
elles-mêmes les connexions aux maisons, en parlant des 
trous d'homme, ce qui est excessivement coûteux. 

Dans d'autres endroits de la ville on a placé des con- 
duites de fonte, sectionnées, qui contiennent les conduc- 
teurs principaux et les conducteurs de distribution. 

Le prix des conduites n'est pas exactement connu. 
D'après la société qui les pose pour sou compte, elles 
ont coaté, tout compris (frais de longs procès inclus), aux 
environs de 15.000 fr par km, mais les gens du métier 
considèrent qu'on pourrait arriver au prix de 9000 fr, 

Les cables employés ont en général un isolement à 
base de caoutchouc, et couverts de plomb allié à 4 ou 5 
pour 100 d'étain. y 

La pose des câbles s'effectue de la manière suivante. П 
s'agit avant tout de placer une corde dans l'âme du 
tuyau. Dans ce but, on introduit par un bout de la con- 
duite un bâton de 1 m de long, muni à son extrémité 
d'un joint métallique, dans lequel se fixe la partie corres- 
pondante du joint du bâton suivant. On enfonce alors les 
deux premiers bâtons, l'on ajoute un troisième et ainsi 
de suite, jusqu'au moment où le bout de la chaine des 
batons ainsi formée émerge dans le trou d'homme sui- 
vant. Alors on aceroche la corde et on retire les bâtons, 
les dévissant les uns après les autres. Le câble est ensuite 
tiré à la main ou par des treuils spéciaux. Le prix 
de cette introduction (pour un seul câble) varie de 35 à 
45 centimes par mètre, mais il diminue en tirant plu- 
sieurs câbles à la fois. 

Les joints sur les câbles sont faits avec un très grand 
soin, pour satisfaire aux exigences sévères de la Compa- 
gnie qui possède les conduites souterraines. Voici la 
règle qui gouverne l'isolement des câbles placés. Tous 
les conducteurs introduits dans Jes tuyaux et étant en 
fonction, destinés aux courants dont le voltage dépasse 

100 volis, doivent avoir à la température de 25°C une 
résistance initiale d'isolement de 15 mégohms par 1600 m 
et par 100 y de la Г. é. m. du courant employé. Quand 


celle résistance devient moindre, on doit cesser d'em 
le conducteur ou diminuer la f. ё. m., pour rétablir la 
proportion ci-dessus indiquée, 

Naturellement, dans ces conditions, les joints doivent 
être fails dans les meilleures conditions, et après le Läton- 
nement des premiers jours, on est arrivé à les faire de 
manière à ne plus donner d'embarras. Et quoique, au 
début, étant habitué aux Etats-Unis (où les conducteurs 
Maient presque exclusivement aériens) à des résistances 
de 0,75 mégohm par kilomètre et mème moins, om 
croyait impossible de satisfaire aux conditions ci-dessus 
indiquées; on les considérait comme absolument prohi- 
bitives, mais la pratique de trois années а démontré 
qu'on avait tort, et l'isolement se maintient en général 
même dans des limites beaucoup plus élevées. 

Le prix des joints varie entre 10 et 15 fr pièce. 

Les essais de eâbles se font une fois par semaine. 
et généralement avec toutes les lampes, transforma- 
teurs, ete., en circuit. Ces essais ne sont naturellement 
destinés qu'à se rendre à peu près compte de l'état gê- 
néral des circuits, et оп admet dans ce cas une résistance 
d'isolement ne dépassant pas 1,5 mégohm par kilomètre. 
Mais si l'on observe que ce chiffre baisse, on est obligé 
de couper toutes les connexions, et on remesure l'état. 
d'isolement des câbles seuls pour voir si les règles géné-~ 
rales d'isolement sont satisfaites. 

Les accidents causts par les explosions de gaz dans les 
conduites sont rares et de peu d'importance, Le sol de la 
ville de New-York est saturé de gaz, mais la Compagnie des 
conduites souterraines emploie des ventilaleurs spéciaux 
pour maintenir l'air dans de bonnes conditions et chasser 
les mélanges explosifs. 


Les tramways électriques de Buffalo. — Il y a 
quelques années, les villes américaines étaient défigurées 
par les innombrables fils aériens, négligemment posès, 
mal tendus, se croisant dans toutes les directions, Actuel- 
lement, il en reste encore beaucoup dans le vieux style, 
mais les villes de l'Est, dans l'État de New-York surtout, 
commencent à s'en débarrasser. 

Pour l'éclairage électrique on peut exiger, à moins que 
des raisons économiques ne s'y opposent absolument, la 
mise sous terre des fils. Mais il en est autrement avec les 
tramways. Jusqu'à présent l'on n'a pas trouvé de bonne 
conduite souterraine qui satisfasse aux exigences de l'élée- 
tricien et du financier, et on marche régulièrement avec 
le fil aérien tendu au-dessus de la voie. Il est avéré 
actuellement que c'est le seul système économiquement 
possible, et c'est à la liberté de l'employer qu'on doit les 
4000 ou 5000 km de tramways électriques existant actuelle- 
ment. On leur devra aussi l'abandon certain et très pro- 
chain de la traction des tramways par les animaux. 

Mais comme une construction aérienne pour tram- 
ways électriques, installée sur une grande échelle, 
exige aussi une grande quantité de conducteurs amenant 


le courant dans les différents points du fil sur lequel se 
promène la roulette, les villes qui imposent la mise du 
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câble de lumière sous terre ne veulent plus tolérer les 
gros feeders de tramways, suspendus au-dessus des pas- 
sants; elles exigent qu'en dehors du fil de prise du cou- 
rant, tous les autres soient amenés, jusqu'à leur endroit 
de jonction, sous la terre. 

Ainsi la ville de Buffalo n'a accordé la licence de ses 
tramways qu'à cette condition expresse, et force était de 
s'y conformer. Au congrès de Buffalo, М. J.-B. Craven a 
rendu compte de l'installation et du fonctionnement de ce 
genre de réseau. Nous en faisons quelques extraits, parce 
que le cas peut se présenter en Europe, quand où verra 
enfin que les tramways à conduites souterraines ne mar- 
chent pas suflisamment bien, coûtent beaucoup trop cher, 
et quand on se convainera qu'un seul fil, de 7 à 8 mm, 
bien supporté au milieu de la rue, à une hauteur de 8 m, 
ne peut donner lieu à aucune objection et ne défigure 
aucunement l'aspect des rues. 

A Buffalo, les feeders sont posés dans des conduites en 
ciment, à 75 em au-dessous du niveau des rues. L'air y 
est continuellement renouvelé par un ventilateur, Les 
cábles sont isolés avec du caoutchouc para, couvert de 
plomb, et par une tresse goudronnée qui protège le câble 
pendant son introduction dans les caniveaux. L'isolement 
а dû être maintenu dans d'excellentes conditions (le mi- 
nimum est de 180 mégohms par kilométre) par ce que 
tout le système ¿tant à la terre par les rails et le fil de 
retour, il y a toujours et partout, entre les dizaines de kilo- 
mètres de câbles employés et la terre, une difference de 
potentiel de 500 у. 

Une autre question qui se présente est la protection du 
câble des coups de foudre, qui trouvent un chemin si 
facile pour arriver dans les souterrains, en tombant sur le 
fil aérien du trolley. Pour empêcher ces accidents, on a 
placé aux endroits de jonction des fils aériens et souter- 
rains, des parafoudres fondés sur le principe suivant. On 
donne au courant, avant de descendre dans le câble sou- 
terrain, deux voies à suivre: une peu résistante, mais 
offrant une self-induction considérable, l'autre très résis- 
tante, mais presque entièrement débarrassée de cette pro- 
prietö, La premiere est insérée entre le fil aérien et le 
cible souterrain, la seconde entre le même fil el la terre, 
Il en résulte que si un coup de foudre tombe sur la ligne, 
la décharge se fait à la terre, la bobine à self-induction 
présentant un barrage insurmontable au passage brusque 
du courant. 

Nous avons indiqué les difficultés en dehors de la 
dépense élevée de la pose de feeders sous terre. Mais il y 
a aussi de grands avantages. Les rues ne sont pas encom- 
brées par les fils, le service des pompiers n'est pas gêné, 
et les arrèts provoqués par les ruptures, quand les grands 
orages agitent l'atmosphère, ne sont plus à redouter. 


Le comble de la vitesse, — Creede, dans l'État de 
Colorado, est certainement la ville la plus jeune sur la 
terre, et elle en est fière. Elle a poussé comme poussent 
les villes américaines, dans l'Ouest lointain, autour de 
mines qu'on découvre, Les habitants de cette nouvelle 


colonie ont éprouvé, d'après l'Electrical World (12 mars 
1899), le besoin d'avoir l'éclairage électrique, et М, Fli 
ham (de Denver) a eu le 4% février dernier, vers mi 
l'idée de faire une compagnie d'éclairage, Le soir, la 
« Compagnie Creedéenne de Force et de Lumière » a été 
formée et enregistrée. La commande du matériel a été 
immédiatement faite à Denver, et le même jour, vers 
minuit, tout ce qui est nécessaire pour l'installation d'une 
station centrale moderne était sur wagons et en roule 
pour Creede. Le soir du février, le matériel est arrivé, 
et le lendemain on a commencé à faire les fondations. 
‘Toute la population, vivementexcilée, faisait des paris sur 
la date probable de l'allumage des lampes. On a travaillé 
sans interruption jour et nuit jusqu'au 6 février, jour où 
les lampes ont été allumées. 

En somme, dans l'espace de moins d'une semaine, on 
a fait venir le matériel de 500 km de distance, construit 
les bâtiments, installé les chaudières, les machines, et 
les lampes. 

On peut juger de la grandeur de l'entreprise en faisant 
l'inventaire sommaire de l'installation : 2 chaudières de 
100 chevaux, 1 machine Armington et Sims de 100 che- 
vaux, 1 pompe, 1 dynamo de 50 lampes à are, 1 autre de 
400 lampes à incandescence, 2 cheminées en tôle de 
17 m de hauteur. 

Tout cela est vraiment surprenant, mais nous sommes 
curieux de connaitre les frais de réparation à la fin de 
l'année. B-A. А. 
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Séance du 21 mars 1802. 


Sur les phénomènes électro-capillaires. — Note 
de M. босу. (Extrait.) — A la suite d'une note récente de 
М. Berget (!), M. Gouy donne quelques détails complétaires 
sur ses expériences, relatives aux phénomènes électro- 
capillaires avec le mercure pur et divers électrolytes (*). 


Sur l'apparition de l'électricité négative, par 
beau temps. — Note de М. Cu. Axoné, présentée par 
М. E. Mascart. (Extrait) — L'existence, dans l'atmo 
sphère, d'électricité négative par beau temps est un fait 
rare, classé jusqu'ici comme un phénomène aceidentel et 
auquel on a cherché une origine spéciale, étrangère au 


(0 Comptes rendus, 7 mars 1802. 
(2) Ibid., Ave février 1802. 
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fond même des théories électro-atmosphériques les plus 
en faveur. 

Exner l'attribue à la présence de poussières électrisées 
par frottement contre le sol; Palmieri, de son côté, dit 
avoir constaté que cette électricité négative était toujours 
concomitante « d'une pluie voisine dont les nuages pro- 
ducteurs étaient au-dessous de l'horizon du lieu d’obser- 
vation ». Or voici trois cas, constatés à l'Observatoire de 
Lyon, dans ces dernières années, qui ne se prêtent ni à 
l'une, ni à l'autre de ces explications. 

Le 24 juin et le 15 septembre 1885, ainsi que le 10 juillet 
4889, par vent de sud, temps beau et chaud sur presque toute 
la France (les seules pluies constatées sont : orage à Bordeaux 
le 24 juin, orage à Sainte-Honorine-du-Fay le 45 septembre) 
et vent parfois modéré (vitesse maxima le 24 juin, 6°,4 par 
seconde), le minimum électrique de l'après-midi se creuse, de 
façon que, de midi à deux heures, la courbe électrique passe 
au négatif et y reste pendant une heure ou deux, sans que 
pour cela l'allure générale de la courbe enregistrée diffère 
sensiblement de son allure ordinaire. 


Сеце apparition d'électricité negative par beau temps 
nous parait ètre l'exagéralion d'un mode de variation 
diurne de l'électricité atmosphérique qui la comprendrait 
comme cas particulier, d'ailleurs fort rare dans nos 
régions, et qu'ainsi elle est une des données sur lesquelles 
toute théorie complète de l'électricité atmosphérique doit 
être fondée. 


Sur un condensateur étalon ('). — Note de M. H. 
Annan, présentée par M. Lippmann. (Eztrait.) — En 
vue d'effectuer une nouvelle détermination de », j'ai établi 
un condensateur à lame d'air dont la capacité, voisine de 
500 unités С.С. $. éleetrostatiques, peut être calculée 
avec une précision atteignant le dix-millième. 

C'est un condensateur à plateaux, avec anneau de 
garde. П est placé au sein de l'atmosphère desséchée 
d'une enceinte métallique reliée au sol. Les surfaces con- 
ductrices sont constituées par l'argenture de deux dalles 
circulaires en glace de Saint-Gobain, épaisses de 2,5 em, 
d'un diamètre de 55 cm. Toute les surfaces de ces dalles, 
tant leurs faces supérieure et inférieure que les bords, 
sont argentés, en sorte que le verre sert uniquement de 
support rigide à la couche d'argent. Les faces utiles ont 
été, avant l'argenture, travaillées en verre d'optique de 
manière à en faire des plans où un bon sphéromètre n'a 
pu déceler aucun défaut atteignant le micron. 

L'un des plateaux conducteurs sert d'armature induc- 
trice et repose, par l'intermédiaire de coussins de drap, 
sur des supports en paraffine. L'argenture de l'autre 
disque devant se décomposer en un plateau collecteur et 
un système de garde, on y a creusé avec le burin d'acier 
d'une machine à diviser les cercles, un sillon circulaire 
d'environ 22 cm de diamètre, mettant le verre à nu. Le 
trait obtenu a 0,1 mm de large et ses bords sont nets sans 
bavures ; on a ainsi isolé le plateau collecteur du reste de 


(1) Travail fait au laboratoire de physique de l'École normale 
supérieure. 


l'argenture qui forme une sorte de boîte conductrice tout 
autour de lui: c'est le système de garde. Cette même 
dalle est регебе, en son centre, d'un trou de 2,5 mm de 
diamètre un peu évasé en cône vers la face travaillée. 
L'argenture a pénétré dans ce cône, et un oblurateur en 
argent qui le ferme exactement est soudé à un fil qui, 
passant à travers la dalle, met le collecteur en communi- 
cation avec l'appareil de mesure. La perturbation que 
cause ce contact métallique ne peut porter que sur le 
= de la surface et sur une trös petite fraction de 
l'épaisseur; c'est assez dire qu'elle devra être nógligóe. 

Tout ce système, collecteur et boite de garde, est séparé 
du plateau inducteur par trois rondelles de quartz tra- 
vaillées ensemble de manière à avoir même épaisseur ; om 
lesa placées d'aillenrs sous l'anneau de garde, afin qu'elles 
n'influent pas sur la charge du collecteur. 

L'isolement par ces plaques de quartz, contrôlé à lelec- 
troscope, a été trouvé excellent. Par contre, le ruban cìr- 
culaire de verre qui isole le collecteur du système de 
garde présente une certaine conductibilité; mais cette 
conduetibilité, mise en dérivation sur celle d'un mégohm, 


5 1 4 Т 
пе Га pas augmentée de арз la résistance d'isolement 


est done supérieure à 80 milliards d'ohms : c'est plus 

qu'il n'en fallait pour les mesures que j'ai entreprises. 
Avec la largeur adoptée pour l'anneau de garde, 

6,5 em, la correction relative à l'influence de ses bords 


extérieurs tombe au-dessous du Hi même pour une 


distance des plateaux égale á 4 em: on n'en tient pas 
compte. De même, la largeur du sillon isolant étant 


environ la En partic du diamétre du cercle collecteur, 


on a une approximation très largement suffisante (de 
l'ordre du millionième) en mesurant, au lieu du rayon de 
се cerele, ce même rayon augmenté de la demi-largeur 
du ruban isolant. 

Les dimensions linéaires du condensateur ont été 
mesurées exclusivement avec une machine à diviser 
étalonnée (*): le pas de vis est connu en chaque point 


å 
au 50000" 
Pas de difficulté particulière pour la mesure du dia- 
mètre du collecteur. La surface a été trouvée rigoureu- 
sement circulaire, son diamètre étant de 91,8190 em, 


1 
à moins de rn ce qui fait connaitre la surface au 


4 
30000 de sa valeur. 


М. F. Gannos adresse le résultat des expériences fuites, 
au laboratoire central d'électricité, sur la conductibilité 


ici mes vifs remerciements à М, Benoit, 
directeur du Bureau international des poids et mesures, qui a bien 
voulu mettre а ma disposition le mètre normal du Bureau et a 
même eu Vobligennee de me prêter son précien concours pour 


(1) Je tiens à adresser 


l'étalonnement de la machine. 
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de la porcelaine d'amiante, employée comme vase poreux 
dans les piles. La résistance de la porcelaine ordinaire 
est 2,75 fois plus grande que celle de la porcelaine 
d'amiante. 

L'auteur fait remarquer que, dans la pile Junius, le 
charbon était entouré, non pas d'un vase en porcelaine 
d'amiante, mais d'un tissu d'amiante, faisant ollice de 
vase poreux. 


М. Mavnice Mevxien adresse un mémoire, Sur un projet 
de moteur électrique et son application dans la construc- 
tion d'un chemin de fer hydro-électrique. (Commissaires : 
MM. Cornu, Mascart, Marcel Deprez.) 


М. Pave Rimano adresse un Essai d'explication d'une 
des causes du magnétisme terrestre. (Commissaires : 
MM. Cornu, Mascart,) 


М. Jové adresse un résumé de ses observations sur les 
courants telluriques au Poste central des télégraphes. 
(Commissaires : MM. Mascart, Marcel Deprez.) 


Séance du 28 mars 1893. 


Chronographe électro-balistique. — Note de M. W. 
Sonor, présentée par М, Wolf ('). 


Sur le rayonnement des corps incandescents et 
la mesure optique des hautes températures. — Note 
de M. J. Viouur, présentée par M. Mascart. (Eztrait.) — La 
mesure de l'intensité d'une radiation déterminée constitue 
le procédé le plus simple et le plus sensible pour déter- 
miner la température d'un corps incandescent. Une seule 
donnée est nécessaire, la loi suivant laquelle varie la 
radiation avec la température. Toute question de priorité 
laissée de côté, il y a quelque intérét à comparer les 
nombres récemment publiés par M. И. Le Chatelier sur 
cette question à ceux que j'ai obtenus jadis (*). 

J'opérais sur du platine placé dans un champ calori- 
fique constant et rayonnant librement vers le photométre. 

M. H. Le Chatelier a fait ses mesures sur « un certain 
nombre de corps chauffés dans la flamme de brûleurs à 
air et А gaz mélés, On peut admettre, en raison de la 
transparence de la flamme, qu'on se trouve dans le cas 
d'un corps chaud placè au milieu d'une enceinte froide », 

Les nombres de М. И. Le Chatelier sont d'accord avec les 
miens jusqu'à 1500% Au del, il y a discordance. М. H. 
Le Chatelier, qui a bien voulu appeler mon attention sur 
celte discordance, l'attribue à l'imperfection de mes 
enceintes qui auraient agi comme froides relativement au 
platine en voie de solidification. J'avais apporté tous mes 
soins à éviter de mon mieux cette cause d'erreur. Je crois 
plutôt que l'intensité à 17759 lui parait plus élevée parce 
que le verre rouge est de moins en moins monochroma- 


() Voy. l'Industrie électrique, Numéro A, р. 17. 
(*) Comptes rendus, t. LXXXVIII, р. 171, 1370, et £ LON, р. 886 
et 1204, 1881. 


tique à mesure que la température du corps qui rayonne | 
s'élève. C'est la cause pour laquelle j'ai repris en 1881, 
avec le spectrophotométre, les mesures que j'avais faites | 
en 1879 avec un verre rouge; elles conduisent à la même 
conclusion. 

de citerai encore les résultats suivants d'expériences 
dans lesquelles j'ai étudié avee une pile thermo-électrique | 
linéaire le rayonnement d'un fil de platine transmis par 
un prisme et une lentille de sel gemme, la pile étant 
placée dans l'infrarouge, 4 une distance du rouge extrême 
sensiblement eo ala а du spectre visible : 


Ces nombres montrent que l'intensité de cette radiation | 

ne croit plus très vite au delà d'une certaine limite. | 
J'ai toujours pensé qu'il en était de même pour toute 

radiation. Je ne crois pas que les nouvelles déterminations 

de М. П. Le Chatelier contredisent cette manière de voir, 

le rayonnement transmis par un verre rouge n'étant pas 

bien défini théoriquement. 
Au point de vue pratique, les mesures effectuées à l'aide 

d'un pyromètre gradué ауес un verre déterminé n'en 

conservent pas moins toute leur valeur. 


М. L. ve sa Rive donne comme Application de la 
théorie des lignes de force la démonstration du 
théorème d'électrostatique suivant : 

Si dans le champ d'un système de conducteurs électrisés 
on leur substitue une ou plusieurs surfaces de niveau 
entourant respectivement les masses agissantes, avec une 


densité superficielle égale à — E Ls le champ en dehors 
de cer surfaces теще le mime, el la potenticl а По 


est constant et égal à la valeur qu'il prend dans le champ 
sur ces surfaces mêmes. 


Sur les phénomènes électro-capillaires. — Note 
de М. A. Bencer, présentée par М. Lippmann. — Dans une 
note précédente (1) j'ai indiqué une série d'expériences 
que j'ai entreprises en vue de vérifier si la loi, énoncèe 
autrefois par M. Lippman, et disant que la fonction qui 
relie la force électromotrice à la tension superficielle est 
indépendante de la nature de l'électrolyte, était générale. 

Trois dispositifs différents m'ont démontré celte géné- 
ralitè. 

Une note récente de M. Gouy (*) m'engage à présenter 
quelques observations complémentaires au sujet de ce 
mesures. 

1. М. Gouy emploie, comme égalisateur de 
une mèche de coton. Or ce procédé compol 
d'erreur systématique, dont il est facile 
employant les mêmes électrolytes, 1 
tiels par une méche de coton qui, 


(1) Comptes rendus, 7 mars 1802; 
(*) Comptes rendus, 21 mars 1892. 
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action et introduit une action réciproque au bout de quel- 
ques instants. 

2. L'expérience faite sur les larges gouttes me semble 
avoir une importance assez considérable, car des consé- 
quences relatives aux tensions superficielles ne sauraient 
mieux se vérifier qu'à l'aide de la mêthode même servant 
а mesurer ces tensions. J'ai, d'ailleurs, opéré sur du mer- 
cure parfaitement pur. 

Cette méthode des larges gouttes a, ici, une importance 
capitale, parce qu'elle est indépendante de l'angle de rac- 
cordement, tandis que, dans un tube capillaire, avec des 
électrolytes qui, comme les liquides L, et L, de М, Gouy, 
mouillent très mal le verre, on n'est pas à l'abri de la 
cause d'erreur grave provenant de l'inconstance de cet 
angle. 

3° Enfin, la précaution qu'indique M. Gouy, à la fin de 
sa Note, de recouvrir d'oxyde de mereure le large mercure 
de son électromètre capillaire, me semble plus dange- 
reuse qu'utile au point de vue de l'altération du petit 
ménisque et du mouillage parfait du tube par le liquide 
contenant des traces de mercure. 

L'expérience que j'ai faite avec l'électromèlre capillaire 
n'a, d'ailleurs, pas été unique; c'est le résultat qui а été 
unique, dans tous les cas, après avoir chaque fois, comme 
le recommande M. Gouy lui-même dans sa Note, pris la 
précaution de vérifier la constance du mercure large en 
reprenant un même point de la courbe. 

Pour clore cette discussion, je dirai que М. Gouy lui- 
mème a vérifié pour un grand nombre de corps la loi de 
M. Lippmann. 

Mes mesures font simplement rentrer dans celte loi 
générale, confirmée par beaucoup de ses propres expé- 
riences, l'un des corps qu'il signale comme exception. 


Perturbations magnétiques et phénomènes sis- 
miques. — Note de М, Evie Tiviène, — A propos de la 
dernière communication de M. Th. Moureaux, sur les per- 
turbations magnétiques de grande intensité enregistrées 
à l'Observatoire du Pare Saint-Maur, du 11 au 13 mars 
4809, je ervis devoir signaler, malgré son peu d'impor- 
tance, une petite secousse sismique que j'ai ressentie à 
Menton, le 11 mars, à 4% 25m du matin. J'étais réveillé 
depuis quelques instants, lorsque cette secousse s'est 
produite, et, malgré sa faible intensité et sa durée extrá- 
mement courte, j'ai pu très bien m'en rendre compte. Sa 
direction était N.-0. —S.-E. 


М. Zexsen, à l'occasion des brusques variations magné- 
tiques du 6 mars et du 10 au 13 mars 1892, adresse le 
résumé de ses observations photographiques solaires du 
5au 15 mars et signale, pour confirmer sa théorie de la 
prévision du temps, de nouvelles correspondances entre 
les perturbations météorologiques et l'état de la surface 
solaire pendant cette période. 


SOCIÈTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE 


Séance du АА mars 1802. 
RAPPORTS DES COMITÉS 


Scrutateur électrique. — М. J. Canresrien fait, au 
nom du Comité des arts économiques, un rapport sur um 
scrutateur électrique instantané de M. Lesoaziou. Cet 
inventeur, s'inspirant des faits observés, s'est tracé un 
programme qu'il s'est attaché à remplir, M. le rapporteur 
énumére les articles de ce programme et fait la deserip- 
tion des dispositifs de l'appareil appelés à y satisfaire, 
en prenant pour exemple la Chambre des députés. Les: 
appareils de M. Legoaziou n'ont pas été construits, sauf 
quelques organes qui ont été réalisés sous forme de 
modèles de démonstration. Mais les études sur le papier 
ont été poussées assez loin, et le système, consigné dans 
un brevet, a été décrit en détail dans diverses publica- 
lions. Les dispositions de ces appareils, non construits, 
sont arrèlées déjà jusqu'aux moindres détails dans les 
projets de l'auteur. Ils ont été communiqués au rappor- 
teur, et leur ensemble témoigne de la part de М. Legoaziou 
d'une vue très nette des nécessités pratiques. 

Le Comité des arts économiques estime que, dans 
l'état actuel de la science et de l'industrie, la réalisation 
d'un scrutateur électrique irréprochable est chose relati- 
vement facile, et que, si nos Assemblées législatives se 
décidaient à encourager, par voie de concours ou autre= 
ment, la construction d'un appareil de ce genre, elles 
seraient à bref délai en possession de procédés de vote 
aussi sûrs et incomparablement plus expéditifs que ceux 
dont elles se contentent actuellement. 

Le Comité pense que le système de M. Legoaziou peut 
être classé parmi ceux qui fourniraient les meilleures 
solutions, et que ses appareils, sauf les modifications 
secondaires qui pourraient indiquer les études de соп- 
struction, seraient propres à assurer le service pour lequel 
ils ont été conçus. 


COMMUNICATIONS 


Porcelaine d'amiante (Extrait), par М. Е. Gannos. 
— Il n'existe pas de fibres plus petites que celles de 
Vamiante; leur diamètre varie entre 0,16 et 0,2 microns. 
Avec de pareilles fibres, on devait done produire facile- 
ment une poudre d'une extrême ténuité, et, s'il était 
possible d'agglomérer les particules de celte poudre sans 
addition de corps étrangers, il était évident que, dans 
certaines conditions, la matière poreuse ainsi formée 
posséderait entre les particules constituantes des inter- 
stices (pores) d'une finesse incomparable. 

La composition chimique de l'amiante (silicate de 
magnésie et de chaux) m'a fait penser que cette poudre 


devait, avec l'eau, fournir une pâte plastique pouvant 


il 
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acquérir par la cuisson une certaine dureté. Еп consé- 
quence, voici comment on procède : 

On pulvérise de l'amiante, се qui se fait assez difficile- 
ment dans un mortier, mais avec la plus grande facilité 
au moyen des appareils employés dans l'industrie. Avec 
la poudre obtenue, on fait une pâte avec de l'eau; cette 
pite, malaxée, est ensuite étendue d'eau, raflermie, 
malaxée à nouveau, et sert à faire des objets de formes 
quelconques par n'importe quels procédés de façonnage 
déjà employés dans l'industrie des/porcelaines.... Si l'on 
veut avoir un objet très homogène, le procédé par coulage 
doit être employé de préférence. En cuisant ces objets en 
cazelte à une température de 1700°, on obtient une porce- 
laine d'une translucidité comparable à celle de la porce- 
laine ordinaire ; de li le nom de porcelaine d'amiante que 
j'ai donné à cette nouvelle matière. Et si l'on chauffe 
pendant 18 heures à 1200, on obtient alors la porcelaine 
d'amiante poreuse, légèrement jaunátre, ou très blanche 
si l'on a eu soin de laver la poudre d'amiante avec de 
l'acide sulfurique. Cette nouvelle matière poreuse possède 
des pores d'une finesse telle qu'ils sont à peine percepti- 
bles au microscope. J'ai fait des coupes microscopiques 
dans la porcelaine d'amiante et dans la porcelaine ordi- 
naire : il est facile de voir en les examinant que les pores 
de la nouvelle porcelaine sont beaucoup plus petits que 
ceux de la porcelaine ordinaire. Une simple expérience 
permet de le constater, et fait voir en outre que les pores 
de la porcelaine d'amiante, contrairement à ceux de la 
porcelaine ordinaire, ne se laissent pas pénétrer par les 
micro-organismes : en effet, lorsqu'elle а filtré de l'eau 
pendant deux mois..., il suffit, pour lui rendre son débit 
primitif, de la laver avec une éponge imbibée d'eau 
chaude. 

La finesse et l'homogénéité de la poudre sont cause 
qu'elle possède un très grand nombre de pores, qui 
font qu'elle happe très fortement la langue et absorbe 
45 pour 100 d'eau, tandis que la porcelaine ordinaire en 
absorbe seulement 22 pour 100. Cette propriété permettra 
de l'utiliser en plaques poreuses desséchantes dans les 
laboratoires; elle pourra également servir à faire des 
filtres destinés à la filtration des préparations chimiques. 

La porcelaine d'amiante filtre sans pression appréciable : 
son débit, sous une petite colonne d'eau de 10 em, est de 
1,105 gr à l'heure par ет, et sous une pression de 40 m 
d'eau (pression moyenne, eau ville de Paris). La petite 
boule de 6 em de diamètre que j'ai l'honneur de présenter 
à la Société le 41 mars fournit 8 litres d'eau stérilisée 
dans une heure, et 100 litres environ dans 24 heures. 

M. le professeur d'Arsonval a constaté que des vases 
poreux pour piles électriques, en porcelaine d'amiante, 
avaient une résistance plus pelite que les vases poreux 
ordinaires, Un certificat du Laboratoire central d'électri- 
cité me permet aussi d'affirmer ce dernier fait et de dire 
en outre qu'elle a un pouvoir isolant 2,75 fois plus grand 
que celui de la porcelaine employée jusqu'à présent. 


BIBLIOGRAPHIE 


Magnetic induction in iron and others metals, 
par J.-A. Ewixe, 1892. — Édité par The Printing and 
publishing Company, Salisbury Court, Fleet Street, Lon- 
don. 15 francs. 


Le nouvel ouvrage sur l'induction magnétique dans le 
fer et les autres métaux du savant anglais bien connu, 
М. J.-A. Ewing, est certainement le premier traitant du 
magnétisme au point de vue pratique en donnant les 
constantes magnétiques des fers et des aciers de toutes 
provenances, si importantes dans la construction élec- 
trique. On ne trouve pas dans ce livre les éléments com- 
pilés des différents traités qui ont pu aborder des questions 
voisines, c'est une œuvre essentiellement originale ой 
presque tous les documents amassés sont le fruit des 
travaux de l'auteur et des jeunes collaborateurs qui le 
secondaient; c'est bien dire que, tout en ayant un carac- 
tère très pratique, ce livre aborde les questions les plus 
récentes dans le champ vaste mais souvent obseur du 
magnétisme. 

Le premier chapitre, consacré aux préliminaires, est 
l'exposition claire et succincte des différentes quantités 
physiques employées dans le magnétisme et de leurs défi- 
nitions, L'intensité de pôle, le moment magnétique; le 
champ. magnétique, la force magnétique, les lignes de 
force, etc., sont définis d'une manière simple, quoique 
rigoureuse, et en faisant ressortir par des exemples presque 
palpables les termes importants de ce que l'auteur appelle 
l'embarras de richesse de la terminologie magnétique. Il 
contient, en un mot, tout ce qui particularise les métaux 
de la famille magnétique : le fer, le nickel et le cobalt; 
ce chapitre se lermine sur les propriétés des tores et des 
ellipsoides. 

Le deuxième chapitre est l'exposition de la méthode 
magnétométrique pour la mesure des qualités magné- 
tiques; le troisième est celle de la méthode balistique. 

Le chapitre IV donne des exemples d'aimantation de 
fils et de tores de fer, de nickel et de cobalt. Des tableaux 
et des courbes donnent la valeur de la perméabilité de 
ces métaux dans les différentes conditions où ils peuvent 
être employés et suivant la valeur de l'induction magné- 
tique. C'est dans ce chapitre qu'on trouve également les 
courbes donnant la susceptibilité magnétique en fonction, 
de l'intensité d'aimantation d'un barreau d'acier avant et 
après la trempe. 

L'hystérésis magnétique est traitée dans le chapitre 
suivant avec l'importance que réclame celte question 
encore bien mal connue. C'est une des parties les plus 
intéressantes du volume. 

Après avoir traité du magnélisme dans les champs 
faibles et dans les champs puissants, l'auteur aborde dans 
les chapitres ҮШ et IX les effets de la température et de 
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la trempe avec un amas considérable de faits entièrement 
nouveaux dont l'intérêt n'est même pas à signaler. 

Enfin le circuit magnétique est étudié еп vue des appli- 
cations aux transformateurs et aux dynamos et le volume 
se termine par une Théorie moléculaire. 

En résumé, cet ouvrage qui ne contient d'autres for- 
mules et d'autres calculs que ceux faciles à suivre à la 
simple lecture, est certainement, de tous ceux analogues 
existant actuellement, celui qui permettra aux lecteurs de 
se mettre le plus rapidement au courant des dernières 
recherches et à la fois celui qui donnera aux praticiens 
quantité de renseignements n'existant souvent pas ailleurs. 

Pact Banx. 


JURISPRUDENCE 


LE CONSEIL D'ÉTAT ЕТ LE DÉCRET DU 15 MAI 1888 


Le Conseil d’État ne se contente pas toujours d'appli- 
quer les lois et les décrets en vigueur; il les corrige et 
les complète. On ne doit pas s'en plaindre : l'incohérence 
trop fréquente de la législation disparaît ainsi sous l'accu- 
mulation des précédents créés par la jurisprudence. 

Mais il nous semble que le Conseil d'État dépasse quelque 
peu les limites de l'interprétation quand il force et l'esprit 
et la lettre des textes pour en faire dérouler des consé- 
quences qu'ils n'ont pas prévues. 

Nous n'en voulons pour preuve qu'un arrêt rendu le 
25 mars 1892 dans une espèce où il s'agissait de déter- 
miner la portée de l'article premier du décret du 15 mai 1888 
sur les installations de conducteurs électriques. Cet article, 
que nous avons analysé dans notre dernier article, est 
ainsi conçu : « Article premier. Les conducteurs élec- 
tiques destinés au transport de la force ou à la produc- 
tion de la lumière ne peuvent être établis qu'après une 
déclaration adressée deux mois à l'avance au préfet du 
département ou au préfet de police dans le ressort de sa 
juridiction. — Cette déclaration est enregistrée à sa date; 
il en est donné récépissé. Elle est communiquée sans 
délai au chef de service local des postes et tölögraphes; 
elle est transmise par ses soins à l'administration centrale 
chargée d'assurer l'exécution du décret du 27 décem- 
bre 1851. » 

Quel est le sens de cet article? M. Peytral, ministre des 
finances, a bien commenté les diverses dispositions du 
décret de 1888 dans un rapport qui en a précédé la pro- 
mulgation, mais il пе s'est pas prononcé sur l'efficacité de 
la déclaration préalable prescrite par l'article premier. 
Qu'étaitil besoin d'explications ? L'article n'est-il pas clair 
dans ses termes? Le but de la déclaration est de permettre 
à l'autorité préfectorale de faire examiner le projet de 
l'électricien, tant au point de vue technique qu'au point 
de vue de son exécution. Cette intervention de l'adminis- 


tration est toute naturelle, car « on ne saurait se dissi~ 
muler (ainsi s'explique le rapport ministériel) que Vin- 
dustrie électrique, en ce qui concerne la production de la 
lumière et le transport de la force, peut, à un instant 
donné, causer de graves accidents, si des mesures de 
prudence bien étudiées ne sont adoptées en vue de sur- 
veiller attentivement et de maitriser, dans la mesure du 
possible, le puissant agent physique mis en œuvre э = 

Mais pourquoi ce délai de deux mois imposé à l’élec- 
tricien? pourquoi ce récépissé servant à en préciser le 
point de départ ? Lorsqu'une disposition législative fixe un 
délai de rigueur pour l'accomplissement d'une formalité 
n'estee pas parce qu'elle attache certains effets à l'échéance 
de ce délai? Si l'article premier du décret de 1888 dispose 
en termes formels que des conducteurs électriques me 
peuvent être installés avant l'expiration des deux mois 
qui suivent la déclaration, il faut conclure à contrario 
qu'après ces deux mois, l'installation sera de plein droit 
autorisée. Telle n'est pas cependant l'opinion du Conseil 
d'État. Voici comment ila jugé par sonarrèt du 25 mars1892, 
rendu contre M. Parent, ingénieur-constructeur de la 
Société anonyme d'électricité de Villefranche-sur-Sadne = 


Le Conseil, 

Vu l'édit de décembre 1607 et l'arrêt du Conseil du Roi du 
27 février 1765; 

Vu la loi des 19-22 juillet 1791; 

Vu la loi du 29 floréal an X, et la loi du 25 mars 1842; 

Vu le décret du 15 mai 1888; 

Considérant qu'il résulte des termes mêmes du procés- 
verbal susvisé, en date du 20 janvier 1889, que ledit procès- 
verbal a été dressé contre le sieur Parent pour avoir, sans 
aucune autorisation, posé au-dessus du sol de la route natio- 
nale n° 6, dans la traverse de Villefranche, des fils destinés 
au transport à distance de la force électrique et à sa distri- 
bution chez des particuliers; 

Qu'ainsi le sieur Parent n'est pas fondé à soutenir qu'il 
aurait été poursuivi pour avoir contreyenu à un arrêté muni- 
cipal et qu'il n’appartenait qu'au juge de simple police de 
statuer sur le procès-verbal; 

Considérant que le fait relevé contre le sieur Parent, et qui 
n'est pas contesté, constitue une contravention de grande 
voirie, tombant sous l'application des lois et règlements sus- 
visés, notamment de l'arrêt du Conseil du Roi du 27 février 
1765, qui interdit toutes choses saillantes le long des routes 
et prévoit une amende de 300 francs, laquelle peut, en vertu 
de la loi du 25 mars 1842, être réduite jusqu'à 16 francs; 

Considérant à la vérité que le sieur Parent soutient qu'à 
raison des dispositions nouvelles du décret du 15 mai 1888, И 
n'avait à ве munir d'aucune autorisation et qu'il suffisait d'une 
déclaration préalable au préfet; 

Mais considérant que le décret du 15 mai 1888 n'a Vautre 
objet que de réglementer, au seul point de vue technique, la 
pose des appareils électriques et des conducteurs et d'assurer, 
dans l'intérêt de la sécurité publique, le contrôle desdits 
appareils; qu'il ne contient aucune disposition concernant les 
permissions de voirie, et qu'ainsi le sieur Parent ne saurait se 
prévaloir de ce que l'article 1* dudit décret mexige qu'une 
déclaration préalable au préfet pour prétendre qu'il pouvait 
poser, sans demander d'autorisation, des fils au-dessus de Ta 
route nationale n° 6; 

Considérant que de ce qui précède il résulte que c'est avec 


raison que, par son arrêté en date du 22 février 1889, le Con- 
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seil de préfecture du Rhône s'est décluré compétent pour 
statuer sur la contravention relevée contre le sieur Parent et 
que, par son arrêté en date du 25 février suivant, il a con- 
damné le sieur Parent à 16 francs d'amende, aux frais du 
procès-verbal et à l'enlèvement des fils indúment posés; 

Par ces motifs, 

Rejette..... 


Ainsi, d'après le Conseil d'État, il importe peu, pour 
l'installation des conducteurs, que les deux mois fixés par 
le décret de 1888 soient ou non écoulés. À l'obligation de 
la déclaration préalable il ajoute la nécessité d'obtenir 
une permission de voirie. Nous nous demandons ce que 
devient l'article premier du décret si l'arbitraire du préfet 
peut faire obstacle à son application par un refus de per- 
mission. Assurément, nous n'entendons parler iei que de 
permissions de grande voirie, car il va de soi que le pou- 
voir du préfet ne saurait s'étendre sur la voirie muniei- 
pale, qui n'est pas de son domaine. Mais, quand il s'agit 
d'installer des conducteurs au-dessus de routes nationales 
ou départementales, par exemple, encore une fois com- 
ment admettre que le préfet qui a approuvé par un silence 
de deux mois le projet d'installation déclaré par l'élee- 
tricien puisse empêcher à tout jamais, par une mauvaise 
volonté peut-être systématique, la mise à exécution de 
ce projet ? Gusrave Pista, 

Docteur en droit. 


FAITS DIVERS 


LE NOUVEL ACCUMULATEUR AU CADMIUM DE MM. COMMELIN ET FINOT. — 
Plusionrs recherches ont déjà été faites afin de pouvoir em- 
ployer le zine comme élément négatif dans les accumulateurs 
au plomb, de même qu'il est employé dans l'accumulateur au 
cuivre а liquide alcalin de ММ, Commelin et Desmazures. E. Rey- 
nier avait déjà tenté de construire un accumulateur plomb et 
zine en employant comme liquide Гели acidulée sulfurique; 
malheureusement le zine se dépose très mal sur la plaque néga- 
live et se dissout très rapidement à circuil ouvert. 

Les auteurs ont donc cherché un métal se déposant bien et 
inattaquable par l'eau acidulée à 
‘accumulateur se compose alors d'une plaque positive d'ac- 
cumulateur ordinaire (ce sont actußllement des plaques d'accu- 
mulateurs Julien), et d'une plaque négative, soit de plomb 
mince amalgamée, soit, ce qui vaut mieux, d'un alliage de 
plomb, antimoine et cadmium. Le liquide employé est une so- 
lution de sulfate de cadminm additionnée de 10 pour 100 
d'acide sulfurique, Le système de plaque positive préconisé par 
MM. Commelin et Finot est formé d'une lame de plomb plissée 
et guillochée, dont les plis sont remplis avec une pâte de chlo- 
rure de plomb non fondu qui est ensuite réduit et oxydé par le 
courant 

Al ge de Vaccumulateur, l'oxygène provenant de la 
décomposition de l'eau se porte au positif, pour donner du 
peroxyde de plomb, et le cadmium métallique sur le négatif, 
A la décharge, le cadmium se combine à l'acide sulfurique pour 
reconstituer Je sulfate de cadmium, et l'hydrogène libéré par 
l'acide sulfurique se porte au positif et ramène le peroxyde de 
plomb à un état d'oxydation i г. 

On éviterait par cette disposition la sulfatation du négatif qui 
est une cause de détérioration des accumulateurs, lorsqu'elle 


se produit avec un accumulateur d'un très faible poids, puis- 
qu'une des plaques sur deux est réduite dans des proportions 
énormes de son épaisseur. 

La force électromotrice en circuit ouvert est de 2,50 volts, 
et en décharge, suivant le débit, de 2,20 à 2,15 volts, et l'éner- 
gie spécifique normale est de 54 watts-heure par kilogramme 
de plaques. С.Р. В. 


La PINCE-HESSONT A CONTACT DR м. L. ОСикЕ. — Tous les électri- 
ciens connaissent les difficultés que l'on éprouve à faire rapi- 
dement de bonnes épissures, quand il s'agit de réunir deux 
câbles entre eux, Si les épissures sont soignées, elles tiennent 
bien et donnent de bons contacts. Mais souvent les épissures 
sont provisoires, on n'apporte pas à leur confection tout le soin 
désirable, et il en résulte de nombreux inconvénients. Un élec- 
tricien de Cologne, М. L. Ochse, a eu l'idée de construire une 
pelite pince à ressort, qui de réunir les cables en éta- 
blissant un bon contact et de supprimer ainsi l’&pissure. Il 


1 2 


nous a envoyé une de ces pinces, que nous avons essayde et 
qui nous 4 donné de bons résultats. Cette pince consiste en une 
bande de laiton repliée sur elle-même de façon à former res- 
sort. Sur un côté a se trouve une ouverture o (figure n° 5), et 
sur l'autre côté b un poinçon р qui pénètre dans сеце ouver- 
ture, quand la pince est fermée. On donne aux extrémités des 
deux câbles à réunir la forme d’anneau représentée sur la 
figure 4, et pour les cables de faible diamètre la forme de la 
figure 5. Les deux anneaux sont ensuite serrés dans la pince. 
Се petit appareil peut être employé avec utilité dans les labo- 
ratoires, ainsi que dans les applications télégraphiques et télé- 
phoniques. LL. 


AccumuLareuns. — Nous venons de recevoir le nouveau prix 
courant (1892) des accumulateurs fabriqués par la Société ano- 
nyme pour le travail électrique des таит. И ne comporte pas 
moins de 70 types dont le plus petit a une capacité normale de 
20 ampéres-heure et le plus gros de 10500 ampéres-heure. Ce 
plus petit type comporte 5 plaques de 10 em sur 40 em, le 
plus gros 49 plaques de 80 em sur 40 em. 

Tous les types sont étudiés pour donner une décharge nor- 
male en 10 heures, une décharge forte en 7 heures et une 
décharge au régime maximum en 5 heures, Il va sans dire 
que les capacités diminuent avec le régime de décharge, mais 
dans des proportions qui nous paraissent excessives, cor la 
capacité indiquée pour le plus faible régime est très sensible- 
ment moitié de celle correspondant au régime de débit maxi- 
mum, la décharge étant arrêtée lorsque la force électro- 
motrice tombe à 1,8 volt, 

Les prix spécifiques sont variables avec la capacité absol 

L'accumulateur de 10000 ampéres-heure coùte 2200 fr, s 


> 
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22 centimes l'ampère-heure, tandis l'accumulateur de 
150 ampères-heure coûte 58,5 fr ee 50 cen- 
times 1 ге. 

Les prix rapportés ац débit spécifique varient entre 9,1 fr 
Vampére pour le type débitant 950 ampères, et 5,1 fr pour le 
type de 12 ampères. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Arrames wovvertes, — Conformément à l'article 20, § 2, des 
statuts, de la Société anonyme pour la transmission de la 
force par l'électricité, et à la résolution adoptée par l'as- 
semblée générale des actionnaires tenue le 5 juin 1891, au 
siège social, le Conseil d'administration a décidé la constitution 
d'une Société spéciale ayant pour objet l'éclairage électrique, 
Ja transmission et la distribution de la force par l'électricité, 
et généralement toutes les opérations industrielles et commer= 
ciales relatives à la production et aux applications de l'élec- 
tricité à Nantes, dans le département de la Loire-Inférieure 
et les départements limitrophes. 

Cette Société est constituée au capital de 1 200 000 fr, divisé 
en 2400 actions de 500 fr dont 1600 actions attribuées à la 
Société pour la transmission de la force par l'électricité, en 
représentation de ses apports, et 800 à souscrire par les per- 
sonnes qui adhéreront aux statuts. 

Les statuts sont déposés chez Me Coltin, notaire à Paris, 
17, rue Monsigny, el au siège de la Société pour la transmis- 
sion de la force par l'électricité, 15, rue Lafayette. 

Conformément aux statuts : 

4* Le montant des actions est payable à Paris, savoir : 
135 fr lors de la souscription, et les 575 fr de surplus, en 
vertu de délibérations du Conseil d'administration qui fixeront 
l'importance de la somme appelée, ainsi que les époques aux- 
quelles les versements devront être effectués ; 

2* Les actions à souscrire seront attribuées par préférence 
aux actionnaires de la Société pour la transmission de la 
force par l'électricité ; proportionnellement au nombre d'ac- 
tions possédées par chaque souscripteur, à la charge par eux 
d'avoir envoyé leur souscription au siège de la Société pour 
la transmission de la force par l'électricité dans un délai de 
dix jours après la publication d'un avis qui sera inséré dans 
deux journaux d'annonces légales de Paris. 


La siruariox ре ra Сомрасхіє Berce Du révtenoxe Bert, ЕТ Le 
каснат ре ses réseaux pan L'Érar. — Depuis la publication de 
l'avis officiel de rachat au 1* janvier 1895 par le gouvernement 
belge des réseaux exploités par la Compagnie Belge du télé- 
phone Bell, les titres de cette Compagnie ont bénéficié d'une 
avance de 52,50 à 442,50 fr pour les actions libérées, de 45 à 
450 fr pour les actions non libérées et de 101 à 590 fr pour 
les parts de fondateur. 

Ce mouvement trouve son explication dans la situation 
intrinsèque de la Compagnie et dans les clauses du traité de 
rachat; en partant du chiffre de 594055 fr qui représente les 
bénéfices nets pour l'exercice 1890, en augmentation de 
170269 fr sur le résultat de l'exercice précédent, on peut 
établir comme suit la valeur des trois catégories de titres. 

L'exercice 1892 procurera vraisemblablement, si l'on tient 
compte de l'accroissement continu du nombre des abounés 
(5000 actuellement), 752000 fr de bénéfices nets. L'État aura 
à payer pendant seize ans une annuité de 750 000, y compris la 
prime de 15 pour 100 stipulée au contrat. Ces versements 
représentent, à intérêt composé à 3,5 pour 400, une somme de 
9070 587 fr dont il convient de déduire 2862 051 fr pour le 
remboursement des actions, la différence 6500000 fr en 
chiffres ronds devant être partagée par moitié entre les 
15 000 actions et les 5000 parts de fondateurs, 


On peut done dès à présent évaluer 
l'action à 475 fr et la part de fondateur à indépea- 
damment du paiement pour l'exercice, en cours d'un divi- 
dende de 26,25 fr à l'action libérée, de 20,65 fr à la non 
libérée, et de 42,90 fr à la non libérée 


— En vertu d'une délibération du conseil d'administration 
du 5 février 1899, les actionnaires de la Société Franco-Algé- 
rienne de l'électricité, anonyme au capital de 130 000 fr, se 
sont réunis en assemblée générale extraordinaire au siège 
social à Paris, 205, rue Saint-Honoré, pour délibérer sur une 
proposition d'augmentation du capital social. 

Fret "à décidé de porter le capital primitif de 
150000 fr, divisé en 1500 actions de 100 fr chacune, numé- 
rotées de 1 à 1300 inclus, — à 200 000 fr, par la création de 
700 actions nouvelles de 100 francs chacune, numérotées de 
1301 à 2000 inclus. 

En conséquence, le conseil d'administration s'est réuni le 
$ mars 1892 pour prendre les dispositions nécessaires à la 
création des actions nouvelles. 

Au cours de la même séance du conseil d'administration, 
M. le président a informé le conseil que les 700 actions nou- 
velles étaient intégralement souscrites et que le premier quart 
venait d'être versé par les souscripteurs entre les mains de 
M, Mare, administrateur délégué. Le conseil a délégué;deux de 
ses membres pour faire la déclaration notariée de la sous- 
eription des actions nouvelles, et du versement du i 
quart avec annexe de la liste des souscripteurs et de l'état des 
versements. 

Le conseil a décidé de convoquer les actionnaires em 
assemblée générale extraordinaire, le 12 avril 1892, 43 heures, 
au siège social, rue Saint-Honoré, 205, à l'effet de = 

« Vérifier la sincérité de la déclaration notariée constatant 
la souscription intégrale des 700 actions nouvelles, n" 1501 à 
2000, portant le capital social de 150 000 à 200 000, les noms 
et qualités des souscripteurs nouveaux, et le versement par 
chacun d'eux du premier quart sur chacune des actions. » 

Conformément à l'article 27 de la loi du 24 juillet 1867, tout 
porteur d'action ancienne оп nouvelle aura le droit d'assister 
à l'assemblée, pourvu qu'il dépose ses Litres au siège social, au 
moins quinze jours à l'avance. 


BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Emıue Bannauur, 58%, Chausséed' Antin. 
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ANALYSES 


Le pouvor INDUCTEUR SPÉCIFIQUE DE L'EAU. — М. Cohn avait 
trouvé, il y a quelques années, que le pouvoir inducteur spé- 
cifique de l'eau est égal à 76; mais ce résultat n'avait pas été 
considéré d'emblée comme acquis, et cela pour trois raisons 
différentes : 4° Il paraissait être en contradiction formelle 
avec la loi de Maxwell k = n*; 2 cette valeur de / était tout 
à fait en dehors des limites des valeurs trouvées pour d'autres 
corps; 5" elle avait été obtenue par un procédé qui comporte 
de grosses causes d'erreur, La plupart des physiciens attri- 
busient l'effet observé à la conductibilité de l'eau, c'est-à-dire 
à des impuretés, Cependant le résultat de М. Colm avait été 
vérifié par d'autres observateurs opérant dans des conditions 
différentes. 

M. Cohn vient d'apporter dans cette délicate question un 
argument important. Ayant tendu une paire de fils parallèles 
en partie dans l'air et en partie dans l'eau, il mesure par le 
procédé d'Arons et Rubens la longueur des ondes électriques 
dans les deux sections des fils; il trouve ainsi que la longueur 
d'onde dans l'eau est de 8 à 9 fois plus petite que dans 
l'air, c'est-à-dire que l'indice de réfraction de l'eau pour de 
grandes longueurs d'onde est sensiblement égal à y76. La 
variation de l'indice avee la température confirme la formule 
de Lorentz à l'exclusion des autres "formules similaires. 


VoLruÈTRES ЕТ AMPÈREMNÈTRES INDUSTRIEI mesure indus— 
trielle des courants et des forces électromotrices prend chaque 
jour une importance plus grande, et l'on exige aujourd’hui des 
appareils employés à cette mesure plus de précision, plus de 
constance, plus de robustesse qu'il y a quelques années, alors 
que leur emploi était moins répandu, limité seulement aux 
laboratoires des ateliers de construction et aux grandes usines 
centrales. Il y avait done un certain intérêt à étudier les condi- 
tions auxquelles ces appareils doivent satisfaire, et les diffi- 
cultés que présente leur construction. Nul n'était mieux préparé 
que M, Armagnat, chargé depuis plusieurs années de l'étude et 
de l'étalonnage des appareils de mesure construits par M. J. Car- 
pentier, pour faire un exposé actuel et complet de la questiun, 
exposé qui sera tout particulièrement apprécié par les construc- 
teurs et les industriels. 


INFORMATIONS 


CONCOURS INTERNATIONAL POUR UNE NOUVELLE PILE ÉLECTRIQUE, — 
Nous avons reproduit, dans notre premier numéro (р. 55), les 
conditions du concours pour une nouvelle pile organisé par 
notre confrère l'Elettricità, de Milan. 

Certains concurrents ont trouvé la clause relative au prix 
de revient de l'énergie électrique (1 franc le kilowatt-heure) 
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fort difficile à réaliser, aussi a-t-il été décidé que, en outre du 
prix de 2000 franes accordé à la pile remplissant toutes les 
du programme, il serait accordé des accessits aux 


conditions 
piles qui s’en rapprocheraient le plus. 


‘Ténérmonte INTERURDAISE EN France, — Depuis le 6 avril, les 
bureaux centraux du téléphone et toutes les cabines télépho— 
niques des bureaux de poste sont ouverts aux communications 
interurbaines avec les réseaux suivants : 

Amiens, Angers, Arras et région du Pas-de-Calais, Chälons, 
Reims, Épernay et région de la Marne et des Ardennes, Dijou 
et région de la Côte-d'Or et de Saône-et-Loire, Marseille, Aix, 
Nantes, Orléans, Saint-Quentin, Tours, Troyes, Lille et région 
du Nord, Lyon, Rouen et région de la Seine-Inférieure. 

Les communications pour l'étranger, Bruxelles et Londres 
sont également ouvertes dès maintenant dans les bureaux 
centraux du téléphone situés à Paris, aux adresses ci-dessous: 
avenue de l'Opéra, 27; avenue de Wagram, 62; boulevard de 
la Villette, 204; place de Іа République, 10; rue de Lyon, 24; 
avenue des Gobelins, 20; boulevard Saint-Germain, 1 rue 
Lecourbe, 125; rue de Passy, 80; rue Lafayette, 42; rue 
Etienne-Marcel, 25, et rue d'Anjou-Saint-Honoré, 65. 


Cuemix DE FER ÉLECTRIQUE D'ARKNANGEL à Sainr-Pétenssourc. — 
La Revue d'Orient annonce qu'un projet de chemin de fer 
électrique entre Arkhangel et -Pétersbourg est soumis à 
l'approbation du Trésor. La distance entre ces deux villes 
étant d'environ 1000 km (757 verstes), ce chemin de fer élec- 
trique serait le plus long de ceux qui existent en ce moment. 

Ce serait une Compagnie française qui se chargerait de la 
construction en quatre ans. 


Fis po procès neram AU ComPOUNDAGE DES DYNAMOs. — MM. King, 
Brown and С", d'Édimbourg, qui avaient intenté un procès à 
VAnglo-American Brush electric light Corporation dans le but 
de faire invalider la patente Brush relative зи compoundage 
des dynamos, viennent de gagner leur cause pour la troisiéme 
et dernière fois. Le premier jugement, rendu par Lord Trayner 
en juin 1889, mentionnait que la machine d'enroulement 
compound brevelée раг la Compagnie Brush avait été anti- 
cipée par la publication et l'usage d'une machine préalable- 
ment patentés par Varley, que la spécification complète de la 
patente Brush était plus étendue que la spécification provi- 
soire, et que par suite la patente Brush était invalidés. Се 
jugement fut confirmé par un second rendu le}16 juillet 1890, 
et vient de l'être une troisième fois, le 5 avril dernier, par la 
Chambre des Lords. 

C'est donc à Varley que doit èlre attribuée l'invention des 
machines compound, 


— En présence du projet de dégrévement du pétrole qui doit 
bientôt venir en discussion devant le Parlement, il s'est fondé 
un Syndicat pour la défense des industries françaises d'éclai- 
rage, pour S'opposer à се dégrèvement, Ce syndicat adresse 
une circulaire aux industries et industriels intéressés ; culture 
des graines oléagineuses; industrie et commerce des huiles 
végétales: stéariniers, exploitants de schiste, charbonniers et 
industries annexes aux industries de l'éclairage. Notre publi- 
cation ne s'occupant pas d'économie politique, nous n'avons 
pas à prendre part dans le débat, mais on nous permettra 
cependant une simple réflexion : 

Si un procédé nouveau produit un résultat donné plus 
simplement, plus économiquement, plus avantageusement 
que les procédés anciens et les perturbe complètement dans 
leur routine, faut-il étrangler dans l'œuf ce procédé nouveau 
pour éviter vette perturbation? 

Poser la question, c'est la résoudre. La culture de la garance 
n'existe plus en France, les diligences ont fait place aux 
chemins de fer, etc. Si le pétrole est un illuminant écono- 


mique, tant mieux pour les classes pauvres qui uven 
s'offrir le luxe de l'éclairage électrique, mais n'e s 
par des droits protectionnistes quasi prohibitifs, une 


bien-être général. 

Si certaines industries meurent, il s'en créera d'autres pour 
remplacer celles-là. Le struggle for life n'est pas un vain mot 
par le temps qui court; nous verrons disparaitre la dernière 
lampe à huile végétale et la dernière bougie sans aucun regret, 
même si le pétrole doit les remplacer et nous rendre la lutte 
plus difficile. 


CORRESPONDANCE 


INSTALLATION RAPIDE bE MATÉRIEL ÉLECTRIQUE 


Je lis dans le numéro 7 de l'Industrie électrique du 10 avril 
une note intitulée : Le comble de la vitesse, qui me rappelle un 
fait personnel. 

Envoyé en 1890 par le Creusot, pour le compte du gouver= 
nement chilien, établir l'éclairage électrique el une transmis— 
sion de force motrice électrique à l'Exposition de Siantiago de 
Chile de 1890 (octobre, novembre et décembre), qui eut lieu 
dans le pare de la Quinta Normal; l'Exposition allait clôturer, 
lorsque la nouvelle de l'insurrection de l'armée de mer arriva 
à Santiago. J'attendais le premier paquebot pour rentrer em 
France, lorsqu'un dimanche matin je reçois un 
m'invitant à me rendre immédiatement à Valparaiso près du 
ministre de l'Intérieur, « Señor Claudio Vicuna » (préfet de Val- 
paraiso). d'arrivai par le premier train et je recevais l'ordre 
d'installer immédiatement un projecteur électrique au fort 
Boréas, qui domine toute la baie de Valparaiso, Très surpris de 
cette demande, je ne savais où trouver soit projecteur, soit 
matériel électrique ou mécanique. Aprösuneheure de recherches 
dans l'arsenal maritime, je découvre au fond d'un placard un 
projecteur Siemens, qui avait été dérobé au navire insurgé 
Gondel. Ayant le projecteur, il me restait à trouver le matériel 
électrique et mécanique, mais devant tous les renseignements, 
impossible de trouver une seule dynamo dans tout Valparaiso. 
J'en fis part au préfet, qui me donna toutes les facilités et les 
ordres de réquisition que je jugerais utiles. a 

Chez un constructeur anglais, Rose Inés, je trouvais une 
locomobile destinée à l'agriculture, de 12 chevaux, que je faisais 
conduire“au pied du fort, et moi je retournai à Santiago pour 
chereher le matériel électrique. 

J'enlevai de l'Exposition une dynamo Ganz type &*, fournie 
par le Creusot. Pire y 

Un train spécial me conduisait, ainsi que le matériel, de 
Santiago à Valparaiso (220 km), et seise heures après mon 
arrivée, le projecteur lancail ses feux sur Valparaiso; dans ce 
laps de temps il ше fallut construire sur poteaux 500 m de 
ligne, monter et assujettir la locomobile ainsi qu'une transmis- 
sion intermedihire etla dynamo (la locomobile faisant 60 tours 

r minute et la dynamo 600). 

L'installation complète, depuis la réception du tél 
à Santiago jusqu'à la mise en marche, qui a été définitive et a 
existé pendant six mois jusqu'à ce qu'un obus vint détruire 
complètement le projecteur, n'avait demandé que trente-deux 
heures, en y comprenant mes deux voyages de Valparaiso ё 
Santiago. 

Veuillez agréer, etc. 


Manus Porter, 
Lyon, le 49 avril 1892. 
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EXPOSITION ANNUELLE 


DE LA 


SOCIETE FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Depuis de longues années, la Société française de phy- 
sique a pris l'habitude de consacrer deux journées à une 
exposition des appareils qui lui ont été présentés dans 
l'année et qui peuvent être ainsi examinés et étudiés par 
les membres de province et les invités de la Société. Grice 
aux progrès de la science éleetrique et de ses applica- 
tions, les appareils et les expériences électriques occupent 
une large place dans cette exposition qui a lieu les 20 
et 21 avril. Nous döerirons dans le présent numéro et dans 
les numéros suivants les appareils qui n'ont pas encore 
été présentés à nos lecteurs, en commençant par les ques- 
tions qui présentent le plus d'actualité, 

Cette année, l'actualité est aux grandes fréquences, aux 
hauts potentiels. Aussi accorderons-nous la plus large 
place aux travaux de М, Je docteur d'Arsonyal sur les 
Effets physiologiques et physiques des courants alternatifs 
de toute fréquence. 

Parmi les expériences que М, Tesla nous a montrées en 
février dernier, celles qui ont suscité le plus d'étonne- 
mentsontrelatives à l'innocuité absolue pour l'expérimen- 
tateur des décharges à haut potentiel et à grande fréquence. 
Pourtant, lorsque le physicien américain fit sa première 
communication aux Etats-Unis (20 mai 1891), la question 
de l'action physiologique des courants alternatifs de toutes 
les fréquences possibles était entièrement résolue par les 
communications bien antérieures de M. d'Arsonval (voy. 
Cours du Collège de France, 1890, et Société de biologie, 
séances des 24 février, 25 avril et 2 mai 1894), C'est ce 
qu'a montréle professeur du Collège de France dans deux 
conférences faites, l'une à la Société des Électriciens et 
la deuxième, plus complète, à la séance de Pâques. L'au- 
teur rappelle que l'électricité agit de deux façons très 
différentes sur l'organisme, suivant qu'on a affaire à l'état 
permanent où à l'état variable. Avec le courant constant, 
le seul effet physiologique constaté est l'électrolyse des 
humeurs imbibant les tissus vivants, dégagement d'oxygène 
et d'acides au pôle positif, d'hydrogène et de bases au pôle 
négatif; d'où cautérisation, mais sans aucune excitation 
des nerfs et des muscles. A l'établissement et à la rupture 
du courant, au contraire, pas d'effets chimiques, mais une 
excitation excessive des nerfs et des muscles qui entrent 
en contraction violente. Depuis 18820, М. d'Arsonval a 
ee > ие 


gique. Ila donné une méthode qui permet de tracer cette 
courbe par synthèse et immédiatement au-dessous la 
courbe de la contraction musculaire qui en résulte, on a 
done sur le mème graphique, d'un côté la cause (caracté- 
ristique d'excitation), de l'autre côté l'effet (courbe mus- 
culaire). La comparaison est done facile et éloquente. 
Cette comparaison a conduit M. d'Arsonval à formuler la 
loi simple suivante : L'intensité de la contraction muscu- 
laire et de la réaction sensitive est fonction de la variation 
du potentiel au point ercité. 

L'appareil qui permet de tracer l'onde électrique d'exci- 
tation par synthèse repose sur le principe suivant : une 
colonne liquide (solution de sulfate de cuivre) est tra- 
versée par un courant constant. Un plongeur métallique, 
isolé jusqu'à son extrémité inférieure, peut se promener 
dans la colonne liquideet prendre ainsi la série des valeurs 
du potentiel tout le long de la colonne liquide. Ce plon- 
geur inserit son déplacement sur un cylindre tournant en 
fonction du temps. La courbe obtenue représente les 
variations du potentiel en fonction du temps e = f (1). A 
ce plongeur correspond le nerf à exciter, qui se trouve 
ainsi excité par le courant dérivé. En intercalant un con- 
densateur dans le circuit, on dose la quantité d'électricité 
et l'on empêche de passer à travers le nerf un courant 
continu qui le détruirait rapidement. La décharge estainsi 
rendue alternative. Après celte première étude, M. d'Ar- 
sonval a été tout naturellement conduit à étudier l'influence 
de la fréquence des excitations, en laissant constant 
le produit Eerlercose. Il a effectué ses expériences 
avec des alternateurs très simples, sans fer, pouvant 
donner jusqu'à 10 000 alternances par seconde, Les cou- 
rants produits étaient envoyés dans le primaire d'un appa- 
тей à chariot de du Bois-Reymond, sans fer, qui permet- 
tait de régler l'excitation en écartant plus ou moins 
l'induit de Vindueteur, comme cela se pratique habituel- 
lement en physiologie. П а constaté alors que les excita- 
tions vont en augmentant jusqu'à 2500 ou 3000 alternances 
par seconde et diminuent ensuite indéfiniment avec la 
fréquence('). Si le potentiel est suffisant (500 volts pour 
les gros animaux), ces courants amènent la mort par 
suspension de la respiration, mais la mort n'est qu'appa- 
тете, car on ramène les animaux à la vie en pratiquant 
la respiration artificielle. Sion la pratique avant d'appli- 
quer le courant, on ne peut plus tuer les animaux qu'au 
bout d'un temps fort long, quand l'échauffement produit 
par la contraction musculaire (45° environ), el non par le 
passage du courant, a donné au corps une élévation de 
température capable de coaguler les fibres musculaires, 
celles du cœur en particulier. En continuant à augmenter 
la fréquence au-dessus de 20 000 par seconde, les courants 
deviennent de moins en moins dangereux, à intensité 
égale. Lorsque la fréquence est très faible, il n'y a plus 
ni douleur ni contraction musculaire, mais ce courant 
agit puissamment sur la nutrition en doublant presque 


(1) Société de biologie, 25 
France, 1800. 
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l'absorption d'oxygène et l'émission d'acidecarbonique en 
un temps donné. Ces courants de faible fréquence ont 
une action thérapeutique des plus intéressantes, mise 
aujourd'hui à profit par les eliniciens sur les données 
de М. d’Arsonval. 

Pour avoir des oscillations électriques incomparable- 

ment plus rapides, М. d'Arsonval mit à profit les oscilla- 
tions Hertziennes; il vit qu'avec des fréquences de 20 à 
30 000 000 par seconde, des étincelles de 7 à 8 mm de 
longueur ne peuvent exciter ni le système musculaire ni 
le système nerveux, mais que ces courants amènent une 
insensibilité de tous les filets nerveux touchés. М, d'Ar- 
sonval avait conclu de ces expériences que les nerfs sont 
accordés pour des périodes déterminées en deçà et au 
deli desquelles ils ne répondent plus. C'est се qui a lieu 
en particulier pour le nerf acoustique, excitable entre 50 
01.50 000 vibrations par seconde environ, et le nerf optique, 
qui répondentre 497 billions de vibrations (rouge), et 728 
hillions (violet), et pas à d'autres vibrations. Telles étaient 
les constatations faites par le physiologiste du Collège de 
France, lorsque М. Testa fit ses premières communications, 
qui atlirérent enfin l'attention générale sur ces questions. 
М. d'Arsonval a voulu voir si les lois établies par lui se 
maintenaient pour les très hauts voltages et les grandes 
énergies. П a pu le faire en mettant à profit un dispositif 
lès simple calqué sur celui qu'Elibu Thomson a fait con- 
naitre récemment (*), et en у ajoutant quelques simplifi- 
tions de détails. 
C'est ainsi qu'il a pu montrer à la Société tous les phé- 
noménes physiques annoncés par М. Tesla : Aigrette vio- 
lette illuminant les fils, incandescence unipolaire, fluo- 
rescence du rubis, illumination des tubes vides dans un 
champ électrostatique; enfin, allumage de plusieurs lampes 
en faisant passer à travers le corps un courant de près de 
2 a sans aucune sensation. Ces expériences ont provoqué 
un grand intérêt et on a chaudement félicité leur auteur 
d'avoir ainsi couronné une série de recherches systéma- 
liques, en écartant de ces phénomènes tout le mystère 
peu scientifique dont on avait cherché intentionnellement 
à les envelopper. 

Les courants allernatifs de grande fréquence étaient 
également présentés par M. P. Janet, professeur à la 
Faculté des sciences de Grenoble, el par M. Ducrelet, sous 
forme d'appareils classiques et de démonstration. La con- 
struction de ces appareils est d'ailleurs si simple qu'il 
nous parail inutile de construire spécialement un maté- 
riel que tout laboratoire de physique peut établir à peu 
de frais. 

Comme tous les ans, М. J. Carpentier a expos? une série 
remarquable d'appareils de mesure. Ceux de cette année 
sont particulièrement nouveaux et intéressants. Nous 
signalerons les condensateurs en mica argenté, dont les 
faibles dimensions contrastent avec celles des appareils 
auxquels nous sommes habitués : un condensateur de 


bi 


(1) Voy. l'industrie électrique du 10 mars 1891, n° 5, page 0). 


1 microfarad tient dans une boite de 12 em de côté et de 
2,5 em d'épaisseur. M. Carpentier a construit aussi um 
condensateur à air de 0,01 microfarad qui est, à notre 
connaissance, le plus grand condensateur à air actuel- 
lement réalisé. Nous signalerons aussi une résistance de 
0,001 ohm formée d'un tube en laiton avec injection 
d'eau. Cette résistance de 0,001 d'ohm pouvant supporter 
1000 ampères est destinée à la mesure des courants 
intenses par la méthode des différences de potentiel. 
Mentionnons enfin une série de voltmétres à cadre mobile 
avec ressort directeur en spirale qui présentent une pro~ 
portionnalité parfaite pour une déviation de 90°, et donnent 
une permanence presque absolue des indications. 

Les piles ne sont représentées que par de nouveaux 
modèles de batteries du commandant Renard, construites 
en vue des besoins des laboratoires par MM. Roy et Hottot, 
et une nouvelle pile assez complexe de construction et de 
composition, due à М. Flavien Poudrouz et construite par 
М. Раш Rousseau. 

М. le docteur Giraud, de Chantilly, exposait le premier 
type courant de son poële thermo-électrique construit 
par M. Besson, appareil intéressant sur lequel nous aurons 
l'occasion de revenir plus en dé 

Bien que le caractère de la Société française de phy- 
sique soit plutôt scientifique, il y a aujourd'hui de si 
étroits liens entre la science et l'industrie que, forcément, 
des appareils présentant un caractère plus ou moins 
industriel devaient figurer dans celte exposition, et qu'ils 
figureront bien plus nombreux encore par la suite, 

Parmi les appareils industriels, nous signalerons le 
contrôleur de consommation de M. Laille, dont nous avons 
précédemment donnè la description, le compteur d'élee= 
tricité de M. L. Desruelles, et une série d'appareils indus- 
triels exposés par la Compagnie continentale Edison. 

Nous avons tout spécialement remarqué un Indicateur 
de terre pour machine à courants alternatifs ou continus 
de 2 à 5000 volts, un interrupteur bipolaire rapide et de 
Vappareillage en marbrite, qui méritent mieux qu'une 
simple mention. Nous les deerirons prochainement. 

Lagrément des visiteurs n'a pas non plus été oublié : 
ceux que la science n'intéresse guère ont pu se récréer 
en contemplant les fontaines lumineuses d'appartement 
de М. G. Trouve, et les magnifiques spécimens de pyro- 
graphie et de pyrogravure respectivement exposés par 
M. le docteur Paguelin et М. Manuel-Perier. 

Notre satisfaction eût été sans mélange, sans le regret 
qu'il nous reste à formuler en lerminant : Pourquoi, en 
Тао de grâce 1892, est-il encore nécessaire de monter 
cent dix éléments Bunsen pour alimenter les lampes élec- 
triques des appareils de projection? On nous a expliqué 
que le motew й air comprimé installé dans l'hôtel de la 
Société d'encouragement était de-trop faible puissance 
pour le service chargé des séances. C'est ІА une excuse, 
mais non pas une raison, et il nous semble indispensable 
de compléter l'installation par une batterie d’accumula- 
teurs. Nous en reparlerons en 1895. Е. Н. 
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LE POUVOIR INDUCTEUR SPÉCIFIQUE DE L'EAU 


Bien que d'un intérét purement théorique, le travail 
par lequel M. Cohn vient d'apporter, dans la délicate 
question de la constante diélectrique de l'eau, un argu- 
ment fort important, décisif peut-être, mérite plus qu'une 
courte analyse, mème dans une revue essentiellement 
technique. 

Au mois de mai 1889, М. Cohn, annonçant, à l'Académie 
de Berlin que le pouvoir inducteur spécifique k de l'eau 
pure est voisin de 80, rencontra de nombreux incrédules; 
en effet, ce résultat extraordinaire en lui-même, et, 
apparemment, en flagrante contradiction avec les théories 
de Maxwell, était d'autant plus sujet à caution que la 
méthode employée par М, Cohn comportait de grosses 
causes d'erreur, et l'on était tenté d'attribuer le nombre 
exceptionnellement élevé à la conductibilité de l'eau, qui 
contient toujours des traces d'impuretés. C'était encore, 
il ya peu de temps, l'opinion très autorisée de J.J. Thom- 
son. 

Cependant il est à peu près certain que, si la plus 
grande partie du pouvoir indueteur spécifique de l'eau 
est due à des impuretés, les nombres trouvés avec divers 
échantillons et par plusieurs méthodes doivent être très 
variables ; au contraire, le résultat de M. Cohn se trouvait 
très bien confirmó par une recherche de М. Tereschin. 
des expériences de М. Rosa el par des mesures de M. Gouy, 
faites par une méthode totalement différente. Les der- 
niéres mesures conduisaient à wn pouvoir inducteur spé- 
cifique de 76 environ (+). 

D'autre part, il semblait bien impossible d'admettre que 
l'indice de réfraction de l'eau, égal à 1,55 environ pour 
les ondulations lumineuses, devint six fois plus fort pour 
les très grandes longueurs d'onde; et tandis que, par 
les recherches de MM. Arons et Rubens en Allemagne, 
de М. Blondlot à Nancy, la loi k= nt s'affirmait de plus 
en plus pour tous les diélectriques mauvais condueteurs, 
le cas de l'eau restait comme une déplorable exception. 
Une mesure directe de la longueur des oscillations ölec- 
triques dans l'eau s'imposait donc, comme pierre de 
touche des déterminations de 4, ou de la généralité de la 
loi établie par Maxwell; c'est celle mesure qu'a entre- 
prise M. Cohn. 

Les oscillations d'un excitateur de Hertz sont recueil- 
lies par deux plaques pp, et conduites le long de deux fils 
parallèles distants de 7 cm qui traversent entre a et d, 
sur une longueur de 66 em, une terrine pleine d'eau. 


(7) E. Cohn, Ueber die Ausbreitung elektrischer Schwingungen 
im Wasser (Sur la propagation des oscillations électriques dans 
l'eau), Mémoire présenté à l'Académie des sciences de Berlin le 
5 décembre 1801. 

(*) М. Bouty vient de démontrer que le pouvoir inducteur spéci- 
fique de la glace est égal а 78; ce résultat est extrómement impor- 
tant, comme confirmation du nombre trouvé pour l'eau. 
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Les ventres d'oscillation sont déterminés par le procédé 
de Rubens, qui consiste à déplacer simultanément sur 
les fils deux petits condensateurs ff, dont Varmature 
extérieure, formée par quelques tours de fil fin, est 
reliée à un bolomélre'. А leur entrée dans l'eau, les 
fils sont réunis par un pont qui détermine un nœud de 
vibration, landis qu'un autre pont b est déplacé sur les 
tils de telle sorte que les points /f accusent un maximum 
d'énergie; la section ab et le reste de l'appareil, en 
amont de b, sont alors à l'unisson. On place, de même, un 
pont en с dans l'eau, de telle sorte qu'un couple de con- 
densateurs gg indiquent un maximum d'oscillation; ba et 


| man Е 
| F 


ac sont encore à l'unisson, mais ces deux longueurs doi- 
vent être corrigées de la perturbation allörente aux ponts. 
On déplace le pont e jusqu'en e”, et on promène les con- 
densateurs entre a et e”; on trouve deux maxima, d'où il 
résulte que la section ас’ est à l'octave inférieure de ba; 
mais, la correction n'entrant qu'une fois dans ae’ ou ac, 
la véritable longueur dans l'eau est donnée par la dis- 
tance ec. 

Dans ces mesures, la longueur ab était d'environ 5 m, 
el les longueurs d'onde corrigées, dans l'eau, de 54 em; 
nous extrayons des chiffres communiqués par l'auteur les 
résultats suivants : 


Conductibiité 1 à 
par dans dans 
rapport l'ai leliquide 
а lg. ем. а. M nt 
Fau distile ne TAA AE 195, 
Solution de Nat w 52 . 38 AS ия 
= wa. 455 > BO 88 185 


La loi k=n* est done aussi bien vérifiée que possible. 

La longueur d'onde dans l'eau dépend, dans une forte 
mesure, de la température ; lorsque celle-ci varie de 99,5 à 
55,5, п passe de 8,75 à 8,19. П est important de remar- 
quer que les nombres trouvés à diverses tompératures 
rentrent très bien dans la formule de Lorentz : 


e cont 
ES 
(d étant la densité), tandis que des formules 


= —1 
= 7 A = const "Tr = сопзі 


sont incompatibles avec les faits. 
En ce qui concerne la relation А = и", et la confirma- 
mation de la valeur très élevée du pouvoir inducteur 


(5) Le mot bolométre, que nous conservons d'après l'auteur, est 
impropre dans ce eus, puisqu'il si mesureur des rayons, ot 


поп pas, suivant un emploi qui tend à se généraliser : appareil 
de mesure des températures à l'aide des variations de résistance. 
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spécifique de l'eau, ce travail de M. Cohn parait très 
convaincant. 

Il montre aussi, d'une manière palpable, le rôle abso- 
lument prépondérant que joue le diélectrique dans la 
transmission des oscillations de très courte durée, rôle 
admis depuis quelques années par les électriciens avancés, 
mais que la conception ordinaire du courant électrique 
nous avait habitués à méconnaitre. 

Est-ce à dire que le résultat si remarquable trouvé par 
M. Cohn puisse étre admis sans discussion? Nous пе le 
croyons pas. Les objections que l'on a faites aux mesures 
directes de & se reportent sur la mesure de n, ou plutôt 
de % par le procédé décrit ci-dessus, et l'on opérerait 
sans doute dans de meilleures conditions en déterminant 
directement n à l'aide d'un prisme, ainsi que М, Hertz l'a 
fait il y a quelques années. Il est très difficile, du reste, 
de conjecturer sur des phénomènes fort peu connus, où 
l'absorption joue sans aucun doute un rôle très impor- 
tant; mais il peut paraitre singulier que l'indice devienne 
si énorme du côté du spectre qualifié ordinairement de 
peu réfrangible, tandis qu'une recherche très soignée de 
M. Rubens vient de montrer la parfaite régularité des 
phénomènes optiques, précisément pour l'eau, jusqu'à 
des longueurs d'onde considérables. Toutes ces raisons, 
pour ainsi dire de sentiment, ne pèseraient rien, il 
est vrai, contre une seule expérience irréfulable; celle 
de М. Cohn l'est-lle suffisamment pour qu'on puisse 
admettre d'emblée un cas aussi extraordinaire de dis- 
persion anomale? Il serait imprudent d'être absolument 
aflirmatif. 

La notion de la propagation des ondes électriques, si 
vague encore il y a trois ans à реше, se précise de plus 
en plus. Tandis que, dans son premier travail, M. Hertz 
voyait, dans la difference entre la vitesse de propagation à 
l'intérieur d'un fil et dans l'air, un argument en faveur 
de l'identité des ondulations électriques et lumineuses, 
MM. Sarasin et de la Rive, montraient bientôt que la 
vitesse le long des fils ne diffère pas sensiblement de ce 
qu'elle est à l'air libre; définissant la longueur d'onde 
par le résonnateur, et non plus par l'excitateur (relation 
expliquée par M. Poincaré), ils transformaient la méthode 
expérimentale de M. Hertz en un procédé de mesure. Aux 
mains de l'impeccable physicien de Nancy, М. Blondlot, 
les méthodes de Hertz, convenablement modifiées, condui- 
saient à la première mesure directe irréprochable de la 
vitesse de propagation des ondes électriques. Le cycle se 
ferme sur la vérification directe de la relation 


k=n* 


pour un grand nombre de diélectriques mauvais conduc- 
teurs. 

Si cette loi se confirme pour l'eau, avec les nombres 
que nous avons rencontrés, elle fournira la plus extra- 
ordinaire vérification des vues du grand Maxwell, 

Сн.-Ео. GUILLAUME, 


VOLTMÈTRES ET AMPEREMETRES INDUSTRIEES 


Le nombre de ces appareils en usage dans l'industrie 
augmente chaque jour, en mème temps les systèmes 
deviennent de plus en plus nombreux sans présenter 
cependant de grandes nouveautés; au milieu de cette 
foule d'instruments, il est intéressant de rechercher quel- 
ques-unes des conditions à remplir pour leur construction 
et leurs usages, et de voir comment les organes et les 
procédés employés satisfont aux besoins. Dans cette étude, 
nous examinerons plus spécialement les appareils destinés 
aux chambres de machines et aux usines, nous laisse- 
rons de côté les appareils employés dans les laboratoires 
industriels, et nous nous occuperons particulièrement des 
instruments les plus employés en France. 


CONDITIONS MÉCANIQUES 


Ces conditions sont plus spécialement du domaine du 
constructeur, et tous les systèmes bien réalisés sont sen- 
siblement équivalents. 

Tous les appareils de mesures comportent une partie 
fixe el une partie mobile, et c'est la suspension de cette 
partie mobile qui constitue le côté le plus important au 
point de vue mécanique. 

Dans les appareils où Гоп dispose d'une force directrice 
assez grande, on monte généralement la partie mobile sur 
un axe en acier dont les extrémités entrent dans deux 
chapes métalliques ou dans deux agales percées ; dans 
certains appareils, les extrémités de l'axe sont taillées en 
pointe et reposent dans des chapes en agate; on emploie 
aussi des crapaudines en cuivre rouge creustes en cone 
et dans lesquelles viennent porter les extrémités très 
dures et très aiguës de Гахе ; cette dernière suspension 
est très sensible pour des organes de faible poids. Enfin, 
lorsque les pièces mobiles sont plus lourdes, on termine 
Гахе par des pointes en iridium pour éviter l'écrasement 
ou par des couteaux en acier ou en bronze. 

Tous ces organes sont très délicats à construire et il 
est impossible de formuler de règle générale, les besoins 
et les préférences des constructeurs en décident. 

On emploie aussi, mais très rarement pour les appareils 
dont nous parlons ici, la suspension au moyen d'un fil 
métallique dont la torsion s'oppose à l'action électrique, 
quelquefois aussi la suspension à fil de cocon et enfin les 
ressorts. 

Dans un grand nombre d'appareils, on oppose à l'action 
électrique une force mécanique. La pesanteur est la plus 
constante de ces forces, et toutes les fois qu'on n'a pas à 
craindre les trépidations, en général pour tous les instru- 
ments destinés à rester à demeure sur un tableau, ce 
moyen est le plus recommandable. 

Les ressorts spiraux ou hélicoïdaux, en acier, en bronze 


ou en palladium, donnent une force dont la grandeur est 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


—— 


175 


indépendante de la position de l'appareil, mais pour les 
instruments qui restent constamment en service, dans 
lesquels cos ressorts sont soumis à des déformations per- 
manentes, on peut craindre une altération et un change- 
ment dans la graduation. Toutefois l'accord n'est pas 
établi sur ce sujet et un grand nombre de personnes con- 
sidérent ce mode de direction comme préférable. 

Dans tous les appareils destinés à des mesures inter- 
mittentes, voltmétres ne restant pas sur le circuit, gal- 
vanomètres et électrodynamomètres où les lectures se 
font en ramenant la partie mobile à une position fixe par 
la torsion d'un ressort, on peut considérer les ressorts 
comme constants dans les limites de la pratique. 


CONDITIONS ÉLECPRIQUES ET MAGNÉTIQUES 


Nous allons maintenant passer en revue quelques-uns 
des organes et des procédés usités,en indiquant leurs 
défauts et les moyens d'y remédier. 


Aimants permanents. — Les aimants permanents sont 
employés dans un grand nombre d'appareils et ont été 
très en faveur pendant un certain temps, mais à la suite 
de nombreuses observations, leur constance a été mise en 
doute et aujourd'hui laplupartdes électriciens les rejettent. 
Examinons done dans quels cas leur constance est sufli- 
sanle ou compromise. 

Les appareils à aimants constituent deux catégories 
bien distinctes : ceux dans lesquels l'aimant est mobile 
et ceux dans lesquels l'aimant est fixe. Les galvanomètres 
à aimant mobile se rapprochent tous plus ou moins du 
galvanomètre classique des tangentes : l'équipage est 
formé d'un ou de plusieurs barreaux droits placés au 
centre d'un solénoide; ces barreaux, surtout si leur lar- 
geur est grande par rapport à leur longueur, sont soumis 
par leurs extrémités à une force démagnétisante qui les 
affaiblit assez rapidement, mais en revanche, et contrai- 
rement à une opinion très accréditée, s'ils sont libres de 
venir se placer parallèlement au champ eréë dans le solé- 
noide, ces barreaux sont réaimantés partiellement. Quand 
ces aimants sont soumis à l'action directrice de la terre, 
leur intensité d'aimantalion est indifférente, mais il est 
impossible d'employer industriellement de semblables 
appareils, car la valeur du champ magnétique terrestre 
varie dans des limites considérables dans l'intérieur des 
bâtiments; ainsi la composante horizontale à Paris étant 
0,19 unité С, G. S., nous avons fréquemment trouvé 0,15 
et quelquefois moins dans un laboratoire ne contenant 
pas de machine. 

Les appareils а aimants permanents fixes, qui sont de 
beaucoup les plus nombreux, sont soumis aux causes de 
désaimantation suivantes : l'aimant qui forme la partie 
principale est gûnéralement gros et court, Je civenit élec- 
trique-agit pour le désaimanter-et le circuit magnétique 
est trop largement ouvert. 

La forme la plus ordinaire: 
fixes est celle-ci : un aimant 


anneau produit entre ses extrémités un champ magné- 
tique qui aimante par induction un petit équipage mobile 
en fer doux, une bobine, dont l'axe fait avec les lignes 
de force de l'aimant un angle d'environ 90°, agit sur 
l'équipage et le fait dévier; cette bobine n'aura qu'une 
action démagnétisante très faible, si son axe ne rencontre 
l'aimant en aucun point, si l'aimant est long par rapport 
а sa section, s'il est composé de plusieurs lames et enfin 
s'il est disposé de façon à former un circuit magnétique 
fermé par un entrefer de faible résistance; dans ces con- 
ditions, les chances de constance seront assez grandes 
pour permettre la construction d'un appareil exact. 


Emploi du fer. — Dans les galvanomötres industriels, 
le fer est souvent employé pour former l'équipage mobile, 
et il est soit simplement soumis à l'action magnétique de 
la bobine, soit aimanté par l'influence d'un aimant per- 
manent où d'un électro-aimant. 

Dans le premier cas, l'action de la bobine produit un 
champ magnétique assez faible, et soit que la déviation 
sobtienne par une simple orientation d'une palette ou 
d'un barreau de fer doux, soit par répulsion ou attraction 
entre deux pièces de fer, les forces en jeu sont très 
faibles et les pivotages doivent être très bien faits. Pour 
que dans un appareil de ce genre l'hystérésis n'atteigne 
pas des valeurs trop grandes, il faut autant que possible 
donner à l'équipage mobile une forme géométrique simple, 
« l'ellipsoïde de révolution est la forme théoriquement la 
plus parfaite », et employer de faibles masses de fer ou 
de plus grandes masses très divisées. Les appareils con- 
struits sur ees principes n'éprouvent pas, par suite de 
Vaimantation permanente que conservent presque tou- 
jours les équipages de fer doux, des déviations égales 
pour les deux sens du courant dans la bobine; il faut 
done indiquer le sens du courant continu qui doit les tra- 
verser. Si le sens du courant ne produit que de petites 
différences dans les lectures, on peut se servir de ces 
instruments pour les courants alternatifs, sous réserve 
des conditions dont nous parlerons plus loin, Un autre 
inconvénient de ce genre d'appareils réside également 
dans la faiblesse du champ magnétique de la bobine, qui 
rend très grande l'influence dés courants voisins ou des 
masses aimantées. 

Quand l'équipage mobile est soumis à l'influence d'un 
aimant, son aimantation varie très peu sous l'action du 
courant, el par suite Uhystérésis est faible et même entié- 
rement négligeable lorsque la masse de fer est petite. 

Avec de grandes masses de fer doux formant un circuit 
magnétique presque sans entrefer, on obtient des appareils 
à grande force directrice et à amortissement énergique, 
se fixant presque instantanément à leur position d'équi- 
libre, mais dans lesquels malheureusement l'hystérésis 
joue un rôle capital, 


Électrodynamomètres. — Les électrodynamomètres sont 
peu employés comme appareils à lecture directe, les 
en jeu sont très faibles et la masse assez grande 
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du circuit mobile erde de très grandes difficultés pour la 
suspension. Les appareils à lecture par torsion ne sont 
pas d'un emploi commode dans les usines, ils sont cepen- 
dant les plus sûrs pour la mesure des intensités alterna- 
tives, lorsque les deux circuits, fixe et mobile, sont dis- 
posés à angle droit et ont un coefficient d'induction 
mutuelle nul. Les électrodynamomètres donnent des indi- 
cations exactes autant que le permet la constance des 
ressorts employés, et cette constance est assez grande, 
comme nous l'avons déjà vu. 


Electrométres. — De tous les appareils de mesures, les 
électromètres sont ceux dans lesquels la force directrice 
est la plus faible, aussi a-t-on dù y renoncer jusqu'à prè- 
sent pour la mesure industrielle des voltages ordinaires : 
70 à 120 volts ; cependant, en multipliant les surfaces des 
équipages mobiles et en employant des suspensions à fi] 
très délicates, on a pu réaliser des électromètres pour ces 
faibles tensions, mais l'usage n'en est pas encore assez 
répandu pour qu'on puisse les juger. Les électromètres 
industriels sont surtout applicables à la mesure des forces 
électromotrices au dela de 1000 volts. 

Les électromètres comme les électrodynamométres 
donnent des indications absolument constantes, tant que 
la force antagoniste est elle-même constante; dans la 
plupart des électromètres industriels, la force qui fait 
équilibre aux actions électrostatiques est la pesanteur, qui 
est pratiquement invariable. Ceux de ces appareils qui 
renferment des aimants permanents, sont aussi invariables 
que les autres, les aimants ne servant que pour l'amor- 
lissement. 

Le maniement des électromètres est toujours beaucoup 
plus délicat que celui des autres voltmétres, l'équipage 
mobile est ordinairement très fragile et une petite défor- 
mation sufit quelquefois à changer la graduation. On 
doit avoir grand soin du piyolage, qui est la partie capitale, 


Appareils calorifiques. — Dans ces instruments, l'or- 
gane essentiel est le fil très fin dont la dilatation indique 
l'intensité du courant à mesurer. Celle disposition a deux 
grands avantages : la force directrice est grande etl'échaut- 
fement n'est plus gênant, puisqu'il sert à la mesure, 
Malheureusement, pour rendre de réels services, ces 
appareils doivent rester constamment en circuit et être 
portés à des températures assez élevées; au bout de 
quelque temps, les constantes du fil sont changées et il 
faut procéder à une regraduation, mais cette regraduation 
elle-même n'est pas absolue; car, par un repos prolongé, 
les constantes du fil reprennent leurs valeurs primitives, 
ce qui fait que, malgré des avantages réels, cette dispo- 
sition a été presque exclusivement réservée aux courants 
alternatifs, pour lesquels il n'existe qu'un très petit 
nombre d'appareils. 


Electrodynamométres à courants induits. — Les expé- 
riences d’Rlihu Thomson ont donné naissance à une autre 
classe d'appareils de mesures dans lesquels l'équipage 


mobile est constitué par un disque de euivre place à 45% 
sur Гахе d'une bobine parcourue par un courant alter- 
natif; les courants induits dans le disque ayant un retard 
dû à la self-induction, il y a répulsion et le disque tend 
à se mettre parallèlement à l'axe de la bobine. Ces appa- 
reils ne peuvent pas servir aux courants continus et leur 
usage est encore limitó aux courants de même forme et 
de mème fréquence que celui qui a servi à les étalonner, 

Amortissement et rapidité des indications. — Au début 
de l'emploi des voltmètres et ampèremètres industriels, 
on а cherché surtout à obtenir des appareils à indications 
très rapides; c'est ainsi qu'on a fait les galvanométres à 
aimants permanents, dans le champ desquels se meut 
une palette légère en fer doux; les oscillations du système 
mobile sont rapides el de faible amplitude et les courants 
de Foucault développés dans la masse produisent un 
amortissement énergique, tel qu'en moins d'une seconde 
l'aiguille est fixée. Avec les appareils à faible force direc- 
trice, les indications sont devenues de moins en moins 
rapides el l'amortissement dù aux courants de Foucault 
négligeable, sauf pour les appareils où l'amortissement 
est assuré par un champ magnétique spécial; l'inconvé- 
nient du temps nécessaire pour la lecture disparaît 
aujourd'hui, où la plupart des instruments restent sur le 
cireuit et sont par conséquent exposés à des variations 
graduelles, 

L'amortissement des appareils de mesures industriels est 
à peu près abandonné, le plus grand nombre des appareils 
qui semblent amortis, le doivent malheureusement à des 
Irottements dans le pivotage ou à l'hystérésis; il y a done 
lieu, chaque fois qu'on se trouve en présence d'un appareil 
à amortissement rapide, de s'assurer que cette propriété 
est bien indépendante du bon fonctionnement de l'in- 
strument, 


Enroulement des bobines de galvanomètres et d'électro- 
dynamométres. — L'enroulement des bobines des am- 
peremétres ne présente aucune difficulté lorsqu'il s'agit 
des intensitös moyennes, les bobines sont ordinairement 
enroulées de fil ou de lame de cuivre rouge de haute con- 
ductibilité, de manière à réduire la résistance du cireuit 
et par suite l'échauffement produit par le passage du 
courant. Ces appareils étant en série, la variation de résis- 
lance causée par l'échaufement est entièrement nögli- 
geable. 

Pour les grandes intensités, le circuit se réduit ordi- 
nairement à un tour ou une fraction de tour d'une lame 
de large section; il en résulte que l'action des conduc- 
leurs qui amènent le courant à l'appareil n'est jamais 
négligeable, et si l'on veut obtenir dans ces conditions des 
mesures exactes, il faut faire la graduation sur place; 
l'appareil étant fixé sur son tableau, en se servant des 
conducteurs destinés à son usage, on doit veiller avec le 
plus grand soin et s'assurer expérimentalement que les 
conducteurs voisi pleine charge n'ont sur l'équipage 
mobile qu'une action insignifiante. 


Pour les voltmétres le problème est un peu plus com- 
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plexe : il faut, dans la plupart des cas, obtenir sur une 
bobine donnée le plus grand nombre possible d’ampere- 
tours: la lance doit être la plus grande possible, de 
manière à diminuer l'échauffement, et enfin cette résis- 
lance ne doit pas varier au delà de certaines limites par 
suite de l'élévation de température. 

Ces conditions sont étroitement lites ensemble : soit C 
le nombre d'ampère-tours nécessaire, d le diamètre du 
fil, e l'épaisseur de l'isolant, S la section génératrice de 
la bobine, Иа longueur de la spire moyenne et 2 la rösis- 
tance spécifique du métal; on trouve : 


Е ad 


Tr 


ny А А 
ог = n'est pas autre chose que l'inverse de la résistance 
par unité de longueur du fil employé; d'autre part, 
l'énergie dépensée est égale A: 
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Сене équation montre que pour un nombre donné 
d'ampère-tours la dépense d'énergie croit proportionnelle- 
ment avec la résistance spécifique du métal et tend en 
fonction du diamètre du fil vers une limite, celle où 


: 
l'épaisseur de isolant est négligeable et ov; (44-22) teng 


vers 1. 

Si nous comparons les résistances spécifiques des 
métaux susceptibles d'être employés dans l'enroulement 
des voltmètres : 


coefficient 
microhm-centimötres. de variation. 

Cuivre à 20" 0.0058 par degrés С. 

Maillechort . oou — 

Manganin. . 0,0000 

Ferro-nickel 0,0010 


Nous voyons que pour un voltmètre enroulé en cuivre, 
la dépense d'énergie deviendra 15 à 20 fois plus grande 
si nous remplacons le cuivre par du maillechort, 25 fois 
plus grande avec le manganin. Ce dernier alliage a, il est 
i, un coefficient de variation à peu près nul à la tem- 
pérature ambiante, mais il est certain que l'échauflement 
obtenu à égalité d'ampère-tours sera trop élevé el risquera 
d'abimer l'appareil ; il en résulte que l'emploi des alliages 
à faible variation est limité aux voltmétres à champ 
magnétique peu intense, qui n'ont besoin que d'un petit 
nombre d'ampère-tours. Nous croyons cependant qu'on 
doit tendre à l'emploi exclusif de ces alliages, car dans 
l'état actuel, les voltmótres même établis de façon à ne 
pas s'óchaulfer, subissent des variations de température 
de 20°C et plus; il en résulte sur les mesures des erreurs 
de 7 à 8 pour 100, la température au moment de la 
mesure et celle de l'étalonnage élant généralement incon- 
nues. 

(4 suivre.) 


H. Anmacsar. 


CINÉMOGRAPHE ENREGISTREUR 
DE МУ. RICHARD FRÈRES 


Le modèle de cinémographe exposé par MM. Richard 
fines à la Société de Physique a été récemment employé 
par М. Е. В. de Mas, ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées, dans des recherches expérimentales sur le 
matériel de la batellerie, recherches qui viennent d'être 
publiées par le soin du Ministère des travaux publics, 
et qui avaient pour but de déterminer de quelle manière 
la résistance à la traction varie avec la forme du bateau, 
la vitesse relative de l'embarcation et du liquide. 

La résistance à la traction était déterminée au moyen 
d'un dynamométre hydraulique représenté figure 1. I se 


Vig. 1. — Dynamomätre hydraulique. 


compose essentiellement d'une cuvette cylindrique en 
acier pleine d'eau fermée à la partie supérieure par une 
membrane en caoutchouc sur laquelle s'appuie un piston 
de même diamètre que l'intérieur de la cuvette. Deux 
tiges métalliques sont boulonnées d'une part sur le pla- 
teau dans lequel est creusée la cuvette, et d'autre part 
sur une traverse en acier présentant un œil et formant un 
premier cadre. D'équerre avec ce cadre, un second cadre 
est formé par deux traverses d'acier, l'une solidaire avec 
la tige du piston, l'autre portant en son milieu un fort 
crochet d'attelage, et par deux tiges métalliques boulon- 
nées à leurs extrémités ауес les deux traverses d'acier: 
au moyen d'un cäble passant dans l'œil de la traverse 
supérieure, le premier cadre peut être attaché au bateau ; 
au moyen du erochet d'attelage fixé à la partie inférieure, 
la remorque peut être attachée au second et tout l'effort 
de traction est reporté sur le piston. Des dispositions 
spéciales de construction réduisent au minimum les frot- 


tements de guidage et évitent tout coinçage. 
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Ce dynamométre hydraulique était relié par un tube de 
TEE? 
DIN 


Fo 7 


Fig. 2. — Manométre enregistreur. 
enivre de très petit diamètre A un manomètre enregis- 


treur (fig. 2) pouvant marquer jusqu'à 8000 kg et dans | 


lequel un déplacement vertical de 2 mm de l'aiguille 
correspondait à 100 kg. 

La vitesse relative de l'embarcation et du liquide &tait 
déterminée au moyen d'un moulinet immergé dans le 
liquide et relié à un cinémographe représenté figures 3 
et A, a 

Le cinémographe étant un appareil destiné à enre- 
gistrer à chaque instant le rapport d'un espace et d'un 
temps, ou d'un nombre de tours et d'un temps suivant les 
cas, comporte trois organes principaux ; l'un qui se meut 
proportionnellement au nombre de tours effectués par 
l'appareil en expériences, un autre proportionnellement 
au temps et un troisième dont la position d'équilibre 
dépend à chaque instant du rapport des mouvements des 
deux premiers. 

Le premier organe est une roue dentée Р (fig. A), com- 
mandée par un mouvement d'horlogerie qui pourrait 
défiler librement, s'il n'était arrêté par un échappement 
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Fig. 5. — Gindmographe enregistreur (vu de face). 


commandé par un &leetro-aimant; ce dernier est mis en 
relation ауес le moulinet dont nous avons parlé tout à 
l'heure et qui envoie des courants; or le nombre de ces 
émissions de courant étant proportionnel au nombre de 
tours effectués par le moulinet, le rouage défilera pro- 
portionnellement à la vitesse angulaire du moulinet et, 
par suite, à la vitesse relative du bateau et du liquide 
dans le cas qui nous occupe, 

Le second organe est un plateau D qui tourne d'un 
mouvement uniforme. 

Enfin le troisième est une tige Т, filetée à une de ses 


extrémités et engrenant avec la roue dentée P et portant 
à l'autre extrémité un disque В qui s'appuie sur la surface 
du plateau D. 

Le mouvement du plateau fera tourner d'autant plus 
vite ce disque R qu'il sera pluséloigné du centre; mais, 
d'un autre côté, la roue dentée P engrenant avec le pas de 
vis de la tige T, tend à ramener le disque vers le centre, 
Il y aura done une position d'équilibre, et il est facile de 
démontrer que la distance du disque R au centre du pla- 
teau D est précisément le rapport des vitesses angulaires 
de la roue dentée P et du plateau R. Le déplacement lon- 
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gitudinal de la tige T est done proportionnel à chaque 
instant à la vitesse cherchée, Le mouvement de la tige T 
est communiqué au moyen d'un système de leviers à la 
plume de l'enregistreur, Pour éviter tout glissement du 
disque sur le plateau, on a enfermé le disque entre deux 
plateaux qui tournent en sens inverse. On voit, à droite de 
la figure 5, le petit électro-aimant qui est relié au mou- 
linet et qui commande l'échappement. 


L'appareil porte, en outre de la plume principale, deux 
autres plumes; celle de la partie inférieure est com- 
mandée à la main et sert à marquer des points de repère 
pendant l'opération ; celle de la partie supérieure est com- 
mandée par un électro-aimant dont le circuit est fermé 
par la came C, figure 5, et qui est reliée par une série 
d'engrenages avec la roue dentée Р. Elle permet de déter- 
miner rapidement la vitesse moyenne d'après le nombre 


Fig. 4. — Ginémographe enregistreur (vu d'arrière) 


Wordonnées du papier quadrillé compris entre deux traits 
de plume. 

Le principe de ces einömographes a été appliqué par 
MM, Richard fréres 4 plusieurs autres instruments, mais 
nous n'avons eu pour but que de décrire ceux exposés 
cette année à la Société française de physique. 


WATTMETRE ENREGISTREUR RICHARD 
DE 500000 WATTS 


MM. Richard frères, les constructeurs d'appareils de pré- 
cision bien connus, viennent de construire, pour la Com- 
pagnie Continentale Edison, quatre wallmötres enregistreurs 
de 5000 a et 410 y. Le circuit fixe se compose de 8 barres 
de cuivre plates en forme d'U réunies en quantité au 
moyen de 6 forts boulons et présentant une section totale 
de 50 em”. Les barres sont séparées les unes des autres 


par de petites cales en euivre pour permettre à l'air de 
cireuler librement et assurer un bon refroidissement. Au 
milieu du champ magnétique formé par ce cireuit fixe, 


Wattnètre enregistreur de 800 000 watts. 


champ sensiblement uniforme, se trouve une bobine à fil 
fin de forme sensiblement sphérique calée sur un axe 
horizontal terminé d'un côté par une pointe et de l'autre 
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раг un couteau reposant sur un plan d'acier trempé. Une 
des extrémités du fil de Ja bobine est relié au cireuit fixe, 
l'autre à une résistance additionnelle représentée sur la 
figure par les deux bobines situées entre le cylindre enre- 
gistreur et le circuit fixe. L'axe porte en outre un contre- 
poids d'équilibrage et une plume à réservoir à l'extrémité 
d'un grand levier en aluminium, qui se déplace devant 
un cylindre faisant un tour en vingt-quatre heures. Un 
petit disque plongeant dans un tube contenant de la glycè- 
rine sert d'amortisseur, 

Nous avons eu l'occasion de voir deux de ces appareils 
en service à la station Trudaine de la Compagnie Conti- 
nentale Edison; deux autres sont installés á la station 
Drouot et rendent d'importants services. C'est la première 
fois que des wm enregistreurs d'une ausssi grande puis- 
sance ont été construits, mais avec le développement 
rapide des stations centrales, il est probable que ces 
dimensions inaceoutumées seront dépassées avant peu. 

С. Roux. 


LE TELPHÉRAGE ÉLECTRIQUE 
INVENTÉ EN FRANCE PAR RAYMOND EN 1806 


On attribue généralement au professeur Fleming 
Jenkin l'invention du transport des wagonnets par l'élec- 
tricité, indépendamment de toute manœuvre exercée des 
wagonnels eux-mêmes. 

Ce système a été baptisé du nom de telphérage par le 
professeur Fleming Jenkin. 

Cependant, le 28 novembre 1866, il a été délivré à 
François-Prosper-Hippolyte Raymond, sous le n° 73 869, 
un brevet pour un mode de transport electromagnelique 
des lettres, dépêches, etc., comprenant essentiellement des 
fils suspendus servant de rails reliés à une source quel- 
conque d'électricité située à l'extrémité de la ligne et 
portant une petite locomotive électromagnétique qui 
emprunte sa puissance au courant traversant les fils- 
rails. 

La description suivante et le dessin tirés du brevet de 
Raymond montreront que Гоп doit attribuer seulement 
au professeur Fleming Jenkin l'honneur d'avoir le premier 
mis en pratique le système de telphérage dont les prin- 
cipes fondamentaux avaient été indiqués dans un brevet 
de Raymond quinze ans avant les premiers essais du 
professeur Jenkin. 

Mon invention a pour objet d'utiliser pour le transport des 
lettres, dépèches, etc., le courant électrique passant dans les 
fils télégraphiques destinés à la transmission des dépéches 
soit sur les lignes de chemins de fer, soit d'une station à un 
village voisin. 

La solution de ce probleme conduit nécessairement à la 
suppression des facteurs communaux chargés de venir cher- 
cher de distances souvent trés grandes les dépèches arrivées 
à la station principale, d'où il résulte un gain de temps con- 


sidérable dans la transmission des dépêches. Le dessin joint 
de mémoire fera bien comprendre la réalisation de mon 
Les figures 1 et 2 sont une vue par bout et une vue laté- 
rale du chariot porte-dépéches que j'ai imaginé. 

La figure 5 représente la disposition que j'emploie _ pour 


Fig. 1. 


donner aux fils télégraphiques la tension nécessaire au bon 
fonctionnement de l'appareil transmetteur des d 
Pour mettre mon invention en pratique, je place sur Jes 


Fig. 2. Fig. 3. 


poteaux télégraphiques qui bordent la voie des chemins de 
fer, un support A, porteur de deux bras sur lesquels viennent 
reposer les tls télégraphiques $. Pour que ces fils soient 


isolés des supports, je les fixe sur une plaquette d'ivoire с où 
de toute autre matière donnant le même résultat. З 
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A de certains intervalles, tous les 200 ou 500 métres par 
exemple, les fils qui servent á la fois de transmissions élec- 
triques et de rails pour les chariots porte-dépêches sont 
is de tendeurs indiqués figure 5. Ces tendeurs sont alter- 
nativement placés sur un fil et sur l'antre, pour que la ten- 
sion soit égale, В est le chariot porte-d es, Il se compose 
d'un chassis auquel est fixée l'armature С formée de deux 
disques en cuivre reliés par des barreaux de fer doux D. Au 
centre de сез deux disques se trouve un électro-aimant Е 
monté sur un axe terminé par les roues métalliques F. Les 
extrémités des fils de l'électro-aimant viennent aboutir à 
chacune des roues. A l'extérieur de l'une des roues Е se trou- 
veut une série de saillies y dans lesquelles s'engage le déclic h 
monté sur l'armature fixe, Enfin, celte dernière porte en 
outre deux bras terminés par un crochet auquel on suspend 
Ja boîte renfermant les lettres ou dépèches. Ces dispositions 
comprises, lorsque le courant passe dans le fil, il se transmet 
à l'appareil par les roues métalliques, et par suite de la dispo- 
sition de l'électro-aimant et de l'armature fixe, il se produit 
un mouvement de rotation rapide des roues, qui a pour résul- 
tat de déterminer l'avancement du chariot et des lettres sur 
les fils télégraphiques. Il faut toutefois donner à l'appareil un 
mouvement initial au départ du chariot. Il est évident que 
pour envoyer les lettres des stations aux communes princi- 
pales, on adoptera la même disposition soit sur les fils élec- 
triques déjà établis, soit sur des lignes spéciales établies à 
cel effet. Ayant ainsi décrit mon invention, ce que je viens 
revendiquer conformément à la loi, c'est + 

4° La réalisation du transport des lettres et dépêches dans 
des conditions de vitesse très grandes, par l'utilisation du 
courant électrique qui sert à la transmission des dépèches; 
2 la disposition spéciale de chariot porte-dépéches que j'em- 
ploie à cet effet et que j'ai décrite et représentée au dessin; 
3* les dispositions spéciales de supports et de tendeurs qui 
servent à maintenir les fils sur tout le parcours du chariot. I 
"est facultatif de varier dans leurs formes, matières et 
dimensions, les différentes parties du chariot. 


La description et le dessin ci-dessus montrent claire- 
ment que Raymond doit étre considéré comme le premier 
inventeur des dispositions fondamentales du systeme 
actuel de telphérage. A.-M. Tannen. 


REVUE 
DES SOCIETES SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADEMIE DES SCIENCES 


Séance du 4 avril 1892. 


Sur les spectres électriques du gallium. — Note 
de М. Lecoo ре Borscauoras. (Extrait.) — М. Lecoq de 
Boisbaudran communique une série de tableaux montrant 
les curieux changements que subit le spectre du gallium 
quand on fait varier la nature de Vétincelle. Comme des 
changements analogues se produisent, d'une facon plus 
ou moins remarquable, avec presque tous les corps, il 
insiste sur la nécessité de définir les conditions dans les- 
quelles on a obtenu les spectres électriques. 


Nouvelle conductibilité unipolaire des gaz. — 
Note de М. Évovano Braxty. (Ertrait.) — La conducti- 
bilité d'un gaz chauffé entre deux surfaces de platine 
portées au rouge a ¿té démontrée par Edm. Becquerel et 
confirmée par М. Blondlot. М. Е. Branly rend compte 
d'un certain nombre d'expériences qu'il a faites sur un 
gaz interposé entre un métal porté au rouge et un métal 
maintenu à la température ordinaire. Le gaz est encore 
conducteur, mais sa conductibilité est beaucoup plus 
forte quand le métal froid est négatif. 


Sur l'attraction de deux plateaux séparés par un 
diélectrique. — Note de M. Juuex Lerèvre, présentée 
par М. Lippmann, (Extrait) — J'ai mesuré l'attraction 
de deux plateaux électrisés, séparés par un diélectrique 
поп en contact intime avec eux, et vérifié qu'elle est 
représentée par la formule suivante : 


Fe ENE 
F fee)" 


en appelaut F l'attraction des deux plateaux à la dis- 
tance e+e’ dans l'air; F l'attraction à la mème distance 
lorsqu'on a placé entre les plateaux une lame isolante à 
faces parallèles d'épaisseur e; € représente done la 
somme des épaisseurs d'air situées de part et d'autre de 
cette lame; k est la constante diélectrique de la plaque. 

Je me sers de deux plateaux horizontaux et d'une 
balance de précision dont le fléau porte, à une extrémité, 
un plateau ordinaire pour recevoir des poids, à l'autre, 
le plateau mobile de l'appareil électrique, qui a 12 ст 
de diamètre et est suspendu au fléau par une tige iso- 
lante. Ce plateau est entouré d'un anneau de garde, muni 
d'une sorte de couvercle, et qui est seulement percé d'un 
trou pour laisser passer la tige isolante. 

Le plateau lixe, qui a 49 em de diamètre, est placé au- 
dessous du premier et porté par un support isolant à vis 
calantes, qui permet de faire varier la distance e +e”. 
Ce support est traversé par trois tiges isolantes qui sou- 
tiennent le diélectrique. De part et d'autre de celui-ci, on 
laisse des épaisseurs d'air aussi faibles que possible; il 
faut cependant laisser au plateau mobile la possibilité 
d'accomplir de petites oscillations. 

La source d'électricité est une bobine de Ruhmkorff, 
actionnée par 6 éléments Bunsen; l'un des pôles de la 
bobine communique avec le plateau fixe et avec l'arma- 
ture intérieure d'une jarre dont la capacité est, suivant 
les cas, 70 à 150 fois plus grande que celle du conden- 
sateur formé par les plateaux. L'autre pôle, l'armature 
extérieure de la jarre, le plateau mobile et le fléau de la 
balance sont reliés au sol. 

Tout l'appareil, sauf le plateau qui reçoit les poids, est 
placé dans une cage dont l'air est desséché. 

Les plaques de soufre et de paraffine sont obtenues par 
fusion, dans un moule dont le fond est rendu horizontal 
par un niveau à bulle d'air. L'épaisseur des lames solides 


(1) 


est mesurée avec une vis à deux pointes et un cathéto- 
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mètre. La distance e+e’ des deux plateaux est aussi 
mesurée au cathétomètre. 

Le diélectrique est placé dans la cage quelques jours 
avant l'expérience, pour lui laisser perdre toute trace 
d'électricité. 

La balance contenant une tare un peu trop faible et 
toutes les pièces communiquant avec le sol, j'achève 
d'établir l'équilibre avec un poids р. J'électrise ensuite 
le plateau fixe et j'établis de nouveau l'équilibre par un 
poids P. Je remets ce plateau en communication avec le 
sol et l'équilibre encore par un poids р’: 


p+r 
F=P— GE 


L'attraction F’ est déterminée de même par trois opé- 
rations. 

J'opère de même pour les liquides, mais en mesurant 
d'abord Е”, puis F, afin d'éviter l'évaporation. L'épaisseur 
d'air e’ subit dans ce cas une petite correction qui con- 
siste à remplacer l'épaisseur de la lame de verre formant 
le fond de la cuve qui reçoit le liquide par l'épaisseur 
d'air équivalente, 


Dans chaque expérience, je calcule le rapport рый 


le rapport corrigé 


D'après (1), on doit avoir 


VR 


Les expériences montrent que les valeurs de VR con- 
cordent avec les valeurs de À que j'ai obtenues au moyen 
de la balance de Coulomb ('). 

La formule (1) est donc exacte et, en particulier, dans 
le cas où e devient négligeable, on a 


р =k 


Je ferai remarquer, en terminant, que l'attraction de 
deux plateaux se préte parfaitement & la mesure des 
constantes diélectriques ; c'est une méthode simple, ra- 
pide et n’exigeant qu'une balance de précision; elle est 
donc préférable à tous les procédés actuellement en 
usage. 


Séance du 11 avril 1892, 


Aucune communication intéressant directement ou 
indirectement l'industrie électrique n'a été présentée à 
cette séance. 


(7) Comptes rendus, 16 novembre 1891. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 2 avril 1892, 


Courbes périodiques de l'arc à courants alter- 
natifs. — M. Bioxet expose la méthode générale qu'il a 
employée pour la détermination des courbes périodiques 
et les principaux résultats qu'il a obtenus pour l'arc à 
courants alternatifs. 

La méthode repose sur l'emploi d'un contact instan- 
tané, combiné avec l'enregistrement photographique auto- 
matique et continu. C'est donc une véritable méthode 
stroboscopique. 

Le contact instantané charge, à chaque tour de la 
dynamo et en un point donné de sa période, un con- 
densateur, qu'il décharge immédiatement après dans un 
galvanomètre Deprez-d'Arsonval. Celui-ci prend une dévia- 
tion permanente proportionnelle au nombre des décharges, 
à la capacité du condensateur, et à la différence de poten- 
ticl qu'il s'agit de mesurer (celleci correspondant à 
l'instant de Ja rupture du circuit de charge). Cette méthode 
assure donc une grande précision dans la détermination 


i de l'époque du contact, en même temps qu'elle permet 


de modifier à volonté dans de très larges limites la sen- 
sibilité des mesures, et de choisir toujours pour le gal- 
vanomètre l'amortissement convenable. M. Blondel passe 
en revue les différentes causes d'erreur que pourrait 
introduire l'emploi des condensateurs mis ainsi momen- 
tanément dans le circuit, et détermine les conditions de 
capacité qui doivent ètre remplies dans chaque cas; il a 
du reste vérifié par des expériences préliminaires que les 
déviations étaient bien proportionnelles aux différences 
de potentiel agissantes et que les oscillations électriques, 
qui doivent prendre naissance à chaque contact, n'ame- 
naient aucune action perturbatrice. L'intensité du courant 
était mesurée sous forme d'une différence de potentiel 
prise aux bornes d'une résistance sans induction placée 
dans le circuit. L'installation, qui permettait de faire 
simultanément les deux mesures, comprenait en double 
tous les instruments, et les deux contacts instantanés 
étaient réglés de façon à se produire aussi simultanément 
que possible. 

Pour enregistrer les deux courbes périodiques, le bras 
qui porte les ressorts de contact au nombre de quatre 
(2 pour la charge et 2 pour la décharge) était mobile 
autour de son axe; on lui imprimait un mouvement lent, 
synchronique avec celui d'un tambour placé en face des 
galvanomètres et portant le papier sensible sur lequel se 
faisait l'inscription lumineuse. Le synchronisme, qui, dans 
une première série d'expériences, avait été établi à dis- 
tance à l'aide de deux mouvements d'horlogerie, a été 
en derni eu réalisé d'une manière plus parfaite et plus 
commode, en rendant les deux appareils mécaniquement 
solidaires. Le mouvement de rotation peut être alors 
produit soit à la main, soit à l'aide d'un mécanisme quel- 
conque. La seule précaution à prendre, c'est qu'il soit à 
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peu près régulier et assez lent par rapport à la durée 
d'oscillation des galvanomètres. 

А ce propos, l'auteur examine les conditions que doit 
remplir un instrument de mesure pour enregistrer con- 
venablement et rapidement un phénomène variable. П 
montre que le degré d'amortissement doit être celui qui 
correspond à l'apériodicité critique, et que la période 
oscillation propre ne doit pas dépasser une fraction de 
la durée d'enregistrement d'une période du phénomène 
alternatif; cette fraction est déterminée par le degré d'ap- 
proximation qu'on se propose. Dans ses expériences, l'au- 
teur a employé des galvanomètres ayant pour période 
0,55 à 1,65, avecune durée d'inscription de 2 à 5 minutes; 
la précision, vérifiée par l'étude photographique de l'amor- 
tissement, était celle du 1/100°, qu'on ne saurait dépasser 
dans ces expériences. 

L'auteur rapporte ensuite les deux séries d'essais qu'il 
a effectués à plusieurs mois d'intervalle, et remercie à 
cette occasion M. Duponchel, qui a bien voulu mettre à 
sa disposition le laboratoire de la Société l'Éclairage élec- 
trique, pour la seconde série. 

Les machines qui ont servi à produire le courant ont 
été une dynamo Siemens, une dynamo Siemens-Labour, 
et enfin une magnéto de Méritens. Ces trois machines 
ont été d'abord étudiées en circuit ouvert et sur des 
résistances mortes, pour voir jusqu'à quel point elles réa- 
lisent la sinusoïde théorique malgré les effets perturba- 
teurs dont on ne tient pas compte habituellement; la 
dynamo Siemens, qui présentait une très faible résistance, 
une très faible sell-induction et une réaction d'induit 
sensiblement nulle, est celle qui réalisait le mieux cette 
condition, et qui a permis de faire les expériences les 
plus satisfaisantes. Pour réduire le cireuit aux conditions 
les plus voisines des conditions théoriques, la résistance 
intercalée pour la mesure de l'intensité a été prise aussi 
faible que possible. Dans la seconde série, elle était seu- 
lement de 0,05 ohm; l'intensité variant de 6 à 40 ampères, 
la tension ainsi absorbée est toujours restée inférieure à 
2 volts. On pouvait à volonté introduire dans le circuit 
des résistances et des self-inductions variables jusqu'à 
5 ohms et 0,20 quadrant. Dans chaque expérience, on 
mesurait les valeurs apparentes du courant à l'aide d'un 
électrodynamométre Siemens, d'un voltmètre Ayrton et 
Perry el d'un wattmètre de Zipernowsky; le tarage des 
galvanomötres inseripteurs ayant été fail une fois pour 
toutes à l'aide de courants continus et alternatifs, on 
pouvait, sur les courbes elles-mêmes, déterminer graphi- 
quement les mêmes quantités; l'accord a été toujours 
satisfaisant dans les limites de précision réalisables pour 
les lectures. 

La lampe employée, du type Serrin, était réglée soit à 
la main, soit à l'aide d'une dérivation n'absorbant qu'une 
intensité négligeable. Pour éliminer la résistance des 
charbons et ramener les mesures de tension à celles 
qu'on eùt prises entre les deux pointes de crayons, ceux-ci 
étaient légèrement cuivrès : des expériences préliminaires. 
ont montré que се cuivrage n'avait aucune influence sur 


les phénomènes. Diverses qualités de crayons provenant 
des maisons Carré, Lacombe, ete., ont été essayées ainsi 
que des bougies Jablochkoff. 

Les résultats d'un nombre considérable d'expériences, 
dont M. Blondel présente les courbes à la Société, ont 
montré l'influence prépondérante de la nature des crayons 
sur la forme des courbes, et permis de distinguer 5 cas 
principaux entre lesquels se rangent tous les intermé- 
diaires possibles, 

1° L'arc silencieux, obtenu seulement avec des crayons 
а mèche tendre, est caractérisé par des courbes de tension 
très arrondies, et relativement peu différentes de la sinu- 
soïde, et par des courbes d'intensité se rapprochant plutòt 
de la forme triangulaire. 

П n'y a pas de décalage entre la tension et l'intensité. 
L'introduction de self-induction dans le circuit décale 
simultanément les 2 courbes. 


Le rendement électrique т => rapport de la puis- 


sance réelle 4 la puissance apparente, est compris entre 
0,95 et 4. 

Tous cos faits, qui s'expliquent par la conductibilitó 
entretenue artificiellement dans Pare à mèche, font 
comprendre pourquoi Vare silencieux se comporte sensi- 
blement comme une simple résistance. 

2 L'arc sifflant, qui présente un phénomène mieux 
défini, est obtenu surtout nettement avec des crayons 
homogénes sous de très faibles écarts el particulièrement 
au collage (cas où il est accompagné d'une flamme ver 
dátre). Il ne présente encore aucun décalage sensible; 
inais l'intensité reste nulle pendant une fraction qui peut 
atteindre près de la moitié de chaque alternance; en 
mime temps la tension s'élève au-dessus de sa valeur 
normale et descend brusquement au moment de l'allu- 
mage. Dans ces conditions, le rendement s'abaisse à des 
chiffres voisins de 0,70. L'effet de la self-induction est de 
décaler les deux courbes, de redresser les portions mon- 
tantes et descendantes de la tension, de diminuer en même 
temps la durée du courant nul et souvent même de le 
réduire à zéro. 

5° L'arc criard, dù à l'instabilité de l'arc avec des 
crayons sans mèche, et analogue à une série de décharges 
disruptives, présente des courbes du mème genre que 
celles de l'are sifflant, mais avec une période de courant 
nul moins bien marquée, remplacée souvent par un simple 
point anguleux, très probablement par suite de la conduc- 
tibilité des gaz entre les électrodes. 

L'auteur a étudié également la répartition de la chute 
du potentiel entre les pointes des crayons; elle varie à 
chaque alternance et comprend trois parties, comme dans 
l'arc à courants continus : la plus importante à la surface 
de passage de l'électrode positive, la deuxième dans l'are 
et la troisième à la surface de passage du crayon négatif, 

La résistance de Vare varie pendant chaque alternance 
en passant par un minimum vers le milieu de celle-ci; 
elle semble varier d'une façon discontinue au commen- 
cement et à la fin. 
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La fréquence influe sur la stabilité de l'arc, mais пе 
modifie pas les types de courbes, La constitution de l'aller- 
nateur joue un rôle semblable à celle du circuit, et peut 
en outre intervenir par les effets de réaction d'induit. 

L'absence de décalage entre la tension et l'intensité 
permet enfin de conclure qu'il n'y a pas dans l'are alterné 
de force contre-électromolrice, et que la polarisation, si 
elle peut exister à cette haute température dans un milieu 
gazeux, doit être très faible; il est naturel d’assimiler l'effet 
de la résistance au passage à celui d'un barrage en hydrau- 
lique ou, mieux, à celui d'une tension de vaporisation. 
L'auteur se propose de revenir prochainement sur celte 
question. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 6 avril 1892. 


Renouvellement du Bureau et du Gonseil, — Aux 
termes des statuts, la séance d'avril est une assemblée 
générale consacrée en partie au renouvellement du bureau, 
Le président pour l'année 1892 élu l'année dernière est 
М. J, Carpentier. Le président élu pour l'année 1895 est 
М. L. Raymond, directeur de l'École supérieure des Postes 
et Télégraphes. Le bureau est renouvelé par tiers : les 
deux vice-présidents élus sont M. Bouilhet, ingénieur, et 
M. A. Potier, membre de l'Institut. Les deux secrétaires 
sont M. Sareia et M. de la Touanne. 


Effets physiologiques produits par les courants 
alternatifs, par М. o’Ansosyvar. — L'auteur, qui avait 
étudié l'influence de la fréquence des décharges électriques 
sur leurs actions physiologiques, en avait présenté les 
premiers résultats à la Société de biologie dès le mois de 
février 1891, c'est-à-dire avant la première communica- 
tion de М. Tesla devant l'American Institute of Electrica] 
Engineers. М. d'Arsonval a répété devant la Société les 
mèmes expériences en utilisant le dispositif indiqué par 
M. Elihu Thomson et décrit dans notre numéro du 10 mars 
dernier (p. 99). Nous résumons dans le présent numéro, 
а propos des séances de Pâques de la Société française 
de physiques (oy. р. 171), les principaux résultats auxquels 
M. d'Arsonval a été conduit, ainsi que les dispositions 
expérimentales employées. 


PHYSICAL SOCIETY 


Séance du 95 mars 1802. 


Sur la force électromotrice des piles & Гог et au 
platine. — Le professeur E.-F, Hennoux a trouvé que la 
force ¿lectromotrice des couples zine-platine el zinc-or dans 


leurs chlorures présentent certaines anomalies. Caleulée 
d'après la loi thermochimique de Thomson, la force élec= 
tromotrice du couple zine-platine devrait être 1,548 volt, 
tandis que les expériences ont donné de 1,70 à 1,475 voll, 
suivant l'histoire de la pile, Cette valeur élevée et l'in- 
certitude de la Г. 6, т. après l'envoi d'un courant sont 
attribuées par l'auteur à de l'oxygène dissous. D'autres 
expériences ont montré que Гог est légèrement éleetro- 
positif par rapport au platine dans l'eau ou dans acide 
chlorhydrique dilué, mais électronégatif dans l'eau régale. 

En réponse à une remarque du professeur Ayrton, 
М. Herroun mentionna que ces variations ne pouvaient 
pas être dues à des gaz ocelus, parce qu'il avait pris la 
précaution de chasser ces gaz. 


М. R.-W. Pave présente ensuile quelques instruments 
de mesure et entre autres un ohm élalon très plat, une 
boite de résistances dans laquelle les plots sont remplacés 
par des colonnettes en cuivre percées d'un trou suivant 
l'axe pour y enfoncer une clef fixée à un cordon souple, 
cette disposition permettant de maintenir la boite plus 
facilement propre. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


Séance du 8 mars 1892. 


La Chambre prend connaissance d'une lettre de la Commis- 
sion de la grève des consommateurs de gaz de Marseille. Par 
celte lettre la Commission avise le Syndicat des événements 
qui viennent de se passer à Marseille, et le prie de vouloir. 
bien la tenir au courant de tout ce qui peut intéresser ce 
mouvement. À cette lettre, conçue en termes généraux, le 
Président propose de répondre en se mettant à la disposition 
de la Commission pour lui fournir tous les renseignements, 
du ressort de la Chambre syndicale, qui pourraient lui êtré 
utiles. 

Lecture est ensuite donnée d'une leltre de M. Picou qui, en 
mème temps qu'il s'excuse de ne pouvoir assister à Ja séance, 
demande à la Chambre si elle ne croirait pas utile de Codifier 
les prescriptions imposées actuellement à leurs entrepreneurs par 
les Sociétés concessionnaires de secleurs électriques, de façon, 
d'une part, à rendre tous les cahiers des charges semblables, 
et à donner, d'autre part, toute sécurité aux propriétaires des 
installations. Si ce code était accepté et appliqué par les entre— 
preneurs, M. Picou eroit que les propriétaires d'installations 
de lumière électrique bénéficieraient d'une réduction, dans le 
taux de leurs polices, auprès des Compagnies d'assurances. И 
rappelle en outre à la Chambre qu'elle avait, en 1887, pris 
l'initiative d'un règlement sur cette matière, règlement que 
le développement des installations électriques rend mainte- 
nant incomplet et insuffisant. 

La discussion s'engage au sujel de la suite à donner à cette 
lettre, que la Chambre est unanime à trouver très intéressante. 


M. Meven voudrait que non seulement la Chambre syndicale 
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préparät ce règlement, mais encore qu'elle fondät une asso- 
ciation semblable aux associations de propriétaires d'appareils 
à vapeur, Cette association, dont le rôle serait de vérifier les 
stallations avant leur mise en service, et ensuite périodi- 
quement, rendrait, à son avis, de grands services à l'industrie 
électrique. 


M. Слирехтек, tout en trouvant très bonne l'idée de M. Meyer, 
pense que ce serait dépasser les pouvoirs de la Chambre, et 
ne croit pas que les statuts Гу autorisent. Il est d'avis de 
rédiger le règlement en question, et, cela fait, de favoriser la 
formation d'une association de propriétaires d'installations 
électriques, mais tout en ne se confondant pas avec elle. 

La Chambre se rallie à cel avis, el passe au vote pour 
l'élection de la Commission chargée de préparer le travail 
demandé par M. Picou, et de le lui soumettre dans une pro~ 
chaine séance, 


М. Meven demande que cette Commission appelle devant elle 
les directeurs des principales compagnies concessionnaires 
de secteurs, et, par suite, décline toute candidature, pour 
conserver vis-à-vis d'elle sa liberté d'action, La Commission 
est composée de : 

MM. Cance, Carpentier, Hillairet, Picou. 


М. Le Présent rappelle à la Chambre la part prise par son 
président honoraire, M. Lemonnier, à la rédaction du règle- 
ment de 1887, comme à l'élaboration du décret du 15 mai 1888. 
Sur sa proposition, la Chambre décide qu'une démarche per- 
sonnelle sera faite par le Président auprès de M. Lemonnier 
por demander de youloir bien présider cette nouvelle 
Commission. 


Le Pnéstent annonce à la Chambre qu'afin de mettre au 
clair la Situation financière de la Société, il a rédigé une circu- 
laire qui va être envoyée à lous les adhérents inscrits au Syn- 
dicat. Cette cireulaire est ainsi conçue : 


Moxsieun ET CHER COLLÉGUE, 


« Divers éléments ont jeté, durant ces dernières années, 
quelques troubles dans la comptabilité des recouvrements que 
la Chambre syndicale opère parmi les adhérents au Syndicat 
professionnel des industries électriques, et nous avons à cœur, 
dès le début de cet exercice, de remettre nos comptes à jour. 

« Bien que l'action de notre Chambre ait été intermittente, 
son influence n'en a pas moins été très réelle, comme vous 
avez pu vous en rendre compte par la lecture du procès-verbal 
de la dernière assemblée générale du Syndicat. 

« Le développement de l'industrie électrique et la multipli- 
cité des problèmes qu'elle soulève, les intérêts considérables 
groupés autour de nous, donnent de jour en jour plus d'im- 
portance à notre Syndicat, dont le rôle bien défini est : de 
prêter l'appui de son autorité et de sa compétence à toutes 
les revendications de ses adhérents dont il reconnait la légi- 
limité 

« Nous ne doutons donc pas de pouvoir, comme par le passé, 
compter sur votre concours, et vous adressons, en conséquence, 
Je bulletin ci-joint, que vous voudrez bien renvoyer à l'adresse 
de М. Radiguet, trésorier de notre Chambre syndicale, boule- 
yard des Filles-du-Calvaire, 15. 

« Veuillez agréer, Monsieur et cher collègue, l'assurance de 
nos sentiments les plus distingués. » 


М. ue Pniswexr annonce également qu'il a fait réimprimer 
les Statuts du Syndicat : des exemplaires sont à la disposition 
des membres de la Chambre, et peuvent faciliter la recherche 
de nouvelles adhésions- 


Le Pésiwenr dépose sur le bureau un acle sur timbre 
fait en double, par lequel М. Radiguet et lui reconnaissent 
que les fonds, déposés au Crédit: lyonnais en leur nom col- 


lectif sous le numéro de compte 76181, sont la propriété du 
Syndicat. Cette piéce est contresignée par tous les membres 
présents et sera déposée aux archives. Le Président annonce 
également que les archives du Syndicat, depuis sa création, 
sous la présidence de M. Fontaine, vont être rassemblées, de 
façon à pouvoir être facilement consultées. П informe la 
Chambre que la Commission des douanes se réunira prochai- 
nement, et que, dès à présent, grâce à l'obiigeance de MM. Sar- 
liaux et Bernheim, des documents très complets ont été ras- 
semblés, indiquant les droits qui, dans les principaux pays 
étrangers, frappent, à l'entrée, les produits de nos industries. 
La Commission groupera ces chiflres dans une série de tableaux, 
qui seront successivement insérés aux Comples vendus, el 
permettront à tous les adhérents au Syndicat d'être renseignés. 
Dores et déjà, la Commission se tient à leur disposition pour 
leur fournir, sur le tarif français, tous les éclaireissements 
dont ils auraient besoin, en cas de difficultés avec l'adminis- 
tration des douanes. Le Président a déja pu intervenir officiel- 
lement, dans une circonstance, en faveur d'un adhérent. 


М. Le Prösınest rend compte également des travaux de la 
Commission de voirie qui a tenu trois séances depuis le 20 fé- 
vrier 1892. Elle a pris successivement connaissance des arrêtés 
du Conseil d'État, en date des 22 juin 1888 et 13 décembre 
1891, fisant jurisprudence dans les contestations entre les 
Compagnies de gaz concessionnaires et les Sociétés d'éclairage 
électrique ou les villes, et de la circulaire ministérielle 
du 48 octobre 1889, déterminant les conditions dans les- 
quelles l'État comple dorénavant délivrer les autorisations 
de grande voirie. Pour s'éclairer plus complètement sur la 
question, elle a cru devoir solliciter le concours d'un Conseil, 
et elle a choisi, pour remplir ces fonctions, М. Pérouse, avocat 
au Conseil d'État, qui a bien voulu les accepter. Lorsque ses 
travaux seront terminés, elle en donnera à la Chambre un 
compte rendu détaillé, sous forme de rapport. 

L'ordre du jour appelle la diseussion relative à la Participa- 
tion collective des industries électriques à l'Exposition de Chicago, 
Après une courte discussion, la Chambre décide d'ajourner à 
la prochaine séance l'examen de cette question. 

М. Le Préstoexr explique à la Chambre qu'il comptait la saisir 
d'une question qui à ses yeux, a une importance capitale 
pour le développement de toute industrie : celle de l'Établis- 
sement d'une caisse de retraite pour les ouvriers, conformément 
au projet de loi déposé à la Chambre des députés par M. Con- 
stans, ministre de l'intérieur; mais, уп l'heure beaucoup trop 
tardive, il est d'avis d'en reporter mème l'exposé à l'ordre du 
jour de la prochaine séance, qui aura lieu le mardi 5 avril, à 
5 heures rnéases du soir. 

Le Secrélaire, 
Е, Venuex. 
Le Président, 
6. Sous. 


REVUE DE LA PRESSE 


Quelques remarques sur les étalons de résis- 
tance, par І. Kuewexcic. — L'auteur avait, dans un pré- 
cédent travail, démontré la supériorité de divers alliages 
sur le maillechort, pour la construction des étalons 
secondaires de résistance électrique. Des comparaisons 
continuées pendant plusieurs années ont confirmé les pre~ 
miers résultats. 
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En trois ans, la résistance du platine iridié et du 
Patent-Nickel (75 Си, 25 Ni) a diminué de 0,0002 envi- 
ron, tandis que celle du maillechort a augmenté de 
+ 0,0015. Un nouvel échantillon de Patent-Nickel très 
doux, fraichement tiré et enroulé, а montré une augmen- 
tation avec le temps. L'auteur pense qu'on pourrait traiter 
cet alliage de manière à éviter les variations. 

Deux échantillons de mercure, dont l'un contenait du 
sodium, l'autre diverses impuretés, montraient encore, 
après distillation, une différence relative de 0,0002 dans 
leur résistance spécifique. L'erreur est tout entière du 
côté du premier échantillon, comme le montrent des 
comparaisons avec du mercure pur. Il parait évident que 
le sodium passe à la distillation. (Académie de Vienne.) 

С. E.G. 


Sur l'électrolyse du nitrate d'argent dans le 
vide, par А, Scuusren el A.-W. Cnossuex, — L'électrolyse 
du nitrate d'argent présente quelques irrégularités qui 
rendent la détermination de l'équivalent très difficile. 
On sait déjà que les dépôts augmentent avec la tempé- 
rature, et dépendent de la densité du courant sur l'anode. 
Les auteurs étudient, dans ce travail, une nouvelle cause 
d'erreur qu'ils ont découverte : l'influence de l'oxygène 
dissous dans l'auge électrolytique. lls établissent, par de 
minulieuses expériences, que le dépôt est plus abondant 
dans le vide que dans l'air; l'auge étant placée dans une 
atmosphère d'oxygène, le dépôt diminue encore. Ces faits 
sont en harmonie avec la théorie d'Helmholz sur l'action 
des gaz dissous, dans les phénomènes d'électrolyse. 
Warburg, de son côté, a montré qu'on obtient un élé- 
ment d'une force électromotrice mesurable, en plon- 
géant deux électrodes identiques dans une mème solution 
saline, si le liquide, au voisinage d'une électrode, contient 
de l'oxygène en solution; le métal est dissous à cet 
endroit. 

On sait que le cuivre se dissout légèrement dans le 
sulfate de cuivre ; les auteurs ont montré que la masse 
du cuivre ne diminue pas dans une solution bien évacuée, 

Une discussion serrée des diverses causes d'erreur non 
encore aperçues dans le travail de Lord Rayleigh conduit 
les auteurs à admettre que uivalent électrochimique 
vrai de l'argent est de près d'un milliéme plus fort que 
le nombre admis. Mais, si Гоп opère dans l'air, on 
revient à ce dernier. (Royal Society, 5 janvier 1892.) 

С.Е. G. 


Relation entre la puissance dépensée раг les соп- 
rants de Foucault et l'épaisseur des plaques de 
fer placées dans un champ alternatif. — Les masses 
métalliques placées dans un champ alternatif étant le 
siège de courants de Foucault, pour réduire la puissance 
dépensée par ces courants et l'échauflement, on a été 
amené à subdiviser convenablement les masses métal- 
liques, mais le prix des lames minces augmentant très 
rapidement à mesure que l'épaisseur diminue, on ne peut 
en pratique descendre au-dessous d'une certaine limite. 
Pour fixer les épaisseurs les plus convenables à donner à 


des plaques de tôle suivant les conditions d'i 
le professeur J.-J. Thomson a établi | par le calcul, dans 
The Electrician (!), les relations qui lient la puissance 
dépensée par les courants de Foucault dans les plaques 
de tôle et l'épaisseur de ces plaques. Nous ne reprodui- 
rons ici que les résultats auxquels est arrivé l'auteur, 
Dans le cas de plaques épaisses, la formule générale de 
la puissance développée se réduit à 


a 


P= С 


dr 


dans laquelle P est la puissance dissipée sous forme de 
courants de Foucault, p. la perméabilité du fer, 2 за résis- 
lance spécifique, 2С, la valeur maxima du champ sinu- 
soidal, et w, 2x fois la fréquence. 

Dans ce cas, la perte par courants de Foucault est 
indépendante de l'épaisseur de la plaque, puisque la 
force magnétisante et les courants sont confinés dans une 
couche mince. 

Quand la plaque est mince, l'équation prend la forme : 


Е 


dans laquelle е est l'épaisseur de la plaque. 

On voit ainsi que la puissance dépensée croit comme 
le cube de l'épaisseur. Or le nombre de tranches d'épais- 
seur e que l'on peut faire dans un bloc étant propor- 


tionnel a la puissance dépensée dans tout le bloc sec- 


tionné variera inversement proportionnellement au carré 
du nombre de sections. 

Si l'on applique ces formules au cas des tôles d'un 
transformateur, pour lequel w—%.100, u—500 et 
2=10', оп a, en prenant pour unité la puissance 
dépensée dans une plaque infiniment épaisse, le tableau 
suivant : 

Puissance dépensée 


раіна 


de la plaque de Foueault 
en mm. {unité arbitraire). 
= 1 
4 1 
2 1 
1 0,47 
0,5 0,067 
0,25 0,0075, 


Ainsi la perte d'énergie, dans une plaque de 0,5 mm 
d'épaisseur, est environ le ! de celle dépensée dans une 


plaque de 1 mm. 

Il résulte aussi de la formule ci-dessus que, plus la 
fréquence et la perméabilité sont grandes, plus les 
plaques doivent être minces. Une application judicieuse 
de ces formules permettra done, dans tous les cas, de 
déterminer les épaisseurs les plus convenables pour 
satisfaire à la fois aux exigences de prix et de rendement, 

GR 


(11 Хоу. The Electrician du 8 avril 1892, р. 300. 
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Traité de photométrie industrielle spécialement 
appliquée à l'éclairage électrique, par A. Рл, 
1 vol. gr. in-8°, 280 р. — Paris, G. Carré. Prix : 9 Ir. 


Nul peut-être mieux que М. Palaz n'était préparé à 
écrire cet ouvrage, qui vient combler une importante 
lacune au moment même où les questions d'éclairage 
sont plus que jamais à l'ordre du jour; depuis quelques 
années, un nombre très considérable de documents, ras- 
semblés el résumés au fur et à mesure de leur publication 
dans des articles de revue, lui avaient fourni presque 
toute la matière de ce livre, qu'il suffisait dès lors de 
compléter et de coordonner, 

Le premier chapitre, qui traite des bases de la photo- 
métrie, introduit d'emblée et sans longueurs inutiles au 
cœur du sujet. Les lois photométriques objectives, la loi 
psycho-physique des sensations lumineuses, et la com- 
position des diverses lumières, y sont successivement 
étudiées. 

Les photométres sont décrits dans le second chapitre: 
ils у sont logiquement classés suivant les phénomènes 
qu'ils’ utilisent. Ce chapitre est extrêmement complet et 
accompagné de toutes les figures nécessaires à la com- 
préhension parfaite du sujet, 

Les étalons photométriques de tous genres, leur valeur 
relative, les conditions exactes de leur fonctionnement, 
font l'objet du chapitre Ш; le chapitre IV n'est guère 
qu'un complément des précédents; on y trouve rassem- 
blées des considérations relatives à la synthèse des appa- 
reils photométriques. 

C'est au chapitre suivant que l'auteur aborde les foyers 
électriques ; la fabrication des lampes à incandescence, 
des charbons de lampes à arc y est sommairement 
décrite; on y définit minutieusement l'intensité dans les 
diverses directions de l'espace, à laquelle il avait été fait 
une courte allusion dans le premier chapitre. Le Vie et 
dernier chapitre traite de l'éclairement. Le tout est forte- 
ment documenté et nettement exposé; les calculs s'y 
trouvent en quantité juste suffisante, sans que rien leur 
soit sacrifié; il y a ‘bien, par-ci par-lä, quelques inter- 
versions des paragraphes, qui trouveraient plus logique- 
ment à se placer dans un ordre différent, mais c'est peu 
de chose, et nous ne pensons pas qu'on puisse critiquer 
beaucoup la conception générale de l'ouvrage. Plusieurs 
parties en sont très modernes et fort altrayantes, et nous 
n'aurions que l'embarras du choix pour appuyer ce dire. 
Signalons plutôt ce qui nous a paru étre des imper- 
fections. 

L'ouvrage est très documenté, avons-nous dit; il l'est 
parfois trop, e'est-à-dire qu'en plusieurs endroits, divers 
résultats relalifs au même sujet y sont successivement 
donnés, bien qu'ils soient fort divergents. Signalons, par 


exemple, à la page 15, l'intensité relative de quelques 
foyers lumineux dans diverses parties du spectre, d'après 
М. Crova, М. Pickering et M. 0.-Е. Meyer; dans ces der- 
niers nombres, il en est qui paraissent bien sujets à cau- 
tion. П en est de même de quelques données relatives au 
rendement des foyers, au sujet desquelles il ne faudrait 
pas montrer trop d'éclectisme, Depuis les recherches de 
M. Staub, on attribue aux tubes de Geissler un rende- 
ment photogénique de 52,8; mais les nombres originaux 
varient, sans qu'on sache trop pourquoi, entre 5,2 et le 
nombre cité; il eùt convenu au moins d'indiquer ces 
limites et de chercher à expliquer cette énorme variation. 
C'est sur les questions de rendement surtout qu'on pour- 
rait discuter ce traité. Ainsi l'auteur dit, page 175, que le 
rendement des lampes à incandescence augmente avec le 
pouvoir émissif du charbon, et en donne comme preuve 
l'efficacité d'un dépôt brillant sur le filament de charbon; 
c'est le contraire qui est vrai. Il faul aussi prendre le 
contre-pied de cette phrase, page 191 : «le rendement, c'est- 
ä-dire le nombre de watts absorbés par bougie ». Signa- 
lons encore une certaine discordance dans la signification 
du même mot ; ainsi, page 97, l'équivalent mécanique de la 
lumière est défini pour l'étalon à acétate d'amyle, comme 
l'énergie lumineuse qui est rayonnée par seconde, tandis 
qu'à la page 254, l'équivalent mécanique de la lumière 
est la quantité d'énergie qu'il faut dépenser dans divers 
foyers pour produire une intensité lumineusedonnée. Men- 
tionnons enfin, page 7 : « l'intensité relative des radiations 
chimiques, calorifiques et lumineuses ne sont au fond que 
la représentation graphique des spectres d'absorption des 
substances ayant servi à leur étude, par exemple des sels 
d'argent, du noir de fumée et de la rétine ». Cette phrase 
contient une grande part de vérité qu'on n'a pas toujours 
assez comprise ; mais quel recul pour nos connaissances 
si оп la prenait à la lettre! Nous avons pris l'habitude de 
considérer la courbe d'absorption révélée par le noir de 
fumée comme représentant la vraie répartition de l'énergie 
dans le spectre. [| y a lå un postulat avec lequel on ne 
saurait agir trop prudemment; mais de là à considérer 
celte courbe comme représentant le pouvoir absorbant du 
noir de fumée, il y a une immense distance; si incertaine 
que soit notre conception habituelle du phénomène, elle 
est encore infiniment plus près de la vérité que la défini- 
tion trop objective donnée par l'auteur de ce traité. Si 
nous пе craignions d'être accusé de chercher chicane, 
nous discuterions bien encore ce terme trop écourté : 
bougie-métre. Qu'il nous suffise de le signaler. 

En résumé, le Traité de M. Palaz est un guide 
excellent pour tous ceux qui voudront être exactement 
renseignés sur les méthodes de la photomötrie et les 
résultats obtenus jusqu'à ce jour; il est très complet et 
d'une lecture attrayante; mais l'auteur ne s'est pas cru 
en droit de trier et d'élaguer les sources, et il a eu tort, 
car il faut épargner au lecteur cette tâche délicate ; sa 
grande compétence dans les questions de photométrie lui 
permettait de sortir du rôle trop modeste dans lequel il 
s'est parfois renferme. С.Е. G. 
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Distribution de l'électricité. INSTALLATIONS IS0LÉRS, par 
R.-V. Picou, ingenieur des Arts et Manufactures, — Gau- 
thier-Villars et fils, el G. Masson, éditeurs, Paris, 1892, 
in-12. Prix : 9,50 fr. 


Cet ouvrage fait partie de I'Encyclopédie scientifique 
des aide-mémoire publiée sous la direction de М. Léauté, 
membre de l'Institut. Il se divise en deux parties : la 
première constitue un petit traité théorique sur les con- 
ducteurs et la canalisation, et la seconde un ensemble de 
tables et de formules utiles. On voit done que l'auteur n'a 
pas entiérement traité le sujet complexe des installations 
isolées, mais une partie seulement, réservant l'autre pro- 
bablement pour un second aide-mémoire : les Usines cen- 
trales, qui paraîtra ullérieurement. Par contre, aux instal- 
lations isolées ont été rattachés le contrôle et la mesure 
de l'isolement des circuits qui intéressent aussi les Usines 
centrales. $ 

Le premier chapitre est relatif à une description rapide 
des principaux modes de distribution, Le second traite 
des conducteurs el des diélectriques et de leur variation 
de résistance spécifique avec la température. M. Picou 
indique la formule suivante pour les diélectriques : 


В, = Ra, 


a ¿tant un coefficient compris entre 0,876 el 0,894 pour 
la gutla et entre 0,941 et 0,955 pour le caoutchouc. Les 
calculs relatifs à Véchauffement des conducteurs font 
partie de ce chapitre et sont bien développés. 

L'auteur aborde dans le chapitre suivant la distribu- 
tion en série ct indique comment doit se faire le choix 
du conducteur, la détermination de ses dimensions sui- 
vant les différents cas et les modes de réglage employés 
dans ces distributions. La distribution en dérivation fait 
l'objet du quatrième chapitre, et M. Picou a donné pour 
chaque système de distribution en dérivation les formules 
donnant la perte de charge sur la canalisation, mais 
l'établissement de ces formules n'est accessible qu'aux 
personnes ayant une grande habitude des mathématiques ; 
heureusement que dans un tableau et des courbes, l'auteur 
a rapproché tous ces résultats, ce qui permet de mieux 
comparer les avantages et les inconvénients de chaque 
système. 

L'auteur ne parle que de la distribution à deux fils, il 
eût été intéressant cependant de donner quelques chiffres 
sur les distributions à trois et cinq fils. Quelques consi- 
dérations sur les tableaux de distribution et les accessoires 
terminent ce chapitre. 

L'isolement des circuits est assez longuement traité 
dans le chapitre IV, et M. Picou décrit un indicateur de 
terre de son invention pour courants alternatifs, qui a 
l'avantage de n'établir aucune communication métallique 
de la canalisation à haute tension avec la terre. Cet appa- 
reil consiste essentiellement en un condensateur à trois 
armatures dont les deux extrémes sont en communication 
permanente avec la canalisation et la troisième avec la 
terre à travers un téléphone, Quand une terre se pro- 


duit, le bruit du téléphone est suffisant pour appeler 
l'attention, 

Rectifions en passant une petite erreur dans une for- 
mule donnant la résistance d'isolement d'une station en 
marche. Si l'on relie successivement l'un et l'autre câble 
d'une distribution avec un voltmötre de résistance r em 
communication avec la terre, et que les lectures obtenues 
soient e et e”, on a, d'après M. Picou, en appelant Æ la 
différence de potentiel entre les câbles et Д la résistance 
d'isolement : - 

(ее) 
Д =, TE 


La formule vraie serait : 


tue (A 
п= [е (ее | (5+2): 

Cette premiére partie se termine par quelques considé- 
rations sur la recherche des défauts, fuites et court-eir- 
cuits, 

La seconde partie contient une table des résistances 
spécifiques, des coefficients de température, de la résis~ 
tance des diélectriques, des résistances à la rupture, des 
coefficients divers des fils de fer el de cuivre, des chiffres 
relatifs à la dissipation de la chaleur par rayonnement et 
par convection, et quelques problèmes relatifs à ces ques— 
tions. Toutes ces tables sont de la plus grande ntilité, 
mais signalons pour correction que le coefficient numé- 
rique dans la formule de la dissipation de la chaleur par 
convection de la page 198 est 10 fois plus petit que celui 
donné page 26. 

Ce petit recueil forme un ensemble de 170 pages fort 
bien imprimées, mais qui auraient facilement pu être 
rèduites à 150 en prodiguant un peu moins les espaces 
blanes. Le système d'abréviations et de notations laisse 
beaucoup à désirer, et l'emploi simultané de lettres 
grasses et de leltres maigres a prèté typographiquement 
а un certain nombre d'erreurs et constitue un trouble 
pour le lecteur. Nous avons remarqué aussi que les résis- 
lances spécifiques étaient exprimées en ohms/centimétre 
mais nous avons pensé que c'ótait aussi une erreur typo- 
graphique. En résumé, ce petit ouvrage contient de 
nombreux renseignements qui rendront cerlainement 
service. G. Roux. 


JURISPRUDENCE 


FORMALISNE ADMINISTRATIF 


A la suite des deux études que nous avons consacrées à 
l'interprétation du décret du 15 mai 1888 et aux droits 
de l'administration pröfeetorale, en matière de permis- 
sions de grande voirie, on nous a demandé d'exposer les 
formalités à remplir pour l'établissement de conducteurs 
électriques sur le domaine départemental, 
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On connaît la doctrine du Conseil d'État: elle a été 
développée par Varrét du 25 mars 1892, que nous avons 
cité dans le numéro du 40 avril. 

On peut assurément critiquer la jurisprudence et 
opposer des considérations juridiques à ses déductions, 
mais force est bien, en fin de compte, de s'incliner 
devant son autorité. Le Conseil d'État, on se le rappelle, 
a décidé que l'article 1 du décret de 1888 п’ауай à peu 
près aucun sens, D'autre part, les bureaux du ministère 
des travaux publics ont exprimé l'avis que les préfets 
ne pouvaient accorder de permissions de grande voirie 
qu'aux personnes justifiant de concessions préalablement 
octroyées pour les villes. D'où cette conséquence que 
l'installation sur les voies publiques départementales de 
l'éclairage ou de transport de force motrice par Vélectri- 
eitè exige avant tout la justification de traités passös avee 
les municipalités pour la voirie communale. 

Cela résulte bien d'une formule d'arrêté préfectoral 
rédigée il y a quelques années, depuis le décret de 1888, 
par M. Guillain, directeur des Routes, de la Navigation et 
des Mines, à l'occasion de l'établissement à Sedan d'un 
réseau aérien de cábles électriques. La même formule 
sert dans toutes les préfectures : c'est l'unité dans l'arbi- 
traire administratif. En la reproduisant dans son texte, 
nous répondrons, mieux que par une analyse, à la 
demande qui nous a été adressée. 


MODÈLE D'ARRÈTÉ 


Nous, Préfet du département de..., 
Vu la demande présentée le... par le sieur X..., domicilié 
l'effet d’être autorisé à établir á..., dans les principales 
rues faisant partie de la grande voirie, un réseau aérien de 
cables ou fils électriques pour l'éclairage de divers établisse- 
ments de la ville; о 

Vu le plan des lignes projetées ; 

Vu l'arrêté en date du..., par lequel М. le maire de... 
accorde au sieur X..., pour la voirie urbaine, une autorisation 
semblable à celle qu'il sollicite pour la grande voirie; 

Vu la délibération en date du...; 

Vu l'avis de М. le directeur des Domaines du département, 
en date du..., en ce qui concerne la redevance à imposer; 

Vu l'avis de l'administration des Postes et Télégraphes di 

Yu le rapport des ingénieurs des Ponts et Chaussées du. 

Vu la dépêche de M. le ministre des Travaux publics en date 
du...; 

Vu l'arrêté ministériel du 5 août 1878, sur les occupations 
temporaires du domaine public ; 

Vu le réglement sur les permissions de grande voirie du 
10 décembre 1858 ; 


Arrétons ce qui suit : 


Article premier. — Le sieur X... est autorisé aux fins de sa 
demande aux conditions suivantes : 


Art, Э. — Les câbles et les fils électriques prendront géné- 
ralement leur appui aux maisons riveraines. Tout appui qui 
fait obstacle à la circulation des voitures ou des piétons est 
formellement interdit. 

Art. 5. — Dans le cas où il serait nécessaire de faire reposer 
des appuis sur le domaine public, ils ne pourront pas gêner 
la circulation; on les placera, en tout cas, en dehors de la 
la largeur normale de la voie, ou sur le côté extérieur des 
trottoirs ou en les accolant aux maisons. 


Art. 4. — (Article relatif aux conditions de solidité des sup- 
ports. Disposilions d'espèces suivant les circonstances.) 

Art. 5. Les fils seront placés à 1 métre au moins des 
façades et au-dessus des fenêtres les plus élevées des apparte- 
ments habités dans les maisons riveraines. 

Toutefois, si les propriétaires intéressés y consentent, le 
permissionnaire pourra déroger à cette dernière prescription. 

Dans la traversée des routes, et au droit des voies de com- 
munication y aboutissant, les fils seront placés à 6,50 m au 
moins en contre-hant de l'axe de la chaussée. 

Dans la traversée des parties plantées, les fils seront placés 
de manière à ne porter aueun préjudice aux arbres. 


Art, 6. — Tous les fils, à l'exception des fils neutres, seront 
entièrement recouverts d'une enveloppe isolante. 


Art. Les lignes parcourant ou traversant les voies de 
communication dépendant de la grande voirie seront posées 
sous la surveillance d'un agent des Ponts et Chaussées qui 
tracera les alignements et donnera les indications nécessaires. 

Art, 8. — Le pétitionnaire devra prévenir l'ingénieur d'ar- 
rondissement, au moins huit jours à l'avance, de l'époque à 
laquelle il doit commencer ses travaux et de celle où il les 
aura terminés. 


Art. 9, — Aussitôt après l'achèvement desdits travaux, que 
la permissionnaire devra entretenir, en tout temps, en bon 
état et conformes aux conditions ci-dessus, il sera dressé un 
procès-verbal de récolement en quadruple expédition, dont 
l'une sera remise au pétitionnaire. 

Art. 10, — Le permissionnaire sera tenu de verser dans la 
caisse de М. le receveur des Domaines de,.., le 2 janvier de chaque 
année, en une seule fois et d'avance, une somme de I franc 
à titre de redevance due à l'État pour occupation du domaine 

ablic, 
И Le premier versement, applicable à lannée..., aura lieu 
aussitôt après la notification du présent arrété. 

La redevance sera revisée au bout de cinq ans. 

En cas de déchéance ou de retrait de la présente autorisa- 
tion pour un motif et A une époque quelconques, la redevance 
cessera de courir à partir du jour où la révocation aura été 
nolifiée au permissionnaire. Celui-ci ne pourra d'ailleurs re- 
noncer au bénéfice de la présente concession avant l'époque 
fixée pour la revision des conditions financières. 


Art, 44. — La présente autorisation est accordée sous toute 
réserve du droit des tiers, des règlements faits par l'autorité 
municipale, des servitudes militaires et autres règlements en 
vigueur. 

Art. 12. — Son effet cessera de courir si, dans le délai d'un 
an, il n'en a pas 616 fait usage. Toute infraction aux condi- 
tions qu’elle impose entraînera son retrait, sans préjudice des 
mesures qui pourraient être prises contre le permissionnaire 
pour répression de délits de grande voirie et pour la suppres~ 
sion de ses ouvrages. 

Art. 15. — L: autorisation n'étant accordée d'ailleurs 
qu'à titre précaire en ce qui concerne les ouvrages s'étendant 
sur le domaine publie, pourra toujours être modifiée ou révo- 
quée en tout ou partie, sans que cette mesure puisse donner, 
de la part du permissionnaire, ouverture à une demande en 
indemnité. 

La présente autorisation sera annulée de plein droit dans le 
cas où il у aurait un empêchement légal à се que la munici- 
palité de... maintint l'autorisation accordée par elle au sieur 


Art. 14. — Ex tion du présent arrêté sera adressée : 
1* à M. le maire de..., pour être notifiée an sieur Х...; 2 à 
М. le directeur des Postes et Télégraphes, à M. le directeur des 
Domaines et à M. l'ingénieur en chef du département, 

Fait à... le... 
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Ti faut convenir que notre machine administrative est 
une bien belle chose, mais que de complications dans 
dans ses rouages! Un ingénieur veut-il établir des conduc- 
teurs électriques sur une route dépendant de la grande 
voirie, voici la machine aussitôt en mouvement : le préfet 
correspond avec le ministre, le ministre avec le préfet, 
les conseillers municipaux s’assemblent, les maires libel- 
lent des arrêtés, les ingénieurs des Ponts et Chaussées 
s'interrogent, le directeur des Domaines rédige des rap- 
ports, l'administration des Postes et Télégraphes déli- 
bère, ete., etc. Et pendant que tout ce monde s'agite en 
se hitant’ lentement, l'électricien voit se consumer son 
temps, ses peines, ses ressources. Comme il faut que le 
progrès soil puissant par lui-même pour pouvoir résister 
aux assauts de tant de concours! Qui, certes, le Conseil 
d'État a raison : le rédacteur du décret de 1888 n'avait 


pas prévu tout cela. Gustave Pista, 
Docteur en droit, 


FAITS DIVERS 


Un enasenéraz. — On sait quelle importance pratique pré- 
sente la mesure du décalage entre un courant et la force électro- 
motrice qui le provoque, ou le décalage entre deux courants, 
dans l'étude des courants alternatifs périodiques. М. le profes- 
seur J, Trowbridge, du Jefferson Physical Laboratory de Cam- 
bridge (États-Unis), vient de réaliser un appareil auquel il a 
donné le nom de phasemétre, et qui indique directement ce 
décalage. 

Le phasemètre est fondé sur la méthode optique de Lissajous. 
Deux diaphragmes téléphoniques portant chacun un miroir sont 
en relation avec les deux circuits à étudier, Un rayon lumineux 
est réfléchi par l'un des miroirs de telle façon que la vibration 
correspondante du diaphragme sur lequel il est monté donne 
au rayon lumineux un déplacement horizontal, et la combi- 
naison du mouvement des deux diaphragmes une figure indi- 
quant l'amplitude relative de leurs mouvements et ladifference 
de phase ou décalage des courants qui mettent les diaphragmes 
en mouvement. 

Dans ses premières expériences, М. Trowbridge employait un 
système de leviers amplificateurs, mais ces leviers communi- 
quaient leurs vibrations propres aux diaphragmes, et faus- 
saient ainsi les indications. Il fut done conduit à abandonner 
le système, et à fixer un style sur le centre de la membrane 
téléphonique qui touchait un léger miroir, délicatement placé 
sur une pointe en acier trempé sur laquelle il pouvait pivoter 
Cette méthode amplificatrice des vibrations d'un diaphragme 
a été employée par М. le professeur Eli Brake, de Brown Uni- 
versity, en 1878, et présente une grande sensibilité. Voici, 
finalement, la disposition adoptée par M. Trowbridge. Deux 
téléphones Bell sont munis de plaques vibrantes de 7 cm de 
diamètre et sont ajustés de façon à vibrer synchroniquement 
avec les courants périodiques à étudier, à l'aide de crampons 
et de butoirs fixés dans la monture et venant agir sur la plaque. 
En faisant tourner les deux téléphones autour de leurs aimants 
comme axes, on peut ajuster leurs vibrations pour qu'elles se 
produisent à angle droit. En supprimant l'un des téléphones 
du circuit, l'autre produit en vibrant une ligne droite de lu- 
miére, indiquant que le miroir se meut à l'unisson avec le 
diaphragme. Le rayon lumineux est fourni par un bec Welsbach, 


dont le verre est coiffé d'une cheminée en étain 
trou d'environ 12 mm de diamètre. À hauteur 


percée d'un trou d'épingle placé juste dans le milies 
verture de 19 mm de diamètre ménagée dans la 
étain. Dans ces conditions, les figures produites par les 
vements des deux téléphones peuvent être observées 
réticules en croix d'un télescope, et les phénomènes de diffrac- 
E ape éliminés. Er” 

aide de cet appareil, М. le professeur Trowbridge а entre- 
pris une série d'études sur la propagation des 
magnétiques dans des anneaux de fer et des barreaux 
étude dont il publiera prochainement les résultats. 


Le cAunonvsoux, — Dans ses mémorables expériences sur les 
courants alternatifs de haut potentiel et de grande е, 
М. Tesla а fait usage d'un corps appelé carborundum, et sur 
lequel nous croyons utile de fournir quelques renseignements, 
en les empruntant au texte mème de sa communication devant 
l'institution of Electrical Engineers, de Londres, le 5 février 
dernier. « Le carborundum est un produit nouveau fabri- 

ué par М. Е, G. Acheson, de Monongabela City, Peusylvanie, 

tats-Unis, dans le but de remplacer la poudre de diamant 
dans le polissage des pierres précieuses, application qu'il réa~ 
lise avee succès, Je ne sais pas pourquoi le nom is earbo- 
rundum lui а été donné, à moins qu'il n'y ait dans le procédé 
de fabrication quelque chose qui justifie ce nom. C'est grâce à 
l'obligeance de l'inventeur que j'ai pu disposer de quelques 
échantillons, еп vue d'étudier les propriétés phosphores- 
centes de ce corps et son aptitude à supporter dé hautes tem— 
pératures. 

u Le carborundum peut être obtenu sous deux formes dif- 
férentes : en cristaux ou en poudre. Les cristaux paraissent 
noirs à l'œil nu, mais sont très brillants ; la poudre ressemble 
à de la poussière de diamant, mais elle est beaucoup plus 
fine. Au microscope, les échantillons de cristaux ne paraissent 
pas avoir dezforme bien définie, et ressemblent plutôt à des 
morceaux de charbon de bonne qualité; la plupart sont apa- 
ques, mais ‘quelques-uns sont transparents et colorés. Les 
cristaux sont une qualité spéciale de charbon, renfermant un 
certain nombre ‘d'impuretés ; ils sont extrêmement durs et 
résistent longtemps à la température du chalumeau. Aux pre- 
miers instants, ils s'agglomérent sous forme de gâteau, pro- 
bablement par fusion des impuretés qu'ils contiennent, puis 
Ja masse ainsi formée reste longtemps sans éprouver de nou- 
velle fusion, mais il se produit à la longue une désagrégation 
lente, une sorte de combustion, et il reste finalement un 
résidu d'aspect vitreux qui doit être, à mon avis, de Talu- 
mine fondue, Le carborundum fortement comprimé conduit 
très bien, mais moins cependant que le charbon ordinaire. La 
poudre obtenue des cristaux est pratiquement non conduc- 
trice, mais elle constitue une excellente poudre à polir, 

4 Le temps m'a manqué pour étudier d'une manière sa- 
isfaisante les propriétés de ce produit, mais j'ai, en quel- 
semaines, oblenu des résultats suffisants pour pouvoir 
affirmer qu'il doit posséder des propriétés remarquables à 
plusieurs points de vue. Ш supporte sans détérioration des 
températures très élevées ; il est peu affecté par le bombar- 
dement moléculaire; il пе noircit pas les globes dans lesquels 
il est enfermé, comme le fait le charbon ordinaire, La seule 
difieult que j'aie rencontrée dans son emploi a été de trouver. 
une matière pouvant lui servir de support, et capable de 
résister aux températures élevées et aux effets du bombar- 
dement aussi bien que le carborundum luianéme, » 


Dirör écecroivrque nners n'ancexr. — On a donné 
smment en Angleterre le nom d'Arcas Plating à un dépôt 
trolytique de certains alliages d'argent qui jouissent de la 
propriété de ressembler à l'argent, mais de se ternir à l'air 
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beaucoup moins vile. La composition de cet alliage a été tenue 
secrète à l'origine, mais notre confrère The Electrician indi 
aujourd'hui que cet alliage contenait 90 pour 100 de zine et 
10 d'argent. 

Depuis peu cet alliage a été abandonné pour un autre d’ar- 
gent et de cadmium, renfermant de 25 à 30 pour 100 de 
cadmium. On y ajoute aussi quelquefois une petite proportion 
de zine pour recouvrir les objets de peu de valeur. 

Le bain est formé par une dissolution de eyanure de cad- 
mium dans une solution de eyanure de potassium additionnée 
d'une petite quantité de eyanure double de potassium et 
d'argent. 

L'anode est un alliage de cadmium et d'argent, ayant 
environ la même composition que le métal à déposer. L'élec- 
trolyse se fait à froid et les électrodes sont maintenues en 
mouvement, Cet alliage peut servir de métal intermédiaire 
pour l'argenture, où à recouvrir simplement le fer et le 
cuivre, 

On peut obtenir un bon dépôt en un temps se fois plus 
court que pour l'argent. GR 


Prowaace ро FER ЕТ DE L'AGIRR. — Jusq il n'avait pas été 
possible d'obtenir sur le fer l'adhérence du plomb sans le 
secours de l'étain, car le plomb n'a que peu ou pas d’affinité 
pour le fer; mais avec le nouveau procédé la difficulté a été 
vaincue au moyen de plomb à 98,5 pour 100 de pureté. 

Les feuilles ou autres articles à recouvrir sont d'abord déca- 
pés dans un bain acide à claies mobiles, A travers ce bain, on 
fait passer un léger courant électrique qui a la propriété de 
réduire à un tiers le temps nécessaire. De ce bain, les objets 
passent dans un autre qui, comme d'ordinaire, contient de 
l'eau de chaux qui neutralise l'acide; ils sont ensuite plongés 
dans l'eau pure. 

On les immerge ensuile dans un quatrième bain consistant 
en une solution neutre de chlorure de zine et d'étain que l'on 
obtient en faisant dissoudre dans de l'acide chlorhydrique ces 
deux métaux à l'état granule. 

En sortant de ce bain, les objets sont portés dans une étuve 
паше à la vapeur, où l'humidité de leur surface s'évapore, 
laissant à sa place une couche des chlorures métalliques com- 
binés qui protège les objets contre l'oxydation. 

Une fois sees, on les plonge dans un bain de plomb, En sor- 
tant de li, on les voit recouverts d'une couche de plomb uni- 
forme et très adhérente. Quoique très unie, celle couche es! 
néanmoins fort mince. 

La malléabilité et la résistance du fer ne sont nullement 
altérées par ce procédé; la feuille de tôle peut être courbée, 
pliée et même percée sans que la couche craque. 

Lors de notre visite aux usines, on nous montra des tuyaux 
de conduite d'eau complètement recouverts de plomb à l'inté- 
rieur et à l'extérieur; l'un de ces tuyaux, d'environ 995 mm 
de diamètre, était en acier à recouvrement rivé; le revétemen* 
était parfait. 

Pour une pareille application, le procédé parait particulière 
ment avantageux, parce que non seulement il préserve la sur- 
face du métal, mais il dispense complètement du mattage pour 
rendre les tuyaux étanches. 

Les feuilles de tôle pour la construction des navires ont été 
également plombées; leur rivetage a 516 suite par les 
moyens ordinaires sans que le revétement en ait souflert, el 
nous avons constaté que la surface prenait très bien la peinture. 

La légèreté de la couche est remarquable; 500 gr par ш 
suffisent trés bien, tandis qu'il faut 450 gr de zinc pour galva- 
niser la méme surface. 
venteurs font valoir que ce procédé présente une 
autre économie; c'est qu'il n'y а aucun précipité ou sédiment 
dans le fond du bain, comme cela а lieu dans le zincage; en 
outre, le plomb fondu n'exerçant aucune action sur le métal 
qui forme la cuve, celle-ci est inusable.  (Engincering.) 


OccLusios DE L'UYDROGÈNE PAR LE NICKEL, — MM. Bellati et 
Lussara viennent de terminer une série de recherches sur 
l'occlusion de l'hydrogène par le nickel, et nous extrayons de 
il Nuovo Cimento (vol. ХХУ, р. 22%) les résultats suivants 
auxquels ils sont arrivés. En employant un fil de nickel 
comme électrode négative dans un voltamètre à eau, ce fil 
absorba, au bout de 200 heures environ, 100 volumes d'hydro- 
gène. Le gaz ainsi occlus s'échappa très difficilement, car 
exposé à l'air, le fil s'uxyda, Pendant l'électrolyse, la longueur 
du fil et sa résistance augmentérent légèrement, tandis que 
son coefficient de variation de résistance avec la re 
diminua un peu. 


GRANDS BACS DE VERRE POUR PILES ET AGCUMULATEURS. — Les 
procédés ordinaires de moulage et de soufflage ne permettent 
d'obtenir que des bacs de petites dimensions, et de plus les 
vases ainsi fabriqués sont toujours plus ou moins déformés. 
Une compagnie anglaise est arrivée à faire des bacs parfaite 
ment réguliers et de toutes dimensions en soudant entre elles 
des plaques de verre formant les parois du bac. De cette fagon 
les parois sont toujours planes et le fond bien uni, Cette 
compagnie, la Armstrong's Class C* de Birmingham, expose en 
ce moment au Crystal Palace un bac ayant 1,5 m de longueur. 
Le procédé de fabrication est Je suivant : Un moule en fer, 
ayant les dimensions intérieures du bac, est placé dans un 
four, et sur ce moule on applique les feuilles de verre, Le 
four est graduellement chauffé jusqu'au rouge, puis on 
chauffe fortement les arêtes avec un chalumeau à hydrogène 
et oxygène pour les souder, et Гоп passe un petit rouleau sur 
le joint. Quand tous les joints sont terminés, on laisse douce- 
ment refroidir le four et l'on enlève le moule en fer. 

6. В. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


COMPAGNIE L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DU SECTEUR nes Cuanps-Exysites, 
— Deux modifications importantes ont été introduites dans la 
constitution primitive de la Société, par l'assemblée générale 
extraordinaire des actionnaires tenue le 1° février dernier : 

4° L'augmentation du capital actions de 1 à 2 millions par 
la création de 2000 actions nouvelles libérées de 125 fr 
chacune ; 

2 Diverses modifications aux statuts. 

Nous reproduisons ci-dessous un résumé des principaux 
articles nouveaux des statuts : 

Art. 1, — MU. Ch. Milde fils et C" font apport = 

1° De la concession d'un secteur électrique... 

2e De leurs études, clientèle, ete.. 

3 Du cautionnement de 150 000 fr. 
Ville de Paris ; 

4 De l'installation des bureaux, du mobilier, des loyers 
d'avance, ete; le tout représenté par une dépense de 
25 000 fr. 

ММ. Ch. Milde fils et C" auront droit а 25 pour 100 des béné- 
fices nets de la Société, mais seulement en ce qui concerne 
l'exploitation du secteur des Champs-Élysées, tel qu'il est déli- 
mité par l'arrêt préfectoral du 6 août 1890. 

Jis recevront en remboursement du cautionnement et des 
frais et dépenses diverses, indiqués au paragraphe 4, qualorze 
cents actions libérées de 195 fr chacune, de Ja présente Société, 

Art. 9. — Le conseil est dès à présent autorisé à créer et à 
émettre mille obligations de 500 fr chacune, 5 pour 100, rem- 
boursables à 500 fr dans des conditions à déterminer. 


déposé par eux à la 
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Toutes autres émissions d'obligations devront être auto- 
risées par l'assemblée générale, 

Art. 17, — ММ. Dimitri Monnier et Charles Mildé sont dési- 
gnés par les nouveaux statuts pour remplir les fonctions d'ad- 
ministrateurs jusqu'à la réunion de l'assemblée générale, qui 
examinera les comptes de l'exercice 1895. 

Art. 44, — Après prélèvement : 

4° Des frais de toute nature, notamment de l'intérêt et de 
l'amortissement des obligations ; 

% De l'amortissement des frais de premier établissement... 

Les bénéfices nets seront répartis ainsi : 

4* 5 pour 100 à la réserve légale ; 

9° 10 pour 100 du capital versé sur les actions, pour le ser- 
vice des igtéréts et de l'amortissement dudit capital, 

Le surplus est partagé comme suit : 

10 pour 100 au Conseil d'administration: 

5 pour 100 au personnel ; 

25 pour 100 à MM. Ch. Nildé fils et Се; 

60 pour 100 aux actionnaires. Ы 


L'amortissement des actions se fera, soit par voie de rachat 
sur le marché lorsqu'elles seront au-dessous du pair, soit par 
voie de tirage au sort. 

Dans ce dernier cas, les porteurs des titres sortis recevront 
en espèces le capital représentant les versements effectués 
sur leurs actions, avec les intéréts et dividendes mis en paie- 
ment au moment du tirage au sort, ainsi qu'un même nombre 
d'actions de jouissance, ne donnant droit qu'au dividende 
proprement dit. 

Les actions rachetées sur le marché seront annulées et 
détruites. 

La Société ou son liquidateur pourra racheter Jes droits de 
MM. Ch. Mildé fils et С, moyennant une somme qui ne sera 
pas inférieure à 500 000 fr. 

La Banque parisienne a souscrit à elle seule les 2000 actions 
nouvelles, et versé 125 fr par action. 

L'Assemblée générale extraordinaire du 4 février a vérifié la 
sincérité de la déclaration de souscription des 2000 actions 
nouvelles, et le versement du quart de la valeur nominale de 
chacune d'elles. 

L'Assemblée générale extraordinaire du 11 février, appelée à 
vérifier la valeur des apports et à nommer un ou des com- 
missaires des comptes et des administrateurs, a pris les réso- 
lutions suivantes : 

1" Résolution, — La Banque parisienne, en tant que sous- 
eripteur des 2000 actions nouvelles, approuve le rapport dont 
il vient d'être donné lecture et, conformément aux conclusions 
de ce rapport, elle reconnait comme exact le chiffre de 1 mil 
lion, valeur de l'actif net de la Compagnie d'éclairage élec- 
trique du secteur des Champs-Elysées, et approuve les avan- 
tages stipulés dans les statuis de Indite compagnie, et 
l'assemblée donne acte à la Banque parisienne de cette double 
approbation. 

2 Résolution. — Le montant de l'indemnité annuelle 
prévue par l'art, 20 des statuts, en faveur du conseil d'admi- 
nistration, est fixé à 5000 fr par chaque administrateur, 

5* Résolution. — L'assemblée décide qu'il y aura deux com- 
missaires des comptes, et nomme М, Ferré en qualité de 
second commissaire pour, conjointement avec M. Lanoé déjà 
nommé, procéder à la vérification des comptes de l'esercice 
1891-1892, avec faculté pour chacun d'eux d'agir ensemble ou 
séparément, en cas d'empêchement, conformément à l'ar- 
licle 40 des statuts. 

Elle fixe l'allocation du second commissaire à 1000 fr. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. Ferré qui 
déclare accepter lesdites fonctions. 

# Résolution. — L'assemblée déclare la Société d'éclairage 
électrique du secteur des Champs-Elysées constituée au capital 


de 9 millions de fr. Entin М. le président, après avoir 
que par les nouveaux statuts ont été nommés 


pour trois ans : 

ММ, Mounier (Dimitri) el Ch. Milde fils, - 

Et que dans une précédente assemblée, en date du 10 de- 
cembre 1891, ont élé nommés administrateurs la méme 
période ММ. E. Weyer, M. Orban, Th. Morin, E. Puissant, a 
mis aux voix la résolution suivante, qui a été adoplée : 

br Resolution. — L'assemblée, en tant que de besoin, con- 
firme Jes nominations d'administrateurs faites par l'assemblée 
du 10 décembre 1891 et de commissaires des comptes faites par 
l'assemblée du 12 mai 1891. 

Messieurs les administrateurs, tous présents, ont confirmé 
l'acceplation de leurs fonctions. М. le président a informé 
l'assemblée qu'il a reçu la mème confirmation d'acceptation 
de M. Lanoé, premier commissaire des comptes. 


Dissouvriox ре ta Sociéré oe Fennanri, Paris er С", — D'un 
acte sous-seings privés en date à Paris du 2 avril 1892 et à 
Londres du 4 avril même année, enregistré le 7 avril 1892, 


Intervenu entre : 
1° М. Sébastiani Ziani de Ferranti, ingénieur, demeurant à 
Londres (Angleterre), Charterhouse-Square ; 

2 М. Francis Ince, ingenieur, demeurant à Londres (Аз е 
terre), Charterhouse-Square ; 

3° М, Charles Prat Sparks, ingénieur, demeurant à Londres 
(Angleterre), Charterhouse-Square ; 

A' М, Octave-Sosthéne Patin, ingénieur électricien, demeu- 
rant à Paris-Auteuil, rue du Point-du-Jour, пе И et 45; 

1 appert 

Que la Société en nom collectif « de Ferranti, Patin et С в, 
formée entre les susnommés, les 28 mars et 1” avril 1889, 
pour une durée de vingt années, à partir du premier février. 
mil huit quatre-vingt-neuf, sous la raison et la signature 
sociales : de Ferranti, Palin et С", avec siège social rue du 
Point-du-Jour, n° 9, à Paris-Auteuil, ladite Société ayant 
pour objet de faire le commerce d'ingénieur mécanicien et de 
construction dans toutes ses branches, ainsi que l'exploi- 
tation, tant en France qu'en Belgique, des brevets pris on à 
prendre dans l'avenir par М. de Ferranti pour n'importe quel 
objet, comprenant les brevets pour la production de la lumière 
électrique et le transport des forces électriques, et, en 
général, tout ce qui se rapporte à la production de l'électricité, 
ainsi que l'exploitation de tous brevets dont les droits auraient 
été acquis aux associés, comme aussi l'exploitation de tous 
brevets quelconques, qui auraient été obtenus par les associés 
ensemble ou séparément ; 

Est et demeure dissoute à partir du 1% avril présent mois: 

Kt que M. Octave Patin, ii lectricien, demeurant 
à Paris-Auteuil, n“ Il et 15, а élé 
nommé liquidateur avec les pouvoirs les plus étendus, con- 
formément aux usages du commerce, tant pour réaliser Pactif 
que pour acquitter le passif, et avec mission de terminer les 
opérations de la liquidation dans le délai de six mois de la 
signature de l'acte de dissolution, 


Pour extrait : 

А. ne Cnèse-Vanis, avocat 
C'est M. Edgar Bloxham, 58, boulevard Saint-Germain, lin- 
génieur de М, Z. de Ferranti, qui continuera à représenter les 
intérêts de celui-ci en France, 


— Comme complément au tableau des valeurs d'électricité 
publié dans notre numéro du 10 mars dernier, la Maison Bre- 
guet nous informe que le dernier dividende payé aux action 
naires a été de 50 fr par action de 500 fr, soit 28,75 fr net. 


L'Évrreou-Génasr > А. LAURE, 


п. — Imprimerie Lauuns, 9, rue de Fleurus à Paris. 
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ANALYSES 


Sen Les macuses pyxawo-Euecrnigues. — ММ. Hopkinson et 
Wilson viennent d'apporter une confirmation expérimentale à 
une des parties du travail de MM. Hopkinson sur la prédéter- 
mination des caractéristiques des dynamos. Dans leur travail 
que M. Picou analyse dans le présent numéro, il s'agit des 
machines en circuit fermé, débitant du courant. 

Les vérifications portent sur deux points : en premier lieu, 
sur la modification apportée dans la répartition des lignes de 
force sur la force polaire par l'effet du courant induit; et, en 
second lieu, sur la relation entre le flux de force utile, les cou- 
rants indueteur et induit, el l'angle de calage des balais. 

Les résultats du caleul se trouvent bien vérifiés par Гех- 
périence : il est seulement regrettable qu'on ne possède 
encore aucune loi reliant deux de ces variables, l'angle de 

age et le courant induit. C'est le dernier point qui laisse 
encore incomplète la théorie des machines à collecteur. 


Loure PRATIQUE DES HAUTES техеточѕ. — La mode est aux cou- 
rants alternatifs de grande fréquence et de haute tension. On 
jongle aujourd'hui aussi facilement sur le papier avec plusieurs 
centaines de milliers de volts qu'autrefois avec quelques cen- 
taines. П у aurait donc un certain intérêt à examiner les 
limites actuellement imposées par les résultats effectivement 
acquis. C'est le but de la note que nous publions sur ce sujet 
à la page 197 du présent numéro, 


ИБТОШЕ DES TRANSFORMATEURS RÉDUCTEUAS DE TENSION. — En mars 
dernier, le Patent-office de Washington а accordé, après plu- 
sieurs années d'hésitation, un brevet à ММ, Marcel Deprez et 
J. Carpentier, lequel semblait prouver (jusqu'à nouvel ordre) que 
c'est à eux qu'on doit légalement l'invention dela transmission de 
l'énergie à grande distance, au moyen des courants alternatifs. 

Le brevet francais date du mois d'avril 1881. Le brevet amé- 
ricain a été demandé en 1888, el il n'a été accordé que tout 
récemment, Ce brevet revendique en principe ce qui suit : les 
perfectionnements dans l'art de la transmission et de Putili- 
sation de l'énergie électrique à distance, consistant dans la 
production, dans une station des courants alternatifs de haute 
tension, pratiquement uniformes, leur transmission sur une 
ligne des conducteurs á une autre station, génération dans 
cette autre station par influence inductive des courants alter- 
natifs de basse tension, et transformant ces courants en 
autres formes d'énergie telles que chaleur, lumière, etc. 

C'est une nouvelle surprise, parmi tant d'autres que le 
Bureau de Washington a préparées dans le courant de plusieurs 
derniers mois. On a maintenant le brevet général pour Гасси- 
mulateur, la traction électrique, le microphone, le téléphone ; 
la transmission à distance vient d'être ajoutée à cette litanie, 
L'étude de M. Tanner sur la même question montre que 
même de cette transformation avait fait, en France, l'ol 
nombreux brevets antérieurs. 
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INFORMATIONS ~ - l'aide de courants tripbasés, éclairer Mascara, 
À d DE (Algérie), en utilisant une chute d'eau située 


=. N 
| VExrosition n'évecrmcrré we Cnvsrai Patace, — Une des- 
cription un peu étendue de l'Exposition d'électricité actuel- 
lement ouverte au Crystal Palace, Sydenham, ne présenterait 
pour nos lecteurs qu'un médiocre intérêt, Depuis 1881 il ne 
s'est pas passé d'année sans que nous ayons eu à enregistrer 
une ou deux de ces expositions plus ou moins internationales 
de nom, mais, en réalité, presque exclusivement nationales, 
et qui ont pour effet de montrer aux visileurs l'état de l'in- 
dustrie électrique dans le pays où elles ont lieu. Après l'Ex- 

ition allemande de Francfort en 1891, nous avons l'Expo- 
sition anglaise de Crystal Palace en 1892, nous aurons l'Ex- 
position américaine de Chicago en 1893, ete. 

Sans nous astreindre à passer en revue systématiquement 
ou au hasard de la rencontre, — car rien n'est moins systé- 
matique ni moins ordonné que I'Electrical Exhibition de Crystal 
Palace, — les nombreux appareils exposés, nous nous conten- 
terons de décrire ceux qui présentent un certain caractère de 
nouveauté ou d'inconnu pour le public français. 


Ecuamace éLectaigue DE ТА vite pe Вкохвылз, — La question 
de l'éclairage électrique de la ville de Bruxelles vient de faire 
un nouveau pas en avant; la Commission d'électricité de cette 
ville, adoptant l'avis des experts qui avaient été désignés, 
proposé de traiter avec l’un des entrepreneurs qui ont soi 
missionné pour cette affaire. Le résultat nous semble d'autant 
plus heureux qu'il était un peu inattendu; on disait en effet 
dans certains cercles que, par considération pour l'intérêt du 
gaz, la ville ne consentirait jamais à établir elle-mème une 
Station centrale d'électricité. 

N n'est pas douteux que les nombreuses demandes de 
lumière électrique ont dù influer sur la décision qui vient 
d'être prise : on devait bien penser que, dans le cas où cette 
adjudication n'aurait pas donné de résultat sérieux, il se 
serait bien trouvé une Compagnie d'électricité pour demander 
la concession exclusive de l'éclairage électrique de la ville, 
car une semblable concession aurait une grande valeur pour 
la compagnie assez entreprenante pour l'obtenir, 

Nous constatons avec plaisir que la ville a réussi à vaincre 
les difficultés, el nous sommes convaincus que la lumière élec- 
trique prendra un nouvel essor en Belgique dès que la capitale 
de ce pays sera elle-même éclairée par l'électricité. 


L'Invosrue Kueorrıgun вм Russie. — Deux ingénieurs russes 
ont obtenu du czar l'autorisation de former à Moscou une 
compagnie sous le nom de Société électrotechnique Franco- 
Russe pour la construction et l'exploitation de machines, 
lampes, tramways el téléphones en Russie. 


APPLICATIONS DES COURANTS PoLyenasäs. — Bien'que d'invention 
récente, le transport et Ја distribution de l'énergie électrique 
par courants polyphasés commencent à recevoir d'intéressantes 
applications. Trois installations fonctionnent déjà ; une entre 
Lauffen et Heilbron, sur une distance de 12 km, une autre 
entre Diétikon et Zurich, qui distribue dans cette dernière 
ville la,Jumiére et la force motrice à 15 km de distance, et enfin 
celle qui dessert les ateliers d'Oorlikon au moyen d'une chute 
située à 95 km. Un certain nombre d'autres sont en prépara- 
tion en Europe, et si nous ne parlons pas de l'Amérique, c'est 
que les renseignements nous font absolument défaut ; cepen- 
dant nous croyons pouvoir affirmer que cette fois c'est la 
vieille Europe qui est en avance sur la jeune Amérique, pour 
la propagation de ce réel progrès. Nous pouvons même dire, à 
part les installations que nous venons de citer ci-dessus, que 
la France sera la premiére dans l'application générale de ce 
système, En effet, nous apprenons que plusieurs affaires sont | 
en préparation et vont prochainement recevoir la sanction de | 
l'application dans notre pays. 


ville, et Romans (Drôme), en employant la force motrice п 
par une chute d'eau de 590 m de hauteur située 497! $ 
ville ой ils doivent faire la distribution de la lumière et de la 
force motrice à domicile aux nombreux ouvriers répandus sur 
toule la surface de la commune; ce sera une ар] 
des plus intéressantes, autant par la distance & e 
s'ellectuera le transport que par l'utilisation d'une chute de 
520 m, ce qui est peu ordinaire. К y 
Une autre distribution de force motrice va se faire à Saint- 
tiers disséminés 


sur un surface de plus de 8 km*, au moyen de ces courants, 
par la С" de Saint-Etienne, qui a traité avec MM. Guitton et 
Bertolus, concessionnaires des ateliers d'Oerlikon, pour les sys- 
témes de distribution par courants polyphasés. 

Une affaire est également conclue pour Beaujeu (Rhône) en 
vue d'une distribution de force motrice et de lumière, sur un 
parcours de 22 km pour desservir Beaujeu, Belleville et d'autres 
nombreuses localités situées sur le parcours. $ 

Enfin, une installation est actuellement en voie de réalisation 
à Florensac (Hérault) pour desservir quatre petites villes dis- 
tantes de 4 et 8 km de la force motrice. en utilisant une 

dans le courant de l'été, on pourra voir 
les villes de Florensac, Bessan, Saint-Thibéry et Marseillan 
pourvues d'une distribution d'éclairage et de force motrice, 
tisfaire à tous les besoins des populations actives et 


lérault. Le concessionnaire de cette distribution de force et 
lairage est un jeune ingénieur, M. Delmas, chez lequel les 


idées de progrès se sont trouvées réunies à une saine appré- 
ciation des avantages spéciaux aux courants polyphasés. 


Nouverre substance 1s0LaNTE. — М. В. Pape vient d'introduire 
en Allemagne une nouvelle matière isolante pouvant se mouler 
avec la plus grande facilité. Elle est composée de 3 parties de 
stéatite et 2 parties de craie ; on broie le mélange jusqu'à ce 
que la poudre produise entre les doigts le même effet que la _ 
poudre de savon ; on y ajoute une dissolution de résine ou de 
gomme laque dans l'alcool, jusqu'à ce que la masse soit 
päteuse. Puis on dessèche la matière à 50° centigrades en 
Vagitant constamment, on la pulvérise de nouveau et on la 
comprime dans les moules chauds. 


Us nouveau хом, — Électricité, énergie électrique, puissance 
électrique sont des noms bien longs, aussi les ingénieurs, 
de stations centrales américains ont-ils considérablement 
simplifié lə terminologie et appellent-ils simplement l'énergie 
électrique : juice, mot qui signifie littéralement jus. П y a 
plusieurs années qu'à l'École de physique et de l'énergie 
électrique porte ce nom, mais il y était employé à titre d'argot 
intérieur, nous n’aurions pas osé le lancer dans le monde, le 
trouvant un peu trop débraillé, bien que fort commode. C'est 
surtout en matiére d'accumulateur que le mot et ses dérivés 
sont utiles : un accumulateur n'a plus de jus lorsqu'il est 
déchargé, la dynamo qui le charge jute tant de watts, tant de 
volts et tant d’ampéres, et, en parlant ainsi, on n'a pas besoin 
de distinguer s'il s'agit d'une charge ou d'une décharge. Le 
mot jus fera-t-il son chemin dans le monde des électriciens 
praticiens? That is the question. 


Квьмх. — Tel est le nom que portera à l'avenir l'unité 
d'énergie électrique qui, jusqu'à ce jour, s'appelait en Angle- 
terre, ипй et que le Board of Trade vient de débaptiser, en 
hommage à sir William Thomson, créé lord depuis quelques. 
mois sous le titre de lord Kelvin. Malgré tout notre 
toute notre vénération pour l'illustre physicien, nous 
cet hommage inutile : le mot Ailowatt-heure suffisait 
ment а nos besoins, et bien d'autres unités encore dignes! 
limbes attendaient un nom avec plus d'urgence, 


MM. A. Guitton el-Ch. Bertolus, de Saint-Étienne, doivent, à 
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SUR LES MACHINES DYNAMO-ELECTRIQUES 


Le célèbre travail de ММ. J. et E. Hopkinson sur ce 
sujet, publié en 1886, est devenu classique. On зай qu'il 
se rapporte à la prédétermination de la caractéristique 
des machines, et que les auteurs ont donné, en outre, des 
formules relatives à l'effet du courant dans l'induit, effets 
qui se traduisent à la fois par la déformation du champ 
magnétique dans l'entrefer, et par la déformation de la 
caractéristique. Celle-ci, en effet, devenant fonction de 
trois variables, le courant d'excitation, la force électro- 
motrice et le courant dans l'induit, ne peut plus être 
représentée que par une surface dont les auteurs indi- 
quaient d'ailleurs la construction en supposant connue la 
relation entre le décalage des balais et le courant prin- 
cipal. 

La première partie avait fait l'objet d'une vérification 
expérimentale qui a été mille fois répétée depuis. Mais il 
n'en avait pas été de même de la seconde. C'est cette 
lacune que MM. Hopkinson et E. Wilson ont comblée par 
une note lue récemment á la Société Royale, note que 
nous allons analyser. 

Les expériences ont porté sur deux machines Siemens 
identiques, d'une forme analogue aux machines Edison- 
Hopkinson qui avaient servi aux premiers essais. Elles 
sont établies pour 140 volts et 80 ampères à 880 tours 
par minute, et le tableau suivant en donne les princi- 
pales dimensions : 


Longueur de chaque noyau d'inductour . 86,04 em. 
Largeur = = 11,43 — 
Épaisseus  — -= 38,10 — 
Longueur de la culasse . 58,10 — 
Largeur = ir 12,06 — 
Épaisseur = 2 11,45 — 
Distance d'ase en ase des inducteurs. „ 25,50 — 


Diamètre d'alésage © . . +.» 
Profondeur de la pièce polaire . 
Distance entre les pointes des pi 
Diamètre du noyau de l'induit _ 
Diamètre de l'arbre 4 
Longueur du noyau . ~ 


Le noyau inducteur est forgé d'une seule pièce avec la 
pièce polaire correspondante, et ces dernières embrassent 
un angle de 11%. Les bobines magnétisantes comprennent 
16 couches de fil de 2 mm, formant un total de 5968 spires 
pour chaque machine. L'entrefer simple est de 1,4 cm. 
Le noyau de l'induit est formé de tôles de 0,56 mm d'épais- 
seur. Le bobinage est fait en tambour, suivant le principe 
Nefner-Alteneck, à l'aide de 208 barrettes de cuivre méplat 
de 9 mm sur 1,8 mm. Le collecteur а 52 segments. Enfin 
les résistances sont 0,042 ohm pour l'induit, et 15,5 ohms 
pour chaque bobine inductrice. 

Dans cette machine, l'induit ayant une section plus 
е les noyaux inducteurs, on peut négliger dans 
magnétisante qui le concerne. Comme 
a la même section que les noyaux 
qui lie le flux de force à 


la force magnétisante totale prend la forme très simple : 


Amni = 5 lt (2) (1) 
dans laquelle : 

i est le courant d'excitation en unités C. G. S.; 

1, Ventrefer; 

S, la surface corrigée de l'entrefer; 

Ф le flux de force total à travers l'induit; 

4, la longueur moyenne des lignes de force dans l'in- 
ducteur; 

S; la section de celui-ci : 

о le rapport du flux dans l'inducteur au flux dans 
Vinduit; 

f la fonction qui lie la force magnétisante au flux de 
force. 


La correction de la surface d'entrefer se fait en ajou- 
tant tout autour de la pièce polaire une frange de largeur 
égale à l’entrefer, valeur applicable à ces machines seu- 
lement; on a ainsi : 5, = 906 cm*. On a, en outre, 
1; = 108,8 cm et S, = 455,5 сш’. La détermination de о 
s'est faite par la méthode balistique, et a donné la valeur 
v= 1,47, qui est constante pour toutes les valeurs de 


l'excitation, grâce à la grande section du fer induit. 
La courbe caractéristique établie d'après la formule 


ci-dessus est représentée en OD sur la figure 1 qui donne 
aussi les deux lignes constituantes OB et 00. 

Supposons maintenant que la machine étant en fonc- 
tionnement, on ait dû donner un décalage 4 aux balais, et 
soit I le courant dans l'induit. Considérant une trajectoire 
telle que ABCDEFA (fig. 2), il est évident que la ligne 
intégrale de la force magnétisante, que nous pouvons 
appeler plus simplement la force magnétomotrice, se 
trouve diminuée de l'effet des spires comprises dans les 
angles 2 en avant el en arrière du plan de symötrie. Si m 
est le nombre total des spires autourde l'induit (m = 104), 
la force magnétomotrice qu'elles introduisent, en opposi- 
tion à celle des bobines inductrices, est 4ml (*). On peut 


(*) En effet, un décalage de 3 introduirait les m spires, un déca- 


lage de à introduit done "2; d'autre part, le courant dans chaque 
3 
spire est], la force magnétomotrice est done bam Y £ = Jml- 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


c F: 


done calculer leur effet sur la force électromotrice de la 
` machine. 

L'autre effet du courant principal est une déformation 
du champ magnétique sur la face polaire. La force en BC 
n'est pas égale à celle en HG. Menant en effet la ligne 
BCGH, et remarquant que la force magnétomotrice dans 


Fig. 2. — Coupe transversale de la dynamo, 


le métal est négligeable, on еп déduit que la différence 
entre HG et BC est égale à 22m1(*), x étant l'angle COG. 

C'est cette formule qu'on s'est proposé de vérifier expé- 
rimentalement, 

A cet effet, on a disposé sur la machine un bras auxi- 
liaire, mobile sur un cerele divisé, et portant deux petits 
balais, isolés entre eux et portant sur le collecteur en 
deux points dont la distance était naturellement constante. 
On mesurait la différence de potentiel entre ces balais 
pour diverses positions du bras mobile, et on notait en 
méme temps la vitesse, le courant principal et la difé- 
rence de potentiel entre les balais principaux. 

On a construit alors, à l'aide des résultats obtenus, des 
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Pig. 5. — Courbe des différences de potentiel élémentaires 
en différents points du collecteur. 


courbes dont l'une est reproduite figure 5, et Гоп en a 
tiré parti à l'aide du raisonnement suivant : 

Les ordonnées représentent les différences de potentiel 
obtenues aux divers calages du bras mobile portés en 


(9 C'est Залы et non bam? qu'il faut ici, parce que ce ne sont 
pas les spires complètes qui agissent sur la pièce polaire, mais 
Seulement les génératrices qui en sont voisines: celles qui sont 
voisines de l'autre piece agissent sur elle. De là l'origine du fac- 
teur + Ceci équivaut à regarder les génératrices comme prolongées 


à l'infini, auquel cas elles agissent en effet chacune comme une 
demi-spire. 


abscisses. La difference de potentiel entre les bala 
cipaux est évidemment égale à la somme de 
différences de potentiel mesurées entre les 
balais auxiliaires, si Гоп avait pu les déplacer par quan- 
titös infiniment petites. Par suite, la surface si 
sous la courbe représente cette différence de n 
principale. Mais celle-ci peut êlre confondue pour le 
moment avec la f. è. m., et cette dernière est liée au flux 
utile total par la formule connue 

ЕЛО" 

IS 

oF 
w vitesse angulaire en tours par seconde. y 

Par suite, les ordonnées représentent également le 
champ magnétique moyen correspondant i chaque ligne 
horizontale tracée sur la face polaire, parallèlement а 
l'arbre, et dans la position définie par Vabscisse corres- 
pondante. L'ordonnée moyenne d'une région, multipliee 
par la surface de la région considérée, donnera done le 
flux de force total correspondant à cette région. Enfin la 
différence entre deux ordonnées donnera celle qui existe 
entre les valeurs H’ et H du champ magnétique en ces 
deux points. f 

Or celle-ci peut se calculer directement & l'aide de la 
formule établie plus haut. 

Le champ magnétique en GH, quel qu'il soit, diffère de 
celui en BC, de l'effet que produisent les spires dans 
l'angle BOG — 4; et en écrivant la formule générale qui 
lie le flux à la force magnétomotrice, appliquée à cette 
trajectoire BCGH, on a : 

(Mya la $ 
= + 


s étant la surface des bandes horizontales considérées, 
qui disparait et laisse finalement : 


aml 


ИН (3) 

La vérification consiste en ce que la valeur Л’ — H ainsi 
caleulée coïncide avec celle que l'on déduit de la difè- 
rence d’ordonnées du diagramme, 

Appliquant à la figure 3, où 1 cm d’abseisse représente 
un décalage de 10° (*), la surface sous la courbe est 
61,5 cm? et représente 150 volts. Elle représente aussi 

. 108 
10 AR 4,51 . 10° unités de flux. Une ordonnée ded em 


représentera donc un flux de force de a 10° = 7,0.10» 
par bande de 40°. Comme l'aire d'une bande de 10° sur 
la pièce polaire est de 68,5 cm’, l'ordonnée d'un em 
équivaut à un flux moyen par unité de surface, ou champ 
magnétique moyen, de 1094 unités C. G. S- s 
Cela étant, la différence entre les ordonnées correspon- 


(1) L'échelle de la figure a été réduite, ce qui n'altère en rien le 
raisonnement. 
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dant à 50° et à 140° est de 2,5 em, ce qui correspond à 
une différence de 2560 dans l'intensité du champ. C'est 
ce chiffre que nous devons retrouver d'autre part, par 


application de la formule (5). Or ісі = =F т — 104 et 


I = 9,4. L'entrefer l; est de 1,4 cm. On en déduit : 
Sm! 9200, 
A 

On a donc, d'une part, 2560, de l'autre, 2200; la difè- 
rence est de 14 pour 100 environ. Mais nous devons 
ajouter de suite que l'exemple que nous avons examiné 
est, de tous ceux que donnent les auteurs, le plus défavo- 
rable. Les volts étaient mesurés d'une manière peu ргё- 
cise, à l'aide d'un volimètre Siemens pour сее expé- 
rience, landis que pour les suivantes, on a employé un 
électromètre; les écarts sont alors tombés à 5 pour 100 
environ. 

1 faut d'ailleurs apporter aux lectures des différences 
de potentiel élémentaires une correction additive tenant 
compte de ce que la différence de potentiel mesurée diffère 
de la force électromotrice, à cause de la résistance inté- 
rieure de l'induit. Cette correction s'élevait à 3 pour 100 
environ dans les expériences relatées. 

La seconde série d'expériences a eu pour but de veri- 
fier la formule qui donne la relation entre Ф, I, i, c'est-à- 
dire la surface caractéristique de la machine; c'est : 

= рү: 
rt Da ze = 1 (trni — P) (a) 
formule dans laquelle la fonction fest celle de la carac- 
téristique à circuit ouvert (I = 0). 

Pour cela, on a fait deux expériences : l'une, à circuit 
formé, permet de relever toutes les mesures nécessaires au 
calcul, et de déduire de l'expérience directe la valeur du 
flux de force utile total; l'autre, à circuit ouvert, avec la 
même excitation des indueteurs que dans la précédente, 
donne le flux à circuit ouvert Ф, et permet, à l'aide des 
éléments de l'expérience à cireuit fermé, de retrouver à 
l'aide de la formule (4) cette mème valeur du flux utile 
total, valeur qui doit naturellement être égale à celle dé- 
duite de l'expérience précédente, pour que la formule 
soit vériliée. 

Pour que la réaction d'induit ait un effet marqué, on a 
opéré dans une région basse de la caractéristique. Les 
deux dynamos, couplées arbre à arbre, étaient alimentées 
à l'aide d'une batterie pour l'excitation des inducteurs, et 
d'une autre pour le circuit des deux induits, réunis en 
série. On a mesuré : 


e+ 


Potentiel 
auxinducieurs Potentiel Vitesse — Courant Décalage 
en volts. aux balais. angulaire, I, м 
Fi, 212 0667 880 102405 6" 
№2. 3920 86—88 880 302—105 зи 


Ces mesures permettent de calculer : 


Potentiel corrigé. Flux 
Courant Че la réristance де force utile 
excitation i, deni, induit. total. 
№1... 4,78 8 900 708 250. 10° 
NE. 215 40.730) 80,7 268 10° 
“Э 


lll 


Voici maintenant les observations de l'expérience en 
circuit ouvert : 


Potentiel u Potentiel 
aus inducteurs Potentiel Vitesse 4880 tours 
en volts. aux balais, angulaire. раг minute, 
№1.. 5-5 90-00 880 20,0 
№. 9-8 7980 5—0 98,2 


On ramène à l'excitation de l'expérience précédente par 
simple proportion, car on se trouve sur une partie très 
sensiblement rectiligne de la caractéristiq” e, et on obtient : 


Potentiel Potentiel Flux de force 
aux induelours. aux balais, += кий. 

№1. a 83,1 282.40 

Ni... 9 401,7 3,30 10% 


Maintenant, la première expérience donne, pour la 
machine по 1 : = 0,45; et pour le n° 2: —0,5. D'où 


dnl _ 9990 
v 
am Š — 445 800 
m a” |. 
D'où enfin les valeurs suivantes : 
üm 4 Ami 
= = фт ES dni IT. 
Mi. 14 499 700 7586 
№. 1100 321 900 2200 
(= 
wi... 241.108 221.10 
кә. 290 10 28.108 


Ce sont ces deux derniers chiffres qu'il faut comparer 
à 2,50 . 10° et 2,65 . 10‘ obtenus par l'expérience directe. 
La différence peut être due à une erreur dans l'évaluation 
du décalage des balais, en raison de l'incertitude de la 
position de la ligne neutre en circuil ouvert. 


R.-V. Picou, 
Ingenieur des Arts et Manufactures, 


sur 
LA LIMITE PRATIQUE DES HAUTS POTENTIELS 
APPLIQUÉS AU TRANSPORT DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


Les expériences qui se poursuivent depuis quelques 
années sur les courants alternatifs de haut potentiel et 
de grande fréquence ont fait renaitre les espérances 
des partisans du transport de grandes forces motrices 
à de grandes distances, et ravivé l'espoir chimérique 
de pouvoir un jour transporter des puissances quel- 
conques à une distance quelconque, sur un fil aussi fin 
qu'on le voudra, à la seule condition d'accroître suffisam- 
ment le potentiel initial d'émission. Quelle est la limite 
pratique que nos connaissances actuelles imposent à ces 
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transmissions à grande distance еба ces potentiels élevés? 
Telle est la question qui se pose, el tout en reconnaissant 
qu'elle oblige à prévoir la pratique de l'avenir, chose 
fort hasardeuse dans l'état actuel de transformation de la 
science et de l'industrie électriques, M. le professeur Elihu 
Thomson a cru pouvoir donner quelques chifres qu'il 
nous semble intéressant de reproduire, en y ajoutant quel- 
ques commentaires et quelques réserves indispensables. 

Pour M. Elihu Thomson, le procédé de transmission de 
grandes puissances à de grandes distances se fera par 
courants alternatifs et câbles concentriques à isolement 
d'huile. 

En choisissant convenablement la fréquence des cou- 
rants employés, les dimensions des cibles et la qualité 
de l'huile isolante, il sera possible de compenser les effets 
de self-induction et de capacité de la ligne de transport, 
et d'obtenir à l'arrivée un courant alternatif ne prèsen- 
tant aucun décalage avec la force électromotrice qui lui 
aura donné naissance. Une couche de bonne huile iso- 
lante de 25 mm d'épaisseur entre deux surfaces métal- 
liques arrondies résiste autant à la disruption qu'une 
couche d'air de 75 em de longueur. Les recherches de 
M. Thomson sur ce point spécial lui ont montré qu'au 
point de vue de la résistance à la disruption, une bonne 
huile lourde de paraffine résiste de 55 à 40 fois mieux 
que l'air. Autant qu'on peut l'estimer, une étincelle de 
75 em de longueur éelatant dans l'air ne représente pas 
moins de 500000 v, et les expériences de l'auteur mon- 
trent qu'un tel potentiel peut être tenu par un bain 
d'huile. Il est impossible de dire si les effets de conden- 
sation sur une longue ligne seront de nature à introduire 
de sérieuses difficultés, mais en couvrant la surface de 
chaque conducteur d'une couche d'huile isolante de 5 cm, 
il sera possible de fonctionner à 500 000 v. En acceptant 
une perle de 10 pour 100, soit 50 000 v, et un conducteur 
double pouvant supporter 200 ampères, chacun des con- 
ducteurs ayant une section de 50 mm’, on pourra trans- 
porter à une distance de 240 milles (584 km) une puis- 
sance de 100 000 kilowatts. 

Tels sont les chiffres limites indiqués par M, Thomson. 
Il s'empresse d'ajouter, d'ailleurs, qu'il ne sera jamais 
nécessaire d'aller aussi loin, ni de transporter autant en 
pratique, mais que les difficultés de réalisation sont 
moindres qu'elles ne le paraissent à première vue, et il 
conclut ai 

« L'action condensante de la ligne constitue la seule 
difficulté sérieuse à envisager, Au point de vue du danger 
pour les personnes, une ligne double à isolement d'huile 
serait moins dangereuse qu'une ligne aérienne à une 
pression beaucoup plus faible. Sa sécurité proviendrait de 
l'impossibilité dans laquelle on se trouverait d'y toucher, 
à cause du tube dans lequel cette ligne se trouverait 
enfermée, Dès qu'il se produirait un affaiblissement un 
peu important de l'isolement, et avant même que le tube 
ne soit complètement brisé en cas d'accident, il se pro- 
duirait un court-cireuit; la ligne serait traversée par un 
courant d'une intensité modérée, mais suffisante pour 


faire sauter les coupe-circuits placés à ses € 
Puisque Гоп а établi de longs tuyaux pour le tra 

du pétrole, pourquoi n'en établirait-on pas pour ý 
port de l'énergie électrique, chaque fois qu'il sera 
sible de le faire avec économie? Considéré au 

vue des potentiels élevés, le Niagara se rapproche 
jour davantage des cités qui l'entourent. » 

Mais pour réaliser pratiquement un pareil ni 
faudrait, sans aucune plaisanterie, vivre dans l'huile. Dès 
qu'on fait intervenir l'air comme diélectrique, on doit 
revenir à des potentiels plus modestes, et dont la valeur 
réelle nous est encore actuellement tout à fait inconnue. 
En effet, dans ses expériences les plus récentes, M. Elihu 
Thomson a obtenu dans l'air des étincelles de 51 pouces 
(78 cm) de longueur, et il estime que ces étincelles cor- 
respondent à un potentiel de 500000 у. Dans une lettre 
adressée а The Electrical Engineer, de New-York, 
М. R.-B. Owens, de Université d'Abraska, fait remarquer 
qu'il semble y avoir une grave erreur dans cette estima- 
tion. Les expériences de M. Mascart, et celles d'autres 
expérimentateurs, sur les décharges explosives en fone- 
tion de la distance, établissent qu'il est i 
d'obtenir des tensions aussi élevées dans l'air à la tempé- 
rature et à la pression jordinaires, quelle que soil d'ail- 
leurs la distance. Au-dessous de 2 em, la distance corres- 
pondant à une décharge explosive entre deux boules de 
99 mm de diamètre est, d'après М. Mascart, sensiblement . 
proportionnelle à la différence de potentiel, mais, au delà, 
cette différence de potentiel n'augmente que lentement 
avec la distance. À 10 em, elle est de 119000 v, tandis 
que pour une distance de 15 cm, elle n'est que de 
197 800 y et n'a augmenté que de 7 pour 100. En con- 
struisant une courbe avec les résultats obtenus, on voit 
que la limite de la décharge disruptive dans l'air tend vers 
une limite qui ne dépasse probablement pas 150 000 y, et 
elle se produirait aussi bien entre quelques centimètres 
ou entre plusieurs kilomètres de distance, 

On pourrait objecter à une extrapolation trop étendue 
des résultats, mais il semble que les résultats déjà 
connus sur la question permettent de croire à l'exacti- 
tude de la courbe jusqu'à plus de 1 m de distance. И 
semble donc établi que, dans ses expériences, М. le рго- 
fesseur E. Thomson n'a employé qu'une différence, de 
potentiel ne dépassant pas le tiers de celle qu'il indique. 

En présence des résultats acquis sur les distances 
explosives, il est évidemment absurde de parler de trans- 
mission d'énergie électrique à des potentiels de 2000 000 
à 3 000 000 de volts, à l'aide de fils nus suspendus dans 
l'air, car de pareils potentiels seraient peut-être capables, 
d'après M. Owens, de produire des étincelles faisant le 
tour de la Terre. Mais il sera possible d'employer des 
potentiels plus élevés en ayant recours à des diélectri- 
ques présentant une plus grande résistance de disruption 
que l'air. 

П n'est cependant pas certain que l'huile comme isolant 
présente toutes les qualités qui lui avaient été un peu 


prématurément attribuées. Sans parler des expériences de 
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М. Swinburne, dont nous aurons l'occasion de rendre 
compte, M. Elihu Thomson lui-même, continuant et dé- 
veloppant ses expériences, a été conduit à modifier ses 
vues relativement aux qualités isolantes de l'huile, 
Étudiant l'influence des formes des électrodes et celle 
de la fréquence sur le pouvoir disruptif de l'huile, des 
résultats récents semblent indiquer qu'une huile telle 
que celle qui est employée pour les potentiels élevés et 
les grandes fréquences, offre une résistance disruptive 
beaucoup moins grande aux courants alternatifs de fré- 
quences courantes, comprises entre 100 et 150 périodes 
par seconde. À ces fréquences, l'huile est percée par la 
décharge, même pour de très grandes distances entre les 
électrodes, Dans certains cas, cette distance est compa- 
rable à celle pour laquelle se reproduit l'étincelle dans 
l'air. Les courants de grande fréquence, de 2000 à 3000 pè- 
riodes par seconde, donnent aussi des résultats partieu- 
liers, mais les expériences ne sont pas encore terminées. 
Il semble résulter de tous ces faits récents et des eon- 
troverses qu'ils suscitent, que la question de la valeur de 
l'huile comme isolant n'est pas encore complètement 
résolue, et qu'il y a lieu de se livrer à de nouvelles 
recherches avant d'en répandre l'emploi industriel. II 
semble établi aussi que les potentiels de 40 000 à 50 000 y, 
sont les limites extrémes qu'il soit aujourd'hui possible 
d'envisager au point de vue des applications du transport 
de l'énergie électrique à grande distance. Au delà de ce 
chiffre, il n'y a que fantaisies et projets actuellement 
irréalisables, projets qui font bien sur le papier, mais ne 
tiennent pas debout en présence des faits acquis, Е. Н. 


VOLTMETRES ET AMPEREMETRES INDUSTRIELS 


(Sure вт иу) (!) 


COURANTS ALTERNATIFS 


A toutes les conditions que nous venons d'énumérer 
pour les appareils à courants continus, il faut en ajouter 
un certain nombre pour les courants alternatifs. 

Les voltmétres calorifiques et les électromètres servent 
indifféremment pour les courants alternatifs et les cou- 
rants continus, ils doivent remplir les mémes conditions 
dans les deux cas. On ne doit pas oublier que ces instru- 
ments donnent directement E.r, c'est-à-dire la racine carrée 
du carré moyen. 

Les galvanomètres et électrodynamomètres employés 
soit comme voltmétres, soit comme ampéremétres, doivent 
satisfaire aux conditions suivantes. 


Self-induction. — La self-induction des bobines d'am- 
pèremètres est négligeable, à moins qu'elle пе soit 


(7) Voy. l'Industrie électrique du 29 avril 1892, n° 8, р. 177. 


susceptible d'apporter une perturbation, dans le cas par 
exemple où le coefficient de self-induction de la bobine 
est comparable à celui du reste du circuit et où la rösis- 
tance totale est faible. 

Les yollmétres toujours placés en dérivation et 
enroulés d'un grand nombre de tours de fil indiquent des 
valeurs trop faibles; en effet, l'intensité” moyenne qui 
traverse un circuit de résistance Д et de self-induction L 


est pour un courant de = périodes par seconde : 


Гей Enos 
m = $F 
Ryo 


pour un courant continu, l'intensité serait : 


la résistance apparente R у 1+ or Ден plus forte que 


la résistance réelle R d'une quantité R (у {+o E 1) 


et l'erreur qui en résulte sera la mesure de E est : 
Vi 0—1. 


ка 1 
Оп peut poser comme limite de cette ee on a 


alors : 
ee aoe 
ия 7 


Si, par exemple, nous nous donnons $ = ге nous 


pour = petit. 


aurons = 1 0,14, c'est-à-dire que le rapport a doit être 


en raison inverse de 2x fois la fréquence. Pour un courant 
de 100 périodes par seconde et pour une erreur maximum 


de A pour 100, le rapport ne doit pas dépasser 0,00029 
seconde. 


Action des courants induits dans le corps de la bobine. — 
Les bobines de galvanomètres sont ordinairement enrou- 
1663 sur une carcasse composée d'un noyau central évidé 
et de deux joues. Lorsque ces carcasses sont en métal et 
qu'elles sont continues dans le sens de l’enroulement du 
fil, il nait dans leur masse des courants induits dont l'in- 
tensité dépend des dimensions et des positions relatives 
dela carcasse et du fil; ces courants induits plus ou moins 
déealés par rapport à la phase du courant dans la bobine 
ont pour effet de diminuer le champ magnétique créé par 
celle-ci; à la limite, pour une carcasse dont la résistance 
serait nulle et dont le coefficient de self-induction ne 
serait pas nul également, le décalage atteindrait 90° et le 
champ au centre de la bobine serait 0. Cet effet s'ajoute 
done à la self-induetion pour diminuer les indications. 
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pour faire retarder l'instrument; оп doit cependant 
observer que la réaction des courants induits dans la car- 
casse sur la bobine elle-même tend à diminuer la self- 
induction apparente du circuit. 

Les bobines des ampéremètres et des voltmètres pour 
courants alternatifs doivent done être enroulés sur des 
carcasses formées par des substances non-conductrices, 
ou du moins sur des carcasses métalliques telles que ce 
phénomène soit assez faible pour ne pas troubler les 
mesures. Ces courants induits ont encore l'inconvénient 
de dépenser de l'énergie et, par suite, de contribuer à 
l'élévation de température. 


Action des courants induits dans la partie mobile. — 
Des courants induits peuvent aussi se développer dans la 
partie mobile, la self-induction de cette partie produit 
un retard des courants induits par rapport à la phase du 
courant inducteur et l'effet résultant est une répulsion ; 
ce phénomène tend donc à faire avancer l'appareil, il 
vient en opposition avec le développement des courants 
induits dans le corps de la bobine. 

Nous avons déjà dit que des appareils de mesures 
avaient élé fondés sur ce principe, et nous avons vu 
qu'ils ne pouvaient servir que pour des courants de même 
fréquence que ceux avec lesquels Ja graduation avait été 
faite. 


Cas des courants intenses. — On sait qu'un conducteur 
traversé par un courant alternatif ne présente pas une 
distribution uniforme de la densité ; il faut tenir compte 
de ce phénomène toutes les fois qu'on a affaire à des 
courants intenses, nécessitant l'emploi de conducteurs à 
large section, la densité étant plus grande à la périphérie 
qu'au centre, et cela d'autant plus que la fréquence est 
plus grande, on doit s'assurer que les mesures ne sont 
pas faussbes par cette cause. 


Électrodynamomètres. — Employés pour les courants 
alternatifs, ces appareils doivent avoir leurs bobines dis- 
posées de telle sorte que l'induction mutuelle soit nulle 
ou très faible, c'est-à-dire que les axes des deux bobines 
doivent faire entre eux un angle de 90. On se sert très 
peu des électrodynamomètres pour les mesures de dif- 
férences de potentiel; il n'y a aucun inconvénient à le 
faire, si la self-induction et la résistance du système sont 
dans les conditions indiquées plus haut. 

Pour les intensités, les bobines fixe et mobile sont 
placées soit en tension, soit en dérivation ; de la dispo- 
sition en tension, il n'y a rien à dire, l'intensité qui par- 
court les deux circuits est bien la même à chaque instant 
et par suite l'appareil indique bien l'intensité efficace. 
Dans la disposition en dérivation, chacun des circuits a 
une résistance et une self-induction propres ; il en résulte 
que le courant se distribue d'une façon différente dans 


les deux cireuits, pour des fréquences différentes ou pour 
un courant continu. Lorsque le quotient Edo la self- 


induction de chaque bobine par sa résistance est le 


même pour les deux bobines, cet effet est nul; mais en 
pratique, il est а peu près impossible de réaliser сеце 


condition, А 


ESSAI VOLTMETRES ET AMPÈREMÈTRES 


De toutes les conditions que nous venons a’ 

bien incomplètement d'ailleurs, il en est plusieurs d'in- 
compatibles, il en rósulle qu'aucun appareil de mesures 
industriel n'est irréprochable, mais sans vouloir obtenir 
la perfection absolue, on peut chercher á se rendre 
compte de la valeur des instruments dont on est appelé 
à se servir, Les essais doivent porter principalement sur 
les points suivants : 


1° Resistance, échauffement par le passage du courant. 
— La première chose dont on doit se rendre compte 
lorsqu'il s'agit d'un voltmètre est sa résistance, non seu- 
lement à la température ambiante, mais encore à divers 
degrés d'échauffement par le courant : pour cela, on 
mesure la résistance du voltmètre après y avoir fait 
passer le courant maximum pendant 10, 20, 50 secondes, 
1, 2, 5, otc., minutes, en ayant soin toutefois de s'ar- 
réter dès que l'augmentation de résistance fait présumer 
un échauffement de plus de 50° С. On s'estassuré d'abord du 
métal avec lequel est enroulée la bobine, ou plutôt de la 
valeur approchée du coefficient de variation ауес la tem- 
pérature. Ce premier essai nous indique déjà, si la 
variation maxima de la résistance est faible, 1 pour 100 
environ, que le vollmètre peut rester endérivation sur le 
circuit d'une façon continue, ou que les lectures doivent 
¿tre faites plus ou moins vite pour éviter les erreurs 
dues à l'échauffement, il nous indique en outre la cor- 
rection à apporter aux lectures faites à diverses tem- 
pératures. 

La mesure de la résistance des ampèremètres est 
aussi nécessaire, pour s'assurer que l'introduction de ees 
appareils dans le circuit ne troublera pas sensiblement 
le régime, et pour connaître aussi l’öchauffement dû au 
passage du courant. Bien que l’öchauffement ait beau- 
coup moins d'importance que pour les voltmétres, il 
ne faut pas atteindre une température susceptible d’al- 
térer l'isolement, ou de compromettre le bon fonction- 
nement de l'appareil ; il nous semble qu'un échauffement 
de 50° С est la limite extreme qu'on puisse tolérer. 


2: Courbe de graduation. — Le moyen le plus simple 
et le plus pratique pour vérifier la graduation, consiste: 
á étalonner un galvanométre Deprez-d'Arsonval en volts 
ou en ampéres à l'aide de la méthode bien connue, puis 
à placer le galvanomètre à étudier en circuit ou en deri- 
vation sur le galvanomètre étalonné. 

Il est nécessaire de pouvoir vérifier la graduation 
entière, el dans ce but il faut disposer d'une source 
d'électricité capable de donner 1а Г. ё. m. et l'intensité 
nécessaires ; une batterie d'accumulateurs ou une dynamo 
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à marche bien régulière, sont préférables à tout autre 
moyen. 

Pour les appareils qui ne peuvent pas rester sur le 
circuit, il n'y a qu'une seule façon de procéder : on fait 
passer le courant juste le temps nécessaire pour faire la 
lecture, puis on laisse les deux galvanomètres revenir au 
zèro; après avoir pris ainsi un certain nombre de points 
répartis également sur toute la graduation, on trace une 
courbe des volts ou des ampéres en fonction des lectures 
sur l'appareil à essayer. Avec les appareils dans lesquels 
le sens du courant n'est pas indiqué, il faut faire la 
même opération pour les deux sens du courant. 

Avec les appareils destinés à rester sur le cireuit, il 
est préférable de procéder autrement : le galvanomètre 
Deprez-d'Arsonval étant étalonné comme précédemment, 
et mis en circuit ou en dérivation avec le galvanomètre 
à étudier, il faut disposer dans le circuit une f. ё. m. 
suffisante pour obtenir l'intensité maxima nécessaire, 
el y joindre un rhéostat permettant de faire varier l'in- 
tensité graduellement sans rompre le circuit. 

Les deux galvanomètres étant au zéro, on fait passer 
un courant d'abord faible, puis graduellement plus 
intense jusqu'au maximum, on le fait alors décroitre 
jusqu'à zéro, puis, s'il y a lieu, on l'inverse dans l'appareil 
а étudier seulement, el on procède pour le courant 
inverse comme pour le courant direct; il va sans dire 
que des lectures convenablement espacées ont été faites 
simultanément sur les deux appareils, A l'aide des chiffres 
obtenus, on trace des courbes comme précédemment. 

Dans la majorité des appareils industriels, les divisions 
du cadran représentent directement des volts ou des 
ampères, si l'on trace les courbes en prenant la mème 
échelle pour les abscisses et les ordonnées, un appareil 
dont la graduation est exacte doit donner des points dis- 
tribués sur une droite inclinée à 45°, ou ne s'en écartant 
que des erreurs des lectures. 

C'est pendant cetle graduation, et ensuite sur les 
courbes, que Гоп fait les observations les plus utiles sur 
le fonctionnement des appareils de mesures. 


Amortissement, rapidite des indications, pivotage. — 
L'observation de l'instrument à étudier pendant la gra- 
duation donne les renseignements les plus complets sur 
ces trois points : si l'appareil est à indications rapides, 
il doit osciller très rapidement et s'amortir de même, 
mais si l'amortissement est dû à des frottements ou à des 
défauts dans le pivotage, on s'en aperçoit facilement sur 
la courbe, car alors les points obtenus s'écartent de la 
ligue droite d'une façon très irrégulière, soit au-dessus, 
soit au-dessous ; il est d'ailleurs facile de s'assurer du 
fait : en frappant quelques petits coups sur l'appareil 
on voit la position de l'aiguille changer. Lorsque l'amor- 
tissement est dù à l'hystérésis, on le reconnait à l'examen 
de la courbe, les points de Ia graduation ascendante 
diffèrent de ceux de la graduation descendante. 

Les appareils à faible force directrice oscillent assez 
longtemps avant de se fixer à leur position d'équilibre, 


et quand ils s'arrêtent trop rapidement, il y a lieu de 
soupconner un défaut dans le pivotage, ce dont on 
s'assure sur la courbe et en donnant‘ quelques petits 
coups sur le galvanomètre. Dans ces appareils, il faut 
avoir soin de pas électriser la feuille de verre qui recouvre 
le cadran, ce qui fausse énormément les lectures; il 
suffit quelquefois d'essuyer le verre avec un linge sec 
pour obtenir une ¿lectrisation persistante ; le remède est 
d'ailleurs très simple, il n'y a qu'à háler avec la bouche 
sur la surface électrisée. 


Hysteresis. — La plupart des appareils à grandes 
masses de fer doux donnent des courbes très régulières, à 
condition qu'on joigne par un trait continu tous les 
points oblenus pendant l'augmentalion de l'intensité, 
puis par un autre trait les points observés à la descente; 
ces deux traits ont deux points communs ; le sommet et le 
zéro; il peut y avoir entre ces deux courbes une surface 
plus ou moins grande, tous les points qu'on observe en 
faisant varier le courant d'une façon quelconque dans les 
limites de la graduation sont compris dans cette surface; 
il en résulte qu'un semblable appareil laissé sur le cireuit 
indique une valeur qui dépend non seulement da courant 
actuel, mais encore du cycle parcouru précédemment. 
Employé d'une façon discontinue, en partant à chaque 
fois du zéro, un semblable appareil donne des indications 
suffisamment exactes si la graduation a été faite de la 
même manière. 


Influence du sens du courant. — Tous les appareils à 
aimants permanents doivent fonctionner pour un sens 
déterminé du courant, mais les appareils à fer doux sont 
eux-mêmes le plus souvent influencés différemment par 
les deux sens du courant; cela tient à l'aimantation per- 
manente très faible qu'ils conservent malgré tout, On 
reconnait ce fait dans la divergence des lignes joignant 
les points du sens direct et du sens inverse; le plus sou- 
vent une de ¡ces lignes est droite et exactement à 45°, on 
en conclut que la'graduation a été faite avec ce sens du 
courant, et on le note sur l'appareil. 


Exactitude [de la graduation. — Les galvanomètres 
exempts d'hystérésis, dont le pivotage est bon et dans 
lesquels un certain sens du courant donne une ligne 
droite à 45°, sont exacts; mais si la ligne obtenue n'est 
pas droite, ou si elle est inclinée de plus ou moins de 
45°, la graduation est fausse; dans bien des cas, et en 
particulier pour les voltmètres, on peut se contenter de 
marquer le point intéressant à connaitre, mais ce procédé 
ne vaut assurément pas une regraduation complète et 
précise. 


Constance de la graduation. — Le temps seul peut 
répondre à cette question; il est bon, pour fous les sys- 
tèmes indifféremment, de procéder à des vérifications 
aussi fréquentes que possible, c'est le seul moyen efficace 


de se protéger contre les erreurs. 
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Courants alternatifs. — Les appareils destinés aux 
courants alternatifs doivent être d'abord essayós avec 
des courants continus, on mesure en plus le coefficient 
de self-induction de la bobine. 

L'essai particulier aux courants alternatifs qui doit 
indiquer si les phénomènes d'induetion ont un elfet pra- 
tiquement nuisible, consiste à comparer les déviations 
produites par un courant continu et un courant alter- 
natif donnant la même indication sur un électromètre 
témoin, 

Оп emploie comme témoin un électromètre à miroir 
monté pour la méthode idiostatique, dont la graduation 
n'a pas besoin d'être connue, on le pluce en déviation 
sur le voltmétre, ou en dérivation sur une résistance 
sins self-induction el sans capacité, s'il s'agit d'un 
ampéremétre. On dispose une force électromotrice con- 
tinue et une alternative de façon à les substituer dans le 
circuit. On lance le courant alternatif dans le circuit et 
on lit simultanément les indications du galvanométre et 
de l'électromètre témoin, puis on remplace le courant 
alternatif par le courant continu et on règle celui-ci de 
manière à reproduire la même déviation à l'électromètre, 
à ce moment on fait une nouvelle lecture au galvano- 
mètre. La première lecture représente en Г. é m. ou en 
intensité efficace, la f. ё. m. ou l'intensité indiquée 
dans la deuxième lecture par le galvanomètre ; si les lec- 
tures ont été semblables avec les deux courants, le galva- 
nomètre peut servir indifféremment pour les courants 
continus ou alternatifs. On doit pour plus de sécurité 
faire la vérification avec un courant alternatif de la plus 
grande frèquence possible, ou midux encore avec plu- 
sieurs fréquences différentes, 

Il est inutile d'insister aujourd'hui sur l'importance 
des mesures en électricité, mais ce que nous devons 
dire c'est que le choix judicieux et le bon entretien des 
appareils de vérification mis entre les mains du per- 
sonnel chargé de la conduite des usines, ont une action 
immédiate sur l'économie générale, en même temps 
qu'ils assurent la sécurité du fonctionnement, 

Н. Ламлсхат. 


L'HISTOIRE 


TRANSFORMATEURS RÉDUCTEURS DE TENSION 
TIRÉE DES SOURCES FRANÇAISES 


Un brevet américain, récemment accordé, aux États- 
Unis, à MM. Marcel Deprez et Jules Carpentier, est en ce 
moment l'objet d'une grande attention, parce qu'il semble 
contrôler tous les systèmes de distribution à courants 
alternatifs. 

Bien que ce brevet américain soit dalé du 15 mars 1899, 
n° 470 865, la matière qui en fait le sujet est couverte par 


la loi des brevets américains depuis le 5 mars 1881, date 


de l'invention, et époque à laquelle MM. Deprez et Carpen- 
tier obtinrent un brevet français ainsi conçu : - 


Brevet n° 141 464, en date du 5 mars 1881, tio ane 
Depres, pour un système de transport de l'électricité | distance 
et sa transformation. 

Notre invention a pour but essentiel le transport au loin 
de l'électricité, en lui faisant perdre pendant le trajet aussi 

реи que possible de sa puissance, Celte invention repose sur 
un fait dont l'un de nous, М. Deprez, а découvert l'existence. 

Lorsqu'on envoie dans le gros fil d'une bobine de Ruhmkorif 
un courant électrique de quantité, venant, par exemple, d'un 
ou plusieurs éléments Bunsen, on détermine la 
dans le petit fil d'un courant électrique de tension, qui peut 
vaincre une grande résistance et être envoyé à une distance 
très éloignée sans perdre sensiblement de sa puissance. Si 
alors on reçoit ce courant de tension à l'extrémité de son 
trajet dans le petit fil d'une seconde bobine, il determine la 
production dans le gros fil d'un courant de quantité, qui a 
presque autant d'énergie que le courant de quantité qui a agi 
sur la première bobine. La bobine de Ruhmkorf est aang 
réversible. On a pu ainsi rougir, avec deux éléments Bunsen, 
un fil de platine situé à plusieurs centaines de kilomètres, alors 
qu'il aurait falla un très grand nombre d'éléments pour obtenir 
le mème résullat si la communication entre la pile et le fil 
avait été directe, car l'électricité de quantité perd beaucoup 
de son énergie, eb très promptement, si оп lui oppose une 
résistance. 

C'est donc en transformant l'électricité de quantité en élec~ 
tricité de tension au moyen d'une bobine d'induction, que 
nous parvenons a transporter au loin l'électricité ; l'électricité 
ainsi transportée sera employée soit sous forme d'électricité 
de tension, soit sous forme d'électricité de quantité, se 
servant d'une bobine au poste de réception. 

En résumé, nous revendiquons : 

1° Le moyen, par nous découvert, de transformer un 
courant électrique de quantité en un courant électrique de 
tension, au moyen de la bobine d'induction, et de transformer 
encore ce courant de tension en un courant de quantité, la 
bobine étant réversible ; 

2 Les courants électriques de tension pouvant vaincre de 
grandes résistances et parcourir de grandes distances sans 
perdre de leur puissance, la disposition d'une bobine an point 
de départ du courant, et d'une autre bobine au point d'ar- 
rivée, aussi éloigné qu'on le veut du premier, la première. 
bobine transformant l'électricité de quantité en électricité de 
tension, qui est, après le trajet, convertie elle-même en élec- 
tricit de quantité, ce qui permet de transporter au loin la 
force électrique. 


Établi d'après la description ci-dessus, le brevet améri- 
cain renferme plusieurs clauses fondamentales dont l'une 
d'elles est la suivante : 


Le perfectionnement dans l'art de transmettre l'énergie 
électrique et de l'utiliser à distance de la source, qui consiste 
dans la production de courants de haute tension pratiquement 
uniformes et maintenus tels à une station, et leur émission 
sur une ligne conductrice à une autre station, et la рго- 
duction à celte station de courants de plus basse tension pra- 
tiquement uniformes et maintenus tels par l'influence induc- 
tive des courants de haute tension. 


Il est important de remarquer que cette clause du 
brevet américain est beaucoup plus large que celle du 
brevet français, dans lequel le fait de transformer des 
courants de faible tension en courants de haute tension 


=" 
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tension provenant de la pile ou du téléphone en un courant 
induit à haute tension, capable de surmonter la résistance 
de la ligne, puis à retransformer à l'arrivée ce courant induit 
а haute tension en un courant de quantité qui actionne direc- 
tement l'appareil récepteur, ou un relais qui met une pile 
locale en activité. 

Pour cela, j'opère, d'une manière générale, de la façon 
suivante : Je place à chacun des que l'on veut relier 
entre eux une bobine d'induction ordinaire, bobine Ruhmkorff. 

Le fil fin ou induit de chaque bobine est mis en communi- 
cation avec le fil fin de l'autre bobine par la ligne établie, à la 
manière ordinaire, avec un seul fil et la terre, ou avec deux 
fils. Les appareils expéditeurs et récepteurs et la pile, s'il y a 
lieu, sont placés à chaque station dans le circuit du gros fil 
ou fil inducteur de la bobine. 

On voit done, comme je l'ai dit, que ce qui caractérise 
surtout mon invention, c'est la réception des courants élec- 
triques dans une bobine d'induction, laquelle transforme les 
courants infiniment faibles et à haute tension, émis dans la 
ligne par le fil fin ou induit de la bobine de départ, en cou- 
rants de faible tension, mais de plus grande quantité, beaucoup 
plus faciles à recueillir et à utiliser, 


L'une des revendications est libellée ainsi : 


L'adaption de ce système à toute espèce d'appareils destinés 
aux transmissions électriques, de quelque nature que се soil. 


Il résulte de ceci que Maiche ne restreint pas l'appli- 
cation de son système à la télégraphie ou à la téléphonie, 
mais indique au contraire qu'il peut convenir à toutes 
sortes de transmissions électriques. П ne semble pas 
cependant que les courants envoyés sur la ligne soient 
maintenus ou soient d'eux-mêmes uniformes. Dans tous 
les autres points, il est cependant le même que celui de 
Deprez et de Carpentier. 


Un autre exemple de la réversibilité de la bobine d'in- 
duction plus ancien que le brevet bien connu de Gaulard 
et Gibbs est le : 


Brevet n° 149591 en date du 96 avril 1881, accordé à la 
Société générale d'électricité (procédés Jablochkojf), pour un 
système de lampe électrique à incandescence, à circuit directeur. 


Ceci est une modification de la lampe à kaolin alimentée 
par le courant électrique d'une bobine d'induction ou d'une 
machine à grande tension. 

La modification consiste dans l'emploi d'un circuit, appelé 
directeur, entourant Ja lame 
de kaolin. La description men- 
tionne que « un courant de 
grande tension est nécessaire 
pour alimenter la lampe; mais 
il n'est pas nécessaire que le 
courant du circuit directeur 
~ ait une aussi forte tension; 
та 5, ami t il est même bon que la tension 

ne soit pas aussi forte, puis- 
que cela permet de diminuer l'isolant du fil du circuit di- 
recteur. On pourra, à cet efet, disposer Ja bobine qui ali- 
mente la lampe comme on le voit figure 5. Le fil qui entoure 
le noyau de fil inducteur est divisé en deux longueurs : la 
mière, g, formée de fil fin, fournit le courant qui tra- 
verse la lame de kaolin; la seconde 9’, formée de fil gros, 
fournit un courant de moins grande tension qui est envoyé 
dans le circuit directeur extérieur à la lame. Le circuit directeur 
sert à l'allumage automatique de la plaque de kaolin. » 


On voit que ce brevet spécifie l'emploi d'une bobine 


d'induction ayant deux bobines secondaires, une de fil 
fin, l'autre de gros fil, cette dernière servant à réduire la 
tension du courant primaire envoyé dans la bobine par 
une machine alternative. Ainsi qu'il est bien connu, le 
système original de distribution de Jablochkoff comporte 
l'emploi de bobines d'induction montées en tension sur 
un circuit à courants alternatifs. Le brevet original de 
Jablochkoff de 1876 ne mentionne pas les bobines d'in- 
duction pour réduire le potentiel, et, en fait, les lames de 
kaolin exigeaient des courants de très haute tension pour 
être amenées à l'incandescence. 11 ressort néanmoins 
qu'à cette date du 26 avril 1881, Jablochkoff reconnut le 
fait qu'une bobine d'induction dont le fil secondaire était 
plus gros que celui de la bobine primaire, réduisait la 
tension du courant envoyé dans le courant primaire. 
A.-M. Tassen. 


SUR L'ISOLEMENT DES CANALISATIONS 


En analysant l'ouvrage de М. R, Y. Picou sur la Distribution 
de l'électricité, M. Roux a critiqué une formule donnée par 
M. Picou pour trouver la résistance d'isolement d'une instal— 
lation en marche et donné sa forme exacte. М. P. Vitte nous 
écrit à ce sujet pour établir que, faute de s'entendre sur les 
définitions, tous deux ont tort, ou raison. Voici, en substance, 
le raisonnement de М. P. Ville, 

Si, dans une canalisation à deux fils, р est l'isolement d'un 
conducteur et ¢’ l'isolement du second, il est bien évident 
la rösistance d'isolement de l'ensemble de la canalisation sera 
la résistance réduite et, par suite, plus petite que chacune des 


résistances р et р’. Elle aura pour expression. 


is й =. 
Résistance d'isolement er (0 
Si, cependant, on se place au point de vue de la perte à la 
terre, seul point de yue qui intéresse le vendeur d'énergie 
électrique, la machine produisant une force électromotrice E, 
peut être considérée comme donnant lieu à une perle de 
courant I telle que 


E 
1I== 
e+e 
Cette quantité р + р’ peut, pour la distinguer de la résis= 


tance d'isolement, prendre le nom de résistance à la perte par 
la terre 
Resistance à la perle par la terre р-р’. (2) 

Ces deux expressions montrent que la résistance d'isole=- 
ment (1) telle que l'entend M. Picou, et la résistance à la 
perte (2) telle que l'entend M. Roux dans sa critique du livré 
de М. Picou, sont des quantités essentiellement différentes et 
qu'il importe de bien les distinguer pour éviter toute con- 
fusion. Dans cette discussion où, comme nous le fait observer. 
avec raison М. Vilte, tout le monde a raison, ou tort, faute de 
s'entendre, nous proposons, avec lui, d'adopter à l'avenir les 
définitions suivantes : А 

La résistance d'isolement d'une canalisation est celle déduite 
de la mesure directe de son isolement à la terre pendant” 
l'arrêt de la machine. 

La résistance à la perle par la terre d'une canalisation est celle 
déduite de l'étude de la grandeur des pertes pendant la marche, 

Pour mettre d'accord М, Picou et М. Roux, il sufira au 
premier d'appeler résistance à la perte par la terre ce qu'il 
a dénommé résistance d'isolement et de conserver le nom de 
résistance d'isolement á la valeur trouvée dans les essais 
pendant les arrêts. Е. il. 
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Parafoudres et métaux étouffant l'arc voltaique. 
— On peut juger de l'importance pratique des parafoudres 
dans les réseaux de distribution électrique en parcourant 
la liste annuelle des brevets aux États-Unis, ой ces appa- 
reils se chiffrent chaque année par dizaines, En effet, les 
réseaux immenses, couvrant des espaces normes, aériens 
dans la presque totalité des cas, présentent un danger 
permanent, surtout pour les génératrices de l'usine cen- 
trale. Nous n'avons pas besoin de décrire les systèmes le 
plus connus, parmi lesquels certains types ont été défini- 
tivement consacrés par la pratique. Or, tous ces appareils 
fonctionnent bien à la condition qu'ils donnent le moyen 
d'étouffer instantanément l'arc amorcé par la décharge à 
haut potentiel, are alimenté et maintenu ensuite par le 
courant de la dynamo. Pour éteindre l'arc on а recours à 
différents moyens, parmi lesquels le plus usité est celui 
indiqué par Thomson : le souf/lage magnétique. 

Tout récemment, M. A.-J. Wurtz, en faisant des re- 
cherches sur un parafoudre, dans lequel Pare se formait 
dans un vase fermé, provoquait l'expansion des gaz qui 
soufflaient l'étincelle, est tombé en développant son système 
sur des phénomènes qui peuvent avoir une certaine 
importance dans la construction des parafoudres, et qui 
indiquent certaines propriétés peu connues des différents 
métaux. Il a remarqué au début qu'en faisant éclater 
un arc à travers l'air, entre deux pièces de bronse (cuivre 
et étain), cet are se maintenait indéfiniment, tandis que si 
ces pièces étaient faites en laiton (cuivre et zine), l'are 
produit était très faible, et s'éteignait rapidement Tui- 
mème. Pour faire l'essai, on plaçait deux baguettes 
métalliques vis-à-vis l'une de l'autre en laissant un inter- 
valle de 4 à 2 mm. On réunissait les pièces opposées aux 
deux conducteurs principaux d'un alternateur marchant 
à 1000 у, et on mettait dans l'intervalle libre un peu de 
feuille d'étain pour amorcer l'are. 

En opérant dans ces conditions avec les différents 
métaux, M. Wurtz a trouvé que le zine présente sous ce 
rapport des propriétés tout à fait remarquables, et que l'arc 
est étouffé instantanément. Le cadmium, l'antimoine et le 
mercure présentent les mêmes phénomènes d'arrêt de 
l'arc. Le mercure a donné les meilleurs résultats, quand 
on Vappliquait sous forme d'amalgame sur un support 
en cuivre. L'extension se faisait si rapidement qu'on ne 
voyait aucune trace d'élincelle après un court-circuit sur 
une machine à 1000 v alternatifs. 

La théorie que М. Wurtz suggère pour l'explication de 
cette propriété de certains métaux appartenant aux deux 
groupes du zine et de l'anlimoine est que les métaux qui 
empêchent le maintien de l'arc, forment au moment du 
passage de l'élincelle un oxyde qui, vaporisé, offre une 
très grande résistance au passage du courant. Les autres 
métaux, d'après cet expérimentateur, produisent des 


vapeurs métalliques qui maintiennent la bonne eondueti- 
bilité et par conséquent l'arc. 

Les expériences réussissent très bien pour les courants 
alternatifs. П en est autrement pour les courants continus; 
l'are dans ce cas est diminué comme volume, mais l'ex- 
tension ne s'opère pas aussi bien. М. Wurtz a remarqué 
un fait intéressant en examinant le phénomène pour les 
différents intervalles. Avec les courants alternatifs et le 
zine ou Vantimoine, l'are s'éteignait immédiatement pour 
les distances au-dessous de 1 mm. Par contre il se main- 
tenait pour 25 mm. L'auteur ne donne aucune explication 
de cette anomalie. En général, pour que l'étouflement se 
produise, il faut que l'espace libre soit très petit. 

IL serait intéressant de poursuivre les recherches de 
М. Wurtz, d'essayer les différentes combinaisons des 
métaux, et d'établir une théorie définitive. 


Statistique des tramways. — Nous trouvons dans le 
dernier numéro du Street Railway Journal (avril 1891) 
un tableau indiquant le nombre des voitures et la lon- 
gueur des lignes de tramways des différents systèmes; ce 
tableau est dressé pour les deux années 1890 et 1894, et 
l'importance du développement est déterminée pour 
chacun des États. П nous suffira de connaître uniquement 
les résullats pour toute la république, qui peuvent se 
résumer comme suit : 


Années. 
100. am. 
‘Traction animale. 8060 8500 
- 9 21970 81 798 
Traction clectriq 4000 0500 
— Sse янә 
Traction funieulaii 820 950 
_ sm 452 
Traction à vapeur. . + 360 1150 
=- 751 815 
14490 17100 
52051 55 877 


Ce tableau montre que l'année 1891 а apporté une 
augmentation considérable du nombre des voitures élee- 
triques. On a mis en service 5300 voitures nouvelles. 
L'année 1892 promet de donner un résultat encore meil- 
leur. Rien que la commande faite par la ville de Brooklyn 
et l'extension du réseau de Boston ont dépassé, pour le 
premier trimestre de cette année, les prévisions des sta- 
tisticiens. 


Congrès international des Électriciens à Chicago 
en 4893. — La commission chargée de la préparation des 
travaux pour le Congrès de Chicago, a désigné dernière- 
ment les membres européens de la commission consulta- 
tive. En voici lo liste : Sir William Thomson, W. Н. Preece, 
W. Е. Ayrton, Lord Rayleigh, S. P Thompson, E. Mascart, 
Е. Hospitalier, W. Siemens, Helmholtz, G. Ferraris, 
Kareis, Weber (de Zurich), E. Gerard, Repman, Stoletow. 

В. А. А, 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


DYNAMO A VAPEUR 
POUR STATIONS CENTRALES 


Celte dynamo éludiée par M. Gisbert Kapp et construite 
par MM. Johnson et Phillips, de Londres, est établie en 
vue de répondre aux besoins spéciaux des stations cen- 
trales. Ces besoins spéciaux sont: marche continue de 
plusieurs années sans autre réparation qu'un changement 
périodique des coussinets; mise à l'abri d'arrêts acciden- 


tels; faible surveillance; prix d'installation peu élevé du 
moteur de la dynamo, des constructions et du terrain. 

La dynamo représentée figures I et 2 est calculée pour 
fonctionner normalement à 150 tours par minute en four- 
nissan! une différence de potentiel utile de 500 volts et 
un faible courant pour la charge des accumulateurs, ou 
une différence de potentiel de 260 volts avee un courant 
maximum de 550 ampéres, се qui correspond à 145 kilo- 
watts utiles. 

L'induit porte 562 conducteurs enroulés en zigzag, 
suivant une combinaison dont plusieurs inventeurs reven- 
le couplage réalisé est 


diquent aujourd'hui la paternité; 


Mg. 


tel que, á chaque instant, les 502 conducteurs soient 
couplés en deux dérivations comprenant chacune 151 con- 
ducteurs en tension entre les balais calés à 155 degrés 
l'un de l'autre. 

Les 502 conducteurs sont reliés entre eux par des pièces 
en forme d'are de cercle dispos périphérie sur 
les deux faces de l'armature; № ence de potentiel 
entre deux pièces de connection nécessaires ne dépasse 
jamais 10 volts, ce qui évite tout danger d'établissement 
de court-circuit par rupture de l'isolant. 

Le couplage en tension par conn 
liter la ventilation et 
s de balais 


en forme 


dares de cercle a l'avantage de 


de permettre l'emploi de deux série ulement. 
Le tableau ci-dessous résume les principaux éléments 


de construction de cette dynamo : 


— Vue latérale de la dynamo à 8 pôles pour stations centrales actionuéo par un moteur à triple expansion. 


ÉLÉMENTS DE CONSTRUCTION DE LA DYNAMO KAPP 


Induit. 
Diamètre du noyau 


Nombre de co 


Inducteur. 
Nombre de pole: 
Diamètre des noy 
Eseitation sur cha 

= en pleine cli 


em. 
ampère-tours 


Le moteur à vapeur actionnant directement celte 
dynamo est construit par MM. Davey, Paxmann and Co, de 
Colchester. Elle est à triple expansion et produit à sa 
angulaire normale de 150 tours par minute une 
nee indiquée de 520 chevaux, avee de la vapeur à la 
pression de 160 livres par pouce carré (11,4 kg: em). 
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Voici les principales dimensions de ce moteur à vapeur. 


Diamètre du premier eylindre 5 em. 
— deuxième — нең 
— troisième — в — 
Course des trois pistons . 8 ~ = 


= 


Fig. 2. — Élévation de la dynamo Kapp pour stations centrales actionnée par un moteur 4 triple expansion 


L'usine centrale de distribution établie 4 Londres pour 
la paroisse de Saint-Pancras a neuf dynamos semblables, 
mais d'une plus faible puissance. Elles donnent 680 am- 
pères et de 110 à 145 volts et sont actionnées par des 
moteurs Willans. La tendance générale est d'ailleurs, 
comme nous avous eu l'occasion de le constater, de 
supprimer toute courroie de transmission, et de relier 
directement l'arbre de la dynamo à l'arbre du moteur. On 
réalise ainsi une sérieuse économie d'installation et de 
place, tout en améliorant le rendement. E. H. 


312 cm. 
0 — 
= зю — 

Mhutour totale des moteurs au couvercle des 
орайга 2 bcc ty see aies à fe OD 
Diamétee du volant . , | metre SER ER 
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REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 25 avril 1892. 


Sur les phénomènes thermo-électriques an con- 
tact de deux électrolytes. — Note de М. Hexnı Bacano, 
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présentée par М. Maseart. — Dans une note précédente (1), 
Jai indiqué que la marehe d'un couple thermo-éleetrique 
formé par un amalgame et un électrolyle n'est pas uni- 
forme. Depuis, j'ai retrouvé le même fait dans le eas de 
couples constitués par deux électrolytes. 

J'ai adopté, pour un élément composé des deux liquides 
L, et L,, la disposition suivante, qui est représentée par la 
figure 1 : le liquide L, remplit deux siphons mn et pq 


Fig. L 


dont les branches m et p, fermées par un diaphragme en 
parchemin végétal, plongent respectivement dans les tubes 
à réaction A et В contenant le liquide Lẹ, ainsi que le 
siphon rs qui les met en communication ; les branches n 
el q, ouvertes, communiquent avec le liquide L, des tubes 
Get D dans lesquels plongent deux électrodes a et В. Les 
tubes В, С, D sont maintenus dans la glace fondante, tandis 
que le tube A est porté à différentes températures. Les 
liquides Т, et L, ont ¿té préalablement bouillis et, dans 
dans le tube À, L, est protégé contre l'évaporation par 
une couche de paraffine. 

Dans chacune de mes expériences, j'ai employé dix élé- 
ments réunis en tension; à cet effet, le siphon mn d'un 
élément communique avec le siphon pg du suivant par 
l'intermédiaire d'un tube à réaction contenant le liquide L,. 

Dans une première expérience, L, est une solution 
renfermant 115 g de sulfate de zine pour 1000 g d'eau 


distillée, et Ly une solution d'acide sulfurique au Tom | 


poids; les électrodes z et В sont deux tiges de zinc amal- 
‚game. Les dix tubes A sont d'abord placés dans la glace 
fondante; on observe, dans ces conditions, une force 
électromotrice = n'alteignant pas u de daniell, due & 
се que les deux électrodes ne sont pas identiques. Les 
tubes A sont alors disposés au sein d'une grande masse 
d'eau contenue dans un bain-marie el constamment agitée. 
On chauffe, puis on éteint le feu et l'on observe la force 
électromotrice lorsque la température a atteint son maxi- 
mum. On opère ainsi successivement à des températures 
croissantes ; puis, à titre de contrôle, on refroidit ensuite, 
en substituant de l'eau froide à l'eau chaude du bain- 
marie. 


(1) Comptes rendus, séance du 14 décembre 1891. 


La force électromotrice des dix éléments en tension 
ainsi mesurée, exprimée en ronde daniell et corrigée 


de la force électromotrice initiale e, est inscrite dans le 
tableau suivant en dessous ‘de la température correspon- 
dante des contacts A; le sulfate de zine froid est à l'extë- 
rieur le pôle positif. Y 


Wer. 106 410 9 O SS 
Вл. 45 10 5% 35 E @ 


En portant en abscisses les températures et en ordon- 
nées les forces électromotrices, on obtient la courbe (1), 
(fig. 2), qui affecte une forme parabolique. 

Voici, en second lieu, les résultats d'une expérience 
dans laquelle le liquide L, est le même que précèdemment, 
tandis que L, est une solution de 50 g de sulfate de 
cuivre pour 100 gr d'eau distillée. Le sulfate de zine chaud 
est d'abord le pôle positif à l'extérieur. 


27.3 
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La courbe (2) (lig. 2) représente la marche de ce couple 


600 т 


a 


(2) 
+0 50 60 70 80 
Fig. 2. 


o w © 30 


on voit que la valeur absolue de la force électromotrice 
croit d'abord, puis passe par un maximum vers 40°, et 
s'annule pour croilre ensuite de nouveau, l'inversion ayant 
lieu vers 70°. 

П résulte de ce qui précède que les phénomènes thermo- 
électriques au contact de deux électrolytes présentent une 
marche analogue à celle qui a été observée pour la plu- 
part des couples bimétalliques. Dans le second cas cité, 
en particulier, on observe une inversion entre des limites 
de température très rapprochées (*). 


(0) Ce travail a été exécuté au laboratoire de Physique de la 
Faculté des sciences de Nancy. 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 


Séance du 8 avril 1892. 


Gutta-percha, par M. Sénuuas. — Après avoir re- 
mercié la Société de l'aide péeuniaire qu'il en a reçue, 
M. Sérullas se borne à résumer les résultats pratiques de 
sa dernière mission au point de vue qui intéresse notre 
industrie électrique. Dans une prochaine séance, il pré- 
sentera brièvement l'exposé de l'ensemble de ses recher- 
ches en Malaisie. 

La situation de l'importante question de la gutta-percha 
était grave; elle résultait, d'un côté, du mode d'exploita- 
tion des arbres qui fournissent une gomme indispensable 
à la télégraphie sous-marine, et, d'autre part, à l'écart 
rapidement croissant entre la production et la consom- 
mation. 

Le procédé indigène d'extraction de la gutta-percha 
consiste dans l'abatage du tronc de l'arbre dont la repousse 
ne peut pas être ensuile exploitée avant une dizaine 
d'années. Vers l'âge de quinze ou seize ans, un Isonandra 
percha commence à peine à être d'une exploitation un 
peu rémunératrice pour le natif. 

En coupant tous les Isonandra à peu près exploitables 
qu'il a rencontrés, après avoir commencé par l'hécatombe 
des exemplaires adultes, l'indigène a pour ainsi dire sup- 
primé, depuis de longues années, la reproduction et la 
multiplication de cette précieuse espèce végétale. 

Au début de l'exploitation, en 1845, beaucoup de ces 
arbres devaient être déjà d'un âge avancé; ceux qui sur- 
vivent sont pour la plupart frappés déjà de caducité, et 
les coupes répétées qu'ils ont subies n'auront pas été 
étrangères à l'abréviation de leur longévité. 

Il subsiste bien une demi-douzaine de forêts que le 
chercheur de gutta, considérant à tort comme épuisées, 
a fini par oublier, et où la propagation a pu se continuer 
librement; mais, situées dans des districts envahis les 
premiers par la civilisation, d'une valeur insignifiante 
pour une exploitation par le natif, elles n'offrent un réel 
intérêt que pour un remplacement forestier; d'ailleurs 
l'industrie minière commence à en alteindre sérieuse- 
ment plusieurs. 

La crise économique, redoutée avec raison par notre 
télégraphie sous-marine, était proche; elle ne pouvait 
être évitée que par la création de cultures réglées et par 
une utilisation méthodique des dernières ressources 
existantes. La mission que vient d'accomplir M. Sérullas a 
précisément assuré l'avenir, en fournissant les moyens de 
régénérer les sources taries et d'entreprendre des planta- 
tions sérieuses sur notre sol colonial; elle a permis, 
grâce au nouveau genre d'exploitation des Isonandra, 
l'attente tranquille de l'utilisation des plantations indis- 
pensables. > 

Le mode actuel d'exploitation ne peut porter qu'à de 
longs intervalles sur des arbres déjà grands et pleins 
de vie; mais M. Yungfleisch a donné en mai 1888, à 


М. Sérallas, l'idée d'une méthode rationnelle d'extraction 
de la gutta des feuilles. Les essais faits en Malaisie par 
cet explorateur ont été concluants, en ce qui concernait 
la possibilité de retirer industriellement de l'arbre, sans 
en sacrifier le tronc, le latex coagulé et inaltéré. La 
matière première qu'il a rapportée à Paris vient d'être 
traitée dans le laboratoire de M. Yungfleisch, sous la direc- 
tion et d'après les conseils de ce savant. Les résultats de 
ce traitement par un procédé absolument nouveau ont été 
aussi décisifs qu'imprévus; non seulement l'extraction de 
la gutta-percha des feuilles est d'une extrême économie, 
mais le rendement est énorme. 

Tout Isonandra pourvu d'un feuillage devient exploi- 
table, ipso facto. On peut en obtenir, sans toucher au 
trone, une proportion de gutta pure qui, séchée, repré- 
sente 8 à 9 pour 100 du poids de la matière première 
après dessiccation de cette dernière à Vétuve à 100° С. 

Dès lors, les arbrisseaux, tout aussi bien que les arbres 
atteints déjà de caducilé et définitivement perdus pour 
l'exploitation indigène, sont d'une utilisation des plus 
avantageuses, La question se présente ainsi sous un jour 
tout à fait rassurant. $ 

Tant que la solution de cette question devait conserver 
le caractère d'une opération à très long terme, elle était 
condamnée à rester gouvernementale, Désormais, au con- 
traire, l'industrie privée peut intervenir. Les plantations 
qui seraient créées et dont le gouvernement prend l'ini- 
tiative seront exploitables à brève échéance et, jusque-là, 
des capitaux français peuvent trouver dans l'utilisation 
des dernières ressources qui existent dans les forêts 
malaises indépendantes l'objet d'une vaste entreprise, 
susceptible de lui procurer du jour au lendemain des 
bénéfices considérables. L'exemple fourni par les quin- 
qui dans diverses colonies étrangères est d'ailleurs 
significatif. 

Dans une telle entreprise, une Compagnie française 
pourrait-elle se procurer, au sein des contrées sauvages 
de la Malaisie, la matière première en quantité suffisante 
pour des opérations commerciales et industrielles immé- 
diates? Assurément, puisque, si on laisse de côté les 
chiffres fantastiques et pourtant véridiques qui ont été 
publiés et si l'on réduit avec une exagération flagrante le 
chiffre des importations relatives à la gutta-percha, depuis 
1845, pour n'envisager que les gommes d'une authenti- 
cité démontrée, on arrive, pour leurs producteurs végé- 
taux encore vivants, à un nombre d'arbres distincts supé- 
rieur ä un million et demi. En eflet : 

De 1845 à 1891, dans une période de quarante-huit ans, 
l'industrie électrique a consommé à elle seule plus de 
4700 000 kg de gommes provenant sûrement de l'Iso- 
nandra percha. Par l'exploitation du tronc abattu, un 
Isonandra considéré à l'âge de douze à quinze ans ne peut 
donner que 90 à 110 g de gutta impure et humide; il 
est impossible qu'un arbre d'une trentaine d'années en 
fournisse plus de 250 а 260 g. A aucune époque de son 
existence le rendement d'un sujet ne saurait dépasser 
500 gr, d'après le procédé indigène d'extraction. Après 
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avoir donné ce maximum, Varbre périclite et finalement 
Texsudation du latex par incisions sur le trone coupé 
devient à peu près nulle ; la vie s'est retirée vers les extró- 
mités des branches et dans les feuilles. 

En quarante-huit ans (1845-1801) un même arbre n'a 
pas pu Мге coup) plus de quatre fois. Il est а noter, du 
reste, que l'exploitation, en dehors de Singapore, n'a pris 
tout son essor que vers 4850. En admettant que, lors de 
sa première coupe, chaque arbre se soit trouvé dans les 
conditions du maximum de son rendement, il est évident 
qu'il n'a pas pu fournir en tout, jusqu'à ce jour, plus 
de 500+110.5—830 g de gutta. La production de 
4700000 kg a done exigé l'exploitation de plus de 
5 600 000 arbres distincts. 

Les statistiques locales, les exportations actuelles, 
d'accord, en cela, avec les constatations des longues et 
minutieuses explorations de M. Sérullas, établissent qu'il 
subsiste plus du tiers de ces arbres, soit 1 850 000 au 
moins. Ces exemplaires, il est vrai, n'ont plus bien long- 
temps à vivre et leur épuisement commence à les rendre 
pour la plupart inutilisables pour l'indigène; mais si un 
arbre adulte en pleine vigueur semble pouvoir fournir 
tous les six mois, sans inconvénient et pendant un certain 
nombre d'années, 1 pécul et demi de feuilles sèches 
(1 pécul = 62,5 kg), un arbre atteint déjà de caducité 
n'en porte pas moins encore un feuillage dont le poids 
see dépasse 1 pécul. Un arbrisseau de quatre à cing ans 
ne procure jamais moins de 2,9 à 5 kg de feuilles (poids 
envisagé après dessiceation à l'étuve). Les feuilles d'un 
arbrisseau et celles d'une récente repousse sont singu- 
liérement plus grandes et d'une richesse un peu plus 
élevée en latex coagulé que les feuilles d'un grand arbre; 
la taille des branches, encore peu nombreuses à cel âge- 
13, augmente considérablement leur nombre en peu de 
temps; il est très facile de faire pousser les Isonandra en 
tötards. Sur un arbre devenu sans valeur pour l'indigène, 
c'est-à-dire trop vieux pour se prêter à l'exploitation du 
trone, il est aisé de récolter un poids de feuilles qui cor- 
respond à plus de 4 kg de gutta-percha. En un seul jour et 
en se bornant à effeuiller un tel exemplaire, on peut done 
en retirer environ cing fois plus de gutta que des natifs 
ne sont parvenus à en obtenir pendant un demi-siècle! 

Un arbrisseau de quatre à cing ans peut de son côté 
fournir, par une simple récolte de tout son feuillage, un 
minimum de 261 g de gomme, c'est-à-dire juste autant 
qu'un arbre de trente ans est capable d'en fournir, en 
sacrifiant le tronc, 

En somme il subsiste, sans contredit, dans les forêts 
malaises, plus de 1 500 000 Isonandra percha qui bientôt 
seront à jamais perdus et qui commencent à ne plus rien 
valoir pour l'indigène, mais qui recélent encore dans leur 
organisme plus de siz millions de kilogrammes de gutta- 
percha. En supposant que les feuilles enlevées ne soient 
pas remplacées par d'autres nouvelles, il y a lá une marge 
plus que satisfuisante pour une entreprise sire. 

La gutta-percha de première qualité relative vaut 160 fr 
le pécul sur le marché de Singapore, soit 160 fr les 


62,5 kg, et cette gomme-li perd à la purification dans 
l'industrie 15 à 20 pour 100 de son poids, perte | 

sentée par l'eau et diverses impuretés telles que détritus 
d'écorcé, ete. Dans les conditions actuelles, l'ensemble 
des divers intermédiaires commerciaux absorbe un béné- 
fice total qui s'élève en moyenne à 8,75 fr par kg et les 
sophistications se donnent libre carrière avec un sans- 
gène inouï. En exploitant les feuilles de l'Isonandra 
percha, une compagnie française pourrait fournir très 
largement et dès cette année à notre industrie électrique 
une gutta correspondant à un type excellent et régulier. 
D'autre part, des plantations destinées à тее à jamais 
notre télégraphie sous-marine à l'abri d'un monopole 
étranger n'auraient plus à attendre quinze ou seize ans 
leur mise en coupes réglées. Quatre ans après leur établis- 
sement, chacun des jeunes plants qu'elles comporteraient 
vaudrait pour l'Européen déjà plus que ne vaut un arbre 
adulte pour l'indigène de la Malaisie, 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 4 mai 1802. 


М. J. Canpeyrrer, en prenant place au fauteuil prési- 
dentiel pour la première fois, adresse quelques paroles de 
remerciements à la Société et s'excuse de ne pouvoir 
suivre le bon exemple donné en France par M. Fontaine, 
il y a deux ans, de faire dans celte circonstance un dis = 
cours inaugural intéressant tous les membres de la Société. 
Mais les malheurs qui l'ont accablé depuis deux ans l'ont 
rendu incapable de se livrer à un travail aussi important, 
néanmoins il espère pouvoir le faire d'ici peu. 

П rend ensuite hommage en termes éloquents à М. Jou- 
bert, dont la principale caractéristique est sa grande 
modestie. Il rappelle que, grâce à l'intervention de 
M. Joubert, la ville de Paris a définitivement fait don à 
la Société des Électriciens d'un terrain pour la construe- 
tion du laboratoire central. 


Essai de théorie chimique sur les accumulateurs 
électriques au plomb, par М. G. Dannizos. — М. G. Dar- 
rieus, commandant du bateau sous-marin Le Gymnote, 
combat la théorie de la double sulfatation et expose ainsi 
sa nouvelle théorie. 

Si l'on recueille les gaz et si Гоп analyse le liquide 
sirupeux qui s'écoule de la plaque positive pendant la 
charge, on constate que ce gaz est de l'oxygène pur et 
que le liquide est de l'acide sulfurique et de l'acide per- 
sulfurique; on constate en effet avec l'acide chromique 
et le permanganate de potasse qu'il n'y a ni cau oxygénée, 
ni ozone. La matière positive bien formée est très peu 
soluble dans l'acide azotique, c'est donc un oxyde de 
ns égal au peroxyde. En la traitant par 
que, on dégage du chlore dont la quan- 


plomb au m 
l'acide chlorl 
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tité peut déterminer le degré d'oxydation du plomb. On 
a en effet 


PhOn + In HCI = PCP + n 10 +2 (n — 1) Cl, 


on trouve ainsi que 1 g de matière donne 0,505 gr de Cl; 
or théoriquement le bioxyde de plomb PbO" donne 0,501 g 
de Cl. La matière positive chargée est done du bioxyde 
de plomb. La plaque négative chargée est-elle du plomb pur 
ou de l'hydrure de plomb ? Le traitement par l'acide chlor- 
hydrique produit un dégagement d'hydrogène dont le 
volume permet encore de déterminer la nature de la 
matière attaquée. On trouve ainsi que la plaque néga- 
tive chargée est du plomb pur. 

Pour déterminer la composition de la matière positive 
à la fin de la décharge, il suffit de la traiter par l'acide 
chlorhydrique pour déterminer la quantité de peroxyde 
restant et par l'acide nitrique et le chlorure de baryum 
pour doser le sulfate de plomb. Or : M. Darrieus a toujours 
constaté que la proportion de sulfate de plomb formée est 
tout à fait indépendante de la quantité d'électricité 
débitée. On doit done l'attribuer à une action locale. 

La plaque négative déchargée, traitée par l'acide 
chlorhydrique, a donné un peu d'hydrogène. Elle est donc 
constituée par un peu de plomb libre et du sulfate de 
plomb. On peut done maintenant faire une hypothèse sur la 
théorie des réactions pendant la charge et la décharge. 

A la fin de la charge, la plaque positive est done du 
bioxyde de plomb imprégné d'acide persulfurique, et la 
plaque négative du plomb pur, mais à un état particulier, 

A la fin de la décharge on a sur la posilive un mélange 
de bioxyde de plomb et d'un oxyde plus faible de plomb, 
qui s'unit en proportions variables avec l'acide sulfurique 
du liquide, et sur la négative un mélange de plomb et de 
sulfate de plomb. 

Suivant cette théorie, on trouve que la force électromo- 
trice calculée par la loi de Thomson est de 2,1 vau début, 
chiffre qui est très voisin de celui donné par l'expérience, 
surtout que l'on néglique le terme additif provenant de la 
température, que l'on néglige toujours parce que l'on 
n'en connait pas la valeur. M. Darricus termine en remer- 
ciant MM. Liagre et Savreux, anciens élèves de l'École de 
Physique et de Chimie, du concours qu'ils lui ont apporté 
dans ces recherches qui ont été faites au Laboratoire de 
la Société pour le travail électrique des métaux. б. R. 
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Séance du 5 avril 1892, 


M. Picou demande une rectification au paragraphe relatif à 
sa proposition. Le procès-verbal lui fait dire en effet que si les 


pour les installations intérieures étaient acceptées et appli- 
quées par les propriétaires d'installations électriques, ceux-ci 
pourraient peut-être bénéficier d'une réduction dans le taux 
de leurs polices auprès des Compagnies d'assurances, tandis 
qu'il se bornait dans sa lettre à iudiquer que les Compagnies 
d'assurances verraient avec plaisir la Chambre syndicale 
prendre l'initiative de ce travail. 


La Chambre prend successivement communication : 

4* D'une circulaire de MM. de Barbieri et Mandé annonçant 
la création d'un comptoir-musée des marchandises francaises 
à Galatz (Roumanie), sous les auspices du Consul de France ; 

2 D'une circulaire du Ministre du commerce annonçant la 
création d'une Chambre de commerce française à Naples; 

5° D'une circulaire du Comité chargé de recueillir les sous- 
ee pour célébrer solennellement le centenaire de Claude 

аре; 

yr D'un projet de création d'une caisse d'assurances mu- 
tuelfes des Chambres syndicales contre les accidents du travail, 
ceux des chevaux et voilures et la respon: lité civile des 
patrons, Deux exemplaires des statuts sont joints 4 cette cir- 
culaire, el la Chambre décide d'indiquer au procès-verbal que 
ces exemplaires seront mis à la disposition de tous ceux de 
ses adhérents qui en feront la demande au bureau. 


М. ue Présmesr rend comple des travaux des diverses com- 
missions depuis la dernière séance. 

La Commission de voirie a terminé son étude par la rédaction 
d'une note dont elle a confié le remaniement au point de vue 
juridique à son avocat-conseil, Elle a ensuite demandé une 
audience à M. le Ministre des travaux publics. Dans cette 
audience, qui a eu lieu le 4 avril, elle lui а exposé les raisons 
de haute justice qui rendent nécessaire le retrait de la circu- 
laire du 18 octobre 1889, et lui a remis le travail rédigé par 
son conseil. M. le Ministre, tout en accueillant la délégation de 
la Chambre avec beaucoup d'aMubilité, a paru avoir sur la 
question des idées déjà très arrêtées, en concordance avec celles 
qui régissent les bureaux du Ministère, et par conséquent 
nettement opposées à nos revendications. Ша cependant promis 
d'examiner avec la plus grande attention les arguments qui 
lui étaient présentés, et de chercher si possible une atténuation 
aux rigueurs de la cireulaire ministérielle. M. le Président 
estime qu'il y a lieu d'avoir toute confiance dans l'esprit si 
libéral du Ministre, qui ne peut manquer d'être convaineu par 
les seuls arguments de droit strict contenus dans la note que 
la délégation lui a remise, 


La Commission des douanes s'est également réunie depuis la 
derniére séance el a commencé le travail de codification 
générale des différents tarifs de douane étrangers. Се travail 
Sera selon toute probabilité terminé en mai et pourra paraitre 
comme annexe au procés-verbal de la séance du mois de juin. 
En même temps, pour aplanir les difficultés d'interprétation du 
nouveau tarif qui s'élèvent entre l'administration et les indus- 
triels, la Commission а été d'avis d'augmenter la liste des 
experts en douane appartenant à l'industrie électrique, liste 
qui ne comprend actuellement qu'un seul nom, celui de notre 
sympathique trésorier : M. Radiguet. Pour se conformer au 
vœu de la Commission, M. le Président a de suite écrit au 
Président de la Chambre de commerce pour le prier de vouloir 
bien présenter à l'igrément de М. le Ministre du commerce 
les noms de deux nouveaux experts, ММ, Picou et Bénard. 


La Commission chargée de l'examen de la proposition de 
M. Picou s'est également réunie, Malgré les vives instances 
faites auprès de lui, M, Lemonnier en a refusé la présidence, 
tout en désirant s'associer comme membre à ses travaux, Le 
Président, sur l'avis de М. Lemonnier, avait au préalable 
acquis de tous les directeurs de Compagnies concessionnaires 


nouvelles prescriptions édictées par la Chambre syndicale | de secteurs à Paris la certitude qu'ils jugeaient l'étude entre- 
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prise utile à l'intérêt général et lui prêleraient leur concours 
absolu. La ission a élu comme Président М. Picou et a 
arrèté l'ordre de ses travaux qui vont Че suite commencer, 


M. Meyer demande si, en mème temps qu'elle entendra les 
directeurs de secteurs, la Commission ne pourrait pas éga- 
lement prier М. de Nerville, directeur du laboratoire, de s'as- 
socier également à ses travaux. La collaboration de М. de 
Nerville lui semble d'autant plus intéressante que dans sa 
pensée c'est au laboratoire qu'écherraient ultérieurement les 
fonctions de bureau de contrôle dont la création a été agitée 
à la dernière séance. 


М. Sancta demande que ce bureau s'occupe également de la 
vérification des urs. Après les observations de MM, Le- 
monnier, Picou et du Président, la Chambre est d'avis qu'il n'y 
a pas lieu de s'occuper pour le moment des conditions dans 
lesquelles fonctionnera le bureau de contrôle, dont la création 
wa pas encore été étudiée, mais que d'une façon générale, la 
compétence de М. de Nerville étant indiscutable, son concours 
aux travaux de la Commission ne peut être que très utile. 


М. тв Paésiesr rend ensuite compte de longues entrevues 
qu'il a eues avec М, Potier, membre de la commission con- 
stitude à la direction des télégraphes pour la préparation d'un 
Projet de loi relatif aux canalisations électriques. Ce projet de 
loi, élaboré dans une sous-commission, allait être discuté à la 
commission, ainsi qu'un arrélé ministériel qui le complète, 
lorsque le Président put présenter sur sa rédaction certaines 
observations à М. Potier, qui les accueillit avec sa bienveillance 
et sa largeur dé vues ordinaires. Des modifications assez sen- 
sibles ont pu ainsi être introduites dans le texte primitif, dont 
le Président donne lecture en même temps que du texte 
amendé voté en dernier lieu par la commission, Mais les 
efforts de M. Potier pour obtenir une rédaction de plus en 
plus libérale n'eussent peut-être pas eu le succès qu'ils ont 
obtenu, s'ils n'avaient été secondés par Albert Sartiaux, chef 
de l'exploitation des chemins de fer du Nord, qui, quoique 
relevant à peine d'une grave maladie, a prèté à l'industrie élec- 
trique, dans cette circonstance, l'appui décisif de sa haute intel- 
ligence, si nette, si libérale et si convaincante, La Chambre 
tient à associer les deux noms de MM, Potier et Sartiaux dans 
le mème témoignage de sa profonde reconnaissance. 


М. Lewoxsten, membre de la Commission, qui a siégé à la 
direction des postes et télégraphes, ajoute, en confirmant le 
rôle décisif joué par MM. Potier et Sartiaux, qu'à la fin des 
travaux, M, le Directeur général des télégraphes a bien voulu 
rendre hommage au concours que les industriels avaient 
prété à la commission et les assurer qu'il avail le vif désir, 
dans l'avenir, de continuer à utiliser leurs services, 


L'ordre du jour appelle la diseussion sur la participation 
que peut prendre l'industrie électrique à l'Exposition de 
Chicago. 


M. Foxrame fait connaitre à la Chambre que l'action du 
comité d'organisation dont il a été nommé président s'est 
bornée jusqu'à présent à l'envoi de circulaires dans le but de 
grouper un certain nombre d'adhérents. Ces adhérents se réu- 
niront ensuite et discuteront ensemble les moyens les plus 
efficaces à employer pour faciliter leur participation à l'expo- 
position et recueillir tout le bénéfice que l'on peut attendre 
d'une collectivité sachant diriger ses efforis vers un but 
commun, On ne saurait encore rien préjuger des avantages 
commerciaux que les industriels retireront de l'envoi de leurs 
appareils à Chicago, mais en dehors des résultats individuels 
que chacun pourrait atteindre, notre participation s'impose si 
Yon veut affirmer la part très grande que la France peut reven- 
diquer des l'origine parmi les progrès réalisés dans notre 
industrie. Une exposition rétrospective pour laquelle les pré- 


paratifs ont recu déjà un commencement d'exde 
les Américains, avec la hardiesse et Ie sens 
sont les caractéristiques de leur race, ont répand 
pays el multiplié considérablement les appl ‘ 
la France ne les en a pas moins devancés dans cette 
seulement après avoir eu connaissance des essais 
électrique et de transports de force tentés en 
Américains se sont eux-mêmes appliqués à l'étude de с 
branches si importantes de la science électrique. = 
De son côté М. Bensur а pris quelques n 
auprès de la Chambre de commerce et il signale 
ficultés qu'il reste encore à aplanir, D'une part les 
relatives à l'entrée en franchise des objets exposés ne sı 
encore édictées par le gouvernement des États-Unis. En 
lieu, les lois américaines, si on les appliquait 
interdiraient le débarquement des ouvriers français. 
question relative à la propriété industrielle et à la e 
des droits réservés aux appareils brevetés n'a pas été 
tranchée. Les promesses de résoudre ces différentes 
au mieux des intérêts de nos nationaux ont, il est угай, été 
données, mais ce ne sont que des assurances 
attendent une sanction écrite sans laquelle la confiance = 
industries désireux de prendre part à l'exposition américaine 


ne saurait être complètement acquise. 


М. Foxrue ne conteste en aucune façon la réalité de ces 
griefs, mais il déclare que les démarches faites par les comités 
d'initiative ne sont qu'à leur début ot que certainement, avee 
l'appui que les pouvoirs publics ne manqueront pas de nous 
préler, une solution favorable interviendra prochainement. De 
toutes les façons la lâche des Comités serait rendue bien plus 
facile, si tous ceux qui sont décidés ou simplement disposés à 
aller à Chicago, voulaient bien dès maintenant se faire con- 
naitre. On pourrait alors se compter et poursuivre le but avec 
de plusgrandes chances de succès. En conséquence, М. Fontaine 
engage les adhérents de notre Syndicat à lui faire parvenir 
dans le plus bref délai leur demande de participation, 


La discussion de la proposition de M. le Président, relative à 
la création d'une caisse de retraite pour les ouvriers, estrenvoyée 


à une prochaine séance. 
Le Secrétaire, Le Président, 
С. Seams. 


G. Béxann. 


JURISPRUDENCE M 


CARACTÈRE COMMERCIAL DES SOCIÉTÉS D'ÉLECTRICITÉ 


Les sociétés d'électricité sont-elles des socielis com- 
merciales ou des sociétés civiles? Cette question, théo= 
rique en apparence, présente de l'intérêt dans la pratique 
des affaires. On sait еп effet que, dans l'état actuel de 
notre législation, la responsabilité des aclionnaires des 
sociétés civiles est plus étendue que celle des actionnaires 
des sociétés commerciales. 

Dans les sociétés commerciales, les actionnaires, aux 
termes de l'article 35 du Code de commerce, ne sont 
passibles que de la perte du capital représenté par leurs 
actions. Dans les sociélés civiles, au contraire, les associés 
sont tenus, sans solidarité, du passif social pour une 
somme et part égales, quel que soit le montant de leur 
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intérêt (article 1865 Code civil). Cette distinction subsiste 
mème quand une société civile a revêtu la forme commer- 
ciale de l'anonymat, car la forme donnée à un contrat ne 
lui enlève pas le caractère particulier qui lui a été 
imprimé par la nature des conventions qu'il consacre. 

Or, pour qu'une société industrielle soit commerciale, 
il est nécessaire qu'elle ait pour objet principal l'accom- 
plissement d'actes de commerce, comme par exemple une 
entreprise de manufacture, ou bien encore l'achat de 
marchandises pour les revendre soit en nature, soit tra- 
vaillées et mises en œuvre. 

A proprement parler, une société d'électricité n'achète 
pas pour revendre, car l'énergie électrique, cette chose 
immatérielle qu'elle vend, c'est elle-même qui la crée au 
moyen de procédés déterminés. Mais, en eréant cette 
énergie, en la distribuant à ses abonnés, en réalisant un 
bénéfice provenant de la différence entre le prix de vente 
du courant électrique et son prix de revient, une société 
d'électricité ne se livre-t-elle pas à une entreprise de 
manufacture dans le sens de l'article 652 du Code de 
commerce ? 

Sur ce point, il existe un arrét de la cour de Lyon du 
4 juillet 1890 (c'est le seul, croyons-nous, rendu en cette 
matière) qui а reconnu le caractère commercial aux орё- 
rations exigées pour l'utilisation industrielle de l'énergie 
électrique et qualifié l'ensemble de ces opérations d'entre- 
prise de manufacture. 

La Compagnie électrique Edison de Saint-Étienne ayant 
eu un différend avec un de ses abonnés, celui-ci l'assigna 
devant la juridiction commerciale. La Compagnie opposa 
un déclinatoire d'incompétence : elle allégua qu'elle était 
une société civile et non une société commerciale, et, à 
l'appui de son système, elle soutint qu'en distribuant de 
l'énergie électrique « elle vendait seulement un produit 
qu'elle recueillait dans la nature et qui était une res 
nullius », une chose n'appartenant à personne. 

Le tribunal de commerce de Saint-Étienne se déclara 
compétent. C'était dire qu'une société d'électricité est une 
société commerciale. Sur appel, la cour de Lyon a jugé 
de la mème façon. Voici sa décision : 


La Cour, 


Considérant que la société d'éclairage par l'électricité dite 
Compagnie électrique Edison de Saint-Étienne ne présente pas 
seulement par sa forme et son organisalion les apparences 
d'une société commerciale, mais que les opérations qui en sont 
l'objet constituent par leur nature même des actes de com- 
merce; 

Qu'aux termes de ses statuts, elle a pour objet la création 
ou l'exploitation d'uneou de plusieurs stations centrales d'éclai- 
rage et de force électrique par les procédés Edison ; 

Que, par ses traités d'abonnement, elle s'engage à fournir 
а ses abonnés soit le courant électrique servant à l'alimen- 
tation de l'éclairage, soit les lampes et appareils nécessaires 
avec leurs fils conducteurs ; 

Que ses opérations consistent principalement dans la mise 
en œuvre de l'électricité, à l'aide de certains procédés et du 
travail de machines et d'ouvriers, afin de la rendre propre à 
l'éclairage et de réaliser ainsi des bénéfices ; 

Que cette spéculation sur la main-d'œuvre, qui en est 


l'élément essentiel, constitue l'entreprise de manufacture qui 
est réputée commerciale ; 

Considérant que la société appelante (la Compagnie Edison) 
objecte vainement que l'électricité qu'elle distribue pour l'éclai- 
rage n'est point le produit du travail de l'homme, qu'elle 
est une force ou un agent répandu dans la nature dont le 
pouvoir de l'homme se borne à opérer la manifestation et 
qu'elle ne saurait dès lors être considérée comme un objet 
manufacturé ou une marchandise ; 

Que, quelle que soit la nature de l'électricité au point de 
vue scientique, il est certain qu'elle ne peut se développer et 
être utilisée pour l'éclairage que par un travail de mise en 
œuvre qui est ire pour la rendre propre à cette des- 
lination et qui a réellement pour effet de la transformer en 
un produit industriel ayant une valeur vénale et mar- 
chande ; 

Qu'elle devient ainsi une véritable marchandise, suivant le 
sens légal de ce terme, applicable à toutes les choses mobi- 
lières qui peuvent être l'objet d'un trafic; 

Considérant au surplus que, pour que l'entreprise de manu- 
facture ait un caractère commercial, il n'est point nécessaire 
que la matière sur laquelle elle s'exerce ait été l'objet d'un 
achat préalable, avec l'intention de revendre ou de louer ; 

Que, quels qu'en soient l'origine et le mode de production, 
il suffit qu'elle soit mise en œuvre par le travail d'autrui, que 
cette exploitation sit une certaine importance et qu'elle suit 
faite dans un but de pure spéculation ; 

Que la Compagnie électrique de Saint-Etienne réunit d'autant 
plus ces conditions que son crganisalion comporte l'instal- 
lation d'un matériel important avec des ateliers, des bureaux 
et un certain nombre d'employés et douvriers ; 

Que de plus elle implique aussi l'achat d'une certaine quan- 
tité de matières premières et de marchandises qui se rat- 
tachent d'une manière nécessaire à l'objet de l'entreprise et 
qui, à raison de leur valeur relative, ne sauraient être con- 
sidérées comme des éléments accessoires ; 

Considérant, dès lors, que cette société, comme toutes les 
autres sociélés d'éclairage, a un caractère commercial et est 
justiciable du tribunal de commerce ; 


Par ces motifs et ceux des premiers juges ; — Confirme. 


La cour de Lyon nous parait avoir raison. S'il est vrai 
qu'on ne peut pas produire l'électricité, on produit du 
moins l'énergie électrique, et c'est cette production qui 
constitue précisément l'entreprise de manufacture. 

On rappellera peut-être (comme l'avait rappelé d'ail- 
leurs la Compagnie Edison), que les compagnies qui dis- 
tribuent dans les villes les eaux de source et de rivière 
pour Varrosage des voies et l'alimentation des particu- 
liers ont été déclarées sociétés civiles par la jurispru- 
dence. Pourquoi, dira-t-on, ne pas assimiler à ces compa- 
gnies les sociétés d'électricité ? 

Une telle assimilation n'est pas possible. Les compagnies 
qui distribuent l'eau la conduisent chez le consommateur 
telle qu'elle est prise à la rivière ou à la source, alors que 
les sociétés d'électricité créent l'énergie électrique par la 
transformation de l'énergie mécanique que fournit soit 
une chute d'eau, soit la combustion du charbon sous une 
chaudière. 

En outre, les eaux sont susceptibles d'une proprièté 
matérielle. En les distribuant, les compagnies ne font 
qu'exercer les droits de propriété qui leur ont été concédés 
temporairement par l'État ou par les villes. La distribution, 
si elle était faite par l'État ou par les villes, пе serait 
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autre chose que l'exploitation par le propriétaire lui- 
même des produits de son fonds et par conséquent une 
opération purement civile. Comment cette distribution 
deviendrait-elle une opération commerciale par ce seul 
fait qu'elle est l'œuvre d'un concessionnaire subrogé dans 
les droits du propriétaire ? Gustave Pista, 


Docteur en droit. 


FAITS DIVERS 


Le Tanwar Tuotamme pe Moxrainrae, — Le projet de tramway 
tubulaire récemment voté par le Conseil municipal de Paris est 
dû à M. Berlier. П consiste en un tube circulaire en fonte de 
5 m de diamètre et de 9,5 em d'épaisseur. Dans ce tube éclairé 
à l'électricité doivent se succéder, de minute en minute (?), à 
Ja vitesse de 20 km : В, une série de trains tramways pouvant 
contenir chacun 50 voyageurs. Ce système aura l'avantage de 
dégager la circulation des rues au lieu de Ventraver. Voici, 
d'après le Moniteur industriel, quelques renseignements com- 
plémentaires sur la ligne et le mode de traction projetés : 

Le point de départ de la ligne projetée se trouverait sous le 
pâté d'immeubles déterminé par l'intersection des rues du 
Faubourg-Montmartre, Maubeuge et Lamartine. De ce point le 
tramway tubulaire arriverait en ligne droite, par la rue Milton, 
à l'angle de la rue Lamark, au sommet de la butte Montmartre, 
pour descendre, avec une légère inflexion, jusqu'à la place 
Marcadet, c'est-à-dire au pied même du versant nord de la 
butte. C'était là le terminus primitif de la ligne; mais М. Roua- 
net, conseiller municipal, ayant fait observer aux demandeurs 
en concession qu'en arrétant à ce point le parcours du tubu- 
laire, on se privait de desservir une partie très importante de 
la population de Clignancourt, М. Berlier a porté le point ter- 
minus de son tubulaire à environ 500 m plus loin, c'est-à-dire 
à l'intersection des rues Championnet, Duhesme, et du boule- 
vard Ornano. 

Six stations seront installées sur le parcours; carrefour de 
Chiteaudun, boulevard Rochechouart, place Saint-Pierre, Butte- 
‘Montmartre, place Marcadet et carrefour Championnet. Les 
trois dernières stations seront à ciel ouvert. Celle de la place 
Saint-Pierre, située à 20 m de profondeur, раг suite de la 
nécessité dans laquelle on se trouvera de passer sous les fon- 
dations des maisons, sera desservie par des ascenseurs qu'ac- 
tionneront les réservoirs de la Ville, situés à côté du Sacré- 
Cœur. 

L'auteur du projet a choisi comme mode de traction la trac- 
tion funiculaire, mais le câble, au lieu de se déplacer en même 
temps que les véhicules, sera fixé et les voitures se haleront 
sur le cable, ainsi que le font sur la Seine les remorqueurs sur 
les chaines; un moteur électrique installé sur chacune des 
voitures actionnera un tambour sur lequel s'enroulera le câble 
de halage. 

Le tube contiendra deux voies étroites, l'une montante, 
l'autre descendante : Гепігехоіе sera de 1,45 m, de manière à 
pouvoir l'utiliser comme voie normale destinée à permettre 
plus tard aux wagons des grandes lignes de pénétrer la nuit 
jusqu'aux Halles centrales, grâce à un raccordement avec la 
ligne de ceinture et le futur Métropolitain. 

La vitesse du tramway tubulaire sera de 20 km ; h, sauf pour 
la montée de la rampe dé la butte, où Гоп ne dépassera раз 
7 km : В. Le trajet total, arrêts compris, sera effectué en 8 ou 
9 minutes. Le prix du parcours est fixé à 90 centimes, les 
billets délivrés comportant l'aller et retour à n'importe quelle 
heure de la journée. 


INTERRUETEUR BIPOLAINE À NUPTURE narine, — Cat 
truit par la Compagnie continentale Edison pour le 
stations centrales etdes installations privées i 
principaux avantages la simplicité de son ma 
súreté de son fonctionnement. П se compose d'un axe « 
su milieu duquel se trouve une came méplate sur 


appuyer un piston à ressort placé à la partie inférieure de 
l'appareil. Les extrémités de Гахе sont munies de 2 disques en 


(ге extra-dure calés sur Гахе et munis de 2 secteurs en e 
placés de part et d'autre du disque et reliés él 


Interrupteur rapide de la Compagnie continoniale Edison. 


entre eux; enfin l'extrémité droite de l'axe est munie d'un 
levier à cliquet qu'un ressort de rappel tend à ramener con- 
stamment dans la position indiquée par la figure; il ne peut 
done pas y avoir d'ambiguité dans la manœuvre de ce commu 
tateur, qui agit d'après le principe du fout ou rien. La rapidité 
avec laquelle l'appareil agit pour rompre ou rétablir les contacts 
est absolument indépendante de l'opérateur ; enfin les contacts 
fixes sont feuilletés. A 

INDICATEUR DE TERRE POUR COURANTS ALTERNATIFS OU CONTINUS DE 
maure TENSION. — La Compagnie continentale Edison vient de 
réaliser un indicateur de terre très simple, el applicable aux 
courants alternatifs ou continus de haute tension. Cet appareil 
est basé sur l'emploi d'un électromètre de forme spéciale. Les 
deux quadrants fixes sont reliés respectivement aux pôles de 
la machine et l'aiguille en aluminium à la terre. La résistance 
d'isolement est la même sur les deux câbles lorsque l'aiguille 
reste au zéro, et son déplacement à droite ou à gauche de 
cette position fait connaître le cäble dont l'isolement relatif 
laisse à désirer. En reliant l'aiguille à l'un des deux quadrants, 
l'appareil remplit le rôle de voltmétre et peut servir à la 
mesure des résistances d'isolement par la méthode connue 
du voltmötre, en même temps que, par une graduation préa- 
lablement établie une fois pour toutes, il donne la différence 
de potentiel efficace entre les deux points où il est branché, 


DYNAMOS ET MOTEURS DE PETITE PUISSANCE. — Nous avons regu le 
catalogue des spécialités de MM. Austin et Myers, représenté à 
Paris par М. Е. I, Cadiot et С", dont une grande partie est 
consacrée aux dynamos el aux moteurs électriques dont la 
puissance est comprise entre 50 et 1000 watts. Suivant la des- 
cription qui en est donnée, on voit que les constructeurs ont 
apporté un grand soin à l'étude de ce petit matériel. Les 
moteurs dont la puissance est comprise entre 25 et 5680 watts 
ont un rendement variant de 50 pour 100 à 88 pour 100; 
leur poids varie de 5 à 280 kg. 

Nous voyons aussi un transformateur pour passer de эй 
100 vy spécialement étudié pour les expériences de cours, les 
galvanoplastes ou pour la soudure. 

Enfin une partie non électrique, mais intéressante, con- 
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sacrée aux pompes rotatives et ventilateurs pouvant ètre 
actionnés directement par les petits moteurs électriques, et 
des moteurs à vapeur à eau et à air comprimé pour la com- 
mande directe des petites dynamos. Dans bien des petites ins- 
tallations ce matériel spécial pourra rendre d'importants ser- 
vices. G. 


APPAREILLAGE ES MARDNITE DE LA COMPAGNIE CONTINENTALE EDISON. 
— La Compagnie continentale Edison vient de créer tout 
un système d'appareillage qui semble réaliser des types excel- 
lents de commutateurs et d'interrupteurs et qui figuraient 
à l'Exposition de Ia Société francaise de physique le mois 


Fig. 4 et 2. — Prise de courant. 


dernier. Ils sont formés d'une substance spéciale appelée 
marbrile, très plastique, qui se laisse facilement travailler et 
qui est un mélange de diverses substances isolantes, Cette 
matière se ramollit aisément à une température de 60° С. Il 
suffit donc de la faire chauffer légèrement et de la comprimer 
dans des moules, co qui permet d'obtenir les formes les" plus 


Fig. 5. — Interrupteur à ressort. 


riées, el souvent méme assez compliquées, Nous avons eu 
l'occasion de voir la fabrication à l'usine de la Compagnie 
Edison, à Ivry, et nous avons pu remarquer qu'il s'agissait la 
d'une fabrication très intéressante, fort bien aménagée, et qui 
ne peut prendre que de plus en plus d'extension. Parmi les 
différentes pièces fabriquées en marbrite, nous signalerons 
celles que représentent les figures 1, 2 et 3 : d'abord une prise 
de courant formée d'une lige de marbrite avec deux contacts 


| еп cuivre sur les côtés qui viennent presser sur deux lames de 
cuivre formant ressort et prises dans un bloc de marbrite. 
Cette dernière partie est munie d'un couyercle qui se visse; — 
à la partie supérieure de la tige se trouve également deux 
prises de courant abritées par un rebord vissé. — Nous 
voyons ensuite un nouveau modéle de prise de courant ne 
différant du précédent que par la forme et par la tige ronde. 
La Compagnie fabrique également une série de commutateurs 
à ressort de 1 à 25 A. LL. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Éuus Ваква, fondé en 1856, 
58%, Chaussée-d'Antin, Paris. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION 


217911. — Waterhouse. — Perfectionnements dans les comp- 
teurs électriques (8 décembre 1894). 

217914. — Lütcka. — Accumulateur électrique (pile secon- 
daire) (8 décembre 1891). 

217915. — Roberts. — Perfectionnements dans les piles secon- 
daires (8 décembre 1891), 

217 916, — Böhm. — Perfectionnements dans la fabrication 
de filaments pour lampes à incandescence (8 décembre 1891). 

217970. — Van der Kerckhove. — Dispositif nouveau en 
vue de réaliser la construction d'électrodes d'accumulateurs 
électriques de grande dimension et dispositif nouveau pour 
supporter ces électrodes dans les cuves (10 décembre 1891). 

217998. — Patin. — Machine électrique à courants alternatifs 
(11 décembre 1891). 

218011. — Wright, Hirschfeld et Morison (les sieurs) — 
Perfectionnements dans les protecteurs de lumière pour les 
lampes électriques (12 décembre 1891). 

918045. — Gy. — Rhéostat régulateur automatique d'électri- 
cité (15 décembre 1891). 

218077. — Société Maschinenfabrik Œrlikon. — Perfection- 
nements aux appareils d'induction dynamique à hautes ten- 
sions et principalement aux transformateurs à haute tension 
(15 décembre 1891). 

218097. — Carré. — Perfectionnements aux charbons à lu- 
mière (20 novembre 1891). 

210145. — Lundberg. — Perfeclionnements aux commutateurs 
pour l'éclairage électrique (19 décembre 1891). 

218165. — Henrion. — Perfectionnements apportés aux lampes 
à are (22 décembre 1891). 

218185. — Gay. — Perfectionnements apportés au mode d'ac- 
couplement parallèle des machines dynamo-électriques (21 dé- 
cembre 1891). 

218199. — Drevs. — Appareil de chauffage électrique (22 dé- 
cembre 1891). 

218210, — Painter. — Perfectionnements dans les commu- 
tateurs électriques (22 décembre 1891). 

218219. — Rogers. — Perfectionnements aux paquets ou cous- 
sinets de charge pour cellules électriques (22 décembre 1891). 

918997. — Société anonyme d'Électricité. — Commutateur 
électrique à combinaisons multiples (22 décembre 1891). 

218230. — Lopez. — Régulateur différentiel à point lumineux 
fixe (26 novembre 1891). Е 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Arrames nouvezues, — La maison d'appareillage électrique 
Clémançon, à Paris, vient de se transformer en 

société anonyme. 
La raison eat. Compagnie générale de travaux d'éclai- 


et de force. 
= capital : 1700000 fr, divisé en 5400 actions de 500 fr 
chacune, est entièrement libéré. 

L'objet est : la production, la fourniture et la distribution 
de Гели, de l'air comprimé, de l'électricité par tous procédés. 

Le premier conseil d'administration comprend : MM. Édouard 
Clémancon, Georges Renard, Ernest Leconte, Jules Lestiboudois, 
James Conté et Philipppe Weiss, tous résidant à Paris. 


— la Société l'intermédiaire électrique, Louis Liepmann 
et C's, fait l'appel du versement de 100 000 fr pour compléter 
le capital social fixé à 250 000 fr. 


Сомрасмік Berce nu récéenoxs Bein. — Le 26 avril dernier, 
les actionnaires de cette société se sont réunis à Bruxelles sous 
la présidence de M. de Caters, pour entendre la lecture du 
bilan et du rapport du Conseil d'administration sur les fopé- 
rations de l'exercice clos le 51 décembre 1891. Ce dernier se 
solde par un bénéfice net de 654758,85 fr pour 553095,97 fr 
еп 1890; les chiffres du bilan viennent confirmer la note favo- 
rable que nous avions donnée (1). 

L'action entièrement libérée a regu un dividende total de 
25,75, soit 9,5 pour 100. 

L'action libérée de 137,50 a reçu un dividende total de 
18,125 fr, 

La part de fondateur, un dividende de 30,60 fr. Ces divi- 
vendes seront mis en paiement à partir du 1% juillet prochain. 

L'exercice 1892 sera le dernier, l'État reprenant les réseaux 
de la Compagnie le 1" janvier 1895. 


— Les actionnaires de la Compagnie Française du télégraphe 
de Paris à New-York, anonyme au capital de 42 millions de fr, 
sont convoqués en assemblée générale ordinaire à Paris le 
51 mai prochain, à l'effet d'approuver les comptes de l'exercice 
1891 et de donner quitus de sa gestion à М. J. Levrier, admi- 
nistrateur décédé. 

Les actionnaires n'ont touché aucun dividende depuis 1886, 
et il n'est pas question d'en distribuer un cette année, 


rage 


— La Société Française des lélégraphes sous-marins anonyme 
au capital de 11 millions de fr, met en paiement le coupon 
n° 2 semestriel, à raison de 12 fr nets d'impôts pour les titres 
nominatifs et de 11,525 fr nets d'impôts pour les titres au 
porteur, 


— Les actionnaires de la Société anonyme d'électricité (Bre- 
vels A. Gérard) sont convoqués en assemblée générale ordi- 
naire à Courbevoie le 51 mai prochain, pour entendre la 
lecture du rapport du Conseil d'administration et du bilan 
pour l'exercice 1891. 


— Les liquidateurs de la Compagnie électrique, anonyme au 
capital de 1 500 000 fr, convoque les actionnaires en assemblée 
générale extraordinaire, le 11 mai prochain, à l'efet d'ap- 
prouver les comptes de la liquidation, de prononcer la clôture 
des opérations de ladite liquidation, et de se faire donner 
quitus de leur mandat. 


Sociéré Loveann-Ginty er С“, — Celle Société, en commandite 
par actions, possède un capital de 300000 fr, insuffisant 
pour faire face aux dépenses correspondantes à des com- 
mandes de quelque importance. 


() Voy. C'inaustrie électrique, n° T, p. 108. 


Ро. 
par les anciens actionnaires et les personnes au © 
situation de la Société, 

La Société Lombard-Gérin fait non seulement 
lations d'électricité pour le compte de tiers, mais elle exp! 
elle-même, et elle conserve au besoin une part d'intérêt dans 
les affaires dont elle a exécuté les travaux. 

Les comptes de l'exercice 1890-1891 se soldent par un 
bénéfice brut de 79 047 fr : l'année a été es 
bonne. 

La Société a exécuté des travaux pour 
859 000 fr, qui ont produit 67 914 fr de НЯ | 
1890 les travaux exécutés s'étaient élevés à 817 000 Ге, et her 
bénéfices correspondants à 52 000 fr. 

La station de Dieulefit-Valreas figure à l'actif pour 199 000 fr 
après application de 57 000 fr pour amortissement. Cette sta- 
tion exploitée par la Société a produit 9231 fr de bénéfices. 

Notons en passant que le portefeuille de la Société ren- 
ferme : 85 actions de la Société Grenobloise d'électricité estimées 
100 fr chacune; 50 actions de la Société Monégasque d’élec~ 
tricité estimées 500 fr. chacune. 

Les comptes débiteurs figurent pour 265000 fr. et les 
comptes créditeurs pour 302 000 fr; les espèces en caisse et 
en banque et les marchandises ont été évaluées à 48 000 fr. 

Les bénéfices du dernier exercice s'établissent comme suit = 


dont à déduire : 
Amortissements еее 
Gralifications. + - 

Total. . 
Bénéfice net tol... . . 


Ce dernier a été réparti de la manière suivante : 


serve statuaire & pour 100. 
Réserve spéciale statuaire. + - 
Dividende aux actions. 


Total égal. . - 
Les actions ont reçu à titre d'intérêt et de dividende 


5 pour 100 du capital, ce qui semble peu, si Гоп ne tient 
compte des amortissements importants qui ont été faits. 


— La liquidation de la Société Lyonnaise de constructions 
mécaniques et de lumière électrique n'est pas encore terminée, 
par suile de la nécessité de réaliser des terrains faisant partie 
de l'actif de la Société. Néanmoins, une somme de 15 250 fr a 
déjà été répartie entre les actionnaires. 


— Les actionnaires de la Sociélé Lyonnaise de mécanique et 
d'électricité, société qui a succédé à la Sociélé Lyonnaise de 
constructions mécaniques et de lumière électrique, recevront 
pour le premier exercice 1891 un dividende de 50 fr par 
action, Des sommes importantes ont été mises à la réserve, 


— Un correspondant de Sophia nous informe que la maison 
de banque parisienne Ellicott et С” prépare un emprunt de 
6 millions amortissable, pour faire face aux frais d'instal- 
lation de l'éclairage électrique à l'Hôtel de Ville et au grand 
établissement de Bains. La ville de Sophia affectera une partie 
de ses revenus à assurer le service de l'amortissement et des 
intérèts. L'emprunt sera émis à 78 pour 400. 

Nous reproduisons cette information sous toutes réserves. 


L'Évireun-Génaxr : А. LANURE, 


24 616. — Imprimerie Laune, 9, rue de Fleurus, à Paris | 
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INFORMATIONS 


Exrostmox ре Cmcaco. — Arrété instituant des Commissions 
d'admission et de classement des exposants français, el nommant 
les membres de ces Commissions. 

Le Ministre du commerce et de l'industrie, 

Vu le règlement général de l'Exposition qui doit s'ouvrir à 
Chicago en 1895, sous le patronage du gouvernement des Etats- 
Unis d'Amérique et avec l'approbation du Congrès, 

Arrète : 

Art. 4%, — Il est institué trente-neuf comités chargés de 
statuer sur l'admission des exposants francais et sur l'instal- 
lation de leurs produits dans les locaux de l'Exposition univer- 
selle internationale de Chicago. 


Ан. 9. — Chacun de ces comités élira un président, un 
vice-président et un secrétaire. 


Art. 5. — Le travail des comités sera revisé par une com- 
mission composée des présidents de ces comilés et soumis 
ensuite à l'approbation du Ministre du commerce et de l'in- 
dustrie, 

Art. 4. — Les travaux des comités et de la commission de 
revision devront être terminés au plus tard le 1% août 1892. 


Art, 5. — Les comités sont composés comme suit : 
(Suit la liste des 39 comités. Nous reproduisons seulement 
ici la liste du 51° Comité, section J, Electricité.) 


Section J. — Electricité. — Comité n° 51. — Groupes 193 
à 135 : 

Appareils pour montrer les phénomènes et les lois du magné- 
tisme et de l'électricité, — Appareils pour mesures électriques. 
— Piles électriques ; piles primaires ou secondaires. — Ma- 
chines et appareils pour produire des courants électriques au 
moyen de la puissance mécanique. — Électricité dynamique. 
— Transmission et réglage du courant électrique. — Électro- 
moteurs et leurs applications, — Éclairage électrique. 
Chauffage électrique. — Électrométallurgie et électrochimie. 
— Forgeage, soudure, étampage, trempe, brasement, etc., par 
l'électricité. — Télégraphie et signaux électriques. — Télé- 
phone, matériel et accessoires; phonographes. — L'électricité 
au point de vue de la chirurgie, de l'art dentaire et de la thé- 
rapeutique. — Applications diverses. — Historique et statis- 
tique. 


MM. 

Baron, directeur de l'exploitation électrique à la direction 
générale des Postes et lélégraphes. 

Berthelot (Daniel), docteur ès sciences, préparateur de physique 
à la Faculté des sciences de Paris. 

Bonneau, ingénieur des ponts el chaussées, sous-chef d'exploi- 
tation de la Compagnie des chemins de fer de Paris à Lyon 
et à la Méditeranée, 
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Carpentier, constructeur électricien. Membre des comités, 
Paris 1889, 

Fontaine (H.), président du conseil d'administration de la 
Société Gramme, président honoraire de la Chambre syn- 
dicale de l'électricité. Membre du jury, Paris 4980, 

Fribourg, inspecteur général des télégraphes. „e du jury, 
Paris 1889. 

Mascart, membre de l'Institut, directeur du Bureau central 
météorologique, professeur au Collège de France. Membre du 
jury, Paris 1878 et 1889. 

Ménier (Henri), fabricant de cAbles électriques. Membre des 
comités, Paris 1889. 

Monnier, professeur à l'École centrale des arts et manufac- 
tures. Membre des comités, Paris 1889. 

Mors (L.), constructeur de sonneries et appareils électriques. 
Membre des comités, Paris 1889. 

Postel-Vinay, constructeur électricien. Membre du jury, 
Paris 1889. 

Potier, ingénieur en chef au Corps des” mines. Membre 
jury, Paris 1889. 

Sautter (Gaston), ingénieur électricien. Membre du jurr 
Paris 1889. à 

Sciama, ingénieur civil des mines, directeiw ‚de la maison 
Breguet. Membre du jury, Paris 1889. 

Selves (de), directeur général des Postes et des télégraphes. 

Weisgerber, ingénieur en chef des Ponts et chaussées. Membre 
du Conseil des postes et des télégraphes. 

Art. 6. — Le commissaire général du gouvernement francais 

à l'Exposition internationale de Chicago est chargé de l'exécu- 

tion du présent arrêté, qui sera publié au Journal officiel de la 

République française. Јола Rocas. 

Paris, le 18 mai 1892. 


de 


CORRESPONDANCE 


М. E. HosprraLisa, rédacteur en chef de l'Industrie électrique. 


Voulez-vous me permettre, dans l'intérêt de vos lecteurs, de 
vous signaler que les formules reproduites dans l'analyse du 
travail de M. J. Thomson ne sont pas exactes (voir l'Industrie 


électrique, n° 8, p. 186). й 
Si Гоп développe en série les formules générales établies par 
l'auteur dans sa note originale, on arrive en effet aux expres- 


sions : 
mh grand : 


au lieu de 


et 


au lieu de 


1 tes 70%. 
a PS" Ie 


Les chiffres donnés plus bas sont du reste exacts, ce qui 
ferait croire à une erreur d'impression, à moins qu'ils n'aient 
été calculés au moyen de la formule générale. En calculant 


avec les formules corrigées, on arrive du reste à des résultats 
conformes à ceux qu'a publiés M. Ewing dans le numéro du 
15 avril de The Electrician. 

Par la même occasion, je vous signale une petite erreur d'in- 
terprétation dans l'analyse que M. Picou a donnée du trava 
de MM. Hopkinson et Wilson (Industrie électrique, 10 mai 1892, 
р. 196). Dans une note, М. Picou parle de l'action de demi- 
spires pour expliquer la force magnétomotrice égale à Jam I 
qui existe dans un circuit magnétique comprenant les spires 
d’un tambour correspondant à un angle a. 

П пу a nul besoin d'introduire cette notion des demi- 
spires, toute nouvelle dans l'électromagnétisme, pour arriver 
à établir cette formule; il suffit d'égaler la force magnéto- 
motrice à 4x fois le courant total traversé ou à 4x fois le 
produit du courant par le nombre de circuits traversés. 

Or, s'il y а m spires en tout, soit 2m barres qui corres- 
n rer “ontrers Æ Әт barres en décri- 
ч ir pour ainortiesw 
son ea pateo par tai craversera autant de circnits ; le courant 


pondent à l'angle Ir. o 


Aotonsnacun d'eux étant і. la force magnétomotrice est : 
am I 
ак. 297 Tamale CRD. 
П n'y a pas besoin de passer par l'infini. 
Veuillez agréer, etc. Evo. Merian. 


RÉPONSE DE M. G. ROUX 


En se reportant à l'article du professeur J. J. Thomson 
publié dans The Electrician, p. 599, on voit que c'est bien m*, 
et non pas m comme l'indique M. Meylan dans la lettre ci- 


dessus, qui est égal à ee. En outre, en remplaçant dans les 


formules de Thomson © par « et p= 27 par w, on obtient pour 
les plaques épaisses : 
m 


Pay 


au lieu de 


et cette erreur provient d'une faute typographique analogue, 
commise par The Electrician. Quant à la formule pour les 
plaques minces, elle est rigoureusement exacte. L'erreur de 
M. Meylan vient de ce qu'il a pris 


wat Невруз 
au lieu de 
= ГАЯ 
M. le professeur Ewing, dans son article du 45 avril dans 


The Electrician, ne s'est d'ailleurs pas servi de cette dernière 
formule. 


RÉPONSE DE И. R. У. PICOU 


L'incorrection que M. Meylan relève avec raison, dans la 
note 2 de mon аг іе du précédent numéro, provient d'une 
tentative pour ше. "е en relief la différence dans les évalua- 
tions des forces magnétomotrices relatives aux angles à et a. 
Je reconnais qu'elle était malheureuse ; et comme la rectifi- 
ation de M. Meylan n'est autre chose que le décalque de 
note n° 4 appliquée au cas n° 2, j'aurais mauvaise grâce à ne 
pas me rallier à sa manière de voir. 
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LE CONGRES DES ELECTRICIENS A CHICAGO 


On sait qu'à côté de l'Exposition de Chicago, l'Amé- 
rique organise un Congrès international d'Électriciens, 
qui se tiendra à Chicago en septembre 1895. 

Le comité d'organisation de ce Congrès vient d'être 
pommé et son président, M. Elisha Gray, est actuellement 
ea Europe pour assurer à ce Congrès un concours aussi 
international que possible. 

Bien que quinze mois nous séparent encore de l'époque 
à laquelle les propositions seront soumises à l'examen et 
à La sanction a “7 + >= + чатан pas inutile, 
cependant, de.commencer dès à présent a 


posants 


tions qui devront lui ¿tre soumises, afin d'éviter les evu, o1- 


des Congrès précédents. Nous nous bornerons aujourd'hui 
à présenter quelques observations générales qui nous ont 
été suggérées par les précédents Congrès auxquels nous 
avons eu l'honneur de prendre part. 

La première observation est relative à Vindividualisme 
national trop marqué dont font spécialement preuve les 
représentants des diverses nations réunis en vue de 
prendre des décisions internationales, et la répugnance 
qu'ils éprouvent à employer ces décisions dans la pra- 
tique, lorsqu'elles ne donnent pas entière satisfaction à 
leur amour-propre national. 

Exemples : 1° jusqu'en 1881, l'unité pratique de résis- 
tance était l'ohm, В. Н. représenté par la résistance d'une 
colonne de mercure de 104,8 cm de longueur, de 1 тт? 
de section, à la température de la glace fondante. A la 
suite du Congrès de 1881, la Conférence internationale 
désignée pour fixer la longueur de la colonne de mercure 
représentant le plus exactement оны, ainsi défini : 


1 ойт = 10° unités С. С. $. de résistance, 


décida que cette longueur devait être de 106 em, et lui 
donna le nom d'ohm légal. Mais l'ohm légal n'a jamais été 
accepté en Angleterre, et depuis quelques années, les 
Anglais ont adopté, sous le nom de true ohm (ohm vrai) 
la résistance d'une colonne de mercure de 106,5 cm. 

Remarquons que le mot true ohm est déplorable et abso- 
lument faux, car le true ohm, Vohm vrai, est, par défini- 
tion, égal à 10° unités C. G. S. de résistance et qu'il n'a 
pour nous qu'une valeur asymptolique : on s'en rappro- 
chera indéfiniment par des mesures de plus en plus pré- 
cises, sans y atteindre jamais. Le Congrès de Chicago 
aura donc pour première mission de meltre un peu 
d'ordre dans ce chaos d'ohms B. A, légaux, true, etc. 

9° Le Congrès de 1889 avait donné¡Je nom de qua- 
drant à l'unité de self-induction, en le jéfinissant ainsi : 


d quadrant = 10° unités С. С. S. de self-induction. 
Ce nom faisait exception à la règle adoptée en 1881, en 


ce qui concerne la formation des noms d'unités. Il a été 
fort médiocrement accueilli un peu partout, et il est à peu 


près certain que le Congrès de Chicago sanctionnera le 
nom de Henry au lieu et place du mot quadrant, dési- 
gnant plus spécialement une longueur égale à 10° cm. 

3° Le *--.de 1889 avait adopté respectivement les 
noms de wu. ‘de joule pour le volt-ampère et le volt- 
coulomb, mais c'est seulement depuis le Congrès de 
Francfort, en 1891, que les Allemands ont partiellement 
renoncé au volt-ampere et au volt-coulomb. 

Notre seconde observation vise la création inutile de 
noms nouveaux. Nous estimons que le rôle d'un Congrés 
est de fixer ne varietur le nom d'une nouvelle quantité 
physique ou d'une nouvelle unité, chaque fois que cela 
est nécessaire, mais non pas de multiplier indéfiniment 
ces noms, pour le plus grand ennui de ceux qui ont à en 
ire usage. 

Board of Trade, de Londres, nous fournit un 
remple typique à l'appui de cette observation. Lorsqu'il 
s'est agi de vendre l'énergie électrique fournie par ses 
statións centrales, et de créer une unité appropriée à cette 
vente, le Board of Trade a décidé de prendre comme 
unité l'énergie correspondant à un courant de 1 ampère, 
sous une différence de potentiel de 1000 volts pendant 
une heure, et il l'a malheureusement baptisée du nom 
vide de sens de unit, tout court, nom qui, dans la pra- 
tique, est devenu, afin d'éviter toute confusion avec 
d'autres unités d'énergie, le Board of Trade unit. 

Aujourd'hui ce nom parait encombrant, et l'on a pro- 
posé de l'appeler Kelvin, proposition déjà retirée sous 
l'instigation du propre parrain de l'unité, lord Kelvin (sir 
William Thomson), qui propose de l'appeler supply unit 
(unité de distribution). Nous nous permettrons de faire 
observer que tous ces noms sont absolument inutiles. 
Puisque les unités watt et heure ont un caractère officiel, 
légal, et que le mot kilo est internationalement adopté 
comme préfixe indiquant la multiplication par 4000, il est 
simple et logique d'appeler kilowatt-heure l'énergie cor- 
respondant à 1000 watts pendant une heure. Si l'on pré- 
fère adopter en pratique une unité dix fois plus petite, 
comme on le fait généralement en France, cette unité 
d'énergie portera le nom d'hectowatt-heure, et tout le 
monde comprendra sans aucune explication et sans aucune 
surcharge de la mémoire. 

En règle générale, les quantités physiques et leurs 
unités devront être formées par des définitions successives, 
et ne porter de noms spéciaux que lorsque Je mot com- 
posé sera trop long ou trop difficile à prononcer. Ce n'est 
pas le cas pour kilowatt-heure. 

Ces quelques observations montrent déjà que de nom- 
breuses, importantes et urgentes réformes sont à accomplir 
dans le domaine de la physique pour mettre le langage 
d'accord avec les progrès de la science et en finir une fois 
pour toutes avec notre terminologie ridicule, rappelant le 
langage de la dame aux six petites chaises du Figaro, et 
que nous prendrons la liberté d'appeler avec irrévérence 
le langage de l'épicerie scientifique. À bon entendeur, 
salut! Е. HospITALIER. 
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NOTE 


SUR LE CALCUL DE LA SECTION DES FEEDERS 
DESSERVANT DES CENTRES A POTENTIEL CONSTANT 


Il arrive parfois que dans l'étude d'une distribution 
électrique, on doive alimenter un centre & potentiel con- 
stant par un feeder partant du tableau de distribution. 

De ce centre à potentiel constant partent des conduc- 
teurs desservant des récepteurs identiques, ces conduc- 
teurs ayant autant que possible la mème longueur (afin 
que la différence de tension aux bornes des récepteurs 
soit la mème pour tous). 

Dans ce cas, si la perte de tension entre le tableau 
de l'usine principale et les récepteurs est donnée, il y a 
intérêt à rechercher quelles sont les sections relatives à 
donner au feeder et aux conducteurs secondaires, pour 
que le poids total du cuivre à employer soit minimum 
(l'exemple indiqué ci-après montre que l'économie peut 
être très importante). Soient : 

L la longueur totale du feeder; 

11а longueur totale de chacun des л conducteurs secon- 
daires ; 

i l'intensité du courant dans un des récepteurs en 
ampères; 

e la perte de charge consentie en volts; 

e la perte de charge dans le feeder; 

e” la perte de charge dans les conducteurs secon- 
daires. On a: 


ее’ = е. 
Le courant circulant dans le feeder aura au maximum 


une intensité de ni ampéres. 
Le poids М du cuivre du feeder sera : 


Апі 


А étant une constante. 
Le poids du cuivre à employer pour les branchements 
secondaires sera : 
Abi 


M =n. =. 


е 


П faut donc rendre minimum la somme : 


ou bien : 
L в 
ete 

carona: 
d=e—e, 


en prenant la dérivée et en l'égalant à 0, on a: 
ГА в 
ее т“ 


La dérivée seconde 


2fe— e") 
(e — e"): 


2h 


a 


est évidemment positive, puisque e est plus grand quee”; 
on a donc bien affaire á un minimum. 
L'équation devient : 


е" (L — В) + 2e"el? — l'e 0, 
d'où l'on tire : 
— eb + Vers Be D =) 
Boe 
— ей tell 
DER 


е 


е" = 


Comme Іа racine doit étre positive, on aura : 


Ce qui signifie que les sections du feeder et des con- 
ducteurs secondaires doivent être calculées de telle sorte 
que la perte de charge dans chacun d'eux soit proportion- 
nelle à leurs longueurs. 

Ou, en d'autres termes, que le total des sections des 
conducteurs secondaires doit être égal à la section du 
feeder. 

Le poids total du cuivre sera alors égal à celui d'un 
câble calculé pour le débit total et la perte de charge 
donnée, sa longueur étant égale à celle du feeder aug- 
mentée de celle de l’un des conducteurs secondaires. 

On serait évidemment arrivé à la même conclusion, si 
tous les récepteurs n'avaient pas la mème intensité, les 
conducteurs secondaires étant tous de même longueur. 
Un exemple numérique fera bien ressortir l'économie que 
l'on peut réaliser en adoptant ce mode de procéder. 

Soit à alimenter au moyen d'un feeder de 300 m de 
longueur (aller et retour) un centre à potentiel constant 
d'où. partent des conducteurs desservant chacun une 
lampe de 20 bougies, ces fils ayant une longueur de 50 m 
(aller et retour), les lampes fonctionnant 4 50 volts et la 
tension au tableau de distribution principal étant de 
65 volts. En comptant les lampes à 4 watts -par bougie, 
chaque lampe absorbera 4 . 20 — 80 watts (50 volts, 
4,6 ampère). 

Le feeder devra donc débiter 50 . 1,6 == 80 ampéres. 

D'après les conditions énoncées ci-dessus, la perte de 
charge dans un des conducteurs secondaires devra être 
de: 

ё : 
"= ЕСЕ = 9,14 volts. 

Le diamètre du fil à employer sera donné par la for- 

mule : 


i 9, 
__ 0,0911. 0,024 . 50. 162 0,19. 
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Nous prendrons un fil de 0,9 mm; la perte de tension 
dans le fil sera alors : 


0,024 . 50 . 1,6 
“= м 


= 2,07 volts. 
Le didmétre du feeder devra étre calculé pour une 
perte de charge de : 
45 — 2,07 = 12,93 volts. 


ап 0081.1. 0,024 . 500 . 80 _ 
= nn = во = 


59. 


Nous prendrons 4 = 6,5 mm. 
Le poids total du cuivre sera : 


Pour le feeder 
Pour les conducteurs second: 


300. 0,27713 
50. 50 . 0,005641 


Poids total... . . 


Calculons le poids du cuivre que l'on aurait dú employer 
si Гоп avait adopté pour les fils de dérivation, au lieu de 
fil de 0,9 mm de diamètre : i 

4° des fils de 0,5 mm de diamètre; 

2 des fils de 1,5 mm de diamètre. 


4° Calcul du poids du cuivre, en employant pour les 
conducteurs secondaires du fil de 0,5 mm de diamètre. 
La perte de tension dans ces fils est de : 


_ 0,094 _ 0,024 . 50 . 1.6 
‘=e 0,25 

La perte de tension dans le feeder devra être de : 

15 — 6,72 = 8,28 volts. 


= 6,72 volts. 


Le diamètre en sera donné par la formule : 


_ 6,091 _ 0,021 . 300 . 80 _ 
sr e 


a = 3,28 = 60,87. 


On prendra d = 7,8 mm. 
Le poids total du cuivre sera de : 


Poids total . 


Soit TS = 4,36 plus fort que dans le premier cas. 


2° Calcul du poids total du cuivre, en employant pour 
les conducteurs secondaires du fil de 1,5 mm de diamètre. 
La perte de tension dans les fils secondaires est de : 
_ 0,091 0,024 . 50 . 4,6 
BS a 2,25 


= 0,64 volt. 


La perte de tension dans le feeder devra ètre de : 
45 — 0,64 = 14,56 volts. 
Le diamètre de ce feeder sera donné par la formule : 


0,021 _ 0,094 . 500.80 14 
е Ще 
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a= 


On prendra 4 = 6 mm. 
Le poids total du cuivre sera de : 


Pour le feeder . . .. ....... 300. 0,25161 75,492 kg. 
Pour les conducteurs secondaires 50.50. 0,015728 = 39,320 — 
Poidsjtotal . .............. 114,812 kg. 


Soit a = fois plus fort que dans le pre- 
mier cas. 

On voit, d'après cet exemple, que l'économie de cuivre, 
en employant la méthode indiquée pour calculer les sec- 
tions, est assez importante. On peut en conclure aussi, 
qu'après avoir calculé la section théorique à donner aux 
fils secondaires, il faut prendre un fil ayant une section 
immédiatement supérieure et non inférieure. 

Е. Lorré, 


Ingénieur des Arts ct Manufactures. 


LA 
DISTRIBUTION DE L'ÉLECTRICITÉ А LONDRES 


On émet souvent l'opinion que la distribution de l'élec- 
tricité et ses applications sont beaucoup plus avancées 
aux États-Unis qu'en Angleterre, et cette observation a 
sans doute une certaine justesse si l'on ne considère que 
l'emploi de l'électricité pour la traction; mais, en ce qui 
concerne l'éclairage électrique privé, on a fait récem- 
ment à Londres des progrès considérables et rapides. Nous 


| croyons donc utile de présenter ici quelques renseigne- 


ments sur l'état actuel de la question, en signalant les 
compagnies qui fournissent l'électricité et les usines 
génératrices principales. 

Les systèmes adoptés jusqu'à présent se divisent natu- 
rellement en deux classes : 

4. Distribution par courants alternatifs et transforma- 
teurs. 

2. Distribution par courants continus. 

Quelques compagnies possèdent déjà plusieurs stations 
génératrices et le système de distribution employé par 
une compagnie n'est pas toujours le même dans toutes ses 
stations. 


1. — DISTRIBUTION PAR COURANTS ALTERNATIFS 


C'est la London Electric Supply Corporation qui possède 
la plus grande usine génératrice. Elle est située à Deptford, 
et l'électricité est fournie par de grandes dynamos Ferranti. 
La puissance actuelle de l'usine est 90 000 lampes de 
8 bougies, et l'étendue du secteur desservi est d'environ 
870 hectares. L'usine a un grand emplacement sur les 
bords de la Tamise, où il lui est très facile de faire venir le 
charbon et le matériel. La compagnie a été enregistrée le 
12 janvier 1885, avec un capital aulorisé de 25 000 000 fr 

2 


‘La Metropolitan Electric Supply С* a été enregistrée le 

ovembre 1887. Le capital autorisé est de 12500 000 fr 

de 250 fr dont 12 475 000 fr sont des actions 
sont 


dividende de 7 pour 100 sur les actions ordinaires. On 
cote les actions de 250 fr libérées de 225 fr entre 212 et 
225 fr. La compagnie possède trois usines qui fournissent 
des courants alternatifs, une quatrième est en construc- 
tion. Le secteur entier a une étendue de 1190 hectares et 
le prix de l'énergie électrique est de 6,05 centimes par 
hectowatt-heure pour toutes les stations. 

A Manchester Square, les dynamos sont du type Parker 
et la capacité actuelle est égale à 50000 lampes de 
8 bougies. È 
L'usine à Paddington n'est pas encore terminée; on y 
installera des dynamos Kapp. 

A Rathbone Place on emploie aussi des dynamos Parker 
qui peuvent fournir le courant à 15 000 lampes. 

A Sardinia Street, on emploie des dynamos Westing- 
house qui peuvent alimenter 40 000 lampes. 


La House to House Electric Light Supply С° a été enre- 
gistrée le 20 février 1888 avec un capital ‘autorisé de 
8975 000 fr en parts de 125 fr. 1 500 000 fr sont des obli- 
gations à 7 pour 100, 7257 500 fr des actions ordinaires, 
et 12500 fr des parts de fondateurs qui ont droit à la 
moitié des bénéfices après le paiement de 7 pour 100 sur 
Jes capitaux ordinaires, On cote les actions ordinaires de 
195 fr entièrement libérées de 52,5 fr à 87,5 fr. La com- 
pagnie ne possède qu'une seule usine à West Brompton, 
où sont installées des dynamos Lowrie-Hall qui peuvent 
alimenter 25000 lampes. L'étendue du secteur est de 
200 hectares; le prix de l'énergie électrique est de 
6,65 centimes par hectowatt-heure. 


La City of London Electric Lighting С° est de fonda- 
tion récente : elle а été enregistrée le 11 juillet 1891, avec 
un capital autorisé de 20 000000 fr en actions de 250 fr. 


jusqu'à 
dividende de 6 pour 100. Au-dessus, | 
tage à raison de deux tiers aux acti 
tiers aux parts de fondateurs. La som 
versée sur le capital ordinaire est de 
aclions пе sont pas cotées actuel я 
posséde une station génératrice Chelsea, a 
sous-stations ой des accumulateurs sont i 
alimenter 30 000 lampes, réparties sur 
viron 292 hectares. Le prix de l'éner, 
de 6,65 centimes par hectowalt-heure. 


La Crystal Palace and District Electric 
cède à la Electric Installation and Maint ( 
registrait en juin 1885. Mais c'est seulement | 
qu'on a mis les actions en souscription pu 
geant en mème temps le nom de la con 
autorisé est de 2 500 000 fr en actions de 95 
actions se divisaient dernièrement en actions | 
chacune. Le capital souscrit est actuellement d 
avec 601 195 fr payés. 
La compagnie possède une seule usine près 
Palace, pouvant alimenter 20 000 lampes, et elle 
acluellement une grande partie de l'éclairage 
à l'Exposition, On distribue le courant à hau 
jusqu'à de certains points où se trouvent des 
moteurs qui transforment le potentiel de 100( 
pour la canalisation générale. Le prix de lé 
trique est de 6,65 centimes par hectowalt-heure. 


La Electricity Supply Corporation, co 
autrefois par ММ. баш, les restaurateurs 
Strand, est de création récente; je n'ai 
curer de renseignements sur son organisation f 
Elle possède une belle usine près du Strand, 
fournir le courant à 25 000 lampes. Elle n'a qu 
étendue de 46,5 hectares, et vend le courant à 
times l'hectowatt-heure. Les actions de cette 
ne sont pas encore cotées au Stock Exchange. 


La Kensington and Knighibridge Electric Light 
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été enregistrée le 29 mars 1888, avec un capital autorisé 
de 6 250 000 fr en actions ordinaires de 125 fr, sur lequel 
1875 000 fr sont versés, et 1250 000 fr d'obligations à 
6 pour 100 aussi de 125 fr. On cote les actions ordinaires 
de 144 fr à 150 fr. La Compagnie possède deux usines; 
dont l'une est située à Chapel Place Brompton et peut 
fournir le courant à 20 000 lampes, et l'autre à Kensington 
Court, pour 50 000 lampes. On vend l'énergie à Chapel 
Place 6,65 centimes par hectowatt-heure, et à Kensington 
Court à 6,1 centimes. Les deux stations emploient le 
système à trois fils. 


La Metropolitan Electric Supply С° possède aussi une 
usine à Whitehall pouvant alimenter 40 000 lampes et on 
у vend l'énergie électrique à 6,1 centimes par hectowatt- 
heure. Le prix des actions a été indiqué à propos des 
distributions par courants alternatifs. 


La New Cadogan and Begraves Electric Supply Co a 
une usine à Manor Str., Chelsea, qui peut fournir le courant 
à 10 000 lampes. Оп emploie le système de distribution 
à trois fils et des accumulateurs. Celle compagnie succède 
à la défunte Cadogan Company. On vend l'énergie élec- 
trique 6,1 centimes l'hectowatt-heure, La Compagnie est 
tout nouvellement constituée, et je n'ai pas pu avoir de 
détails sur sa situation financière. 


La Notting Hill Electric Light С° a été enregistrée le 
21 février 1888, mais les actions n'ont été mises en 
souscription publique qu'en janvier 1890. Le capital 
autorisé est de 2500000 fr en actions de 250 fr, dont 
157 500 fr sont en parts de fondateurs ayant droit à la 
moitié des bénéfices après paiement d'un dividende de 
6 pour 100 sur les actions ordinaires. 

On cote les actions libérées de 200 fr entre 112 fr et 
157 fr. L'usine peut fournir assez de courant pour 
4000 lampes : l'étendue du secteur est de 179 hectares. 


L'énergie électrique est vendue 6,1 centimes l'heclowatt- 
heure. 


La St James and Pall Mall Electric Light C° a été enre- 
gistrée le 2 mars 1888. Avec un capital autorisé de 
5000000 fr dont 9 500 000 fr en obligations de 195 fr à 
7 pour 100, 9 475 000 fr en actions ordinaires de 125 fr, 
et le reste en parts de fondateurs de 95 fr. Ces dernières 
ont droit 4 la moitié des bénéfices après le paiement de 
7 pour 100 sur les capitaux ordinaires. 

La fourniture du courant a commencé le 4 avril 1889, 
On a payé en 1890 un dividende de 5 pour 100, en 1891 
un dividende de 3,5 pour 100. On cote les actions ordi- 
naires de 125 fr entre 206 et à 218 fr., et les obligations 
de même valeur de 188 à 200 fr. 

Cette compagnie a eu un succès sérieux. Son secteur 
n'a qu'une faible superficie de 62 hectares, mais il ren- 
ferme un grand nombre des principaux clubs de Londres. 
On vend l'énergie à 5,8 centimes l'hectowalt-heure ; c'est 
le prix le plus bas actuellement payé à Londres, 


On n'emploie pas d’accumulateurs. Une seconde nou- 
velle usine est en voie de construction. 


La Westminster Electric Supply Corporation a été enre- 
gistrée le 30 juin 1888. Mais les actions n'ont été prises 
en souscription publique qu'à la fin de 1889. Le capital 
autorisé est de 7500 000 fr en actions de 125 fr, dont 
12500 fr de parts de fondateurs ayant droit au quart des 
bénéfices après prélèvement d'un dividende de 7 pour 100. 
Les actions ordinaires sont entièrement libérées. On cote 
les actions entre 169 fr et 175 fr. 

La compagnie possède trois usines et vend l'énergie 
électrique 6,65 centimes l'hectowatt-heure. On la dis- 
tribue à un potentiel de 100 y, avec accumulateurs. 
L'usine de Davies Str. peut alimenter 69 000 lampes, celle 
de Eccleston Place, 30 000, et celle de St John's Wharf, 
Westminster, 45000. L'étendue du secteur est 490 hec- 
tares. Cette derniére usine éclaire les Houses of Parlia- 
ment. 

Il résulte de cette énumération qu'actuellement les 
seules compagnies ayant payé des dividendes sont celles 
qui distribuent l'énergie électrique par courants continus 
à basse tension, mais il faut remarquer que les dépenses 
d'installation ont été fort élevées. П est probable qu'après 
avoir surmonté les difficultés du début, la plupart de ces 
compagnies paieront un dividende, à l'exception de la 
London Electric Supply (>. 


La description de ces usines, ou tout au moins de celles 
qui présentent des dispositions intéressantes, fera l'objet 
d'articles ultérieurs. E.-R. Dorey. 


MOTEUR ÉLECTRIQUE A SOLENOIDE 
BREVETE EN FRANCE EN 1858 


L'invention du moteur à solénoide est généralement 
atiribuée à Page, et les vuvrages d'électrotechnique indi- 
quent généralement que le premier moteur établi sur ce 
principe date de 1850. 

Or Thomas Davenport obtint en 1858 un caveat au 
bureau des brevets, aux États-Unis, pour un moteur élec- 
trique а solénoide. Une copie de la description de се 
caveat, qui ne parait pas avoir été accompagné d'un 
dessin, est reproduite dans l'£lectrical Engineer du 
28 janvier 1891, dans un article de М. Е. L. Pope sur «Les 
inventeurs du moteur électrique ». Le même journal 
reproduit aussi une lettre de Davenport du 12 septembre 
1850, dans laquelle il établit qu'en 1858 il construisit un 
moteur à solénoïde qui ressemblait beaucoup à un petit 
moteur à vapeur à deux cylindres, et qu'il avait obtenu 


un brevet en Angleterre pour celte invention, et que dans 


Moteur électrique d'Elisah Paine breveté en France en 1858 . 


relate l'emploi de feuilles de tôle, entourant les hélices 
du solénoide pour accroître l'action, et de balais en étain. 

Cependant il est parfaitement évident qu'il existe une 
certaine relation entre le brevet de Davenport et celui de 
Paine, car le caveat américain de Davenport porte le nom 
de E. Paine comme celui de l'un des témoins. Il est done 
très probable que Davenport était l'inventeur du moteur 
décrit dans le brevet français d'Elisah Paine, mais il 
existera toujours un doute parce que le caveat de Daven- 
port-de 1838 n'était pas accompagné d'un dessin, et il n'y 
aucune preuve positive qu'il inventa la construction 
spéciale du moteur à solénoide représenté dans le brevet 
frangais de Paine. 

On peut done dire que Davenport fut le premier qui 
suggéra l'idée de la construction d'un moteur solénoide, 


М. $. М. Suonr, bien connu par 
et par ses relations avec l'ancienne 
année dernière, a fusionné avec 
Houston, a fait dernièrement des 
les moteurs de tramways é esi 
montés directement sur les essieux, de 
| besoin d'aucune transmission n 
Па fait des essais comparatifs entre: eu 
$ et ceux qui n'en ont pas. | a mi 
d'abord sur l'arbre du moteur, puis sur Va 
diaire, et enfin sur l'essieu même, et il a tr 
s'élevant à 10 pour 100 de la puissance | 
venant des frottements entre les roues 
évident que ces pertes disparaissent quand 
du moteur directement sur l'essieu, et M. $ 
de cette manière, on peut- arriver à un 
meilleur, ce qui en somme n'est pas encor 
car s'il est vrai qu'on évite des pertes par fi 
rendement du moteur à faible vitesse qu'on do 
dans се cas-lá ne peut jamais être aussi élevé 
du moteur à vitesse normale, et cela doit se fa 
surtout au démarrage et dans les très faibles x 
démarrage. y 
Dans le tramway de M. Short, il y a une 
ingénieuse qui évite de faire porter le poids 
machine par l'essieu. M. Short emploie la 
anneau plat rappelant, comme forme, l'ancien 
Brush où cet anneau se trouve fixé directement. 5 
par le moyen d'un ressort, comme à l'ordinaire. — 
Les inducteurs sont fixós à la plate-forme de | 
les surfaces polaires étant dans ce cas 
planes, l'iuduit peut se placer facilement par | 
inducteurs, lorsque les ressorts de la voiture pli 
n'y a aucun danger que les uns viennent t 
autres. «гаф 
Les expériences faites par М. Short à Cleveland 
donné les mêmes résultats comme dépense de | 
facilité de démarrage pour les moteurs sans 
que pour ceux qui en étaient munis. Mais si 
seul résultat, nous ne verrions pas bien 
pliquer les moteurs sans engrenage pour la ti 
voitures ; l'avantage réclamé dans ce cas-lä est di 
autre genre : оп estime que les réparations в 
moindres avec les moteurs sans engrenages, et qu'elle 
seront plus faciles à faire. « 


pr 
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Puisque nous parlons de М. Short, nous mentionnerons 
ici, à titre de curiosité, une de ses nouvelles inventions, 
qui est une machine dynamo sans paliers. Il enroule com- 
plétement son induit d'un anneau de fer et le fait tourner 
dans les pièces polaires mêmes qui font, dans ce cas-là, 
office de paliers et sont pourvues des moyens de graissage 
nécessaires. 

M. Short espère arriver de cette façon à diminuer la 
résistance du circuit magnétique et à augmenter le flux 
utile dans l'induit. 


Moteurs pour tramways marchant par induction. 
— М. Dewey (de Syracuse) a fait dernièrement le projet 
d'un tramway dans lequel il n'y a pas de communication 
directe entre le courant qui cireule dans le câble et les 
moteurs. Il met entre les rails, sous terre, deux fils paral_ 
lélement aux rails et branche là-dessus en dérivation le 
primaire des transformateurs, dont le secondaire se trouve 
sur la voiture. Les moitiés du transformateur qui se 
trouvent sous la terre sont espacées à peu près de la lon- 
gueur de voiture; les noyaux en fer ressortént au niveau 
du pavage, et le circuit magnétique et fermé au passage 
de la voiture par le noyau de fer, très long, de la bobine 
secondaire qui se trouve fixé au châssis du truck. 

Les dimensions sont choisies de manière qu'aussitót 
que Je truck quitte un transformateur il entre sur l'autre 
et l'action est continue par la fermeture ininterrompue 
du circuit magnétique. Nous ne donnons cette description 
qu'à titre de curiosité, ne croyant pas, que dans l'état 
actuel, cette application soit possible. L'inventeur ne 
parait pas s'être bien rendu compte des difficultés à sur- 
monter, surtout au point de vue économique. 11 suffit de 
s'imaginer quelle perte formidable on aura pour les pas- 
sages continus du courant d'excitation sur les innombrables 
bobines souterraines, Mais l'idée ne manque pas d’ori_ 
ginalité et nous ne croyons pas que M. Dewey soit devancé 
par d'autres que М. Maurice Leblanc, lequel, croyons-nous, 
a travaillé dans la même direction. 


Éclairage électrique de l'Exposition de Chicago. 
— Le nombre des lampes à are et à incandescence 
devant éclairer les jardins et les palais du Worlds Fair 
est fantastique. On va installer près de 6000 lampes à are 
et près de 100000 lampes à ineandescence, Mais il ya 
plus fantastique encore : ce sont les variations dans les 
prix offerts par les soumissionnaires. Les compagnies ont 
demandé au début 95 fr pour chaque lampe incandes- 
cente installée ; ce prix a été baissé à 50 fr. quand la con- 
currence s'en est mêlée, Ceci fait que sur le devis pri- 
mitif de 1720000 dollars on a consenti un rabais de 
1200000 dollars, ce qui réduit la dépense totale à 
520 000 dollars. Une réduction pareille fait présumer de 
deux choses l'une : ou bien l'on a voulu, au début, 
réaliser des bénéfices dépassant les limites permises, ou 
bien on a accepté de faire l'éclairage avec des pertes colos- 
sales, pour évincer les concurrents. On croit généralement 
que la seconde hypothèse est la vraie. Le résultat de ce 


fait sera que le public va être persuadé qu'on peut pro- 
duire l'électricité à un prix dérisoire, et cela ne peut que 
produire une mauvaise impression sur les affaires &lec- 
triques en général. 


Statistique de stations centrales et d'affaires élec- 
triques. — L'Electrical World a compilé, en se basant 
sur les rapports de différents secrétaires d'État, la sta- 
tistique des installations électriques pour les huit derniers 
mois. Pendant cette période, on a enregistré 284 nouvelles 
stations centrales, représentant un capital de 100199 000 
dollars. 133 établissements de commerce électrique ont 
été créés dans le même espace de temps avec un capital 
de 67946500 dollars, et on a construit 105 nouvelles 
lignes de tramways, dont la grande majorité électrique, 
représentant un capital de 61 400 000 dollars. 


Recherches sur les distances explosives. — Depuis 
qu'on a démontré, dans le courant de cette dernière 
année, qu'il est pratiquement possible d'appliquer des 
tensions énormes pour la transmission d'énergie élec- 
trique, les recherches de nouveaux isolants et l'étude 
des anciens au point de vue des qualités nécessaires, sont 
conduites partout avec une grande ardeur. Ainsi nous 
avons déjà vu le résultat des expériences de Siemens, 
Elihu Thomson, Tesla, II arrive maintenant une nouvelle 
contribution, venant de la Compagnie Westinghouse, et 
nous trouvons dans le dernier numéro de VElectrical 
World les résultats des recherches de M. Skinner, dont 
nous donnons un extrait. 

Pour faire les expériences on a pris une série des 
transformateurs en série afin d'arriver à une différence de 
potentiel aux environs de 55 000 volts. On a étudié spé- 
cialement la distance explosive pour les forces électro- 
motrices différentes, pour les différents diélectriques et 
pour les différentes électrodes. 

Pour indiquer le genre de recherches faites, nous 
reproduisons un tableau indiquant les variations de la 
distance disruptive dans l'air, pour 35000 volts, quand 
on varie la forme des électrodes et la matière qui les 
compose. П fant remarquer que l'alternateur donnait 
16 000 alternances, par minute et que l'induit donnait une 
force électromotrice très approximativement sinusoïdale. 

Différence Distance 


de explosive 

Genre d'élcctrodes employées. potentiel. en mm, 
Deux sphères en laiton (diam. 05 mm) . 35 600 25 
Deux plaques en laiton, bords arrondis (diam. 50 am). 56000 475 
Deux tiges en laiton, pins, pointe émoussée. 35 300 61,0 
Sphère et plaque 5550 280 
Pointe et plaque. 3200 61,0 
Sphère et pointe 3520 405 
Deux sphéres en plating, Шан. 15 + 500 420 
Deux pointes + O0 555 


Les différences de potentiel étaient mesurées indirec- 
tement en plaçant un voltmétre Cardew en dérivation sur 
le cireuit à basse pression et en appliquant le rapport de 
transformation pour le caleul. 


L'huile comme isolant. — Le professeur E. Thomson 
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а беги à l'Electrical Engineer de New-York une lettre con- 
cernant cette question qui présente un certain intérêt au 
moment où Гоп fait reposer tant d'espérances sur l'emploi 
de l'huile pour les transmissions à haute pression. Dans 
ses dernières communications au congrös de la National 
Electric Light Association et dans ses dernières publica- 
tions, le professeur Thomson s'est montré fort enthou- 
siaste pour l'emploi de cet isolant liquide. Actuellement 
ses recherches expérimentales lui ont démontré qu'il faut 
faire quelques réserves à ce sujet. Ainsi il dit dans la 
lettre mentionnée ci-dessus qu'en faisant les expériences 
sur les distances explosives dans l'huile, en employant 
des fréquences différentes et en variant la forme des élec- 
trodes, on arrive à croire que l'huile employée résiste 
moins bien aux fréquences ordinaires (250) qu'aux fré- 
quences énormes obtenues par les décharges des con- 
densateurs à travers les fils primaires de bobines d'in- 
duction. M. Thomson trouve que les étincelles ont pu 
souvent percer l'huile sur des longueurs considérables, 
comparables dans certains eas avec les distances explo- 
sives dans l'air. 


alternatifs а induit fixe et inducteurs mobiles de M, 0. Patin, 


nisé il y a une dizaine d'années par M. Anatole Gérard, 
système qui resta alors à l'état de projet, le besoin 
d'alternateurs de grande puissance ne se faisant pas 
encore sentir; mais elle en diffère en réalité par un 
grand nombre de points. Elle se compose d'un inducteur 
mobile et d'un induit fixe. Elle prend la place du volant de 
la machine à vapeur, ou se fixe directement sur l'arbre 
de la turbine. 

Cette disposition nouvelle a le double avantage de sup- 


On а observé pendant ces expériences une | 
curieuse. Il faut un certain temps pour la production d” 
décharge disruplive à travers l'huile. Ainsi, quand 
établit une connexion avec la source d'éleetri: 
un temps ne dépassant pas une demi-seconde, une couche 
très faible d'huile suffit pour isoler. Mais dès qu'on laisso 
l'action électrique s'exercer plus longtemps, l'étincelle 
passe. Quelquefois il faut attendre près d'une minute 
pour que le phénomène se produise. Le temps à appli- 
quer semble angmenter avee la distance entre les 0с. 
trodes. B. A. A. 


DYNAMO À COURANTS ALTERNATIFS 
SYSTÈME 0. PATIN 


Cette machine à courants alternatifs de haute tension 


rappelle, au premier aspect, le système dynamo préco- 


primer la transmission par cordes ou courroies qui 
absorbe de la puissance mécanique et qui demande des, 
soins constants, et de réduire d'une façon considérable la 
place ocenpée par le matériel, Jusqu'à ce jour, toutes les 
machines directement accouplées sur le moteur exigeaient 
des vitesses angulaires telles qu'on devait avoir recours 
à des machines à vapeur à grande vitesse consommant 
beaucoup et s'usant vite. 

La dynamo de М. Patin a été étudiée en vue de l’accou- 
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pellerai quantités correspondantes d'hydrogène et de 
radical électropositif. Dans la formule MR, remplacons 
№ par une certaine quantité d'hydrogène H*, de façon à 
obtenir un composé hydrogéné connu et nettement défini 
(celte opération peut toujours se faire sans ambiguité). 
Les quantités М? et H seront dites quantités correspon- 
dantes. Ainsi, dans Fe*Cl*, on peut remplacer Fe* par HF; 
done Зр est іеі la quantité correspondante à Н. Dans 
FeCl, on peut remplacer Fe par Н; done, dans ce sel, Fe 
est la quantité correspondante á Н. De même, dans un 
phosphate de soude quelconque, par exemple 5Na0, PhO*, 
on peut remplacer Na par H; done, dans tout phosphate 
de soude, Na et H sont des quantités correspondantes (il 
en est de même évidemment dans tous les sels de soude). 
Pour obtenir les quantités correspondantes, il n'est pas 
nécessaire de connaître la formule qui correspond à la 
molécule électrolytique : ainsi, que la formule du chlo- 
rure ferrique soit Fe*CF ou Fe‘Cl‘, la quantité de fer cor- 
respondant dans ce sel à 4 équivalent d'hydrogène est 
toujours la même. La détermination des quantités corres- 
pondantes est done indépendante de toute théorie. On voit 
aussi que l'expression de quantités équivalentes serait 
peut-être préférable si elle n'était pas déjà employée dans 
un autre sens. Nous supposerons dans tout ce qui va 
suivre qu'on détermine chaque fois la quantité d'électro- 
lyte décomposée pendant que, dans le même circuit, s'est 
dégagé 1 équivalent d'hydrogène ou de cuivre d'un volta- 
mètre à eau ou à sulfate de cuivre. Ceci étant dit, voici 
la loi que je propose. 

Lorsqu'on électrolyse une substance quelconque, il se 
dégage toujours 1 équivalent d'hydrogène ou la quantité 
correspondante du radical électropositif. 


Cette loi s'applique à tous les cas connus et concorde 
avec les énoncés de Becquerel et de Wiedemann, aussi 
bien qu'avec celui de Faraday relatif aux composés de 
formule simple MR. 

Cette loi s'applique aussi à l'électrolyse d'un certain 
nombre de substances non encore étudiées à ce point de 
vue par suite de réactions secondaires trop complexes. 
Voici comment j'opère pour tenir compte de ces perturba- 
tions. Considérons un composé МК! ; il s'agit de connaître 
les quantités des deux radicaux dégagées aux électrodes. 
Pour cela j'emploie un dispositif souvent utilisé. Je place 
la solution dans deux vases, réunis par un siphon rempli 
du même liquide et j'emploie des électrodes de platine. 
Considérons, par exemple, le vase renfermant la cathode. 
Il contient une certaine quantité du corps MR? et en plus 
une certaine quantité du corps M (ces deux substances 
ayant pu réagir pour former des composés secondaires). 
Done, si l'on fait l'analyse quantitative nécessaire pour 
avoir les poids de toutes les substances contenues dans le 
vase considéré, on en déduira facilement par un calcul 
très simple la quantité du corps M dégagée par le courant. 

Je citerai seulement le cas curieux de l'azotate ferrique 
basique Fe*0*,2420*, préparé par la méthode de Scheurer- 


Kestner. Ce sel se décompose ainsi 7 
toujours conformément à la loi que ј'ёпопсе. O 
пе se dégage à aucune électrode 4 équivalen 
et que ce sel ne rentre par suite ai danse 1 42 Be 
querel, ni dans celle de Wiedemann; c'est 
sorte d'exception lla lol de Bocquerdl etl melita ata? 
tage et la généralité de celle que j'indique. pre 
— 
Séance du 9 mai 1802. 


` 

Sur la propagation des oscillations hertziennes. 
— Note de М. Н. Porscané (Extrait), — Depuis que 
savons avec quelle rapidité s'amortissent les 
hertziennes, la théorie donnée par Hertz pour la 
tion de ces oscillations le long d'un fil ne peut plus 
paraitre suffisante; je crois qu'on peut la remplacer par 
une thċorie plus approchée en appliquant la méthode que 
j'ai eu l'honneur d'exposer à l'Académie dans une com- ~ 
munication récente. 

Considérons un fil très mince et rectiligne que je pren- 
drai pour axe des 3; ce fil aura une extrémité libre ou 
non, que je prendrai pour origine des coordonnées, et il 
sera indéfini dans l'autre sens. Je suppose qu'à l'origine 
des coordonnées une cause quelconque produise une 
perturbation quelconque. Comment cette perturbation 
va-t-elle se propager le long du fil et dans le diélectrique 
environnant? 

En appliquant le calcul, M. Poincaré arrive à cette con- 
séquence que dans le voisinage immédiat du fil, la force 
magnétique et la composante de la force électrique per 
pendiculaire au fil varient 4 peu prés en raison inverse 
de la distance ¿ du point considéré au fil. 

La composante parallèle au fil fournit une expression 
assez compliquée. 

Elle reste finie pour р =Q et est par conséquent beau- 
coup plus petite que l'autre. 

L'équation exacte des lignes de force électrique montre 
que ces lignes viennent couper normalement le fil; cela 
justifie l'hypothèse faite pour le calcul, que la vitesse de 
propagation dans le fil est égale à eelle de la lumière. 

Mais nous ne rendons pas compte ainsi du fait observé 
раг M. Blondlot, que la perturbation s'amortil en se pro- 
pageant. Il faudrait done pousser l'approximation plus 
loin que пе Га fait M. Poincaré; peut-être faudrait-il 
tenir compte du diamètre du fil. 


Sur la détermination du moment du couple de 
torsion d'une suspension unifilaire. — Note de М, С. 
Low, présentée раг М. Lippmann, — Le procédé le plus 
simple pour effectuer cette détermination consiste а 
suspendre au fil une masse de moment d'inertie connu K 
eta mesurer la durée ¢ de l'oscillation. Le coefficient с де 
torsion du fil est donné par la formule = 


T () 
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En suspendant un solide de révolution suivant son 
axe, l'effet de l'air est absolument négligeable; la forme 
cylindrique est indiquée : c'est évidemment la plus facile 
à obtenir, avec rigueur, au moyen du tour. Il faut néces- 
sairement employer un métal très homogène, c'est-à-dire 
bien fondu, sans soufllures, et ne présentant pas le 
phénomène de la liquation. Les métaux purs, tels que le 
zine et l'étain, qui se coulent bien, ainsi que le laiton de 
bonne qualité, conviennent parfaitement; quant au cuivre 
rouge, il est presque impossible de l'obtenir absolument 
sain. 

Ayant eu l'occasion, dans ces derniers temps, de faire 
des déterminations de ce genre, j'ai confectionné moi- 
mème des cylindres de formes diverses, en prenant toutes 
les précautions possibles pour les obtenir réguliers et 
bien homogènes. Pour les travailler, il faut absolument 
n'employer que la scie et le tour, sans jamais se servir 
du marteau. 

Le fil de torsion était en laiton, d'une longueur de 
182,15 em et d'un diamètre égal à 0,0455 cm. A la partie 
inférieure se trouvait lixée une petite pince cylindrique 
portant un miroir et se vissant au centre de la base 
supérieure des cylindres. Il fallait done pratiquer dans 
ceux-ci un petit trou taraudé. 

Le moment d'inertie К se caleule par la formule 


кии, (2) 


M étant la masse du cylindre en grammes-masse, d son 
diamétre exprimé en centimétres, Une correction, trés 
faible d'ailleurs, est faite pour le trou et pour la petite 
pince de masse et de diamétre connus. 

Les mesures ont été effectuées avec des cylindres de 
métaux de dimensions et de poids différents, Malgré 
toutes les précautions, les valeurs Че с, déduites des for- 
mules (2) et (1), ont varié, suivant les cylindres, depuis 
758,1 jusqu'à 752,9. 

Après un grand nombre d'essais qu'il serait fastidieux 
de rappeler, j'ai vu que ces écarts provenaient du défaut 
de centrage de la pince. Il est, en effet, bien difficile, 
mème sur le tour, de faire le trou qui sert à visser celle-ci 
rigoureusement au centre, et surtout de le percer exacte- 
ment dans la direction de l'axe. Pour peu qu'il existe un 
défaut, le cylindre oscille non pas autour de son axe de 
révolution, mais autour d'un axe coupant le premier au 
centre de gravité suivant un certain angle. 

Dans ces conditions, un disque plat voit son moment 
d'inertie diminuer; le contraire se présente pour un 
cylindre allongé. On doit done trouver pour с des valeurs 
trop fortes pour les premiers et trop faibles pour les 
autres. C'est en effet ce que j'ai observé. 

On comprend qu'il existe un certain rapport entre la 
longueur et le diamètre du cylindre, rapport pour lequel 
le moment d'inertie ne change pas. Cela a lieu pour 


t= NS osoa. 


Ma 


De tels cylindres jouissent done, au point de vue qui 
nous intéresse, de la propriété de la sphère. 

J'en ai construit quatre, en observant autant que pos- 
sible la condition : deux en laiton de bonne qualité, mais 
de masses et de provenances différentes, un en zinc, un 
en ëtain. Voici les résultats = 


Valeur trouvée 
Diamètre. Masse. pour e 
Laiton ne 7 тва 
Laiton n° 745,8 
Zine. . , 165 
Buin. TGS 
746,4 


Le coefficient y de Coulomb, pour le laiton dont le fil 
est formé, défini par l'équation 


el 
ng 
est d'après cela, en unités C. G. S., égal à 
5,797.10 (+). 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 


Séance du 22 avril 1892. 


Blanchiment électrochimique. — М. pr Luyses fait, 
au nom du Comité des arts chimiques, un rapport sur les 
procédés de blanchiment des matières végétales par voie 
électrochimique de M. Henwre. Le Comité, prenant en 
considération l'importance des travaux de cet inventeur, 
a chargé deux de ses membres, M. Aimé Girard et le 
rapporteur, de se rendre à l'usine de MM. Montgolfier et Се 
à la Haye-Descartes, où ses procédés sont en plein fonc- 
tionnement. 

Les principaux agents du blanchiment des fibres vöge- 
tales sont les chlorures de chaux ou de soude qui résultent 
de l'action du chlore libre sur la chaux ou sur la soude. 
Pour obtenir des chlorures décolorants sans l'emploi du 
chlore, on a soumis le chlorure de sodium en solution 
aqueuse à l'action du courant électrique, mais ces tenta- 
tives n'ont pas donné de résultats pratiques. 

M. Hermite a repris ces expériences en 1885 et a 
reconnu que l'emploi du ehlorure de sodium seul devait 
être abandonné; il fixa son choix, après examen altentif, 
sur le chlorure de magnésium, sel abondant et peu eod- 
teux. En cherchant à déterminer les conditions pratiques 
dans lesquelles le chlorure de magnésium devait être 
utilisé, M. Hermite a constaté qu'il ne pouvait pas être 
employé seul, et il se sert d'une dissolution de chlorure 


€) La moyenne de tous Jes nombres obtenus avec les eylindres 
quelconques est 748,7; mais, malgré la valeur pratique incontes- 
table du calcul des probabilités, on ne pouvait guère adopter uno 
semblable moyenne. 

(2) Ce travail a été fait au laboratoire de recherches physiques 
de ln Sorbonne. 


REVUE DE LA PRESSE 


L'écran magnétique, les courants de Foucault et 
l'hystérésis dans les noyaux de fer des transforma- 
Елис. — Les courants de 


quelque sorte un écran qui fait que la valeur du champ 
magnétique à l'intérieur de la plaque est moindre que 
celle à sa surface, 

Le champ magnétique extérieur doit done être plus 
grand qu'il ne le serait si cette cause d'affaiblissement 
n'existait pas; il en résulte deux pertes indirectes ; l'une 
due à l'hystérésis propre qui est augmentée, et l'autre due 
à l'accroissement du courant d'exeitation. 

Avec des plaques épaisses et de grandes fréquences, 
l'influence produite par les courants de Foucault, peut 
être telle qu'une faible épaisseur de la plaque parait seule 
entrer en jeu, le reste agissant comme un métal non 
magnétique. Avec une plaque de fer de 2 mm soumise à 
un champ magnétique faible, comme dans un transfor- 
mateur et une fréquence de 100, l'induction dans le 
milieu de l'épaisseur n'est que le huitième de l'induction 
à la surface, el, pour une plaque de 1 mm, la moitié seu- 
lement. 

L'expression mathématique de ces effets a ¿té donnée 
par le professeur J.-J. Thomson ('). Mais il n'y a aucun 
doute qu'il y a encore une réduction du champ due à 


On a alors, pour des plaques de 
et à des profondeurs? les rapports atr 
intensités maxima du champ à la profondeur = е 
surface les valeurs suivantes : > 


5 = 0 03-04 
Pague de Of nun gio FEE = 0,5 09 
E TS oim ois oi 


On peut alors calculer les différentes val 
et de P; nous n'entrerons pas dans le detail 
culs (*), et nous donnerons simplement le tableau 
les résumant : 


Épaisseur Rapport 
de la plaque do Ka au milieu 0, a 
en mm. à Кой ta surface. A 


is 029 019 osn 
Y 0; 0,62 0,56 
0,75 0.759 0.800.795 
0,50 КЕЯ osio 0,952 
0,25 0,998 0,905 0,9% 


Les pertes par hystérésis dépendent seul 
valeur moyenne du champ, que nous avon 
par 3, Le professeur Ewing a trouvé, pour 
lents d'aimantation, une formule empirique sin 
la perte dépensée par hystérésis ou faedl, à 
du champ dans les limites de l'induction co 
employée dans les transformateurs, Entre & 
@— 8000, la courbe de [dl en fonction de 3€ 


(1) Voy. l'Industrie électrique, n° 8, р. 186. 


(1) Voy. The Electrician du 45 avril 1802, р. 635. 
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sensiblement une droite ne passant pas par l'origine, et 
entre ces limites, la formule ; 


Se di = 15405 1610, 


semble trés bien représenter la dépense en ergs par cycle 
et par centimètre cube. En employant 3C,, qui est la 
valeur moyenne de 20, pour la plaque, on peut employer 
cette formule pour déterminer les pertes par hystérésis. 
C'est ainsi que les tableaux suivants ont élé dressés pour 
une fréquence de 100. 


PLAQUES DE 0,25 MM D'ÉPAISSEUR 
Puissance spécifique dépensée en ergs par em® 


L'auteur s'est proposé d'établir une formule pratique 
donnant la valeur de l'intensité qui traverse le cireuit 
primaire d'un transformateur dont le circuit secondaire 
est ouvert. 

On conçoit que l'expression mathématique donnant 
celle valeur serait très compliquée, ear elle devrait tenir 
compte des variations de la perméabilité magnétique en 
fonction de l'induction, des pertes par hystérésis et par 
courants de Foucault, ete. La pratique indique heureuse- 
ment des simplifications dont la première est une expres- 
sion algébrique de la perméabilité en fonction de l'induc- 
tion, formule analogue à celle donnée par M. Steinmets ('). 
En appelant y. la perméabilité et @ l'induction magnétique 


Induction et par seconde en unitès C. б. S., on a pour le fer doux : 
moyenne 
в. encourants de Foueault. еп hystérésis totale. x 
4000 16 500 407 000 195200 5,685, 
6000 37 000 241 000 378 000 
8000 68 000 575 000 441 000 Le tableau ci-dessous montre la concordance des résul- 
o tats obtenus expérimentalement par M. le professeur Ewing 
PAQUI DR OF REI et ceux donnés par la formule du docteur Fleming. Cette 
Puissance spécifique dépensée en ergs par cm! concordance est surtout remarquable entre ® — 1000 et 
t second 
а Che @— 6000 unités €. G. 8. 
®. en courants de Foucault, enhystördsis. totale. 
4000 66 000 110 000 176 000 VALEURS DES PERMÉADILITÉS |. EN FONCTION DE L'IND:CTION (B. 
8000 447 000 245 000 302 000 
8000 262 000 579 000 541 000 а. rent poe. 
PLAQUES DE DIFFÉRENTES ÉPAISSEURS POUR (B — 4000 200 E | 
3 000 1100 1105 
Puissance spécifique dépensée , À 000 1400 1440 
‘en orgs par seconde et par спи. 5.000 1600 1612 
É, en courants en Et 7 Е 
r 
Samm. Fy 20, de Foucault. Vhydétide > toile He} Bry Еч 
2 8 2,54 309 000 2600 775 000 9 000 Е PEN 
1,5 B8T 2,16 әт 469000 596 000 40 000 2550 ET 
ны SB Ss ES | 
os 38 3, 
os SO 2,00 16500 10700 195 500 Appelant : 


Il est intéressant de remarquer que, avec une fréquence 
de 100, pour une épaisseur plus petite que 0,25 mm, 
toute la perte est due à l'hystérésis, el que pour une épais- 
seur plus grande elle est presque totalement due aux 
courants de Foucault. D'ailleurs la perte par hystérésis 
augmente peu avec l'épaisseur de la plaque. On ne doit 
done pas, en pratique, s'écarter beaucoup de 0,95 mm. 
Ces conclusions justifient l'épaisseur de 0,55 mm adoptée 
par les bons constructeurs de transformateurs, 

G. R. 


Sur la prédétermination des transformateurs. 
— Dans ses numéros des 22 et 29 avril, notre confrère 
The Electrician publie une étude extrêmement intéres- 
sante sur la prédétermination des transformateurs, étude 
qui fait partie du dernier volume de The Alternate Cur- 
rent Transformer in Theory and Practice, que doit publier 
prochainement le docteur J.-A. Еиємхо, professeur d'élec- 
trotechnique à l'Université de Londres. Nous ne sommes 
pas autorisé à reproduire cette étude, dont les droits sont 
réservés, mais nous croyons utile d'en traduire les con- 
clusions éminemment pratiques, et qui faciliteront dans 
une large mesure la construction des transformateurs. 


Tax l'intensité maxima en ampères, dans le primaire à 
cireuit ouvert; 

Gas Vinduction maxima en unités C. G. $.; 

Emax la difference de potentiel maxima en volts; 

la fréquence en périodes par seconde ; 

N le nombre de spires du circuit primaire; 

l la longueur du circuit magnétique en сту 

$ sa section en cm; 


La formule à laquelle on est conduit est : 


qu MI (Ban! 
N \wSN/] " 

Cette formule s'applique aux transformateurs et aux 
bobines de réaction (choking coils), à la condition de ne 
pas dépasser une induction maxima de 10.000 unités С. 6.5. 
avec un cireuit magnétique fermé, des noyaux en bon fer 
doux, bien laminé, et avec un enroulement dont la résis- 
tance ohmique est négligeable devant la resistance арра- 
rente. 

M. J-A. Fleming donne ensuite une formule pratique 


(*) Voy. L'industrie électrique, n° 4 du 95 février 1892, p. 88, 


transformateurs dont les éléments de construction sont 
connus. o o 2 


Le facteur k a donc une valeur moyenne d'environ 


0,75 pour tous les transformateurs à circuit magnétique ` 


fermé. Lorsque le noyau est mal laminé et est le siège 
des courants de Foucault, la valeur de k augmente et tend 
vers l'unité. Pour les transformateurs à circuit magné- 
tique ouvert, au contraire, le facteur К est plus petit 
que 0,7 et peut quelquefois descendre à la faible valeur 
de 0,1. 

Enfin, une dernière formule donnée par М. Fleming 
permet de prédéterminer la puissance en watts dépensée 
en courants de Foucault et en hystérésis dans un trans- 
formateur, lorsque l'épaisseur des plaques de tôle est infé- 
rieure à 4 mm. La formule donnée par M. Fleming est 
déduite des recherches plus complètes de M. le professeur 
J.-J. Thomson, en appliquant aux formules données par 
ce dernier les simplifications résullant de la pratique. En 
appelant (9: 


P la puissance en watts, 

У le volume du fer en cm’, 

a l'épaisseur des plaques de fer en cm, 

w la fréquence du courant en périodes par seconde, 
6 l'induction maxima en unités С. G. $., 


(#) L'article de М. Fleming nous montre une fois de plus le peu 
de souci des Anglais pour l'homogénéité des formules, des nota 
tions et des unités. La formule donnée par notre confrère est 
exprimée en prenant comme unité de volume le centimètre cube, et 
comme unité de longueur, pour l'épaisseur des plaques, le mil ou 
millième de pouce. Nous avons réduit en unités С. 6. $, pour rester 
logique et conséquent avec le système С. б. 5, 


et vient de l'être de nouveau par le major | 
lors d'une installation de la City of London 
Company. Voici quelques chiffres comm à 
major général Webber à M. Preece à propos de « 
installation. zu 


Chute de potentiel 
en volts 
entre los deux extrémités 
de la ligne. 
o 
2 
8 
и 
15 
12 
Les deux voltmètres employés étaient d 
eux, mais, vu les fluctuations du courant, d 
très précises n'ont pu être faites. 
M. Preece communiqua ces observations au 
Ewing, qui en donna une explication très s 
se résumer ainsi. Trois facteurs concourent 
celte chute de potentiel. D'abord la self-indue 
conducteurs qui, par suite de la présence de I" 
de fer, n'est pas négligeable. Elle produit 
une chute de potentiel, mais n'entraine pas 
d'énergie. Puis les courants de Foucault dans | 
produisent une certaine perte d'énergie et p 
chute de potentiel. Enfin l'hystérésis, qui e 


r 


(1) The Electrician du 20 avril 1809, p. 686. 


LINDUSTRIE ELECTRIQUE, 


y 


une certaine perte d'énergie et une chute de potentiel. 
Ces trois causes, calculées séparément au moyen des 
formules données par J.-J. Thomson et Ewing (*), donnent 
des valeurs très voisines de celles trouvées par le major 
général Webber. М. Ewing fait remarquer à ce propos que 
les courants de Foucault font l'effet d'un écran puissant 
et que sans eux la dépense par hystérésis aurait amené 
une chute de potentiel beaucoup plus considérable encore. 
GR 


SYNDICAT PROFESSIONNEL 


INDUSTRIES ELECTRIQUES 


Séance du 5 mai 1892. 


М. 1к Paéswesr donne lecture des communications sui- 
vantes : 

4° Lettre de la Chambre de commerce de Paris informant, en 
réponse à la lettre de la Chambre syndicale du 26 mars, qu'elle 
a demandé au Ministre du commerce, conformément au vœu 
du syndicat, l'insertion d'un nouveau chapitre à la liste géné- 
rale des experts en douane, sous le titre Industries électriques, 
et qu'elle a désigné au choix du ministre, comme experts : 
ММ, Bénard, Deschiens, Fontaine, Picou, Radiguet et Sautter. 
En accusant réception de cette lettre, et en remerciant le 
président de la Chambre de commerce, observation lui sera 
faite du décès de М. Deschiens : 

2° Lettre de la Chambre de commerce de Paris convoquant le 
Président du syndicat 4 une réunion générale, le 9 mai, pour 
étudier les moyens de protester devant le Sénat contre le projet 
de loi voté а la Chambre des députés sur les syndicats profes- 
nels (loi Bovier-Lapierre). Après un échange d'observa- 
s, la Chambre décide que son Président se rendra à la 
réunion, et qu'à la prochaine séance, elle examinera, selon ce 
que la réunion aura décidé, s'il y a lieu de nommer une Com- 

ission pour l'étude de ce projet de 107; 

3" Lettre de М. Albert Sarliaux, chef de l'exploitation du 
chemin de fer du Nord, remerciant la Chambre du témoignage 
de reconnaissance qu'elle lui а adressé dans sa derniére 
séance; 

4 Communication de l'Exposition permanente des colonies 
appelant l'attention du syndicat sur des sues concrets de 
Balata et d'autres laits solidifiés d'arbres divers, qu'elle vient 
de recevoir de За Guyane, et qui pourraient fournir des pro- 
duits analogues à la gutta et au caoutchouc ; 

5* Lettre de M. Lavigne, à Oloron, communiquant le vœu 
adopté par le conseil général des Basses-Pyrénées, qui demande 
que les députés obtiennent du gouvernement une déclaration 
formelle pour que les préfets soient invités à faire droit à 
toutes les demandes de canalisation sur Ja grande voirie, soit 
par le gaz, soit par l'électricité ; 

6° Lettres de la Commission de la grève des consommateurs 
de gazde Marseille, el de М. Gillibert demandant à la Chambre, 
copie de la consultation de son avocat-conseil sur la question 
de l'inaliénabilité de la grande voirie. 


М. 15 Pnéswesr communique à la Chambre Ventrefilet de 
ux du 5 avril, et rendant 
entrevue du Ministre des 


travaux publics avec les délégués du Syndicat. Le Président ў 
cru devoir reelifier les allégations de cette note, dans une lettre 
au journal le Temps, que celui-ci a publiée, in extenso, dans 
son numéro du 9 avril, et dont il donne lecture à la Chambre. 


M. Picou rend comple des travaux de la Commission chargée 
d'étudier le Projet de règlement sur les Intallations intérieures. 
La Commission a tenu un certain nombre de séances, et a 
élaboré un avant-projet, qui est à l'impression, et sera com- 
muniqué aux directeurs des secteurs, pour eur permettre de 
faire leurs observations à la prochaine réunion de la Com- 
mission, Le règlement sera alors définitivement arrété et 
imprimé pour être soumis à la discussion de la Chambre. 
М. Picou espère que cette discussion pourra venir à la séance 
de juin. 

L'ordre du jour appelle la discussion de la proposition du 
Président relative à la création d'une Caisse de retraite et 
d'assurance, en cas de décès, pour les ouvriers, M. le PréstorsT 
rappelle à la Chambre le dépôt, en juin 1891, par M. Constans, 
alors ministre de l'intérieur, d'un projet de loi sur celte ques- 
tion, toute d'actualité, et d'un si grand intérêt. Une des dispo- 
sitions les plus heureuses du projet de loi consiste dans les 
facilités accordées aux syndicats professionnels pour se sub- 
stituer à l'État dans l'organisation de ces caisses de retraite où 
ils peuvent rendre les plus grands services ; l'État se reconnait 
mal habile à administrer économiquement une semblable accu- 
mulation de capitaux ; aussi, pour favoriser l'initiative privée, 
et, au premier rang, celle des syndicats professionnels, le 
projet de loi a Lil indiqué des avantages très marqués en 
faveur de toutes les caisses de retraite gérées, suivant certaines 
conditions, par les associations particulières. 

D'un autre côté, il semble à la réflexion que toute réglemen- 
lation générale pour l'assurance, en cas de décès, ou la 
retraite, s'appliquant uniformément à des catégories d'ou- 
yriers dont l'existence, les salaires, et par conséquent les 
besoins, sont si différents, ne puisse conduire à de bons résul- 
tats. Il n'est certainement pas logique de demander la même 
contribution et, partant, d'assurer la même retraite à l'ouvrier 
dont le salaire alteint jusqu'à 40 fr par jour, et au simple 
artisan dont le métier présente plus de facilité, mais aussi ne 
lui procure qu'un salaire très minime. Il semble done que, 
pour que le principe si fécond de l'épargne en vue du décès ou 
de la vieillesse porte ses fruils, il soit nécessaire de grouper 
les travailleurs, par métiers sinon semblables, du moins du 
méme ordre, et procurant des salaires comparables, dans des 
conditions de travail analogue. D'un autre côté, le principe de 
l'assurance ne peut s'appliquer que si la probabilité se répartit 
sur un nombre suffisamment grand de risques, el par consé- 
quent comprend une quantité considérable de polices. 

Dans ces conditions, M. Sciama a pensé qu'il serait du plus 
grand intérêt pour le Syndicat, à tous les points de vue, d'af- 
firmer ses sentiments de sympathie en faveur des ouvriers, en 
se mettant à la tète d'un mouvement qui grouperait autour 
de lui les syndicats analogues, comme ceux des chaudronniers 
mécaniciens, des constructeurs de machines, ele., pour jeter 
les bases d'une caisse de retraites el d'assurances, en cas de 
décès, commune aux travailleurs ressortissant à ces diverses 
professions, Nais il n'a pas cru devoir communiquer son idée 
aux présidents des autres syndicats sans consulter d'abord la 
Chambre, et obtemr d'elle l'autorisation de l'engager dans une 
voie toute nouvelle pour elle. I tient done à recueillir son 
impression sur la question suivante : 

La Chambre syndicale croit-elle utile d'aborder Fétude de la 
création d'une caisse de retraite et d'assurance en cas de 
décès, pour les ouvriers ? 

La discussion s'engage sur la motion du Président et, après 
un échange de vues entre ММ. Radiguet, Sarcia, Шаме et 
Bernheim, la Chambre, à l'unanimité, se décide pour Vaftir- 
mative. Elle adopte ensuite, à l'unanimité, la proposition du 


1 consulte la Chambre sur la question 
l'unanimité l'idée da Président, mais décide, en même temps, 
d'y faire participer, si possible, tous les adhérents au syndicat. 
Eu conséquence, une circulaire leur sera envoyée pour leur 
demander de concourir à la souscription, en spéciliant bien, 
pour laisser à chacun la liberté de donner mème une offrande 
modeste, que celle souscription conservera un caractère 

néral, comme don du Syndicat tout entier, et que le mon- 
tant des souscriptions particuliéres ne sera point divulgué. 


Le Secrétaire, Le Président, 
E. Bésamo. С. Soma. 


Carte et statistique des stations centrales 
| de distribution d’énergie électrique de France. 


Nous sommes heureux de pouvoir annoncer à nos lecteurs que 
la carte et le tableau des slations centrales de France sont 
aujourd'hui terminés. 

La саме est à la gravure, le tableau à la composition : ils 
paraitront tous deux dans notre numéro du 10 juin 1892, 


JUGEMENT DU BUREAU IM 


| Ex шарғи : 1° De Cusine 


E. Correns et С“, à Berlin; 2° La | 
de Khotinsky, à Gelhausen; 


la charge des demandeurs. 


POUT ре FAIT 


La défenderesse est propriétaire du bre: 
accordé sur demande du 7 février 1881, 

Les demandeurs réclament la n den 
Бари адаи que soit par a a u 
tend, soit par rapport au moyen r 
légée n'est pas nouvelle et que la 
points suflisante pour utiliser l'in 
enfin que les accumulateurs connus de Planté 
au mème but que 
On allégue ce qui sui 
1. — Le pi ii 
pas nouveau par rapport : 

а. Au brevet américain n° 51545 et à la publi 
dans ses Comptes rendus, volume 50, page 
5 Au journal The Electrician des 20 fés 
1865 ; 

e. Aux applications de Percival et Van der Weyde « 
1881, dont on ne peut toutefois indiquer la source | 
d, Aux essais de Brush des années 1878 à 

е. À l'École de chimie du D* Stockhardt, 

pages 595 à 402; Dr Carl List, Guide pour la 

tion en chimie, Heidelberg, pages 159 à 441; _ 

f. Au brevet n° 6125; < 
g. Aux essais publiés du 0" Aron (Elektro 
schritt, de 1885, pages 58 et 59) et du D' L. М 
Breisach 


5 
h. Aux Cahiers de Planté, dont MM. Pilleux, 
attestent la notoriété. 
I, — Le deuxième point de la о 
n'est pas soulenable, pour cause d'insuffisance 
(voir Patentblatt, 1891, page 185). La de 
n'explique pas cette partie de la revendication 
point les parois poreuses de séparation qui doi 
couche à distance des parties portant les plaques: 
prend pas ce que Гоп entend par les parties port 
plaques. Aucun expert ne peut se faire une idée du | 
parois des séparations, Si elles sont destinées à 
désagrégation du plomb poreux, cela devrait être. 
revendicalion, Mais si elles sont uniquement destinées 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 355 


tenir la masse sur les plaques et à établir la distance voulue, 
l'idée n'est pas neuve, car déjà Planté sépare les éléments de 
son accumulateur au moyen d'un drap épais. Cela résulte des 
Comptes Rendus, volume L, 1860, page 641; Recherches sur 
l'électricité, Paris, 1877, § 51. 

Percival employait déjà en 1869 des parois poreuses de sépa- 
ration pour séparer la masse effective dans les éléments 
secondaires. Le maintien de la couche sur la plaque a été mis 
en pratique et décrit par Brush en 1881. 

Ш. — Le point 5, qui d'ailleurs se confond avec le п" 2, a 
été décrit par Planté : 

а. En l'année 1860, Comptes rendus, volume L, page 64! ; 

b. En l'année 1879, Recherches sur l'électricité, $ 57. 

IV. — Le quatrième point est nul pour les raisons énoncées 
sous И. 

Sur demande, le représentant des demandeurs déclare que 
les Cahiers de Planté sont manuserits. 

Sil y a lieu, les demandeurs réclament seulement que les 
points 5 et 4 soient biffés, 

Ils établissent, avec preuves а l'appui, que la défenderesse 
étend trop son brevet. 

La défenderesse requiert le rejet de la demande. 

Elie conteste que l'objet de son brevet ne soit pas nouveau 
par rapport au brevet américain n°31545 et à la publication 
dans le journal The Electrician, des 20 février et 20 mars 
1865. On ne peut s'arrêter aux publications de Percival, de 
Van der Weyde et de Brush, puisque les sources manquent. 

Les travaux de Stockhardt, de List et le brevet n° 6125 ne 
contiennent en général rien de ce qui se rattache à l'objet des 
brevets de Faure. , 

Enfin, le passage dans l'Electrolechnischen Zeitschrift, 1885, 
pages 58 et 59, montre que le D' Aron n'a pas obtenu de 
résullat dans ses essais, et n'a été conduit dans la bonne voie 
que par le brevet contesté. 

Ce qui est dit sur le second point de la revendication n'est 
pas une cause de nullité, car la coordination des parties 
décrites sous les points 1 et 2 du brevet est établie par l'in- 
troduction. П s'agit ici, comme il est dit en détail dans la des- 
cription, de l'une des propriétés des accumulateurs protégés. 

А la page 2 du brevet, l'inventeur revendique expressément 
l'emploi des parois de séparation én tant qu'elles « n'agissent 
pas contre leur destination »; elles constituent, par consé- 
quent, un moyen auxiliaire appelé à être employé en tant que 
Yon n'arriverait pas autrement à empêcher le détachement 
des couches actives des électrodes, que l'on pourrait prévoir. 

Ce qui est dit au sujet des points 5 et 4 de la revendication 
du brevet n'est pas justifié. Dans les passages des écrils cités 
il est exclusivement question d'éléments dans lesquels l'élec- 
trode de plomb est tordue en forme de spirale et ой, pour 
s'assurer l'isolement, on se sert de toile grossière. 


MOTIFS DE LA DÉCISION DU BUREAU 


L'allégation des demandeurs, que l'objet du brevet n° 19026 
était déjà, à l'époque de la demande, publié en imprimés et 
notoirement utilisé dans le pays, et qu'il ne permettait pas une 
application industrielle, ne peut pas être considérée comme 
fondée. 

А l'appui de leur prétention, les demandeurs alléguent 
notamment que par l'élément secondaire galvanique décrit 
dans le journal : Comptes Rendus, volume L, page 641, l'in- 
vention contenue dans le brevet contesté, avail déjà été réa- 
lisée et que l'élément de Planté était déjà notoirement utilisé 
en Allemagne en l'année 1859. Cette allégation n'est pas 
justifiée. 

Il est vrai que le but poursuivi par le demandeur du brevet 
n° 19050 est le même que celui visé par Planté, notamment la 
construction d'une batterie secondaire dans laquelle les 
masses d'électricité, livrées par une source d'électricité, 


peuvent ètre réunies ou emmagasinées ; mais les procédés 
employés par les deux inventeurs pour réaliser ce but différent 
essentiellement. Le procédé employé par Planté pour la pré- 
paration d'un élément secondaire, consiste d'après l'indica- 
tion donnée à la page 641 et suivantes, du volume 50 du 
journal Comptes Rendus, en се que les surfaces de deux 
plaques de plomb roulées ensemble, séparées l'une de l'autre 
par de la grosse toile interposée, sont plongées dans de l'eau 
acidulée el exposées à l'action d'un courant électrique (courant 
de charge) qui les modifie chimiquement. Les plaques de 
plomb ainsi traitées constituent alors les électrodes d'un élé- 
ment secondaire dont l'eflicacité et la durée dépendent de la 
nature ou de l'épaisseur de la couche de plomb modifié en 
masse active, 

‘après le brevet n° 19026 contesté, celle masse active est 
préparée d'une manière lout à fait différente, notamment en ce 
que sur les plaques employées comme électrodes (plaques 
poreuses), on applique préalablement une couche métallique, 
fongueuse (poreuse), consistant en minium, oxyde de plomb 
ou sel de plomb insoluble, soit par un enduit, soit par des 
précipités galvaniques ou chimiques, el ensuite, avec cos 
plaques ou électrodes ainsi préparées, on forme, au moyen 
d'un courant électrique (courant de charge), les éléments 
secondaires, Ce courant de charge modifie la nature chimique 
de la couche préalablement appliquée sur les supports d'élec- 
trodes, en plomb finement divisé, de la même manière que 
cela se produit dans le procédé de Planté avec le plomb 
compact. D'après l'énoncé du brevet, les plaques poreuses 
peuvent également être d'un autre métal que le plomb, 
tandis qu'avec le procédé de Planté on ne peut jamais employer 
que des plaques de plomb. 

La différence essentielle entre le procédé de Planté, pour la 
préparation de la masse active formant les électrodes pro- 
prement dites de l'élément secondaire, et le procédé décrit par 
le brevet, consiste done еп ce que selon Planté les surfaces des 
plaques de plomb servant en même temps de supports d’dlec- 
trodes sont changées en masse aclive par le courant de 
charge, tandis que la partie essentielle du brevet de Faure, con- 
siste en ce que les supports d'électrodes sont préalablement recou- 
vers d'une couche, contenant du plomb sous une forme Iris 
favorable pour l'efficacité du courant de charge à létal fongueuz 
(poreux), laquelle couche est ensuite soumise à l'action du cou- 
rant de charge qui la change en masse active. Par conséquent le 
procédé de Planté ne détruit aucunement l'originalité du 
procédé protégé par le brevet contesté. 

Bien plus, ce dernier procédé conslitue un grand progrès sur 
le procédé de Planté. La conversion en masse active des sur- 
faces des plaques de plomb de l'élément Planté se fait natu- 
rellement avec beaucoup plus de lenteur que celle du plomb 
finement divisé contenu dans la couche préalablement appli- 
quée sur les supports d'électrodes. Le chargement a done lieu 
en un espace de temps bien plus court, avec l'élément Faure, 
que par le procédé Plants. Abstraction faite de cette circon- 
stance de grande valeur, le procédé indiqué par Faure présente 
cel autre avantage qu'il permet de préciser d'emblée l'épais- 
seur de la masse active qui résulte de l'épaisseur de la couche 
appliquée et dont dépend la durée d'activité de l'élément. 

Les demandeurs prétendent en outre que l'emploi des parois 
poreuses de séparation protégé par le deuxième point des 
revendications du brevet n'est pas nouveau, mais a été déjà 
indiqué par Planté, d'après les Comptes rendus cités plus 
haut (Volume L, page 641, etc.). Cela non plus n'est pas 
exact ; dans les éléments de Planté, une bande de toile gros- 
sière est en effet placée entre les plaques de plomb à епгошег, 
mais elle a visiblement un autre but que les parois de sépa- 
ration mentionnées dans le point des revendicalions, c'est 
uniquement d'empêcher le contact des plaques de plomb 
roulées en spirale, tandis que d'après le brevet n° 19096 les 
parois poreuses de séparation de Faure ont expressément 


=== = 


tissus en fil de plomb, poreuses de sépa- 
ration formées de feutre. ps semblables tissus métalliques ne 
peuvent être employés ‘dans les éléments de Planté, parce 
qu'ils occasionneraient une relation électrique entre Jes deux 
plaques de plomb, qui ne fonctionneraient plus alors que 
comme une seule, 

Le procédé décrit dans le brevet américain n° 51545 
(Kirchhoff) ne concorde pas davantage avec celui du brevet 
attaqué. Kirchhof établit un élément galvanique de telle sorte 
qu'à l'aide du courant électrique provenant d'une solution 
contenant un sel de plomb et à laquelle sont mélées d'autres 
substances, le courant donne lieu à la production de couches 
de superoxyde de plomb ou de cristaux de plomb sur des 

électrodes de platine. Les électrodes ainsi oblenues peuvent 
former par suite un puissant élément, mais ce procédé diffère 
manifestement de celui décrit dans le brevet attaqué. Dans 
ce dernier on introduisit sur les plaques servant de support 
d'électrodes une couche contenant du plomb ou du sel de 
plomb insoluble dans le liquide à employer, laquelle couche 
donne aux plaques ainsi préparées, plongées dans Гели aci 
dulée, l'action d'un courant électrique. Par conséquent, en 
admettant même que, dans les deux cas on arrive au même 
but, le brevet américain n° 51545 ne peut être considéré 
comme une antériorité du procédé protégé par k brevet 
n° 19026. 

La batterie de De la Rive mentionnée dans le journal The 
Electrician du 20 février et du 20 mars 4863, se compose 
notamment d'une électrode entourée d'un mélange d'acide 
sulfurique affaibli et de superoxyde de plomb. I n'est ni pré- 
tendu, ni prouvé que l'introduction de ce superoxyde de 
plomb dans l'élément mème soit obtenue par l'action d'un 
courant électrique de charge, et qu'il s'agisse ici d'un élément 
secondaire. D'ailleurs ce qui est couvert par le brevet attaqué, 
ce n'est раз un élément secondaire, dont une électrode est en 
contact ауес un superoxyde de plomb, mais une ballerie secon- 
daire résultant d'un procédé délerminé. Le journal précité ne 
peut donc pas non plus être considéré comme ayant fait une 
publication qui constitue une antériorité. 

Les demandeurs n'apportent pas la preuve que les essais 
faits par Percival et Van der Weyde, avant l'année 1881, pour 
la continuation des tentatives de Planté en vue de la consti- 
tution d'éléments secondaires, aient été connus par des écrits 
publiés avant le jour de la notification du brevet attaqué. 
Abstraction faite de cela, d'après la description donnée par les 
demandeurs, la formation des éléments supposés produits par 
Percival et Van der Weyde n'est pas identique à celle décrite 
dans le brevet n° 19026. Dans les éléments supposés, les élec- 
trodes doivent avoir été composées de charbon de gaz pul- 
vérisé, ou de plomb ou autres métaux sous forme de grosses 
poussières. 

Les imprimés produits par les demandeurs : Stockhardt de 
l'École de chimie, puis D’ Carl List, Guide pour la première 
nstruction en chimie, et le brevet allemand n° 6123, ne 
peuvent pas être pris en considération pour décider la 
question. Ces imprimés traitent seulement de la production de 
dépôts métalliques en général ou des électrodes d'un élément 
galvanique ; mais le mode de production indiqué ne s'accorde 
point avec le procédé attaqué et ìl n'a pas pour objet la for- 
mation d'éléments secondaires. 

En се qui concerne les essais faits par le Dr Aron pour Ја 
formation d'éléments secondaires, peut-être sont ils antérieurs 
аа notification du brevet attaqué, mais ils n'ont été connus 
que par un rapport fail le 28 novembre 1882, à la Société 
Electrotechnique de Berlin, qui fut publié dans le journal 


d'éléments secondaires que l'on dit avoir À 
L. Metzger de Brisach et par Brush, les 
portent pas plus de preuves que pour la © 
éléments avec ceux produits selon le procédé 

Enfin, on ne peut pas tenir ie DEE des cahiers 
car ce ne sont pas des imprimés, 

Au sujet de l'autre prétention des d с 
revendications du brevet n° 19026, elle n'est 
il est vrai que le point 2 aurait pu être 
ment et que Гоп aurait pu ainsi y trouver I “a 
des parois poreuses de séparation, Toutefois il résull 
bitablement du texte de cette partie des revendications, 
porté aux parties correspondantes de la descri 
substances poreuses à employer — dites parois de 
— ont pour but d'empêcher la désagrégation, par 
l'émieltement ou le détachement, préjudiciable à 
l'élément secondaire, de la masse agissante, qui doit 
sidérée comme électrode proprement dile des 
l'élément qui lui servent de support. Tout 
comprendra ainsi le but des parties 
« parois de séparation », Les déductions faites о cel ég 
par les demandeurs ne peuvent done mettre en q 
validité du brevet contesté. 

La conformité, alléguée en outre par les demandeurs, dela 
disposition indiquée dans le point 2 des ee Comes 


celle indiquée par Planté et dans laquelle, d'après les « | 
rendus, volume L, page 641 | 
séquent aussi une substance poreuse, est placée | 
feuilles de plomb à enrouler, n'est pas admissible, | 
a été dit plus haut. Cela résulte aussi indubitablement 

point 5 des revendications, d'après lequel la оо | 
verte par le point 2 doit trouver aussi son emploi dans les élé- 

ments Planté ; il n'en serait pas ainsi, s'il y avait déjà isinai | 
tude de disposition avec ces éléments. 

La demande ajoute que Brush avait déjà employé et décrit 
le mode de fixilé de la couche de masse agissante sur ses 
plaques en 1881, mais il n'y a pas lieu d'examiner cette allé 
gation, car on n'en apporte pas de preuves, et il West 
prouvé que ce procédé ait été décrit et publiquement 
avant le 8 février 1881. « 

Inadmissible aussi est la prétention des demandeurs que 
l'objet du brevet n° 19026 n'a pas d'application industrielle, I 
n'existe aucune raison de mettre en doute l'établissement, 
d'une batterie secondaire d'après les règles contenues dans la 
description. La disposition des parois poreuses de séparation” | 
indiquées dans le point 2 des revendications, d'une part, et la 
forme des supports d'électrodes indiqués dans le point 4, | 

d'autre part, obvient efficacement à l'inconvénient 
de Finsuflisance d'adhérence, pour l'emploi pratique de ta 
couche active à produire au préalable sur les dlecirodes, 

Il y a lieu de remarquer, enfin, qu'il résulte indubitablement 
de la description, autant que de la leneur des revendications 
du brevet attaqué, que le brevet doit protéger un élément 
secondaire ou batterie secondaire, possédant les 
énoncées dans les divers points des revendications. La fin de 
ces revendications est ainsi conçue : « Batteries 

i se distinguent par les propriétés suivantes » ; sont Shas 

nés comme caractères : 

4° La production préalable d'une couche métallique poreuse 
sur les éléments de la batterie, elc. ; 

2 La nouvelle application décrite de parois poreuses de 
séparation, elc. ; 

5 L'emploi des parois poreuses de séparation mentionnées 
en 2, ete. comme perfectionnement de la méthode de 
Gaston Plant 
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4° La disposition de supports en forme de plaques ou fils 
de plomb, ete. 

La disposition mentionnée dans le point 3 concerne l'appli- 
cabilité de la propriété énoncée sous le point 2 de la batterie 
protégée, aux éléments secondaires construits d'après le mode 
indiqué par Planté. Donc le point 5 des revendications ne 
concerne qu'une extension de la disposition protégée par le 
point 2, qui doit être considérée comme étant rattachée aux 
points 1 et 9 et brevetable. 

Le point 4 des revendications indique une manière spéciale 
de production des plaques formées de substances conductrices 
qui servent à recevoir la conche contenant du plomb poreux, à 
transformer par le courant de charge. L'énoncé du point 4 ne 
porte done que sur une autre forme et est par suite un com- 
plément ou une extension de l'invention protégée par les 
points 1 ct 2. Done cette partie du brevet attaqué est, par les 
motifs ci-dessus, nouvelle et brevetable. 

Par conséqueut, la demande principale doit étre rejetée, 
comme non fondée en droit, et de là résulte en même temps la 
non-validité de la demande accessoire. 

Les demandeurs supporteront les frais, comme partie suc- 
combante. Bosanowskt (L. S.). 


Berlin, Bureau impérial des brevets. 


FAITS DIVERS 


Parorontioxs pes Tnaxsronwarsuns. — En calculant les dimen- 
sions d'un transformateur d'une puissance déterminée, on 
arrive souvent des résultats qu'il est difficile de contrôler, 
faute de données sur les proportions de transformateurs con- 
struits et fonctionnant dans des conditions normales, Nous 
reproduisons dans le tableau ci-dessous quelques chiffres relatifs, 
l'un, A transformateur de 22 kilowatts construit par MM. Gool- 
den et Navenshaw, l'autre de 7,5 kilowatts, établi par la 
maison Ganz, qui pourront servir de base de comparaison et 
éviter ainsi des erreurs grossières. 


Transformateur Transformateur 
Goolden-Ravenshaw Ganz 
de de 
92 kilowatts. 7,5 kilowatts. 
Longueur moyenne du circuit magnétique 
CRE ere РИС BEER s 
Section transversale du circuit magnétique 
RS ee rk 150 
Volume total du fer en en 12 180 
Poids du fer en kg. 95 
Fréquence en périod: 42,5 
Nombre de spires du pri 4080 
= — secon 60 
Différence de potentiel aux bornes du р 
106 
ies ha, d a AO 405 
4,2 
0,0135 
magnétique maxima en 
с Ppa м 70 
Valeurs mazima de la diff 
el au primaire.. АИ 2 06 
Poids du cuivre en Е: Ce w 
Intensité eficace dans le primaire à circuit 
НЫ os 0,47 


Nous publierons des chiffres analogues à des types de plus 
grande ou de plus faible puissance si les constructeurs veulent 
bien nous les communiquer, ce dont nous nous permettons 
de douter dans une certaine mesure. 


PURIFICATION DE L'ACIDE SULFURIOUE POUR ACCUMULATEURS, — On a 
constaté que, dans les accumulateurs ой Гоп emploie de 


l'acide sulfurique contenant de l'arsenic ou d'autres impuretés 
métalliques, la capacité diminue rapidement, par suite de vio— 
lents dégagements gazeux sur les. plaques négatives. Or ces 
métaux nuisibles sont précipités complétement, en solution 
sulfurique étendue, par l'hydrogène sulfuré. М. Kugel utilise 
cette propriété pour la purification de l'acide. Pour une préci- 
pitation complète, on dirige le courant de gaz sulfhydrique 
dans l'acide amené à la dilution convenable pour les accumu- 
lateurs, On filtre après vingt-quatre heures de repos, au bout 
desquelles le liquide doit sentir encore fortement l'hydrogène 
sulfuré. 

Dans le cas où l'on fait soi-même la purification, il est préfé- 
rable de dégager l'hydrogène sulfuré au sein de l'acide même, 
en y versant du sulfure de baryum. Cette méthode a été 
employée d'abord par М. Lucas, à la ique d'accumulateurs 
A. 6. Hagen (de Vienne). On arrive ainsi à rendre la capacité 
garantie à des batteries au service desquelles on avait pri 
tivement affecté un acide impur. 

5 (Electrotech. Ztschr. 1892, 15, 20.) 


| 


APPLICATION DE LA SOUDURG ÉLECTRIQUE A LA RÉPARATION DES SCIES 
А nunan. — La soudure électrique du fer est utilisée pour 
remplacer les dents brisées des scies à ruban. Les dents sou- 
dées sont ensuite trempées à l'huile, 

(Electrotech. Ztschr., 1892, 13, 64.) 4. D, 

Un coxrmeporson nu mercure. — La manipulation de grandes 
quantités de mercure amène fatalement, au bout d'un temps 
plus où moins long un empoisonnement qui se manifeste par 
une salivation abondante, Le principal remède employé jus- 
qu'alors était le repos au grand air, M. Triquet, de la maison 
Pulsford, Triquet et C", ayant été victime de cet empoison- 
nement, étudia sur lui-même l'action de l'iodure de potassium 
comme antidote, et reconnut qu'au bout de peu de temps tout 
symptôme d'empoisonnement avait disparu. Absorbé quoti- 
diennement à la dose de 0,25 g dissous dans 400 cm3 де lait, 
l'iodure de potassium constitue un excellent préservatif de 
Yempoisonnement par le mercure. M. Triquet en a fait alors 
prendre à ses ouvriers chargés de la manœuvre les pompes а 
mercure pour faire le vide dans les lampes à incandescence, et 
n'a jamais plus constaté de cas d'empoisonnement. G. В. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Nous nous proposons, sous celte rubrique spéciale, de 
donner périodiquement la description des petits outils, арра- 
reillages, recettes, formules, etc., dont les praticiens, ingé- 
nieurs, contremaitres, ouvriers, font un emploi constant. 
Comme nous voulons donner ces renseignements pratiques 
aussi complètement que possible, nous indiquerons généra- 
lement les poids, les dimensions, les prix des appareils et les 
adresses des fabricants, Nous comptons sur le concours des 
industriels et des constructeurs pour nous mettre à même de 
faire connaitre toutes les nouveautés, qui, cela va sans dire, 
sont décrites à titre gracieux, et dans le seul but de rendre 
service à nos lecteurs. 

Nous commencerons aujourd'hui cette série de rensei- 
gnements pratiques par l'outillage. 


Outillage de Vélectricien, 
Bien qu'un proverbe prétende qu'un bon ouvrier travaille 


bien avec de mauvais outils, il n'est pas moins certain que la 
perfection ne peut être atleinte qu'avec de bons outils, bien 
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appropriés au travail à effectuer, sans qu'il s'encombre de ceux 
qui sont inutiles et ne peuvent, au contraire, que l'embar- 
rasser, C'est pour cela que nous eroyons utile de faire con- 
naître ici cerlaines dispositions d'outillages et certains outils 
spécialement combinés pour les besoins de la profession 
douvrier électricien. Nous décrivons aujourd'hui l'outillage 
créé en Allemagne, en attendant que nos constructeurs nous 
mettent en mesure de décrire celui établi en France pour 
répondre à des besoins analogues. 


Covrne povr woxrevn-fizcrniciex. — Ce coffre en bois léger 
à 50 cm de long, 98 em de large et 28 cm de hauteur. 

П pèse 16 kg et renferme 1 lime plate ronde, 1 lime demi- 
ronde, 1 foret, 1 mètre, 4 scie en pointe, 1 ciseau à main, 


Coffre pour monteur électricien. 


6 forets à main et à manche rond, 2 forets à manche de bois, 
7 modèles différents de tournevis, | marteau à main en acier 
de kg, 1 foret à pierre, | clef anglaise, 4 pince plate en acier, 
1 pince universelle avec tranchant, 1 ‘pince plate avec larges 
joues, 3 pinces rondes diverses, 1 tenaille, 4 pince coupante, 
1 lampe à souder, 1 flacon d'acide, 1 pinceau, 1 flacon de sel 
ammoniac, 1 bouteille d'alcool. Nous ne citons lá que les prin- 
cipaux outils, mais cette énumération suffit pour montrer 
que la trousse est très compléte. Son prix est de 195 fr. 


ARMOIRE D'ACCESSOIRES POUR INSTALLATION D'ACCUNULATEURS. — Cette 
armoire renferme 1 outil à couper le plomb, 2 pinces à 
souder, 1 brosse à plomb, 1 ciseau, 1 scie en queue de renard, 
1 scie à plomb, 3 tourne-vis divers, 1 ciseau à bois, 4 racloir 
en acier, 1 pince creuse, 1 ripe, 1 rabot plat. 4 maillet, 


Armoire d'accessoires pour installation d'accumulateurs. 


1 marteau ordinaire, 4 pince plate, 4 niveau d'eau, 1 mètre, 
1 outil pour tailler le verre, 1 clef à vis, différents forets à 
bois, 1 vilebrequin avec 6 allonges. Le prix est de 250 fr. 


CEINTURE POUR OUVRIERS TÉLÉGRAPNISTES ET TÉLÉPHONISTES, — Сее 
ceinture est formée d'une bande de cuir solide sur laquelle 
sont attachés les divers outils: 2 forels pour isolateurs, 1 lampe 
а souder, 1 flacon d'acide et 1 pinceau, 1 clef anglaise, 


Ceinture pour ouvriers télégraphistes et Lóléphonistes. 


1 grosse pince plate fine, 1 pince mordante, pince coupante, 
1 grosse pince triangulaire en acier. La longueur totale de la 
ceinture est de 110 cm, son prix est de 50 fr. 


Parıen-Pörz. — Le papier-pôle de Wilke sert à reconnait 
promptement et sùrement la direction des courants (c'es 
dire à déterminer les pôles) et à rechercher les défauts d'iso- 
lement, mise à la terre, etc. 

Le papier-pôle de Wilke s'approprie spécialement à l'usage 


régulier dans les) installations électriques, dans la fabrication 
des accumulateurs, dans les travaux de galvanoplastie, dans 
les travaux électrolytiques, dans les réseaux téléphoniques et 
télégraphiques, dans l'emploi d'instruments de mesure, dont 
l'exactitude dépend de la direction du courant, ele, 

Mode d'emploi. — Le maniement du papier-pöle est tellement 
simple, qu'il exclut absolument toute erreur, mème de la part 
d'ouvriers sans aucune instruction. 

L'on prend, dans un carnet, une des pelites bandes de 
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papier-pôle, on la mouille avec la langue ou avec le doigt, on 
la met sur une planchette propre, puis on met les extrémités 
des deux fils conducteurs, du circuit à examiner, à une cer- 
taine distance l'un de l'autre, et en contact avec la bande de 
papier-póle. Les pòles seront mis assez près l'un de l’autre 
quand il s'agira d'une tension modérée, et plus loin, lorsqu'il 
s'agira d'une tension plus grande. S'il ya entre les extrémités 
de ces deux fils une tension d'au moins un volt, il se produira 
sur le papier-pöle, au bout du fil correspondant au pôle 
négatif du générateur de courant (pile ou machine dynamo), 
une tache rouge (1). 

Le carnet, de 8 em de largeur sur 10 em de hauteur, ren- 
ferme 6 feuilles, pouvant servir pour 50 opérations, et coûte 
60 centimes. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Affaires nouvelles. 


— Le 7 mai, à deux heures et demie, MM. Viclor Popp et 
Charles George, fondateurs de la le d'éclai- 
rage et de force motrice, ont réuni, 54, rue Etienne-Marcel, les 
actionnairesen première assemblée générale constitutive. 

L'ordre du jour comportait : 

1° La reconnaissance de la sincérité de déclaration de sous- 
criplion du capital, et du versement sur chaque action du 
quart de la valeur nominale ; 

2 La nomination d'un commissaire pour apprécier les 
apports et faire à ce sujet un rapport à la PR assemblée 
générale constitutive. 


— Les actionnaires de la Société électrogénique ont été con- 
voqués en première assemblée générale constitutive à Paris, 
le 8 mai. 


— M. Louis-Augustin Digeon, ingénieur électricien à Paris, 
vient de fonder dans la ville une société en commandite 
simple dont il est le gérant, sous la raison sociale Louis Digeon 
et С“, ancienne Sociélé de Banville el С". Le capital, fixé à 
120 000 fr, a été exclusivement fourni par un commanditai 
l'objet est la construction et la fabrication de tous appareils 
d'électricité et de téléphonie, 


Modifications de Sociétés. 


— Les actionnaires de la Société Franco-algérienne d'électricité 
se sont réunis extraordinairement le 12 avril 1892, au siège 
social, 205, rue Saint-Honoré (*). Il s'agissait, on se le rappelle, 
de l'augmentation du capital social de 150 000 à 200000 fr par 
voie de souscription de 700 actions nouvelles de 100 fr 
chacune. 

L'assemblée a vés la sincérité de la déclaration notariée, 
constatant la souscription intégrale des 700 actions nouvelles 
numérotées de 1501 à 2000 inclus, les noms et qualités des 
nouveaux souscripteurs, et le versement par chacun d'eux du 
premier quart sur ces actions. Enfin l'assemblée a voté à l'una- 
nimité la fixation 4 200 000 fr du capital social. 

Suivant délibération du Conseil d'administration de ladite 
Société en date du 12 avril 4899, et conformément à la faculté 


(1) Les boites d'outils, l'armoire et la ceinture sont fabriqués par 
М. Kücke, à Elberfeld. Le papier-pôle de Wilke se trouve chez 
M. Pitot, 39, rue de dı 

0) Voy. l'Industrie: 


réservée par le dernier alinéa de l'article 25 des statuts, 
M. Ernest Fauvelle, propriétaire, demeurant au chàteau de 
teste een de Senlis (Oise), a été nommé administrateur 
de la Socié! 


— La Société centrale d'électricité Pulsford, Triquet et С“, 
10, rue Normande à Asnières, a porté son capital de 360 000 à 
455 000 fr. 


Assemblées générales. 


Comracnte connisexraLs Eoison. — Dans leur assemblée géné- 
rale annuelle tenue le 26 avril dernier, les actionnaires ont 
approuvé les comptes arrètés au 51 Ba, 189, et voté 


place, nous nous een a eee les principales variations 
de ses comptes. 


acur 
Différence sur 1890. 
Espèces en caisse et en banque, Effets 
‘en portefeuille. i á — зю 618,68 
+ 175 549,32 
— 18,50 
+ 154,9 
+ 29 966,05 
= 08 426,40 
+ 1245 815,37 
loyers d'avance. . E & = 669,10 
Iogóta ot droits de ransminlon à ro- Д 
352410 + зз 
Prime de remboursement des obligo 
(O 2. 19859000 + 98 350,0 
15 447 104,25 
rassir 
Différence sur 1890. 
Capital social... г + à + 10 000 000, 
Obligations 500 10. cat 
Fonds d'amortissement du capital. : : 11 


Réserve légale. . 


70 

spéciale. о 0 
Comptes créditeurs el exercices clos. ВИ 
16 

u 

10 


Imtéret el dividendes restant à payer. 
Obligations. Intérêt du 4* trimestre. 
Report de l'exercice 1890. 
Bénéfice net de l'exercice 


Frais généraux, - с 385430,5 + 67 791,05 
Contentieux. . . Е 7 867,0 — 898, 
9715,50 = 2 75,00 
89 555,41 + 89 535,41 
265 158,32 — $0 570,45 
30 000,00 -- 20 000,00 
44 474,55 + 44 414,55 
3010,46 = 2 180,71 
457 351,38 + 12 785,01 
4 185 032,47 
PROFITS 
Différence sur 1800 
Intérèts et changes. . . . . . E 19 387,80 — 9 107,4 
Produit du portefeuille. i 72 067,20 -— 30 764,49 
Bénéfices sur ventes de matériel. зш Bii — 155 618,24 
Bénéfices des installations eu 
des stations centrales., . + 819 919,75 + 315 990,30 
A 38 413,20 + 0450,80 
4 485 082,47 
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ANALYSES 


La ызпивотох DE LENENGIE ÉLECTRIQUE EN France. — Grâce à 
l'obligeance de l'administration des Postes et des Télégraphes, 
et à la collaboration d'un électricien travailleur et modeste qui 
désire garder Гапопуте, nous sommes en mesure de publier 
la carte et la liste des stations centrales promises à nos lec- 
teurs dans notre numéro du 25 février dernier. 

Nous avons adopté, en dressant cette carte, la couleur rouge 
pour les systèmes de distribution par courants alternatifs, et 
la couleur noire pour la distribution par courants continus. 
Lorsque les stations seront plus nombreuses et nos ren- 
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seignements plus complets, nous adopterons des signes con- 
ventionnels spéciaux pour distinguer les usines centrales dont 
la force motrice est hydraulique de celles qui fonctionnent 
avec des moteurs à vapeur. Un certain nombre de départe- 
ments sont encore vierges de toute installation électrique. 
Espérons qu'il n'en sera plus ainsi à la fin de l'année, lorsque 
nous publierons une nouvelle édition. 

Comme complément naturel à ce tableay, nous avons réuni 
tous les renseignements qu'il nous a été possible de recueillir 
sur les conditions de fonctionnement d'usines établies dans 
des conditions normales et dans lesquelles des statistiques soi 
gneuses permettent de fixer l'importance absolue et limpor- 
tance relative de chacun des éléments de recettes ou de 
dépenses. 

Nous avons profilé de cette circonstance pour définir avec 
autant de précision que possible certains facteurs auxquels on 
a donné des noms spéciaux et sur lesquels il règne encore un 
peu d'incertitude. Nous avons distingué, par exemple, les 
coefficients de charge journaliers, mensuels et annuels, les 
rendements immédiats et journaliers des transformateurs, ete. 

П va sans dire que les chiffres que nous publions n'ont rien 
d'absolu et ne peuvent être utilisés qu'à titre d'indications 
générales. 

Tels qu'ils sont cependant, ils pourront servir de guide et 
et éviter des erreurs grossières dans l'appréciation des divers 
éléments qui concourent au fonctionnement rationnel et éco- 
nomique d'une station centrale de distribution. 


INFORMATIONS 


Exrosmox ре Cuicaco. — Comité d'admission et d'installa- 
tion de la Classe 51 (Électricité), — Ce Comité s'est réuni te 
51 mai au Commissariat général, 22, avenue de la Bourdon- 
пав, pour recevoir les instructions de l'administration et élire 
son bureau. 

Eisient présents : ММ, Baron, Bonneau, H. Fontaine, Mas— 
cart, Mors, Postel-Vinay, 6. Sautter et Sciama. S'étaient excu- 
sés : MM. Monnier, Carpentier et Potier. 

M. Krants, commissaire général, expose les conditions de la 
participation de la France à l'Exposition de Chicago et appelle 
l'attention du Comité sur l'intérêt qu'ont les industriels à 
envoyer aux États-Unis de beaux spécimens de leurs fabrica- 
tions. Le gouvernement prendra à sa charge une partie des 
frais de transport et d'installation. Le rôle des comités est de 
provoquer les demandes d'admission, d'examiner ces demandes, 
puis de préparer, à Paris, des plans d'installation pour chaque 
classe. M. Krantz estime que les travaux des comités doivent 
commencer de suite, qu'il faut donc nommer immédiatement 
les bureaux. 


x 
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М. Mascart demande que l'on complète le Comité par la 


nomination de M. Christofle, qui représentera une des grandes 
industries él es. M. Fontaine demande également la 


nomination de Rau et Dumont, qui ont rendu de grands 
services dans les comités de l'Exposition de 1889. M. Krantz 
répond qu'il soumettra ces propositions au Ministre du com- 
merce et de l'industrie. 

Avant de procéder à la nomination du bureau, M. Mascart 
voudrait que le Comité fût renseigné sur les intentions de 
l'administration des télégraphes et sur celles de l'industrie 
privée. IL est utile de connaitre approximativement comment 
sera réparti l'espace réservé à l'électricité dans la section 
française. 

M. Baron dit que la direction des télégraphes est disposée 
à envoyer à Chicago une belle série d'appareils, si toutefois on 
lui alloue les fonds nécessaires. La dépense totale atleindrait 
environ 100000 franes. 

М. Fontaine croit que les électriciens n’exposeront qu'un 
petit nombre d'appareils industriels et que leurs envois con- 
sisteront surtout en modéles, en instruments et en appareils 
historiques n'exigeant qu'un très faible emplacement. II ajoute 
que, pour l'honneur de l'électricité française, il est à désirer 
que la direction des Télégraphes regoive une subvention suffi- 
sante pour faire une belle exposition à Chicago. À son avis, 
les neuf dixiémes de l'emplacement réservé à la section fran- 
caise, classe 51, devront être occupés par la direction des 
Télégraphes, et un dixième seulement par l'industrie privée. 

La motion de М, И. Fontaine reçoit l'approbation générale 
du Comité. 

A la suite de ces explications, le bureau est ainsi constitué : 

Pnöswest : M. de Selves, directeur général des Postes et 
Télégraphes. 

Vice-enésments : M. Baron, directeur de l'exploitation élec- 
trique à la direction générale des Postes et Télégraphes, et 
M. Sciama, Président de la Chambre syndicale des industries 
électriques. 

Secnérame : М. С. Saulter, ingénieur électricien. 

L'écuunace Écecrnique A Амзтеволм. — Depuis l'année 1888, 
au centre de la ville était placée une petite station de 
251 kilowatts, qui alimentait 2000 lampes de 16 bougies dis- 
tribuées aux environs de la station. Elle produisait 156 kilowatts 
sous forme de courant continu à 65 volts qu'elle distribuait 
au moyen d'un réseau aérien dont les supports étaient placés 
sur les toits des maisons, et 75 kilowatts sous forme de cou- 
rants alternatifs de 2000 volts qu'elle distribuait au moyen 
d'un réseau souterrain composé de cables concentriques d'une 
longueur totale de 5 km environ. 

La Société Electra, propriétaire de cette installation, a obtenu 
en 1890 une concession pour alimenter toute la ville de 
lumière et de force motrice électrique pendant une durée de 
28 années. Pour satisfaire aux exigences de celte nouvelle con- 
cession, elle a ouvert le 14 mai dernier une nouvelle station 
centrale dans laquelle le système de distribution par courants 
alternatifs est exclusivement adopté. 

La station est située à un quart d'heure de la ville et con- 
tient 8 chaudières multitubulaires du système Mac Nicol, cha- 
cune de 153 m? surface de chauffe, produisant la vapeur sous 
une pression de 8,5 kg : сш. 

3 machines à vapeur horizontales de 600 chevaux du type 
exposé à l'exposition de Franefort-sur-Mein l'an dernier, par 
la Société Helios d'Ehrenfeld (Cologne), actionnent chacune 
une dynamo à courant alternatif type Ganz et С", développant 
4125 tours par minute 400 kilowatts sous 2000 volts de tension 
avec une fréquence de 50 périodes par seconde, et une exci- 
tatrice de 20 kilowatts de 65 à 100 volts. 

Une quatriéme machine horizontale du méme type, de 
500 chevaux, développe 200 kilowatts sous forme de courants 
alternatifs sous la même tension, et enfin une cinquième 


machine verticale de la Société Dingler à Zweil 
Ponts), de 160 chevaux, développe 75 kilowatts, 
qui a fonctionné dans la première station que 
donner. La puissance totale s'élève done à 
ou 1500 kilowatts. Toutes les machines sont munies” de 
condenseurs. - 
Le courant est distribué au moyen d'un cible concentrique 
fabriqué par la maison Felten et Guilleaume, de Mublheim-sur-le— 
Rhin; ce câble est composé d'une âme en cuivre enveloppée 
d'un isolant, et recouverte d'un tube en plomb. Le second con- 
ducteur est enroulé sous forme de toron concentrique sur 
l'enveloppe en plomb; il est isolé et enveloppé lui-même par 
par un double tube en plomb. Le plomb est recouvert 
toile préparée, et protégé par une double bande en fer: 
semble est enfin recouvert d'une toile de chanvre goudronné. 
Le cäble est mis en place dans un canal en bois rempli 
d'asphalte et recouvert par une brique. De kiosques en 
fonte installés dans les rues permettent de faire les con- 
nexions entre les diverses parties du réseau, qui а actuel- 
lement une longueur de 20 km et sera étendu ultérieurement. 
Les transformateurs sont du type à circuit magnétique 
fermé système Ganz et С" et transforment le courant de 
2000 volts à 72 ou 36 volts. La tension de 72 volts sert pour 
les lampes à are, dont 2 montées en tension peuvent étre 
alimentées à la fois. 
Le courant est fourni à raison de 46 cents le kilowatt-heure, 
soit environ 1 fr. Pour une consommation annuelle 
750 heures, le prix de l'excédent est réduit d'un tiers. Les 


compteurs en service sont ceux de Frager et de Ganz et С". 


Chaque installation paye en outre annuellement un droit fixe 
dépendant de son importance définie par le calibre du 
teur. Il y a 6100 lampes de 46 bougies actuellement 


La 101 sun Les onevers n'ixvertion. — Le Syndicat des Inge- 
nieurs-Conseils en matière de proprié(é industrielle, réuni en 
assemblée plénière le 28 mars 1892 au siège du Syndicat, 
cité Rougemont, n° 10 (Hôtel de la Société des en 
civils), et les personnes invilées à assister à celle réunion, ont 
émis le vœu : Qu'une pétition soit adressée au Sénat et à la 
Chambre des députés pour demander que les Pouvoirs publics 
veuillent bien discuter sans retard les р qu'il con- 
vient d'apporter à notre législation sur les d'invention. 
les Marques de fabrique el de commerce, les Dessins et Modèles 
industriels, afin de la mettre en rapport avec les progrès el les 
besoins de l'Industrie. 

Les personnes que la question intéresse pourront 
connaissance de cette pétition et la signer en s'adressant au 
Syndicat, 10, сиё Rougemont, Pants, 


Barvets Faune, — The Electrician annonce, dans son n* 752 
du 27 mai dernier, que la Cour suprème d'appel de Leipsig 
vient de rendre un arrêt confirmant la décision du Bureau 
Impérial des brevets à Berlin établissant Ja validité des brevets. 
Faure. La question est donc jugée en Allemagne comme elle 
Та été aux États-Unis et en Angleterre. On sait que la mème 
cause est pendante en France el en Belgique, et que des deux 
cótés une décision est prochaine. 


— М. le docteur Lacassagne, professeur à la Faculté de 
médecine de Lyon, poursuit une étude médicale sur les effets 
physiologiques et médicaux de l'électricité à haute tension, et 
adresse aux directeurs d'usines centrales, dans le but de 
faciliter cette étude, un questionnaire que le manque d'espace 
nousempéche de reproduire, mais dont on pourra seprocurer um 
exemplaire en s'adressant au laboratoire de médecine 
de la Faculté de médecine, quai Claude-Bernard, à Lyon. 


— Para est éclairé électriquement, Il convient d'ajouter, 
pour être compris, que Papa est une ville de Hongrie, et que 
l'installation est faite par MM. Reich et Jellineh, de Vienne, 
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QUELQUES CHIFFRES 


sun Les 
CONDITIONS DE FONCTIONNEMENT DES USINES CENTRALES 
DE 


DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


La carte et le tableau des stations centrales électriques 
actuellement installées en France, ou à l'état de projet, 
carte et tableau que nous publions dans le présent numéro, 
prouvent que la question de la distribution de l'énergie 
électrique et de ses applications a pris aujourd'hui une 
importance industrielle de premier ordre, 

Parmi ces nombreuses usines, un petit nombre d'entre 
elles sont prospères, beaucoup joignent les deux bouts, un 
grand nombre, sachons le reconnaître, perdent de l'argent 
et courent plus ou moins vite à la ruine. 

Cet état de choses, tout naturel dans une industrie nou- 
velle, tient à plusieurs causes, dont la plus importante, à 
notre avis, est l'ignorance dans laquelle se trouvent les 
entrepreneurs des résultats acquis par d'autres dans des 
exploitations correspondantes. Cette ignorance tient à la 
difficulté que Гоп éprouve à obtenir des renseignements 
exacts sur les diverses questions qui se rattachent à 
l'exploitation des usines centrales. M. R.-V. Picou attribue 
ce fait à ce que les compagnies qui exploitent ces usines 
centrales ne désirent pas livrér à la publicité les résul- 
tats, parfois malheureux, de leur expérience, et à ce que 
eurs services de statistique n'ont pas reçu jusqu'ici, à ce 
qu'il semble, le développement qu'ils méritent. ` 

Peut-être aussi quelques Sociétés formées par des 
banques n'ont-elles trouvé le capital qu'en payant le con- 
cours de ces banques à un taux excessif; peut-être aussi, 
dans le désir de faire des affaires et des installations 
quand même, a-t-on accepté les premières demandes dans 
des conditions peu rémunératrices, soit en se faisant 
entre concurrents une guerre de rabais, soit en adoptant 
un système imposé et qui convenait peu ou point à 
l'exploitation, soit en faisant une installation d'une puis- 
sance disproportionnée avec les recettes possibles, ete. 

Ne serait-il pas juste d'ajouter, à ces raisons bien cer- 
taines, l'esprit cachottier de nos industriels? Tandis que 
les Anglais publient dans leurs plus petits détails les con- 
ditions de construction et rendements de leurs machines, 
appareils et industries électriques, nous n'avons que très 
rarement l'occasion de faire connaître des renseignements 
analogues fournis par nos constructeurs français. 

Quoi qu'il en soit, la diffusion des résultats déjà acquis 
dans les exploitations existantes, résultats bons ou mau- 
vais, présente un grand intérêt, car elle permet aux inté 
ressés de ne pas relomber dans les mêmes erreurs, en 
faisant ressortir la qualité propre de chaque appareil, de 
chaque système, et les son 
emploi est le plus a a 


Nous avons röuni ici, comme complöment naturel au 
tableau des stations centrales de France, tous les chiffres 
généraux que nous avons pu nous procurer sur les con— 
sommations, rendement des moteurs, dynamos, accumu~ 
lateurs, transformateurs, conditions de consommation et 
d'exploitation des usines, etc. Ces renseignements sont 
encore bien insuffisants et bien incomplets, mais nous 
espérons que leur publication engagera nos lecteurs à 
nous fournir les éléments esis ee ae 

lus complets et, partant, plus utiles à le indus- 
trie de la distribution de l'énergie électrique, industrie à 
laquelle le présent numéro est plus spécialement consacré. 


MOTEURS А VAPEUR 


Consommation théorique limite. — Un moteur à con- 
densation bien établi consomme 8 kg de vapeur par cheval- 
heure disponible sur l'arbre, Attelé à une dynamo dont 
le rendement est de 96 pour 100 à pleine charge, la con- 
sommation est de 11,2 kg de vapeur par kilowatt-heure 
aux bornes, soit 1,12 kg de charbon en supposant que ce 
charbon vaporise 10 kg d'eau par kg, et 1,25 kg en admet- 
tant une vaporisation de 9 kg d'eau par kg de charbon. 

Avec des moteurs Willans sans condensation actionnant 
à pleine charge des dynamos à bon rendement (95 à 
96 pour 100), la dépense de charbon serait de 2,2 kg par 
kilowatt-heure disponible aux bornes. Ce chiffre se trouve 
doublé et mème davantage dans certaines stations, par suite 
du faible coefficient de charge. (Voir ce mot plus loin.) 


Rendement industriel de moteurs Willans actionnant des dynamos. 


Rendement Nendement 
à pleine charge demi-chorge 

en pour 100. en pour 400. 
mo Kapp de kilowatts. . .. D9 эт 
нь, вз 75,0 
Dynamo Edison-Hopkinson de EN] ao 
Dynamo et moteur Willans, . 86,2 T8 
ато Crompton de 114 kilowa 95,5 95.0 
Dynamo et moteur de Willans . 858 784 
Goolden de 45 kilowatts 90.7 81,7 
Dynamo et moteur Willans. . - + 81,0 20 


Ces chiffres montrent que Гоп peut admettre comme 
rendement de l'ensemble, moteur et dynamo, 80 pour 100 
à pleine charge et 75 pour 100 à demi-charge, dès que 
la puissance utile dépasse 50 kilowatts. 

A Chelsea (accumulateurs), la consommation est de 
2,6 kg de charbon par kilowatt-heure disponible aux 
bornes des dynamos. La transformation et le passage par 
les accumulateurs dans la station secondaire font perdre 
28 pour 100, etla canalisation secondaire chez les abonnés 
2 pour 100, ce qui porte la consommation à 5,7 kg par 
kilowatt-heure vendu. 


Rendement annuel moyen des moteurs et dynamos. — 
Rapport de l'énergie électrique sortie de l'usine au travail 
mécanique total (indiqué) des moteurs. 


Puissance annuelle moyenne de production de Г usine. 
— Quotient de l'énergie électrique totale sortie de l'usine 
par le nombre d'heures de marche. Unité : kilowatt. 


journée, soit 5,5 heures, La consom 
janvier; elle atteint 49,5 eg a 
annuelle, le minimum en juin, où elle est 
D'après M. le major général Webber, da 
_ Sr, en 1890, de Arte ia chiffre sde de résidence, on ne peut compter sur 
` ment M. R.-V. Picou l'estime à 14,5 pour 100 dans | y ee be cat CES 
= grande ville do France (150000 habilants) ave вес. Inne de pls de 10 À Ty pr lene 
au compteur, аге ауес abonnement à 
| Maximum de consommation. — Dans les 


très mouvementées, au cœur de l'hiver, le : 
Та consommation atteint 60 pour 100 de 


j 


| Rendement de a distribution, ана lee 
aux abonnés et l'énergie sortie de l'usine. Пуай | totale installée chez les abonnés. A Londi 
и les rendements immédiat, journalier, mensuel quartier peu commerçant, i il west qe den 
à et il tombe à our lant l'été. 
Dans les distributions directes, ce rendement est très | піци est de | т m 
| élevé et d'autant plus que le coefficient de charge est plus 
| petit. On а obtenu jusqu'à 97 pour 100 à Pall-Mall, et il 
est facile d'obtenir un rendement annuel moyen dépas- ACCUMULATEURS 
sant 90 pour 100. Avec’ accumulateurs, il est moins 
élévé. Il est descendu à 87 pour 100 à Kensington en | Capacité. — La capacité est une fonction 
| décembre 1890, mais la perte comprend aussi celle due | de débit et diminue lorsque celui-ci augn 
aux accumulateurs. en général, doubler le débit ou régime n с 
A Chelmsford (transformateurs, éclairage public con- | pour une décharge en 10 heures, mais alors les a 
stant, presque pas d'éclairage privé, six heures d'arrêt | lateurs sont vidés en 5 ou 4 heures. ~ 
par jour), on peut faire travailler le matériel dans de | Le potentiel utile ne doit jamai 
bonnes conditions de charge; le rendement annuel de la | de 1,8 volt. Les types construits varient depuis 
distribution est de 85 pour 100. 10000 ampères-heure, et des débits de 4 à 1500 
A Newcastle, il est de 75 pour 100. 


à CA 

Rendement. — Ve bons accumulateurs, 

р Durée annuelle moyenne. —Quotient de l'énergie vendue déchargés au régime normal, ont un m 
pendant l'année entière par la puissance moyenne des | pour 100 en quantité et de 80 pour. “100 en 
appareils installés: Unité : heure. peut dès à présent compler, en moyenne, dans un 
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sur un rendement de 75 pour 100 en énergie et de 
85 pour 100 en quantité. 


TRANSFORMATEURS A COURANT CONTINU 


Appareils employés pour réduire le potentiel de trans- 
port (Sydenham) ou pour fournir un supplément de débit 
à des stations d'accumulateurs aux heures les plus char- 
gées (Chelsea). 

Le rendement d'un transformateur de 30 à 55 kilowatts 
varie entre 81 et 85 pour 100 à pleine charge. Un autre 
transformateur de 40 kilowatts a donné : 


à 10 kilowatts, un rendement de. . 76.0 pour 100 
16 = - 
o — - E è - 
© = = = 


On peut done compter hardiment sur 2 pour 100 dans 
un avant-projet. 


TRANSFORMATEURS A COURANTS ALTERNATIFS 


Les potentiels primaires varient de 1000 2500 volts. 

Les potentiels secondaires sent de 50, 65 ou 100 volts. 

La fréquence varie entre 42 et 153 périodes par seconde. 

La puissance, entre 0,5 et 25 kilowatts. Au delà de 
25 kilowatts, on préfére fractionner la puissance entre 
plusieurs appareils que l'on met successivement en cir- 
cuit suivant les besoins, afin d'améliorer le rendement 
journalier. 


Rendement des transformateurs. — y a à considérer le 
rendement immédiat, le rendement journalier et le ren- 
dement annuel. 


Rendement immédiat. — Rapport de la puissance pro- 
duite à la puissance fournie. Voici quelques chiffres 
moyens relatifs aux types courants qui serviront d'indi- 
cation. 

Puissance en kilowatts, 


ов. 10. aos ons 
Rendement å plei ocharge e enpourioo 85 0 M 95 5 G 

—  ádemi-charge  — 8 85 90 о 9 
Depense à vide en walls... . . - 76 95 10 15 160 20 


Rendement journalier. — Rapport de l'énergie produite 
en un jour à l'énergie vendue. Très variable avec les sai- 
sons el la nature des abonnés. 


Eremple. —Considéronsun transformateur de 1500 watts 
pouvant alimenter une installation de 60 lampes de 
33 watts dont 45 sont allumées à la fois. En considérant 
les facteurs de charge moyen de Londres, dans un quar- 
tier de résidence, ce transformateur aurait comme rende- 
ment journalier : 


En décembre. 69 pour 100. 
En août . 2% — 
Rendement annuel. — Rapport de l'énergie vendue 


à l'énergie fournie au transformateur pendant l'année 
annuel correspondant aux chiffres 
ECTRIQUE. 
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ci-dessus serait de 53 pour 100. A Chelmsford, où le cocf- 
ficient de charge est plus élevé, le rendement annuel 
s'élève à 85 pour 100. A Newcastle, il est de 74,6 pour 100. 


Sous-stations. — Pour arrêter ce mauvais rendement, 
il est avantageux d'établir des sous-stations de transfor- 
mateurs (Banking), dans lesquelles on met nécessairement 
en circuit le nombre d'appareils nécessaires. On égalise 
е débit des appareils en montant en circuit sur le secon- 


: daire de chacun d'eux, une petite bobine à gros fil dans 


laquelle on introduit des petits fils de fer en nombre 
variable qui font varier le coefficient de self-induction et 
soulagent ainsi le transformateur trop chargé. Le procédé 
est appliqué à Paris pour l'éclairage de l'Élysée. 


ENTRETIEN ET LAMPES 


Entretien. — Voici, d'après М. R.-V. Picou, les chiffres 
d'entretien annuel acceptés par un comité de spécialistes 
à propos d'une installation municipale. 


Bâtiments 2,5 pour 100. 
50 — 
50 — 
50 — 
Accumulateurs et accessoires. . . цз — 
Conduits souterrains (câbles nus saus 
isolateurs, couloir en ciment. . . 0.5 
Conduits en fer renfermant des câbles 
isolés et câbles. . . . . . ...... 60 — 


Priz de vente de l'énergie électrique en centimes par kilowati-heure. 


Tarif maximum а Paris... . 150 
Prix moyen à Pari 110 

— евр 100 
Prix à Saint-Brieuc (hydr: 70 
Prix le plus bas en France (Carcassonne). . - 5 
Prix à Londres. » . . - 67 
Prix à Neweastle-on 45 


Lampes. — M faut éviter avec le plus grand soin de 
calculer une installation en se basant sur le nombre de 
lampes de tant de bougies installées. La puissance en 
watts absorbée par la lampe prise comme base varie dans 
de trop grandes proportions : les uns comptent par lampes 
de 8 bougies à 25 watts (40 lampes par kilowatt utile), 
d'autres par lampes de 50 watts ou de 33 watts, 10 bou- 
gies (50 lampes par kilowatt utile); d'autres par lampes 
de 40 watts (25 lampes раг kilowatt), etc. 

Les chiffres ne peuvent être comparables qu'en rame- 
nant tous les caleuls à la puissance électrique exprimée 
en watts ou kilowatts. 

Pour donner satisfaction à l'acheteur de lumitre, on 
peut convertir, dans le langage, chaque kilowatt en 
50 lampes dites de 10 bougies, 55 watts, cette puissance 
lumineuse variant d'ailleurs du simple au double d'une 
installation à l'autre, suivant le régime de poussée adopté, 
les qualités de la fabrication, l'étalonnage adopté par le 
constructeur et celui de l'usine, etc. 

Au point de vue de la satisfaction du client et de la 
meilleure répartition de la lumière, il est préférable d'em- 
ployer des lampes de 8 à 10 bougies (30 à 35 watts) au 
lieu de lampes de 16 bougies qui ne produisent pas un 
effet, réel ou de sentiment, équivalent à leur 
ment de dépense d'énergie. 


‘oisse- 


2 


1100 fee lat sn he pi es beaucoup moins 
élevé s'il s'agissait d'une usine hydraulique avec turbine. 


Recettes. — D'après les chiffres indiqués ci-dessus, on 
voit combien il serait imprudent de fixer un chiffre de 
recette possible par lampe installée, car ce chiffre dépend 
de la nature de la clientèle, du prix du kilowatt-heure, 
des habitudes, ete. M. Fontaine indique un maximum de 
50 fr par an et par lampe de 40 watts à Paris, sur les bou- 
levards, un prix de 20 frá Saint-Etienne, et fixe la moyenne 
en France à 55 fr. Pour établir ces recettes avec plus de 
précision, il convient de se reporter au tableau des durées 
annuelles de consommation et au tarif de l'énergie 
électrique, et de ne pas accepter en Мос un chiffre 
moyen susceptible d'aussi grands écarts. 


Comparaison avec le gas. — lei se place tout naturel- 
lement la question que ne manquent pas de poser tous 
les consommateurs, et à laquelle nous nous sommes tou- 
jours énergiquement refusé de répondre affirmativement 
ou négativement : l'éclairage électrique coûte-t-il plus 
cher ou moins cher que l'éclairage au gaz? Nous démon- 
trerons que, suivant les circonstances, l'éclairage ólec- 
trique est trois fois plus cher que le gaz, ou, au con- 
traire, trois fois meilleur marché, et que, par suite, 
il est impossible de répondre dans un sens ou dans 
l'autre comme le font trop souvent certains électriciens, 
même parmi les plus autorisés. 


Conclusions. — On voit, par ces quelques chiffres encore 
bien incomplets, combien l'installation d'une usine cen- 
trale de distribution d'énergie électrique soulève de ques- 
tionsdiverses et demande d'études spéciales avant l'adoption 
de la meilleure solution possible dans chaque cas parti- 
culier. Nous estimons même que, souvent, la meilleure 
solution consiste à ne pas faire d'usine centrale du tout, 
et de résister aux sollicitations des municipalités, des 
entrepreneurs ou des lanceurs d'affaires. C'est pour avoir 
nègligé cette étude préalable que certaines stations cen- 
trales sont aujourd'hui peu florissantes et vivent sur leurs 
dernières rsssources. Nous avons la conviction qu'il n'en 
sera pas de même dans les installations futures, si tous 
ceux “qui s'intéressent à l'industrie électrique veulent 
bien nous communiquer les résultats de leur expérience 
personnelle, et nous auloriser à les publier dans l'intérêt 
général. Е. Hosmraner. 


trique est vendue 45 centimes le ki 

L'emplacement de la station a été 
desservir le plus commodément possible 
affaires et celui des habitations, contre la 
de fer qui apporte les charbons de 0 
L'absence de voisins rapprochés a mnim 
du bruit et des vibrations; le seul i 
T'absence d'eau à bon marché pour la con 

eau, vendue par la compagnie locale, coùte, 
9,78 pence les 1000 gallons (2,15 centimes 


INSTALLATION 


2 З 
Chaudières. — 5 chaudières Lancashire à 2 
de MM. Robey et Ce, munies de chargeurs 
(deux chargeurs Bennis, un chargeur Proctor). 

La vapeur est produite à la pression de 120 Ti ivre 
pouce carrè (8,4 kg : em?) 


Moteurs et dynamos. — Un moteur vertical со 
à 200 tours par minute, volant de 1,8 m 
pouvant recevoir 8 cordes de 2,5 cm de 
moteur produit 75 chevaux (puissance ini 
la vapeur à la pression de 110 livres par 
(7,7 kg : em). П actionne un alternateur 
57,5 kilowatts donnant 2000 volts efficaces à: 
par minute. 

Trois moteurs horizontaux de MM. Robey 
75 tours par minute. 
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Volant de 4,5 m de diamètre, portant 12 ‘gorges pour 
12 cordes de 37,5 mm de diamètre. Le volant pèse 5 tonnes 
et sera porté à 10 tonnes par l'addition de nouvelles 
masses. Vapeur à la pression de 440 livres par pouce 
carrè. 


Puissance indiquée correspondant au rendement maximum. 475 chevaux, 
AIR, se ms ses tes ee 20 — 


Chacun de ces moteurs actionne un alternateur Mordey 
de 100 kilowatts à la vitesse angulaire de 430 tours par 
minute. 

On a installé récemment un moteur plus puissant pour 
actionner un alternateur de 250 kilowatts. Ce moteur 
fait 70 tours par minute, porte un volant de 5,1 m de 
diamètre pesant 15 tonnes et portant 13 gorges pour rece- 
voir 13 cordes de 44 mm de diamètre. 


Puissance indiquée correspondant au rendement maximum. 400 chovanr, 
пака. esse ce 50 — 


Alimentation. — Une pompe Gloster Duplex de 800 gal- 
lons par heure (5600 litres par heure) et deux injecteurs 
Holden et Brooke de 600 gallons par heure chacun 
(2700 litres par heure). Un troisième injecteur est en 
installation. 


Service. — Pour le petit service de jour et de nuit, on 
fait tourner le moteur à grande vitesse et l'alternateur de 
37,5 kilowatts : le reste de l'installation est mis sur le 
circuit d'après les exigences du service. Les circuits, au 
nombre de quatre, sont couplés ensemble ou séparés 
suivant les variations de la charge. 


Distribution. — Elle est assurée par quatre circuits 
principaux formés de cäbles concentriques, isolés au 
caoutchouc vulcanisé, tirés dans des tubes en fonte. П 
n'y a qu'un câble par tuyau, et les dispositions des boites 
de jonction permettent de monter chaque partie de la 
canalisation, à volonté, en feeder ou en réseau, sans 
modifier l'isolement. 


Câbles. — Les conducteurs inférieur et intérieur sont 
séparés à chaque jonction et se terminent par des ron- 
delles métalliques vissées et fixées sur des isolateurs en 
porcelaine. Le système présente ainsi une grande élasti- 
cité de connexions et celles-ci se font aussi facilement 
que celle des cables souterrains du Post-Office. 


Boites de jonction dans les rues. — Ces boites sont en 
briques, avec revétement en ciment et fermées par un 
double couvercle en fonte. 


Transformateurs. — Les transformateurs employés 
sont ceux d'Elvell-Parker; les types varient entre 0,75 et 
7,5 kilowatts; ils sont généralement installés dans les 
caves des abonnés. Des expériences se poursuivent sur 
les transformateurs Mordey, Kapp, Swinburne et Tyne. 


Compteurs. — Le compteur généralement en service 
est celui de Schallenberger; quelques appareils d'Aron, 
Ferranti, Frager et Thomson-llouston sont en expérience. 


CONDITIONS DE FONCTIONNEMENT PENDANT L'ANNÉE 1891 


Puissance totale des lampes inslalléesau commen- 


cement de l'année.. а 355 kilowatts. 
Puissance totale des lampes 

l'année. . = 
Puissance moyenne. hr 
Vente d'énergie у kwh. 
Production d'énergie pendant l's 297,881 - 
Pertes de toute nature dans la distribution. > | 254 pour 100 
Rendement annuel. . . . ige 1,6 - 
Durée annuelle de marche - 730k heures. 
Durée annuelle moyenne de la consom: ош - 
Puissance moyenne annuclle de production de 

Tusine..... bis Sater 45686 kilowats. 
Cærffcient de charge E 8,16 pour 100. 
Rendement annuel moyen des moteurs et des dy- 

ET EEE EEE EEE 46,6 - 
Prixdel'énorgi je (8 pour 100 d'escomple). 45 с. parkwh. 
Prix du gaz 1 shilling 10 deniers les 1000 picds 

cubes (10 pour 100 d'escompto). . . . . . . + 8 с. parm? 


DÉPENSES 


Combustible. — Charbon de Gosforth and West Moor 
Coal С°. 
Prix moyen pendant l'année . 


Consommation totale. . 
Consommation spécifique (21,074 livres : kwh). 


7,25 fr. par tonne. 
tonnes. 
9,52 g: kwh. vendu. 


La puissance calorifique de ce charbon n'est que de 
11,75 kg d'eau vaporisée а 100° С, contre 15,45 kg pour le 
charbon Welsh pris ordinairement comme base de com- 
paraison (cendres déduites). Il est donc de 31 pour 100 
inférieur au charbon Welsh. 


Eau. 
Consommation totale de l'usine 2 922 000 gallons 
= 13 300 те 


Déduisant 10 pour 100 pour les services intérieurs, 
lavage de chaudières, lavabos, usine, ete., il reste pour le: 


Volumo total d'eau vaporisée . . . . . . . . » . . . . . « 1190 ms 
Vaporisation en kg d'eau par kilowatt-heure vendu. 48,8 kg. 
= - produit, 565 — 


La production de 1 kilowatt-heure vendu а demandé 
4 de charbon et 5,1 d'eau. Dans de bonnes conditions, les 
chaudières vaporisent de 7 à 8 kg d'eau par kg de charbon, 
soit 7,5 en moyenne. La différence provient de la 
manœuvre des feux pendant les faibles consomnations, 
les allumages, etc. 


Huile. — Consommation : 6,4 ст? par kilowatt-heure 
vendu. 


Chiffons, dépenses diverses. — 5,5 millimes par kilowatt- 
heure vendu. 


Réparations. — Les dépenses relatives aux réparations 
du bâtiment et à la station s'élèvent à 2,48 centimes par 
kilowatt-heure vendu. Cette somme comprend non seule- 
ment les réparations de toutes sorles, mais aussi les 
dépenses occasionnées par quelques changements indi. 
оёз par l'expérience pour l'amélioration de l'installation. 
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Personnel et surveillance. — L'expérience a montré 
qu'au moment de la charge maxima, l'équipe nécessaire 
pour faire marcher les 3 moteurs de 200 chevaux action- 
nant les 3 alternateurs de 100 kilowatts comprend un 
surveillant au tableau, un mécanicien et un chauffeur. 
(Rappelons à ce sujet que les chaudières ont des grilles à 
chargement automatique.) Il y a trois équipes fournissant 
chacune huit heures de travail, plus une heure supplé- 
mentaire pour le nettoyage, le graissage, сіс. Le prix de 
e, en y comprenant la part du directeur et du 
secrétaire, s'élève à 19,462 centimes par kilowatt-heure 
vendu. Le prix du service extérieur à la station, compre- 
nant plus de 16 km de conducteurs principaux, les bran- 
chements, les transformateurs, les compteurs, etc., est 
de 2,817 centimes par kilowatt-heure vendu. Les frais géné- 
raux s'élèvent à 6,807 centimes par kilowatt-heure vendu. 


Capital. — Lorsque les comptes d'installation seront 
complètement arrêtés, on estime que la dépense sera de 
50 livres (1250 fr) par kilowatt. Ce résultat sera atteint à 
la fin de la présente année, lorsque l'installation pourra 
fournir 600 kilowatts, et que la canalisation sera éta- 
blie pour 800 kilowalts, laissant environ un cinquième 
comme réserve. 

Avec tous les chiffres détaillés ci-dessus, on établit ainsi 
qu'il suit le prix de revient du kilowatt-heure vendu : 


PRIX DE REVIENT DU KILOWATT-HEURE VENDU 


Centimes. 
6,6 


% 
0,879 
147 


© Charbon . 
I 


Personnel et surveillance. . >. 


8,163 
Service extérieur. . . 6,817 
généraux (inténtts, amortissements, 007 
impôts, frais divers). . . 6,807 
Total eng 29,086 
RENSEIGNEMENTS DIVERS 
Travail total indiqué de la station pendant l'année. 950 500 


Durée de la marche annuelle. . . . . . . +. 758 
Puissance moyenne indiquée par les moteurs. 159 
Puissance moyenne produite à la station B 45,686 kw. 
Rendement anne des moteurs ct dynam 456 pour100 
Conso n totale d'eau par cheval-heure 

que (87,91 livres) 12,65 kg. 


Puissance totale des installations chez les parti 


liers, au 51 décembre 1891. 431 kilowatts. 


9 pour 100. 
45 
8 


CONSOMMATION ANNUELLE PAR NATURE DE CLIENTS 


Restaurants. 4500 heures. 

Boutiques B — 

Bureaux... : : : - - w — 

Mabitations pa зи — 

Moyenne. mo = 
Conclusions. — Ces résultats, considérés au simple 


point de vue commercial, dans le but de fournir un ser- 
vice satisfaisant au plus bas prix possible, montrent que 


l'emploi de courants alternatifs avec transformateurs 
isolés, sans circuit secondaire de distribution, par des 
machines tournant continuellement, sans autre emmaga- 
sinement que la provision de charbon, fournit un moyen 
de distribuer de l'énergie électrique, ensatisfaisant aux obli- 
gations administrativeset autres, à un prix satisfaisant pour 
le public, et en donnant un intérêt raisonnable au capital. 

Depuis le commencement de l'année, la perte de 25,4 
pour 400 sur la canalisation et les transformateurs a été 
réduite à 49,5 pour 100, et l'on peut espérer encore de 
nouvelles réductions correspondant à l'accroissement du 
coefficient de charge. 


CONDITIONS DE FONCTIONNEMENT 
DE L'USINE ÉLECTRIQUE DE CHELMSFORD 


Cette usine distribue l'énergie électrique par courants 
alternatifs dans des conditions très favorables indiquées 
par l'élévation des coefficients de charge mensuels et 
annuels. Il s'agit ici d'un éclairage public presque con- 
stant avec très peu d'éclairage privé. Les transformateurs 
travaillent donc dans de bonnes conditions de rendement, 
et l'usine reste arrêtée plusieurs heures dans la journée. 
Voici les principaux chiffres relatifs à cette installation 
fournis par M. Crompton. 


Coofleient de charge pour décembre 1890 43 pour 100. 
2001 1800... и — 
moyen pour l'année 1890. я = 
Consommation de charbon par kilowatt-heure pa 4 kilogrammes. 
_ vendu. 4, _ 
Rendement dela distri jun et transfor- 
A ETA 85 pour 100. 


Prix du charbon par kilowatt-heure vendu. . 


149 centimes. 
Dépenses de la salle des machines... . . . . . « 6 = 


Dépenses divorses. . . 1,35 
Mola? nenn: 22,25 centimes. 
Dépenses par kilowatt-heure produit. 185 — 


ÉNERGIE VENDUE ANNUELLEMENT 
PAR LES STATIONS CENTRALES ANGLAISES EN 1891 


Les chiffres ci-dessous, publiés par notre confrère 
Lightning, sont exprimés en kilowatts-heure et se rappor- 
tent à la lampe de 55 watts (10 bougies) prise comme unité. 


Kilowatts-houre 
par lampe. 
Londres. — 


Neweastle et district. 
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LES STATIONS 


DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
EN FRANCE 


Bien que l'industrie de la distribution de l'énergie 
électrique produite par stations centrales soit encore bien 
nouvelle, la liste que nous publions dans le présent 
numéro prouve que ces stations sont déjà nombreuses, 
sinon importantes et Norissantes. Il ne faut pas perdre de 
vue, pour juger du chemin accompli et des progrès 
réalisés, que la première station de distribution a été 
installée à New-York en 1882, il y a à peine dix ans; les 
premières stations centrales françaises proprement dites 
datent de 1885, la première station de Paris — la station 
Drouot — de 1887 seulement. 

Malheureusement, à notre avis, les premières stations 
centrales se sont fondées comme stations d'éclairage, et 
non pas comme stations de distribution d'énergie élec- 
trique. Il en est résulté, d'une part, des procès avec les 
compagnies de gaz ayant ou prétendant avoir le monopole 
de l'éclairage public et même particulier; d'autre part, 
le public-et même certains directeurs de stations sont 
restés convaincus que les stations centrales ne conve- 
naient et ne pouvaient convenir qu'à la distribution de 
l'éclairage. Rien n'est moins exact en réalité : jamais une 
station centrale n'a vendu au consommateur l'éclairage 
proprement dit, mais bien l'énergie électrique permettant 
de réaliser cet éclairage à l'aide d'appareils d'utilisation 
plus ou moins bien appropriés à la distribution. 

Tandis que les gaziers poussent aujourd'hui à la con- 
sommation du gaz pour le chauffage, la cuisine, les 
moteurs, etc., les stations centrales ne font aucun effort 
pour étendre leur action en dehors de l'éclairage, pour 
actionner des ventilateurs, des ascenseurs, des pompes, 
des presses, des machines-outils, pour faire la cuisine 
et mille autres applications réalisées ou réalisables qui 
auront pour résultat d'augmenter les coefficients de 
charge des stations, d'accroitre les recettes et de réduire 
sérieusement le prix de revient du kilowatt-heure. 

Malgré les conditions défavorables dans lesquelles 
s'exploitent actuellement un certain nombre de stations 
centrales, le Journal des usines à gaz qui, il y a quelques 
années, niait jusqu'à la possibilité de distribuer l'énergie 
électrique, reconnait aujourd'hui, dans son résumé des 
assemblées générales de province, que, pour un certain 
nombre d'usines à gaz, les bénéfices sont en diminution 
par suite de la concurrence electrique. 

Cet aveu doit nous donner confiance en l'avenir, ainsi 
que la liste déjà longue que nous publions en Гассот- 
pagnant d'une classification méthodique des systèmes 
employés ou expérimentés. Dans des articles ultérieurs, 
nous éludierons ces systèmes et nous disculerons leurs 
avantages et leurs inconvénients. * 


CLASSIFICATION DES SYSTÈMES DE DISTRIBUTION 


A. — COURANT CONTINU 
Potentiel constant. 
DISTRIBUTIONS DIRECTES р 


Deux fils (110 volts utiles). Conducteurs coniques parallèles, conducteurs ? 
coniques antiparalléles. Réseau. Feeders. * 
Deux machines en tension. 
Une seule machine avec compensateur 
(Thomson). 

Ста file (4 fois 110'volts utiles). Une seule machine avec compensateurs et 
accumulateurs en dérivation (Siemens): 
Appliqué à Trente et à Paris, au secteur 
de la place Clichy. 


Trois fils (2 fois 110 volts utiles). | 


DISTRIBUTIONS INDIRECTES 


Transformateurs immédiats 


Sydenham). 
(Transformateurs rotatifs). 


et dynamo (station de la transmis- 
la gare du Nord, Paris). 
Distribution et alimentation simultanées. 


| Dynamoteur à double enroulement (Chelsea, 


- séparées, 

Distribution séparée et charge fractionnée 
(Fdmunds). 

Accumulateurs de secours, 

de réglage. 


Transformateurs différés 
(accumulateurs). 


Intensité constante. 
DISTRIBUTIONS DIRECTES 


Brush. Thomson-Ik 
hausen. Statter. 


ton. Système municipal Edison. Bernstein. Hoc- 


DISTRIBUTIONS INDIRECTES 
Transformateurs immédiats. Bernstein. 


SYSTÈMES MITES 


Transport à intensité constante, distribution à potentiel constant. Popp à 
Paris, 


В. — COURANTS ALTERNATIFS 
Potentiel constant. 
DISTRIBUTIONS DIRECTES 
400 à 110 volts. Abandonné. 


DISTRIBUTIONS INDIRECTES 


Zipernowsky. Сашага. Westinghouse. Kapp. Mordey. Ferranti, Elwell- 
Parker. Slatery, etc. 
Transformateurs å circuit magnétique fermé. 
Е - ouvert, 
Translormateurs isolés. 
en sous stations, 


Intensité constante. 


DISTRIBUTIONS DIRECTES 
Heisler. 


DISTRIBUTIONS INDIRECIES 
Westinghouse. Сашага. Me Elroy. 


SYSTÈMES MIXTES 
Intensité constante et potentiel constant (Р. Boucherot). 


— COURANTS POLYPHASÉS 
Courants diphasds. 


Premiers appareils montrés par Schuckert à l'Exposition de Francfort 
en 1891. 


Courants triphasés. 


Premiers appareils montrés par М. Dolivo-Dobrowolsky et M. Brown à 
Francfort en 1891. Station d'Heilbronn. Projet de Mascara. 
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CORRESPONDANCE BELGE 


Éclairage électrique de Bruxelles. — Nous voilà 
entrés dans la voie finale qui, espérons-le, nous amène 
au port. M. l'ingénieur Wybauw, rapporteur de la Com- 
mission d'électricité, a déposé son rapport; il est favo- 
rable au projet de distribution de lumière électrique. 

L'auteur appelle l'attention du conseil communal sur 
ce fait que la ville ne peut songer à installer une usine 
centrale pour moins de 5000 lampes réelles ou 8000 
lampes installées, el admet que dès maintenant ce nombre 
de lampes serait demandó et dépassé. Qu'eût-ce été si au 
lieu d'attendre, comme on Га fait, que la plupart des 
grands établissements aient des installations particulières, 
ou soient éclairés par des usines de quartier, on avait été 
de l'avant, il y a quelques années? 

L'India Ruber Company demande pour la canalisation 
1110924 fr, у compris la pose de tuyaux d'attente dans 
toutes les rues d'un plan d'ensemble comportant 20000 
lampes, ce qui fait monter le coût total de l'entreprise à 
2446 774 fr. М. Wybauw calcule que, dans ces condi- 
tions, l'hectowalt-heure reviendrait à 6,7 centimes, qui, 
revendu à 10 centimes, donnerait par lampe-heure un 
bénéfice de 2,4 centimes. Un bee de gaz, qui se paye 
2,5 centimes, ne rapporte certes pas autant. Nous serions 
done à Bruxelles dans une situation moyenne relativement 
au prix de l'énergie électrique, qui est, à Paris, en 
moyenne de 12,5 centimes, à Berlin de 9 centimes. 

Finalement, le rapporteur appuie fortement le projet, 
qui n'offre aucun aléa, bien entendu, si on l'exécute de 
suite; car, si l'on attend encore quelques années, les 
grands établissements restants seront éclairés comme les 
autres, et alors Bruxelles devra se contenter de son éclai- 
rage actuel. 


Éclairage électrique d'Anvers, — La Société 
Mooris Van Rysselberghe va faire un essai d'éclairage 
hydraulique avec une première canalisation de 1500 m. 


Traction électrique. — Il est question d'installer sur 
la ligne de la place Rouppe, à la Petite Espinette, la traction 
électrique par conducteurs aériens. La Société Thomson- 
Houston а fait des ouvertures à ce sujet à la Compagnie 
des chemins de fer vicinaux. Il est à remarquer que la 
traction actuelle se fait à la vapeur. Cet essai sera d'au- 
tant plus intéressant que nous n'avons encore aucune 
installation semblable en Belgique. 


Société belge d'électriciens. — Séance du 14 avril 
1892. — La séance entière a été consacrée à une très 
intéressante conférence donnée par M. Courtoy et relative 
aux conditions d'installation sur un bâtiment d'un sys- 
tème de protection rationnel contre la foudre. М, Courtoy 
a pris comme exemple l'installation trés importante de 


l'Hôtel des chemins de fer qu'il vient de diriger à la 
demande de l'État belge. Cette communication a été 
suivie d'une discussion sur le mème sujet. 


Séance du 25 mai 1899. — М. Déry a donné une con- 
férence sur les derniers régulateurs électriques. Il а fait 
connaître une nouvelle lampe, très remarquable, due à 
un membre de la Société, М. Wilbrant, chef de service 
des installations électriques du théâtre de la Monnaie. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du I" juin 1899. 


Les canalisations industrielles dans leurs rap- 
ports avec les canalisations télégraphiques et 
téléphoniques, par М. Рилхк GénaLos, — L'intention de 
М. Géraldy en abordant ce sujet n'est pas d'indiquer les 
troubles produits par les courants industriels sur les 
réseaux télégraphiques et téléphoniques et les moyens de 
les atténuer, mais simplement de poser une question à la 
Société. Le gouvernement étudie en effet un projet de loi 
sur la réglementation des canalisations électriques, et 
М. Géraldy serait désireux de savoir si la Société a l'inten- 
tion d'intervenir auprés de la Commission chargée de 
l'étude de ce projet. A son avis, elle pourrait le faire 
efficacement si tous les membres de la Société, possédant 
des renseignements précis, positifs ou négatifs, les fai- 
saient parvenir à la Société, qui les coordonnerait et les 
remettrait à la Commission pour l'éclairer, М. Géraldy 
rappelle les nombreux procès qui ont été intentés en 
Amérique par les Compagnies de téléphone aux Compa- 
gnies de tramways et de chemins de fer électriques, et les 
discussions contradictoires soulevées à се sujet en Alle- 
magne, au Congrès de Francfort, et tout récemment encore. 
Mais le manque de faits bien caractérisés et contrôlés 
fait qu'aucune décision n'a été prise par le gouvernement, 

M. Abdank-Abakanowies fait remarquer qu'en Amè- 
rique, les tribunaux ont toujours condamné les compa- 
gnies de téléphone demanderesses à employer le double 
fil, parce que les rues étant faites pour la cireulation, on 
devait favoriser tout ce qui pouvait en accroître la faci- 
lité et qu'il n'y avait pas de preuve que l'on puisse faire 
un réseau urbain de tramways à doubles fils aériens. Cer- 
taines compagnies téléphoniques ont alors employé une 
terre artificielle formée d'un fil de cuivre aérien bien isolé 
du sol et servant de fil de retour commun à tous les 
abonnés. 

En Suisse, le dernier arrivant doit s'arranger à ne pas 


stipule contre la partie concédante une interdiction 
expresse, « En l'absence d'une clause formelle, dit Dalloz 
dans son Répertoire (supplément, verbo Concession admi- 
nistrative, n° 52), les concessions ne conférent pas un 
droit exclusifau concessionnaire et l'administration pour- 
rait aecorder des concessions nouvelles à des compagnies 
concurrentés, sans que le premier concessionnaire fùt 
fondé à réclamer une indemnité. » C'est dans ce sens 
que-s'est prononcé le Conseil d'État (17 janvier 1846, 
Compagnie des Trois-Ponts; 20 février 1846, Bonhomme 
2 décembre 1858, Société du pont de Cubzac; 9% juillet 
1875, Roux et autres; 12 novembre 1880, Lauthier el 
Compagnie). 

La décision du 17 janvier 1846, bien que très ancienne} 
est surtout digne d'attention. La loi du 24 ventôse an тх 
(15 mai 1801) avait autorisé la construction, à Paris, des 
ponts d’Austerlitz, de la Cité et des Arts, par une Com- 
pagnie concessionnaire de péage, dite des Trois-Ponts. 
En 1851 et en 1855, l'administration ayant ordonné la 
construction de deux nouveaux ponts sur la Seine, le pont 
des Saints-Pöres et le pont Louis-Philippe, la Compagnie 
concessionnaire vit dans cette mesure une atteinte portée 
à ses droits et forma contre l'État, devant le Conseil de 
préfecture, une demande en indemnité fondée sur la 
diminution de recettes qu'occasionnait l'établissement de 
ces nouveaux ponts. Le Conseil de préfecture rejeta cette 
demande par un arrêté du 8 avril 1840. C'est cet arrêté 
qu'a confirmé le Conseil d'État par sa décision du 17 jan- 
vier 1846, rendue sur un avis fort curieux du Ministre 
des travaux publics d'alors. 


a La loi, disait le Ministre, en accordant une concession à 
la Compagnie des Trois-Ponts, a-t-elle créé à son profit un pri- 
vilège exclusif à ce point que l'administration ne puisse plus 
ordonner en concurrence la construction des ponts nouveaux 
sans lui allouer une indemnité? Les concessions de privilège 
ont disparu de notre législation sur les travaux publics. Les 
péages locaux ne sont plus aujourd'hui que le prix d'un travail 
exécuté par un tiers, L'administration les aliéne dans des vues 
d'utilité publique par des contrats à titre onéreux dont les con- 
ditions sont clairement exprimées; mais il est bien évident 
Qu'à moins de slipulation contraire, elle reste libre d'autoriser 
les entreprises rivales dans le voisinage des premières lorsque 
Ja nécessité lui en parait démontrée. Si les intérêts d'une com- 
pagnie qui a exécuté des travaux pour le compte de l'État sont 
dignes à tous égards de protection, il ne faut pas perdre de 
vue les intérêts préexistants de la société, intérèts dont 
nation ne saurait se présumer dans aucun cas. Je déduis déjà 
de сеце observation la conséquence que les concessions de 
péage sont de droit étroit; elles constituent des marché: 
forfait et il n'est pas possible d'y ajouter aucune extension par 
des considérations d'équité, puisque la position des conces- 
sionnaires ne serait rendue meilleure qu'au détriment des 
populations. Je remarque ensuite que si, pour des motifs 
d'équité, on voulait reconnaître plus tard aux compagnies un 
privilège exelusif, on tomberait dans les plus graves diflleultés. 
Dans quelles limites se renfermerait-on à défaut de stipulations 
particulières au titre primitif? Quelle zone regarderaiton 
comme le domaine de la concession ?... 

4 .... Lorsque l'interdiction de passages rivaux n'a pas été 
stipulée dans les actes de concession, lorsque l'administration 
wa pas renoncé formellement à la faculté d'autoriser, dans 
certaines limites, les ouvrages que le développement de la 


Ban 


, de quel droit les com- 


C'est à dessein que nous avons. cité ce document offi- 
ciel, vieux de quaranie-six années, rédigé à une époque 
où l'on connaissait à peine les chemins de fer, où Von 
n'utilisail qu’ 'imparfailement le gaz de houille et où l'on 
ne pouvait pressentir ce que devait produire plus tard 
l'énergie électrique. Les principes qu'il développe doivent 
recevoir leur application aujourd'hui comme en 1846 : 
ce sont ceux qui régissent toutes les concessions admi- 
histralives indistinctement, qu'il s'agisse de | péage, de 
distribution d'eau, de transport, de canalisation de gaz, 
d'éclairage électrique, etc. + 

Quant aux arguments de fait auxquels répond l'avis 
du Ministre, ils n'ont pas varié. Les raisons données par 
la Compagnie des Trois-Ponts ne différent guère de celles 
qu'opposent les compagnies de gaz: ce sont les mêmes 
moyens dont s'étonneront nos neveux, les mêmes 
doléances, les mêmes récriminations, les mêmes appels 
а la justice pour résister à l'invincible poussée — plus 
forte que les mœurs, plus forte que les lois — du progrès 
incessant de l'industrie humaine. 


Gustave PINTA, 
Doctour en droit. 


FAITS DIVERS 


UN INDICATEUR DE TERNE PUUR LES CONSOMMATEURS D'ÉNERGIE 
стыков. — Tous les indicateurs de terre, et ils sont nom- 
breux, réalisés jusqu'ici étaient principalement combinés pour 


| répondre aux besoins des usines centrales de distribution. 


Celui que nous allons décrire est plus spécialement disposé 
pour les consommateurs et les clients importants des usines 
de distribution qui veulent bien se rendre compte à chaque 
instant de l'état de leur canalisation et pouvoir la réparer 
avant qu'elle ne devienne essentiellement mauvaise et ne 


puisse causer des accidents. L'appareil, établi par la maison 
Woodhouse et Rawson, de Londres, est fondé sur les propriétés 
du tube indicateur de poles bien connu. Ce tube est monté 
sur une plaque en ardoise, L'une de ses extrémités commu- 
nique, d'une manière permanente, avec une bonne terre 
préalablement établie; l'autre extrémité est en contact di- 
rect avec Гахе d'une manette qui permet de la faire commu- 


niquer électriquement, à volonté, avec l'un ou l'autre des 
Mage Bi eto Naor ar A oe 


dans l'intérieur du tube, 
pe pate ln 
moment une communication avec la terre, commu- 
apa arte pair erp een 
On peutdonc, grâce à се| et par un examen pério- 
be ан Te plus at parfait de la 
canalisation et prendre en temps opportun les mesures néces- 
saires pour porter remède au mal que le petit appareil signale 
infailliblemeat. 


Camp-ovrn. pour ÉLecmmiciess, — On a souvent besoin, dans 
Jes installations i à courants de haute tension, d'ef- 
fectuer certains petits travaux, pour lesquels un canif-outil 
constitue dans la plupart des cas un outil commode et suf- 
lisant. Pour pouvoir effectuer ces travaux sans interrompre le 
courant et pour éviter les courts circuits pendant la manipu- 
lation du canif ainsi que les secousses nuisibles, désagréables 
et dangereuses, dans les cas de tensions élevées, le canif-outil 
de M. Oscar May est placé dans une gaine isolante en caout- 
chouc durci. 

La figure de droite représente le canif avec son enveloppe 
isolante, lorsqu'on fait usage de l'un des tournevis ; la figure 


T 


Canif-outil de l'électriclen. 


de gauche représente le canif sans sa game. П comprend + 
une grande lame de coutean très solide, une lame plus petite, 
un tournevis large, un tournevis plus étroit (pour les petites 
vis), un poinçon, une pièce de raclage, une yrille à bois, une 
lime demi-douce, une lime douce, une gaine isolante en caout- 
chouc. Son poids est de 150 g, sa longueur (fermé) de 9,5 ст 
et son prix de 15,5 fr (1). 


Taovven ra caveur m'es сонат. — Voici un procédé simple 
indiqué par M. L. Remy, professeur au lycée de Brest, dans le 
dernier numéro du Journal de physique élémentaire, pour 
trouver la gauche d'un courant, c'est-à-dire le côté vers lequel 
se dirige le nord d'une aiguille aimantée placée dans son voi- 


0) Le canif de M. O. May se trouve chez М. Pitot, 30, rue de 
ш, Paris. 
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EPA ple or 
tire-bouchon de Maxwell, pour trouver la directi 


и plus facile à appliquer que les précé— 
dentes, surtout avec les appareils eux-mêmes, peut n'être pas 
commode avec les figures au tableau noir. Dans ce dernier 


cas j'emploie depuis quelques années 

droite » UNE mais un peu dil 

doigts de RE 36 Wean 
tion du courant, la face palmaire tournée du côté 
aimantée voisine; le pouce, ou la craie que l'on ti 
le côté où se trouve dévié le pôle nord. On voit 
règle commode a surtout tral мон 


BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Ésais Baunaur, 58%, Chaussée-d'Antin. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ANDITION 


accumulateurs au moyen des courants alternatifs (25 dê- 
cembre 1891), 

218253. — Bernstein. — Perfectionnements dans les machines 
dynamo-électriques (94 décembre 1801). 

218508. — De Lalande. — Interrupteur automatique de cou- 
rant applicable aux sonneries électriques et autres appareils 
électriques (28 décembre 1891). 

210515. — Domalain. — Appareil à faire le vide rapidement 
el économic ene ane да пореде Lo 0 ае 
lièrement dans les lampes électriques à incandescence (28 dë- 
cembre 189). 

218522. — Hannetelle (Dame veuve), — 
dans la fabrication des fils conducteurs pour l'électricité 
(28 décembre 4891). 

210456. — Ferrand. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 29 décembre 1890 pour : Un régulateur automatique des- 
tiné à régulariser les courants électriques, dit > Régulateur à 
charbons Jules Ferrand (26 décembre 189). 

218555, — Société anonyme des anciens établissements 

Cail. — Transport de l'énergie électrique par l'application 
du décalage des transformateurs aux machines dynamos à 
champ magnétique tournant, système Cail-Helmer (28 dé- 
cembre 1891). 

218562. — Kirsch. — Vase pour pile avec disposilif d'isole= 
ment des deux électrodes (29 décembre 1891). 

218578. — Weston. — Perfectionnements dans les piles vol- 
laïques (29 décembre 1891). 

218590. — Rotten. — Compensateur pour des systèmes de 
courants rolatifs (50 décembre 1804). 

218405. — Société L. Petit, S. Charrassier et Sylvestre 
Pollaskini. — Nouveau procédé d'interruption d'attraction 
magnétique (51 décembre 1891). 


lll 
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318404. — Davrillé des Essards et Kuess. — Système d'i- 
eclairage pour voitures, tramways, omnibus, vélocipèdes, che- 
mins de fer et tout autre véhicule par l'action des roues 
(51 décembre 4891). 

205184. — Cudot. — Certificat d'addition au brevet pris le 
24 avril 1890 pour : Un compleur interrupteur pour lampes 
électriques (4 janvier 1892). 

318464. — Painter. — Perfectionnements dans la construction 
des appareils de suspension pour lampes électriques (5 jan- 
vier 1899). 

218505. — Desroziers. — Transformateur compound à cou- 
тат continu (6 janvier 1809). 

218526. — Société des ateliers de construction d'Oerlikon 
— Enroulement d'armature pour moteurs à courants aller- 
nalifs actionnés par des courants de phase différente, système 
Arnold (7 janvier 1899). 

218555. — Teague — Perfectionnements dans les compleurs 
d'électricité (7 janvier 1892). 

218544. — Société Siemens et Halske. — Conducteurs d'é- 
lectricité flexibles, isolés, de faible capacité (8 janvier 1809). 

218548. — Cavroy. — Perfectionnements dans la fabrication 
des balais de machine dynamos ou magnéto-électriques (8 jan- 
vier 1892). 

218589. — Keüger. — Procédé de reconstitution des lampes 
électriques à incandescence pour l'échange des filaments de 
charbon (11 janvier 1892). 

212223, — Jeanty. — Certificat d'addition au brevet pris le 
20 mars 1891 pour : Nouvelle disposition à donner aux piles 
électriques pour toutes applications exigeant une grande 
énergie et demandant une intensité qui puisse varier suivant 
les besoins (11 janvier 1802). 

218700. — Société dite American Elevator Company — 
Perfectionnements relatifs aux moteurs électriques et aux appa- 
veils élévateurs électriques (15 janvier 1892). 

218714. — Moergan-Grenville. — Perfeclionnements aur 
moyens d'isoler les conducteurs électriques soulerrains (16 jan- 
vier 1892). 

218724. — Maugeas. — Lampe à arc à double réglage au- 
tomatique par solénoïdes à champ magnélique constant (16 jan- 
vier 1892). 

218755. — Miot. — Générateur électromagnétique à courant 
continu sans balais ni collecteur (18 janvier 1892). 

218717. — Mercky. — Nouvelle pile primaire dite : l'Alsa- 
cienne (91 janvier 1891). 

217157. — Hénicque. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 51 octobre 1891 pour : Un voltintensigraphe, syslème 
Hénicque, destiné à mesurer la dépense d'électricité (18 jan- 
vier 1892). 

248870. — Vauzelle. — Nouvelle lampe à are différentielle 
(25 janvier 1892). 

218876. — Eichler. — Interrupteur aulomatique de courant 
électrique (23 janvier 4892). 

218881. — Heinz. — Régulateur différentiel pour lampes à 
are (25 janvier 1892). 

218907. — Griebs et Vogel. — Electrodes pour accumulateurs 
électriques (25 janvier 1892), 

218915. — Rechniewski. — Nouveau système de machines 
dynamo-électriques (25 janvier 1892), 

318959. — Entz et Philipps. — Batteries secondaires (26 jan- 
vier 1899). 

218962. — Goubaux. — Système de compleur d'électricité 
(26 janvier 1892). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIERE 


Affaires nouvelles. 


Sociéré ахохуми « L'Éuecmoaénique э, — Nous reproduisons ci- 
dessous les articles principaux de cette société récemment 
constituée pour l'application de l'électricité à la thérapeu- 


tique. 

La Société l'Électrogénique, formée sous le régime de la loi 
1867, est anonyme, elle a pour objet : 

1° L'exploitation, la fabrication et la vente des appareils 
électriques médicaux, industriels et domestiques, ainsi que 
l'exploitation du journal hebdomadaire la Médecine nouvelle ; 

2° L'achat, la publication et la fondation de toutes indus- 
tries similaires ou autres journaux à Paris ou ailleurs; | 

5* La location, l'acquisition de tous immeubles, usines et 
imprimeries consacrées en tout ou en partie aux opérations de 
la Société. 

Le siège social est rue Godot-de-Mauroy, 7, à Paris. 


Art. 5. — La durée de la Société est fixée à trente années, 
à partir du 4” juin 1892; ce délai pourra être prorogé par 
une délibération de l'assemblée générale. 

Art. 6. — M. Legras apporte à la Société : 

1* Un établissement de constructions d'appareils électriques, 
médicaux, industriels et domestiques avec l'outillage, tours, 
presses, machines, ete., sis rue Godot-de-Mauroy ainsi que la 
propriété du journal la Médecine nouvelle, se composant de son 
titre, de sa clientèle d'abonnés et d'acheteurs, d'un matériel 
médical et chirurgical, appareils, trousses, ainsi que les 
matières premières, les marchandises fabriquées, le mobilier de 
salon, cabinet d'opérations, salle de vente, bureaux, etc. ; 

2° Les divers traités qui peuvent exister concernant la main- 
d'œuvre et les fournitures nécessaires à l'exploitation de la 
maison et du journal. 

Ces apports sont fails nets de toutes charges, ainsi du reste 
que le tout s'entend, et comporte sans aucunes exceptions 
ni réserves, et avec toutes ses aisances, circonstances et 
dépendances. 

La Société en jouira à partir du jour de sa constitution defi- 
nitive. 

Art, 7. —En représentation de ses apports et pour prix des- 
dits, il est attribué à M. Legras 1950 actions complètement 
libérées. 

Art, 8. — Le capital social est fixé á la somme de 4 million 
de fr divisé en 2000 actions de 500 fr chacune, 

D pourra être ultérieurement augmenté par décision de 
l'assemblée générale, sur la proposition du Conseil d'adminis- 
tration. 

Art. 18. — L'administration de la Société est confiée à un 
conseil composé de trois membres au moins et de cing mem- 
bres au plus, nommés pour trois années et toujours rééli- 
gibles par l'assemblée générale des actionnaires. Le premier 
conseil se compose de ММ. Legras, Moron et Fouques, 
M. Legras remplira les fonctions d'administrateur délégué 
comme directeur de la Société pendant les trois premières 
années. Il est rééligible. 

Art, M. — L'année sociale commence le 1" janvier de 
chaque année et finit le 51 décembre. Le premier exercice 
commencera le 1°" juin 1892 pour finir le 51 décembre de la 
même année. 

Art. 45. — Les produits nets, déduetion faite de toutes 
charges, constituent les bénéfices. 

Sur ces bénéfices il est prélevé : 


En аа. 


| 


LISTE DES STATIONS CENTRALES 
we 


DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
CLASSÉES PAR DÉPARTEMENTS 


AIN. — Bollegarde-s-Valsorine. Bourg. Culoz. Lagnien. 
Nantua, Oyonnax, Ponts-do-Vaux, Seyssel, Tonay- 

ALLER. — Chantel. Montluçon. Moulins. Vichy-Cusset. 

ALPES (BASSES-). — Manosque. Sisteron. 

ALPES (HAUTES). — Briançon. Embrun. 

ALPES-MARITIMES, — Cannes, Nice. 

ARDÈCHE. — Bourg-Saint-Andéol, Viviers. 

ARDENNES. — Mouzon. Meziöres-Charleville. Rethel, 
Sedan. 

ARIÈGE. — Ax-les-Thermes, Foiz, Pamiers, Saint-Girons. 

AUBE. — Aix-en-Othe. Bossancourt, Courteron. Troyes. 

AUDE. — Alet, Cuxac d'Audo. Carcassonne. Quillan. 

AVEYRON. — Decazeville. Espalion. 


BOUCHES-DU-RHÔNE, — Aubagne. Barbentane. La Ciotat. 
Lambese, Pelissanne, Roquevaire. 


CALVADOS. — Falaise. Harcourt, Honfleur, Vire. 
CANTAL. — Allanche. Chaudesaigues. Mauriac. 
CHARENTE. — Angoulème. 


CHARENTE-INFÉMIEURE. — Jonzac. La Rochelle. Ma- 
rennes, 


CHEB. — Bourges. Saint-Amand Montrond. Vierzon. 
CORRÈZE, — Terrasson. 

COTE-DOR, — Dijon. Semur. 

COTES-DU-NORD. — Guingamp, Quintin, Saint-Brieuc. 
CREUSE. — Bourgancuf. Guéret. 

DEUX-SÈVRES, — Parthenay. 


DORDOGNE. — Bergerac, Monpont-s.-l'isle. “ Périgueux 
Terrasson. 


DOUBS. — Besançon. , 
PRONE. — Dieulefit. Romans, Soint-Domat. 
EURE-ET-LOIR. — Cloyos, Voves, 
FINISTÈRE. — Chôteaulin. 


GARONNE (HAUTE-). — Grenade-s.-Garonne. Lisle-en- 
Dodon, Toulouse. Villemur-s.-T: 


GARD, — Coltias, Lasalle, Nimes, Valleraugue, 


GERS. — Auch. 
GIRONDE, — Arcachon. Bordeaux, La Réole. Libourne. 
HÉRAULT. — Agde, Béziers. Capestang. Montpellier, 
INDRE-ET-LOIRE. — Tours. 

ISÈRE. — Beaurepaire. Bourgoin, Claix. Dombne. Grand- 


Lemps, Grenoble. La Mure. Pont-de-Claix, Ponteharra, 
Rives. Tullins, Vienne, Villard de Lans, Vizille. 


JURA. — Lons-le-Saunier. Orgelet. Salins, 
LOIR-ET-CHER. — Saint-Aignan. 

LOIRE, — Saint-Étienne, Saint-Chamond. 
LOIRE-INFENIEUNE, — Nantes. Saint-Nazaire. 
LOIRET. — Neuville-aux-Bois. Orléans, 

LOT, — Cahors. Saint-Céré. 

LOT-ET-GARONNE. — Agen, Villeneuve-sur-Lot. 
LOZÈRE, — Men 
MAINE-ET-LOIR 
MANCHE, — Saint- 


— Pouaneé. Salnt-Plorent, Saumur, 


laire-du-Harcowet. 
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Ф Courants alternatifs. 
© Courants continus. 
Ф Courants alternatifs et continus. 
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INFORMATIONS 


Les rravaux pes Compacyres D'éLecrmicrié pans Panis, — La 
Compagnie Edison avail été peu satisfaite des résultats obtenus 
avec les poteries dans lesquelles elle avait placé ses conduc- 
teurs dans un cerlain nombre de rues. L'isolement diminuait 
de jour en jour. Elle s'était décidée à remplacer toute cette 
partie de canalisation défectueuse, Après les autorisations 
nécessaires, la Compagnie à entrepris les travaux. Tout le 
monde n'a pas étécontent, parait-il, et le 2 juin М, G. Berry, le 
conseiller municipal du quartier où ont lieu les réfections, de- 
mandait à ce sujet des explications à М. le directeur des tra- 
vaux de Paris. Ce dernier s'est borné à répondre qu'il s'agissait 
de modifeations urgentes qu'il fallait terminer le plus vite 
possible. М. G. Berry s'est plaint d'un défaut de surveillance 
des chantiers, М. le directeur des travaux a dit que le chan- 
tier comportait 10 km de canalisation et que l'administration 
manquait de surveillants pour contrôler ces vastes chantiers. 
Après quelques autres explicatious de part et d'autre, l'inci- 
dent a été clos. 3 

М. G. Berry a sans doute raison de se plaindre des travaux 
exécutés dans les rues, mais il faut remarquer que ces tra- 
vaux sont parfois nécessaires. On peut seulement demander à 
l'administration de ne pas les entraver et les retarder, Qu'elle 
se borne à contrôler, et les Compagnies effectueront leurs 
réparations dans de (гёз brefs délais. 


Les concessions n'Écecrmiemé paxs Pas. — A l'occasion du 
traité qui doit être conclu prochainement entre la Ville de 
Paris et la Compagnie du gaz, à l'expiration du traité actuel- 
lement en vigueur, le 21 décembre 1905, les Compagnies 
d'électricité de Paris avaient demandé au Conseil municipal 
de leur accorder une prolongation de concession, En effet, la 
durée de la concession est actuellement de 18 ans; ce temps 
est bien court pour l'amortissement des frais considérables 
auxquels sont astreintes les Compagnies pour l'établissement 
de leurs usines et de leurs canalisations. La question a été 
examinée sérieusement par la commission de voirie du Conseil 
municipal, et elle a adopté un rapport de М. Sauton tendant 
а accorder aux Compagnies une prolongation de 25 années 
des autorisations actuellement données pour la canalisation 
de la voie publique: 

Nous applaudissons hautement à cetle sage mesure qui per- 
mettra aux stations centrales d'électricité de Jutter plus avan- 
tageusement et à armes égales avec la Compagnie parisienne 
du gaz, En revanche, les Compagnies d'électricité devront 
supprimer la fumée dans leurs usines. La seule question est 
de savoir comment. 


L'écLAmAGE ÉLECTRIQUE DE LA Rive cavone. — Le 
45 juin 1892, une réunion a eu lieu dans la salle 
de géographie, provoquée par les commerçants, 
propriétaires de Ja rive gauche, dans le but de 
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PHÉNOMÈNES ÉLECTRIQUES ET MAGNÉTIQUES 
AUX TRÈS BASSES TEMPÉRATURES 


Notre excellent confrère The Electrician résume dans 
son numéro du 17 courant une lecture faite le 10 juin 
dernier, par M. le professeur Dewar, devant la Royal Insti- 
tution de Londres, lecture qui figurera parmi les plus 
mémorables, à côté de celle donnée le 3 février par 
М. N. Tesla. 

Grâce aux puissants moyens d'expérimentation dont 
dispose l'Institution royale, il a été possible de fabriquer 
plus d'une pinte (567 em) d'oxygène liquide à la pres- 
sion atmosphérique, et d'utiliser cet oxygène, non seule- 
ment pour en montrer les curieuses propriétés physiques, 
mais encore pour produire la liquéfaction de l'air atmo- 
sphérique à la pression ordinaire, en utilisant le froid 
interne produit par la vaporisation de l'oxygène liquide 
sous l'influence de la diminution de pression produite par 
une machine pneumatique. 

ll nous faudra attendre le texte complet de l'importante 
lecture du savant professeur avant d'en pouvoir tirer des 
conséquences générales, mais il nous a semblé intéres- 
sant de signaler, sans plus attendre, les résultats déjà 
acquis, grâce au concours des puissants moyens dont on 
dispose aujourd'hui pour réaliser avec une facilité rela- 
tive des températures de — 100° à — 200°C. 

La liquéfaction de l'oxygène a tout d'abord permis de 
vérifier expérimentalement l'exactitude des diagrammes 
thermo-électriques de Tait et de Thomson, et de justifier 
ainsi leur extrapolation. On a constaté, par exemple, que 
le point d'inversion du couple cuivre-platine était bien à 
— 95°C, et celui du couple cuivre-palladium à — 170° С. 

М. Dewar a montré la très grande résistance oux 
décharges disruptives en prenant un tube rempli d'oxy- 
gène liquide et en disposant dans ce tube deux électrodes 
parallèles à 0,1 nm de distance, reliées au secondaire 
d'une bobine de tuhmkorff. Toutes les étincelles éclatent 
dans l'air, et aucune dans le liquide. 

Pour montrer les propriétés magnétiques de l'oxygène 
liquide, outre l'expérience dont nous avons déjà parlé ici 
mème (1), M. Dewar a imbibé une petite boule de coton 
qui est fortement attirée, dès que l'on excite l'électro- 
aimant de Faraday entre les pôles duquel elle est placée. 

Les propriétés magnétiques sont d'ailleurs grandement 
accrues, dans tous les corps renfermant du fer, par un 
abaissement suffisant de la température. 

C'est ainsi qu'un cristal de sulfate de fer trempé dans 
l'oxygène liquide est fortement attiré par un électro- 
aimant, à cause de la basse température à laquelle il se 
trouve porté par la vaporisation de l'oxygène dont il a été 
recouvert par son immersion 


(!) L'industrie électrique du 10 février 1892, n° 5, p. 51 


La liquéfaction de l'oxygène, dont le point d'ébullition 
à la pression atmosphérique est de — 181° С, a permis à 
M. le professeur Dewar de produire facilement la liqué- 
faction de l'air atmosphérique, et de constater que ce 
mélange des deux gaz liquéfiés se comporte comme l'oxy- 
gène liquide au point de vue des propriétés magnétiques. 

Des expériences relativement anciennes de M. Cailletet 
et de Wrobleski ont montré que la résistance spécifique 
des conducteurs diminue rapidement avec la température, 
car à — 200°C elle est à peine le dixième de sa valeur à 
0 С. 

M. Raoul Pictet, qui dispose d'appareils très puissants 
pour la production des basses températures, pouvant 
atteindre — 215° C, étudie les phénomènes d'électrolyse 
à basse température et doit présenter prochainement à 
l'Académie des sci les résullats de ses recherches. 

Nous avons signal ipaux phénon 
triques et magnétiques mis en évidence par les expériences 
faites pendant ces dernières années pour montrer Гіт- 
portance qu'ils présentent et l'étendue du champ nouveau 
investigations offert par l'étude des propriétés des corps 
aux basses températures. Nous devons nous contenter 
d'enregistrer les faits acquis et d'applaudir au succès 
des expérimentateurs habiles qui étendent le champ de 
nos connaissances, car il serait prématuré de chercher à 
tirer de ces faits des consöquences générales ou des 
théories que ne comporte pas encore l'état de la question. 

| Е. Hospiranten. 


LES EXPERIENCES DE LA COMMISSION DES ESSAIS 


DE 


L'EXPOSITION D'ÉLECTRICITÉ DE FRANCFORT 


La direction de l'Exposition internationale d'électricité 
de Francfort-sur-le-Mein, après avoir pris connaissance 
du rapport déposé par le président de la Commission 
des essais, nous communique les résultats des mesures 
exécutées sur l'installation de transport d'énergie qui, en 
particulier dans le transport Lauffen-Franefort, a excité 
au plus haut point l'intérèt, et peut être considéré comme 
le grand succès scientifique et pratique de cette exposition. 
Les travaux de la Commission s'étendent à trois instal- 
lations. La première, montée en commun par l’Allgemeine 
Elektricitá's Gesellschaft de Berlin, et la fabrique d'Ver- 
likon près Zurich, comprenait un transport d'énergie entre 
l'usine de ciment de Lauffen, sur le Neckar, et l'Expo- 
sition de Francfort; la puissance de la chute était d’en- 
viron 500 chevaux, et la distance de 175 km. 

Les mesures ont été faites par les membres et les assis- 
tants de la Commission d'examen, composée de MM. le 
professeur Dietrich, le docteur Feussner, le docteur Heim, 
le docteur Kopp, l'ingénieur Nizzola, l'ingénieur Schmaller, 
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le professeur Stenger, le professeur Teichmann, le pro- 
fesseur Voit, le professeur Weber. 

Le second transport avait été installé par les Deutsche 
Elektricitátswerke d'Aix-la-Chapelle (Garbe, Lahmeyer 
et Cie) ; le travail fourni par une locomobile de 20 che- 
vaux située dans le Palmengarten était conduit à l'Expo- 
sition où il actionnait un moteur ; la distance élait de 
2 km, et le courant était courant continu à haute tension. 

Les mesures ont ¿té faites par MM. le professeur Brauer 
et le docteur Wirtz, membres de la Commission, et 
MM. Friese, Stapelfeldt et César, assistants. 

La Commission a en outre examiné une installation 
montée par la maison Lalimeyer et Cie d'Offenbach, mais 
les mesures sont trop peu étendues pour qu'on puisse en 
publier les résultats. La description complète des mesures, 
ainsi que des méthodes et des instruments qui ont servi 
ales exécuter, sera donnée dans le rapport officiel, qui 
paraitra aussitôt les travaux terminés. 

Le tableau 1 ci-dessous contient les résultats des me- 


sures du transport Lauffen-Francfort ; la dernière colonne 
indique le rendement total, c'est-à-dire le rapport de 
l'énergie fournie aux lampes à Francfort, à l'énergie prise 
sur l'arbre de la turbine à Lauffen. 

Les mèmes indications pour le second transport sont 
données dans le tableau 2 ; le rendement résulte de la 
comparaison entre le travail mesuré au frein sur l'axe du 
moteur et l'énergie électrique aux bornes de la généra- 
trice. La résistance du circuit était de 5,9 ohms ('). 

Une Commission dirigée par le professeur Kittler et 
M. Lindley, ingénieur de la ville, a effectué, après l'Expo- 
sition, une série d'autres mesures, dans le but de déter- 
miner le rendement des machines pour des tensions de 
25 000 à 50000 v, et d'examiner les phénomènes produits 
par les courants dans ces conditions ; le compte rendu de 
ce travail fera partie du rapport général de l'Exposition. 


(9 Le tableau I est signè par M. le rapporteur H.-F. Weber, de 
Zurich; le tableau II par M. le rapporteur docteur Wirtz, de Darm- 
Stadt. 


TABLEAU 1. — Transport DE LAUFFEN a FRANCFORT 
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TABLEAU Ш. — Trassrour zu Paunexcanren a 1’Exrosıriox (xacmses ne Decrseur ELECTHICITETSWERKE) 
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SUR LE REGIME LE PLUS ÉCONOMIQUE 
DES LAMPES A INCANDESCENCE 


A propos de la reconstruction d'une fabrique de lampes 
à incandescence, certains journaux techniques ont publié 
la note suivante : On dit que le nouvean matériel permet 
de produire des filaments ne dépensant plus que 1,5 watt 
par bougie. Nous sommes surpris que cette note, si elle 
est exacte, soit publiée sous une forme aussi modeste, Il 
est certain que si un fabricant parvenait à construire des 
lampes à incandescence susceptibles d'être employċes 
industriellement, c'est-à-dire ayant une durée moyenne 
égale ou supérieure а deux ou trois cents heures, et ne 
dépensant que 1,5 watt par bougie, il rendrait un service 
incontestable à l'industrie électrique et la production de 
ces lampes arréterait immédiatement la fabrication de 
celles actuellement en usage. 

Tous les électriciens étant intéressés à la solution de ce 
problème, l'annonce de l'apparition de lampes à 1,5 watt 
nous a amené à poser cette question : 

Les procédés actuels de fabrication permeltent-ils de 
produire des lampes aussi économiques ? 

Sans préjuger des nouvelles inventions qui pourront 
surgir dans un temps plus ou moins éloigné et auxquelles 
nous serons les premiers A applaudir, nous pensons que 
l'on doit répondre négativement. 

Quel que soit le type de lampe que l'on considère actuel- 
lement, le filament est constitué par une pâte de carbone, 
et on peut affirmer que la qualité de la lampe dépend non 
pas de la matière première employée pour la production 
de ce filament, mais bien des soins apportés à la fabri- 
cation. 

Si nous prenons une lampe quelle qu'elle soit, nous 


Volts 


° 109 205 E 
Bougies 
Lampe de 10 bougies 100 volts. Courbe montrant la variation de l'intensité 
lumineuse en fonction de la différence de potentiel aux barnes, 
pouvons, à l'aide d'un courant variable, l'amener succes- 
sivement à un régime de plus en plus économique; la 
courbe ci-dessous indique les résultats d'un essai exécuté 
sur une lampe de 10 bougies 100 volts que Гоп a pu porter 
а un régime de 0,5 watt par bougie; à ce moment la 
la lampe donnait 500 bougies : le filament s'est rompu. 
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Cette expérience nous montre qu'il est possible de faire 
marcher une lampe à incandescence à un régime aussi 
économique que l'on veut. Mais il ne faut pas oublier que 
le régime de marche est intimement lié à la durée de la 
lampe : à 0,5 watt par bougie la durée sera de quelques 
secondes; à 1,5 watt elle sera de quelques heures. 

Nous pensons qu'en l'état actuel des choses on doit 
industriellement s'en tenir à la lampe de 3,5 à 5,7 watts, 
el cela à cause du peu de régularité de marche des instal- 
lations électriques. La lampe de 3 watts ne sera pratique- 
ment utilisable que lorsque Гоп pourra la placer sur un 
réseau tel que la différence de potentiel aux bornes de la 
lampe ne dépasse en aucun cas le potentiel normal de 
plus de 1 à 2 pour 100. 

Cependant le consommateur est fréquemment sollicité 
par des offres de lampes paraissant beaucoup plus avan- 
tageuses. Dans la plupart des cas, voilà comment cet avan- 
tage est réalisé. 

Pour établir le régime d'une lampe, on a à considérer 
deux facteurs : la dépense en watts et l'intensité lumineuse, 
Le premier de ces facteurs est très facile à déterminer et 
à vérifier par le consommateur, qui dispose toujours d'ap- 
pareils industriels, voltmétre, ampèremètre ou compteur, 
suffisamment exacts. | en est autrement de l'intensité 
lumineuse : très peu de personnes ont à leur disposition 
un photomètre, et sans le secours de cet appareil il est, 
on peut dire, impossible de constater une différence de 
puissance lumineuse de 10 et même de 20 pour 100, 

On peut, par exemple, annoncer une lampe de 8 bougies 
100 volts consommant 0,50 ampère, c'est-à-dire 5,75 watts 
par bougie, comme une lampe de 10 bougies 100 volts à 
3 walts. Sur les lampes à forte intensité lumineuse, il est 
possible d'annoncer des écarts beaucoup plus grands sans 
que l'œil puisse les apercevoir. Nous avons eu entre les 
mains une lampe vendue comme 500 bougies 100 volts 
à 2 watts par bougie. А 100 volts, elle ne consommait 
effectivement que 10 ampères, mais elle ne donnait que 
500 bougies et marchait en réalité à 5,5 watts par bougie. 

Un autre procédé permet de procurer l'illusion de la 
lampe économique. On sait que tous les filaments sont 
amenés à la résistance et à l'éclat final au moyen d'une 
opération appelée renforcement, laquelle consiste à porter 
le filament à l'incandescence dans une atmosphère d'hydro- 
carbure, et à déposer à sa surface une couche plus ou 
moins épaisse de carbone très ténu qui lui donne un 
aspect métallique. 

Ce renforcement peut être fait de différentes manières, 
mais pour que la couche déposée adhère bien à l'âme du 
filament, on doit opérer dans des conditions déterminées 
suivant un rapport qui dépend du diamètre du filament 
et de l'hydrocarbure employé. 

Au lieu d'avoir un renforcement bien adhérent, on peut 
effectuer l'opération de telle façon que la couche déposée 
soit volatilisée après quelques heures de mise en service; 
la résistance du filament se trouve fortement augmentée, 
et on observe le résultat suivant, La lampe qui, lors de sa 
mise en marche, Май, je suppose, à 2,5 watts par bougie, 
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volume et une coordination mains spacieuse que celle sup- 


Pour les poids, М. Trouvé assigne 50 kg par cheval à № 
machinerie électrique et 4'ses générateurs d'électricité en 
place à bord. Soit dans les deux exemples ci-dessus : 


4° 20000 chevaux . 50 kg = 1000000 kg on 1000 tonnes; 
2° 4000 chevaux. 50.kg= 200000kg ou 200 tonnes. 


Ici l'avantage est en faveur de la machinerie électrique; 
M. Trouvé observe que ses évaluations de poids se rapportent 
а des petites machines de canot; les poids diminuent aux 
grandes puissances par unité de force. 

Reste enfin l'approvisionnement de route pour Valimenta- 
tion des piles. À défaut des indications de M. Trouvé, nous 
avons celles de М. Jablockhoff en sa communication 4 la So- 
ciété des Ingénieurs, soit par cheyal-heure 0,400 kg de métal 
et à peu près même poids d'acide sulfurique ou chlorhydrique, 
en tout 0,800 kg par cheval-heure, ce qui donne pour les deux 
types de paquebots ci-dessus : 


120000 chev. 0,8 kg = 16000 kg ou 16 tonnes} par 
2 4000 chev. .0,8 kg— 3200 kg ou5,2tonnes | chev.-heure. 


Soit par jour de 24 heures : 

City of Paris, 384 tonnes ; 

Seine (environ) 77 tonnes. 

C'est à peu près la consommation de la houille dans l'état 
actuel. 

Et il faudrait, pour constituer un sensible avantage, des 
piles moins spacieuses, plus puissantes et plus économiques 
par le prix et le poids de leurs matières d'alimentation. Car 
dans les évaluations qui précédent ne sont entrés ni les dé- 
ohets, ni les rechanges, ni les batteries supplémentaires. 

Eu résumé, dans les conditions actuelles, les propulsions 
électriques du navire ne Pemporteraient sur la machine à vt- 
peur que par une restitution d'espace au chargement utile, сс 
qui a cerlainement son importance. 

Si la machine électromotrice avait dit son dernier mot, sa 
substitution à la machine à vapeur serait donc contestable; 
mais c'est évidemment déjà beaucoup de pouyoir à peu près 
égaler une machine qui compte un siècle el demi de perfec- 
tionnements. 

Il ne faut pas taire que la puissance d'un moteur électrique 
a dans un grand paquebot un formidable inconnu : Comment 
se comporteront les générateurs d'électricité dans l'intérieur 
d'une coque toute en fer, par les variations de température et 
par les roulis et tangage? Quel personnel sera nécessaire? 
Quel sera le système d'entretien ? 

Quant au danger de l'accumulation de foudre représentée 
par plus de un million de watts, il est assurément terrifiant; 
mais peut-être pas beaucoup plus que les 12 à 16 corps de 
chaudières actuelles à pression intérieure de 110 à 150 tonnes 
par mètre carré. 

Comme conclusion, les électriciens ne doivent pas perdre 
courage, et il n'est pas impossible que l'électromotion soit un 
jour l'instrument de la navigation à grande vitesse. 


Qu'il nous soit permis de déclarer, avec tout le respect 
que nous devons à M. Gaudry, que sa bonne foi a été 
surprise, et que jamais aucun électricien sérieux n'a pu, 
dans l'état actuel de nos connaissances, songer à l'emploi 
des piles ni des accumulateurs pour la grande navigation. 
Voici quelques chiffres, trop favorables, puisqu'ils sont 
théoriques, qui suffiront pour le démontrer. 


Piles. — est impossible, en dépit des affirmations de 
М. Jablochioff, de produire 1 cheval-heure électrique 
utile avec 400 g de métal et à peu près le même poids 
d'acide sulfurique, ce qui ferait seulement 800 g par 


cheval-heure. En réalité la pile ne donne même avec du 
zine, et question de prix à part, que 0,58 у de force élec- 
tromotrice, et 0,5 v utile, ce qui correspond à plus de 
2 kg de zine et plus de 4 kg d'acide sulfurique par 
cheval-heure, soit 6 kg de matières actives au lieu de 
0,8 kg, chiffre admis par M. Gaudry, d'aprés la commu- 
nication de М. Jablochkoff, communication dont nous 
avons fait autrefois justice devant la Société des ingénieurs 
civils. 

En second lieu, il est également impossible, dans l'état 
actuel de nos connaissances, de produire une pnissance 
de 1 cheval, moteur et piles, avec un poids de 50 kg, 
comme l'admet М. Gaudry, en s'appuyant sur l'autorité 
de М. Trouvé, Sauf les piles à l'acide chlorochromique de 
M. le commandant Renard, toutes les piles connues, et 
surtout celles à l'acide sulfurique, pèsent plus de 100 kg 
par cheval électrique, et plus de 150 kg par cheval 
disponible, ce qui, avec les réservoirs d'emmagasinement 
d'acide et les divers accessoires, conduirait à plus de 
200 kg par cheval. Nous voilà bien loin des 50 kg par 
cheval, tout compris. 


Accumulateurs. — M. Gaudry n'a pas, avec raison, 
parlé des accumulateurs, mais il est facile de démontrer 
que leur emploi doit être limité aux canots de plaisance, 
lorsque la durée du voyage entre deux chargements suc- 
cessifs пе doit pas dépasser dix à douze heures. 

On peut, en effet, tirer de 1 kg de charbon une quan- 
tité d'énergie mécanique égale à 1 cheval-heure, soil 
756 watts-heure, tandis que les meilleurs accumulateurs 
actuellement connus, en supposant qu'ils fournissent 
20 ampéres-houre par kg de poids total sous une dilfe- 
rence de potentiel utile de 2 v, chiffres manifestement 
trop élevés, ne produiraient encore que 40 watts-heure 
électriques et 50 watts-heure environ sur l'arbre du 
moteur, soit trente-cing fois moins que 1 kg de charbon. 

Nous n'insisterons pas sur les 1 200 000 у obtenus par 
М. Gaudry en multipliant 20000 chevaux par 60 y, ne 
pouvant parvenir à nous expliquer comment la multipli- 
cation d'une puissance en chevaux et d'une force électro- 
motrice en volts peut donner des chevaux au produit. 
Nous n'insisterons pas davantage sur le danger terrifiant 
de l'accumulation de foudre représentée par plus de 
1000000 de watts. Tout ceux qui ont vu des dynamos à 
galvanoplastie le comprendront. 

Il nous reste, en terminant, à dire pourquoi nous pre- 
nons si vivement à partie le travail si remarquable à tous 
autres égards de M. Gaudry, bien que nos conclusions 
soient les mêmes. C'est dans le but de défendre l'éleetri- 
cité que l'on est généralement porté à mettre à toutes 
sauces, et à laquelle on demande trop souvent des ser- 
vices impossibles ou ridicules. La grande navigation élec- 
trique est et restera dans ce cas, tant qu'une révolution 
radicale dans les procédés de production de l'énergie 
électrique par les piles, ou son emmagasinement dans des 
accumulateurs, ne laisseront pas entrevoir une solution 
différente de celles qui nous sont aujourd'hui offertes par 
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INTENSIMETRES DE 10000 AMPERES 
NOUVELLES BALANCES ÉLECTRODYNAMIQUES 


DE 5А W. THOMSON (LORD KELVIN) 


La mesure précise des courants de grande intensité 
présente de grandes difficultés; elle devient cependant 
chaque jour plus urgente, en présence du développement 
de puissance des unités adoptées dans les stations cen- 


trales pour la production de l'énergie électrique. Il n'est 
done pas sans intérêt de faire connaitre à nos lecteurs les 
nouveaux appareils de mesure ertós par Sir William 
Thomson, aujourd'hui Lord Kelvin, pour satisfaire à ces 
nouveaux besoins, et mesurer avec précision des courants 
atteignant et dépassant 10 000 ampères. 

Ces appareils sont fondés sur le même principe que les 
balances électrodynamiques du même inventeur, mais il 
a fallu, ici, renoncer à l'emploi de méthodes idiostatiques, 
eu égard aux difficultés que Гоп aurait rencontrées pour 
amener un courant d'aussi grande intensité à la partie 


Fig. 1.— Balance électrodynamique de Sir W. Thomson pour courants continua de 10000 ampères. (Long. : 95 em. Larg. : 38 em, Haut, : 47 em.) 


mobile, à cause de la raideur inévitable de la suspension, 
raideur qui aurait réduit dans une grande proportion le 
range, où échelle des lectures. 

Ces appareils ont done été établis sur le type de la 


mt) “ү 


— mm) № 


balance composite : le courant intense passe dans des 
bobines fixes, tandis qu'un faible courant dont l'intensité 
est connue passe dans les deux bobines mobiles suspen- 
dues aux deux extrémités du fléau. 


Fig. 2. — Palance électrodynamique de Sir W. Thomson pour courants allernatifs de 10000 ampères. (Long. : 73 em. Lary. : 31 em. Hant.: 18 cm. 


Balance pour courants continus. — Cette balance, repré- 
sentée figure 1, а son conducteur principal constitué par 
une lame formant deux rectangles superposés- horizon- 
taux : le courant arrivant par l'une des électrodes tra- 
verse les trois côtès du rectangle supérieur, une pièce de 
connexion verticale le reliant au second rectangle et les 
trois autres cótés du second rectangle placé dans le bas, 
el sort par l'autre électrode. 

Le fléau portant les deux bobines à fil fin, dont les 
extrémités sont reliées à deux bornes distinctes, oscille 


entre les deux conducteurs. Les gros conducteurs rece- 
vant le courant principal sont découpés dans une plaque 
épaisse de cuivre, la fente intermédiaire ayant 5 mm de 
largeur et se prolongeant de 9 em au delà de l'extrémité 
de droite. 

L'instrument constitue en lui-même un véritable watt- 
mölre, et on peut employer ainsi en se servant de rösis- 
tances additionnelles intercalées dans le circuit à fil fin. 
La ri ec des deux bobines à fil fin est de 10 ohms, 
el des résistances extérieures subdivisées en fractions de 
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REVUE 
DES SOCIETES SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADEMIE DES SCIENCES 


Séance du 7 juin 1892. 


Sur une nouvelle détermination du rapport v 
entre les unités С. G. 8. électromagnétiques et 
électrostatiques ('). — Note de М. Н. Annawan, pré- 
sentée par M. Lippmann. — On a mesuré une méme 
capacité dans les deux systèmes d'unités. 

Le condensateur employé (condensateur plan à anneau 
de garde) a été décrit dans une Communication anté- 
rieure (з). La valeur électrostatique de sa capacité se 
déduit de la mesure de ses dimensions. Elle est voisine 
de 50 unités С. С. S. 

La mesure électromagnétique se fait par le procédé du 
galvanométre différentiel 

Un commutateur tour 


t envoie dans le premier 
circuit du différentiel (galvanométre Thomson de 
45 000 ohms) le courant périodique de di rge du con- 
densateur. Un compense l'effet de ce courant discontinu 
au moyen d'un courant continu que fournit la mème pile 
de charge et qui traverse le second fil. 11 suffit alors de 
mesurer la vitesse du commutateur et de faire la lecture 
des résistances. 

La pile de charge, 80 éléments Gouy, est soigneuse- 
ment isolée à la paraffine. Ц en est de même de tout le 
circuit; et Гоп a pris les précautions nécessaires pour 
éviter toute force électromotrice thermo-¿lectrique. 

Le commutateur est monté sur ébonite et les contacts 
sont pris au moyen de doubles ressorts que frôlent en 
tournant deux anneaux de laiton convenablement échan- 
crés. La période de ce commutateur est comparée à celle 
de l'oscillation d'un pendule d'horloge par le procédé 
stroboscopique de M. Lippmann. Un rend la vitesse abso- 
lument régulière en agissant à la main sur l'axe du moteur 
(machine Gramme de 1 cheval), axe qui porte directe- 
ment la partie mobile du commutateur. 

Pour chaque expérience on déterminait la 
galvanomètre et l'on comparait tout 
ohm étalon par l'intermédiaire d'une boite de résistances 
étalonnée. 

IL a été nq séries de déterminations pour le: 
quelles on a successivement démonté et remonté le com- 
mutateur et le galvanométre, puis échangé le condensa- 
teur contre un autre de même type. 

Toutes ces mesures ont concordé au millieme. C'est ce 


constante du 


il fait au labora 


0) 1 
supéri 
(*) Comptes rendus, t. 
du 10 avril 1992, n° 7. р. 


+ de physique de l'École normale 


CXIV, р. 654. 1802. — Industrie électrique 
>. 


chiffre qui me parait marquer l'approximation du résultat 
moyen. 
v = 2,992.10 1 (1). 


Séance du 13 juin 1892. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation d'un Associé étranger en remplacement de feu 
dom Pedro d'Alcantara. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants 
étant 50: M. von Helmholtz obtient 28 suffrages. M. van 
Beneden 19, M. Lister 1, M. Nordenskiöld 4, М. Stokes 1. 

М. хох Ietunoutz, ayant obtenu la majorité absolue des 
suffrages, est proclamé élu. 


М. A. Cornu présente une Note de M. A. Vascuy Sur 
les considérations d’homogénéité en physique. 
— Nous renvoyons nos lecteurs aux Comptes rendus, la 
Note de M. A. Vaschy ne se prétant pas à une analyse. 


М. Lippmann présente une Note de М. E. Вост Sur la 
coexistence du pouvoir diélectrique et de la con- 
ductibilité électrolytique. — Celle Note est presque 
identique à celle que nous reproduisons ci-dessous en 
rendant compte de la séance du 3 juin de la Société fran- 
çaise de physique. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 3 juin 1899. 


Sur la coexistence du pouvoir diélectrique et de 
la conductibilité électrolytique, par М. E. Boutry. — 
4. Beaucoup de corps isolants à froid deviennent d 
¿lectrolytes à une température suffisamment élevée. 
Comment s'opère la transition? Y a-t-il, à partir d'une 
certaine température, coexistence du pouvoir diélectrique 
et dela conductibilité électrol пе et quels en sont les 
52 Telles sont les questions que M. Bouly a étudiées 

le travail dont il rend compte à k; è. 
appareils et les méthodes employés sont en général 
tes mèmes qui ont servi dans l'étude des propriétés dió. 
lectriques du mica. L'organe le plus important est un 
pendule de torsion interrupteur qui permet de fermer, 
pendant des durées £ comprises entre 0,0001 seconde 
et 0,05 seconde, le circuit d'une pile de très faible 
résistance sur l'appareil A que Гоп veut étudier. Un 
microfarad ausilia ine une charge égale à 
celle qui est deb on mesure cette charge 
à l'aide d'un électromètre capillaire étalonné à cet effet. 
Supposons d'abord que l'appareil А est un condensateur 


W) Un mémoire détaillé paraîtra bientôt aux Annales de chimie 
Let de physique. 
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tinction à établir entre un électrolyte et un diélectrique 
Ме qui résulte de l'ordre de grandeur de leur con- 
lité. 

Dans le schéma de Grotthuss, l'orientation des molé- 
cules qui précède leur décomposition correspondrait à la 
polarisation diélectrique de l'électrolyte. 


TIE INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 12 mai 1802. 


Sur la cause des variations de la force électro- 
motrice dans les accumulateurs, раг MM. J.-H. Gran- 
stoxg, Е. R. S., et Warrer Шввевт. — En 1882, М. Gladstone 
et feu M. Tribe montrérent, dans une série de lettres au 
journal Nature, le rôle important joué par le sulfate 
de plomb dans les accumulateurs, et en 1883, dans une 
autre lettre, l'effet du degré d'acidité du liquide électro- 
lytique. Depuis, d'autres travaux très importants ont été 
faits sur cette question, et entre autres on peut citer ceux 
de M. Preece et du docteur Heim. MM. Gladstone et Hib- 
Bert ont repris dernièrement l'étude de l'influence du 
degré d'acidité sur la f. é. m. et sont arrivés à cette con- 
clusion que les variations de la densité de l'acide sulfu- 
rique sont les principales causes des variations de la force 
électromotrice. 

Pour justifier ces conclusions, les auteurs examinent 
successivement : 

4° Les variations de densité de l'acide sulfurique pen- 
dant la charge, le repos et la décharge; 

2 La détermination expérimentale des variations de la 
f. é. m. en fonction de la densité de l'acide; 

3° Jusqu'à quel point cette action peut expliquer tout ce 
qui est connu sur les changements de la Г. ё. m.; 

4° Les confirmations expérimentales et théoriques ; 

5° Les autres causes indiquées. 


1° Variations de densité du liquide électrolytique pen- 
dant la charge, le repos et la décharge. — Pendant la 
charge, le sulfate de plomb PbSO*, qui se trouve sur les 
deux plaques, est réduit, et de l'acide sulfurique est mis 
en liberté au sein même de la matière active. Cet acide 
s'écoule lentement et forme une gaine autour de la plaque 
positive et autour de la plaque négative et gagne le fond 
du récipient. 

A l'arrêt de la charge, l'acide qui imprègne la masse se 
diffusesuivant la loi indiquée par MM. Duncan et Wiegand ('). 
Mais d'autres causes affaiblissent l'acide sulfurique au 
sein de la matière active. Il y a d'abord l'action locale du 
peroxyde de plomb, qui se transforme en partie en sulfate 
de plomb en absorbant une certaine quantité d'acide. 
Dans une plaque bien chargée, il y a toujours au début 


(1) Voy. The electrical World du 15 juin 1889. 


dégagement d'un peu d'oxygène qui а été attribué à 
l'action du bioxyde d'hydrogène sur le peroxyde de plomb 
avec formation d'eau, toujours dans la masse. L'affaiblis- 
sement par diffusion de la richesse de l'acide formé dans 
la plaque pendant la charge prend fin assez vile, mais 
l'action locale peut durer plusieurs jours, et tend à main- 
tenir dans les pores l'eau à un degré d'acidité moins 
élevé que celui du liquide extérieur, malgré le retour par 
diffusion. 

La plaque negative perd aussi par diffusion l'acide dont 
elle est imprégnée, et en. même temps elle est attaquée 
faiblement par l'acide sulfurique; la richesse de celui-ci 
diminue donc en même temps que les petites bulles 
d'hydrogène produites dans cette réaction bouchent les 
canaux capillaires par lesquels l'acide extérieur pourrait 
rentrer. 

Pendant la décharge, le peroxyde de plomb se réduit 
et se transforme en sulfate aux dépens de l'acide qui le 
baigne et qui se renouvelle par diffusion. La richesse de 
l'acide dans les pores sera déterminée par les valeurs 
relatives du taux d'absorption et du taux de diffusion. Or 
le premier reste constant pendant toute la durée de la 
décharge, tandis que le second diminue par suite de la 
formation du sulfate de plomb qui bouche les pores, de 
telle sorte que, 4 un certain moment, le liquide électro- 
lytique dans les pores peut être presque de l'eau pure. 
Dans ce cas, on peut s'attendre à la formation d'un com- 
posé blanc décrit en 1882 par Gladstone et Tribe, et dont 
la composition semble être 2PbSO',PbO. 


2° Détermination expérimentale des variations de la 
force électromotrice en fonction de la densité de l'acide. — 
MM. Preece('), Heim () et d'autres ont montré depuis 
longtemps que la densité de l'acide sulfurique influait 
sur [а Г. ё. m. En 1890, pensant que la principale cause 


Fig. 1. — Chute de la force ¿lectromotrice en function du temps 
aprés la rupture du circuit de charge. 


de la haute Г. ё. т. était due à la grande inégalité de la 
densité de l'acide produite par le courant de charge. 
MM. Gladstone et Hibbert firent un certain nombre d'expé- 
riences(*) dont les résultats sont traduits ici sous forme 
de courbes (fig. 1 


(1) Proc. Royal Society, 1885, р. 460. 
(%) Elektr. Zeit., 1889, р. 88. 


(5 Philosophical Magazine, 1800. р. 108. 
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était due à la diminution de la quantité de peroxyde pen- 
dant Ја décharge; mais M. Ayrton а montré en 1890 dans 
son mémoire qu'il n'en ét і 
D'autres ont attribué l'élévation rapide de la Г. ё. m. 
pendant la charge à de l'hydrogène occlus dans la plaque 
négative; mais Gladstone et Tribe, Frankland et d'autres 
ont prouvé que celte quantité était nulle ou négligeable. 
Certains ont vu dans la production de peroxyde de 
plomb sur la lame négative la cause de la chute de poten- 
tiel pendant la décharge, mais ce peroxyde de plomb ne 
prend naissance que par une décharge exagérée. 
Enfin une hypothèse plus sérieuse était l'influence de 
Teau oxygénée et de l'acide persulfurique autour 4: la 
lame positive pendant la fin de la charge ; mais MM. Glad- 
stone et Hibbert firent un certain nombre d'expériences qui 
ne les conduisirent pas à partager cette hypothèse. Après 
avoir longuement chargé des plaques de peroxyde dans 
4:3 vases poreux, ils permutérent les plaques positives et 
négatives ct ne constatèrent pas de chute de potentiel à 
circuit ouvert plus rapide que dans le cas ordinaire. 
L'hypothèse de l'inégalité du degré d'acidité des liquides 
baignant les lames positives et négatives et du liquide 
intermédiaire semble donc à MM. Gladstone et Ilibbert la 
seule qui puisse justifier les variations de la f. ё. т. pen- 
dant la charge et la décharge. Pour diminuer ces varia- 
tions, les constructeurs d'accumulateurs devront donc 
s'efforcer d'augmenter le plus possible la porosité de la 
matière active. GR. 


REVUE DE LA PRESSE 


Sur une prétendue répulsion des rayons émer- 
geant parallèlement de la cathode, раг E. Wıepemaxn 
et Н. Event. — Crookes avait pensé que deux rayons 

. parallèles de matière radiante se repoussent; efective- 
ment, si l'on place en avant d'une paire de cathodes une 
feuille de mica percée de deux fenêtres, les rayons de 
l'une d'elles, arrivant dans le centre du tube lorsqu'elle 
agit seule, sont déviés à l'extérieur lorsque l'autre est 
excitée. 

Ur, en interceptant au passage l'un des rayons, on 
constate la même déviation du second, d'où l'on con- 
clut que la cause de la déviation existe au départ, et n'est 
pas due à une action d'ensemble du rayon. 

(Wied. Ann., XLVI, p. 159.) 


С.Е. С. 


Sur le passage des rayons de la cathode a travers 
des lames métaliiques minces, par Il. катл. — Les 
rayons qui s'échappent du pôle négatif (1) dans un tube à 
vide se distinguent des rayons 


(!) En allemand a Katliodenstrahlen ». 


* de traverser certains corps absorbants. Le mica est abso- 


lument opaque pour ces rayons, tandis que les mélaux, 
bien que peu transparents, le sont beaucoup plus que 
pour la lumière. L'auteur place, dans un tube à vide, un 
cube de verre d'urane, recouvert, du côté de l'arrivée des 
rayons, d'une feuille d'or sur laquelle on a collé quelques 
morceaux de mica. Tant que le vide n'est pas très poussé, 
le verre est phosphorescent en dehors seulement de la 
partie recouverte; la phosphorescence est alors unique- 
ment due à la lumière de la décharge. Lorsque, au con- 
traire, le vide est très parfait, et que les vrais rayons 
de la cathode commencent à être visibles, le verre 
devient phosphorescent derrière la feuille d'or, qui ne 
produit presque pas d'ombre, tandis qu'il est compléte- 
ment sombre derrière le mica. Le résultat est le même 
avec une feuille d'aluminium assez épaisse pour être 
presque absolument opaque. La phosphorescence est 
encore très vive après deux ou trois couches de métal, 
lorsqu'il est impossible d'admettre que les rayons ont 
trouvé, pour passer, un nombre suflisant de pores en 
regard. Du reste, les rayons ne se propagent pas en ligne 
droite en traversant le métal, comme on le voit aisément 
en plaçant le verre phosphorescent à une pelite distance 
d'une ouverture couverte d'une feuille d'aluminium; la 
lumière s'étale en un cône diffus. En revanche, le cône 
de diffusion une fois formé, chaque rayon s'y propage en 
ligne droite et y conserve la propriété d'être dévié par 
un aimant. 

(Wied. Aun., XLV, p. 28.) 


С.Е. G. 


Recherches sur 1a polarisation électrolytique, par 
L. Anoxs. — Les expériences dont il vient d'être question 
ne sont pas sans une lointaine analogie avec celles que 
nous allons décrire, d'après une communication faite par 
l'auteur à la Société de physique de Berlin. 

Une auge électrolytique contenant de l'eau acidulée et 
des électrodes de platine est séparée en deux parties par 
une paroi transversale d'un metal inattaquable ; la pola- 
risation aux deux faces du métal affaiblit le courant. Si, 
au contraire, on coupe l'auge par une plaque de verre 
munie d'une ouverture circulaire, le courant n'est pas 
modifié lorsqu'on ferme ensuite cette ouverture par une 
feuille d'or, et l'on n'aperçoit aucun dégagement de 
gaz. 

Enfin, on peut remplacer la feuille d'or par une 
plaque de platine dans laquelle on a pratiqué un trou de 
3 mm de diamètre. On aperçoit alors un dégagement de 
gaz, et le courant est affaibli; il l'est même beaucoup plus 
que lorsque l'ouverture est entièrement recouverte par 
quatre feuilles d'or superposées. Conclusion : le transport 
des ions s'effectue à travers les espaces intermoléculaires 
d'un métal. 

(Wied. Ann., XLVI, р. 169, Société de physique de 
Berlin, séance du 11 mars 1892.) CE. G. 
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s1 rédaction et la part principale prise dans ce travail par son | 
Président et Rapporteur М. Picou, auquel la Commission ; 
adresse ses félicitations et ses remerciments. 


Avant de lever a séance, М. Le Paisient rend compte de la 
première réunion du Comité nommé par le Ministre du com- 
merce pour organiser la Participation de l'industrie électrique 
à l'Exposition de Chicago. Ce Comité a élu ponr président 
М. de Selves, directeur général des Postes et Télégraphes, et 
pour vice-présidents, MM. Baron, directeur des Télégraphes, et 
Sciama, président dela Chambre syndicale des industries élec- 
triques. Cet hommage rendu aux efforts continus de la 
Chambre pour représenter el défendre les intéréts de l'in 
dustrie électrique, ne peut que Ini être sensible, quels que 
soient les résultats auxquels le Comité aboutira. 


CHAMBRE SYNDICALE DES INDUSTRIES ELECTRIC 


INSTRUCTIONS GÉNÉRALES 


POUA L'EXÉGUTION DES 


INSTALLATIONS ELECTRIQUES A L'INTÉRIEUR 
DES MAISONS 


AVANT-PROPOS 


Le développement des installations de lumière électrique 
dans ces dernières années a été si rapide que les entrepre- 
neurs chargés de leur exécution n'ont pu se guider sur des 
règles ayant déjà reçu la sanction d'une pratique suffisante : 
de lá bien souvent des erreurs et des malfaçons, compromet- 
tant, à la suite d'accidents, la réputation de sécurité que 
mérite toujours une canalisation électrique bien faite. 

Па donc semblé utile à la Chambre syndicale des Industries 
électriques, qui dès 4388 avait pris l'initiative d'une mesure 
analogue en publiant des Instructions générales pour l'établis- 
sement des appareils de lumière électrique, de préciser en 
quelques pages les principes dont l'application judicieuse 
garantit une installation contre la plupart des chances d'ac 
cident, et d’unifler autant qu'il était possible les prescrip- 
tions inscrites à cet effet dans les cahiers des charges imposés 
à leurs entrepreneurs par les Compagnies concessionnaires de 
secteurs. 

Une Commi: , composée de MM. Cance, Carpentier, Hil- 
lairet, Lemonnier et Picou, a, en conséquence, été chargée 
de préparer un projet de règlement s'appliquant aux instal- 
lations électriques exécutées à l'intérieur des maisons. Cette 
Commission a élu comme président et rapporteur M. Picou, que 
sa compétence et sa haule autorité en la malière désignaient 
pour ces doubles fonctions, et, après s'être entourée de tous 
les renseignements, et avoir sollicité toutes les observations 
qui pourraient faciliter sa tâche, a rédigé les Instructions qui 
suivent et qui ont été définitivement adoptées par la Chambre 
syndicale dans sa séance du 7 juin 1882. 

En livrant ce travail aux électriciens, la Chambre n'a entendu 
faire ni un traité complet d'installation, ni un code rigoureux 
des préceptes à suivre, elle a tenu seulement à résumer les 
règles élémentaires indispensables pour assurer le bon fonc- 
tionnement d'une installation, et à les indiquer en termes 
assez précis pour pouvoir servir de guides, mais assez géné- 
raux cependant pour n'être pas restrictifs, n'exclure aucune 
disposition nouvelle, aucun des progrès qui surgissent chaque 
jour dans cette industrie. H 


Paris, juin 1892. 


I. — Qualités des matériaux. 


4. Tous les cábles et fils conducteurs seront en cuivre d'une 
conductibilité au moins égale à 90 pour 100 de celle du 
cuivre pur (1). 

2. La section sera déterminée par la condition que la perte 
de charge, entre le coffret de branchement et la lampe la plus 
éloignée, ne dépasse pas 3 pour 400 du voltage au coffret. 

En outre, elle devra toujours être suffisante pour que le 
passage accidentel d'un courant d'une intensité double de la 
normale ne détermine pas un échauffement supérieur à 40°. 
Ce résultat sera obtenu en général si la densité du courant 
ne dépasse pas : 

3 ampères par mm* pour des sections de 4 à 5 mm* 
2 5 à 50 mm* 


1 — au-dessus de 50 mm’, 


Enfin on n'emploiera aucun conducteur dont l'âme soit 
formée par un fil unique d'un diamètre inférieur à 0,9 mm. 


3. L'emploi des fils nus, interdit en principe, pourra être 
autorisé dans certains cas particuliers. Quelle que soit la 
nature des locaux, la couverture isolante du fil, ou la gaine 
de protection mécanique, doit étre (l'une ou l'autre), imper- 

le. 


4. Lisolation sera obtenue par une ou plusieurs couches 
de matières non conductrices, placées directement sur l'âme 
de cuivre. Cette couverture isolante devra êlre assez solide 


pour résister aux détériorations dues au montage. 


5. Protection mécanique. — En règle générale, les fils 
seront toujours pourvus d'une protection mécanique indé- 
pendante de leur couverture isolante. Si les conducteurs sont 
posés sur les murs dans des locaux humides, cette protection 
devra former une gaine imperméable. On pourra employer les 
bois moulurés dans les locaux secs. Ces moulures devront être 
en bois bien sec, et fermées à l'aide de couvercles, Lorsque 
les fils seront laissés apparents dans des locaux secs, се qui 
m'aura lieu autant que possible que hors de portée de la main, 
ils devront être protégés par un ruban, une tresse, ou toute 
autre couverture indépendante de la matière isolante. 


6. Interrupteurs. — La n e formant la base des inter- 
rupleurs devra ètre appropriée à la nature de l'emplacement 
qu'ils occuperont. Les interrupteurs devront assurer un bon 
contact et ne pas s'échauffer par le passage du courant. Lorsque 
la rupture peut donner donner lieu à un are notable, par 
exemple au-dessus de 5 ampères sous 100 volts, il est néces- 
saire que l'appareil ne puisse pas rester dons une position 
intermédiaire et que son support soit en matière incombus- 
tible et indéformable. 

7. Coupe-circuits et fils fusibles, — Les coupe-circuits doi- 
vent être disposés de telle sorte que la fusion d'un fil fusible 
ne détermine pas de court-circuit. Les fils fusibles doivent 
être faciles à remplacer, ne pas donner lieu à des projections 
de métal fondu. 

Ils devront élre marqués d'un chiffre bien apparent, repré- 
sentant le courant normal pour lequel ils sont établis. Ils 
devront fondre pour un courant au plus égal au triple du cou- 
rant normal. 

8. Lampes à arc. — Les lampes à are seront tonjours ponr- 
vues d'enveloppes et de cendriers. Les lampes plac 
térieur auront leurs bornes bien protégées de la y 


! chocs. Les rhéostats devront être montés sur matière incom- 


bustible et non hygrométrique. Leurs fils seront calculés de 
manière à пе pas dépasser la température de 200° en fone- 
tionnement normal. 


(4) On euteud par là la conductibilité qui correspond і una résis- 
tance spécifique inférieure à 1,8 microlum-centimötre. 
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lion pour des causes diverses; l'expérience n'a prouvé 
que trop fréquemment la vérité de cette observation. 
Comment pouvait-il en ètre autrement au début, alors 
qu'aucun indice ne pouvait servir de guide dans la voie 
nouvelle où Гоп s'engageait? On marcha longtemps à 
talons, car le temps seul a permis de formuler des apprè- 
ciations de quelque valeur sur les canalisationsélectriques. 
A l'heure actuelle nous pouvons tirer profit de l'expérience 
acquise par les pionniers de l'éclairage électrique pour 
nous aider, dans une certaine mesure, à faire une sélection 
parmi les divers systèmes déjà employés. De plus, lesnom- 
breux travaux qui ontété effectués dans ces derniers temps 
sur les câbles permettent, dès à présent, d'établir les canali- 
sations sur des bases rationnelles, et non plus à l'aventure 
comme autrefois. Ces travaux ont été publiés en leur 
temps dans les revues spéciales, où ont été également 
décrits, au moment de leur installation, quelques-uns des 
systèmes de canalisation usités actuellement. On trouve 
aussi quelques renseignements semblables dans les traités 
ordinaires d'électricité. Mais le moment est venu où le 
sujet a acquis une importance suffisante pour former la 
matière d'un volume spécial, comme le prouve le livre de 
M. Russel, consacré uniquement aux cábles pour lumière 
électrique. En attendant qu'un traducteur ou un auteur 
fasse œuvre semblable en France (1), il peut être utile de 
passer en revue les matières embrassées dans l'ouvrage 
anglais qui, le premier, se soit occupé exclusivement des 
cables industriels. 

Après un court historique des premiers câbles et isola- 
teurs employés, l'auteur expose les considérations et cal- 
culs techniques se rapportant aux câbles et aux canalisa- 
tions. Nous voyons d'abord dans le chapitre I les formules 
à employer pour déterminer la section à donner aux con- 
ducteurs, lorsqu'on veut appliquer la loi d'économie de 
sir William Thomson avec la modification du professeur 
Forbes. Un tableau de ce dernier fournit le moyen de 
trouver la densité du courant la plus économique, en 
fonction des différents prix de revient de l'unité d'énergie 
électrique et du coût variable de la canalisation. 

Dans le chapitre HE sont examinés les autres facteurs 
dont il faut tenir compte dans la détermination de la 
section du condueteur, savoir l'élévation de température 
et la chute de potentiel. Là se trouvent les courbes et 
tables de Kennely, qui montrent que l'échauffement est 
fonetion d'autres variables que la seetion, et les tables de 
résistance virtuelle des conducteurs pour les courants 
alternatifs par Sir William Thomson et Mordey. 

Le système de distribution joue un grand rôle dans le 
coût et la nature des canalisations à employer; aussi un 
exposé succinct des divers procédés employés était-il 
nécessaire dans un ouvrage traitant des câbles; c'est là 
l'objet du chapitre IV dans lequel sont mentionnés les 
systèmes les plus récents, tels que le système à 5 fils 
avec régulation mécanique du secteur de la place Clichy. 

Le chapitre V est l'un des plus importants et des mieux 


(1) ММ. Vivarez et Weiller ont récemment comblé la lacune signa- 
lee par notre collaborateur. N. D- L. В. 


faits. Partant des chiffres fournis par l'expérience cou- 
rante, on trouve d'abord un calcul et des formules rela- 
tives aux différents modèles de câbles : câbles placés 
dans une conduite, câbles isolés armés placés directement 
en terre et câbles isolés placés dans des tuyaux en béton 
ou en fer. Ces formules font voir, qu'au point du prix 
d'établissement seul on ne peut dire qu'un système est 
plus avantageux que l'autre : tout dépend de la section 
du conducteur. Vient ensuite une comparaison entre le 
système à basse et celui à haute tension, établie au moyen 
de caleuls avec chiffres à l'appui, d'abord dans le cas 
d'une distribution directe et ensuite en employant des 
feeders. || ressort de là que le système à haute tension 
nest avantageux qu'à partir d'une certaine distance et 
qu'il en est de même pour l'avantage qu'on peut retirer 
des foeders. 

Le chapitre VI indique les différents procédés usités 
pour faire les jonetions dans les conducteurs simples, en 
toron ou concentriques 

Le chapitre УП, dont l'importance égale celle du cha- 
pitre У, montre l'influence de l'épaisseur du diélectrique 
sur l'isolement du câble, ainsi que celle de la tempéra- 
ture et de la tension; sur ce dernier point, malgré les 
expériences allemandes de Heim, l'auteur n'admet pas 
que la résistance d'isolement diminue 4 mesure que la 
tension augmente, à moins que cette tension ne soit voi- 
sine de celle qui détermine la rupture de l'isolant et n'y 
soit appliqué d'une façon continuelle. Savoir si l'auteur a 
raison ou si les expériences de Heim sont réellement 
concluantes, c'est une question assez délicate à résoudre, 
car il est certain que la résistance d'isolement n'a pas une 
fixité absolue et varie sous des causes très diverses et 
souvent inconnues, Examinant ensuite la limite de perte 
tolérable, c'est-à-dire l'isolement minimum à conserver, 
l'auteur fixe le chiffre de 100 ohms par volt pour les cou- 
rants continus et de 500 ohms par volt pour les courants 
alternatifs, comme la résistance minima que doit présenter 
un circuit pour pouvoir ¿tre considéré sans danger pour 
les personnes. Comme on voit, ce chiffre ne tient aucun 
compte de l'étendue du circuit. Signalons ici une lacune : 
l'auteur ne s'occupe que de la sécurité des personnes, 
mais non de celle des câbles. On peut pourtant fixer la 
valeur au-dessous de laquelle ne doit pas descendre l'iso- 
lement d'un réseau pour être considéré comme bon, en 
tenant comple soit de l'intensité totale distribuée, soit de 
la longueur totale du réseau. Il est vrai qu'une grande 
incertitude règne relativement à ce chiffre. Néanmoins, 
pour être complet, l'auteur aurait pu faire mention de cette 
notion, en donnant les différents chiffres fixés par chacun, 
tout en faisant des réserves à ce sujet. Ce chapitre se ter- 
mine par l'exposé des effets de la capacité; l'auteur 
montre par différents calculs qu'on peut recevoir des 
chocs appréciables lorsqu'on louche un conducteur isolé 
et qu'on est relié à la terre. Puis, quelques données numé- 
riques sont présentées sur les décharges disruptives à 
travers le caoutchoue et la gutta-percha. 


Dans le chapitre ҮП, on établit les conditions requises 
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Le lecteur a pu se rendre compte également d'un fait 
assez rare pour mériter d'être signalé : l'auteur s'étend 
assez longuement sur les installations et les travaux ótran- 
gers, tandis que la plupart de ses compatriotes se gardent 
bien de souffler mot de tout ce qui n'est pas anglais. 

Mais ce qu'une analyse sommaire ne peut montrer, 
c'estle caractère pratique du livre, qui en cela se conforme 
bien aux traditions anglaises. Tous les calculs sont accom- 
pagnés d'exemples numériques afin de matérialiser les 
formules par des chiffres tangibles. 

De plus, le livre renferme un grand nombre de re- 
marques et de discussions sur les différents systèmes de 
cables et de canalisations, Ces appréciations tirées de 
l'expérience, qu'on chercherait en vain dans les revues 
ou les traités ordinaires d'électricité, peuvent être fort 
utiles à tous ceux qui ont charge d'établir ou de surveiller 
des canalisations électriques. Сн. Jacouix. 


Secondary batteries, par J.-T. Nimerr. — Biggs et С, 
éditeurs, y Court, Fleet Street, 
London, E.-C., in-&°, 250 pages. Prix relié, 5s. 6 d. 


En écrivant cet ouvrage, M. J.-T. Niblett s'est unique- 
ment préoccupé de rassembler et de décrire les récents 
développements industriels de l'accumulateur au plomb et 
n'a point voulu en faire un traité théorique, ni un guide 
pour l'ingénieur ou l'amateur. Il s'est abstenu de toute 
théorie et d'appréciations personnelles, mais a fait suivre 
la description des principaux accumulateurs de quelques 
chiffres empruntés la plupart aux revues périodiques et 
d'autres aux prospectus des inventeurs. Malheureusement 
оп sait, pour ces derniers, la confiance que l'on doit y 
apporter. Il est ainsi question, à propos de l'accumulateur 
Tommasi, d'un élément de 1204 g de poids total, qui, au 
régime de décharge de 0,5 ampère, aurait une capacité 
spécifique de 557,6 ampéres-heure par kilogramme 
de plaques! et pourrait ètre chargé avec un courant 
(maximum, il est vrai) de 100 ampéres! Nous aurions 
bien voulu voir ce précieux appareil, car, dans nos essais, 
nous avons été loin d'être aussi heureux. 

L'ouvrage сотроме trois parties principales. La pre- 
mière, divisée en trois chapitres, est relative à la des- 
cription et à la construction des principaux types d’accu- 
mulateurs; la seconde, au liquide électrolytique et aux 
appareils employés pour en déterminer et en indiquer la 
densité et ses variations ; enfin, la troisième est constituée 
par des formules, des tables et des renseignements prati. 
ques, relatifs aux aceumulateurs el quelques notions 
d'analyse chimique pour permettre à chacun de vérifier 
et d'améliorer l'état plus ou moins grand de pureté du 
liquide électrolytique et du plomb qu'il emploie. С 
dernière partie est excellente, et nous regrettons que 
teur ne l'ait pas plus développée, car les descriptions se 
trouvent un peu partout, tandis que les indications néces- 
saires pour la fabrication ct l'entretien ne sont guère 
connues que des gens du métier. Mais on voit que l'au- 


teur n'a pas voulu trop empicter sur l'ouvrage de Sir | 


į seconde comprend 1" 


David Salomons sur l'Entretien des accumulateurs. Quel- 
ques considérations sur les prix des principaux types em- 
ployés dans l'industrie auraient été aussi fort utiles. 

G. Roux. 


L'Électricité dans la Nature, par Georces Dany; 
Bibliothèque internationale de l'électricité et de ses 
applications. — Georges Carré, éditeur, 1892. 


Sous ce titre, l'auteur a publié un recueil intéressant 
et, bien que résumé, très complet des différents travaux 
sur la météorologie tant par les savants anciens que par 
les modernes; il faut dire que la plus grande place est 
du reste réservée à ceux-ci qui sont plus à même de 
fournir les documents capables d'instruire le lecteur. 
L'ouvrage est d'abord divisé en chapitres, ce sont: 
l'Électricité atmosphérique, Orages, Paratonnerres, Gréle, 
Trombes, Tornades et Cyclones, Tremblements de terre, 
Aurores polaires. Bien que le chapitre intitulé Paraton- 
nerre semble un peu déplacé au milieu de tous les autres 
qui traitent des phénomènes de l'atmosphère, et qu'il eùt 
mieux valu le faire rentrer en sous-titre dans le chapitre 
des Orages, on voit qu'il y a là place pour des matières 
intéressantes et l'auteur le montre par la quantité de faits 
qu'il signale, faits empruntés aux revues françaises et 
étrangères qui nous apportent des observations, des 
mesures, des théories et des discussions. 

La place qu'occupe aujourd'hui la météorologie dans 
les sciences est encore un peu trop cachée pour permettre 
de faire sur cette matière, et au point de vue spécial de 

‘cite, un traité didactique; souvent. comme dans 
у les trombes, les tremblements de terre, 
l'électricité n'intervient que pour servir de base à une 
ou pour combler une lacune laissée dans une 
ans que l'expérience directe ait montré la réalité 


autre, 
de sa présence. Il n'y a done que deux manières de faire 


et: la première est celle qui consiste 
dans l'exposé d'idées personnelles ou d'expériences de 
l'auteur; c'est alors un mémoire original de savant. 
posé de toutes les doctrines en 
cours, l'énumération de toutes les théories, souvent oppo- 
sées les unes aux autres et des discussions qu'elles entr 
nent. Le volume dont nous parlons appartient à cette 
seconde classe; l'auteur, en effet, se borne à donner des 
extraits, sur tous les points, de travaux des savants qui 
ont traité la question, en renvoyant le lecteur après chaque 
citation, avec une régularité parfaite, au mémoire original 
d'où elle est tirée. En général, les citations se succèdent, 
s'opposant les unes aux autres ou se confirmant ; l'aute: 
résume les différentes opinions, mais il laisse aux lecteurs 
le soin d'en tirer des conclusions, et rarement il donne 
son appréciation personnelle, ou, s'il le fait, c'est en 
termes tellement vagues qu'on ne peut Гассиѕег d'avoir 
un parti. Par exemple, au sujet du potentiel de l'électri- 
cité atmosphérique, c'est ainsi que le paragraphe se 
résume : 

« En résumé, toutes ces recherches, on le voit claire- 
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réduites par un procédé chimique. Depuis longtemps déjà, 
Schafháult, Marchand et Brodie avaient observé que le gra- 
phite, bouilli avec certains réactifs, puis lavé et séché, se 
gonfle et foisonne d'une singulière façon lorsqu'on vient à le 
calciner. Les réactifs qui donnent lieu à ces phénomènes sont 
l'acide sulfurique concentré, ou un mélange d'acides sulfurique 
et azotique concentrés. М. W, Luzi a observé qu'on peut 
joindre à cette liste l'acide azotique fumant. Ш suffit de 
prendre un morceau de graphite de Ticonderoga (État de 
New-York), de la grosseur d'un pois, de le placer sur une 
feuille de platine, de l'humecter d'acide nitrique fumant et de 
le porter dans la flamme d'un bec Bunsen, pour voir le gra- 
phite se gonfler d'une manière remarquable: il se développe 
de véritables serpents de Pharaon qui peuvent atteindre 15 em 
de longueur et 5 à 6 mm de diamètre. La matière est si légère 
qu'elle nage à la surface de l'eau. 

M. Luzi a reconnu que tous les graphites ne présentaient 
pas la propriété de se gonfler ainsi, même lorsqu'on a eu soin 
de les faire digérer pendant plusieurs heures avec de l'acide 
fumant, à la température de 100 С. Ils se désagrègent seule- 
ment en se réduisant en poudre an contact de l'acide. М. Luzi 
propose pour ces derniers le nom de graphitites. 

Au premier groupe appartiennent les graphites des prove- 
nances suivantes : Ticonderoga, Pfaffenreuth, Ceylan, Nowego, 
Buckingham (Canada), Argenteuil (Canada), Massachusetts, 
Amity (New-York), Greenville (Ontario). 

Au groupe des graphilites appartiennent les graphites de ; 
Passau (Sibérie), comté de Calfax (Nouveau-Mexique), Burk- 
hardtswald (Saxe), Idar, Fichtelgebirge, Diedelkopf (Tyrol), 
Levigliani (Apennins). 6. в. 


Retamace érecreioue pes ouxmus. — La Lithanode and Ge- 
neral Electric Light C* et MM. Willing viennent d'installer 
l'éclairage électrique dans toutes les voilures d'une Compagnie 
d'omnibus à Londres, au moyen d'une batterie d'aceumula- 
teurs de 5 éléments dont le poids total est de 7 kg. Cette bat- 
terie peut se décharger au régime normal de 4 ampère avec 
une différence de potentiel de 10 volts pendant 15 à 20 heures. 
La charge peut sellectuer en 6 heures. Les pôles de la bat- 
terie sont reliés à deux contacts à ressort fixés sur les côtés 
de la boite en bois renfermant les éléments. De cette façon le 
changement de la batterie peut se faire très rapidement et 
les contacts sont excellents, Après trois mois d'essais, се système 
d'éclairage vient d'être définitivement adopté, 6. В. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Affaires nouvelles. 


SOGIÈTÉ ANONYME L'ACCUNULATEUR MULTITUBUIAIRE, — М. Alfred 
Oblasser, fondateur, a établi les statuts d'une société anonyme 
à former ayant pour objet : 

« La fabrication, la vente, l'exploitation en France et éven- 
tuellement à l'étranger de l'accumulateur Tommasi plus spé- 
cialement, ou de tous autres accumulateurs, la cession des 
licences partielles ou totales des brevets qu'elle aura pu 
prendre où acquérir, ainsi que toutes les applications auxquelles 
peuvent donner lieu l'industrie et l'emploi des accumulateurs, 
et enfin la fabrication des matières nécessaires à la con- 
struction des accumulateurs. 

Elle pourra entreprendre également d’une façon générale 
l'exploitation de toute autre affaire d'électricité, mais avec 
l'approbation de l'assemblée générale extraordinaire délibé- 
rant conformément aux art. 59 et 60 des statuts n, 


Nous reproduisons ci-dessous les articles principaux des 
statuts de la Société : 

Art. 2, — La Société prend la dénomination de ГАсешти- 
lateur multitubulaire. 

Art. 5. — La durée de la Société est fixée à trente ans à 
partir de sa constitution définitive. 


Art, 4. — Le siège de la Société est а Paris. Il est provisoi- 
rement établi rue Breguet, n° 4, et pourra ttre transféré dans 
un autre local par décision du Conseil d'administration, 


Art. 5. — М. Oblasser, agissant tant en son nom personnel 
que comme gérant et pour le compte de la Société Alfr- 
Oblasser et С", et en conformité des droits que lui confère 
l'acte passé le 3 mai 1892 devant № Mahot de la Quérantonnais, 
notaire soussigné, fait apport : 

4. De tous ses droits tels qu'ils existent et se comportent 
relativement à l'exploitation de la licence exclusive en France 
du brevet de l'accumulateur multitubulaire Donato Tommasi, 
ainsi que des brevets d'addition et perfectionnement déjà pris 
ou à prendre. 

2. D'une convention conclue avec ММ. Rouart frères et C* 
pour la fabrication à façon des accumulateurs systeme Tom- 
masi, en France. 

5. D'une convention conclue avec M. P. Dumont, constructeur 
mécanicien à Bellegarde (Ain), réglant avec celui-ci les con- 
ditions et redevances pour la fabrication d'accumulateurs 
Tommasi à l'usage de diverses sociétés qu'il а organisées, ou 
de tiers dont il pourra obtenir et présenter les commandes à 
l'agrément de ММ. Oblasser et Cie, 

4. Et d'une convention conclue avec М. Donato Tommasi, 
l'inventeur, Vattachant à la Société comme ingénieur conseil, 

La Société sera, à compter du jour de sa constitution défi- 
nitive, propriétaire des biens et droits ainsi apportés. Elle 
sera subrogée à cet égard dans tous les droits et obligations 
de la Société Alfr. Oblasser et C", et de М. Oblasser, droits et 
obligations qu'elle exécutera et fera valoir à ses risques et 
périls, et sans recours quelconque contre les apporteurs. 

Art. 6. — Il sera compté à la Société Alfr. Oblasser et Ce, 
en remboursement de ses frais d'études et d'essais de tout 
genre, ainsi que de son outillage, une somme de 75 000 fr en 
numéraire convenue à forfait et payable à raison de 25 000 fr 
aussitôt aprésla constitution définitive de la Société, et 50 000 fr 
quinze jours après l'appel du deuxième versement sur les 
actions. Il lui sera en outre atlribué, en représentation de ses 
apports, une participation dans les bénéfices nets, aux con- 
dilions stipulées aus articles 54 et 54 bis, ci-après; laquelle 
sera représentée par 450 parts de fondateurs. 

Art. 7. — Le fonds social est fixé à 225 000 fr divisé en 
450 actions de 500 fr chacune. 

Art. 9. — Le montant des actions sera payable à raison de : 

150 fr en souscrivant; 

150 fr un mois après la con: tion de la Société ; 

200 fr sur appels du Conseil d'administration. 

AR NS Les actions pourront, après avoir été 
libérées de moitié, être converties en actions au porteur par 
délibération de l'assemblée générale. 

Art, %8,—...:.,. Le président du Conseil d'adminis- 
tration représente la Sociélé en justice, tant en demandant 
qu'en défendant. En conséquence, c'est à за requéte ou contre 
qui que doivent être intentées toutes actions judiciaires. 

Art. 52. — M. Alfred Oblasser sera directeur de la Société 
pour une durée de dix ans. 


limiter les pouvoirs à 1 wl 
Dans le cas où le Conseil d'administration, déciderait de 
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ANALYSES 


Un nouveau systeme n'unités ABsoLugs. — Parlant de l'idée 
que le système général d'unités absolues aboutit en définitive 
à donner une expression de l'énergie sous toutes ses formes, 
le professeur Ostwald propose de considérer celte dernière 
comme grandeur fondamentale; la longueur et le temps 
seraient maintenus, tandis que la masse serait abandonnée ; de 
celte manière, les formules de dimensions de la mécanique 
deviennent plus simples et plus immédiatement compréhen- 
sibles. Dans chaque domaine particulier, une grandeur adjointe 
aux trois premières donnerait la détinition complète de toutes 
les grandeurs; par exemple, dans la chaleur, on définirait la 
température, et la chaleur spécifique s'ensuivrait comme gran- 
deur dérivée; dans l'électricité, on définirait arbitrairement 
l'unité de Г. 6. m. ou de quantité, ou toute autre constante 
que l'on puisse représenter par un étalon. On éviterait ainsi 
d'introduire la masse d'une manière artificielle dans un do- 
maine auquel elle parait être étrangère de sa nature. Les ta- 
bleaux de dimensions que nous donnons montrent l'application 
du système aux grandeurs mécaniques et électriques. Cette 
proposition est trés digne de remarque, et mérite d'être sé- 
rieusement discutée et mise à l'essai. 


INFORMATIONS 


Exrosiniox ов Catcaco. — Deuxième séance du Comité n° 34 
(Électricité), 30 juin 1892. — Le Comité se réunit à 10 heures; 
au commissariat général, sous la présidence de М, Baron. 

Membres présents : MM. Baron, Berthelot, Bonneau, Car- 
pentier, Delpeuch, Monnier, Postel-Vinay, Potier, Sautter, 
Sciama. M. Mascart s'est fait excuser. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance précédente, 
М. Sciama rend compte de la démarche qu'il a faite, avec 
M. Sautter, auprès de M. le Ministre du commerce pour lui 
demauder s'il ne lui serait pas possible de disposer d'un crédit 
de 100 000 fr pour assurer la participation de l'Administration 
des télégraphes à l'Exposition. Les délégués du Comité ont 
exposé au Ministre que le concours des exposants, dans la 
classe de l'Électricité, ne pourrait être utilement demandé que 
si l'Administration des télégraphes formait le noyau de l'Ex- 
position projetée; qu'en effet, l'intérêt commercial était, à de 
rares exceptions près, considéré comme nul; qu'un motif 
patriotique pourrait, par suite, seul décider les constructeurs 
français à faire les sacrifices nécessaires ; qu'il était indispen- 
sable de les grouper autour d'un exposant important, et que 
seule, l'Administration des télégraphes pouvait jouer ce rôle. 
M. Jules Roche a répondu que le Gouvernement considérait 
comme suffisants, pour l'honneur national, les concours déjà 
acquis de la part des exposants d'autres classes; qu'il ne 
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ESSAI DE THÉORIE CHIMIQUE 


SUR LES 


ACCUMULATEURS ÉLECTRIQUES AU PLOMB 


Bien que la plupart des journaux scientifi 
donné des analyses du travail présenté à la Soc: 
nationale des électriciens dans la séance du 4 mai dernier, 
il m'a paru intéressant de fournir quelques explications 
sur un sujet qui contient des aperçus nouveaux, пе füt-ce 
que pour marquer les points sur lesquels je désire appeler 
plus spécialement l'attention de tous ceux que passionne 
le problème des accumulateurs. 

Depuis les travaux du précurseur Gaston Planté, la 
théorie chimique des accumulateurs au plomb a été l'objet 
des études d'un grand nombre d'expérimentateurs; mais, 
tandis que dans les Recuencues sun L'ÉLECTRICITÉ, on entre- 
voit que les principales réactions ont été pour ainsi dire 
devinées, sinon bien établies, il semble que la question 
ait fait un pas en arriére, dans les plus importants 
mémoires publiés sur ce sujet en France et à l'étranger. 

Différentes hypothèses ont été émises, plus ou moins 
ingénieuses; je me contenterai de rappeler celle qui a été 
jusqu'à ce jour le plus en faveur, admise le plus généra- 
lement, malgré qu'elle fût en contradiction avec les lois 
de l'électrolyse, la theorie de la double sulfatation. 

L'argument le plus solide en sa faveur reposait sur le 
fait expérimental qu'on trouve toujours du sulfate de 
plomb sur les deux électrodes après une décharge ; nous 
verrons plus loin pour quel motif cet argument n'est que 
superficiel. 

Aussi bien dans cette théorie que dans toutes les autres 
du reste, une seule préoccupation ressort, celle de faire 
cadrer quand mème les phénomènes observés avec la loi 
de Thomson, en partant de la force électromotrice donnée 
par le calcul pour en déduire les réactions probables con- 
cordant avec cette loi. 

Pour faire ressortir le côté vicieux de cette méthode, il 
me suffira de rappeler que c'est précisément pour toutes 
les combinaisons voltaiques dans lesquelles les réactions 
ne sont pas exactement connues, que la formule ne fournit 
pas des chiffres identiques à ceux de l'expérience. 

L'accumulateur au plomb rentrant dans ce cas, n'est-il 
pas plus conforme à la méthode scientifique de rechercher 
avant tout, sans rien préjuger, la loi chimique du fonction- 
nement et de n’appliquer qu'après cela la formule thermo- 
chimique? 

C'est la méthode que j'ai systématiquement suivie et 
sans autre préoccupation, entièrement d'accord en cela 
avec mon ami J. Sarcia, dont la grande expérience m'a 
été si utile dans la discussion des résultats expérimentaux. 

Sans entrer dans le détail des expériences pour les- 
quelles je renvoie au bulletin de la Société internationale 
des électriciens, je me contenterai de les résumer en rete- 
nant seulement leurs conclusions. 


Quelle est d'abord la constitution de l'accumulateur 
après une charge? 

La méthode employée pour reconnaitre la nature des 
plaques consiste à traiter des échantillons prélevés sur 
ces plaques, par un même procédé d'analyse comparati- 
vement avec des poids déterminés de matières obtenues 
par voie chimique. 

On trouve d'abord que la plaque négative n'est pas 
autre chose que du plomb doux très poreux; il diffère 
seulement du plomb ordinaire finement divisé par des 
propriétés réductrices que ne possède pas ce dernier et 
une grande aptitude à s'oxyder. 

La matière active positive est formée de peroxyde de 
plomb imprégné d'un liquide suroxygéné qu'on reconnait 
contenir de l'acide persulfurique. 

De quelle nature sont les modifications observées dans 
l'état moléculaire des plaques par suite de la décharge? 

Conformément aux lois connues, la matière négative 
s'est oxydée et Voxyde transformé en sulfate, par analogic 
avec les phénomènes observés dans la plupart des combi- 
naisons voltaiques; l'analyse de cette matière active fail 
retrouver une quantité de sulfate de plomb: toujours 
fonction de la décharge. 

La densité du liquide a diminué pendant la décharge et 
la quantité d'acide disparu correspond, avec une grande 
approximation, à celle fixée sur le plomb des négatives 
pour former le sulfate; ces deux constatations se vérifient 
l'une l'autre. 

Le peroxyde des plaques positives a été transformé par- 
tiellement en oxyde inférieur et la quantité de cet oxyde 
est toujours fonction des ampères-heure de la décharge. 

Ceci posé, si Гоп recherche, pour contrôler l'hypothèse 
de la sulfatation de la posi admise par tant d'auteurs, 
le sulfate de plomb dans cette positive, on trouve bien en 
effet qu'il en existe toujours, mais en quantités essentiel- 
lement variables et en tous cas jamais en rapport avec les 
ampères-heure recueillis. 

La formation du sulfate_doit donc être forcément attri- 
buée à une action locale, et ce qui le prouve, c'est que si 
Гоп procède à la même recherche du sulfate sur un échan- 
tillon de matière positive prélevé après un temps de repos 
suffisamment long de l’accumulateur déchargé, la quan- 
tité de sulfate de plomb trouvée est beaucoup plus con- 
sidérable et est devenue proportionnelle à la quantité 
d'électricité produite. 

П ne saurait donc y avoir de doute, et c'est dans ce fait 
qu'il faut chercher l'explication de l'hypothèse de la sulfa- 
tation de la positive, les différents expérimentateurs ayant 
systématiquement opéré pour la plupart sur des échantil- 
lons après un long temps de repos, et devant infaillible- 
ment, parsuite, y trouverdu sulfate. On comprend d'ailleurs 
que pour avoir des résultats précis d'analyse, il soit indis- 
pensable d'opérer immédiatement après la rupture du 
courant, afin de saisir pour ainsi dire la matière avant 
que toute action locale ait eu le temps de se produire. 

Tout cela concorde absolument avec les vues de Planté 
| qui, pour la formation de ses plaques, recommandait de 
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l'expression d'une force électromotrice, de l'intensité d'un 
courant sont arbitraires; mais on a toujours fait en sorle 
que EIT, ou PRT fussent homogènes à l'énergie. 

Mais l'énergie existe-t-elle réellement? aurions-nous 
demandé autrefois. Moins naifs aujourd'hui, nous pour- 
rons cependant poser la question : Est-il légitime d'assi- 
gner à l'énergie une place équivalente à celle de la matière? 
Oui certes, et cette idée est si bien entrée dans la pra- 
tique, que l'énergie possède sa valeur marchande tout 
comme la matière elle-mème, et dans bien des cas celle-ci 
ne vaut que parce qu'elle en est le véhicule. Le char- 
bonnier ne nous vend pas autre chose que de l'énergie 
potentielle, bien qu'il la facture sous un autre nom. Le 
fise lui-même tarifie l'énergie sous ses formes les plus 
subtiles et les plus insaisissables, puisque le courant 
électrique paie l'octroi; que veut-on de plus? 

« Autrefois, dit M. Ostwald, j'étais tellement empoigné 
par les représentations habituelles de la réalité de la 
matière, que j'osais à peine assigner à l'énergie une place 
comme entité à côté de la masse. Depuis lors, mes re- 
cherches sur les propriétés et l'essence de l'énergie m'ont 
conduit plus loin. Plus j'étudie cette dernière, et plus je 
suis convaincu que la matière n'estautre chose qu'un com- 
plexe des facteurs de l'énergie, qui possèdent la propriété 
d'être proportionnels entre eux. Par exemple, la masse 
est la capacitó pour l'énergie cinétique; la pesanteur est 
l'intensité de l'énergie potentielle; l'élasticité, la capacité 
de l'énergie du volume ». 

Le système entier des unités absolues a été créé dans 
le but de fixer une commune mesure pour l'énergie sous 
toutes ses formes; il est done naturel de l'y faire inter- 
venir explicitement. Nous allons voir que cette combi- 
naison présente de sérieux avantages pratiques. 

En mécanique, l'énergie est toujours proportionnelle à 
la masse. Celle-ci nous paraît une notion plus immédiate ; 
est-ce bien certain? Si Гоп définit la masse comme quan- 
tité de matière, definilion assez vague, il faut l'avouer, il 
est clair qu'on ne peut analyser davantage, à moins de 
recourir à la densité, ce qui revient au même ; mais si, 
d'après.des principes plus rationnels, on part du travail 
ou de la force vive, la masse devient une quantité dérivée, 
et c'est l'énergie qui est la grandeur fondamentale (*). 
Dans un domaine comme celui des unités, on ne porte 
un jugement sain qu'en faisant abstraction de ses habi- 
tudes; une longueur exprimée en pouces fait image dans 
l'esprit d'un Anglais, tandis que c'est pour nous lettre 
morte; nous ne la voyons qu'après l'avoir ramenée à une 
unité pour laquelle nous avons dans l'esprit une serie de 
points de repère. Dans un ordre d'idées plus élevé, il en 
estexactement de même pour lesgrandeurs fondamentales ; 
la masse nous paraît d'une essence plus simple que 


(!) H faut remarquer, en ей 
que comme eapacité pour Ге 
comme résistance emmaga: 
habituelle des cours élémentaires suppose l'exactitud 
loi de Newton, loi expérimentale dont on cherche: 
cause intime par la voie déductive 
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l'énergie; l'usage du système de M. Ostwald pourrait bien 
nous faire voir le contraire. 

Mais toutes ces discussions, nécessaires pour fixer les 
principes rationnels de la question, ne donnent pas la 
vraie pierre de touche de la transformation proposée; il 
faut la chercher dans l'examen des formules à l'aide des- 
quelles on exprime les grandeurs dans les deux systèmes. 

Le tableau suivant permet de les comparer. 


Système tème 
usuel a 
ии ү 
м wier 
MET т 
ALT Wit 
ur wi 
MIT Wis 
Puissance. uur үт 
Moment d'inertie . . ML we 


Un coup d'œil jeté sur ce tableau nous révèle une égale 
complication différemment ordonnée, dans les trois pre- 
mières grandeurs; les autres combinaisons sont évidem- 
ment plus simples dans le nouveau système; elles sont en 
outre plus ralionnelles; en effet, comment comprend-on 
une tension superficielle dans laquelle aucune surface 
n'intervient? tel est cependant le cas dans l'ancien système, 
par suite d'une suppression de facteurs communs; la 
puissance est aussi bien difficile à saisir dans sa formule 
compliquée. Dans le nouveau système, la force apparait 
comme énergie semée le long du chemin parcouru; la 
tension superficielle est l'énergie répandue dans une sur- 
face; la pression est l'énergie du volume; la puissance 
est l'énergie répartie dans le temps enfin, le moment 
d'inertie devient l'énergie divisée par une accélération 
angulaire (l'angle ayant la dimension 0). Ces formules 
font ressortir immédiatement les deux facteurs de l'énergie; 
faisons contracter la surface d'un liquide; nous aurons 
multiplié WL- par une superficie; faisons agir une puis- 
sance pendant un temps donné; il enressorlira de l'énergie, 
la grandeur dans laquelle, finalement, se réduisent tous 
les phénomènes dans lesquels des forces interviennent. 

Il est évident d'avance que, dans le domaine de la cha- 
leur, l'énergie est la vraie unité naturelle, Ici, М. Ostwald 
voudrait aller très loin dans la voie des réformes, mais il 
semble qu'il ne serait pas impossible de l'y suivre. 

L'unité de chaleur, la calorie-gramme, est définie comme 
le produit d'une capacité calorifique choisie arbitraire- 
ment, par un intervalle de températures choisi de mème 
à volonté. 

Si nous nous proposons d'égaler l'unité de chaleur à 


| l'unité d'énergie des autres domaines, il faudra disposer 


de la masse №, de la chaleur spécifique С, ou de l'inter- 


| valle de température 0 de manière à satisfaire à l'égalité 


MCO—1. 


On se souvient que MM. Forbeset Preece avaient fait, il y 


| а quelques années, une proposition tendant à modifier le 


système thermométrique de manière à résoudre la diffi- 
culté : mais cette réforme avait été jugée prématurée; en 
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Si les fils secondaires desservant les divers récepteurs 
ont des longueurs différentes, on pourra arriver à rendre 
minimum le poids du cuivre employé pour la canalisation, 
en procédant comme il suit. Soient : 


L la longueur totale du feeder; 

1, ly... I, les longueurs totales des conducteurs secon- 
daires. 

i,, iş.. à respectivement les intensités des courants 
circulant dans ces fils ; 

e la perte de charge totale consentie en volts: 

e la perte de charge dans le feeder, e” celle dáns les 
conducteurs secondaires ; 


Le courant circulant dans le feeder aura au maximum 
une intensité : 


Posons 


П est facile de voir que la perte de charge dans le feeder, 
correspondant au poids minimum de cuivre de la canali- 
sation, sera : 


La perte de charge dans les conducteurs secondaires 
devra être 
е 


А 


v= 


On pourra alors facilement calculer les sections du 
feeder et des conducteurs secondaires. 

On peut aussi avoir à considérer le cas d'un feeder 
desservant un premier tableau secondaire A (fig. 1), qui 


Pig. L 
à son tour dessert d'autres tableaux В, ( N, d'où 
partent les fils secondaires, allant aux divers récepteurs. 


Si e est la perte de charge totale admise, et e’ la perte de 
charge à adopter dans le feeder pour que le poids total 
du cuivre de la canalisation soit minimum, on devra, pour 
calculer e, procéder de la mani 


| 
| 
| 


Posons 


11 sera ensuite facile, par la même méthode, de calculer 
les pertes de charge dans les divers conducteurs et d'en 
déduire les sections de ces conducteurs. 

Dans le cas où les tableaux secondaires В, С, М... seraient 
desservis chacun par un câble partant de l'usine, l'éco- 
nomie de cuivre serail encore plus considérable; en effet, 
dans ce cas, l'intensité du courant serait uniforme dans 
chacun de ces câbles. 

Un exemple permet du reste de s'en rendre comple. 
Soit à desservir les tableaux В et С du tableau A (fig. 2). 


Fig. 2. 


Dans le cas où l'on emploie un cable unique entre 
l'usine et le tableau A, on a : 


9 100 . 50 + 300%. 100 
== 50 — 100 


= m. 


Si la perte de charge totale admise est de 20 volts, on 
aura: 


Pour calculer le poids total de chaque cable, nous 
emploierons la formule 

0,000 447 mi 
= 


M 
e 


dans laquelle, si 1 est exprimé en mètres, i en ampères 
et e en volts, М est donné en kg. 

On aura donc pour le poids total de la canalisation : 
_ 9000147 3008. 150 


Cable principal. © > + “= u = 182,25 kg. 
Cable secondaire АВ... M = оит ои LD = 86 
Cable secondaire АС... М = 0000047. 300-100 _ ¡yg og — 


9,11 


Total du poids du cuivre de la canalisation. 57 kg. 
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afin d'y faire arriver la mine ou le métal à fondre, et on le 
fait avancer à la lumière électrique, au moyen de la tige T, 
tant qu'il en reste dans le cylindre; quand il пу en a plus, 


Fig. 5. 


on retire la tige et on charge le charbon cylindre creux de 
nouveau. 

Nous avons dit que dans certains cas, nous employons plus de 
deux systèmes ; quelquefois nous en employons 6 et même 9. 
Dans le cas de 6, d'après la seconde disposition, il n'y a que 
deux systémes qui aient un charbon semblable au charbon €’ 
(fig. 4). Dans le cas de 9, il n'y a que trois systèmes, et si 
nous devions en employer 19, il n'y en aurait que 4. 


Fig. 4 


Nous ne croyons pas devoir entrer ісі dans les détails du 
générateur d'électricité, pas plas que si nous parlions d'une 
nouvelle machine à vapeur, nous ne parlerions du générateur 
de vapeur, de même qu'il y a des générateurs de vapeur de 
toutes formes; de mème il y a mille moyens pour produire 
l'électricité ; tels que ; piles de toutes sortes; machines élec 
triques, machines et chaudières à vapeur, aimants, électro- 
aimants, ete., elc. ; nous dirons seulement que nous adoptons 
la source d'électricité la plus puissante comme la plus écono- 
mique, produite au moyen des piles, d'électro-aimants et d'une 
roue hydraulique ou d'une machine à vapeur; mais ce n'est 
pas pour cet objet que nous sollicitons un brevet d'invention, 
c'est seulement pour l'application de la lumière produite au 
moyen de l'électricité. 


Les dessins accompagnant la description ci-dessus sont 
reproduits. 

On doit admettre que le fourneau de Pichon, avec quel- 
ques légères modifications de construction et avec un 
système automatique pour produire l'avancement des 
charbons, aurait pu être utilisé industriellement aujour- 
d'hui. IL est évident que, par le fait, il ressemble d'une 
manière très frappante au fourneau électrique décrit par 
C.-A. Faure dans son brevet francais, n° 139188 du 
15 octobre 1880. Dans ce brevet il est spécifié : 

L'application industrielle de la chaleur produite par 
Yare, la décharge ou le passage électrique à la réduction 
des métaux alcalins, ou dans l'intention d'obtenir d'autres 
combinaisons chimiques de ces métaux. 

Pichon, en 1855, avait à sa disposition les machines 
Nollet, qui plus tard furent connues sous le nom de 
machines de la Compagnie l'Alliance, et il est évident 
que Pichon parle d'une roue hydraulique el qu'il pense 
qu'on pourrait l'employer pour actionner une machine 
magnéto. Il a done prévu ce qui est aujourd'hui un fait 
accompli, l'utilisation des chutes d'eau pour produire 
l'énergie électrique, ainsi que la réduction des minerais 
par l'action calorifique du courant. A.-M. Tansen, 


DYNAMOS THOMSON-HOUSTON 
POUR TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


La construction de stations centrales pour les tramways 
dlectriques des grandes villes d'Amérique a er&ö le besoin 
de dynamos de grande puissance. Parmi les machines 
construites pour cet usage par la compagnie Thomson- 
Houston se trouvent les dynamos à 4 pôles dont la puis- 
sance varie entre 75 et 250 kilowatts sous le potentiel 
normal de 500 volts, adopté presque uniformément d'ail- 
leurs par toutes les compagnies des tramways, par usines 
centrales et fils aériens. 

La figure 1 montre le type de 75 kilowatts presque 
semblable, aux dimensions près, aux autres types plus 
puissants, ne dépassant pas actuellement, et jusqu'à nou- 
vel ordre, 250 kilowatts. 

L'induit est du type Gramme etest construit de manière 
à obtenir une isolation parfaite des conducteurs entre eux 
et par rapport au bâti. En cas d'accident ou de détériora- 
tion d'une bobine, il est facile de la séparer sans toucher 
aux autres. L'induit est soigneusement ventilé; c'est du 
reste une précaution nécessaire pour les dynamos de 
grandes dimensions, car la surface de rayonnement n'est 
pas proportionnelle à la puissance de la machine. 

Une des particularités de ces machines est la méthode 
de graissage et la disposition des paliers qui supportent 
l'arbre. Les boîtes à huile sont faites en deux parties et 
ne font pas corps avec les supports. Les figures 2 et 3 
représentent les coupes longitudinale et transversale de 
ces paliers que nous allons décrire succinctement. A la 
partie supérieure des supports de l'arbre est creusé un 
évidement dans lequel vient se loger la partie inférieure 
du palier qui est sphérique; il peut done s'y mouvoir- 
Pour assembler le palier et son support, on se sert de 
boulons, mais ces boulons ont un diamètre moindre que 
celui des trous percés dans la boîte à huile, ce qui permet 
le mouvement dont nous avons parlé. Le graissage est 
bien entendu automatique, mais les coussinels peuvent 
être enlevés et sont construits d'une façon particulière. 
On les fait d'abord complètement en laiton, puis on y 
creuse des rainures hélicoïdales assez profondes qu'on 
remplit de métal magnolia, On les alése ensuite et on leur 
donne les dimensions exactes. On pratique dans ces cous- 
sinets de petites rainures partant du point où les anneaux 
de cuivre touchent l'arbre pour laisser un passage à 
l'huile, Les coussinets ainsi construits permettent une 
parfaite cireulation de l'huile et un refroidissement 
rapide : on réduit de ce fait la surveillance à apporter à 
la dynamo pendant sa marche. Ce type de coussinets et 
de boîtes à huile ont donné parfaite satisfaction, aussi la 
compagnie Thomson-Houston les emploie-t-elle pour 
toutes ses machines. Lorsqu'on veut examiner les coussi- 
nets, on soulève l'induit avec un vérin de 2 ou 3 mm et en 
desserrant deux boulons on peut enlever le coussinet et la 
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boîte à huile. Mais si l'on ne veut pas enlever la boite, il 
suffit de retirer le chapeau pour sortir les coussinets. 
Les balais des grandes machines déplacéssimaltanément 
au moyen d'un arbre sur lequel on a placè une vis d’Archi- 
mède, et qui en tournant fait mouvoir une roue d'engre- 


Fig. 1. — Dynamo Thomson-Mouston pour tramways électriques, Type d 


Des dispositions spéciales sont prises pendant l'enroule- 
ment pour que les fils de l'induit ne puissent bouger de 
place, Une fois l'induil enroulé, tous les fils sont mis dans 
Jour position de vive force et ils sont forcés jusqu'à ce 


qu'ils ne puissent plus ni plier, ni vibrer, ni abimer 
Visolant. On écarte ainsi le danger d'un court-cireuit et 
on assure la ion exacto des fils. 


nage assujettie au porte-balais. Le frottement de la vis 
sans fin et de cette roue est suffisant pour empécher tout 
déplacement des balais, à moins qu'on ne manœuvre à la 
main le petit volant de la vis sans fin. On obtient ainsi un 
réglage parfait des balais. 


5 kilowatts, 


Le collecteur а 180 sections, Pratiquement on munit 
cette machine d'une excitatrice, mais sur le tableau de 
distribution on! peut, en ab nt un interrupteur, la 
rendre auto-excitatrice si cela était nécessaire. 

L'espace total occupé par le type de 250/kilowatis est 
de 4 m de long sur 1,8 m de large. La hauteur totale est 
й peu près 2,4 m. La poulie a un diamètre de 1,10 m et 
une largeur de 0,89, La vitesse angulaire de la machine 
est de 400 tours par minute. Voici quelques renseigne- 
ments sur le poids des différentes pièces. 


itis partie inférieure. 


Accessoires. . - + 


Poids total - та Lg. 


Pour installer celte machine, il faut des fondations très 
bien faites. La hauteur du massif de briques, qui est 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 209 


variable selon la nature du sol, ne doit pas être inférieure 
à 1,50 m et est ordinairement de 1,50 m. On place sur ce 
massif deux forts madriers en chéne de 50 em de hauteur, 
qui sont solidement fixés au moyen de 6 boulons. Sur ces 
madriers on établit un plancher jointif en bois paraffiné. 
C'est sur cet ensemble qu'on pose la machine et qu'on 
la fixe au moyen de boulons et d'¿erous. 
J. Benrnox, 
Ingénieur des arts et manufactures, 


NOUVELLE PILE À INSUFFLATION 
DE M. LE Dr BOISSEAU DU ROCHER 


Bien qu'étudiée surtout en vue des applications médi- 
cales, pour l'éclairage des cavités du corps humain, la 
pile de M. le docteur Boisseau du Rocher peut rendre éga- 
lement des services dans les laboratoires et pour les 
expériences de courte durée, et c'est ce qui nous engage 
à la décrire. 

Cette pile, à grand débit et à déplacement de liquide 
par insufflation, est un perfectionnement du premier type 
construit en 1885 par M. Chardin. Le type actuel, établi 
par M. бае, est formé d'une auge unique séparée par 
une cloison horizontale en deux compartiments, divisés 
eux-mêmes par des cloisons verticales. Ces cloisons, com- 
plètes à l'étage supérieur, sont incomplètes à l'étage infé- 
icur et forment ainsi autant de cases, toutes en commu- 
tion par leur partie supérieure. Un seul tube suffit 
dès lors à l'arrivée de l'air qui se distribue également à la 
surface du liquide contenu dans les réservoirs, et le fait 
monter à l'étage supérieur au contact des zines et des 
charbons. Les compartiments supérieurs étant remplis, le 
niveau du liquide baisse dans les réservoirs au-dessous 
de leurs bords; le liquide restant est dès lors contenu 
dans des vases complètement indépendants, ce qui permet 
de monter les éléments en tension. 

Sur les côtés de la caisse est placè un tube portant deux 
robinets : l'un d'eux sert à fermer toute communication 
avec la poire à insufflation, pour éviter toute déperdition 
d'air; l'autre est un robinet de vidange pour l'évacuation 
de l'air. 

Enfin un autre tube, placé dans l'un quelconque des 
compartiments, fait communiquer la partie supérieure de 
celui-ci avec le réservoir du liquide, dans lequel il plonge 
а une hauteur convenable, au-dessus de l'orifice des tubes 
par lesquels le liquide monte à l'étage supérieur. Cette 
disposition a un double avantage. Elle règle d'abord auto- 
matiquement la hauteur du liquide à l'étage supérieur. 
En second lieu, les éléments étant remplis, elle permet à 
l'excès d'air insufllé dans le réservoir, de s'échapper par 
ce tube de dégagement, et elle Гетрёсве de filer par l'un 
des tubes qui servent à l'ascension du liquide. C'était là 
l'un des plus grands inconvénients du modèle de 1885 : 
quand l'air avait commencé à fuir par l'un de ces tubes, 
les auges supérieures se vidaient entièrement. Cet écueil 


№. 


est done évité aujourd'hui d'une façon absolument auto- 
malique. 

Les principaux avantages de cette nouvelle pile sont : 

4% Emploi d'un réservoir unique pour le liquide, ee qui 
permet d'obtenir une réduction de volume et de poids 
considérables; la pile, quoique composée de douze élé- 
ments, est transportable; 

29 Emploi d'un seul tube pour l'insuflation; on évite 
ainsi toute déperdition d'air, et le liquide se maintient 
indéfiniment au même niveau dans les éléments; 

5° Changement facile du liquide, le nettoyage se faisant 
d'un seul coup, et le chargement s'opérant par l'un quel- 
conque des éléments qui fait office d'entonnoir. 

La pile ainsi constituée peut d'ailleurs être composée 
d'un nombre d'éléments illimité sans qu'il soit besoin d'y 
apporter aucune modification. 

Les dispositions de cette pile permettent de l'employer 


Pile à insufflation de M. le docteur Boisseau du Rocher. 


avec un liquide excitateur queleonque; mais, pour les 
opérations médicales, un examen endoscopique, par 
exemple, où il faut obtenir de la durée et de la constance, 
M. le docteur Boisseau du Rocher a renoncé au bichromate 
de polasse et l'a remplacé par du sulfate de mercure qui 
donne une décharge très constante. 

Toutefois, la formule ordinaire a di être modifiée, et, 
après des essais réitérés, M. Gaiffe est arrivé à donner au 
liquide la composition suivante : 


Bisulfate de mercure. - . - Mg 
Acido sulfurique au soufre . + 10 — 
Binitrate de mercure. - ә 
Em... 1 litre. 


La pile ainsi constituée donne 6 ampéres-heure ou 
4 ampère pendant six heures. La lampe dont on se sert 
ordinairement ne prenant que 0,5 à 0,8 d'ampère, elle 
a done une durée minima de huit heures. 

Cette pile est d'ailleurs complétée par un ampèremètre, 
un rhéostat B et un coupleur pour les cautères D. 


| | 
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Ces nombres, très élevés, sont voisins de la valeur 
trouvée par М. Bonty (78); K paraît décroitre avec la lon- 
gueur d'onde, mais il serait prématuré d'affirmer que 
cette décroissance est réelle, les expériences étant trop 
peu précises pour les à petits. (Une erreur de 4 em sur la 
position du pont donnant l'extinction faisant alors varier K 
du simple au double.) » 


Sur la conductibilité d'un gaz compris entre un 
métal froid et un corps incandescent. — Note de 
М. Évovano Ввамл. (Extrait). — Dans les expériences 
relatives aux faits de conductibilité de ma communication 
du 4 avril dernier, la charge du métal froid était accusée 
par l'électroscope auquel le métal était fixé, tandis que le 
platine incandescent communiquait avee le sol. Une nou- 
velle disposition expérimentale m'a permis de rendre appa- 
rent, pour les deux métaux en même temps, le mécanisme 
des passages électriques. 

Le métal froid et le platine incandescent sont reliés 
chacun à un électroscope bien isolé, Le métal froid est un 
tube de laiton fixé à un premier ¿lectroscope, une spirale 
de platine suspendue au milieu d'un tube de laiton prolonge 
un second électroscope. Un bec Bunsen chauffe la spirale. 

M. Branly décrit trois séries d'expériences distinctes 
effectuées en portant la spirale : 4% au rouge sombre sans 
flamme (le bee est allumé, puis éteint quand Ja spirale 
est rouge, le courant de gaz est rétabli avant que le pla- 
tine soit refroidi); 24 un rouge plus vif sans flamme; 
3° au rouge vif dans la flamme, 


M. Potier présente une note de М. А. о'Апѕохул, sur 
les effets physiologiques des courants alternatifs à 
variation sinusoidale. Procédé pour les doser en 
Électrothérapie. (Extrait) — Les courants alternatifs, 
à variation sinusoïdale, ont sur l'organisme plusieurs 
actions intéressantes dont j'ai fait une étude spéciale (!) 
que je résume brièvement dans cette note. 4° En étalant 
la sinusoïde, on peut faire traverser l'organisme par des 
courants assez intenses, ne donnant ni douleur ni con- 
traction musculaire, ni action chimique. Cette absence 
d'action physiologique n'est pourtant qu'apparente car, si 
l'on analyse les gaz de la respiration, on constate que le 
passage de ce courant s'accompagne d'une augmentation 
dans l'absorption d'oxygène et dans l'élimination d'acide 
carbonique. 2° En augmentant la fréquence graduellement, 
оп arrive à provoquer des contractions musculaires éner- 
giques, mais qui sont infiniment moins douloureuses, à 
intensité égale, qu'en se servant d'une bobine d'induction. 
Cela tient а ce que les variations du courant se font d'une 
manière parfaitement régulière avec l'appareil que je viens 
de décrire. Dans ces conditions, les combustions respira- 
toiress'exagérent considérablement et ces courants agissent 
puissamment pour modifier la nutrition. Un certain 
nombre d'électrothérapeutes, et notamment MM. Gautier 


|) Voy. Société de biologie et Société d'électrothérapie, années 
1890 et 1801, 


et Larat, en appliquant à la clinique ces données physio- 
logiques, ont obtenu des résultats très intéressants qu'ils 
ont signalós en partie à l'Académie. L'expérience ayant 
démontré le bénéfice que la thérapeutique peut tirer de 
Véleetrisation sinusoïdale, le dispositif que j'indique 
aujourd'hui a pour but de produire et de doser facilement 
ce genre de courants. Dans une prochaine Note, j'exposerai 
à l'Académie quels sont les phénomènes physiologiques 
que l'on observe en augmentant de plus en plus soit la 
fréquence, soit le potentiel ou les deux à la fois. (Voir aux 
Comptes rendus la description du dispositif.) 


М. Foveau pr Gounwentes soumet au jugement de l'Aca- 
démie un Mémoire ayant pour litre : « Différence de 
conductibilite des corps métalliques avec le sens de 
leur interposition Sur le trajet d'un courant con- 
tinu ». — (Commissaires : MM. Fizeau, Chauveau.) 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Séance du 17 juin 1802. 


М, Р. Cune entretient la Société des recherches faites 
par М. J. Curie sur la conductibilité des dielectriques 
solides. — MM. Warburg et Tegetmeier se sont aussi 0C- 
cupés de cette question, et il est intéressant de comparer 
entre eux les résultats de ces travaux. M. J. Curie établit 
que l'on doit séparer complètement ce phénomène de la 
charge brusque d'un diélectrique (correspondant au pou- 
voir indueteur spécifique de la substance) et celui de la 
charge lente (désignée sous le nom de charge résiduelle). 
Il y a au contraire continuité parfaite entre le courant 
d'intensité décroissante qui correspond à la charge rési- 
duelle et le courant constant de conductibilité de la sub- 
stance, Ces courants résultent vraisemblablement de la 
présence d'une matière étrangère dans le diélectrique. 
MM. Warburg et Tegetmeier ont montré que les courants 
qui traversent un diélectrique sont des courants d'élec- 
trolyse obéissant aux lois de Faraday. 11 semble dès lors 
que l'on assiste à lafgenèse de Vélectrolyse. Lorsqu'un 
diélectrique est pur, il donne seulement des charges 
brusques. Lorsqu'un diélectrique contient une реше 
quantité d'une matière électrolysable, il se polarise pro- 
bablement dans toute sa masse sous l'action du courant. 
Cette polarisation en volume peut au besoin atteindre 
plusieurs milliers de volts et le courant se trouve arrêté. 
Si la matière électrolysable est en quantité suffisante 
dans le diélectrique, on a finalement un courant continu. 
М. J. Curie se servait dans ses mesures d'un électromètre 
fonetionnant comme électroscope et d'un quartz piézo- 
électrique. 

Ce dernier instrument est présenté à la Société; il 
donne un dégagement électrique sensible pour un poids 


de quelques décigrammes dans son plateau, et peut 
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Un procès s'engagea. Mme veuve Jauze assigna le maire 
de Prades et demanda que la ville fût condamnée à lui 
payer, pour inexécution du traité de 1877, une indemnité 
de 10000 fr par an. « Le contrat du 18 juillet 1877, 
disait-elle, m'a concédé, pendant la durée de ce contrat, 
le privilège exclusif d'éclairer la ville de Prades par le 
gaz. Or, ce privilège emporte nécessairement le privilège 
d'occuper seul la voie publique par les tuyaux de con- 
duite. De plus, le privilège d'éclairer la ville par le gaz 
s'applique à tout autre mode d'éclairage. » 

Le maire de Prades répondit que la ville n'avait, en 
1877, concédé à l'entrepreneur de l'éclairage public 
aucun monopole, aucun privilège, aucun droit exclusif 
en ce qui concernait l'éclairage des particuliers; qu'en 
admettant qu'un monopole eût été accordé à l'entrepre- 
neur, même pour l'éclairage privé, ce monopole était 
restreint à l'éclairage par le gaz tiré de la houille et ne 
it être étendu à l'éclairage électrique ; enfin que le 
de 1877, au surplus, avait été interprété dans ce 
sens par M. Jauze lui-même dans sa lettre du 10 avril 1886. 

Le débat étant ainsi posé, le conseil de préfecture des 
Pyrénées-Orientales avait à appliquer les principes posés 
par le Conseil/d’Elat dans ses arrèts du 18 novembre 1891, 
relatifs à l'éclairage de Montluçon et de Saint-Étienne. 


« Les communes, ont décidé ces arrêts, ne peuvent consti- 
tuer au profit d'un tiers le monopole de l'éclairage privé; 
néanmoins, il leur appartient, pour assurer sur leur terri- 
toire le service de l'éclairage tant public que particulier, 
de s'interdire d'autoriser ou de favoriser, sur le domaine 
municipal, tout établissement pouvant faire concurrence 
à leur concessionnaire. » 


Ainsi le monopole peut exister en fait, non en droit. 
Mais un monopole de fait ne peut résulter que des ter- 
mes d'un contrat : il faut qu'il y ait, pour la commune, 
interdiclion expresse de favoriser la concurrence. Si cette 
interdiction n'a pas été stipulée, le contrat n'est plus 
qu'une concession administrative ordinaire. Dans notre 
dernier article (numéro du 10 juin}, nous avons rappelé 
l'état de la jurisprudence sur les effets juridiques des con- 
cessions adininistratives en général. Nous avons nolam- 
ment cité cette observation de Dalloz dans son Répertoire 
(Supplément, verbo Concession administrative n° 52) : « En 
l'absence d'une clause formelle, les concessions ne con- 
férent pas un droit exclusif au concessionnaire et l'admi- 
nistration pourrait accorder des concessions nouvelles à 
des compagnies concurrentes, sans que le premier con- 
cessionnaire fût fondé à réclamer une indemnité. » 

Le conseil de préfecture, dans l'affaire de la ville de 
Prades, avait donc à rechercher si, dans le traité de 1877, 
la ville s'était interdit, par une clause formelle, « d'auto- 
riser ou de favoriser, sur le domaine municipal, tout 
établissement pouvant faire concurrence » à M. Jauze. И 
n'a pas trouvé trace de cette interdiction : que lui restait-il 
à décider, sinon qu'il n'existait aucun monopole de fait 
en faveur du concessionnaire de l'éclairage par le gaz? 
Voici quelques passages de son arrèlé : 


Considérant que si, aux termes de la jurisprudence du Con- 
seil d'État et de la Cour de cassation, les communes ne peuvent 
constituer, au profit d'un tiers, le monopole de l'éclairage 
privé, elles peuvent néanmoins s'interdire de faciliter ou de 
favoriser, par de nouvelles permissions de voirie, l'établisse- 
ment d'une commune pour l'éclairage des particuliers et 
aboutir ainsi à créer en faveur du concessionnaire un nono- 
pole de fait; 

Considérant qu'il convient, pour interpréter le traité, de se 
reporter au texte même du contrat qui lie la ville de Prades au 
concessionnaire et de rechercher quelle a été la commune 
intention des parties; 

Que, dans l'article premier, il est dit: « La ville de Prades 
concède au sieur Jauze, qui l'accepte, le droit d'éclairer au gaz 
la ville de Prades »: 

Que, dans l'article 3, il est dit : « L'éclairage sera fait par le 
gaz extrait de la houille; il ne pourra être employé d'autre 
gaz sans le consentement formel et par écrit du maire..... Si, 
pendant la période dn traité, un nouveau procédé d'éclairage 
plus économique était mis en pratique, le concessionnaire 
serait tenu de faire profiter la ville de la moitié de l’économie; 

Que, dans l'article 6, Jauze s'oblige à établir une canalisation 
dans les rues de manière à pouvoir conduire le gaz sur divers 
points qui lui auront été indiqués; 

Considérant qu'en s'engageant vis-à-vis de Jauze à lui 
accorder le droit contenu dans les articles 1” et 6, la ville de 
Prades n'a pas entendu lui abandonner ses droits sur la 
voirie et lui concéder, même pour un temps déterminé, 
l'usage exclusif de la voie urbaine; qu'en effet, dans cet 
article, ni dans les autres stipulations du traité, il n'est ques- 
tion d'une concession de celte nature; qu'on n'y trouve ni les 
mots de monopole, de droit exclusif, de privilège, ni d'autres 
analogues. 


Cet extrait suffit pour faire ressortir le système adopté 
par le conseil de préfecture. Mme veuve Jauze s'est pour- 
vue, parait-il, contre l'arrèt de Perpignan. Nous serions 
surpris qu'elle parvint à le faire infirmer par le Conseil 
d'Élat. 

Que disaient les traités de Saint-Étienne et de Mont- 
luçon interprétés par les deux arrêts du 18 novembre 
1891? — « La compagnie adjudicalaire, stipulait le traité 
de Saint-Étienne, sera seule et exclusivement chargée 
de l'éclairage de la ville. — MM. Soulier et C'e, indi- 
quait d'autre part le traité de Montluçon, auront, pen- 
dant trente années à partir du 4er août 1865, le privi- 
lège exclusif de placer dans les rues et terrains dépendant 
de la voirie urbaine des tuyaux destinés à l'éclairage..... 
Ils sont, pendant le même délai, charges erclusivement 
de l'entreprise de l'éclairage public de la ville de Mont- 
lugon, tant par le gaz que par l'huile. » Nous voyons bien 
dans ces deux traités le monopole de fait, le privilège 
exclusif, mais ce monopole, ce privilège où le rencontre- 
t-on dans le traité de Prades ? « Le maire de Prades con- 
cède au sieur Jauze le droit d'éclairer au gaz ladite ville. » 
Voilà tout. Nous le répétons, il n'y a là qu'une concession 
administrative pure et simple qui autorisait l'administra- 
tion municipale de Prades, en l'absence d'une clause for- 
melle, comme l'enseigne Dalloz, à accorder des concessions 
nouvelles à des entrepreneurs concurrents. 

Gustave Pista, 
Docteur en droit. 
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FAITS DIVERS 


Socéré ixbustrreLLE ре MuLnorse. — Nous venons de recevoir 
le programme des prix à décerner en 1893 par la Société indus- 
trielle de Mulhouse, programme arrêté en assemblée générale 
le 25 mai 1892. Nous reproduisons ci-dessous les conditions 
générales à remplir par les concurrents ainsi que les indi- 
cations relatives à certains prix, intéressant plus spécialement 
les électriciens. 

Les étrangers sont admis à concourir comme les nationaux. 
Les membres du Conseil d'administration et des Comités de la 
Société industrielle sont seuls exclus. 


Les mémoires, dessins, pièces justificatives el échantillons 
devront élre marqués d'une devise ou épigraphe choisie par 
l'auteur et adressés franco de port, avant le 15 février 1893, au 
président de la Société industrielle de Mulhouse, en même temps 
qu'un pli cachelé renfermant le nom exact et l'adresse du con- 
current. 


La Société ne prendra connaissance que des noms des con- 
currents dont les travaux auront été récompensés ; elle se 
réserve toutefois le droit d'ouvrir le bulletin cachelé, dans le 
cas où un supplément indispensable d'informations serait à 
fournir par le candidat. Tout concurrent, par le fait même 
qu'il se présente au concours, s'en remet à l'appréciation sou- 
veraine de la Société. Lorsque le cas l'exigera, la Société enverra 
des commissaires sur les lieux mêmes, pour examiner les ma- 
chines ou procédés se rapportant à un concours. Si une ques- 
tion n'est pas complètement résolue, il pourra être accordé, à 
titre d'encouragement, une partie plus ou moins élevée du 
prix offert. Si plusieurs concurrents ont satisfait à la fois aux 
conditions du programme relatives à une mème question, le 
prix sera partagé entre eux par parties égales ou inégales, 
suivant la valeur respective des solutions présentées. Tout con- 
current conserve la faculté de prendre un brevet d'invention, 
mais la Société se réserve le droit de publier, en totalité ou 
en partie, les travaux qui lui auront été adressés. 

D'après la législation en vigueur dans la plupart des pays, 
n'est pas réputée nouvelle toute découverte, invention ou 
application qui, dans le pays, et antérieurement à la date du 
dépôt de la demande de brevet, a recu une publicité suffisante 
pour pouvoir être exécutée. En conséquence, les auteurs qui 
désirent s'assurer le privilège de leurs travaux, devront les 
faire breveter avant de les adresser à la Société industricile, 
qui entend décliner toute responsabilité à ce sujet. Dans le cas 
où une invention serait récompensée par la Société avant d'être 
brevetée, l'auteur pourra demander que la publication de son 
mémoire soit ajournde. 

La Société ne resliluera pas les mémoires qui seront 
envoyés au concours, mais les auteurs pourront en prendre 


copie. Quant à la restitution des dessins ou modèles qui | 


auront accompagné les mémoires, elle se réserve d'en ap- 
précier l'opportunité. 

Les médailles que distribue la Société industrielle se distin- 
guent, suivant leur module, en : médailles d'honneur ; mé- 
dailles d'argent ; médailles de bronze. 

La Société industrielle se réserve la faculté de décerner des 
réponses à des travaux qui en seraient jugés dignes, alors 
même que ces travaux ne rentreraient dans aucune des ques- 
tions mentionnées au programme. 

Psychrométre pour cuves de vaporisage. — Médaille d'honneur 
pour un psychromètre permettant de constater l'état de satu- 
ration d'une atmosphère de vapeur confinée ou l'état hygro- 
métrique d'un mélange d'air et de vapeur aux environs de 
100°. Cet appareil, destiné à fonctionner dans des cuves de 
vaporisage en fer ou en maçonnerie, pourrait être placé de 


façon à permettre les lectures au travers d'une double fenêtre 
pratiquée dans la paroi de la cuve, mais il serait préférable 
que ses indications fussent transmises au dehors par un 
moyen quelconque. 

Indicateur totalisateur du travail des machines à vapeur. — 
Médaille d'honneur pour un appareil indicateur totalisateur du 
travail des machines à vapeur. 

L'appareil devra donner à la fin de la journée un tracé qui, 
en permettant de relrouver le délai des éléments du travail 
pendant une partie quelconque de la période entière, totali- 
serait les ordonnées moyennes et le chemin parcouru. 

Ces deux facteurs ainsi obtenus permettraient par un simple 
calcul de déterminer le travail. 

L'appareil devra avoir été employé avec succès pendant un 
an, et son prix ne devra pas dépasser 500 fr. 

Pyrométre enregistreur. — Médaille d'argent pour l'invention 
et l'application d'un pyrométre enregistreur, destiné à évaluer 
la température des produits gazeux de la combustion de la 
houille sous les chaudières à vapeur. 

On demande un instrument capable d'indiquer avec une 
approximation d'au moins 5 pour 100 la température d'un 
courant gazeux dans le carneau d'une chaudière à vapeur 
entre les limites de 500° à 800° С. L'appareil lui-même plon- 
geant dans les gaz, l'indication des températures devra ¿tro 
placée en dehors du massif du fourneau, afin de rendre faciles 
les lectures directes. Le prix ne sera décerné qu'à un appareil 
appliqué pendant six mois au moins à une chaudière à vapeur 
fonctionnant dans la Haute-Alsace. Le terme de comparaison 
pour juger de l'exactitude de l'appareil sera un essai au calo- 
rimètre. 

Mémoire sur l'éclairage électrique des ateliers. — Médaille 
pour un mémoire sur l'éclairage électrique des ateliers indus- 
triels. 

Voici quelques-uns des points à trailer : Considérations 
générales devant servir à fixer le choix du mode d'éclairage. 
Comparaison pour les divers cas, entre le gaz et l'électricité. 
Coût d'installation, frais d'entretien, puissance absorhée. Condi- 
tions hygiéniques, risques d'incendie, disposition des bâtiments, 
leur part d'influence. Avantages et inconvénients de l'éclairage 
électrique pour les industries textiles, discussion particulière 
pour filature, lissage et impression. Application dans la con- 
struction des machines. 

Décrire les installations en marche, indiquer les résultats 
d'expériences favorables, signaler les défauts qu'a fail recon- 
naitre l'usage. 

Transport pur voie aérienne. — Médaille d'encouragement 
pour l'industriel de la Haute-Alsace qui aura appliqué, sur une 
grande échelle, aux besoins de son industrie le transport des 
matériaux par la voie aérienne à l'aide de cäbles et de wagon- 
nets suspendus, cheminant du point de départ au lieu de des- 
tination. 


Sun LES APPLICATIONS DOMESTIQUES DE L'ALUMINIUM. — Vers la fin 
de 1891, MM. Lubbert et Roscher ont annoncé que l'aluminium 
était attaqué par le vin, l'eau-de-vie, le café, le thé, el, par 
suite, impropre à la confection des bidons de campagne ou 
d'autres récipients de méme nature, La nouvelle, propagée par 
les journaux, arrivant au moment oú de récents procédés de 
fabrication reposant sur l'emploi de l'électricité ont abaissé le 
prix de l'aluminium dans des proportions imprévues, a fait 
naître, pour l'avenir de ce métal, des craintes qui ont été par- 
tagées par l'administration centrale de la guerre. 

De nombreuse expériences ont 616 entreprises par М. Bal- 
land dans le but de contrôler les asse: 5 des chimistes alle- 
mands et d'apporter de nouveaux faits à ii 

En voici le résumé présenté par l'auteur à l'Académie des 
sciences, dans la séance du 27 juin dernier. Le métal employé 
est de la tôle d'aluminium fabriquée en France, telle qu'on la 
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fers à friser, dont l'emploi commence à se répandre dans les 
théâtres. La figure 4 est un fer à repasser employé par quel- 
ques chapeliers et tailleurs, La figure 5 montre un bain-marie 
chauffé électriquement et qui peut servir à chauffer l'eau de 
toilette, cuire des œufs, faire le café, le thé, ete. 

Оп a construit également, dans le but d'appliquer le courant 
électrique au chauffage, des réchauds, des poêles à frire, des 
poëles à cuire les crépes et les gâteaux, etc. La disposition 
générale de tous ces appareils consiste à noyer le fil traversé 
par le courant dans un émail isolant électriquement et possé- 
dant sensiblement le mème coefficient de dilatation que le fil 
lui-même. Dans ces conditions, le fil se trouve protégé de 
l'oxydation, des choes, des contacts extérieurs, ete., tout en 
transmettant avec uniformité la chaleur qu'il reçoit du cou- 
rant à la partie de l'appareil qu'il doit chauffer, Il serait pos- 


Fig. 5. — Buin-marie chaulfé électriquement. 


sible d'étendre beaucoup ces applications du 
tique. Nous signalerons, par exemple, la possil 
iles matelas et des couvertures calorigénes pour malades, des 
chauffe-pieds pour bureaux, etc. 

Nous pensons qu'il serait ridicule de voir dans le courant 
électrique un agent de chauffage général, mais, dans bien des 
circonstances, il sera avantageux d'avoir recours à l'énergie 
électrique pour des besoins intermittents, à cause de la com- 
modité d'emploi, de la proprété, de la facilité de réglage et 
de l'absence absolue de danger que présentent tous ces appa- 
reils et bien d'autres que Гоп peut imaginer sur le principe 
de la loi de Joule, 
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ANALYSES 


TRANSPORT D'ÉNERGIE А DISTANCE PAR COURANTS ALTERNATIFS 
SIMPLES OU POLYPHASÉS. — Les remarquables installations faites 
depuis quelques années en vue d’appliquer les courants alter- 
natifs au transport de l'énergie électrique à grande distance 
et à sa distribution donnent un intérêt tout particulier d'ac- 
tualité à l'article d'ensemble que nous publions aujourd'hui sur 
cette question. Les exemples cités sont tous remarquables, 
tant par les hautes tensions qu'ils utilisent, tensions com- 
prises entre 4000 et 5000 volts, que par les dispositions spé- 
ciales qui les caractérisent. 

L'installation Tivoli-Rome, dont l'inauguration est toute 
récente, mérite de fixer tout particulièrement l'attention de 
nos lecteurs par son importance exceptionnelle, si Гоп tient 
compte du fait qu'elle vient s'ajouter à une distribution par 
courants alternatifs avec moteurs à vapeur d'une puissance 
de 2700 chevaux. Il y a là une entreprise qui fait le plus grand 
honneur au directeur de la Compagnie du gaz de Rome, 
M. Pouchain, et à son ingénieur, M. le professeur Mengarini. 
Les courants alternatifs tiennent aujourd'hui la tête en ce qui 
concerne l'application au transport de grandes puissances à 
de grandes distances : c'est ce qui ressortira de la lecture de 
l'article que nous consacrons aujourd'hui à cette question de 
haute actualité. 


INFORMATIONS 


Les expémences DE Laurrex-Francronr. — Comme complé- 
ment à la note officielle qui nous a été transmise par la Com= 
mission des essais de l'Exposition de Francfort, note que nous 
avons reproduite dans notre numéro 12 du 25 1892, 
page 267, nous trouvons dans le compte rendu des séances de 
la Société industrielle de Mulhouse (séance du 29 juin 1892) 
quelques renseignements qu'il nous parait utile de résumer : 
ils émanent de M. le professeur H.-F. Weber, de Zurich, qui a 
dirigé les expériences. Il résulte de ce complément d’informa- 
tions que la différence de potentiel fournie par la dynamo 
entre chacun des trois conducteurs montés en étoile et la 
terre, a varié entre 50 et 56 volts. En prenant le rapport de 
transformation comme égal à 160, rapport des enroulements 
induit et inducteur, ces chiffres correspondent respectivement 
à 8000 et 8980 volts comme valeur des différences de potentiel 
efficace entre la terre et chacun des trois fils de la ligne à 
haute tension. Pour avoir la différence de potentiel efficace 
entre deux quelconques des trois fils, on sait qu'il suffit de 
multiplier les différences de potentiel ci-dessus par y3 — 1,732. 
La moyenne des observations donne pour cette différence de 
potentiel efficace une valeur voisine de 15000 volts. A la 
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TRANSPORT ET DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE A GRANDE DISTANCE 


РАВ 


COURANTS ALTERNATIFS SIMPLES OU POLYPHASES 


WILLAMETTE FALLS-PORTLAXD. — TELLURIDE-KING GOLD. — TIVOLI-ROME. — LAUFFEN-HEILBRONN 


Depuis 1875, époque à laquelle М. I. Fontaine réalisa 
effectivement, à l'Exposition de Vienne, le premier trans- 
port électrique de force motrice à distance, la question a 
fait d'immenses progrès, et a reçu un développement 
industriel dont on peut se faire une idée un peu exacte 
en consultant les statistiques des lignes de tramways 
actuellement en service... en Amérique, ou celles des sta- 
tions de distribution d'énergie électrique réparties dans 
tous les pays. 

Jusqu'en 1886, le courant continu fut exclusivement 
appliqué à ce transport et à cette distribution, mais depuis 
vette époque, les courants alternatifs simples, et, tout 
récemment, les courants alternatifs polyphasés sont venus 
apporter de nouveaux et puissants moyens d'action, et 
prendre dans le champ des applications une place que les 
courants continus sauraient difficilement leur disputer. 

Nous nous proposons de passer ici en revue, aussi rapi- 
dement que possible, quelques installations importantes et 
récentes dans lesquelles les courants alternatifs, simples 
ou polyphasés, ont permis le transport et la distribution 
del'énergie à distance, en utilisant des forces motrices natu- 
relles avec des potentiels plus élevés que ceux auxquels 
nous ont habitué les installations ordinaires. 

Nous décrirons deux installations américaines à 4000 volts 
et deux installations européennes à 5000 volts, toutes re- 
marquables par leurs dispositions particulières. 


I. — Willamette Falls-Portland. 


Cette installation, faite par la Westinghouse Electric and 
Manufacturing С° de Pittsburg, est établie spécialement 
en vue d'une distribution d'énergie électrique pour 
l'éclairage de la ville de Portland (Orégon), en utilisant les 
chutes de la Willamette River. 

Les chutes de la Willamette River, 4 Oregon City, sont 
sans égales pour leur puissance, leur accessibilité et leurs 
facilités d'accommodation. Ces chutes, dont la puissance 
est estimée entre 200 000 et 250 000 chevaux-vapeur, sont 
а 15 miles (21 km) de Portland. La station de force motrice 
qui utilise une partie de cette puissance est établie sur une 
ile, au milieu de la rivière : elle comporte actuellement 
deux turbines Victor de 300 chevaux chacune, actionnant 
une série d'alternateurs produisant 4000 volts efficaces. Le 
transport est effectué sur lignes aériennes avec isolateurs 
en verre. L'énergie électrique arrive au potentiel de 
5500 volts dans la sous-station de Portland, où il est réduit 
à 1100 volts, et rayonne de lá à divers transformateurs 


qui réduisent son potentiel à 100 volts ou 50 volts pour 
l'utilisation dans les lampes à arc ou à incandescence. 


Dynamos. — Lorsque la construction des dynamos fut 
entreprise, il semblait peu pratique de produire 4000 volts 
en enroulant simplement le fil sur l'armature, et Гоп 
construisit un type spécial d'induit représenté figure 1 
dans son principe. 

Les inducteurs ne présentent rien de particulier : ils 
sont constitués par une couronne circulaire en fonte sur 
laquelle sont montés 12 noyaux en fer laminé sur les- 
quels sont roulées les bobines inductrices. La couronne 
est en deux parties, la partie inférieure étant coulée et 
tournée avec les paliers de l'arbre. 

L'induit (fig. 1) est constitué par des disques de tôle 
laminée, découpée et formant 12 noyaux en forme de T. 
Les bobines sont roulées sur le tour, soigneusement 


Fig. 1. — Induit de l'alternateur Westinghouse pour 4000 volts. 


rubanées et isolées, et montées sur les noyaux induits. 
L'espace entre deux bobines adjacentes est rempli par 
un bloc de bois qui les maintient solidement en place. Ce 
mode de construction assure tous les avantages de l'en- 
roulement à la main, en même temps qu'un bon isole- 
ment; il protège les bobines contre tout accident méca- 
nique, les maintient en place sans frettage et rend facile 
le remplacement d'une bobine accidentellement endom- 
magée. 

Le courant d'excitation est fourni par une dynamo 
spéciale, et le courant alternatif est amené au cireuit par 
deux balais frottant sur des bagues collectrices, comme 
dans tous les alternateurs à induit mobile. 


Transformateurs. — Les transformateurs réducteurs 
sont placés dans un caveau à la sous-station. Ils sont 
groupés par dix en tension, chaque groupe étant alimenté 
par une dynamo spéciale et représentant 1250 lampes de 
46 bougies (62,5 kilowatts). Les bobines des transfor- 
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mateurs sont roulées et rubanées séparément; elles sont 
isolées l'une de l'autre et du noyau par des lames de bois 
(fig. 2). Les primaires des dix transformateurs de chaque 
groupe sont montés en tension et reçoivent 3300 volts; 
les dix secondaires sont également en tension et four- 
nissent 1100 volts; de sorte que chaque transformateur 
reçoit 550 volts et en produit 110. Ce procédé a l'avan- 


/ x 


Fig. 2. — Transformateurs (3300 4 1100 volts). 


tage de ne pas mettre de grandes différences de potentiel 
entre les fils d'une mème bobine; il suffit d'assurer un 
bon isolement entre les différentes bobines. 

Pour mettre un transformateur hors de service, il 
suffit de le mettre en court-circuit, et dans le cas où une 
bobine se mettrait accidentellement en court-circuit, sa 
f. é. m. se trouvait annulée, les autres transformateurs 
transforme qu'une faible fraction de la puissance totale 


с 


Station génératrice. 


Station réceptrice, 


n'auraient qu'à produire un peu plus pour compenser 
l'affaiblissement de puissance résultant de cet accident, 
mais le service n'en subirait, pour cela, aucune inter- 
ruption. Le rendement de ces transformateurs à pleine 
charge est de 96 pour 100. 


Régiage. — L'indicateur de potentiel de l'usine est 
alimenté par un transformateur-compensateur et indique 
ainsi la différence de potentiel à l'extrémité de la canali- 
sation, et non pas à la sortie des dynamos. On ajuste donc 
l'excilation pour maintenir ce potentiel à sa valeur 
normale de 3300 volts, suivant la charge de la ligne à 
chaque instant. 

Le courant secondaire fourni par les transformateurs 
réducteurs de la sous-station est traité comme s'il pro- 
venait directement d'une dynamo. Chaque circuit de dis- 
tribution est muni d'un voltmètre avec compensateur pour 
la perte dans ce circuit. Cet ajustement est réalisé par 
un régulateur constitué par un transformateur dont le 
primaire est monté directement en dérivation sur les 
conducteurs principaux (1100 volts), et un secondaire 
divisé en petites sections, monté en tension, la force élec- 
tromotrice de chaque section étant égale à 1 pour 100 de 
la force électromotrice initiale, soit 11 volts environ. On 
peut ainsi monter en tension un nombre variable de ces 
sections avec chaque circuit, et maintenir ainsi le potentiel 
constant aux extrémités de chaque dérivation. 

Ce régulateur a un rendement élevé, et comme il ne 


Régulateur 
Réglage d'un circuit de feeder. 


Voltmitı 
compense. 


Fig. 3. — Ensemble du couplage des appareils de Willamette-Falls-Portland, montrant le réglage sur un fecder. — E, excitatrice. — R, rhéostat de 


таа 


AM, ampéremètre. 


à transmettre, la perte due au compensateur est donc des 


plus minimes. 
Un coup d'œil jeté sur la figure 3 montre l'ensemble 


des dispositions adoptées pour maintenir le potentiel 
constant aux différents points du réseau. 

L'installation fonctionne depuis deux ans et comporte 
actuellement 7 dynamos d'une puissance totale de plus de 
400 kilowatts, sans causer de difficultés dans aucune 
des parties de l'installation, et sans avoir exigé jusqu'ici 
un centime de réparation. 


IL. — Telluride-King Gold. 


L'installation de Telluride (Colorado) a été établie pour 
réaliser des économies sur le combustible consommé par 
le moulin du placer de Gold King, combustible qui coúte 
un prix fou, à cause de la distance et des difficultés de 


transport. 


1, inducteur de l'alternateur, — A, alternateur. — Т, transformateur du vollmétre. — С, compensateur du voltmétre. — ҮМ, volta 


Une chute d'eau est disponible à quelques mètres des 
moulins, mais la contrée est sauvage, couverte de neige 
pendant plusieurs mois de l'année, et Гоп пе pouvait 
avoir recours qu'à l'électricité pour effectuer convena- 
blement le transport, 

La force motrice est produite par une roue Pelton, ali- 
mentée par un tuyau en acier de 60 cm de diamètre avec 
une chute de 590 pieds (96 m). Cette turbine actionne un 
alternateur qui envoie le courant par des fils nus à un 
moteur alternatif synchrone de 100 chevaux. Le généra- 
teur et le moteur sont de mêmes dimensions ct formes 
que les alternateurs de Portland, dont ils ne diffèrent 
que par des dispositions secondaires. 


Générateur. — Le générateur est à champ magnétique 
composé : une partie du champ est produit par le courant 
continu fourni par une excitatrice séparée, l'autre par un 
courant provenant de l'induit et convenablement redressé. 
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La Г. ё. m. augmente avec le débit, compensant ainsi les 
perles sur la ligne et maintenant aux extrémités une dif- 
férence de potentiel efficace de 5000 volts. 

La vitesse angulaire du générateur est de 855 tours par 
minute, ce qui correspond à une fréquence de 85,5 pé- 
riodes par seconde. Les dispositions de réglage sont апа- 
logues à celles de Portland, et comme l'ajustement est 
rarement nécessaire, une fois la mise en marche effectuée, 
le mécanicien n'a guère autre chose à faire qu'à regarder 
tourner ses machines. 


Moteur. — Le moteur est semblable au générateur, 
sauf pour l'excitation obtenue ou par un second enrou- 
lement parallèle aux bobines principales de l'induit, et 
monté sur les mêmes noyaux; le courant passe par un 
commutateur redresseur (fig. 4), et de là aux indueteurs 
fixes. Si nous supposons l'induit en marche, ily a synchro- 


Fig. 4. — Moteur à courants alleraatifs à double exeitation, 


nisme parfait entre les deux dynamos, l'accroissement de 
couple résistant du moteur produisant un décalage des 
forces électromotrices équipériodiques des deux machines, 
ce qui augmente l'intensité efficace. Mais il faut tout 
d'abord amener le moteur à tourner synchroniquement 
avec le générateur, et l'on emploie dans ce but un pro- 
cédé tout particulier de mise en marche. 


Mise en marche. — Dans l'installation de Telluride, la 
mise en marche est faite par un petit moteur spécial, 
modification du type de moteur de Tesla. 

Ce moteur est composé d'un inducteur laminé, avec 
pôles rayonnants; les fils garnissant cet inducteur sont 
reliés directement au circuit à courants alternatifs, et mis 
à volonté en dérivation sur се cireuit par la manœuvre 
d'un simple interrupteur. 

Les bobines de l'induit de ce moteur sont fermées sur 
elle-mémes en court-circuit, sans collecteur ni commu- 
tateur. Le moteur ainsi constitué se met aussitôt en 
marche, dès que l'on ferme le cireuit des inducteurs, et 
il atteint bientôt sa vitesse normale, développant à ce 
moment une puissance suflisante pour faire tourner à 
vide l'induit du moteur synchrone. Les deux moteurs sont 
couplés entre eux par une transmission intermédiaire, et 
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les poulies calculées de-telle façon que le moteur syn- 


chrone lancé par le moteur Tesla tourne un peu plus 
vile que celui-ci. Lorsque les vitesses sont acquises, on 
ferme le circuit d'excitation du moteur synchrone, qui 
agit comme un alternateur auto-excitateur. On coupe alors 
le circuit du moteur de mise en marche; le moteur syn- 
chrone ralentit graduellement son allure jusqu'à ce que 
sa vitesse soit sensiblement égale à celle du générateur. 
Un indicateur de phases permet de suivre les fluctuations 
des forces électromotrices. Lorsque les f. ё. m. s'ajoutent, 
les lampes de l'indicateur brillent, elles s'éteignent lorsque 
les forces électromotrices sont en opposition. 

Lorsque les fluctuations sont devenues très lentes, et 
que les forces électromotrices sont en opposition, on 
ferme le circuit du moteur sur la ligne, et le synehronisme 
ainsi établi se continue. On débraye le moteur de mise en 
marche, et Гоп embraye les machines que le moteur syn- 
chrone doit actionner. L'opération de mise en marche est 
alors terminée : elle se fait par un seul homme et prend 
deux minutes. Le rhéostat du champ est alors ajusté pour 
donner l'excitation nécessaire, le moteur fonctionne sous 
des charges variables sans exiger d'autre ajustement en 
marche. y 

Des essais ont montré que le rendement d'un moteur à 
courants alternatifs synchrones al ait 95 pour 100. 
L'ensemble d'une transmission analogue, pour une puis- 
sance de 50 chevaux, en laissant de côté les pertes par 
la ligne, pertes variables avec la section de celle-ci, a 
fourni, à pleine charge, un rendement de 85,5 pour 100, 
et, à demi-charge, de 74 pour 100. 

L'installation est en fonction depuis le mois de juin 
4891. Pendant neuf mois et demi, le système a travaillé 
d'une façon continue, six jours el demi par semaine, 
avec quelques courtes interruptions dues à des défauts 
locaux ou accidents qui indiquaient aussitôt le remède. 
Les arrèts causés par l'installation électrique résultent de 
plusieurs causes : remplacement d'une armature endom- 
magée par la foudre, remplacement de coupe-cireuits, 
serrage de mauvais contacts, examen de l'état de la ligne 
après un orage. Le temps total d'arréts accidentels n'a pas 
dépassé quarante-huit heures en trois quarts d'année. Du 
43 décembre 1891 au 1 mai 1892, l'installation a marché 
127 jours, et а perdu dix-neuf heures quarante-cing mi- 
nutes, soit, en moyenne, neuf minutes par journée de 
vingt-quatre heures. Bien que les machines aient été 
arrêtées douze heures chaque dimanche, il a 616 impos- 
sible d'arrêter pendant une partie de l'hiver, et, dans un 
eas particulier, la transmission a fonctionné vingt-sept 
jours consécutifs sans aucun arrêt. Un tel résultat a été 
obtenu avec un nouveau type de machine, dans une 
contrée où la construction de la ligne et son entretien 
présentent des difficullés toutes spéciales, un service 
pratiquement continu, avec des surveillants qui пе sont 
pas des électriciens, un potentiel élevé, une distance con- 
sidérable et une puissance importante. Toutes ces cireon- 
stances réunies placent la transmission de force motrice 


à distance, par des moteurs à courants alternatifs syn- 
50 


pe 
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et se compose de 4 câbles en fil de cuivre. Chacun de ces 
cábles est formé d'un toron de 19 fils de 2,6 mm de 
diamètre, ce qui correspond à une section totale de 
100 mm”. L'ensemble des 4 cables pèse environ 100 tonnes. 
Ces cables peuvent être groupés entre eux à volonté au 
départ et à l'arrivée, ce qui est très important en cas de 
réparation nécessaire à l'un d'eux. Lorsque cing machines 
fonctionnent en même temps à pleine charge, la sixième 
formant réserve, la perte en ligne est de 1020 v, soit 
environ 20 pour 100. 

Sur les quatre longueurs de câbles actuellement exis- 
tantes, trois suffisent pour la demande maxima, et deux 
pour les deux tiers de la pleine charge normale. 

La campagne romaine étant déserte, on a pris des pré- 
cautions spéciales pour la construction de la ligne, qui est 
poste sur de solides isolateurs à huile, distants de 55 4 
40 m. Les poteaux sont constitués par deux fers à T de 
21 em de diamètre, juxtaposés et rivés. On a inséré entre 
ces deux fers, comme un prolongement, une poutre de 
5 m de longueur sur laquelle sont fixés les isolateurs. 
Les poteaux supportent ainsi les fils de bronze silicieux 
de 2 mm de diamètre servant aux communications télé- 
graphiques et téléphoniques. Le fil le plus bas est à 7 m 
au-dessus du sol. 


Sous-station. — La ligne à haute tension arrivant de 
Tivoli s'arrête, avant d'entrer dans Rome, dans une sous- 
station placée près de la Porta Pia, ой sont inslallès les 
transformateurs et autres appareils. Comme l'installation 
électrique de Rome, que Tivoli doit supplémenter, fone- 
lionne à 2000 volts, et que Tivoli produit l'énergie élec- 
trique à 4000 volts, il faut ramener tout d'abord le 
potentiel à 2000 volts. À cet effet, 59 transformateurs 
de 25 kilowatls chacun ont été disposés dans celte 
sous-slation en vue de la transformation de 4000 à 
2000 volts. 

Un premier groupe de 16 transformateurs ayant leurs 
primaires en dérivation, et leurs secondaires également 
en dérivation, forment un groupe qui transmet les 2000 
volts alternatifs sur un réseau souterrain de câbles con- 
centriques qui sert à la distribution générale du courant 
dans Rome, 

Pendant l'été, aux heures de faible consommation et 
pendant la journée, le service de l'éclairage sera fait 
entièrement par Tivoli; l'usine à vapeur ne viendra ajouter 
son action qu'aux heures de grande consommation. Dans 
ce but, la tour de distribution de la Porte Pia est reliée 
par des conducteurs spéciaux avec la station à vapeur de 
Cerchi, en plus d'un réseau spécial alimenté directement 
par la station de la Tour. 

Une particularité intéressante de cette installation réside 
dans l'alimentation de lampes à are qui éclairent les voies 
publiques de la ville de Rome. Il y en a actuellement 
250 en fonction, mais leur nombre sera bientôt porté à 
600. Ces lampes sont montées en séries, par 45 dans 
chaque circuit, et reliées par une canalisation aérienne 
en fils de cuivre de 4 mm de diamètre. Cette disposition 


était imposée par le fait que ces lampes à are sont distri- 
buées sur toute la surface de Rome, et, pour la plu- 
part, à des distances très grandes du réseau souterrain à 
2000 volts. 

Le second groupe des 16 transformateurs de 25 kilo- 
watts est employé pour le service de ces lampes à arc. 
Chacun d'eux dessert ainsi #5 lampes de 14 ampères, et 
il y en aura 14 en service, ce qui correspond à plus de 
600 lampes; les deux autres transformateurs constituent 
la réserve, Un rhéostat automatique introduit dans le 
circuit de chaque série de lampes maintient l'intensité 
constante à 14 ampères par l'introduction ou l'enlève- 
ment de résistances, mais, pour réduire les pertes 
auxquelles on serait ainsi entrainé, les secondaires des 
transformateurs permettent de produire, par un couplage 
convenable, 500, 1000, 1500 ou 2000 volts; on passe tròs 
facilement d'un potentiel à l'autre pendant la marche. On 
peut ainsi proportionner la force Mectromotrice dans 
chaque circuit au nombre de lampes employées, et rè- 
duire les pertes dans les résistances à un minimum. Les 


lampes à are sont différentielles, à point lumineux fixe, et 
leur mécanisme n'occupe qu'une très faible hauteur. 

‘Toutes les machines, conducteurs et transformateurs 
sont munis de coupe-circuits et de paratonnerres. La 
station de Tivoli comporte, en outre des appareils de 
mesure ordinaires, le matériel nécessaire à la vérifice- 
tion de l'isolement de l'installation. Tout le matériel a été 
construit par la Société Ganz et С° de Buda-Pest, d'après 
le système Zipernowsky-Déri-Blathy, et constitue le plus 
puissant transport d'énergie électrique à grande distance 
par courants alternatifs actuellement en existence. 


IV. — Lauffen-Heilbronn. 


Les trois installations que nous venons de déerire uli- 
lisent des courants alternatifs simples; celle qu'il nous 
reste à présenter fait usage de courants alternatifs tri- 
phasés, et réalise une distribution mixte alimentant à la 


fois des lampes à incandescence, des lampes à arc et des 
moteurs électriques à champ tournant. 

La fabrique de ciments de Portland établie à Lauffen 
(Wurtemberg) dispose d'une force motrice de 1500 che- 
vaux dont une partie seulement, 40 pour 100 à peine, est 
utilisée pour la fabrication ; le reste est disponible et sera 
successivement envoyé à Heilbronn, à 11 km de distance. 

L'installation, étudite par M. Oscar von Milter, com- 
prendra trois unités distinetes de 300 chevaux chacune : 
actuellement, deux turbines seulement sont installées, 
une seule fonctionne, la seconde forme réserve. Chaque 
turbine tourne à la vitesse angulaire normale de 55 tours 
par minute et actionne, par l'intermédiaire de roues 
dentées, une dynamo à courants triphasés, système Brown, 
construite par les ateliers d'Œrlikon. Celte dynamo, dont 
les dispositions sont assez connues pour qu'il nous 
suffise d'en reproduire les vues (fig. 5 et 6), peut produire 


4000 ampères et 50 volts, à la vitesse angulaire normale 
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de 150 tours par minute, correspondant à une fréquence | de 40 périodes par seconde. Les rendements de cette 


Fiz. 5. — Dynamo à courants alleruatifs triphasés de M. С. Е. L, Brown, de 160 kilowatts, avee son excitatrice, — Machine fermée. 

Les courants triphasés produits par cette dynamo arri- 
vent par quatre fils à un premier transformateur qui élève 
le potentiel de 50 à 5000 volts. Le courant est transmis à 


dynamo ont été indiqués dans le rapport de la Commission 
des essais de l'Exposition d'électricité de Francfort, publié 
dans l'Industrie électrique (25 juin 1892, n° 12, р. 268). 


Fig. G — Dynamo à courauts alternatifs tripbasés de M. С. E, L. Brown, — Machine ouverte. 


Heilbronn, à 11 km de distance, par trois eonducten 


en | leurs à huile montés sur des traverses fixées A des 


cuivre nu, de 6 mm de diamètre, supportés par des is poteaux dont la hauteur varie entre 8 m et 44 m. Celle 
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mènes secondaires, qui sont loin d'être négligeables, pour 
quelles valeurs de la résistance extérieure on obtenait la 
plus grande production. 


Nous commencerons par étudier le cas de la pile thermo- 
électrique qui est le plus simple à différents points de 
vue. 

Les phénomènes de Peltier et de Thomson se produi- 
Sant tous deux dans le mème sens et étant proportionnels 
à l'intensité du courant J, nous écrirons : 


e=Äl, 


e étant la Г. ё. m. de réaction qui se retranche de celle de 
la pile, et & un facteur constant dont les dimensions 
doivent être celles d'une résistance. 

La source de chaleur qui maintient la différence de 
température entre les deux soudures étant constante, nous 
pouvons admettre que la résistance de la pile ne varie 
pas, car la chaleur produite par le passage direct du 
courant (loi de Joule) ne produit pas d'échauffement sen- 
sible et celle venant de l'effet de Peltier ne change pas la 
température moyenne, puisqu'il ne fait qu'échauffer une 
soudure et refroidir l'autre d'une quantité égale. 

Nous pouvons donc écrire, e étant la différence de 
potentiel aux bornes de la pile : 


w 


d'où 


(1) 


m. à circuit ouvert; la puis- 


dans laquelle E, est la Г. 


Е PAPP: ¿e Н 
sance utile Py, qui est égale а те Peut donc s'écrire : 


ER 


MEET 


en égalant la dérivée ед zéro, nous trouvons que la 

puissance utile est maxima pour 
R=r+k; (2) 

si nous supposons, comme on le fait généralement, que 

k = 0, nous trouvons 


R=r. 
D'après (2), on peut donc, connaissant К et r, trouver 
quelle valeur de R correspondra à la puissance utile 
maxima. 


Ш 


wes ket r èta 


s deux ré 
quelle 
de 1. il n'est p 


toujours constantes et 
ndeur et la direction 
ble pratiquement que de détérminer le 


terme k + r qui est constant. Le seul moyen qui puisse 
permettre la mesure de r est le calorimètre : connaissant 
le courant débité par la pile et la quantité de chaleur 
produite dans un temps connu, on pourrait trouver aisé- 
ment la valeur de r. Cette mesure calorimétrique présente 
malheureusement des difficultés de réalisation tellement 
grandes que nous n'avons pu faire cette expérience. 

Nous avons fait cependant, en collaboration avec 
M. G. Roux, une série de mesures consistant dans la 
détermination de r - К, pour différentes intensités posi- 
tives et négatives traversant la pile; nous avons trouvé, 
pour la résistance apparente d'une pile Clamond de 50 élé- 
ments, une valeur sensiblement constante ('); de mème 
nous avons trouvé que, comme l'indique l'équation (2), 
l'utilisation était maxima pour une résistance extérieure 
égale à cette résistance apparente. 

Il résulte directement de cette façon d'envisager les 
faits que le rendement électrique de la pile thermo-élec- 
trique ne peut être que supérieur à 50 pour 100 ; en effet, 
“lorsque la puissance utile est maxima et que l'équation (2) 
est satisfaile, on a : 

Е> 

RI est donc plus grand que rl”. 

Or, dans la théorie actuelle telle que Га exposée lord 
Rayleigh(*), on est conduit à admettre que la puissance 
utile est maxima lorsque 

R= 


r représentant, non la résistance apparente de la pile, ce 
qui serait inexact, mais celle provenant des dimensions 
des barres et de leur résistance spécifique, c'est-à-dire, en 
appelant a, et a, les résistances spécifiques, s, et sy les 
sections de chacune des barres, / leur longueur commune 
etn le nombre des couples, quand 


r=nl (@ + >. 
si =. 


lv 


Nous avons cherché à voir comment les choses se pas- 
sent dans les piles à action chimique. Il est tout d'abord 
impossible d'appliquer les formules que nous avons trou- 
vées pour les piles thermo-électriques, car si, dans ces 
dernières, la f. ё. m. varie suivant une fonction linéaire 
de l'intensité, il n'en est pas de mème dans les piles ordi- 
naires, lorsqu'on suppose leur résistance constante; nous 
devons dire que, pour représenter algébriquement la 
courbe obtenue dans ce cas, nous n'avons pas trouvé de 
fonction générale pouvant s'appliquer à plusieurs piles de 
composition et de dimensions différentes. 


(*) Un grand nombre de ces expériences ont été faites au labora- 
ratoire de M. Hospitalier par MM. Duval et Hannoteau, à qui nous 
adressons nos remerciements. 

(*) On the thermodynamic efficiency of the thermopile. — Elec- 


trician 1885, р. 579. 
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On peut cependant remarquer par l'expérience que la 
Г. ё. m. des piles hydro-électriques croît avec le débit; il 
doit donc en résulter que le maximum de la puissance 
utile aura licu lorsque la pile débitera sur une résistance 
extérieure plus faible que sa résistance intérieure, mesurée 
par la méthode de Mance ou de Munro, dans lesquelles la 
pile ne débite que des courants négligeables. 

Nous avons vérifié ce fait. D'une série d'expériences 
faites au laboratoire de M. Hospitalier sur une pile Daniell 
à écoulement, nous avons pu déduire la courbe des puis: 


sances utiles, et avons remarqué que son maximum avait ' 


lieu pour une résistance extérieure de 0,94 ohm. La rési- 
stance intérieure de l'élément était de 1,40 ohm. 

Si nous calculions le rendement d'après ces chiffres, 
nous trouverions : 


lt 
Я-А» 


soit 59 pour 100; mais pour cette valeur de la résistance 
extérieure 0,91 ohm, la résistance apparente de la pile 


était de 1,07, à peu de chose près égale à la résistance R. | 


Est-ce la résistance vraie de la pile 1,4 ohm ou sa гё 
stance apparente 1,07 qui doit intervenir dans le caleul 
du rendement? Nous pensons que c'est la résistance vraie, 
mais, comme pour les piles thermo-électriques, il n'y a 
que la mesure calorimétrique qui puisse fournir une 
réponse décisive à cette question. 

И n'en est pas moins établi, en tous cas, que, dans les 


PUISSANCE LUMINEUSE 
MOYENNE HORIEONTALE EN BOCGIES. 


— A [U 
Au début, | Apres 1000 heures. | Moyenne. 


— m 
Au di bat. 


piles thermiques et chimiques, ce soit la résistance appa- 
rente de l'élément et non la résistance vraie qui inter- 
vienne dans la loi de la puissance utile maxima. 

Paus Bary. 


LA DÉPENSE ET LA DURÉE 


Des 


LAMPES A INCANDESCENCE 


Les essais de durée et de dépense des lampe: can- 
descence, qui sont publiċs chaque année et de différents 
côtés, sont toujours fort intéressants, car ils permettent 
de suivre les progrès apportés dans cette industrie. Néan- 
moins ces essais ne sont pas tous aussi importants les 
uns que les autres, parce qu'ils se rapportent souvent à . 
des lampes de 50 volts et 100 volts, et rarement au type 
de 110 volts 16 bougies, qui est le plus employé; or ce 
qui est vrai pour des lampes de 100 volts, ne l'est plus 
du tout pour des lampes de 140 volts. 

Dernièrement, cependant, le professeur Thomas et 
MM. Martin et Hassler, dans une conférence à l'American 
Institute of Electrical Engineers, ont fait connaître les 
résultats de leurs essais sur 127 lampes de 110 volts 


DÉPENSE SPÉCIFIQUE 


RAPPORT 
DE La LAMPE EN WATTS FAR восок. ba 


Apes 400 heures. | Moycune. 


1,7 
10,01 
ПЕТЯ 


sczermommons> 


14,6 


Мотели. . 14,99 


* Calculé sur 800 heures au lieu de 1000, et non compris dans le calcul des moyennes de tous les types. 


16 bougies provenant de 12 maisons différentes : A. В. С., 
Beacon, Columbia, Economic, Packard, Pennsylvania, 
Standard, Thomson-llouston, Edison, Perkins, Sawyer- 
Man et Steuben. 

Ces lampes ont été divisées en 13 lots, et chacun d'eux 
a été dénommé par une lettre de l'alphabet, pour ne pas 
porter préjudice aux fabricants dont les résultats des 
essais ont été moins favorables. 

Les essais ont eu une durée de 4000 heures, et pério- 
diquement on a déterminé la puissance lumineuse el 


la consommation. Les résultats sont consignés dans le 
tableau ci-dessus. 

Un examen de ce tableau montre que la plus faible 
consommation initiale est 3,8 watts par bougie, et la 
plus grande 5,4, tandis qu'au bout de 1000 heures cette 
dépense varie de 6,1 à 7,9 watts par bougie. Si l'on prend 
la moyenne de toutes les lampes, comme l'indiquent 
les auteurs, les résultats montrent qu'en Amérique la 
lampe commerciale dite de 16 bougies 410 volts ne donne 
au début que 15 bougies, el consomme 63,6 watts; au 
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bout de 1000 heures, sa puissance lumineuse descend à 
8,5 bougies, et sa dépense à 58 walts, soit, en moyenne, 
11 bougies avec une dépense de 61,6 watts. Relativement 
à la variation de la puissance lumineuse, on remarque 
que deux lots de lampes avaient moins de 50 pour 100 
de leur puissance primitive, et que 3 lots seulement 
ent plus de 60 pour 100. 

Tans quatre cas, la puissance lumineuse n'était pas 
maxima au début, mais le devenait au bout de 100 ou de 
200 heures. 

Il semble donc résulter de ces essais que les lampes 
américaines sont très inférieures aux lampes européennes, 
tant au point de vue de la dépense spécifique qu'à celui 
de la durée. С. В. 


REVUE 
DES SOCIETES SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADEMIE DES SCIENCES 


Séance du 4 juillet 1802. 


Recherches expérimentales sur la chute des 
corps et sur la résistance de l'air à leur mouve- 
ment; expériences exécutées à la tour Eiffel, par 
MM. L. Слилетвт et E. Coranoeau. (Extrait.) — Un très 
petit nombre d'expériences ont été faites jusqu'ici sur la 
chute libre des corps en tenant compte de la résistance 
que l'air oppose à leur mouvement. Cependant, en dehors 
de l'intérêt scientifique qu'elle présente, l'étude de cette 
question permettrait de résoudre un grand nombre de 
difficultés qui se rencontrent à chaque instant dans diverses 
applications pratiques, résistance de l'air aux trains de 
chemins de fer et aux navires en marche, direction des 
ballons, questions relatives à l'aviation, influence du vent 
sur les constructions, emploi du vent comme moteur, etc. 

Jusqu'ici les expériences faites sur ce sujet ont été 
exécutées surtout en imprimant aux corps un mouvement 
de rotation obtenu à l'aide d'une sorte de manège. 

D'après les auteurs eux-mêmes, les méthodes employées 
ne donnent que des résultats incomplets, à cause de 
l'entrainement de l'air, de la force centrifuge, etc.; de 
plus, la vitesse qu'on peut atteindre ainsi est fort limitée. 

Nous avoı ¿ que la tour Eiffel offrait des condi- 
tions particuliè: étudier plus 
complètement cette intéressante question et pour aborder 
directement l'étude du mouvement rectiligne. Nous avons 
été encouragés dans cette voie par les bienveillants con- 
seils de notre éminent confrère M. у. Grice à la 
bienveillance de M. Eiffel, si connu de tous les savants, 
nous avons pu réaliser nos expériences dans des condi- 
tions exceptionnellement favorables ; nous 


empressement l'occasion de lui témoigner notre reconnais- 
sance pour la construction et l'organisation d'un labora- 
toire situé à la seconde plate-forme de la tour, á une 
altitude de 120 m au-dessus du sol, et dans lequel sont 
installés nos appareils d'expériences et de mesures. Plu- 
sieurs de ces appareils, qui appartiennent à l'École nor- 
male supérieure, ont été obligeamment mis à notre dispo- 
sition par М. Violle. 

Pour déterminer la loi du mouvement d'un corps 
tombant dans l'air, il faut connaître, à chaque instant, la 
position du mobile dans l'espace. 

Pour y arriver, nous avons fixé ce mobile à l'extrémité 
d'un fil très fin et très léger qui le suit dans son mouve- 
ment et ne lui oppose qu'une très faible résistance. Ce fil 
est divisé en sections de 20 т. Chacune d'elles est enroulée 
sur un cône de bois C,, C, С, fixé verticalement et la 
pointe tournée en bas; on conçoit que le fil, entraîné 
verticalement par la chute du mobile, le suit avec la plus 
grande facilité ; à cause de leur forme conique, ces 
bobines, bien qu'immobiles, permettent au fil de se 


dérouler pour ainsi dire sans frottement. Nous avons du 
évalué par une mesure directe, comme on le verra 
п, le retard qui pourrait provenir d'une résistance 
au déroulement du fil. Lorsque chacune de ces sections 
de 20 m est déroulée, un contact électrique fait agir le 
style d'un enregistreur sur lequel un appareil de mesure 
du temps (diapason électrique) indique cet instant, avec 
une approximation atteignant facilement le centième de 
seconde. 

On mesure donc ainsi au bout de combien de temps 
le mobile a parcouru des espaces de 20, 40, 60 1 

Ce contact électrique est disposé de la manière suivante : 
en passant d'un cône С, au suivant С,, le fil est engagé 
suivant MNO dans l'intervalle libre que laissent entre elles 
deux lames métalliques L, 1’ isolées en I par un morceau 
d'ébonite et dont les extrémités se touchent par l'inter- 
médiaire de contacts en platine Р, P. Cette sorte de pince 
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effet, pas troublé еп changeant du simple au double la 
force électromotrice деа pile de charge (80, puis 160 élé- 
ments Gouy). 
2 Le débit est, аи millième, proportionnel à la vitesse. 
Voici une mesure (unités arbitraires) : 
Quotient 
de la vitesso 
par le débit. 


1567 


5° La valeur absolue du cdefficient de débit est con- 
forme à celui que Гоп déduit par le calcul de la mesure 
des dimensions géométriques de l'appareil. La сопсог- 
dance ne dépasse pas ici le centième, parce que le verre 
du disque mobile apporte une perturbation de cet ordre 
de grandeur, et dont il est bien difficile de tenir comple 
exactement. 


М. Р. Соме reprend la suite de sa communication, 
commencée dans la dernière séance, sur les recherches 
de MM. J. Curie, Warburg et Tegetmeier. — Sur la con- 
ductibilité des diélectriques. — М. J. Curie a essayé 
de reconnaitre sous quelle influence se révèlent les pro- 
priétés conductrices particeliéres qu'il a rencontrées 
dans les diélectriques. Une plaque diélectrique félée 
absorbe des traces d'eau dans ses fissures, une plaque de 
porcelaine dégourdie se comporte de mème dans une 
atmosphére humide. On trouve que la conductibilité qui 
résulte des traces d'eau contenues dans ces plaques est 
tout à fait du même genre que la conductibilité des 
diélectriques. Lorsque ces plaques sont dans une atmo- 
sphère presque sèche, elles montrent une conductibilité 
apparente qui diminue avec le temps à partir du moment 
où l'on établit la différence de potentiel. On retrouve la 
loi de superposition, et la polarisation en volume qui nait 
pendant le passage du courant peut atteindre plusieurs 
centaines de volts. 

Lorsque Гоп ¡a chauffé le quartz à une haute tempéra- 
ture, on constate qu'il a perdu ensuite à la température 
ambiante ses propriétés conductrices dans le sens de 
Гахе optique. La perte de conductibilité est d'autant plus 
compléte que le temps de chauffe a été plus long et la 
température plus élevée. 1 semble dès lors vraisemblable 
qu'une matière étrangère volatile, de l'eau par exemple, 
intervient dans des phénomènes de conductibilité du 
quartz. 

Les expériences de MM. Warburg et Tegetmeicr ne 
confirment pas celte dernière hypothèse. Ces expérimen- 
tateurs ont opéré vers 200 ou 300° С. Un courant traverse 
des plaques de verre ou de quartz. Une couche de mer- 
cure pur et une couche d'amalgame de sodium sont 
employées comme électrodes sur les faces des plaques. 
Lorsque le mercure pur est employé comme anode, le 
courant пе tarde pas à s'arróter, et il se forme une couche 
de silice non conductr vec l'amalgame de sodium 


comme anode, le courant persiste et devient constant, le 
sodium traverse la lame et l'on peut très exactement 
vérifier la loi de Faraday. Avec l'amalgame de lithium 
comme anode, le courant passe encore; mais avec l'amal- 
game de potassium, le courant s'éteint assez rapidement. 

Le verre a une conductibilité électrique normale et 
constante, et la plus grande partie du sodium qu'il con- 
tient intervient dans le phénomène et peut ètre remplacé 
par du lithium lorsque Гоп emploie de l'amalgame de 
lithium comme anode. 

Le quartz conduit seulement dans le sens de l'axe 
optique. D'après M. Tegetmeier, il contient naturellement 
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cette faible quantité de matière électrolysable, il conduit 
autant que le verre. La conductibilité d'une plaque de 
quartz augmente en mème temps que la différence de 
potentiel entre les faces. 

M. Tegetmeier, après avoir chauffé des plaques de 
quartz à une température très élevée, trouve que la con- 
ductibilité à 220°C. n'a pas été modifiée par cette opéra- 
tion. Ce résultat semble opposé àcelui trouvé par M. J. Curie. 
М. Р. Curie pense que le désaccord n'est qu'apparent : les 
expériences des deux auteurs inspirent une égale con- 
fiance. Suivant lui, le quartz doit avoir perdu ses pro- 
priétés conductrices quand il a été porté á une haute 
empérature, mais il doit redevenir conducteur lorsqu'il 
est mis, à la température de 220°C., au contact de Pamal- 
game de sodium qui contient toujours un peu de soude. 


de lithium ou de soude et, malgré 
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Séance du 24 juin 1802. 


Mesure de la résistance intérieure des piles, par 
М. E. Wuvre Switi. — La méthode proposée par M. Smith 
permet de déterminer la résistance d'un accumulateur 
ou d'uñe pile sans couper le circuit de charge ou de 
décharge, et d'éviter ainsi les causes d'erreurs des autres 
méthodes dues aux variations de la force électromotrice 
pendant le temps plus ou moins long que le circuit reste 
ouvert. 

Soient r (fig. 1) la résistance de la pile à mesurer ct E sa 


force ¿lectromotrice. Supposons que la pile ou l'accumula- 
teur soit chargé au moyen d'une dynamo de force électro- 
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motrice Е’ et que la résistance extérieure soit А. Relions le 
circuit ainsi formé avec un autre constitué par une pile 
E, et les résistances m, et n,, de telle façon que la pile E, 
soit en opposition avec la pile Е. Nous pourrons donner à 
m, et à n, des valeurs telles que la différence de potentiel 
entre les points A et B soit nulle. La résistance de la 
pile E, est comprise dans n,. Envoyons par un dispositif 
quelconque un courant d'intensité I dans le circuit AOB 
et appelons e,, e, el e les différences de potentiel AO, OB 
et AB. Nous avons : 

АЕ 


І 
7 


par suite, 
e nM RE— rE 
а r+R 
et 
тит, 
urn, 
rRI— RE—rE' 
r+R 


тті + mE, 
m+n 


е=а-е= 


Mais nous avons vu que quand /=0, е=0; on aura 
donc : 


о ИЕ mE, 
r+R m+n 
Rr mn 
=; wt). 


Si nous mesurons la résistance apparente R, entre A el 


B, on aura n=) donc : 


ВМ им. 
1= Ter men 


Relions un troisième circuit (fig. 2) au point o et ajus- 
tons les résistances тц, n,, m,, п, de façon que les trois 


Fig. 2. 


points А, В et С soient au même potentiel; nous aurons, 
en appelant R, R, R, les trois résistances apparentes 
comprises entre les points A, BetC: 


pna hr, ma 
SREr mtm 
Rr 
= 
Аим, 
ГТ тут, 
Аи, men 


d'où 
SRE: 
R+r 


Posons, pour simplifier, le second membre égal à = ct 
tirons la valeur de r cherchée. Nous aurons : 


а в 
rath ES pt 


Comme dans le cas d'un accumulateur, z est très petit 
comparé à R, опа: 


a 
"=: 


Quand ип accumulateur est еп décharge, si Гоп prend 
seulement r = x, on trouve une quantité de 2 pour 100 
trop faible. 

Le mode opératoire est donc très simple. On monte la 
pile à mesurer E et deux piles auxiliaires E, et E, comme 
l'indique la figure 2 et on amène les 3 points A, B et C 
au même potentiel. Or, si l'on emploie un pont de 
Wheatstone pour mesurer Ry, R, et Ry, il n'est pas néces- 
saire de recourir à un appareil spécial pour constater 
l'égalité de potentiel entre les points A, B et C. Il suffit 
d'enlever la clef d'infini du pont, de fermer le circuit du 
galvanomètre, mais non celui de la pile, et d'ajuster les 
résistances пн, mM, n, et п, jusqu'à ce que le galvano- 
mètre reste au zéro. La résistance est alors donnée par la 
formule ci-dessus. У С. В. 


RAPPORT SUR LES TRAVAUX 
pu 
CONGRÈS INTERNATIONAL ELECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT 
1-42 septembre 1801 


PREMIÈRE PARTIE : ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


On se souvient que les électriciens allemands s'étaient 
abstenus en bloc de participer au Congrès de 1889; les 
décisions de ce Congrès leur restaient donc étrangères en 
principe et l'étaient demeurées également de fait. Ce 
point était nécessaire à établir pour comprendre pourquoi 
des unités adoptées et dûment enregistrées par un précé- 
dent Congrès ont reçu, à Francfort, une nouvelle sanction ; 
le joule et le watt, baptisés en 1889, y ont été confirmés ; 
aucune décision d'un intérèt général n'a été prise, en 
dehors de celles dont M. Hospitalier a rendu compte dans 
ce journal. L'unité d'induction (henry, pour les Améri- 
cains) а 616 renvoyée au prochain Congrès, ainsi que le 
gauss, champ magnétique de 1000 lignes de force par 
ст?, pour nous servir de l'expression même de la propo- 
sition, en d'autres termes, un champ de 10% С. G. $.; 


ии montrer qu'il n'y а pas 
stion la plus importante vers 
RE pe мк lenin. el la valeur mécanique 


qui protège l'isolant et qui doit lui assurer | 


GR. 


JURISPRUDENCE 


DES DÉCHÉANCES EN MATIÈNE DE CONCESSIONS ADMINISTRATIVES 


7 Les règles qui régissent les contrats de concession ne 
sont exposées ni dans les lois, ni dans les règlements, 
Elles ne se trouvent, en général, que dans les traités passés 
avec les concessionnaires. C'est le cahier des charges qui 
est la loi des parties. Les dispositions du droit civil ne 
sauraient recevoir leur application en pareil cas. Ainsi, 
lorsqu'un contrat de concession a stipulé une déchéance 
contre l'entrepreneur qui n'exécute pas, dans le délai 
imparti, les travaux qui lui ont été concédés, la déchéance 
est encourue sans mise en demeure préalable, par la scule 
expiration du terme fixé. Mais, à cette pénalité la juri- 
dietion administrative ne peut pas ajouter une condam- 
nation à des dommages-intéréts. On considère que la sti- 
pulation d'une déchéance compense, comme le ferait une 
clause pénale, le préjudice éprouvé par l'administration 
de l'inexécution des obligations de l'entrepreneur. 

Tels sont les principes. Ils nesont pas toujours inflexibles. 
Leur rigueur peut être atténuée par l'appréciation des 
faits. Si, par exemple, l'administration laisse passer, sans 
s'en prévaloir, le délai d'exécution des travaux, et auto- 
rise par son silence le concessionnaire à les achever, elle 
devient non recevable à opposer à celui-ci la déchéance 
convenue. Un estime qu'elle a renoncé au droit qu'elle 
s'était réservé : présomption contraire au Code civil, car 
il est de règle que la renonciation à un droit ne se pré- 
sume point. 


| fecture. Le maire soutient que M. 


acquis à la ville à titre d'i 

A l'expiration du délai de six 
rage n’ölant pas prêts, le d 
45 décembre 1887 par une d 
cipal de Manosque. Le 15 dé 
RSS) 


тант \ 
céder à la réception de ses travaux. | 
qui déclare que les appareils sont 

Le rapport de l'expert ne calme pas 

ses lampes à pétrole. La ville veut plaider 
-elle plaide. 

М. Bouvard est assigné à Dig 


ses appareils, prêts à fonctionner, au pl 
cembre 1887. Il ne l'a pas fait : done, il 
concession; donc, tous les ÓN 
acquis à la ville à titre d'indemnité. 
Voit-on la ville devenant propriétaire, 
de tout le matériel, de toute l'installation 
de M. Bouvard? la voit-on acquérant por 
rage électrique? 

Cette argumentation effraya par son a 
de préfecture. Par un arrété du 21 
déelara bien que M. Bouvard était déchu de sa 
d'éclairage, mais il l'autorisa à reprendre son | 
condamna la ville à lui payer 42000 fr à titre 
pour l'éclairage de Manosque jusqu'au jour 
les frais d'installation des appareils. 

M. Bouvard ne se soumit pas à сеце | 
déféra au Conseil d'État, qui l'infirma part 


Considérant qu'aux termes de l'article 4 du 
charges, le concessionnaire s'engage à installer à: 
appareils d'éclairage publie dans les six mois 
signature du traité; qu'en cas de non-exdeution 
gement, le concessionnaire sera déchu de |; 


sera nulle et non avenue, et que tout le , de 
nature qu'il soit, sera acquis à la ville à titre d* 


Considérant que si, à l'expiration du délai de 


par l'arrêt précité, et prorogé par délibération du ı 
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nicipal jusqu'au 15 décembre 1887, les appareils d'éclairage 
publie n'étaient pas complètement installés, la ville n'a pas 
invoqué à ce moment la déchéance prévue par cet article; 
qu'elle а laissé achever l'installation, qui a été terminée le 
26 janvier 1888 ; qu'elle a même, le 13 mars suivant, mis le 
concessionnaire en demeure de faire procéder à la réception 
des travaux, et qu'il résulte de l'instruction et notamment du 
rapport d'expertise qu'à ce moment les appareils destinés à 
assurer l'éclairage étaient en état de réception : que, dans ces 
circonstances, la ville n'était pas fondée à demander au conseil 
de préfecture d'appliquer au sieur Bouvard la déchéance 
prévue par l'article 4 du cahier des charges. 

Considérant, d'autre part, que si des interruptions d'éclairage 
se sont produites, si les lampes à pétrole antérieurement en 
service n'ont pas été entretenues, et si le téléphone, destiné à 
relier la mairie à l'usine, n'a pas encore été établi, ces infrac- 
lions à des clauses du traité ne sont pas assez graves pour 
faire encourir au sieur Bouvard la déchéance de sa concession ; 
que dès lors, l'arrêté attaqué doit être annulé et que le re- 
cours incident de la ville tendant à faire décider que le ma- 
tériel lui sera acquis à titre d'indemnité doit être rejeté. 

Considérant qu'il résulte de ce qui précède que le requérant 
justifiant avoir fourni l'éclairage jusqu'au jour de l'arrêté attaqué, 
il y a lieu de Jui allouer les termes de l’abonneinent convenu, 
échus à cette date; qu'il doit toutefois être opéré une réduc- 
tion sur le montant dudit abonnement pour tenir compte, lant 
des interruptions d'éclairage que du préjudice éprouvé par 
la ville à raison du défaut d'entretien des anciennes lampes 
et du relard apporté dans l'établissement du téléphone ; que. 
dans ces conditions et eu égard à ces éléments divers, il sera 
fait une juste appréciation de la somme à allouer au sieur Bou- 
vard en la fixant à 8000 fr qui porteront intérêt depuis la date 
de l'arrêté attaqué... 

Décide : 


Article premier. — L'arrêté ci-dessus visé du conseil de pré- 
fecture des Basses-Alpes, en date du 21 septembre 1889, est 
annulé, 

Arlicle 2. — La ville de Manosque paiera au sieur Bouvard 
8000 fr pour la période s'étendant jusqu'au,21 septembre 1889, 
date de l'arrêté attaqué, 

Arlicle 5. — Celle somme portera intérêt à partir de cet 
arrêté, 

Article 4. — Les parties sont renvoyées devant le conseil de 
préfecture pour ètre statué ce qu'il appartiendra sur le chiffre 
de l'indemnité due au sieur Bouvard à raison du préjudice 
qu'il a souffert par suite de l'impossibilité où il а été placé de 
continuer l'exécution de son traité. 

Article 5. — Les frais d'expertise et les dépens seront sup- 
portés par la ville de Manosque, 


La théorie du Conseil d'État est aussi simple qu'équi- 
table. La déchéance, stipulée dans un traité de concession, 
est une arme donnée à l'administration contre le conces- 
sionnaire. Mais, cette arme, l'administration ne peut s'en 
servir que loyalement, dans des conditions déterminées, 
à un moment précis. S'il lui était permis de laisser le 
concessionnaire exécuter et achever les travaux de son 
entreprise après le délai convenu, pour mettre ensuite la 
main sur ces travaux, ce serait véritablement de la 
félonie. Gustave Pinta. 

Docteur en droit, 


NECROLOGIE 


CYRUS FIELD 


Le 12 courant s'est éteint à New-York, après une longue 
et cruelle maladie mentale, Cyrus Field, le promoteur et 
le véritable créateur de l'industrie des câbles sous-marins. 
Cyrus Field était né à Stockbridge, dans l'État de Massa- 
chusetts, le 30 novembre 1819. Après quelques années 
consacrées avec succès au commerce, il s'inléressa à la 
question d'un câble sous-marin à établir entre l'Irlande et 
Terre-Neuve, et forma chez lui, en 1854, la première 
Compagnie en vue de celte gigantesque entreprise que 
certaines autorités scientifiques considéraient comme par- 
faitement réalisable, alors que d'autres la déclaraient 
chimérique et impossible. Il consacra plusieurs années à 
ce projet et obtint dès 1854 le monopole exclusif, pen- 
dant cinquante années, de l'atterrissement des câbles 
transatlantiques. Les dépenses du premier câble étaient 
estimées à près de 40 millions, et ce ne fut pas la moindre 
difficulté qu'eût à vaincre Cyrus Field pour réunir cette 
somme et venir à bout de l'indifférence, l'opposition et 
les sareasmes qui accueillaient ses projets. 

Ils furent innombrables les incidents et accidents qui 
troublérent la pose du premier câble, depuis le moment 
où, pendant l'été de 1857, l'Agamemnon quitlait les rives 
européennes et le Niagara les rives américaines, pour se 
rejoindre au milieu de l'Océan. C'est seulement le 29 juil- 
let 1858 que cette jonction put se faire. Le 20 août de la 
même ahnée passait le premier télégramme de service et 
deux jours après, le président Buchanan et la reine Vic- 
toria échangeaient les compliments internationaux d'usage, 
Le message de la reine, qui ne comportait que 90 mots, 
demanda cependant 67 minutes pour sa transmission. Peu 
de temps après, le câble, de plus en plus mauvais, rendit 
la transmission impossible. Ce n'est qu'après la guerre 
civile, en 1865, que la question put être reprise et que le 
premier cable put être repéché, remis en état, grâce au 
Great Eastern, et doublé d'un second câble dont la pose 
ne présenta pas de difficultés bien sérieuses. À partir de 
ce moment, la télégraphie transatlantique était créée, et 
la communication transatlantique entre l'Europe et l'Amé- 
rique ne s'est jamais trouvée complètement interrompue 
depuis cette époque. 

Les magnifiques résultats obtenus par Cyrus Field, avec 
le coneours de Sir William Thomson, ath lord 


celui d'un bienfai 
за vie servira 


traire, 

dispositions générales prises par le bureau de l'Exposition, 
Pour plus amples renseignements, s'adresser au Secrétariat 
du Comité français de patronage, 41, rue de Rome, Paris. 


Classification. 
Groupe І. Éclairage électrique. — Transmission de force 
à distance. 
Groupe И. Télégraphie. — Téléphonie. 


ie (élec tallurgie, électro- 
lyse, galvanoplastie, etc,). — Application de 
l'électricité aux chemins de fer, à la ma- 
rine, à l'art militaire, à la médecine, à l'éco- 


Groupe 1V. Piles électriques.— Accumulateurs. — Machines 
tiques. — Batteries thermo-électriques. — 
Machines et dynamo-électriques. — 


hausser l'éclat de U Exposition.) 
Groupe VIII. Littérature, projets, dessins, diagrammes, ete., 
ayant rapport à l'électricité. 
Dispositions générales. 

1. Les nouvelles inventions installées à l'Exposition ne 
perdent pas le droit d'être brevetées en Russie. 

2. Les produits étrangers admis à l'Exposition n'ont pas de 
droits de douane à payer à l'entrée en Russie, pourvu qu'ils 
soient réexportés dans le délai d'un mois, à dater de la fer- 
melure de l'Exposition, ou dans le cas où ils seraient donnés 
en cadeau à la section moscovite de la Société impériale tech- 
nique de l'Empire de Russie. Les objets vendus à l'Exposition 
devront acquitter les droits de douane. 

3. Les cadeaux offerts par les exposants à la section mosco- 
vile de la Société impériale technique de l'Empire de Russie, 
formeront un musée et un laboratoire électrotechniques. 


indiqué par [India Rubber C 
isoler les joints. Une fois les 


laquelle nous ne voulons pas insister, n'est | 
obtenir une bonne résistance d'isolement. I | 
la vulcanisation sur place. A cet effet, le cable s 
couche de toile et placé dans un moule que l'on | 
de boulons. On verse ensuite une 
fusion par une ouverture pratiquée à cel elfet. 
MM, W. Т. Glover et С, de Manchester, vi 
struire un appareil qui peut être très utile da 
tion, et qui a été signalé par notre confrère E 


Cet appareil représenté ci-dessus se compose d'ur 
placé à la partie supérieure et dans lequel peut êt 
câble à vulcaniser. Les joints des deux parties du 

faits à l'aide de boulons. Un entonnoir permet d 
composition sulfureuse. Ce moule repose sur un 
l'intérieur duquel peuvent se placer des lampes à | 
tinées 4 maintenir constante la température 150% 

50 à 40 minutes, temps nécessaire pour la vuleani 

le côté de cet appareil, qui nous semble bien compris, se ti 
une ouverture, dans laquelle on peut placer un il 
pour conslater à tout instant la température. Le 


CHENIN DE PER ÉLECTIIQUE ENTRE BAUXELLES вт ANVERS: 
des principaux industriels belges, M. Р. Van den Ke 
Gand, est en pourparlers avec le gouvernement pour 
tion d'une voie de transport extra-rapide entre AM 
Bruxelles, 

П s'agirait d'établir entre la métropole commerciale е 
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capitale du pays une ligne directe exclusivement affectée aux 
voyageurs. Les trains seraient composés de voitures-salons et 
seraient à traction électrique. Il y aurait des départs toutes 
les dix minutes ; le trajet se ferait en vingt-cinq minutes. 

Cette vitesse considérable ne donnerait pas lieu à plus de 
dangers que celle de 75 km par heure actuellement atteinte 
par les trains que remorquent les belles et lourdes locomotives 
de l'État. Il ne faut, d'ailleurs, pas perdre de vue que la ligne 
projetée n'aurait que des rampes très faibles, pas de courbes 
et pas de passages à niveau. (Moniteur industriel.) 


Moéworgcumie рав Lois Évecraiques. — Malgré sa très grande 
simplicité, la loi d'Obm cause encore quelques hésitations aux 
non familiarisés avec les opérations algébriques lors- 

qu'il s'agit, en partant de la forme bien connue ordinaire 


I= P de déduire la valeur de l'intensité du courant ou de la 


force électromotrice. Voici un ingénieux procédé mnémotech- 
nique que vient d'indiquer М. Herbert Pilkington, de l'Edison 
Electric Illuminating Company, de Brooklyn, à notre confrère 
Electrical World, et qui nous parait appelé à faire disparaître 
toute hésitation. Nous l'indiquons ici en modifiant l'énoncé 
pour le rendre conforme aux appellations et aux notations 
usitées en France. Si l'on désigne par J l'intensité d'un cou- 
rant, par А la résistance qu'il traverse et par E la force élec- 
tromotrice qu'il produit, il suffit d'écrire le mot ERI sous la 


forme suivante : 
RI 


En cachant alors avec le doigt le symbole représentant la 
quantité dont on veut connaître la relation avec les deux 
autres, on n'a qu'à lire ce qui reste visible. Ainsi, par exemple, 


en cachant la lettre R, on a sa valeur À quotient de la force 


électromotrice par l'intensité. En cachant I, on lit Ea en 


cachant E on lit АГ. Nous indiquerons une extension de ce 
procédé & une seconde loi de méme forme, celle qui lie 
la charge Q d'un condensateur à sa capacité С et à la diffe- 
rence de potentiel entre ses bornes £. On ne sait générale- 
ment раг cœur que la forme la plus employée : Q= CE. On 
aura l'une des trois quantités én fonction des deux autres 
en écrivant le mot QCE ainsi qu'il suit : 


et en opérant comme pour la loi d’Ohm. 

Nous recommandons vivement ce procédé aux débutants 
dans l'embarras, ainsi qu'aux amateurs trop souvent amenés 
à confondre les relations fondamentales entre les principales 
quantités physiques. 


Batats En caarsoxs. — | résulte d'une intéressante corres- 
pondance publiée par notre confrère The Electrician que, bien 
qu'aucune des dynamos et qu'aucun des moteurs qui figuraient 
à l'exposition de Crystal Palace, n'aient possédé de balais en 
charbon, l'emploi de ces balais en charbon est très répandu 
en Angleterre, et qu'ils sont fournis en très grande partie par 
des maisons françaises. Le charbon doit ètre dur et très homo- 
gène. Un charbon tendre s'use trop vite et recouvre la surface 
du collecteur d'une poudre qui établit des dérivations entre 
les lames. Avec des balais en charbon, les étincelles ne sont 
pas diminuées, mais elles brülent le charbon, et non le com- 
mutateur. Les uns sont d'avis de graisser légèrement le com- 
mutateyr qui s'échauffe baucoup; en tous cas il est bon de 


l'essuyer souvent. Les avis sont très partagés sur la section 
à donner aux balais en charbon; pour un service courant, les 
uns indiquent que l'on peut faire passer 15 ampères par спи, 
et même 30 accidentellement, d'autres conseillent de пе pas 
dépasser 7 à 8 ampères раг em*. Nous nous rallions plus 
volontiers à ce dernier chiffre, qui nous est indiqué par une 
pratique de plus de trois années. 


Cuivre ov amsn? — On sait que la résistance R len ohms 
d'un conducteur de l (en cm) et de section s (еп em*) et de 
résistance spécifique a a pour valeur : 


1 
R=a, a) 
Si l'on fait intervenir la densité du métal D au lieu de sa 
section, on a: 
И = Үр = ар, 
АЕ арі» 
d'où == (2) 
в 
et M=aD Е (5) 


La formule (3) montre que pour une longueur І donnée, la 
masse d'un conducteur ayant une résistance donnée R ne 
dépend que du produit aD de la résistance spécifique par la 
densité du métal employé. 

En comparant à ce point de vue le cuivre et l'aluminium, 
on trouve que la masse d'aluminium nécessaire pour avoir 
une résistance donnée entre deux points donnés est 2 fois 
moindre que celle du cuivre. Il en résulte que l'aluminium 
employé comme conducteur sera équivalent au cuivre lorsque 
son prix ne dépassera pas le double de celui du cuivre, tout 
en étant deux fois moins lourd. 

Par contre, on déduit de la formule (4) que le volume У 
d'un conducteur qui a pour expression 


в 
У=а R 

est, pour une longueur et une resistance données, propor- 

tionnel à la résistance spécifique a. Dans le cas particulier, le 

volume de l'aluminium serait 1,8 fois plus grand que celui 

du cuivre. 


PRODUCTION ET EXPORTATION DU CUIVRE AU Japon. — Les relevés 
statistiques qui viennent d'être publiés au Japon nous mon- 
trent que la production et l'exportation du cuivre de ce pays 
ont augmenté dans des proportions considérables 

En 1881, les exportations ne s'élevaient qu'à 3 millions de 
catty (le catty = 604 g); l'année dernière, ce chiffre a été dé- 
сирі. C'est surtout en 1890 que les exportations augmentérent 
dans la plus forte proportion ; elles furent doubles de celles de 
1889. La production a augmenté proportionnellement ; aujour- 
d'hui, elle peut être évaluée à environ 40 millons de catty 
par an. 

Au début, c'étaient surtout l'Inde et la Chine qui absorbaient 
la majeure partie du cuivre japonais, mais, depuis quelques 
années, les envois sont dirigés principalement vers la Grande- 
Bretagne et Hong-Kong. 

L'année dernière, les expéditions vers l'Angleterre di 
nuerent brusquement, par suite, paralt-il, d’arrivages impor- 
tants provenant de l'Amérique du Sud; par contre, Hong- 
Kong et la Chine en reçurent des quantités beaucoup plus 
grandes, de sorte que, comparativement à l'année 1890, il n'y 
eut qu'une diminution d'environ 3 millions de catty. 

L'augmentation croissante de la production du cuivre dans 
les autres pays du monde, cause un certain malaise au Japon 
et, dans le cas où la dépression actuelle du marché s'accen- 
tuerai serait à craindre que l'industrie japonaise traversát 
une crise qui lui serait probablement fatale. 
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Affaires nouvelles. 


Le Cannone. — Cette Société vient d'ètre constituée à Paris 
pour reprendre les affaires de la maison Lacombe et С", qui fa- 
briquait entre autres les crayons de charbon pour lampes à are 
dont la marque est bien connue de nos lecteurs. La Société 
Lacombe et C'* avait été dissoute, comme on le verra plus loin 
(Liquidations et Faillites). 

La Société Le Carbone est constituée sous la forme ano- 
nyme. Les fondateurs sont MM. Michel Martin Bair et Charles 
Street, liquidateurs de la Société Lacombe et С". 

La raison sociale de la nouvelle Société est Le Carbone, an- 
cienne maison Lacombe et C!".' 

Le capital social est de 400 000 fr, divisé сп 400 actions de 
1000 fr chacune, entièrement libérées. 

Les liquidateurs de la Société Lacombe et C font apport à 
la Société Le Carbone de : 

L'usine que la Société Lacombe et С", en liquidation, exploite 
à Levallois-Perret (Seine), 55, rue de Lorraine, dont l'objet 
principal est la fabrication de charbons électriques, applicables 
notamment aux piles et à la production de la lumière élec- 
trique; ensemble les constructions élevées par elle, les agen- 
cements et installations, le matériel et l'outillage servant à son 
exploitation ; 

Le fonds de commerce exploité dans l'usine ci-dessus, com- 
prenant la clientèle et l'achalandage qui у sont ‘attachés, le 
droit aux baux des lieux où l'usine est installée, les procédés 
et les résultats de toutes les expériences déjà faites par la 
Société Lacombe et С", au moyen desquels la fabrication a 
atteint le degré de perfection auquel elle est arrivée. 

Les brevets pris par la Société Lacombe el С", les marques de 
fabrique, et les modèles au nom des mémes, et la promesse 
faite par M. Maquaire de céder à la présente Société un brevet 
pris au nom de ce dernier. 

En représentation de ces apports, il est attribué aux liqui- 
dateurs de la Société Lacombe et C 250 actions entièrement 
libérées, d'une valeur nominale de 1000 fr chacune, prises 
parmi les 400 actions de 1000 fr chacune émises par la Société 
Le Carbone. 

Le premier Conseil d'administration comprend : MM. Willy 
Blumenthal, négociant à Paris, Michel Martin Bair, rentier à 
Paris. 


Société ANONYME DES CHEMINS DE FER DU SALÈvE. — Par décret du 
président de la République, rendu sur la proposition du Mi- 
nistre des travaux publics, MM. de Meuron et Cuénod, conces- 
sionnaires du chemin de fer d'intérèt local de Veyrier à 
Monnetier-Mornex sur le Grand Salève (département de la 
Haute-Savoie), sont autorisés à зе substituer, pour exploiter 
celte concession, la Société anonyme des chemins de fer du 
Salève. 

La ligne en question sera à voie de 1 m; elle partira du vil- 
lage de Veyrier (Suisse) pour rejoindre, à la station de 
netier-Mornex, le chemin de fer à crómaillicre d'Etrembliéres 
au plateau des Treize-Arbres sur le Grand Salève, dont MM. de 
Meuron et Cuénod ont également cédé la concession à la 
Société des chemins de fer du Salève, dont l'établissement a élé 
déclaré d'utilité publique. 

Il est interdit à la Société concessionnaire d'engager son 
capital, directement ou indirectement, dans une opération 
autre que la construction et l'exploitation de la ligne ci-dessus, 
y être préalablement autorisée par un décret rendu en 
Conseil d'Etat. 


Modifications de sociétés. 


La Sociéré Piéwontaise n'écecrriaté vient d'augmenter son 
capital de 600 000 fr par l'émission d'actions de préférence, 
qui ont été souscrites par un groupe genevois représenté par 
les banquiers Cheneviére et C", Galopin frères, d'Everstag et 
Juvet. Le capital de la Société est actuellement de 2 400 000 fr. 

Le nombre des membres du Conseil d'administration a été 
augmenté pour permettre l'introduction des représentants du 
groupe genevois, et parmi les membres nouveaux nous cite- 
rons M. Turettini, l'ingénieur bien connu. 


Assemblées générales. 


Société POUR LE TRAVAIL ÉLECTRIQUE DES MÉTAUX. — Dans leur 
assemblée du 29 juin, les actionnaires ont approuvé les 
comptes de l'exercice 1891. 

Ils ont nommé membres du Conseil d'administration pour 
une durée de six ans, sauf l'effet du renouvellement : ММ. Léon 
Say, P. Aclocque, Griolet, A. Sartiaux et Tambour, 

Ils ont désigné M. Thirria comme commissaire des comptes 
pour l'exercice en cours. 


Société p'écLaInice ET DR FORCE Pan L'éLecraiaté a Parts. — 
Les actionnaires réunis en assemblée générale annuelle le 
24 juin, après avoir entendu lecture du rapport du Conseil 
d'administration et des commissaires des comptes, ont ap- 
prouvé le bilan et le compte de profits et pertes de l'exercice 
1891 ; ils ont décidé le report des bénéfices du compte de pro- 
fits et pertes à l'exercice 1892, sans distribution de dividende 
aux actions, et nommé le comte Petiton et Thirria aux fonc- 
tions de commissaire des comptes pour l'exercice 1892. 


SOCIÉTÉ POUR LA TRANSMISSION DE LA FORCE PAR L'ÉLECTRICITÉ. — Le 
24 juin, les actionnaires, réunis en assemblée générale, ont 
entendu la lecture du rapport du Conseil d'administration, 
celui des commissaires des comptes et le bilan du dernier 
exercice. Les rapports et les comptes ont été approuvés. 

L'assemblée a réélu administrateur M.-Griolet, et nommé 
MM. Thirria et Saisset commissaires des comptes pour l'exer- 
cice courant. 


Convocations d'actionnaires. 
Les actionnaires de la Compagnie pour la fabrication des 


| compteurs el matériels d'usines à gaz ont été convoqués en 


assemblée générale ordinaire à Paris, pour le 22 juillet, à l'effet 
d'approuver les comptes du dernier exercice et de fixer le 
dividende en résultant. 


Liquidations. — Faillites 


La Société Lacombe et С“ a été dissoute, el les intéressés ont 
conféré aux liquidatenrs avec pouvoirs de faire apport de l'actif 
social à ui ou à former. 

Les liquidateurs de la Soci té sont : MM. Michel Martin Bair 
et Charles Street, tous deux résidant à Paris. 


Tout ce qui concerne la rédaction (articles, publica- 
tions périodiques, ouvrages, etc.), doit étre adressé à 
М. Е. HOSPITALIER, 6, rue de Clichy, qui recevra les 
communications verbales le jeudi, de 1 à 4 heures. 

Tout ce qui concerne l'administration (abonnements, 
annonces, etc.) doit étre adressé à M. A. LAHURE, 
9, rue de Fleurus. 


L'Éorreuu-Gérasr : А. LAHURE. 
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— Sur la chaleur spécifique et la chaleur latente de fusion 

de l'aluminium, J. Pionchon. — Sur la mesure de la con- 
stante diélectrique, A. Perot. . .. ..,..,... 
Séance du 25 juillet 1802 ; Sur la vitesse de propagation 
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et sur la relation de Maxwell, В. Blondlot. . . . . . . 35% 
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ANALYSES 


STATION CENTRALE DE CoLoëxe. — Cette importante station de 
plus de 1000 chevaux présente un certain nombre de particu- 
larités. La distribution se fait à 2000 volts, ramenés à 72 par 
des transformateurs; une borne intermédiaire sur le transfor- 
mateur permet de n'avoir que 36 volts. Cette différence de 
potentiel est déterminée par le fait que les lampes à courants 
alternatifs employés marchent bien sur 56 volts séparément 
et sur 72 volts par deux en tension; nousavons eu même l'occa- 
sion d'en voir marcher quatre en tension sur 112 volts. Les ma- 
chines à courants alternatifs du type Ganz et С“, au nombre 
de deux, sont commandées chacune par un moteur à vapeur 
Sulzer de 500 chevaux à 85 tours par minute. Elles peuvent 
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être couplées en parallèle en ayant la précaution de charger 
la nouvelle machine en la faisant travailler sur un rhéostat 
placé dans les caves et pouvant absorber 450 kilowatts, Toutes 
les manœuvres s'effectuent d'un balcon élevé de quelques 
mètres au-dessus du sol et * Vélectricien de service sur- 
veille en même temps les machines. 

Encore une particularité à signaler. Les sonneries élec- 
triques chez les abonnés sont actionnées par un petit Lrans- 
formateur spécial branché sur le circuit de distribution 
intérieur de la maison. Il nous semble que c'est acheter un 
peu cher l'ennui du nettoyage des piles, et que l'on aurait 
peut-être-pu arriver au même résultat en prenant une deriva- 
tion sur quelques spires du transformateur de distribution ou 
autrement. 


Ecuamaca ÉLecrmoue pe La Gane v'Outéans a Panis, — L'éclai- 
rage de la gare d'Orléans, récemment inauguré, a dû répondre 
à des exigences spéciales de service qui donne un certain 
caractère d'originalité à cette installation. La durée normale 
d'éclairage varie de 10 à 16 heures au maximum. Les lampes 
а are, au nombre de 120, sont réparties sur 16 circuits de 
7 arcs en tension et sur un circuit qui peut en recevoir un 
nombre variable, mais ne dépassant pas 20. Ces différents 
circuits sont alimentés par deux machines à potentiel con- 
stant de 140 ampéres et 350 volts, sauf 2 ou 3 d'entre eux 
qui peuvent être alimentés par une dynamo à intensité con- 
slante de 1000 volts et à 12 ampères, et alors couplés en 
tension, ou par les dynamos à potentiel constant. Au début on 
a eu quelques difficultés à faire marcher 7 lampes à are en 
tension sur potentiel constant, mais on est parvenu à les 
régler convenablement. Les circuits sont éteints suivant des 
horaires déterminés et à la demande des intéressés suivant 
des signaux électriques convenus. Néanmoins des commuta- 
teurs permettent de placer séparément chaque lampe hors du 
circuit. Les machines du type Ganz à régulateur automatique 
Blathy ont été construites par le Creusot, et l'appareillage a 
été fourni par MM, Lombard Gerin et Се de Lyon. 


INFORMATIONS 


VENTILATION DES CANALISATIONS SOUTERRAINES DIELECTRIGITE. — 
Depuis la multiplication des canalisalions souterraines d'élec- 
tricité dans les grandes villes, on a constaté que très souvent 
les caniveaux reñfermant les conducteurs électriques consti- 
tuaient de véritables drains recueillant le gaz d'éclairage qui 
est toujours répandu dans le sol en plus ou moins grande 
quantité. Ces accidents se produisent même avec des types de 
caniveaux considérés comme étanches, car beaucoup de causes 
accidentelles peuvent leur faire perdre au moins momenta- 
nément leur étanchéité, 


м 


а predme de gaz d'éclairage 
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dans ces caniveaux et surtout 
dans les galeries sous chaussées constitué un grand danger 
la sécurité publique, comme l'ont prouvé divers accidents 


tant en Europe qu'aux États-Unis. Aussi l'Administration a-telle 


été amenée à s'occuper de la possibilité d'entretenir dans ces 
caniveaux une ventilation suffisante pour empêcher le gaz 
d'éclairage d'y séjourner. Le dernier paragraphe de Particle 5, 
dans l'arrêté de M. le Préfet de la Seine (50 juillet 4894), porte: 


« Les regards électriques devront être disposés de manière 


à pouvoir être ventilés ». 

Pour satisfaire à cette prescription, sans préjudice d'instal- 
lation fixe assurant une ventilation permanente, le service 
municipal d'éclairage électrique, à Paris, a fait construire un 
ventilateur mobile, destiné à aérer rapidement tous les regards 
et caniveaux du réseau et que décrit M. Monmerqué dans un 
récent numéro des Annales industrielles. 

Ce ventilateur aspirant est monté sur deux roues de 76 em 
de diamètre. Sur l'essieu et de chaque côté est fixée une équerre 
en fer dont la branche supérieure, formant fourchette, sup- 
porte le ventilateur et sa plate-forme, Au même essieu est 
adaptée une Nöche de 1,25 m servant à la traction de l'appareil. 

La plate-forme en bois, de 90 cm de diamètre, supporte le 
ventilateur et sert en même temps de tampon à mettre sur les 
regards des canalisations. En levant les barres de traction on 
abaisse les fourchettes et on amène le tampon à reposer sur 
le regard : le poids de l'appareil entier assure alors une solide 
assiette. 

Le ventilateur aspirant à force centrifuge est constitué par 
une turbine de 57 cm de diamètre avec base de 11,5 em et 
boites d'aspiration. Une manivelle avec engrenages permet 
d'actionner à bras le ventilateur, Avec une vitesse angulaire | 
de manivelle de 55 à 40 tours par minute, on obtient une 
vitesse de 1000 tours par minute environ à la turbine. 

On a réservé la place nécessaire pour installer une autre 
transmission par poulie et courroie pour actionner l'appareil 
avec une petite dynamo. 

La manœuvre est simple : un homme suffit pour trainer le 
ventilateur ; le poids de l'appareil complet ne dépasse pas 180 kg. 
Les dimensions d'encombrement sont 1,10 m,1 m et 0,86 m. 
Arrivé à пп regard, on enlève le tampon de fermeture et, en 
son lieu et place, on installe le ventilateur. L'appareil étant 
convenablement placé, оп manæuvre le double levier de sup- 
port de la plate-forme qui vient s'appliquer au lieu et place 
du tampon et fermer le regard. Un homme fait alors tourner 
la manivelle pendant dix minutes. 

La vitesse d'écoulement de l'air est normalement de 20 m : s. 
Le débit obtenu à l'air libre est 400 m? à l'heure, soit 70 m5 
en 10 minutes, la puissance à développer : 15 kg par seconde. 
Sur une conduite, les frottements réduisent la vitesse de 
l'air et le débit de moitié environ. Le volume d'un regard 
étant en moyenne égal à 1 m5 et le volume par mètre cou- 
rant de caniveaux à 1/20 de mètre cube, on peut en 10 minutes 
renouveler l'air sur une longueur de canalisation égale à 600 m 
environ. En pratique, le service municipal ne compte que sur 
100 m et préfère ainsi renouveler Pair plusieurs fois, 

Les résultats donnés par cet appareil sont satisfaisants : 
dans son emploi sur le réseau municipal, on n'a pas eu à con- 
stater d'accumulation de gaz d'éclairage dans les caniveanx. 
Mais l'air qui en est sorti au début avait une odeur fétide, due 
probablement á la longue stagnation de cet air depuis la con- 
struction du caniveau. 

Dernièrement un caniveau, en un certain point, s'est rempli 
Че gaz à la suite d'un accident dont la cause était d'ailleurs 
étrangère au réseau municipal d'électricité : on a pu avec le 
ventilateur enlever rapidement се gaz, ce qui cút été long et 
difficile avec la simple aération naturelle. 

Nous croyons savoir que, eu égard aux bons résultats 
obtenus sur le réseau municipal, l'une des sociétés exploitant 
les secteurs électriques de la rive droite va suivre l'exemple 


"= 


donné par le secteur municipal et 
mobile, Cet appareil fait honneur au 
thonay, qui а su dans son exécution, par 

simples qu'ingénieuses, concilier à ie foi fois la 
dite et lar facilité de manœuvre. 


anglaise load factor, créée par M. 
le rapport entre l'énergie électrique vendue par une usine en 
un temps donné et celle qu'elle pourrait vendre en supposant 
son matériel utilisé pendant la même période de 

M. Géraldy propose de remplacer les mots « t de 
charge» par «coefficient de travail ». En réalité, nous n'aurions 
pas songé, en adoptant la traduction littérale de l'espression 
créée par M. Crompton, que cette adoption püt fournir matière, 
à critique; nous n'y tenons pas autrement, et nous ne faisions 
que suivre l'exemple. Mais puisque M. Géraldy 
nous permeltrons de faire à notre tour due ee à Tapa; 
sion qu'il propose, et préférerions pour notre compte denom- 
mer le facteur dont il s'agit, coefficient d'ulilisation. ~ 

Suivant que Гоп aurait à considérer l'année entière, un 
semestre, une saison, un mois, une semaine, un jour, une 
heure ou un instant, on spécifierait respectivement les coef- 
ficients d'utilisation annuel, semestriel, trimestriel, 
madaire, journalier, horaire ou instantané, 

Les mots coefficient de travail présentent, à notre point | 46 
vue, le grave inconvénient de supposer implicitement que les 
machines travaillent alors qu’elles ne travaillent pas, où du 
moins ne travaillent qu'une partie de la journée. L'e 
coefficient de travail s'appliquerait mieux, A notre avis, pour 
définir le rapport de l'énergie vendue en un temps donné, à 
l'énergie produite pendant le même temps, et se 
par cela même, du rendement. Le coefficient de charge cor- 
respondait à une idée plus générale qui ne se retrouve pas 
dans le coefficient de travail et qui nous parait ressortir met- 
tement, ‘au contraire, dans l'expression coefficient d'utilisation. | 

En résumé, trois expressions distinetes sont actuellement 
proposées pour désigner rapidement le facteur industriel im- 
portant, caractéristique d'une usine centrale de distribution, 
et défini comme le rapport de l'énergie vendue en un 
donné à l'énergie que pourrait produire l'usine pendant 
même temps. П y a un choix à faire entre coefficient de 
charge, coefficient de travail, et coefficient d'utilisation, Nous, 
serions heureux d'avoir l'avis de nos lecteurs sur ce point de 
terminologie industrielle. 


Procès n'accumuzaTecns Ex Fraxce. — La dixième chambre 
jugeant en première instance a, par jugement en date du 
4 courant, entériné les rapports des experts dans les procés. 
intentés par la Société française d'accumulateurs électriques 
Faure-Sellon-Volemar à M. Constant Rousseau, d'une part et à 
М. Paul Gadot, d'autre part, La Société française a été déboutée 
en ce qui concerne M. Constant Rousseau; М. Paul Gadot a été 
condamnéà 5000 francs de dommages et intérêts, et aux dé- | 
pens. Nous publierons ultérieurement les principaux consi- 
dérants de ce jugement. 


Iscenpre bes дтецкаѕ ve ta Cowracste Enisox ex Амёлоок. — | 
Un télégramme de Schnectady (N.-Y.), en date du 25 juillet, 
annonce que les ateliers de la Compagnie Edison ont été com- 
plétement détruits par un incendie. Un grand nombre de 
machines ont été complètement mises hors d'usage. Plusieurs 
centaines d'ouvriers sont sans ouvrage, et un gamin a péri 
dans les flammes. 
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ENTITÉS, GRANDEURS, QUANTITÉS ET UNITÉS 


En présence de l'invasion toujours croissante du néolo- 
gisme scientifique, néologisme qui répond d'ailleurs à un 
véritable besoin, car à des notions nouvelles il faut des 
mots nouveaux et des définitions nouvelles, il nous a 
semblé utile de présenter quelques considérations en vue 
d'arriver à une entente sur les principes qui doivent pré- 
sider à la formation du langage scientifique de l'avenir, 
qui, souhaitons-le pour nos petits-neveux, sera plus 
logique et plus cohérent que le langage actuel. 

Nos lecteurs jugeront dans quelle mesure celles que nous 
soumettons aujourd'hui à leur appréciation et à leur сгі- 
tique étaient utiles pour atteindre le but que nous pour- 
suivons: L'unité dans la terminologie scientifique. 

L'entité, ce qui constitue l'être, l'essence, la nature 
d'une chose, est la première notion vague que nous en 
ayons. Lorsque la notion de l'entité est acquise, elle se 
complète bientôt par celle de grandeur, susceptible d'ac- 
croissement ou de diminution, et devient quantité physique. 
Lorsque la notion de quantités physiques de même espèce, 
mais de grandeurs différentes, est bien nette, c'est alors, 
et alors seulement, qu'intervient l'unité, quantité d'une 
certaine grandeur servant de commune mesure aux gran- 
deurs de toutes les quantités de même espèce. 

Un exemple fera mieux comprendre notre pensée. La 
notion de l'entité température est fort ancienne, mais on 
est resté longtemps sans notion précise sur sa grandeur. 
Dans un ouvrage publié en 1549 à Venise : Summa perfec- 
tionis Magisterii, on trouve(!) des doléances exprimées 
par Geber dès le уше siècle, au sujet des grandes difficultés 
que Гоп rencontrait en conduisant les opérations aux tem- 
pératures élevées, parce que la chaleur — la distinction 
entre chaleur et température n'existait pas encore — ne 
pouvait être mesurée, sed quoniam non est res ignis, que 
mensuari possit. L'entité physique température n'est 
devenue quantité physique que du jour où Гоп a pu en 
effectuer la mesure en créant des appareils de comparaison, 
puis des unites, encore fort arbitraires et d'un empirisme 
indigne des progrés de la science. 

Ce que nous venons de dire à propos de la température 
s'est renouvelé plusieurs fois, depuis un siècle, à propos 
des entités électriques. Pour chacune d'elles, la notion de 
grandeur, puis celle de quantité physique, ont dû précéder 
la notion d'unité, qui n'est venue qu'en dernier lieu. 

L'existence d'une quantité physique est done indepen- 
dante de celle d'une unité de mesure, et la notion de 
cette unité n'arrive qu'après la notion nette de la quantité 
elle-même. П en résulte qu'une quantité physique ne peut 
Mre rigoureusement définie qu'en faisant intervenir dans 
sa définition des quantités physiques, et des quantités 
physiques seulement. 


("9 On the measurement of High Temperatures, W.-C. Roberis- 
Austen, С. В. F. К. S. Proceedings of the Institution of Civils Engi- 
neers, 1802. 


La quantité physique est internationale, immuable dans 
son essence, indépendante des unités de mesure qui sont, 
au contraire, nationales, varient suivant les caprices des 
individus et des gouvernements. 

En définissant chaque quantité physique en dehors des 
unités qui lui servent de commune mesure, on lui con- 
serve son caractère de rigueur et d'internationalité, tout 
en laissant chacun libre du choix de l'unité qui convient 
le mieux à chaque nation ou à chaque application. 

Ces distinetions importantes que nous venons d'établir 
entre une entilé, une grandeur, une quantité et une unité 
ont leur application directe dans les définitions nouvelles, 
chaque fois qu'il s'agira de définir une nouvelle entité, 
Il ne faudra pas perdre de vue que la définition d'une 
quantité physique ne se déduit pas de son unité de 
mesure, mais, au contraire, que l'unité de mesure 
se déduit de la définition de la quantité physique. Le 
Congrès de 1889 nous a montré une erreur de ce genre, 
erreur consacrée par un vole, malgré notre protestation, 
à propos de la fréquence d'un courant alternatif. 

Les Anglais commettent une erreur analogue en déti- 
nissant l'induction magnétique comme le nombre de 
lignes de force par cm”, les Français en définissant la 
puissance d'une machine son travail par seconde, ес. En 
agissant ainsi, on associe une quantité physique el une 
unité ; le produit de cette association est quelque chose 
d'hybride, ni quantité physique ni unité, dont le moindre 
inconvénient est de fausser entièrement les notions justes 
des relations entre les quantités physiques, et d'établir 
une confusion inextricable entre les quantités physiques 
et les unités qui leur servent de commune mesure. 

Pour la même raison, il ne devra entrer dans la défi- 
nition d'une unité de mesure d'une quantité donnée que 
les unités des quantités qui définissent cette quantité. 

Ainsi, par exemple, les Anglais s'obstinent à exprimer 
les résistances spécifiques en ohms par em’, sous pré- 
texte que la résistance spécifique d'une substance est la 
résistancel un cube de 1 сш de côté entre deux faces 
opposées. Une résistance spécifique ne peut se mesurer 
en ohms par cm? : elle est le produit d'une résistance et 
dune longueur, et doit se mesurer en ohms-centimétre, 

Ces notions générales sont malheureusement presque 
toujours méconnues, et c'est pour cela que l'on voit si 
souvent, dans les mémoires des Sociétés savantes les plus 
réputées, des vitesses et des accélérations en mètres, des 
résistances spécifiques en ohms, etc. 

Les Congrès internationaux feraient, à notre avis, œuvre 
utile et grande en formulant une fois pour toutes les 
règles générales qui doivent présider aux définitions, car 
une fois les règles générales bien postes, les définitions - 
spéciales n'en seront plus que des conséquences natu- 
relles, logiques et systématiques, dont on pourra étendre 
indéfiniment l'application, pour répondre aux besoins nou- 
veaux des progrès des sciences et des industries phy- 
siques. E. Hosrirausn, 


= LA 
STATION CENTRALE D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
DE COLOGNE 


Après une série de rapports et de projets dont le 
premier remonte à 1878, et qui avait pour auteur 
M. A. Hegener, directeur du gaz et du service des eaux, 
la ville de Cologne possède aujourd'hui une station cen- 
trale qui vient d'être installée par la Compagnie Helios, et 
qui mérite à tous égards d'être décrite comme modèle 
d'installation. Dans le cas actuel, si les décisions ont été 
longues à prendre, les résultats auront été heureux; il 
n'en est pas toujours ainsi. 

Nous étudierons ici en détail les différentes parties de 
cette station centrale, en nous inspirant des renseigne- 
ments que nous a envoyés M. A. Coerper, le directeur de 
la Compagnie Helios, et des renseignements que nous 
avons puisés dans l'Elektrotechnische Zeitschrift. 

Nous examinerons successivement : 

4° L'usixe ; 2° La CANALISATION; 5° LES DRANCHEMENTS, LES 
INSTALLATIONS DES ABONNÉS ; 4° LE PRIX DE VENTE DE L'ÉNERGIE 
ÉLECTRIQUE; 5° LES DÉPENSES D'INSTALLATION; 6° LES DÉVELOP- 
PEMENTS SUCCESSIFS DE LA STATION CENTRALE, 


4° L'usine. — Bâtiments, — Les bâtiments de la station 
centrale sont situés à côté des bâtiments destinés à la dis- 
tribution des eaux. C'est JA une condition excellente pour 
une bonne exploitation. Car les générateurs de vapeur 
sont destinés à fournir la vapeur aux deux installations. 
En hiver, la puissance maxima de production de vapeur 
est utilisée par la station d'éleetricité, et en été au con- 
traire par le service de distribution des eaux, de sorte que 
l'utilisation du matériel est poussée aussi loin que pos- 
sible, grâce à cette heureuse combinaison. 

Les bâtiments de la station comprennent au rez-de- 
chaussée deux grandes salles principales, la salle des 
machines et la chambre de chauffe. Tout autour se 
trouvent une série de petites pièces pour les divers 
besoins du service, et les bureaux. 


Chaudières. — La salle des chaudières est une immense 
salle de 46 m de longueur, 13 m de largeur et 7 m de 
hauteur, Elle renferme 10 chaudières multitubulaires, sys- 
töme Steinmüller, d'une surface de chauffe totale de 
919 шт et fonctionnant à la pression de 10 kg par cm*. 
Chaque chaudière a 140 tubes d'un diamètre extérieur de 
95 mm, de 5,5 mm d'épaisseur et de 5 m de longueur. La 
grille a une longueur de 9 m et une largeur de 2,45 m, 
soit une surface de 4,9 mt. Le rapport de la surface de 
grille à la surface de chauffe est de 1/45. 

A coté des chaudières se trouve un épurateur chimique 
d'eau, système Froitzheim, pouvant fournir 5 m* d'eau 
par heure. Les produits chimiques placés dans les réci- 
pients peuvent durer quatre semaines. 
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Des pompes alimentaires spéciales à vapeur alin 

les chauditres, et peuvent fournir 95 m* par P; Б 
Un réservoir, placé derrière les chaudières, 2 

d'avoir une réserve de 500 m* d'eau. 1 


Cheminée. — La cheminée, ronde, br — 
2,5 m au sommet, et une hauteur de BO le eas 
actuel, il n'y a pas eu à se préoccuper de la fumée, l'usine 
se trouvant à une des extrémités de la ville. 


Conduites de vapeur. — La vapeur est amenée dans la 
salle des machines à l'aide de deux conduites principales 
en fer forgé, d'un diamètre extérieur de 30,5 em et d'une 
épaisseur de 7,5 mm. 


Machines à vapeur. — Dans la salle des machines se 
trouvent deux machines à vapeur, système Sulzer, dont 
les deux cylindres sont placés 4 côté l'un de l'autre. Le 
diamètre de ces cylindres est respectivement de 65 et 
95 em, et la course de 125 em. Ces machines fonctionnent 
á condensation à 85 tours par minute, el à la pression de 
5,5 kg par cm*; elles fournissent alors une puissance 
variant entre 500 et 600 chevaux effectifs. Une troisiéme 
grosse machine est actuellement en installation, et ne 
sera mise en service qu'au mois de septembre prochain. 

Pour la production de l'énergie pendant les heures de 
faible consommation se trouve une machine & un seul 
cylindre à condensation, qui a un eylindre d'un diamètre 
de 45 cm, une course de 90 em, et qui fournit une puis- 
sance de 125 à 150 chevaux, à la vitesse ire de 
85 tours par minute et à la pression de 5,5 kg: em?. Cette 
machine sera remplacée ultérieurement par une machine 
de plus grande puissance. 


Machines électriques. — Sur l'arbre des machines à 
vapeur, entre les deux manivelles, sont placées chacune 
des dynamos avec leurs excitatrices. A la place du volant 
se trouve un inducteur de 450 cm de diamètre et pré- 
sentant 72 pôles. Tout autour et en regard est une cou- 
ronne de bobines induites au nombre de 72 également. 
Chacune de ces bobines est isolée de la précédente à 
l'aide d'un isolant spécial qui, essayé dans le laboratoire. 
de la Compagnie Helios, a résisté à une différence de 
potentiel de 60.000 volts. L'étincelle ne parvenait pas à 
percer l'isolant, mais le contournait. Le noyau des bobines, 
induites est formé d'une série de disques de fer minces, 
superposés et séparés entre eux à l'aide de feuilles de 
papier. Les noyaux des inducteurs sont construits de la 
même façon. 

La couronne d'induits peut être déplacée légèrement 
à l'aide d’une plate-forme glissante et à l'aide de leviers. 
On peut ainsi ouvrir facilement la dynamo et la visiter 
dans toutes ses parties en cas d'avarie accidentelle. 

La vitesse angulaire est de 85 tours par minute, el le 
nombre de pôles de 72, се qui correspond à une frè- 
quence de 51 périodes par seconde. 

La différence de potentiel produite aux bornes varie. 


p" 
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la demande le couplage en quantité des machines. Pour 
effectuer ce dernier, une série de résistances ont été dis- 
posées dans les caves; elles peuvent absorber 450 kilo- 
watts, sous une différence de potentiel de 2000 volts, 

Les deux appareils de couplage de la machine exci- 
tatrice el de la machine à courants alternatifs, mis en mou- 
vement par le commutateur précédent, sont représentés 
par les deux figures 2 et 5. 

L'appareil de couplage (fig. 2) se compose d'un com- 
mutateur placé à l'extrémité d'une (іре. Au-dessus se 
trouve un rhéostat que l'on peut faire varier à l'aide du 
levier dont il a été question plus haut. 

L'appareil de couplage des machines (fig. 5) se com- 


Fig. 5. — Commutateur du circuit extérieur, 


pose essentiellement d'une tige à crémaillère qui engrène 
avec une róue dentée, manœuvrée par un levier, Il est 
ainsi possible de donner à cette (іре un mouvement lon- 
gitudinal. Cette tige porte à sa partie inférieure une 
plaque isolante de caoutchouc. dur 
fixées quatre chevilles verticales en a 
peuvent plonger dans des godets à mercure placés au- 
dessous. Deux de ces chevilles sont réunies entre elles 
par des plaques de plomb. Il est ainsi très facile de sup- 
primer un câble en retirant les chevilles du mercure 


Mise en service. — Quand la machine à vapeur est en 
action, le cireuit de la machine excitatrice est d'abord 


fermé à l'aide du levier d, puis le levier с e 
fermer le circuit d'excitation de la machine exeil 
Sur ce dernier est interealée une résistance variable que 
Гоп peut changer à l'aide du levier b. On couple alors la 
machine à l'aide du levier a sur la résistance de charge. 
On amène à une charge voisine de la charge en service, 
on observe l'indicateur de phases, et l'on couple au 
moment opportun. Nous n’insistons pas sur cette question 
du couplage en quantité des machines à courants alter- 
natifs; elle a déjà fait l'objet d'un grand nombre d'études 
spéciales qui en ont signalé toutes les difficultés. Vers dix 
ou onze heures du soir, la petite machine est laissée seule 
en service. Il n'est pas facile de connaître la puissance 
dépensée. Des diagrammes spéciaux, donnés par des enre- 
gistreurs, permettent de connaître à tout instant les varia- 
tions de potentiel. 


2 Caxausariox. — Le réseau de canalisation actuelle- 
ment établi peut desservir 90 000 lampes allumées en 
même temps el comporte une longueur totale de 20 km. 
Les sections des câbles principaux sont de 220 mm*. Les 
cables sont concentriques, sous plomb et armés; ils sont 


Fig. 5. — Воће de jonction pour edbles. — Coupe horizontale, 


placés en terre dans des boites en bois et recouverts 
d'asphalte. Is ont été fabriqués par la maison Berthoud 
Borel et (№, de Cortaillod (Suisse). 

Des boites spéciales de jonction sont employées pour 
effectuer les connexions des câbles entre eux; nous don- 
nons les modèles de ces boites dans les deux figures ci- 
jointes (fig. 4 et 5). 

Pour pouvoir travailler sur 
pendant le fonctionnement de l'u 


ábles du réseau, même 
ne, il est nécessaire de 


€. | 
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couper les câbles sur une partie, Des appareils semblables 
au modèle représenté ci-dessous (fig. 6) sont répartis en 
douze endroits. Ils sont analogues à ceux que nous avons 
déjà vus pour l'usine; ils sont seulement manceuvrables 
à la main à l'aide d'une petite manivelle. 

Des appareils de ce genre sont répartis dans des 
armoires fermées dans les édifices. 

En certains points, tous ces appareils se trouvent réunis 


Coupe-cireuit. 


dans des colonnes semblables (fig. 7) au modèle repré- 
senté dans la figure. Ces colonnes sont installées sur les 
marchés, sur les places publiques, ce qui les met à l'abri 
de toute atteinte. Dans chaque colonne se trouve un appa- 
reil téléphonique qui, à l'aide d'un circuit particulier, 
permet de communiquer avec l'usine d'un point quel- 


Fig. 8. — Installation d'un transformateur dans une cave. — Vues de face et de còté, 


añossás. — La figure 8 représente le branchement d'un 


abonné. Sur le circuit primaire sont établies des di 


№. 


conque de la ligne. Ce téléphone est figuré sur la porte 
de la colonne. 


Colonne renfermant des coupe-circuits. 


a- 


5° BRANCHEMENTS. — INSTALLATIONS DANS LES CAVES DES 


tions qui amènent le courant par des câbles armés. Là se 
trouve un commutateur interrupteur, d'où partent deux 


— 
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câbles montés sur isolateurs qui aboutissent aux Lransfor- 
mateurs. 


Transformateurs. — Ces derniers ramènent la difè- 
rence de potentiel de 2000 volts à 72 volts; une borne 
intermédiaire permet de couper le potentiel en deux moi- 
tiés de 56 volts chacune. Les transformateurs installés 
ont une puissance variable de 1250 à 25000 watts. La 
différence de potentiel à pleine charge ou à vide varie de 
2 pour 100. Les pertes par hystérèsis sont différentes 
avec la puissance du transformateur, comme l'indique le 
tableau ci-dessous. 


Puissance Perte 
des transformateurs par hystérósis 
en kilowatts. еп pour 100. 
1,250 3,5 
2,500 
5,000 des aga 
10,000 de 1,742 
25,000 12 


La figure 9 représente un transformateur de 10 kilo- 
walls. Le circuit magnétique est constitué par des petites 
plaques de tôle de fer découpées en forme d'E. Deux pla- 


Fig. 9. — Transformateur 


ques sont placées en regard l'une de l'a 
pose ainsi un certain nombre, en ayant soin de les séparer 
les unes des autres par un is é libre 
ainsi est rempli les enroulements. Le circuit secon- 
daire est formé par une bande de cuivre. Les bornes du 
circuit primaire sont montées sur porcelaine. 

Parmi les divers modèles de transformateurs, nous 
signalerons un petit modèle destiné à remplacer les piles 
dans les installations de sonneries, 


On en super- 


L'espace 


Compteurs. — Les compteurs employés sont du système 
Blathy (fig. 10 et 11). Rappelons sommairement que dans 


* Fig. 10. — Compteur. ue intérieure. 


ce compteur deux champs magnétiques sont créés par le 
courant alternatif, et qu'un disque se meut dans ces 
champs avec une vilesse variable. Le nombre de tours 


rpteur. Vue extérieure, 


effectués par l'appareil en un temps donné est propor- 
tionnel à l'énergie qui l'a traversé pendant le "même 
temps. 


4° Poux pe VENTE DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE, — L'énergie 
électrique est vendue à raison de 8 pfennigs (10 cen- 
s) les 100 walts-heure. Ce prix correspond à celui 
de 4,4 pfennigs (5,5 centimes) pour la consommation 
d'une lampe de 16 bougies pendant une heure, en 
admettant qu'elle consomme 55 watts. Pour une lampe 
а are de 400 bougies, consommant 550 watts, il faut 
compter sur une dépense horaire de 55 centimes. Suivant 
le nombre d'heures et les dép 
sont accordés d'après un tari 


5° Dévenses рчлѕтлы.лтох, — Les dépenses d’installa- 
tion pour 20 000 lampes se sont élevées à 1 850 000 marks, 
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soit 2 512 500 fr, qui peuvent se décomposer de la fagon 
suivante : 


Salle des machine, sal hend 


Travaux, bitiments divers - 
Total... en, 


Le prix ¿dos аай où Ды de 92,5 marks 
ou 115,62 fr, 


6° Diverorrenents SUCCESSIFS DE LA STATION CENTRALE, 
— Les premiers travaux d'installation furent commencés 
au mois d'avril 1890, et la station centrale fonctionnait 
pour la première fois le 10 septembre 1891, pour l'éclai- 
rage des jardins. Le plus grand nombre de lampes en ser- 
vice à la fois a été de 6500 le 22 décembre 1891; la plus 
grande production journalière a eu lieu le 31 décembre 
1891, de 2654 kilowatts-heure. 

Comme on le voit par celte description générale, 
l'usine centrale d'énergie électrique de Cologne est une 
importante station, installée dans d'excellentes condi- 
tions. Il n'est pas douteux que, menée industriellement, 
et dans les conditions particulièrement avantageuses où 
elle se présense, son exploitation ne fournisse des résul- 
tats heureux’ et satisfaisants. J. LAFFARGUE. 


LE CONCOURS DE COMPTEURS 
ET LE JOURNAL DES USINES A GAZ 


On sait que le Conseil municipal vient d'approuver les déci- 
sions de la Commission du concours des compteurs institué 
en 1890, décisions qui accordent deux prix de 5000 fr chacun 
àM. Aron, d'une part, à М. Elihu Thomson, d'autre part, deux 
prix de 4000 fr chacun à М. Frager, et un prix de 1000 fr à 
M. Marès, Ces décisions prises à l'unanimité après cing mois 
d'expériences consécutives, n'ont pas évidemment satisfait 
tous les concurrents, Nous n'avons pas à défendre la sous- 
commission chargée des essais, car elle est à l'abri de tout 
soupçon d'incompétence ou de partialité. I suffit de la nommer 
pour en fournir la preuve : MM. Carpentier, Hospitalier, Mas- 
cart, Potier, mais nous devons protester contre une confusion 
qu'établit, ou que cherche à établir le Journal des usines à gaz 
entre М, Gaston Roux, chef des travaux pratiques d'électricité 
à l'École de physique et de chimie industrielles, de la ville de 
Paris, et М, G.-P Roux, représentant actuellement en Angle- 
terre des compleurs Brillié, l'un des concurrents mérilants, 
mais malheureux, du second concours. М. G.-P, Roux, pour 
défendre le système dont il a la représentation intéressée, a 
eru devoir attaquer assez vivement les décisions de la Com- 
mission des compteurs devant la Société des ingénieurs civils, 
sans qu'aucun des membres de cette Commission s'en émút. 
Mais M. G.-P- Roux — que le Journal des usines à gas appelle 
à tort M. С. Roux — n'a aucun rapport avec М. Gaston Roux, 
chargé des essais; les opinions de M. G.-P. Roux, représentant 
d'un concurrent malheureux, sont donc tout naturellement 
opposées à celles de M. Gaston Roux. €. Q. Е. В. Е. H. 


L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
DE LA GARE D'ORLÉANS A PARIS 


La Compagnie du chemin de fer de Paris à Orléans a 
mis en service derniérement l'éclairage éleetrique de la 
gare de Paris, el nous nous proposons de donner quelques 
détails sur cette installation dont les dispositions pré- 
sentent un certain nombre de particularités intéressantes 
qui ont 618 adoptées pour satisfaire aux exigences du 
programme assez complexe imposé par la Compagnie 
d'Orléans. MM. Schneider et Cie, chargés de réaliser cette 
importante installation, ont fourni et mis en place les 
chaudières avec leur cheminée en tôle, les machines 
motrices et les dynamos. L'appareillage a été fourni et 
posé par MM. Lombard Gerin et Cie de Lyon, et la cana- 
lisation a été construite par les soins de la Compagnie 
d'Orléans elle-même, 

Les parties éclairées sont les cours d'arrivée et de 
départ et les services annexes, les messageries, la grande 
halle des voyageurs et les voies jusqu'au boulevard de la 
Gare, 

Cet éclairage est réalisé au moyen d'environ 120 régu- 
lateurs à are de différentes intensites, répartis sur 16 eir- 
cuits de 7 ares en série et un circuit qui peut en rece- 
voir un nombre variable mais ne dépassant pas 20. Cette 
disposition a été adoptée pour répondre aux exigences 
particulières du service de la gare. Ces différents circuits 
sont alimentés par des machines dynamos à potentiel 
constant, à 550 volts, sauf deux ou trois d'entre eux qui 
peuvent être alimentés par une dynamo à 1000 volts et 
intensité constante. 

Cette disposition d'arcs en série par 7 est, croyons- 
nous, assez rarement employée, et nous connaissons peu 
d'exemples de distributions de ce genre. Il est, en effet, 
difficile de bien régler des arcs montés en aussi grand 
nombre en série et alimentés à potentiel constant, et on 
préfère généralement, lorsqu'on veut réaliser une écono- 
mie sur les conducteurs et employer des arcs en série, 
les alimenter à intensité constante. 

Malgré ces difficultés, on est parvenu à réaliser un 
réglage des ares absolument satisfaisant et l'éclairage 
obtenu ne laisse rien à désirer. 

Tous les circuits aboutissent à un tableau représenté 
schématiquement fig. 2, placé dans la salle des machines 
et d'où se font l'allumage et l'extinction des différents 
cireuits suivant un horaire déterminé par les besoins du 
service, et à la demande des intéressés, au moyen de 
signaux électriques convenus. 

Ce tableau porte deux barres de distribution BB régnant 
sur toute sa longueur et recevant le courant de deux 
dynamos à 350 volts. 

Tous les circuits peuvent être alimentés par ces deux 
barres ; chacun d'eux porte un interrupteur i, un ampère- 
mètre a, un coupe-circuit bipolaire c et un rhéostat de 
règlage r. 
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Un certain nombre de ces circuits marqués MN peuvent 
être alimentés par la dynamo à intensité constante; ils 
sont pour cela munis d'un commutateur spécial C per- 


est impossible de mettre la dynamo à intensité constante 
. en communication avec les barres de distribution à 


1000 Volts 
ierre 


Fig. 4, — Machine dynamo-électrique à courant continu. — Type A. 


mettant de les réunir en série sur le 
dynamo au nombre de deux ou trois au 
Ces commutateurs sont disposés de 1 


550 volts, et cela au moyen d'une sorte de 
réglant la manœuvre successive des manettes. 


Dans la position des manettes indiquée sur le schéma, | 


le circuit M est alimenté par les barres à 550 volts et le 
circuit N est alimenté par la dynamo å intensité constante 
dont le circuit court le long du bord inférieur du tableau, 


D e 


| 
| 
Fig. 2 — Schéma du tableau de distribution. | 


Ces circuits sont munis de commutateurs placés dans 
les locaux éclairés et permettant de placer séparément 
chaque lampe hors du circuit lorsqu'on n'a pas besoin 
de lumière, 


Al 
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Les régulateurs employés sont de trois systèmes diffé- | plus spécialement par la dynamo à intensité constante. 
rents, Bardon, Pilsen et Thomson-Houston; ces derniers Les régulateurs sont suspendus à des potences spéciales 
Mant placés sur les circuits destinés à être alimentés | ou aux fermes des bâtiments, lorsque cela a été possible. 


Fig. 5 — Vue d'ensemble de l'usine électrique de la gare d'Orléans, 


La canalisation est aérienne et en fil nu, saur dans | départ où l'on a employé des câbles souterrains pour re- 
l'intérieur des bâtiments et dans les cours d'arrivée et de | lier les candélabres portant les régulateurs. 


La durée de l'éclairage est de 10 à 16 heures au maxi- 
mum, suivant les circuits et les services qu'ils desservent. 
Les machines dynamos sont à courant continu du 


système Ganz, dont MM. Schneider et Cie sont constructeurs 
exclusifs pour la France et ses colonies. 
Ces dynamos, dont la figure 4 donne une vue d'ensemble, 


FIG, 5. — COUPE LONGITUDINALE ЕТ PLAX DE L'U! 
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sont caractérisées par une construction particulièrement 
robuste et soignée, et présentent un ensemble de dispo- 
sitions conduisant à un fonctionnement excellent et à un 
rendement élevé, malgré leur faible vitesse angulaire. 

L'indueteur, en acier forgé extra-doux, est solidement 
encastré dans le bâti en fonte au moment même de la 
coulée de ce dernier, assurant ainsi un contact intime 
entre les pièees et réduisant au minimum la résistance 
du circuit magnétique. 

L'induit en forme de tambour est constitué par des 
tôles minces isolées entre elles et fortement assemblées 


-sur l'arbre. П porte des rainures longitudinales où sont 


logés les fils qui aboutissent au collecteur. 

Celte disposition donne un tambour très robuste, ne 
risquant pas d'être endommagé soit par les manutentions, 
soit par sa rotation dans l'inducteur ; elle permet d'ailleurs 
de réduire l'entrefer au minimum, la surface extérieure 
élant parfaitement cylindrique, et cette circonstance, 
jointe à l'influence des rainures et à la disposition de 
Vinducteur, a finalement pour résultat une résistance 
magnétique totale très réduite, ne nécessitant qu'une 
faible dépense d'énergie pour la création d'un champ 
magnétique très intense. 

De la grande valeur du champ magnétique résulte un 
poids de cuivre induit très faible, d'où une réaction de 
l'induit presque nulle et une absence complète d'élin- 
celles au collecteur. 

Les paliers isolés magnétiquement du bâti sont munis 
de coussinets à rotule réduisant les pertes par frottement 
au minimum; un système de graissage automatique rend 
la surveillance presque nulle. 

L'installation comporte deux dynamos de 550 volts et 
140 ampères à potentiel constant, et une dynamo à inten- 
sité constante de 12 ampères et 1000 volts. 

Tous les appareils de contrôle et de distribution sont 
réunis sur un tableau figuré schématiquement figure 9 et 
comprenant trois parties : la partie centrale porte le 
départ des 17 circuits d'éclairage avec tous les appareils 
accessoires, la partie de droite est affectée aux appareils 
de contrôle et de réglage des dynamos à 550 volts, et la 
partie de gauche reçoit les appareils semblables pour la 
dynamo à 1000 volts. 

Les deux dynamos à 350 volts et potentiel constant 
sont excitées en dérivation et munies chacune d'un 
rhéostat de champ R,-R, manœuvré à la main. Un régula- 
teur automatique de potentiel système Blathy agit à Ja fois 
sur les deux circuits inducteurs, ainsi que le montre le 
schéma, et maintient constante la différence de potentiel 
aux barres de distribution du tableau, malgré les varia- 
tions de la charge. 

Ce régulateur est basé sur l'équilibre établi entre une 
poussée hydrostatique et l'attraction exercée par ип solé- 
noide sur un noyau de fer, Un flotteur F porte une tige T 
qui passe dans l'axe d'un solénoide S monté en dérivation 
sur les barres de distribution du tableau, et munie à sa 
partie supérieure d'un godet G rempli de mereure dans 
lequel plongent en plus où moins grand nombre, suivant 


la position de la tige, les extrémités 
de Pan, des parties constitutives d'une Este, 
tée sur un cadre et insérée dans le circuit inducteur. 0 
résistance р’, variable à la main, permet de régler 
du solénoide sur le noyau. 

Ce système, dans lequel l'équipage mobile n'a аа vain 
qu'un frottement de liquide absolument insignifiant, fonc- 
tionne d'une manière tout à fail satisfaisante, et les s 
de potentiel relevées sur un volimètre enregistreur E 
chard ne présentent aucune trace de varialions. w 
En LI, se trouvent les interrupteurs prineipaux des 
dynamos; ils sont bipolaires et leurs manettes présentent 
une disposition telle qu'on ne peut les fermer que 
les interrupteurs d'excitation ii, sont eux-mêmes 

Chaque machine est munie d'un ampèremètre spécial 
АА; et d'un voltmétre VV, toujours en circuit. 

La dynamo à potentiel variable et intensité constante 
est reliée à la partie de gauche du tableau de distribution 
qui porte un interrupteur principal bipolaire L, un volt- 
mètre V,, un ampéremétre A,, el deux rhéostats de — 
champ R,R’, variables à la main. 

Elle est munie d'un régulateur automatique d'intensité | 
d'une construction semblable à celle du régulateur de | 
potentiel décrit ci-dessus, et dont le fonctionnement est 
également des plus satisfaisants. 

Cetle dynamo est excitée en série et la résistance du 
rhéostat à main В, et la résistance В’ du régulateur auto- | 
matique sont placées toutes deux en série, et leur en- 
semble est monté en dérivation sur l'inducteur. 

Le solénoïde S' du régulateur automatique est traversé | 
par la totalité du courant de la machine dont on veut 
maintenir l'intensité constante, de sorte que ses yaria— 
tions agissent sur la valeur de la résistance placée en 
dérivation sur les bobines de l'inducteur et modifient 
dans le sens convenable l'intensité du champ magnétique. 

Le rhéostat R’,, variable à la main, est également monté 
en dérivation sur l'inducteur; il est muni d'un commuta- 
teur D permettant de mettre celui-ci en court-circuit. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la réaction de l'in- 
duit des machines de ce type est excessivement faible, de 
sorte qu'on ne s'est pas préoccupé d'agir sur le calage 
des balais, et la pratique justifie ces prévisions, car il n'est 
jamais nécessaire de modifier leur position déterminée 
une fois pour toutes. 

A la partie supérieure du tableau se trouvent quatre 
paratonnerres à peignes, deux pour les circuits à 350 
volts et deux pour ceux à 1000 volts. 

Tous les appareils des tableaux, interrupteurs, coupe- 
circuits, commutateurs, etc., sont montés sur porcelaine, 
се qui assure un excellent isolement de toutes les parties; 
les dynamos elles-mêmes sont isolées de leurs fondations 
par des plaques de fibre. 

Les machines motrices, au nombre de deux, comman- 
dent une transmission intermédiaire qui actionne à som 
tour les dynamos. Cette disposition a été imposée par les 
ingénieurs de la Compagnie d'Orléans pour permettre 
d'interchanger les machines motrices ct les dynamos. 
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А cet effet, les poulies d'attaque de la transmission sont 
réunies à l'arbre de celle-ci par des manchons à griffes 
permettant d'actionner la transmission par l'une ou l'autre 
des machines. L'embrayage et le désembrayage des man- 
chons se fait au repos ou en marche, et cela avec la plus 
grande facilité et sans chocs. Il suffit de quelques instants 
pour remplacer une machine par l'autre en cas de be- 
soin. 

Les trois dynamos sont commandées au moyen de pou- 
lies fixes et folles permettant de les mettre en marche et 
de les arréter indépendamment les unes des autres. La 
disposition employée dans le but de supprimer les frotte- 
ments dus aux poulies folles mérite d'être signalée. Les 
dynamos portent des tambours de largeur convenable et 
les poulies folles correspondantes sont placées sur la 
transmission; mais, au lieu d'être mises directement sur 
l'arbre, elles sont montées sur des manchons formés par 
le prolongement des coussinets, de sorte qu'elles ne sont 
jamais entrainées par l'arbre lui-même et que, lorsqu'elles 
sont au repos, il n'y a aucun frottement entre l'arbre et 
ces poulies, et, partant, aucune usure ni aucune énergie 
gaspillée. 

Il résulte de cette disposition que lorsqu'une dynamo 
ne travaille pas, la courroie correspondante est immo- 
bile. 

Pour faire passer la courroie de la poulie folle sur la 
poulie calée, la transmission étant en mouvement, on 
agit sur un volant à main qui, par un levier et une fourche 
de rappel, pousse la poulie folle contre la poulie calée; le 
frottement des jantes détermine l'entrainement de la 
poulie folle et on peut alors, au moyen d'une fourche à 
galets, faire passer la courroie sur la poulie calée. Dès 
que la courroie est passée sur la poulie calée, on écarte 
de celle-ci, par la manœuvre inverse, la poulie folle, qui 
s'arrête aussitôt. 

Cette disposition donne de très bons résultats, la ma- 
nœuvre s'effectue très rapidement et avec la plus grande 
facilité. 

Les deux machines motrices, d'une puissance de 90 che- 
vaux chacune, sont du système Corliss, horizontales et 
pourvues des derniers perfectionnements apportés par 
l'inventeur. Ы 

Elles sont réglées à l'allure de 75 tours par minute, 
maintenue parfaitement constante par un régulateur trés 
sensible. 

Ces machines peuvent marcher avec échappement à 
l'air libre ou avec condensation; elles sont munies cha- 
cune d'une pompe à air placée sous le plancher de la 
salle des machines et actionnée par une contre-manivelle, 

La condensation s'effectue pour les deux machines au 
moyen d'un seul condenseur par surface, muni d'une 
pompe de cireulation commandée par un petit moteur 
spécial type pilon. 

Cette disposition a été adoptée parce que l'eau qu'on 
avait en vue d'employer pour la condensation devant être 
prise dans un réservoir dont le niveau est de 6 à 8 mè- 
tres au-dessus du sol des machines et être refoulée dans 


ce même réservoir, le travail absorbé par la pompe à air 
dans cette opération eût ¿té préjudiciable au rendement 
total de l'installation. x 

Les chaudières, au nombre de deux, sont à corps cylin- 
drique avec foyer intérieur et faisceau tubulaire démon- 
table; elles ont un grand volume de vapeur et d'eau et 
sont d'une conduite facile; elles sont timbrées à 7,5 kg 
par cm. 

L'alimentation est assurée par un pelit cheval et un 
injecteur. 

Les deux chaudières envoient leur vapeur dans une 
conduite commune desservant les deux machines motrices 
et sont ainsi interchangeables. 

L'usine génératrice dont nous donnons le plan est située 
en bordure des voies affectées au service des messageries 
au départ, le long de la rue Sauvage ; elle comprend deux 
bâtiments contigus, construits spécialement, et abritant 
l'un les chaudières, l'autre les machines motrices et élec- 
triques. 

Cette installation a été étudiée par les ingénieurs de la 
Compagnie d'Orléans sous la haute direction de М. Rou- 
gier, directeur des travaux de la Compagnie, et de 
MM. Brière, ingénieur en chef de la voie, et Sabouret, in- 
gonieur du service central. L'exécution des travaux a été 
Mite sous la surveillance de М. Rigaud, inspecteur des 
services électriques de la Compaguie. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 18 juillet 1802. 


Projetd'observatoires météorologiquessur l'Océan 
Atlantique; par Atuenr №, prince de Monaco. — Mes 
diverses campagnes maritimes et mes recherches sur 
l'Océanographie m'avaient fait songer depuis quelque 
temps aux avantages que la météorologie pourrait trouver 
à la création d'un certain nombre d'observaloires sur les 
iles éparses de l'Atlantique. 

Le moment n'était pas favorable jusqu'ici pour mettre 
cette question en avant, car l'un des plus importants de 
ces groupes d'iles, celui des Açores, n'était encore relié 
par le télégraphe à aucun continent. Mais une compagnie 
française, qui vient d'obtenir la concession d'un câble 
transatlantique nouveau, va combler cette lacune : le tra- 
vail sera sans doute exécuté dans le courant de 1893. 

Il sera possible, dès lors, de connaitre à tout instant, 
par les télégrammes expédiés du cap Vert, des Antilles, 
des Bermudes et des Açores, la marche des perturbations 
atmosphériques qui se forment sur l'Atlantique; et la prè- 
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vision du temps réalisera de grands progrès, en attendant 
que ces stations soient multipliées sur toutes les mers du 
globe. 

Des observations recueillies et centralisées aux îles du 
Cap-Vert seraient intéressantes, parce que ces îles sont 
placées non loin de la région où se forment la plupart des 
grands cyclones qui passent sur les Antilles et les États- 
Unis, et qui, obliquant ensuite vers l'est, atteignent sou- 
«vent les côtes d'Europe. 

Les îles Bermudes seraient très bien situées au point 
de vue de notre continent pour un deuxième observa- 
loire, car on peut affirmer que la majorité des perturba- 
tions dont le centre a passé au voisinage de ces îles affec- 
teront l'Europe plus ou moins. 

Enfin les Açores, que leur situation met presque au 
centre des courbes tracées par le déplacement des pertur- 
bations atmosphériques nées sur l'Atlantique, et par la 
circulation tourbillonnaire des courants marins superfi- 
ciels, les Açores s'imposent comme troisième centre 
d'observations. Et même, je voudrais utiliser le mont 
Pico, qui s'élève sur l'une d'elles à la hauteur de 2222 m, 
pour y établir un poste supplémentaire qui fournirait des 
observations sur les mouvements des couches supérieures 
de l'atmosphère, au milieu de l'Atlantique. 

Si, en plus des observatoires que j'indique, on en eréait 
d'autres à Madère et aux Canaries, il est certain que le 
réseau plus serré des observations donnerait de meilleurs 
résultats. 

Tous ces postes pourraient recueillir certaines observa- 
tions faites en mer le jour ou Ja veille par des navires 
arrivant en relâche, et ceci permettrait d'élargir souvent 
jusqu'à plusieurs centaines de milles le périmètre des 
observations qui fourniraient à chaque poste les éléments 
de ses dépêches météorologiques. 

La principauté de Monaco, où existe déjà un observa- 
toire météorologique eréé et dirigé avec beaucoup de 
science par le docteur Gueirard, offrirait alors de centra- 
liser toutes ces observations océaniennes, d'en tirer des 
conséquences pour la prévision du temps et de faire con- 
naître celles-ci à tous les centres intéressés. 

Il me semble que la meilleure marche à suivre pour 
obtenir la réalisation de ce plan serait de provoquer une 
entente des pays les plus intéressés au progrès de la 
météorologie pratique; on gagnerait à cela plus d'homo- 
géndité dans les méthodes suivies. J'ai done l'intention de 
proposer la réunion de savants délégués par ces différents 
pays, qui apporteront à la constitution définitive du projet 
les éclaircissements de leurs compétences spéciales. 


М. Mascanr, à l'occasion de cette communication, ajoute 
que les météorologistes ont signalé depuis longtemps 
l'importance que présenteraient les observations des 
Açores, en particulier, s'il était possible de les trans- 
mettre en Europe par le télégraphe. C'est, en effet, dans 
celle région que paraît être l'origine des principaux trou- 
bles atmosphériques qui abordent nos côtes. Les services 
qui ont la responsabilité délicate de la prévision du temps 


accueilleront donc avec une grande satisfaction 
formé par M. le prince de Monaco, de créer des 
toires dans les principales iles de l'Océan, dès 
seront réunis par des câbles électriques. 


М. Bovover pe тл Gnve appuie la proposition de | S.A- le 
prince de Monaco, parce que des observations 
giques faites loin des continents permettront, bien mieux 
que celles obtenues en Europe, de rechercher les effets 
produits sur l'atmosphère par les phénoménes astrono- 
miques. 

En mettant en équation les chiffres obtenus aux Açores, 
à Madère, etc., on trouvera que l'influence de notre satel- 
lite sur la marche des cyclones est loin d'être nulle ; il en 
sera de mème de son action sur la pression et la direc- 
tion du vent en général. Nous pourrons ainsi faire quel- 
ques pas de plus en avant dans une science naissante 
mais bien compliquée, 


Sur la chaleur spécifique et la chaleur latente de 
fusion de l'aluminium. — Note de M. J. Рюхснох. 
(Extrait). — Parmi les corps auxquels j'ai entrepris 
d'appliquer la méthode de détermination des chaleurs 
spécifiques aux températures élevées, dont j'ai déjà 
montré, par des exemples variés, toute la généralité (*), 
l'aluminium était un de ceux qui devaient d'abord fixer 
mon attention. 

J'ai pris pour objet de mes recherches le métal que 
l'usine française de Froges (Isère) fabrique maintenant 
en abondance et à bas prix pour les besoins de l'industrie. 
Ce métal ne diffère pas beaucoup de l'aluminum pur, car 
il ne contient guère que 0,9 pour 100 d'impuretés, con- 
sistant en traces de fer et de silicium. 

La quantité de chaleur q*, mise en jeu par le passage 
de 4 gr de ce métal de la température de 0° С, à la tem- 
pérature de 6°, peut être représentée jusqu'à 580° par la 
formule suivante x 

291,860 
TETT, FT (0 


et au-dessus de 650° jusqu'à 800°, limite de mes expé- 
riences, par la formule 


ga =0,508 0— 46,9. (8) 


A partir de 580°, la fusion se pröpare; а 628° elle est 
achevée. 

La période préparatoire à la fusion est ici plus étendue. 
et plus marquée que pour les autres métaux; j'ai cherché 
si elle ne serait pas accusée par quelque particularité 
visible dans l'état du métal. En chauffant progressivement. 
au moyen d'un chalumeau un fragment d'aluminium, j'ai 
constató, en effet, qu'un peu avant la fusion, à la tempé- 
rature où le régime d’öchauffement change si complé- 
tement d'allure, le métal prend une structure singulière.. 


(= 0,595 1 — 


(1) Voy. Comptes rendus, АА mars 1886, 21 juin 1886, 6 décembre. 
1886, et Annales de chimie et de physique, © série, t. П, р. 35, 
1887. 
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Il devient friable et s'écrase sous la moindre pression, 
comme le ferait un petit amas de sable un peu humide. 
Sa structure est alors grenue; il parait constitué par une 
agglomération de petits grains sphériques, très faiblement 
liés ensemble. Celte structure grenue demeure visible à 
froid, si on laisse revenir le métal à la température ordi- 
naire; toutefois, il reprend alors sa solidité primitive, Si 
l'on pousse l'échauffement au delà de celte période de 
friabilité, on obtient un globule parfaitement fluide, 
entouré d'une sorte de sac formé par une pellicule d'oxyde. 
Cette observation donne la raison de la recommandation 
qui est faite aux artisans ayant à forger l'aluminium, de 
пе pas dépasser, dans le réchauffement du mötal, une 
certaine limite de température, marquée par la volatili- 
sation complète, sans décomposition, d'une goutte d'huile 
à graisser mise à la surface. Au delà de cette limite, en 
effet, les objets à forger tomberaient, en quelque sorte, en 
poussière. 
On trouve, dans les nombreuses publications relatives 
à l'aluminium, une très grande divergence au sujet de 
son point de fusion, Le lecteur que celte donnée intéresse 
= se trouve en présence de nombres qui vont de 600° à 800°, 
Mes expériences donnent raison aux expérimentateurs qui 
ont fixé ce point à 625°. La quantité totale de chaleur 
quill faut fournir à 4 gr d'aluminium pour l'amener de la 
température de 0° à l'état de fusion (à 625°) est, d'après la 
formule (2) ci-dessus, 
qi” = 959.4. 


L'étude de l'aluminium fondu présente une nouvelle 
confirmation de ce fait que la valeur de la chaleur spéci- 
fique immédiatement après la fusion n'est pas très dille- 
rente de celle qu'elle possède immédiatement avant. On 
voit en effet, par les résultats qui précèdent, que 
Yso = 0,2894 et que v= 0,508. 

Mais le fait le plus remarquable peut-être qui ressort 
de l'étude précédente, est l'énorme distance qui sépare la 
ligne représentant les valeurs de q' relatives au métal 
fondu, de celle qui correspond au métal solide avant la 
fusion. La distance de ces deux lignes, estimée parallèle- 
ment aux coordonnées, correspond à 80 calories. Telle 
serait la chaleur latente de fusion de l'aluminium. Tous 
ceux qui ont fondu de l'aluminium savent combien celle 
fusion est laborieuse et combien une masse un peu grande 
de métal fondu met ensuite de temps à se solidifier, On 
soupgonnait done la chaleur latente de fusion de l'alu- 
minium d'être notablement plus grande que celle des 
autres métaux; mais on ne s'attendait pas à la trouver 
êgale à celle de l'eau. 


Sur la mesure de la constante diélectrique. — 
Note de M. A. Penor, présentée par M. A. Potier. — Dans 
une précédente communication (1), j'ai donné la valeur de 
la constante diélectrique du verre, mesurée à l'aide des 
charges oscillantes de diverses périodes. 

Voici les nombres trouvés par d'autres procédés : 


1) Voy. l'industrie électrique u* 14, p. 595. 
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1% Méthode du prisme. — Un grand prisme rectangu- 
laire en verre (!}, gracieusement offert par la Société de 
Saint-Gobain au laboratoire de physique de la Faculté des 
sciences de Marseille, en vue de ces recherches, а élé 
substitué au prisme de résine employé dans mes recherches 
sur la déviation des surfaces équipotentielles (*). Le nombre 
trouvé pour k est 2,39. L'expérience est d'ailleurs beau- 
coup plus délicate qu'avec la résine, à cause de Uhygro- 
scopicité du verre, et ne réussit que par des temps 
exceplionnellement secs. 

2 Methode du galvanométre balistique (5). — Pour des 
durées de charge variant de 0,004 s à 0,02 s, Ка ёё 
trouvé égal à 5,85; cette valeur était erronée par défaut, 
la méthode employée n'étant pas absolument correcte. 

Enfin, je rappellerai ici les nombres trouvés par la 
méthode des oscillations électromagnétiques : par М. S. 
Thompson (*), 2,7; par М. Blondlot (*), 2,8; valeurs voi- 
sines de celles que je trouve par les oscillations dont la 
période est 72,7.1-" secondes. Les oscillations employées 
par M. Blondlot, eu égard aux dimensions de son appareil, 
pouvaient être de cet ordre de fréquence. 

de réunis ici en un tableau les résultats trouvés pour 
la résine et le verre (¢ durée de la charge en secondes, 
k constante diélectrique). 


MÉTHODE. 


Oscillations... . - -| 400. 10-10 
Galvanomitro batistique 0,0025 à 0,022 
Méthode statique. . «|. longue. 
Méthode d'attraction . longue. 


10- 
3,02" [р.б à 0,08 Bae 
„93 
Prisme. . ~ «© longue. 


5,4 
Saal tongue. 


* Par défaut. 


Eu examinant les nombres contenus dans ce tableau, 
on remarque un accord intéressant entre la valeur de k 
donnée par la méthode du prisme et les valeurs données 
par les oscillations les plus rapides. Cet accord est surtout 
frappant pour le verre, où k varie de 2,59 à 6,10. 

Ce fait s'explique très bien, si l'on admet que la charge 
résiduelle est due à la polarisation de cellules électro- 
lytiques réparties d'une manière arbitraire dans toute la 
masse du diélectrique, la polarisation de ces cellules 
n'ayant pas d'influence sur la direction des lignes de 
force, ainsi que je l'ai fait remarquer à propos du prisme 
de résine, Le résidu n'intervient pas dans cette méthode 
de mesure, tandis que dans toutes les autres son influence 
se fait sentir, 


() Ce prisme en verre 
sont approximativernent 


je pèse 0% kg Ses dimensions 


hat base, 26,5 em, 57 em, 


65 cm. 0) nis d'exprimer ici toute ma reconnaissance 
à la Soci aint-Gobain. 
($) Perot, Comples rendus, СХШ, р 


rot, Journal de physique, % série, t. X. 
(3) S. Thomson, Proceedings of the Royal Society, 20 jum 1880 


(0) Blondlot, Societd de physique, % série, t. X, pe 197. 


| 
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En résumé, si l'on détermine А par la mesure de la 
capacité d'un condensateur, on trouve un nombre qui 
déeroit avec la durée de la charge, et tend vers une limite 
qui paraît être égale au nombre donné par la mesure de 
de la déviation des surfaces équipotentielles ; cette valeur 
serait la véritable constante diélectrique. 


Séance du 35 juillet 1892. 


Sur la vitesse de propagation des ondulations 
électromagnétiques dans les milieux isolants, et 
sur la relation de Maxwell. — Note de М. В. Buosotor, 
présentée par M. Lippmann. — La considération de l'homo- 
géndité conduit à une relation d'une extrème simplicité, 
concernant la propagation des ondes électromagnétiques 
dans les différents milieux isolants. Soit un oscillateur 
électrique, formé d'un métal extrémement bon conduc- 
teur; les ondes qu'il est susceptible d'émettre lorsqu'il 
fonctionne dans un certain milieu ont une longueur qui 
ne peut dépendre que de la forme et des dimensions de 
l'oscillateur d'une part, et des propriétés électriques du 
milieu d'autre part. Ce milieu étant supposé isolant, ses 
propriétés électriques sont définies par un coefficient 
unique, sa constante diélectrique ou son pouvoir induc- 
leur spécifique k, puisque les constantes magnétiques de 
tous les diélectriques connus sont sensiblement égales 
entre elles. Il en résulte que A ne peut être fonction que 
d'un certain nombre de longueurs, servant à définir la 
forme et la grandeur de l'oscillateur et du coefficient k. 
D'autre part, la valeur numérique de k dépend de l'unité 
de temps (*), que Von peut toujours choisir arbitraire- 
ment: il est, par suite, impossible que l'expression de à, 
qui est une longueur, contienne k. Done, un oscillateur 
étant donné, la longueur des ondes qu'il est susceptible 
d'émettre doit rester la même, quel que soit le milieu iso- 
lant dans lequel l'expérience est faite. 

J'ai vérifié cette proposition dans le cas de diélectri- 
ques liquides: des ondes électriques sont produites et 
transmises par le procédé que j'ai décrit (з), le long de 
deux fils de cuivre étamé parallèles, distants de 8 ст; un 
résonateur en cuivre doré, analogue à celui dont je me 
suis servi pour déterminer la vitesse de propagation des 
ondes électriques, est disposé entre les deux fils ; la partie 
du résonateur qui forme condensateur est contenue dans 
une cuve en verre, la portion des fils de tranmission 
située au delà du résonateur est contenue dans une auge 
en bois de 4 mde longueur. La cuve et l'auge étant vides 
de liquide, on cherche où il faut placer le pont mobile 
pour faire disparaitre l'étincelle : la distance du pont au 
résonateur est alors le quart de la longueur des ondes que 
le résonateur est susceptible d'émettre; il est toutefois 
inutile de la mesurer et l'on se contente de repérer exac- 
tement la position du pont. Cela fait, on emplit du liquide 


{j Les dimensions de k sont L-27%. 
(*) Comptes rendus, t. CXIV, р. 385, 1892. 


choisi la cuve qui contient le condensateur: 
que la longueur d'onde devient beaucoup | 
passait Че 14,8 т à plus de 95 m dans une 
faite avec l'essence de térébenthine). On emplit | 
mème liquide, et, en cherchant de nouveau la position 
du pont pour laquelle l'étincelle du résonateur disparaît, — 
j'ai constaté que cette position est exactement la même 
que dans la première partie de l'expérience, lorsque la 
cuve et l'auge contenaient de l'air. L'expérience a eu un 
égal succès avec les deux diélectriques que j'ai employés, 
l'essence de térébenthine et l'huile de ricin(*): la vérifi- 
cation de la loi a été complète. 

Remarquons que l'acoustique nous présente un cas tout 
à fait analogue : un tuyau sonore émet toujours des ondes 
dont la longueur dépend uniquement de celle du tuyau et, 
par suite, est indépendante de la nature de 'amosphère 
dans laquelle on le fait vibrer. 
De la loi précédente je vais déduire une conséquence. 
importante, que M. Potier a aussi aperçue : 

Entre la capacité С, le coefficient de self-induction Z et 
Ja période 7 de mon résonateur existe la relation 


T=2xVCL; 
d'où, en multiplant les deux membres pare, vitesse de 
la propagation des ondes, 
2=2%vyL.yC.v, 
comme A et L sont indépendants de la nature du milieu 
diélectrique, le produit Со doit l'être aussi; or, lorsqu'on 


passe de l'air à un autre diélectrique, la valeur de С 
devient & fois plus grande, et la valeur de v doit être 


multiplie pur l'inverse * de l'indice de réfraction du nou- 


veau milieu; il faut done que l'on ait k. la ou 


k= nt; c'est la relation prévue ее par 
Maxwell. 

Je me trouve ainsi avoir vérifié cette relation pour les 
deux liquides que j'ai employés, el mes expériences vien- 
nent confirmer celles que MM. L. Arons et H. Rubens ont 
récemment publiées (*). L'huile de ricin offre ici un intérêt 
spécial, car lorsqu'on cherche à déduire des valeurs des 
indices lumineux de ce corps l'indice qui correspondrait 
à une longueur d'onde infinie, à l'aide de la formule de 
dispersion de Cauchy, on trouve le nombre 1,4674, tandis 
que la racine carrée de la constante diélectrique est 
2,18 (5); la relation de Maxwell semblerait ainsi en défaut, 
mais c'est le mode de vérification qui est incorrect. Je 
ferai remarquer que mes expériences remplissent rigou- 
reusement la condition exigée pour que la relation de 
Maxwell soit applicable, à savoir que les valeurs de k et 
de л se rapportent à des phénomènes de même période ; 
elles offrent de plus la circonstance avantageuse d'être 


(1) J'expliquerai plus loin pourquoi l'huile de ricin offre ici un 
intérêt particulier. 

©) Annales de Wiedemann, Bd. XLII, р. 581, 1891. 

(3) Ibid., р. 582. 
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indépendantes de toute mesure, puisqu'elles ne reposent 
que sur la constatation de l'égalité de deux longueurs. 

Il ne faudrait pas croire que le raisonnement fondè 
sur la considération de l'homogénéité qui nous a amenë à 
la relation de Maxwell soit nécessairement applicable à 
tous les diélectriques et que les vérifications expérimen- 
tales soient superflues : ce raisonnement suppose en effet 
que les propriétés électriques du milieu soient définies 
par la seule constante diélectrique; si plusieurs coefli- 
cients étaient nécessaires, la longueur d'onde correspon- 
dant à un oscillateur donné pourrait ne plus être indé- 
pendante du milieu, et la relation de Maxwell pourrait 
être en défaut. L'expérience seule peut donc décider en 
dernier ressort. 

J'adresse ici mes remerciements à M. M. Dufour, qui 
m'a aidé de la manière la plus obligeante dans Vexécu- 
tion de mes expériences. 


REVUE DE LA PRESSE 


Application du glucynium à la construction des 
instruments de précision, par Rucıyanm A. Fessexpen. 
— S'il existait un métal moins dense et moins oxydable 
que l'aluminium, plus rigide et plus tenace que le fer, 
meilleur conducteur et aussi malléable que l'argent, il est 
bien évident que son emploi se répandrait dans la con- 
struction des appareils de précision, électriques et autres, 
lors même que son prix serait supérieur 4 celui du pla- 
tine. IL n'est donc pas sans intérêt de faire remarquer 
que nous sommes aujourd'hui en possession de ce métal, 
et qu'il peut être produit à un prix tel que celui-ci ne 
représente qu'une trés faible partie du prix du platine. 

Ce métal n'est autre que le glucynium. 11 est vrai que 
ses constantes physiques n'ont jamais étéfdéterminées, 
mais il est facile de les prévoir en partant de deux faits 
connus, son poids atomique qui est de 9,4, et sa densité 
qui est comprise entre 2,1 (Debray) et 4,7 (Nilson). La 
valeur probable de la densité peut tre admise comme 
égale 4 2, le métal employé parDebray étant plus pur que 
celui employé par Nilson. 

En partant de ces faits et sachant, d'autre part, que le 
glueynium est malléable, et qu'il appartient au groupe 
du magnésium, on peut en déduire les constantes rela- 
lives suivantes : 


Résistance à la rupture d'un Al de 4 min 


de diamètre en kg... ал в 
Argent. 
Gonduetibilité. о. о. 100 105 


(1) П nous est impossible de traduire d'une façon compréhensible 
et correcte la valeur donnée par M. Fessenden pour exprimer la 
rigidité du glacynium. Nous nous contentons de recopier : 

Rigidity of glucinum. . 1550><10 degrees (2) 
Rigidity of iron. . « 750 >< 10 degrees 13) 


En ce qui concerne le prix du métal, un minerai ren- 
fermant 5 pour 100 de glucynium coûte 25 cents la livre, 
ce qui met le prix du minerai à à dollars par livre de 
métal contenu, soit environ 55 à 60 fr par kg. Le meilleur 
procédé d'extraction serait sans doute une modification du 
procédé Castner au sodium pour l'extraction de l’alumi- 
nium. Le prix du traitement du minerai d'aluminium par 
ce procédé est de moins de 50 cents par livre, soit 5 fr 
par kg, avec un rendement de 80 pour 100 en métal con- 
tenu dans le minerai. En quadruplant le prix de traite- 
ment du minerai de glucynium, et en supposant que le 
rendement en métal contenu ne soit que de 50 pour 100, 
le prix du traitement du métal serait de 10 dollars par 
livre, soit 110 fr par kg. Mais la densité du glucynium 
n'étant que de 2, il coúterait donc, à volume égal, 80 fois 
moins cher que le platine, et 5 fois moins que l'argent. 

Nous croyons donc que l'ensemble de propriétés qui 
caractérisent le glucynium, faible densité, résistance à 
l'oxydation, grande rigidité, grande résistance mécanique, 
grande conductibilité électrique et prix de fabrication 
relativement peu élevé, répandront l'emploi du glueynium 
dans l'avenir pour la construction des instruments de 
précision (The Electrical World, А6 juillet 1899). 


L'indice de réfraction des rayons électriques dans 
l'eau, par H.-0.-G. Емлхсен. — Ce travail fait suite à 
l'ensemble important de recherches que nous avons résu- 
mées dans un article récent ('). L'auteur détermine, à 
l'aide de la méthode bien connue de Hertz, la déviation 
des rayons électriques dans un prisme d'eau contenu 
dans une caisse de bois de 5°45! d'angle. Des feuilles de 
métal arrêtent les rayons autour du prisme; la déviation 
était d'environ 50°, d'où il résulte que l'indice est sensi- 
blement égal à la racine carrée de k, la valeur de cette 
dernière constante ¿tant d'environ 76 (Wied. Ann., 
t. XLVI, p. 515). C.E. G. 


CORRESPONDANCE BELGE 


Éclairage électrique de Bruxelles. — Un incident 
des plus regrettables s'est passé à la séance communale du 
11 juillet. Un des membres du Conseil, M. Bède, avanta- 
geusement connu dans le monde scientifique par de 
nombreux travaux qu'il a abandonnés il y a longtemps 
déjà pour embrasser la carrière industrielle, s'est élevé 
contre le projet soumis à l'approbation de l'assemblée, 
après l'avoir admis tout d'abord. La section des finances 
avait demandé, comme nous l'avons écrit dernièrement, 
que l'on accordat la construction de l'usine et de la cana- 
lisation à l'India Rubber С°. M. Bède, après s'être rallié à 


(7) Le pouvoir inducteur spécifique de l'eau; Industrie électrique 
m 8 du 25 avril 4892, р. 175. 
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cette manière de voir dans une précédente séance, а change 
d'avis, après l'étude, dit-il, des mémoires de M. Preece, 
qui ne recommanderait pas l'emploi du caoutchouc 
comme isolant pour les conduits souterrains. Au Conseil, 
il avait été donné lecture d'une lettre de M. Preece, décla- 
rant les conducteurs proposés par l'India Ruber С°, les 
meilleurs et les plus durables, grâce au caoutchouc qui 
entre dans leur composition. Le mémoire auquel M. Bède 
faisait allusion, disons-le de suite, concerne le caout- 
chouc pur et non le caoutchouc vulcanisé, qui entre pour 
la plus grande part dans la constitution des câbles de 
l'India Ruber Co. 

Mais les objections tardives de M. Béde ont amené la 
lecture d'une lettre de М. Boty, représentant de l'India 
Ruber С°, accusant М. Béde d'en vouloir à la Compagnie 
précitée pour des motifs d'intérêt commercial. Nous 
n'appuierons pas sur ce point, qui est actuellement sou- 
mis à la décision de la justice, M. Bède ayant traduit 
M. Boty devant les tribunaux. Malheureusement la solu- 
tion de ce point de droit n'est pas encore intervenue, et 
M. Bède s'est retranché derrière la décision des juges 
pour ne pas donner au Conseil des explications qu'il avait 
tout d'abord offertes, et que plusieurs membres avaient 
d'ailleurs demandées. Nous ajouterons que les concur- 
rents évincés|de I’'India Ruber С° se sont remis en cam- 
pagne, espérant, à la faveur du tapage, faire recom- 
mencer sur nouveaux frais l'examen des soumissions par 
la ville. Cette manœuvre ne semble cependant pas avoir 
grande chance de suecès. Car, à la réunion du lundi 
24 juillet de la section des finances, voici les conclusions 
du rapport de la Commission technique qui ont été adop- 
tées à l'unanimité : 

a. Il sera établi un système de distribution d'électri- 
cité en règie. 

b. La construction de l'usine et de la canalisation sera 
faite par l'India Ruber С°, aux clauses et conditions du 
cahier des charges. 

с. Le plan définitif de première installation sera établi 
de manière à ne pas dépasser une dépense totale de 
2 500 0000 fr. 

а. L'exécution de ce plan sera progressive, en tenant 
compte des demandes qui se produiront et, dans la plus 
stricte mesure possible, des nécessités pour rendre 
l'exploitation constamment römundratrice, 

Ces propositions doivent avoir été soumises au Conseil, 
dans sa séance du 1™ août. 


Reprise des installations téléphoniques par l'État. 
— L'État reprend, le 51 décembre prochain, les installa- 
tions téléphoniques, et conserve le personnel actuel ; mais 
dans un an, il fera passer aux employés et aux télépho- 
nistes des bureaux centraux un examen qui, d'après le 
programme connu, est au moins suffisant pour leur 
donner une pinte de bon sang ; extrayons quelques perles 
de ce programme : exercices d'applications sur toutes les 
difficultés grammaticales et syntaxiques; composition 
narrations. Deseription orographique du pays et des ve 


sants qui constituent les bassins des fleuves 

détaillée de l'Europe, ete..., de l'Amérique et de 

nie...! Qu'en dites-vous? Mais il y a lä-dessous un but 
caché, саг sans cela la bêtise dépasserait les bornes. On 
veut forcer au départ ceux qu'on n'a pu décemment mettre 
à la porte. 


CONCESSION 
DE 


DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


ac 
SYNDICAT LYONNAIS DES FORCES MOTRICES DU RHONE 


Le journal officiel du 10 juillet publie une loi déclarant 
d'utilité publique une distribution d'énergie électrique 
produite par une chute d'eau dérivée du Rhône, en amont 
de Lyon, à une association en participation dite Syndicat 
lyonnais des forces motrices du Rhône. a 

Nous croyons intéressant pour nos lecteurs de repro- 
duire in extenso cette loi qui vise une importante entre- 
prise électrique, ainsi que quelques extraits des annexes : 
Convention, procuralion et cahier des charges. Nos lec- 
leurs y apprendront, non sans quelque surprise, que la 
science électrique, en dépit des Congrès internationaux, 
n'a pas encore pu pénétrer nos régions officielles, que les 
termes les plus élémentaires y sont absolument inconnus, 
et employés à tort et à travers. Mais le bouquet est, sans 
contredit, l'article 32 relatif à la tarification de l'énergie, 
qui, mesurée en prenant le watt et l'heure comme unités; 
doit être réduite en chevaux-vapeur de 75 kilogrammètres 
(sic) pour le caleul. Recommandé aussi tout spécialement 
l'article 55, paragraphe 2, qui donne à une commission 
de cing experts le soin de déterminer le prix de revient 
initial (2) du watt électrique (de plus en plus sic). 

Ny at-il donc personne, au Ministère des travaux 
publics, qui puisse reviser les cahiers des charges et en 
méttre la leltre d'accord avec l'esprit? Е.П. 


Loi déclarant d'utilité publique une distribution d'énergie 
électrique produite par une chute d'eau dérivée du 
Rhône en amont de Lyon. 

Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 

Le Président de la République promulgue la loi dont la 
teneur suit : 

Art. I", — Sont déclarés d'utilité publique les travaux à 
exécuter : 

1° Pour la construction, entre Jons et Lyon, d'un canal na- 
vigable 4 dériver du Rhone et s'étendant sur le territoire des 
communes de Jons, Jonage, Meyzieux, Décines, Yaux-en=Vélin 
et Villeurbanne ; 

2 Pour la distribution au moyen de l'électricité, dans les 
communes de Lyon et de Villeurbanne, de la force motrice de 
la chute d'eau qui sera créée par la dérivation précitée. 

La présente déclaration d'utilité publique sera considérée. 


comme non avenue si les expropriations nécessaires pour 


call 
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l'exécution des travaux n’ont pas été accomplies dans le délai 
de cinq ans à partir de la promulgation de la présente loi. Ce 
délai pourra être prorogé, s'il y a lieu, pour ce qui concerne 
les ouvrages du paragraphe 2 ci-dessus, par les décrets rendus 
en conseil d'État après enquête. 

Art. 2. — Est approuvée la convention provisoire passée le 
4 avril 1802, pour la concession de l'entreprise définie à l'ar- 
ticle 1”, entre le ministre des travaux publics, agissant au 
nom de Bet et: 


Henri eh Acte), ancien président du conseil des 
prud'hommes de Lyon, fabricant de soieries. Billet (Pierre), 
propriétaire. Blanc (James), rentier. Bony (Pierre), ingénieur- 
constructeur. Horiaz (Jean), propriétaire, Bouchard (P.), as- 
socié d'agent de change, à Lyon. Chabriöres-Arlös, trésorier- 
payeur général du Rhône. Charbin (Étienne), fabricant de 
velours, Crochet (Louis), avocat. Crozier (Antoine), propriétaire. 
Dax (Jean), entrepreneur. Demachy (P.) et F. Seilliére, banquiers. 
De Reinach (1.), banquier. Dolbeau (Jean), fabricant de soieries. 
Ducoté, Caquet-Vauzelle et Cote, fabricants de soieries. Eymard 
(Hugues), associé d'agent de change, à Lyon. Evesque et C'e, 
banquiers. Falcouz (Augustin), banquier. Fontaine (Henri), 
agent de change. Gérard (Antoine), propriétaire. Hecht-Lilien- 
thal et С», marchands de soies, membres de la chambre de 
commerce de Lyon. Isaac (Louis), fabricant de tulles. Krutly 
(Jules), teinturier, Lamy (Antoine), fabricant de soieries, 
Lévigné (Auguste), propriétaire. Martelin (A.), marchand de 
soies. Oberkampf (Ernest), propriétaire. Pila (Ulysse), marchand 
de soies, membre de la chambre de commerce de Lyon. Raclet 
(Joannis), ingénieur civil. Relave (Joseph), propriétaire. Roux 
(Jean), entrepreneur. Trapadoux (Alphonse), fabricant de soie- 
ries. 

Ladite convention et le cahier des charges qui y est joint 
resteront annexés à la présente loi. 

Art. 5. — La construction, l'entretien el les réparations, 
tant du canal et de ses dépendances que de l'usine hydraulique 
et de la canalisation électrique, ainsi que le service d'exploi- 
tation, sont soumis au controle et á la surveillance du préfet, 
sous l'autorité du ministre des travaux publics. 

Art. 4, — Les projets d'exécution sont approuvés par le 
préfet, sous l'autorité du ministre des travaux publics. 


Art. 5. — Des décrets rendus en conseil d'État pourront : 

4° Déclarer d'utilité publipue, après enquête, les travaux à 
exécuter pour la distribution, dans d'autres communes que 
celles mentionnées à l'article 1”, de l'énergie électrique créée 
par la dérivation, ainsi que pour la création de nouvelles dé- 
rivations ; 

2 Approuver les additions et modifications qu'il serait 
reconnu nécessaire d'apporter au cahier des charges, d'ac- 
cord avec les concessionnaires. 

Art. 6. — Avant de procéder à aucune mesure d'exécution, et 
au plus tard dans les six mois qui suivront la promulgation 
de la présente loi, les concession constitueront une 
société anonyme au capital-actions d’au moins 42 millions de 
francs à verser effectivement, sans qu'il puisse être tenu 
comple des actions libérées ou à libérer autrement qu'en 
argent. 

"tls devront, sous peine de déchéance, justifier, dans le mème 
délai, de la constitution de ladite société. 

Les concessionnaires ou les fondateurs de la société n'auront 
droit qu'au remboursement de leurs avances, dont le compte, 
appuyé des pièces justificatives, aura été accepté par l'assem- 
blée générale des actionnaires. 

La société dont il vient d'être parlé sera substituée aux per- 
sonnes ci-dessus dénommées pour l'exercice de tous les droits 
et obligations résultant de la concession qui fait l'objet de la 
présente loi. Cette substitution devra être approuvée par décret 
rendu en conseil d'État. 


Toute cession totale ou partielle de la concession, tout chan- 
gement de concessionnaire ne pourront avoir lieu qu'en vertu 
d'un décret délibéré en conseil d'État. L'inobservation de cette 
condition entraîne la nullité de la cession et peut donner lieu 
á la déchéance. 

Art. 7. — Aucune émission d'obligations ne pourra avoir 
lieu qu'en vertu d'une autorisation délivrée par le ministre des 
travaux publics, e avis du ministre des finances, 

En aucun cas, il ne pourra être émis d'obligations pour une 
somme supérieure au montant du capital-actions. 

Aucune émission d'obligations ne pourra être autorisée avant 
que les quatre cinquièmes du capital-actions aient été versés 
et employés en achats de terrains, travaux et approvisionne- 
ments sur place ou en dépôt de cautionnement, 

Toutefois, la société concessionnaire pourra être autorisée à 
émettre des obligations lorsque la totalité du capital-actions 
aura été versée el s'il est düment justifié que plus de la moitié 
de ce capital-actions a été employée dans les termes du para- 
graphe précédent ; mais les fonds provenant de ces émissions 
anticipées devront être déposés à la Caisse des dépôts et con- 
signations, et ne pourront être mis à la disposition de la 
société concessionnaire que sur l'autorisation formelle du mi- 
nistre des travaux publics. 

Ам. 8. — Les redevances annuelles qui seront perçues par 
les départements et les communes, à raison de l'occupation du 
domaine public départemental ou communal par les canalisa- 
tions électriques, ne pourront pas dépasser cing centimes 
(5 centimes) par métre courant de conduite ne comprenant 
que deux conducteurs au plus, ni dix centimes (10 centimes) 
par mètre courant de conduite comprenant plus de deux con- 
ducteurs. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat el par la 
Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'État. 


Fait à Paris, le 9 juillet 1892. 


Par le Président de la République : 
Le Ministre des travaux publics, 
у 


Cansor. 


Le Ministre des finances, 
Rovvien. 


ANNEXES 


Convention. 

L'an 1899, le 4 avril, 

Entre le ministre des travaux publics, agissant au nom de 
l'État sous la réserve de l'approbation des présentes par une 
loi, 

D'une part; u 
Et MM. (Voir la liste plus haut, même page, première colonne); 
Faisant tous, pour la présente, élection de domicile à Lyon, 
D'autre part ; 

П а été convenu ce qui suit : 

Ан. 4%. — Le ministre des travaux publics, au nom de l’État, 
concède aux personnes ci-dessus dénommées, qui l’acceptent : 

4° L'établissement d'un canal navigable à dériver du Rhône, 
à Jons; 

2 La distribution, au moyen de l'électricité, de l'énergie 
produite par le travail de la chute d'eau que le canal est des- 
tiné à créer. er 

La concession est faite sans monopole ni privilège d'aucune 
sorte, sans subvention ni garantie d'intérêts, aux clauses et 
conditions du cahier des charges ci-annexé, 

Art. 2, — Les personnes cı-dessus dénommées s'engagent 
si rement à exécuter à leurs frais, risques et périls, les 
travaux qui font l'objet de la présente concession et à se con- 


a à Paris, les ј is el. el 
gt meta od Paris, Joun, mois an que ci-dessus 
_ Арргоцуё l'écriture ci-dessus à Paris, le 4 avril 1892. 

Pour les ў 


ee nu il аа 
i en 
‚ en date du 45 février 1892, à 
bureau; le 12 mars de la même année, n° 1560. 
J. Racer, Signé : J.-A, Hesar. 
Paris, le 4 avril 1808, 
= < Approuvé : 
Le Ministre des travaux publics, 
CIE Signé : Метт. 


Lesdits ММ. J.-A. Henri et Joannis Raclet, ci-dessus nommés, 

Auxquels ils donnent le pouvoir spécial de, pour eux et en 
leurs noms, 

Discuter, approuver et signer les termes, clauses et con- 
ditions ; 


4° De la convention à intervenir entre М. le ministre des 
travaux publics et le syndicat ayant pour objet la concession 
de la dérivation du Rhône, en amont de Lyon ; 

2° Et du cahier des charges concernant ladite concession, 
qui sera annexé à la convention ; 

Promettant d'avance aveu et ratification, 

Fait à Lyon, le 15 février 1892, 

Bon pour pouvoir. 
(Suivent les signatures des susnommés.) 


Nous publierons un extrait du cahier des charges dans un pro- 
chain numéro. 


FAITS DIVERS 


Sociéré iwoustmeLLe DE MoLmouse. — Dans la listo des prix à 
décerner par la Société industrielle de Mulhouse, nous avons 
omis de mentionner le prix XXXIX des arts chimiques. En 
yoici la désignation : 

Médaille d'argent pour une application quelconque de Uélec~ 
Iricité à l'industrie de l'impression des tissus. Ce prix pourrait 
comprendre l'emploi de moteurs électriques pour actionner 
les machines à imprimer, munies encore de machines à va- 
peur dont la consommation est de 50 & 40 kg de vapeur par 
cheval-heure, et dont le seul avantage est de produire une 


D 


point de vue industriel. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET Е 


Affaires nouvelles, 
Souéré p'iLecrmaré ре La Méorrennanée, So 
Cette Société a pour objet l'industrie électrique, € 
culier l'installation de distributions d'énergie 
l'exclusion de toute gestion. 
Le siège social est à Marseille, 4, rue des 
peut être transporté dans tout autre local 
ritoire de la commune de Marseille, 
La durée de la Société est de huit ans à p 
1892. Cette Société est en nom collectif pour : 
MM. Souchier, 4, rue des Récollettes, а Marseil 
Tennevin, ingénieur des arts et manufactures, 
randieu, à Marseille; 
Polybe Zafiropoulo, 27, rue de l'Arsenal, à Marseille; — 
Elle est en commandite pour : 4 
М. 6. D. Zafiropoulo, 27, rue de l'Arsenal, à pi 
Le capital social est de 255000 fr, dont 475000. 
l'apport du commanditaire; le tout versé dans la с 


Assemblées générales, 
Souéré césénaue Des тецірнохеѕ. — L'assemblée gé 
annuelle des actionnaires, après avoir entendu lectu 
port du Conseil d'administration et de celui des 

des comptes, a approuvé le bilan qui lui était pri 
l'exercice 1891 et voté diverses résolutions qui lui 
soumises et dont on trouvera le texte plus loin. 

Cette Société, l'une des plus prospères des Soci 
tricité françaises, exploite plusieurs branches 
fabrication d'appareils téléphoniques, хатаре 
la fabrication des câbles électriques, les produits 
et de la gutta percha, et enfin la construction et la 
cables destinés à la télégraphie sous-marine. 

La construction des appareils électriques est faite 
ateliers de la rue des Entrepreneurs, celle des c 
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et des produits du caoutchouc et de la gutta à Bezons, et enfin 
celle des câbles sous-marins à Calais. 

L'un des plus importants éléments de cette affaire est l'en- 
semble des réseaux téléphoniques, bureaux centraux et postes 
d'abonnés compris créés par la Société et repris par l'État le 
|" septembre 1889. Ce poste du bilan était évalué à 
18656655,25 fr au 51 décembre 1889, sur lesquels l'État n'a 
versé jusqu'à ce jour que 5 millions qui figurent au passif. 
Les parties étant en désaccord sur Vestimation de l'indemnité 
totale, le Conseil d'État a rendu, le 24 juillet 1891, un arrêt 
confirmant la nomination de trois experts chargés d'évaluer 
ladite indemnité, et permettant à la Société de faire valoir, 
entre autres prétentions, celle de faire comprendre dans le 
matériel à reprendre, les appareils en service chez les abonnés 
au 4% septembre 1889. Le rapport des experts sera déposé 
prochainement, s'il ne l'est déjà 

En résumé, la Société demande le paiement du solde de la 
valeur des réseaux, mais la question n'est point encore tran- 
chée: , 
La Société poursuit la ville de Paris, depuis le 26 juin 1889, 
en paiement de 1115350 fr pour redevances indúment per- 
ques pour droit de passage des fils dans les égouts de Paris. 
Aucune solution n'est encore prévue. 

Apres qu'elle eut perdu le droit d'exploiter ses réseaux, la 
Société a cherché à utiliser ses. puissants moyens d'action. 
Elle a créé une branche nouvelle d'industrie en France, la 
fabrication des câbles sous-marins, Pour mener à bonne fin 
cette vaste entreprisè, la Société a puissamment contribué à 
la réalisation de augmentation du capital de la Société fran- 
çaise des Telgraphes sous-marins: elle а construit l'usine 
de Calais pour la fabrication de ces câbles et armé le François 
Arago pour leur immersion. 

L'ensemble des cibles sous-marins fabriqués à Calais au 
31 décembre 1891 représente un développement total d'en- 
viron 4400 km. 

П est facile de se rendre compte que cette branche a acquis 
une grande importance dans la gestion des capitaux de la 
Société. 

Les affaires de la Société ont suivi une marche prospère, et 
sans analyser chacun des chapitres du bilan, nous nous bor- 
nerons à indiquer l'origine des principales variations qui se 
sont produites pendant le dernier exercice. 

Le compte Usine de la rue des Entrepreneurs présente sur 
celui de l'exercice précédent une augmentation de 210 116,77 fr 
provenant de constructions nouvelles commencées en 1890 et 
de l'outillage que l'on a accru pour répondre aux besoins nou- 
veaux de l'industrie, 

Le champ des entreprises particulières à celle usine s'est 
considérablement étendu, le nombre des clients s'est aceru, et 
parmi eux figurent les administrations et les grandes compa- 
gnies de chemins de fer. Néanmoins les recettes de cette usine 
sont en décroissance, Le compte Usine de Bezons, porté pour 
7356908,09 fr, comprend un accroissement de 186 602,09 fr, 
dont 66 812,20 fr pour aménagements intérieurs et 119 789,99 fr 
pour achat de machines et d'outillage destinés au travail du 
caoutchouc et de la gutta. 

L'usine de Calais est estimée 1482626,50 fr. 

Le compte Brevets, en augmentation de 9950 fr, est porté 
pour 5782 195,55 fr, 

Les participations industrielles évaluées à 6506824,09 fr 
sont de 40000 fr supérieures au chiffre correspondant de 
l'exercice 1890. 

Le compte Matières premiéres et objets fabriqués et en cours 
de fabrication est porté pour 5818166,27 fr, 

Une partie de ces approvisionnements a été employée à la 
fabrication du câble de Marseille à Oran, soumissionné par la 
Société en août 1891 et dont l'immersion aura lieu sous peu 
pour le compte du Gouvernement francais. Voila pour l'actif; 
au passif on constate un accroissement notable des réserves, 
Voir la situation de ce passif au 51 décembre 1891. 


La réserve légale était de 529461,55 fr. 

La réserve pour amortissement des comptes Usines de la 
rue des En eurs et Usines de Bezons, est passée à 
3692609,54 fr après application de 415 089,19 fr. 

La réserve pour amortissement du le Brevets а reçu 
405345,50 fr et figure pour 5270 251,95 fr, 

Enfin la réserve pour amortissement du compte de premier 
établissement des réseaux, restée ce qu'elle était au 31 dé- 
cembre 1889, conformément aux clauses du cahier des charges, 
est portée pour 1274735,71 fr. 

C'est donc un total de 8767058,75 fr portés à la réserve 
pour un capital de 25000000 de francs; proportion aussi élevée 
que rassurante pour l'avenir, surtout si l'on considère que 
l'État est débiteur d'une somme importante qui viendra 
s'ajouter à ces fonds disponibles, 

Le bilan présenté aux actionnaires s'établit comme suit : 


ACTIF 
Différence sur 1890. 
Actionnaires. . . : » +: + 2 + + + « 540,00 — 525000 
Késaux téléphoniques Paris etprovince, 15 611 176,74 
Ateliers de fabrication . . - » «+ 10 211 760,14 } + 8 771 774,29 
Brevets ot clientèle. . . - - 1. 5789 135,85 
$ 505 824,09 + 40001,05 
5 818 165,27 — 1008 042,10, 
955 836,42 + 451 642,55 
158 610,11 -— 180 074,00 
Débiteurs divers . 2 085 600,55 — 86 502,02 
Comptes d'ordre, 1 901 61,00 + 682 381,87 
Cautionnements . 185 964,30 + 96 760,00 
Loyers d'avance ae эв 900,00 — 51 855,10 
Mobiliers et agencements. ~ MT — 2188.75 
Total fee à 2 0a 4 А7 029 400,74 + 8 216 225,59 
TASSIP 
Différence sur 189 
Capital... .. зу 000 000,00 > 
Réserve légale. de + 829 461,88 
Réserve pour amortissement des éta- 
blissements industriels. . . . . . + 3 692 609,54 
Réserve pour amortissement des bre- + 849 507,44 
E 23 -a $970 251,98 
mortissement des ré 
1 274 735,71 
2 008 298,05 — 1 005 877,53 
Comptes d'ordre ar 22 5 738 238,77 + 1 606 008,00 
Sommo reçue de l'État à valoir sur la 
reprise des réseaux... - + + 5000 000,00 ” 
Effets à payer... s.» 2 000 000,00 — 4 090 000,00 
Coupons restants 4 payer. > a. A — 5045,57 
Soldo du compte de profits ot pertes . 1 157 858,55 + 115 139,67 


Total M... 47 689 490,74 + 8 210 223,59 


COMITE DE PROFITS ET PERTES 


Recettes. 
Différence sur 1890. 
Solde de l'exercice 1890. . .. 196271 — 971 615,56 
Dénéfices des usines.. . 2058 601,35 + 284 472, 


Frais généraux d'administration (Paris 


et province) . 5 ~.. 5050,98 — 06 078,51 
Impositions ctabonnement au timbre. 18 980,80 — 280, 
Amortissements sur brevets... . 405 545,50 + 19 206,0 

= mobilier... . + 455150 + 617,65 
m établissements in- 

dustriels, „o oaa « 415 089,19 + 15 005,91 
Amortissemeuts divers. 310,00 — 175 149,51 
Balanco. , en een» ma £157 838,55 + 15 159,07 

Wal. u. 020 230833456 — И 823.01 


Les résolutions suivantes ont été prises : 
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4” Résolution. — L'assemblée, après avoir entendu lecture 
du rapport du Conseil d'administration et de celui des com- 
missaires chargés de la vérification des comptes de l'exercice 
1891, appronve à Рипа les comptes de cet exercice tels 
qu'ils sont présentés par le Conseil d'administration. 

% Résolution. — L'assemblée approuve à l'unanimité la 
répartition des bénéfices telle qu'elle est proposée par le Con- 
seil d'administration et fixe à 30 fr le dividende par action, 
sous déduction des impôts résultant des lois de finances, 
laissant reporter au chapitre Profits et pertes de l'exercice 1892 
une somme de 103946,80 fr (La réserve légale a été dotée de 
55911,55 fr). 

3° Résolution. — L'assemblée nomme administrateurs 
МУ. Halfon, Vernes et Ernest Viasto. 

4° Résolution. — L'assemblée, à l'unanimité, autorise spé- 
cialement M. Lazare Weiller, conformément aux stipulations 
de l’article 40 de la loi du 24 juillet 1867, à exercer ses fonc- 
tions d'administrateur, tout en restant gérant de la Société 
propriétaire des usines d'Angoulême dans lesquelles la Société 
générale des Téléphones s'approvisionne des fils de cuivre et 
de bronze silicieux employés dans ses industries. 

5* Résolution. — L'assemblée, à l'unanimité, conformément 
aux stipulations de l'article 40 de la loi du 24 juillet 1867, 
autorise MM. Lair, May, Vuignier et Wallerstein à conserver leurs 
fonctions d'administrateurs, tout en exerçant les mêmes fonc- 
tions à la Société française des Télégraphes sous-marins, pour 
le compte de laquelle la Société générale des Téléphones 
exécute ses commandes. 

6° Résolution. — L'assemblée nomme, à l'unanimité, com- 
missaires chargés de la vérification des comptes pour l'exer- 
cicé 1892, MM. Kulp, У. de Sainte-Marie et Petit, avec stipu- 
lation qu'en cas de décès, empêchement ou démission de l'un 
ou de deux commissaires, il n'y aura pas lieu de pourvoir 
à leur remplacement et que les autres ou l'autre pourront 
azir seuls. Elle fixe à 1200 fr. l'allocation attribuée à chacun 
d'eux. 


Informations 
Cowpacsie ре 1'1хроѕтвік стаю. — Celte Société au 
capital de 2500000 fr, vient de mettre en souscription pu- 


blique : 

4600 obligations de 500 fr rapportant un intérêt annuel de 
22,50 fr, 
chaque année. 

L'actif social et les revenus généraux de la Société sont 
affectés à la garantie de cel emprunt de 800000 fr au taux de 
4,5 pour 100 par an. 

Ces obligations sont remboursables au pair en 25 ans 
par voie de tirages au sort annuels dès le 2 janvier 1897. La 
Compagnie se réserve le droit, à partir du 31 décembre 1895, 
de rembourser à quelque époque que ce soit, tout ou partie 
de l'emprunt, moyennant un avertissement de six mois. 

Les obligataires auront la faculté, en cas de rachat par la 
ville des stations centrales d'électricité et trois mois après que 
le paiement en aura été effectué, de demander le rembourse- 
ment de leur titre. 

Les tirages annuels auront lieu le 1” novembre et le rem- 
boursement le 1* janvier suivant. 

г tirage aura lieu le 1* novembre 1896. 
ion 500 fr, jouissance 1" juillet 4892, payable 


En souserivant. 50 francs. 

Ala répartition, xw — 

Solde, du 25 au 30 août 1892 250 — 
Тош......- 500 francs. 


Les souscripteurs auront la faculté d'escompter à 4,5 pour 100 
le dernier versement de 250 fr, au moment du versement ou 


ауаШе par semestre les 1” janvier et 1” juillet de | 


i} 


de la répartition. Les versements en retard seront passibles 
d'un intérêt de 6 pour 100 Гап. 


Socéré IIPÉRIALE OTTOMANE D'ÉCLAIRAGE PAR LE GAZ ET L'ÉLEC- 
mucit. — On met en souscription 2000 obligations de 500 fr 
chacune, rapportant annuellement 25 fr nets d'impôts, payables 
en or par coupons semestriels les 1” janvier et 4* juillet. 

Ces obligations sont remboursables à 500 fr en 50 ans 
(1894-1941) par tirages annuels à partir de 1897. 

Ces obligations sont créées pour l'établissement de l'éclai- 
rage des parties de la ville de Constantinople qui lui sont con- 
cédées actuellement : Scutari, Kadi Keni, et la côte asiatique 
du Bosphore. 

Le Conseil d'administration de cette Société compte parmi 
ses membres : 
ат Somzée, Lucien Guinotte, Eugene Breittmayer, Charles 

Le) prix de chaque obligation est de 480 fr, jouissance du 


A la souscription. . . . .. 2 50 francs. 
A la répartition, du 20 au $5 juillet. o — 
Du 25 au 50 septembre 1892... . 100 

Du $5 au 30 novembre 1892. 100 


Du 35 au 51 décembre 1892. 


Total... . 480 francs. 


Si l'on tient comple du coupon du 1* janvier 1893, le prix 
d'émission ressort à 467,50 fr, le coupon à cette date étant de 
13,50 fr. 

Les personnes qui libéreront leurs titres á la répartition 
jouiront d'une bonification de 5 fr par obligation, ce qui met 
le titre à 475 fr. 


Liquidations et faillites. 


Compacsik ranistexse p'éciamace Par L'Écecraiaré, — D'une 
délibération prise le 29 juin 1892 par l'assemblée générale 
extraordinaire des actionnaires de cette Société anonyme au 
capital de 5010000 fr, ayant son siège à Paris, 15, rue Mon- 
signy, il appert que ladite Société a été déclarée dissoute à 
partir du 1” juillet 4899, et que M. Paul Landau, demeurant à 
Paris, 67, rue Condorcet, a été nommé hquidateur. 


— Les créanciers de M. Simon Philippart ont été convoqués 
pour le 19 juillet, conformément à l'article 537 du Code de 
commerce, pour entendre le compte définitif rendu par le 
syndic, le débattre, le clore et l'arrêter; enfin, lui donner 
décharge de ses fonctions et exposer leur avis sur l'excusabi- 


| lité du failli. 


— La Société Martin, Ducamp el С", ayant pour objet la 
fabrication et la vente des fils propres aux usages électriques 
el de tous produits métallurgiques employés dans l'industrie, 
avec siège à Paris, 13, rue des Petites-Écuries, et usine & 
Jvinville-le-Pont (Seine), composée de : Édouard Martin, demeu- 
rant à Paris, rue de Dunkerque, 46, et de André Ducamp, 
demeurant à Paris, 115, boulevard Hausmann, а été mise en 
liquidation judiciaire. 

Cette Société fabriquait les fils dits bimétalliques pour télé- 
phonie et télégraphie. 


— Le Tribunal de commerce de la Seine a déclaré en faillite : 

Saloniou, électricien, 5, rue Réaumur, à Paris. Notons les 
mises en état de faillite de MM. Jules Fourrier, électricien à 
Chälon (Saône-et-Loire), Louis Murchez, électricien à Cadillac 
(Gironde). 


L’Evirern-Genast : A. LAHURE. 


3529. — Imprimerie Lucas, 9, rue de Fleurus, à Paris 


4” Année. — № 16. 


25 Août 1892. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQU 


REVUE DE LA SCIENCE ÉLECTRIQUE 
ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


SOMMAIRE ANALYSES 
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même pour des allures et des puissances variables. 
La communication de M. Hedges sera fort appréciée des mé- 
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au moyen d'un câble en fer zingué, aérien et latéral, et de 
deux fils de cuivre de 4 millimétres de diamètre suspendus 
au-dessus des voies. Les voitures prennent le courant au 
moyen d’une roulette attachée à une perche presque verticale 
et relevée par un ressort. Le courant est renvoyé à la station 
par les rails dont la conductibilité est assurée par un fer gal- 
vanisé et soudé à chaque tronçon de rail. Chaque essieu est 
actionné par une dynamo, au moyen d'une vis sans fin et d’une 
roue hélicoidale enfermée dans une boite en fonte. La vitesse, 
réglée par un rhéostat, peut varier de 0 а 15 km par heure. 
Outre le frein ordinaire, il y a un autre frein spécial formé 
par un coin qui s'enfonce entre le rail et le contre-rail et qui 
est très efficace, Il est surtout utilisé pour descendre la rue 
d'Aix dont la pente est de 6 à 7 pour 100. La voiture vide pèse 
10 tonnes et, pleine, environ 15 tonnes. 

Ce poids nécessite une puissance de 25 chevaux pour re- 
monter les fortes pentes. Les voitures sont éclairées le soir à 
Ja lumière électrique ; les conducteurs ont une trompette à 
pompe et un sifflet à bouche. 

La mise en service de ce tramway électrique a été longtemps 
entravée par la Direction des postes et télégraphes. Celle-ci n'a 
donné l'autorisation qu'après que la Compagnie a pris l'énga- 
gement de payer 60 000 fr pour le doublage éventuel des fils 
de téléphone parallèles à la ligne. 


Au centre de celte gaine est adaptée une à 
plomb servant de conducteur au courant, en є 


le prix courant, 20 ampéres-heure par kg, ам 

de décharge normaux de 1 à 3 ampères par kg, 

de charge de 1 à 4 ampères par kg. En cas de besoin, il 
possible, et pour des décharges de peu de durée, d' 
des régimes de 6 et 8 ampères par kg. $ 
Quant aux prix, ils correspondent à 30 centi 

heure et 4 franc l'ampère pour les types d'une 
rieure à 400 amy 


péres-heures. 
Ces prix sont ordinaires, mais les capacités. et les 


Je sont pas, aussi nous permettrait-on d'imiter 
et de faire toutes réserves jusqu'à plus ample 
firmation expérimentale indépendante. 
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LES UNITES ELECTRIQUES 
DEVANT L'ASSOCIATION BRITANNIQUE 


On se souvient qu'à la fin de l'année dernière, un 
comité de l'Association britannique, chargé par le Board 
of Trade de préparer un projet de loi sur les unités élec- 
triques, avait déposé un rapport dans lequel était définie, 
en fonction de divers étalons, la valeur de Гоһт, 
du volt et de l'ampère. Mais l'adoption de ce projet fut 
différée, en vue d'une nouvelle discussion organisée dans 
le meeting annuel de l'Association. Cette discussion vient 
d'avoir lieu et nous allons en résumer les points essen- 
tiels. Disons d'abord que, les organisateurs du meeting 
avaient fort courtoisement invité quelques confrères de 
l'étranger en vue de s'entourer des avis des physiciens qui 
se sont le plus occupés des questions d'unités. M. von 
Helmholtz, venu de Berlin pour cela, a pris une part très 
active aux débats dirigés par M. Carey Foster et assidü- 
ment suivis par lord Kelvin et les représentants les plus 
autorisés de la science anglaise. 

A la manière dont la discussion avait été préparée par 
quelques théoriciens, on eût pu croire qu'elle porterait 
sur les bases mêmes du système pratique d'unités électri- 
ques; il n'en a rien élé, mais il n'en est pas moins inté- 
ressant de montrer quelle était l'étendue des modifica- 
tions demandées. On connaît les idées de M. Heaviside sur 
cette question; il vient de les résumer dans une lettre à 
M. Lodge, dont nous donnerons la substance, 

Le principe des changements proposés par M. Heaviside 
est de modifier les unités de manière à supprimer le fac- 
teur 4x des formules de l'électricité ; cela revient en gros 

unité de surface) 
¿carré du rayon /' 
surface de la sphère 
~ carré du rayon ). 

Est-ce vraiment un si grand mal, de conserver dans les 
formules théoriques la constante 4x? M. Heaviside le 
pense, mais nous croyons que la plupart des électriciens 
sont d'un avis contraire; après tout, les formules théori- 
ques et les unités sont rarement en conflit; voici du reste 
le texte exact d'une partie de la lettre : 

« La modification que je propose entraînera sans doute 
quelques inconvénients, ce qui est une bonne raison pour 
escamoter un devoir; mais le devoir que nous avons de 
faciliter le travail de nos successeurs doit passer avant 
tout. C'est pour cela que j'attache une si grande impor- 
tance à la chose; il ne s'agit point ici d'un intérêt 
abstrait, mais d'une chose pratique et durable; car les 
maux du système actuel iront en augmentant à mesure 
des progrès de la science et de ses applications. 

« Nous avons les relations suivantes entre les unités 
rationnelles et irrationnelles de voltage V, d'intensité du 
courant électrique С, de résistance В, d'inductance L, de 


à remplacer l'angle solide unité ( 


l'angle total autour d'un point ( 


capacité (!) $; de quantité d'électricité 0, de force élec. 
trique Е, de force magnétique H, d'induction В. Posons 
z*= An, et désignons par les indices г et i les unités 
rationnelles et irrationnelles (ou usuelles); les crochets 
signifieront que nous nous rapportons aux unités abso- 
lues. Nous aurons alors : 


[E] [77] _ [E] _ [Br] а 
(Е) (PT m [B] (C 


„Te LS, 
RT 


« La question qui se pose maintenant est la suivante : 
Quels multiples des unités absolues devra-t-on prendre 
pour unités pratiques? 

a Si nous considérons que les unités rationnelles doi- 
vent être les mêmes multiples des unités absolues que 
les unités usuelles, alors nous aurons, dans le système 
C.G.S. el avec la convention y =4 dans l'éther : 


(9 
104 . 


[R,].40° nouvel ohm = ohm (*) 
[1.10 nouveau mac =. шас 
[S,|.10-° nouveau farad = 27° farad 
[Cr]. 40 nouvel ampère = x! ampère 
LARU == nouveau volt =x volt 
107 ergs nouveau joule joule 
107 ergs : sec = nouveau watt watt. 


Mais je ne considère pas comme désirable que les nou- 
velles unités soient déduites par la même règle que les 
anciennes, et je trouve le système suivant préférable : 


з 
[01.20 = nouvel ohm = 75 ohm 
а 

(21.109 = nouveau тас = 75 mac 
15140 = nouveau farad = 10 farad 
Cr = nouvel ampère = w ampère 
L р татр 
[77.10% = nouveau volt = = volt 
40 ergs = nouveau joule = 10 joules 
10* ergs : sec = nouveau watt = 10 watts. 


On remarquera que cette combinaison rend les unités 
pratiques ohm, mac, ampère, volt, et l'unité d'elastance 
(réciproque de l'unité de capacité) plus grandes que les 
anciennes; le multiplicateur varie entre 1,25 et 5,5 
environ ». е 

On le voit, М. Heaviside propose simplement ип boule- 
versement. 

M. Lodge, dans le rapport étendu qu'il a présenté à la 
section de physique, a été moins radical. Les propositions 
sont de deux sortes : les unes sont relatives à de nouvelles 
unités à créer, les autres ont trait 4 quelques unités 


(1) M. Heaviside appelle cette grandeur permittance, du verbe 
te permit, permettre. 

(5) Nous supprimons le qualificatif vieux que l'auteur donne à ces 
unités. 
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usuelles à supprimer, à modifier quant.à leur gran- 
deur, ou à détourner de leur sens habituel. Malheureu- 
sement, les propositions de M. Lodge n'ont été que fort 
peu discutées, la séance étant très chargée ce jour-là. 

L'auteur revient à l'unité de conductance, que lord Kel- 
vin avait appelée le mho; M. Lodge pense que ce nom 
pourrait être conservé conjointement avec ampère par 
volt, expression qui fait image, un conducteur de 1 mho 
livrant passage à 4 ampère par volt. 

Une autre proposition se rapporte à l'unité de flux 
magnétique, pour lequel on a généralement conservé 
l'unité absolue С. G. S.; cette dernière est d'une gran- 
deur très converable, puisque les champs que l'on ren- 
contre varient entre une fraction de l'unité et quelques 
milliers d'unités; cependant M. Lodge pense que les ingé- 
nieurs pourraient tirer parti d'une unité plus grande, le 
weber, représentée par un flux de 10° unités С. б. S.; 
celte valeur est motivée par le fait qu'un fil coupant un 
weber par seconde entretient une différence de potentie] 
de 4 volt à ses extrémités; ou inversement un fil parcouru 
par un ampère, et coupant un weber par seconde, engendre 
un watt. Ces avantages de simplicité compensent peut-être 
le défaut de l'unité proposée par M. Lodge d'être d'une 
grandeur qui n'a jamais été atteinte. Par exemple, l'at- 
traction de deux surfaces parallèles, de 1 ст", réunies 


se 
par À weber, sera de nn dynes, c'est-à-dire de 400 000 


tonnes (poids) ; la force variant comme le produit des lignes 
de force par leur densité, un microweber produira dans 
les mêmes conditions une traction de 0,4 g. 

Le flux est, dans le circuit magnétique, l'analogue du 
courant ; la force magnétomotrice peut être mise en paral- 
lèle avec la force électromotrice; son unité pourrait être 


l'ampère-tour, ou 4 ampère-tours ; le nom de gauss a été 


proposé pour l'une ou l'autre de ces unités: on a même 
parlé de gaussage par analogie avec voltage: n'insistons pas. 

La résistance magnétique (reluctance) est le rapport de 
la force magnétomotrice au flux induit; la perméance 
magnétique en est la quantité réciproque; ce mot nouveau 
désigne la grandeur analogue à la conductance. La per- 
méance spécifique est la perméabilité; la première de 
ces grandeurs étant définie par le quotient de la force 
magnétique, par la force magnétomotrice, son unité sera 
le quotient du weber par le gauss, c'est-à-dire 47. 10" uni- 
tés С. С. $. de perméance si le gauss est un ampére-tour ; 
mais, comme le fait remarquer M. Lodge, cette unité est 
extrèmement grande; une tôle de fer de 4 cm d'épaisseur, 
etde perméabilité 2500 (air= 1) devrait avoir une super- 
ficie de 5 m* pour représenter l'unité de perméance; la 
micro-unité serait donnée par une couche d'air de 1 mm 
d'épaisseur et d'un peu moins de 1 dm’. 

Parmi toutes les unités dont nous venons de parler, il 
n'en est aucune dont la grandeur ait été fixée par un con- 
grès; aucune n'a 66 baptisée; donc la discussion est 
ouverte; nous comptons la reprendre prochainement ; 
mais nous tenons à insister dès aujourd'hui sur les autres 


propositions de M. Lodge, celles qui tendraient à changer 
des unités adoptées par les congrès internationaux ; d'une 
manière générale, on peut admettre comme un principe 
qu'un nom d'unité ne peut être détourné de sa significa- 
tion sans engendrer une inextricable confusion. C'est 
pour cette raison que nous ne pouvons pas souscrire aux 
propositions tendant à nommer farad l'unité désignée 
par micro-farad; à nommer watt le watt-heure, et kilo- 
watt l'unité d'énergie du Board of Trade, c'est-à-dire le 
kilowatt-heure (5600 joules) ; à nommer, en revanche, kilo- 
walt par heure notre kilowatt actuel. Ces dernières pro- 
positions seraient déjà condamnées par la nécessité, 
reconnue раг M. Lodge, d'opérer le retournement de son 
kilowatt pour revenir à celui qui est généralement adopté. 
Suivant lui, le watt est sans emploi ; mais n'est-ce pas la 
seule unité employée dans l'éclairage? Et si, d'après l'au- 
teur, le mot coulomb est inutile comme synonyme d'ampère- 
seconde, n'en est-il pas de même du nouveau kilowatt, 
synonyme de notre kilowatt-heure ? Enfin, si le farad est 
d'une grandeur incommode et rarement réalisée (elle peut 
l'être dans des condensateurs électrolytiques), le weber ne 


sera-t-il point, de ce fait, frappé de déchéance ? La raison 
d'être du farad est de rentrer dans le système cohérent 
des unités électriques; c'est aussi le seul motif de la 
grandeur du weber. La-dessus, les opinions se formeront 
sans doute avant le Congrés de Chicago. 

* Mais le travail sérieux de la Commission des unités a 
consisté dans la discussion des valeurs légales de l'ohm, 
de l'ampère et du volt; pour ces deux dernières, on n'a 
pas apporté beaucoup d'arguments nouveaux, et les va- 
leurs proposées l'année dernière seront maintenues. En 
revanche, une décision très importante a été prise rela- 
tivement à l'ohm; voici le texte des résolutions : 

4° L'unité pratique de résistance électrique est définie 
par la résistance d'une colonne de mercure de dimensions 
déterminées ; 

2 Cette colonne de mercure aura 106,3 cm de lon- 
gueur, et рёзега 14,4521 g à 0° C.: 

3° Pour la pratique, on construira des étalons de rési- 
stance en mercure ou en d'autres métaux, qui seront 
considérés comme étalons secondaires ; 

4 Ces étalons seront périodiquement comparés’ entre 
eux; leur valeur sera déterminée de temps en temps par 
rapport à un étalon mercuriel. 

Le principe fondamental de ces propositions est l'aban- 
don définitif de l'unité В . А; nous reviendrons bientôt 
sur l'importance pratique de cette décision. Un mot 
d'éclaircissement sur la définition pratique de l'unité ne 
sera pas inutile. La première proposition était relative à 
une colonne de mercure de 106,5 em : 4 тт". Mais, dans 
l'état actuel des mesures, les jaugeages ne nous donnent 

з 


pas le mm*; ils nous donnent le (micro-litre) $; c'est la 
quantité 1,063 microlitre de mercure 0° qui est reprè- 
sentée par la masse définie dans le deuxième article du 
projet. Cu.-Eo. GUILLAUME. 
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LES QUESTIONS INDUSTRIELLES 
DEVANT L'ASSOCIATION BRITANNIQUE 


Comme toujours, les questions industrielles tiennent 
une large place dans les travaux de l'Association britan- 
nique, principalement dans la sections G, présidée cette 
année par M. Unwin. Nous avons résumé ci-dessous celles 
qui nous parai ntes et les plus ac- 
tuelles, nous rés r les autres en revue dans 
notre prochain numéro. Е. IL 


La crémation des détritus appliquée à l'éclairage 
électrique d'Édimbourg, par M. le professeur George 
Fonues, F. R. $. — Cette communication expose, en pi 
сіре, un projet d'éclairage électrique de la ville d'Éd 
bourg en utilisant les avantages naturels dont la ville 
dispose pour produire cel ge dans des conditions 
permettant de lutter avec le gaz et de 
rage à un prix inférieur. 

La proposition que fait M. le professeur George Forbes, 
pour airage électrique presque gratuit de la ville 
d'Édimbourg, consiste à recucillir tous les détritus de 
la cité, à les brùler dans un crémateur d'ordures, un 
destructeur, et à utiliser la chaleur produite, chaleur 
ordinairement perdue, à la production de vapeur. Dans le 
cas particulier, la vapeur produite ne servirait pas à 
actionner directement les moteurs commandant des dyna- 
mos; la force motrice produite par cette vapeur servirait 
à élever de l'eau dans un réservoir supérieur d'où elle 
s'écoulerait pour actionner des turbines qui, à leur tour, 
commanderaient les dynamos. 

On obliendrait, par ce moyeu, un accumulateur, un 
volant d'énergie qui permettrait de faire travailler les 
moteurs à pleine charge d'une façon constante, bien que 
l'éclairage ne fonctionne qu'avec intermittences. Édim- 
bourg présente des conditions particulièrement favora- 
bles, qui lui permettent de procéder ainsi, en utilisant 
Arthur's Seat dans ce but. Il suffisait pour cela blir 
un barrage fermant une gorge qui se trouve à son 
sommet. On constituerait ainsi une chute de 100 m de 
hauteur et une réserve de 2000 000 de pieds cubes, soit 
56000 m’. En supposant que le rendement des tur- 
bines, y compris les frottements dans les tuyaux, soit de 
75 pour 100, on disposerait ainsi d'une énergie mèca- 
nique disponible de 28 000 chevaux-heure, ou 21 000 kilo- 
walts-heure. 

Les moteurs á vapeur et la pompe travaillant jour et 
nuit pendant toute l'année, au lieu de ne travailler que 
quelques heures par jour au moment de Ге 
miseraient 20000 livres (500 000fr) de cha 
et réduiraient le prix de l'installation mécanique de 
200 000 livres, tandis que l'installation hydraulique ne 
conduirait qu'à une dépense spéciale supplémeutaire de 
55 000 livres, permettant de réaliser ainsi uye écono: 
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de 165 000 livres sur les dépenses de premier établisse- 
ment. 

En ce qui concerne les destructeurs déjà installés, voici 
où en est la question en Angleterre: 

A Leeds, le destructeur laisse perdre la chaleur pro- 
duite. A Southampton, on a disposé dans le flux des gaz 
chauds deux chaudières type locomotive, mais comme 
aucune disposition n'a été prise pour faire с 
gaz à travers les tubes des chaudières, il en résulte que 
l'on dépense 75 livres (50 kg) de détritus par cheval- 
heure indiqué sur les pistons des moteurs. 

Pour obtenir les meilleurs résultats dans la combustion 
des ordures, il faut avoir recours à l'air chaud et à l'air 
forcé. C'est un fait assez curieux que la combustion des 
ordures d'une cité correspond à peu près à la production 
de l'éclairage qui lui est néce: Ainsi, dans des 
expériences faites par М. С. Forbes à Paddington, № 
combustion des ordures de la paroisse correspondrait à 
1,75 lampe-heure de 16 bougies par habitant. 

La communication de M. le professeur Forbes a é 
suivie d'une autre consacré l'examen des différe: 
méthodes adoptées ou proposées pour se débarra 
ordures des grandes cités, en considérant plus spec 
ment l'emploi de destructeurs. Il n'entre pas dans le cadre 
de notre journal d'examiner par le menu les dispositions 
préconisées, leurs avantages et leurs inconvénients, leur 
rendement et leurs qualités économiques, ce que nous 
aurons l'occasion de faire lorsque nous aurons à décrire, 
sans attendre bien longtemps croyons-nous, des installa- 
tions faites d'après ce système. 

Dans la discussion qui a suivi les deux communica- 
tions, tous les orateurs ont été, à l'exception d'un seul, 
partisans de l'emploi des destructeurs et de leur ulilisa- 
tion à la production de l'éclairage électrique, dans les 
conditions indiquées par М. G. Forbes. La question, en 
sagíe au double point de vue de l'hygiène et de l'éclai- 
rage économique des grandes villes, mérite donc un 
examen ux de la part des municipalités, qui-veulent 
installer l'éclairage électrique ou en développer économi- 
quement les applications. 

M. Deacon a construit le premier destructeur en 1872, 
à Liverpool, et à celle époque l'économie était bien 
problématique: mais des progrès ont été réalisés depuis 
vingt années, et à celle époque il пе s'agissait pas encore 
d'utiliser les chaleurs perdues. 

М. le major Cunningham a fait remarquer que l'utili- 
sation des ordures est appliquée dans l'Inde de temps 
immémorial; les provisions de bois de ce pays seraient 
vite épuisées si on devait l'employer à des usages domes- 
tiques; le seul combustible dont on dispose pratiquement 
dans les districts populeux est la bouse de vache dessé- 


le temps d'épidémie qui court, l'heureuse alliance 
irage électrique et de la destruction des détritus 
ente done un caractère tout spécial 
lité pour les municipalités moins soucieuses de 
que que du bien-être de leurs adni 


par crémation prés 
d'act 
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Une nouvelle forme de moulin à vent, par M. le 
professeur J. Вихтн. — L'utilisation des forces motrices natu- 
relles, grâce aux facilités que présente l'énergie électrique 
au point de vue de la production, du transport à distance 
et de l'emmagasinement, est à l'ordre du jour, et la dis- 
position signalée par M. J. Blyth semble réaliser un pas 
en avant dans l'utilisation d'une puissance aussi irrégu- 
liére et aussi capricieuse que le vent. 

Les conditions que doit remplir un moulin à vent sont 
les suivantes : 

Al doit ètre toujours prêt à fonctionner. 

Il doit fonctionner sans surveillance pendant de longues 
périodes de temps. 

П doit fonctionner même pendant la tempête et en pro- 
fiter dans la mesure du possible. 

М. J. Blyth a trouvé une solution possible du problème 
dans l'anémomètre de Robinson, constitué par quatre 
ailettes en forme de coupe hémisphérique attachées à 
quatre bras horizontaux, et tournant dans un plan hori- 
zontal autour d'un axe vertical. La théorie approchée de 
cet appareil établit que, quelle que soit la vitesse du vent, 
celle des ailettes tend vers une valeur limite telle que le 
couple moteur produit par le vent soit égal au couple 
résistant produit par la résistance de l'air et les frotte- 
ments. 

Dans l'appareil construit par M. Blyth, les coupes ont 
été remplacées par des boites demi-cylindriques fixées sur 
quatre solides bras de 7 m de longueur. L'ouverture rec- 
tangulaire offerte par les boites est de 3 m de hauteur et 
de 1,8 т de largeur. L'arbre vertical en fer qui supporte le 
tout a 12,5 cm de diamètre, et commande un train d'en- 
grenages placé à la partie inférieure, de façon à obtenir 
une vitesse suffisante pour actionner la dynamo. Le 
moteur ainsi construit produit, avec un vent de vitesse 
moyenne, une puissance électrique utile de 1500 watts. 
Marchant à vide pendant une tempête, sa vitesse est restée 
bien inférieure à celle qui correspond à la limite de sécu- 
rité, montrant ainsi que le moteur ne s'emballe pas. Il 
semble donc possible, tout au moins pour les petites 
installations, d'adopter cette forme de moteur à vent, car 
il n'y a pas de limite à ses dimensions, et il sera pos- 
sible d'en installer plusieurs les uns à côté des autres, 
suivant la quantité d'énergie à produire. 

La puissance de ce moteur a été récemment accrue en 
ajoutant une seconde boite plus petite à còtè de chacune 
des anciennes, ce qui semble plus avantageux que d'ac- 
croitre les dimensions d'une boîte unique, mais la théorie 
encore incomplète, et il faut surtout s'en rapporter à 
l'expérience, en appliquant le principe des similitudes 
dynamiques. 

L'interruption du circuit de charge ct son rétablisse- 
angulaire, à 
гие 
le moulin travaille d'une façon continue, M. Bl aussi 
un appareil qui intereale dans le eirenit de charge 
un nombre d'accumulateurs variables à chaque instant 
avee la vitesse. 


+ ternateur-moteur. 


Les applications prévues de ce moteur sont : 

4° Pour l'éclairage des phares, généralement exposés à 
tous les vents, et qui par leur situation ne se prêtent que 
difficilement au transport et à l'emmagasinement du char- 
bon. 

9» Pour l'éclairage des maisons de campagne, où le 
moulin à vent se recommande de lui-même par sa pro- 
preté, et où il ne demande qu'une surveillance peu active. 

5° Pour l'éclairage des fabriques, dont l'exposition per- 
met l'utilisation du vent. 

M. Blyth termine sa communication en escomptant 
l'avenir, et fait observer que du jour où nous verrons 
produire de la lumière froide, au lieu de nous livrer à 
l'énorme gaspillage actuel, comme l'éclairage électrique 
ne demandera alors qu'une très faible quantité d'énergie. 
chaque maison aura son petit moulin à vent pour la pro- 
duction de son éclairage autonome. On ne verra plus 
alors d'immenses installations de moteurs à vapeur dont 
le seul but est de nous permettre de nous voir les uns les 
autres ou de lire notre journal. 


Transmission d'énergie électrique par courants 
alternatifs, par M. Gisbert Karr. — La ville de Cassel a 
voulu utiliser une chute d'eau établie sur la rivière Fulda, 
à 6 km de la ville, chute qui sert déjà à une élévation 
d'eau, pour l'éclairage électrique de la ville, en vue de 
diminuer les frais généraux et le capital engagé, en 
mieux utilisant le matériel moteur, car le service des 
eaux est maximum pendant l'été, et celui de l'éclairage 
maximum pendant l'hiver. Mais, pour utiliser ce matériel 
le mieux possible, en le faisant travailler à pleine charge, 
il fallait pouvoir faire usage des accumulateurs, ce qui 
présentait certaines difficultés, à cause de la distance. 

Voici quelle a été, après examen des diverses solutions 
possibles, celle à laquelle s té M. Oscar von Miller, 
gé par la municipalité de Cassel d'étudier et de 
résoudre le problème. L'énergie électrique est produite 
sous forme de courants alternatifs simples à haute ten- 
sion, transmise à Cassel sous cette forme, où elle ac- 
tionne deux moteurs à courants alternatifs synchrones, 
qui commandent à leur tour des dynamos à courant con- 
uant le courant à potentiel constant, par le 
мне à trois fils. 

La station génératrice comprend deus alternateurs 
Карр de 60 kilowatts chacun, produisant une différence 
de potentiel aux bornes qui varie entre 2000 volts à vide 
et 2200 volts à pleine charge, ce qui correspond, pour ce 
dernier cas, à une perte en ligne de 10 pour 100. 

Ces deux alternateurs sont montés en parallèle, et fone. 
tionnent ensemble ou séparément, suivant les besoins. 
vée, les fils se sent en deux sous-slations. 
galement en dérivation. L'une des sous-stations 
comporte seulement un alternateur-moteur actionnant deux 
dynamos à courant continu du système Brown montées en 
tension entre elles, comme dans de ne à trois fils 

nde station comporte égalemeut un al- 
ef deux dynamos à courant conti 


ordinaire. La 


plus une batt 
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ie d'aceumulateurs montée en dérivation. Ges deux locomotives ont été mises en service et ont 
Les fils de transport sont donc à courants alternatifs, et | parcouru 8000 miles (15000 km), avec une usure de 


les fils de distribution, ou fils secondaires, à courant con- 
tinu. Les fils secondaires forment un réseau, reliant les 
deux sous-stations, de sorte que le courant fourni par 
les accumulateurs peut arriver dans la sous-station qui ne 
possède pas de batterie. Cette batterie sert ainsi à la mise 
en marche des moteurs synchrones, qui sont actionnés 
par les moteurs à courant continu jusqu'à ce que la 
l'eusemble des dynamos devienne 
égale à celle des alternateurs installés dans la station gé 
atrice. A ce moment, le circuit de l'alternateur-moteur, 
qui était ouvert, est fermé sur la ligne : cet alter 
reçoit alors le courant, et actionne les dynamos à 
rant continu, au lieu d'éJre actionné par elles. 

On voit que, dans ces conditions, tout le sy 
transport et de distribution est fondé sur le pr 
de la mise en parallèle. 

Cette installation fonctionne depuis le 15 mai 1891, 
sans aucun aceident, ni aucun accroc. 

М. Kapp signale quelques chiffres, montrant les con- 
ditions de fonctionnement de la sous-station à accumu 
lateurs au commencement de juillet dernier, à une époque 
où la charge n'était pas très élevée 

Valternateur recevait 1820 volts et 23 ampères, ce qui 
correspond à une puissance apparente, en négligeant le 
décalage, de 41860 watts. Les deus dynamos à courant con- 
tinu fournissaient respectivement 150 volts, 120 ampères 
(15 600 watts) el 154 volts, 150 ampères (17 420 watts), 
soil, en tout, 55 kilowatts, ce qui correspond à un ren- 
dement apparent de 78 pour 100, rendement plus élevé 
en réalité, par suite du décalage, et qui est très satis- 
faisant. 


Locomotives électriques: quelques résultats rela- 
tifs à leur fonctionnement actuel, par M. Alexandre 
Stemers, — En 1888, la City and South London Electr. 
Bailway С° avait formulé un cahier des charges, relatif 
а la construction d'une ligne souterraine, spécifiant en 
particulier la construction de locomotives électriques de 
100 chevaux. Le contrat fut passé avec une autre Société; 
mais, au début de l'année dernière, un nouveau contrat 
fut signé, et deux locomotives construites par MM. Siemens 
frères et Се sont actuellement en service. Chaque locomo- 
tive porte deux moteurs électriques dont l'induit est 
monté sur l'axe même des roues, ce qui supprime toute 
transmission. 

Pour des vilesses variant entre 20 et 50 km par heure, 
la puissance électrique totale fournie à chaque moteur a 
varié entre 59,76 et 26,44 chevaux, ce qui correspond à 
149,52 chevaux et 52,88 chevaux pour la locomotive 
entière. La puissance mécanique mesurée au frein a été 
respectivement de 110 chevaux et 48,76 chevaux, ct le 
rendement industriel de 92 pour 100 environ. 

Ца mème atteint 94 pour 100 dans une exp! 
correspondant à une puissance intermédiaire, lorsque la 
locomotive développait 45 chevau 


balais qui n'a pas dépassé 5 mm, се qui doit être attribuë 
à l'absence absolue des étincelles et au faible échauffement 
des moteurs. 

Le poids de chaque locomotive en ordre de marche est 
de 15,5 tonnes, et le train qu'elle remorque est, sans 
voyageurs, de 21 tonnes ; poids que les voyageurs aug- 
mentent d'environ 7 tonnes lorsque les voitures sont 
hondées. Les conditions moyennes de marche d'un par- 
cours d'un train remorqué par les locomotives Siemens 
sont les suivantes : 


aa. № kilowaltscheure. 


Energie «оа x 
12,32 ampéres-heure. 


ité d'électricité fom 


14 _ minutes 
324,7 volts. 

49,52 amperes, 
20,8 km par heure. 


secondes. 


ve de potentiel, 
jurant moyen. - 
Vitesse moyenne, ar 


Bien que le courant en marche normale ne dépasse pas 
DO ampères, il atteint 440 ampères au moment du 
démarrage, ce qui place les moteurs de locomotives dans 
des conditions de fonctionnement qui exigent une con- 
struction toute spéciale. 


Substances axrı-rnicı10x pour coussinets sans grais- 
sage, par M. Killingworth lenses. — Le rôle de l'huile 
dans le graissage est d'établir une séparation entre les 
parties frottantes, par T'interposition d'une couche mince 
de lubrifiant. Les huiles les plus lourdes produisent le 
meilleur graissage, mais aussi la plus grande usure, et si 
le graissage est abondant, la nature des métaux consti- 
tuant les parties frottantes est à peu près indifférente, au 
e des pertes par frottement, ce qui explique 
s des paliers en fonte dans les transmissions ordi- 
naires. Ces paliers laissent encore voir les traces de l'outil 


après plusieurs années de service continu, pourvu que le 


. Mais il n'en serait 


graissage ait été ant et en е 
graissage ait été abondant et en ex 


раз de mème avec un graissage négligé, de sorte que Гоп 
peut affirmer que le frottement varie en raison inverse 
du soin apporté à la lubrification. Mais lorsque les pres- 
ns exercées sont faibles, le graissage conduit à une 


perte de puissance, et il devient avantageux de le suppri: 
mer. M. le professeur Coleman Sellers va plus loin : il 
estime que si la pression est inférieure à 50 livres par 
pouce carré (5,5 kg par еш), la viscosité du lubrifiant 
agit comme un retardateur du mouvement. 

Les ingénieurs ont longtemps demandé une subs 
pouvant servir de lubrifiant, présentant un faible coeffi- 
cient de frottement et pouvant fonctionner à sec, sans 
aucun graissage. Nous laisserons le côté historique des 
tentatives faites dans cet ordre d'idées pour ne parler que 
des résultats récemment acquis. 

Ces résultats ont été obtenus en Amérique avec une 
matière à base de graphite, connue sous le nom de fibre- 
graphite, et qui se compose de graphite porphyrisé, mêlé 
à de la de bois maintenue à un certain degré d'hu- 
ï midité, et moulée sous une forte pression dans des 
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ACCUMULATEURS EPSTEIN 


L'attention vient d'être attirée récemment sur ces 
accumulateurs par la réponse de M. Epstein à une analyse 
dans l'Electrical Review d'une communication de M. Salom 
au Franklin Institute sur la traction par accumulateurs, 
dans laquelle M. Epstein fournit à l'appui de ses dires 
un rapport du professeur Ayrton sur des essais prolongés 
de ses accumulateurs. 

Aux trois questions suivantes : 1° Pourquoi n’a-t-on 
pas obtenu de bons résultats commerciaux dans celte voie 
séduisante de la traction par accumulateurs? 2° qu'est-il 
résullé de l'expérience acquise jusqu'alors ? 5° quels sont 
les progrès accomplis dans le système de traction par 
accumulateurs? М. Salom répondait : 1° parce qu'aucun 
accumulateur actuellement sur le marché n'a pu résister 
au service pénible des tramways; 2° que la connaissance 
acquise est presque complètement liée à la possibilité de 
répondre à la première question; 5° que l'avenir dépend 
de l'invention d'un accumulateur plus pratique et moins 
pesant. 

М. L. Epstein combat ces conclusions et prétend qu'avec 
le système qu'il exploite en ce moment et auquel il est 
arrivé après douze années d'études, il est à même de 
répondre victorieusement à M. Salom. D'après des essais 
comparatifs, aucun des accumulateurs des autres systèmes 
sur lesquels il a opéré n'a pu résister aux essais meur- 
triers auxquels il les а soumis, tandis que les siens ne 


paraissaient pas avoir souffert, et ceci n'est pas son 
opinion (car elle n'aurait aucune valeur puisqu'il est 
l'inventeur), mais celle d'autorités compétentes. М. Epstein 
communique, en effet, un rapport du professeur Ayrton, 
mais avant de le résumer nous allons dire d'abord quel- 
ques mots sur [а constitution de ces accumulateurs. 

Les accumulateurs Epstein appartiennent au genre 
Planté, mais les plaques sont munies d'ailettes pour en 
augmenter la surface. D'après M. J.-T, Niblett (1) los 
plaques sont plongées dans un bain d'acide nitrique au 
centième et maintenu en ébullition jusqu'à ce que les 
plaques aient une apparence gris terne. Les plaques sont 
alors retirées et séchées à l'air. Ce traitement produit un 
dépôt gris jaune de sels de plomb qui adhère fortement 
aux plaques et qui est insoluble dans l'acide sulfurique. 
En outre il a l'avantage de pouvoir absorber les gaz 
libérés pendant la formation qui peut êlre menée très 
rapidement. 

Voici quelques chiffres relatifs à trois modèles d’acen- 
mulateurs Epstein pour installations fixes, (уре R, dont |: 
premier et le dernier sont représentés figures 4 et 2 : 
Intensité en tmpéres 

iu 


Poids 

approximatit, = ——_~__——. 4 
Nombre en kilogrammes. courant courant Сэра 
de 


de le 
plaques. Plaques. Acide. charge. décharge. amp-henre. 


3 u 12 Е] 15 130 

- = = - 25 405 

— - - 45 EN 

130 155 78 780 

= = = = 156 630 

=- — = = это 50 

5 320 120 зю 195 1950 

= - = — 390 1575 
- - - е 675 р 


Fig. 1. — Accumulateur Epstein, typo N, (5 plaques), Fig. 2. — Accumulatour Epstein pour installations fixes, type R,,(31 plaques), 


hauteur 45 em; largeur 11 em; longueur 58 em. 


Les essais effectués au laboratoire du professeur Ayrton 
ont porté sur plus de 100 charges et 100 décharges. Leur 
objet n'était pas tant de déterminer la capacité et le ren- 
dement de ces accumulateurs quand ils sont employés 
dans les conditions les plus favorables, que de déterminer 
ces éléments quand les accumulateurs sont employés dans 


hauteur 48 em ; largeur 96 cm ; longueur 38 еш. 


des conditions plus défavorables que celles de la pratique 
courante. Ainsi, des intervalles de plusieurs heures étaient 
souvent laissés entre la fin de la décharge et la charge 


(*) Secondary Batteries, par JT. Niblett, 1892. Diggs et Cr, 
London, éditeurs, 
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suivante, et, ce qui est plus mauvais encore, ces accu- 
mulateurs furent fréquemment laissés déchargés pendant 
une durée (гоз longue qui a mème atteint 17 jours. 

En outre, le régime de décharge était parfois très élevé 
et la décharge était prolongée très loin ct mème jusqu'à 
ce que la différence de potentiel fût à peu près nulle. 

La première série d'essais fut faite sur deux éléments 
contenus dans des récipients en verre, et comportant 
une lame positive et deux lames négatives. Les poids des 
différentes parties d'un élément se répartissaient ainsi : 

Récipient en verre. . 
Plaque positive . . . 


Deux plaques négatives. 
Liquide 


Les dimensions de Ia plaque positive sont 54,3 cm de 
hauteur et 31,7 de largeur, et celles de chaque plaque 
négative 55 cm de hauteur et 29,8 de largeur. Les éléments 
furent chargés au régime de 27 ampères jusqu'à ce que la 
différence de potentiel atteigne 2,5 volts et déchargés au 
même régime jusqu'à 1,8 volt. Le temps qui s'écoulait 
entre Ia décharge ct la charge variait de 40 heures à 
46 jours, et une fois la batterie fut abandonnée déchargée 
pendant 17 jours. Au début, la capacité était de 200 watts- 
heure, mais au bout de 55 décharges elle n'était plus que 
la moitié. 

La batterie étant supposée défectueuse, fut abandonnée 
pendant trois mois chargée. Mais cet affaiblissement n'était 
qu'apparent. En effet, à ce régime élevé de décharge, le 
rendement avait été estimé trop fort, de sorte que la 
quantité fournie à chaque charge n'était pas assez grande 
et les quantités restituées aux décharges suivantes allaient 
sans cesse en diminuant. 

Ces accumulateurs furent poinçonnés et retournés à 
M. Epstein qui, par une charge convenable, leur rendit 
leur capacité primitive. Ils furent de nouveau renvoyés 
au laboratoire du professeur Ayrton, qui entreprit une 
seconde série d'expériences. Ces deux éléments furent 


alors toujours chargés jusqu'à 2,7 volts et donnèrent | 
continuellement 218 watts-heure par élément, soit | 
44,4 walts-heure раг kg de plaques, positive et négatives, | 


au régime de 1.4 ampère par kilogramme de poids de 
plaque total ou 1.3 ampère par dm? de plaque positive. 

Un autre essai porta sur deux éléments d'un modèle dif- 
férent formés de 5 plaques positives et 4 négatives dont 
les poids des éléments se décomposent ainsi : 


Récipient . . . -© - 4,690 ke. 
Trois plaques positives 3.300 — 
Quatre plaques négati 8,285 

Liquide... . . . | 4,500 — 
Élément monté . >. B 21,060 — 


de hauteur et 19 cm de largeur, celles des plaques néga 
tives étaient 20 em de hauteur et 19 cm de largeur. 
éléments furent charzós au régime de 50 ampères jusqu'à 
ce que la différence de potentiel alteigne 
«ёе 1,8 volt, 
telles que а charge sı 


celle fournie à la décharge. On obtient ainsi des rende- 
ments très élevés. Après chaque paire de charge et 
décharge, les éléments étaient abandonnés déchargés de 
17 à 45 heures. Puis ils furent. chargés et déchargés 
sans interruption, nuit et jour, jusqu'à ce que la capa- 
cité et le rendement soient constants. On obtint alors au 
régime de charge de 50 ampères el au régime de dé- 
charge de 50 ampères : 


Charge. . 76,4 ampères-heure, 167 watts-heure. 
Décharge. 75 - 0 — 
Nendements. ; 98 pour 100 en quantité et 84 pour 100 en énergie. 


Ce qui correspond pour la décharge à 7,93 watts-heure 
par kg de plaques positives et négatives au régime de 
2,77 ampères par kg de poids de plaque total,ou 2 ampéres 
par dm! de plaque positive. 

Les régimes élevés de charge et de décharge combinés 
а un rendement de 98 pour 100 en quantité diminuèrent 
la capacité de 40 pour 100 après 29 séries de charges ct 
de décharges. Mais comme, dans la pratique, il est quelque- 
fois préférable d'avoir une puissance spécifique très grande 
aux dépens du rendement, dans la traction et la propul- 
sion des chaloupes électriques, par exemple, une nou- 
volle série d'essais fut entreprise dans laquelle la quantité 
fournie à chaque charge était supérieure de 18 pour 100 
à celle rendue par la décharge précédente. 

Dans la suite des essais, ces deux éléments furent 
charges jusqu'à 2,6 volts. La capacité augmenta rapide- 
ment. Puis, entre chaque charge et décharge et la charge 
suivante, ils furent abandonnés à circuit ouvert pendant 
une durée variable allant jusqu'à 66 heures; les dé- 
charges furent poussées jusqu'à 1,5 volt. Enfin, ils furent 
soumis à une série de charges et de décharges consécu- 
tives jusqu'à ce que la capacité ct le rendement fussent 
constants. 

Ils donnèrent alors au régime de charge de 50 ampères 
et de décharge de 50 ampères les résultats suivants : 


Charge. . 119 ampéres-heure, 274 watts-heure. 
Décharge 110 = 205 _ 
Rendements. . . 92,5 en quantité et 74,6 en énergie. 


Après quelques décharges à des régimes exagérés, ces 
accumulateurs furent démontés et examinés. Les plaques 
avaient un bon aspect et le plomb n'était nullement spon- 
gieux. 

M. Epstein, s'appuyant sur ce rapport du professeur 
Ayrton que nous venons de résumer, considère que ses 
accumulateurs ayant pu résister à de tels surmenages. 


1 1-а 
‚ pourront a fortiori se comporter convenablement dans 
: des services de traction, et déclare que sa compagnie est 


prête а 
tramw 


cepter l'entretien des batteries sur une ligne de 
au faux de 10 centimes par voilure et par 
mille parcouru. Du reste, il pense pouvoir bientôt confir- 
mer industriellement ers prévisions саг sa compagnie a 
recu des commandes pour équiper plusieurs tramways. 
G. Rorx. 
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LE 
RÉSEAU FRANCAIS DE CABLES SOUS-MARINS” 


Jusqu'à ces dernières années, la télégraphie sous- 
marine était l'apanage, le monopole exclusif des Anglais, 
qui ont déjà engagé plus d'un milliard dans cette entre- 
prise fructueuse, malgré les énormes aléas qu'elle ргё- 
sente. 


état de choses s'est déjà sensiblement modifié 
1888, date de la création de la Société française 
des télégraphes sous-marins, fondée pour mettre en exploi- 
tation des concessions d’atterrissement acquises par elles 
aux Antilles : Vendzuela, Curacao, Haïti, Saint-Domingue, 
Guba, Martinique, Guadeloupe, Guyane française et Guyane 
hollandaise. Le réseau français se forma peu à peu, mais 
il restait isolé, confiné dans des régions à trafic limité et 
tributaire des grandes lignes anglaises qu'il alimentait, 
lorsque, après bien des efforts, la Société obtint, le 40 jan- 
vier 1890, le privilège d'atterrissement au Brésil des 
lignes venant des États-Unis ou des Antilles, reliant ainsi 
le réseau terrestre du Brésil à son propre réseau, et 
s'ouvrant, du même coup, un débouché vers l'Amérique 
du Sud. Peu de temps après, en décembre 1890, l'usine 
de fabrication de câbles établie à Calais, par la Société 
générale des téléphones, était terminée, et cette Société 
prenait la commande de 1700 milles marins de cäbles qui, 
fabriqués et posés par elle, reliaient la Martinique à Cuba, 
d'une part, et mettaient, d'autre part, le réseau d'État du 
Brésil en relation avec le réseau français par Cayenne et 
Vizeu. Grâce à ces concessions, tout le versant Est de 
l'Amérique du Sud lui est dès maintenant assuré; des 
pourparlers en voie d'achèvement lui assurent également 
le trafic télégraphique du versant Est de l'Amérique du 
Nord. 

П lui manquait, pour se rendre complètement indé- 
pendante des compagnies anglaises, d'être rattachée à 
l'Europe, et pour cela, une seule voie, systématiquement 
négligée jusqu'ici par les Anglais, restait ouverte : c'est la 
voie de Lisbonne-Agores-Antilles, soit directement, soit 
par les Bermudes. 

Cette ligne était tout indiquée, des le début de la télé- 
graphie sous-marine, pour relier l'Europe à l'Amérique, 
mais une longueur de 5000 milles d'une seule venue et 
des profondeurs de 6000 mètres ont dù effrayer les 
techniciens. Une fois les difficultés techniques vaincues, 
la communication étant assurée par les lignes de l'Atlan- 
tique Nord et de l'Atlantique Sud, dont la nouvelle ligne 
aurait compromis les intérêts, on fit le silence sur la 
question. 

C'est dans ces conditions que la Société française des 
Télégraphes sous-marins, voyant tout l'intérêt que pré- 


( Analyse de la Communication faite par M. Ernest Vlasto à la 
Société des ingénieurs civils, le 17 mai 1892. 


sentait ‘cette voie centrale, s'en empara en obtenant du 
Portugal, le 10 juin 1892, la concession exclusive de 
Vatterrissement aux Açores. Il ne reste plus qu'à se mettre 
à l'œuvre pour relier les Açores aux Antilles et para- 
chever ainsi le réseau français, qui, sur les 26 réseaux 
sous-marins du monde appartenant à des compagnies 
privées, est dès maintenant le dixième par ordre d'impor- 
tance. 
Voici l'état de ce réseau au 1* janvier 1892. 


Longueur Date 
Lignes. {milles marins). de la pose. 
De la Guyane à Curaca 163,57 1888 
De Curacao à Saint-Domit 454,47 - 
De Belleville-Bay (Marti ` 
(Guadeloupe)... . 101,99 1889 
Du Gozier (Guadelou 
Galante)... . . 19,81 = 
De Cap-Haitien à Puerto-Plata (Haiti 117,85 1890 
De Cuba au Môle-Saint-Nicolas. Y = 
Du Hôle-Soi las A Cap-Haitien. . . . 96.0, = 
De Fort-de-France (Martinique) à Parama- 
ribo (Guyane hollandaise) . . . . . . . . = 
De Puerto-Plata à Fort-de-France (M: 
nique) se eee eco È 1891 


De Paramaribo å Cayenne... . 
Do Cayenne à Vizeu (Brésil) - х 
Du Mólo-Saint-Nicolas а Port-au-Prince. . 

De Fort-de-France Saint-Pierre 


Total. 


П convient d'y joindre le premier cable sous-marin 
téléphonique posé сп 1889, entre la Guadeloupe et la 
Maric-Galante, d'une longueur de 19,81 milles marins. Ce 
câble, fabriqué aux usines Rattier à Bezons, a aussi été 
posé par la Société des Téléphones. 

L'ensemble des recettes du réseau est en progression 
constante : ses subventions annuelles s'élèvent à 355 000 fr 
et ses frais d'exploitation à 250 000 fr. 

Voici quelles sont les conditions générales d'établisse- 
ment des câbles du réseau des Antilles. 


Type des câbles des Antilles. — l'âme est constituée 
par un conducteur en cuivre, formé d'un toron de 7 fils, 
dont la résistance électrique ne doit pas dépasser 
9,65 ohms à 24°C, et le poids 59 kg par mille marin. 
Le fil central et les 6 fils extérieurs du toron sont agglu- 
tinés par une couche de chatterton. L'isolant, composé de 
3 couches successives de gutta percha agglutinées par 
des couches de chatterton, doit présenter un isolement 
d'au moins 1500 mégohms par mille marin; son poids est 
de 59 kg par mille marin, ce qui porte le poids total de 
mille marin de l'âme à 148 kg. 

L'armature est constituée par une gaine ou matelas en 
filin ou jute tanné, qui protège la gutta contre la pression 
des fils de fer ou d'acier qui s'y enroulent, et qui donnent 
au câble une résistance mécanique variant entre #000 et 
10 000 kg. L'armature métallique, simple pour les mers 
profondes et les mers moyennes, double pour les atterris- 
sements, est recouverte de deux couches de ruban ou de 
filin goudronné, séparées par une composition posée à 
chaud, à base de bitume et de silice, à la fois dure et 
| élastique, et qui protège le câble contre les: nombreux 
ennemis qui tendent à le perforer. 
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Voici un tableau donnant en kg par mille marin les 
poids des différentes parties des types de câbles adoptés 
pour le réseau des Antilles. 


Les profondeurs des fonds n'ayant pas dépassé 3000 m, 
le fer homogène ou acier doux constituant les armatures 
a été suffisant; il a suffi d'exiger une résistance à la 
rupture de 80 kg par mm°, sans se préoccuper de l'allon- 
gement. Pour les câbles Lisbonne-Acores, on prévoit des 
profondeurs de 5000 m, ce qui obligera à réduire le poids 
et à augmenter la résistance à Ja rapture, en élablissant 
l'armature avec des fils d'acier ne rompant qu'à 120 kg 
par mm’, el dont l'allongement avant rupture soit de 4 à 
5 pour 100. 


Câble des Agores aux Antilles. — Voici, rapidement 
résumées, d'après la communication de М. Ernest Vlasto, 
les principales et décisives raisons qui nous engagent 
à favoriser par tous les moyens la pose du câble qui doit 
terminer le réseau français en reliant directement tout 
l'Est-Amérique à l'Europe. 

Les réseaux généraux des câbles du globe comprennent 
actuellement 107000 milles marins sur lesquels les prix, 
ramenés aux 100 milles de câble, sont des plus variables. 
Ces prix sont actuellement de 4,1 centimes par mot sur 
les réseaux à concurrence active, 14 à 21 centimes sur 
les réseaux à concurrence peu active, ou à concurrence 
terrestre, 22 cenlimes sur un réseau dont le monopole 
touche à sa fin, et de 28 centimes sur les réseaux jouissant 
d'un monopole de longue durée. 

De plus, partout où Гоп n'avait à craindre aucune con- 
currence, les compagnies anglaises ont fait des tracés 
économiques comme prix de premier établissement et 
avantageux comme exploitation; il en est résulté que cer- 
tains câbles-grammes ont à faire des parcours énormes et 
à subir de nombreuses translations entre le point d'espé- 
dition et le point de destination. Enfin, les concessions 
et monopoles, accordés généralement pour une durée de 
vingt-cinq ans, touchent bientôt à leur fin. 

Dans ces conditions, on conçoit combien le moment 
est opportun pour susciter une concurrence aux réseaux 
anglais, alors que la fin des monopoles rendra les États 
libres de s'adresser à d'autres compagnies, que des tracés 
ralionnels et des câbles à grand débit rendront les trans- 
missions plus faciles, plus directes, plus rapides et per- 
mettront d'abaisser sérieusement le tarif au plus grand 
profit des correspondants et du développement des com- 
munications sous-marines. 


Ly a done un ntéré national de premier 
miner notre réseau télégraphique 0US-1 

les Açores aux Antill і 

el coûteuse, mais il faut espérer que son impor! 
mènera l'appui de l'opinion publique et le со! 

l'État, concours dont l'industrie privée a su 4 

jusqu'ici, mais qui devient indispensable pour 

aussi grandiose el qui promet d'étre si nn 

tats immédiats, С. А. 


LA NAVIGATION ÉLECTRIQUE DE PLAISANCE 
SUN LA SEINE 


La navigation électrique de plaisance qui a été tentée 
plusieurs fois déjà en France, vient d'être reprise de 
nouveau et tout permet de croire que bientôt une petite 
flottille électrique sillonnera la Seine. Cette confiance nous 
est inspirée par le développement rapide qu'a regu ce 
genre de sport en Angleterre, où plus de 0 
chaloupes sont en service courant, et par le charme des 
promenades dans ces petits canots de plaisance, qui n'est 


Fig. 1. — Aceumulatour Epstein type T, pour la propulsiow 
des chaloupes électriques- 


le bruit, la fumée ot l'odeur de la 
vapeur ou à pétrole. 


plus contrarió pa 
machine des cano 


Le 9 août dernier, ММ. Woodhouse et Rawson ont invité 
los membres de la presse électrotechnique à faire une 
excursion à Lord de leur nouveau yacht l'Éelair, spéciales 
ment construit pour le service des promenades sur [а Seine 


—— 
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Cette chaloupe а 11 m de longueur, 1,80 m de largeur 
et 40 em de tirant d'eau, Elle peut contenir 20 personnes 
et marcher à la vitesse de 12 km par heure pendant 
6 heures. 

Elle est aclionnée par un moteur de 5 chevaux alimenté 
par 40 accumulateurs disposés en 2 séries de 20 èlé- 


ments sous les banquettes. Ces accumulateurs du système 


Epstein (figure 1) contiennent 4 plaques négatives et 
5 plaques positives pesant ensemble 17,5 kg. Les boîtes, 
en ébonite, sont rectangulaires. Le poids total de chaque 
accumulateur est de 24 kg, soit 960 kg pour l'ensemble. 
Leur capacité est de 160 ampéres-heure; leur régime de 
décharge est de 25 à 50 ampères pendant la marche à 


grande vitesse; el leur régime de charge varie de 40 à 
50 ampères. 

Les 2 batteries sont monties en tension ou en quantité 
pour la grande ou la petite vitesse. 

Le moteur est du type série inférieur, avee balais en 
charbon et tourne à grande vitesse à 800 tours par minute. 

La mise en marche en avant à petite ou à grande vitesse, 
l'arrêt et la marche en arrière sont obtenus par la 
manœuvre d'un seul levier, ce qui rend l'opération des 
plus simples. 

La station de chargement des accumulateurs est à 
l'usine de la Société anonyme pour le Travail électrique des 
métaux, sur le quai de la Seine à Saint-Ouen, qui a établi 


Fig. 2. — Chaloupe électrique l'Éclair de M. Woodhouse et Rawson, 


deux câbles bien isolés au caoutchouc аш bord du quai. 

L'énergie électrique est payée au compteur au prix de 
80 centimes l'hectowatt-heure, soit de 12 à 15 fr par 
charge complète. 

Après avoir fait une promenade sur la Seine, l'Éclair 
а ramené ses passagers à Asnières, où leur a été offert un 
lunch présidé par M. Kencaly, représentant de MM. Wood- 
house et Rawson à Paris. 

Cette chaloupe va être mise de suite à la disposition du 
public pour effectuer des promenades sous la conduite 
Wun pilote et sera louée, croyons-nous, 100 fr par jour : 
ce prix peu élevé nous permet de prévoir à un certain 
succès. G. Roux. 


REVUE 
DES SOCIETES SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du З août 1802, 


Sur une propriété des conducteurs bimétalliques 
lamellaires, soumis à l'induction électromagné- 
tique, — Note de MM. Си. Remen et блшивт, Pannor, 


ыы 


présentée par М. Sarrau. — La puissance électrique P 
d'une machine dynamo peut s'exprimer par 


P = 9Нз№53, 


où H est la valeur moyenne de l'induction magnétique 
maxima que subit une quelconque des spires induites, 
d'aire s, dans une révolution ; 

N, le nombre de champs magnétiques, alternativement 
positifs el négatifs, qu'une spire rencontre dans une r&vo- 
lution; 

є, le nombre de révolutions par seconde; 

S, la section totale des conducteurs induits; 

3, la densité de courant. 

Les facteurs N, s, w, à sont indépendants de IT. 

Si Het 5 étaient également des quantités indépendantes, 
il suffirait de donner à Ш une valeur limite et d'augmenter 
continuellement 5 pour accroître la puissance disponible. 
s il n'en est pas ainsi : l'induction magnétique 
dépend de la longueur d'air (occupée dans les machines 
actuelles par les conducteurs induits), que les lignes 
d'induetion magnétique traversent, 

Les expériences de М. Leduc (1) et les recherches de feu 
Cabanellas(?) ont montré que l'induction magnétique 
mesurée dans l'air varie sensiblement en raison inverse 
de la longueur d'onde des lignes d'induetion dans l'air. 

Or $ est proportionnelle à cette longueur d'air qu'on a 


(4, A. Ledue, Thèse de doctoral. Paris, 4888. 
(2) Ch. Reignier, Lumiere électrique, janvier 1589. 
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désignée entrefer; par suite, les termes H et $ varient en 
raison inverse, et P demeure constant. 

Si l'on substitue aux conducteurs de cuivre, ordinaire- 
ment employés, des lamelles minces composées, en par- 
ties de leur épaisseur, d'un métal très magnétique et d'un 
métal très bon conducteur, placées de façon que les lignes 
d'induction soient perpendiculaires à leur épaisseur, le 
flux d'induction émanant du pôle nord se divisera en 
plusieurs nappes de filets parallèles très rapprochées l'une 
de l'autre et traversant seulement la portion magnétique 
des conducteurs bimétalliques. 

Plus on augmente la hauteur des conducteurs induits, 
plus le flux d'induction magnétique tend à passer inti 
gralement dans les portio..s magnétiques des lamelles. En 
d'autres termes, l'induction magnétique est constante le 
long de Гахе magnétique et ce tube de force, enveloppe 
du circuit induit, est cylindrique. 

La puissance disponible dans un tel dispositif augmen- 
tera done d'une manière sensiblement proportionnelle à la 
hauteur des conducteurs. 

Nous avons construit un appareil basé sur ce principe : 
à la vitesse angulaire de 500 tours par minute, nous 
avons obtenu 32 000 watts. Le poids total est de 750 kg, 
ce qui correspond à une utilisation spécifique d'environ 
42 watts par kg de machine. 

Notre machine rappelle le disque de Faraday qu'on 
aurait fractionné de façon à diriger les courants induits 
qui y prennent naissance. Afin d'utiliser tout l'espace 
compris dans la couronne circulaire soumise à l'induc- 
tion, les circuits sont formés par des arcs de développantes 
de cercle. 

L'enroulement est ainsi formé : on constitue deux 
disques de hauteur quelconque au moyen d'un certain 
nombre de plaques bimétalliques cintrées suivant un ou 
rs ares de déscloppante, On les superpose, et l'on 
ntéricuros el exti ieuas de manière 


REVUE DE LA PRESSE 


Recherches sur les propriétés électriques d'un 
câble en gutta, par И. Bens-Escuexneno. — Les recher- 
ches de l'auteur portent sur un câble de 2 km. L'âme du 
cáble est ua fil de cuivre de 1,6 mm de diamètre, T'iso- 
lant, une couche de gulta de min d'épaisseur. 

L'auteur donne dans son mémoire : 

de La constante diélectrique 5,5 de la gutta de son 
cable; 

9» Les décharges du câble pour des durées de charge 
variant entre 0,005 et 300 secondes; 

5° La décharge (après 10 secondes de charge) pour des 
potentiels diff ‚Lad st exactement propor- 
tionnelle au potentiel employé pour la charge; 


4° Une vérification de la loi d'Ohm pour la gutta. On 
sait que les charges antéricures ont une influence trés 
sensible sur l'intensité du courant de charge. (L'auteur 
nomme courant de charge, le courant mesuré par la 
déviation permanente du galvanométre intercalé pendant 
la charge entre la batterie et l'âme du câble. Pour obtenir 
des valeurs bien comparables pour les différents poten- 
tiels, l'auteur emploie des courants alternativement posi- 
tifs et négatifs et ne fait la mesure du courant qui passe 
par la gutta qu'au moment où l'état stationnaire est 
atteint. П trouve que la loi d'Ohm est vérifiée. La résis- 
tance d'isolement de son cable est d'environ 1000 még- 
ohms à 18°. L'emploi de cette méthode pour la mesure 
des isolements des câbles donnerait probablement de meil- 
leurs résultats que les méthodes employées jusqu'à pré- 
sent: 3 ou 4 périodes complètes suflisent pour arriver à 
l'état stationnaire. Malheureusement l'auteur n'a employé 
qu'une seule période (1 minute pour le courant positif et 
I minute pour le courant négatif), il reste à vérifier si la 
valeur de la résistance ne dépend pas de la durée de la 
période. 

5° Quelques recherches sur la relation qui existe entre 
le courant de charge et le courant de décharge. La quan- 
tité d'électricité fournie par le courant de décharge pen- 
dant les n premières minutes de la décharge est propor- 
tionnelle à la quantité fournie par le courant de charge 
pendant les п premières minutes de la charge. 

6° Quelques recherches ‘sur la relation qui existe entre 
le courant de décharge et la durée de la charge. 

L'intensité du courant de décharge à la fin de la pre- 
mitre minute de la décharge est en général égale à la 
différence entre l'intensité des courants de charge à la fin 
de la première el de la dernière minute de la charge. 

En déchargeant pendant cinquante heures le câble 
chargé pendant deux heures, on récupère par la décha 
environ Ih moitis de la quantité d'électri 
pendant la charge. 

7° Quelques recherches sur l'influence de la tempe 
ture sur les courants de charge et de décharge. 

8° Une comparaison entre le cable et un système parti- 
culier de condensateurs parfaits reliés entre eux par des 
résistances. Р. С. 

(Fünfter Jahresbericht der physikalischen Gesellschaft 
in Zürich.) 


La distance de transmission des courants & haute 
tension. — Sous ce titre, notre confrère l'Elektrotech- 
nische Zeitschrift public une longue communication de 
М. Dihlmann. Sans entrer dans tous les détails, d'une lon- 
gueur interminable, nous nous contenterons de donner les 
deux tableaux suivants : 

Le premier se rapporte aux frais‘d'installation d'une 
transmission de force motrice par courants polyphasés, 
avec une différence de potentiel de 20000 volts, une 
perte de 45 pour 100, et une différence de phase de 26°. 
I donne les prix de revient en francs par kilowatt suivant 
la distance de transmission (de 10 à 200 km) en cable 
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souterrain ou aérien, et suivant la puissance à trans- 
mettre (de 73 à 7560 kilowatts). 

Le deuxiéme tableau fait connaitre les distances aux- 
quelles on peut transmettre des puissances de 7360 à 
140 kilowatts sous des différences de potentiel de 5000, 
10000 et 20 000 volts, en admettant une dépense de 
509,50 fr par kilowatt et l'emploi des courants polyphasés 


100 CHEVAUX 
(5,8 KILOWATTS). 


200 CHEVAUX 
(ита sıLowarrs). 
MODE 


avec une perte de 15 pour 100 et une différence de phase 
de 26°. 

Ces chiffres nous montrent que pour une même puis- 
sance les frais, d'autant plus élevés que la distance est 
plus grande, ne suivent pas de proportions régulières. À 
mesure que la puissance à transmettre augmente, la 
dépense diminue notablement par kilowatt. Et l'on arrive 


500 CHEVAUX 
(ses киота). 


1000 CHEVAUX 
(таз кишит). 


100 CIEVAUX 
(mo ки warts). 


ы —— 


DISTANCE t 
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cintes 
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асот ania 
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Ex unt, 
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à la conclusion qu'il est possible de transmettre 7560 kilo- 
walls à 114 km, en employant des différences de potentiel 
de 20 000 volts en faisant une dépense d'installation de 
509,50 fr par kilowatt. 3.1. 


JURISPRUDE 


X° CHAMBRE 
éance du А aot 1892. 


PROCÈS EN CONTREFAÇON IVACCUMULATEURS 
Jugements rendus en premiére instance. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ACCUMULATEURS Él 
CONTRE CONSTANT ROUSSEAU 
Le Tribunal, 


Attendu que la Société française d'accumulateurs élec- 
triques а assigné devant le Tribunal correctionnel Constant 


ICTRIQUES 


102 
EN 
Ed 
68 
42 


Rousseau, industriel, aux fins de s'entendre condamner, après 
application de la loi pénale, notamment à lui payer une somme 
de dommages et intérêts à fixer par état, pour avoir, dans le 
département de la Seine, depuis un temps non atteint par la 
prescription, fabriqué, exposé et mis en vente des accumu- 
lateurs électriques qui seraient la contrefaçon des brevets 
Faure et Sellon dont ‘elle est propriétaire, comme étant aux 
droits de Simon Philippart fils el de Gustave Philippart, ainsi 
qu'il appert des documents et actes réguliers versés aux 
débats ; 

Attendu que Rousseau a répondu à celte assignation en 
opposant pour sa défense diverses antériorités et moyens de 
roit, el aussi en demandant reconventionnellement l'allo- 
cation de dommages et intérêts notamment; 

Attendu que par jugement en date du 17 avril 1890, le Tri- 


bunal а nommé experts Bergon, Fribourg et de Parville, inge- 


eurs, avec mission d'étudier les brevets dont s'agit, de dire 
s'ils sont valables, de faire connaitre les différences et ressem- 
hlances qui peuvent exister entre les appareils de la Société 
demanderesse et les appareils saisis chez Rousseau ; 

Que les experts ont déposé leur rapport ; 

Qu'il échet de statuer; 

Attendu qu'il est constant, d'après la saisie opérée chez 
Rousseau, cessionnaire du brevet Pollak en date du 9 mai 
1888 (n° 190518), que Rousseau compose ses accumulateurs 
électriques en employant : 4° du plomb antimonié; 2 une 
råte à base de sulfate de plomb et de chlorure de sodium pour 
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préparer les plaques de plomb spongieux, préalablement à 
leur formation dans l'eau acidulée sulfurique ; 

Attendu que la Société demanderesse, par suite des brevets 
diqués dont elle est propristaire, prétend : 
4° Que l'application des sels de plomb sur les plaques d'ac- 
cumulateurs, est la propriété exclusive de Faure ; 

2 Que le plomb antimonié ne peut être employé dans la 
fabrication des accumulateurs que раг les cessionnaires du 
brevet Sellon ; 

Attendu que les brevets Faure et Sellon sont distincts, et 
doivent être examinés séparément pour l'appréciation de cette 
prétention ; 


su: 


Brevet Faure. 


Attendu que Camille Faure a pris un brevet, le 20 octobre 
1880, sous le n° 139 258, et deux certificats d'addition en date 
des 10 janvier et 19 octobre 1881, en vue de rendre la for- 
mation plus profonde et plus rapide, à l'aide de moyens dont 
il revendique la propriété ; 

Que l'un d'eux, son procédé galvanique, parait primé par la 
publication de Planté, remontant sur ce point à 1872; 

Que d'ailleurs la voie galvanique employée par Rousseau 
s'inspire avant tout, non pas du procédé Faure, mais du pro- 
cédé de Messieurs Becquerel, imaginé et publié en 1837 ct 
1860, et tombé dans le domaine public; 

Altendu que Pollak d'ailleurs, pas plus que Faure, n'a inventé 
les accumulateurs au plomb, dont l'idée appartient à Planté ; 

Que Faure a obtenu notamment, par l'application manuelle, 
la formation d'emblée du plomb spongieux à l'aide des pro- 
cédé sindiqués au rapport des experts; 

Que cette invention est distincte des procédés galvaniques 
de Pollak et en conséquence de Rousseau, sinon quant aux 
résultats, du moins quant aux moyens employés pour les 
obtenir. 


Brevet Sellon. 


Altendu que Sellon a pris le 10 mars 1892, sous le n° 147 851, 
un brevet d'invention pour les plaques de ses accumulateurs: 
Attendu que l'emploi du plomb allié à l'antimoine est 
connu depuis un temps immémorial, qu'on s'est toujours servi 
de l'antimoine pour donner au plomb plus de rigidité; que 
l'industrie en fait un usage constant, nolamment dans la fa- 
brication des caractères d'imprimerie ; 
Qu'on ne saurait voir dans cet alliage, que Sellon a voulu 
s'approprier, un procédé nouveau et par suite brevetable ; 
Que l'on ne peut même pas trouver dans cet emploi une 
cause de force électromotrice plus grande ; 
Qu'en conséquence, le brevet Sellon est nul; 
Altendu qu'il est inutile, par suite, de noter que Sellon re- 
vendi jue l'introduction de l'antimoine dans la proportion de 
5 pour 100, alors que Rousseau ne met dans son] plomb 
fondu que 0,75 pour 100 d'antimoine, ce qui constitue un al- 
liage absolument indépendant des revendications de Sellon ; 
Attendu qu'il convient d'entériner le rapport des experts, 
sulte que le brevet Sellon est nul, el que c'est par 
essentiellement différents que la Société deman- 
deresse, à l'aide du brevet Faure, d'une part, et Rousseau avec 
le concours de Pollak, d'autre part, sont arrivés à faire des 
accumulateurs Planté, à formation rapide; 


Que Rousseau n'est donc pas contrefacteur ; 


Attendu, en présence de ces conclusions, qu'il n'y a 
d'examiner le motif tiré de la déchéance dont arguerait à tort 
Rousseau ; 

En се qui touche la demande reconventionnelle formulée 
par Rousseau : 

Attendu que certaines circonstances pouvaient être de nature 
à induire la $ franc: daccumulateurs en erreur sur 
le bien fondé de ses prétentions: 


Que la demande de Rousseau en dommages et intéréts ne 
saurait être admise ; 

Qu'il y а lieu toutefois d’ordonner la nullité de la s: 
la restitution des objets en provenant; 


Par ces motifs, 


Entérine le rapport. 

Renvoie la Société francaise et Rousseau; 

Déclare nulle et non avenue la saisie — contrefacon du 
22 mars 1890 ; 

Ordonne la restitution des objets saisis et déposés | au 
greffe; 

Condanıne la Société française en tous les dépens. 


je, et 


Ё FRANÇAISE D'ACCUMULATEURS ÉLECTRIQUES 
х CONTRE PAUL GADOT 


Le Tribunal, 


Attendu que la Société française d'accumulateurs élec- 
triques a assigné devant le Tribunal correctionnel Paul Gadot, 
ingénieur électricien, aux fins de s'entendre condamner, après 
application de la loi pénale, à lui payer une somme de dom- 
mages intérêts à fixer par état, pour avoir, à Paris, depuis un 
temps non atteint par la prescription, fabriqué, exposé et mis 
en vente des accumulateurs électriques qui seraient la con- 
trefagon des brevets Faure, Volckmar et Sellon dont elle est 
propriétaire comme étant aux droits de Simon Philippart fils, 
et de Gustave Philippart père, ainsi qu'il appert de documents 
et actes réguliers versés au dossier ; 

Attendu que Gadot a répondu à cette assignation en oppo- 
sant pour sa défense diverses antériorités et moyens de droit, 
et aussi en demandant reconventionnellement l'allocation de 
dommages-intéréls notamment ; 

Attendu que par jugement, en date du 23 janvier 1890, le 
Tribunal а nommé experts Bergon, Fribourg et de Parville, 
ingénieurs, avec mission d'étudier les trois brevets dont s'agit, 
de dire s'ils sont valables, de connaitre les différences et 
les ressemblances qui peuvent exister entre les appareils de la 
Société demanderesse et les appareils saisis chez байо! ; 

Que les experts ont déposé leur rapport ; 

Qu'il échet de statuer ; 

Attendu qu'il est constant, d'après les saisies opérées chez 
Paul Gadot, ainsi que d'après son brevet du 48 septembre 
1886, n° 17864, et son certificat d'addition du 16 septembre 
1885, que celui-ci compose ses accumulateurs électriques : 

4° En employant comme matière destinée à devenir active, 
des oxydes de plomb préparés de toutes pièces; 

2 En ent s oxydes dans les cellules de plaques for- 

ées par la juxtaposition de deux plaques quadrillées ; 
se servant, pour fabriquer ses plaques, d'un alliage de 
plomb et d'antimoine ; 

Atlendu que la Société demanderesse par suite des brevets 
Faure, Volekmar et Sellon, prétend avoir seule le droit d'en- 
duire ses plaques d'oxydes de plomb préparés (brevet Faure), 
de se servir de plaques ajouréos (brevet Volckmar), d'allier 
le plomb à l'antimoine pour la confection d'électrodes (brevet 
Sellon) ; 

Atte que ces trois brevets sont distincts, et doivent être 
examinés séparément pour en apprécier la valeur : 


Brevet Faure. 


Attendu que Camille Faure a pris le 20 octobre 1880, sous 
439 208 et le 9 février 1881, sous le n° 141 057, deux 
d'in suivis, les 15 mars et 49 octobre 1881, de 
als d'addition, pour perfectionnements aux batteries 
¡ques secondaires dites accumulateurs électriques ; 
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Que ces brevets et certificats ont eu spécialement pour objet 
de remédier à la lenteur excessive du mode de formation des 
piles secondaires inventées par Plante ; 

Que Faure explique que son système consiste à déposer sur 
les lames de plomb de Planté, soit par galvanoplastie, soit par 
précipitation chimique, soit par enduit, du sulfate de plomb ou 
de Гохуде de plomb ou d'autres sels de plomb ou des oxydes 
d'étain et de manganèse, ou encore des raclures de plomb, 
cette couche ou enduit étant maintenu au moyen de feutre, 
de drap, de toile, de carton d'amiante ou de toile métallique 
en fil de plomb ou autres métaux, susceptibles de s'appliquer 
à une ou deux plaques plissées ou non plissées ; 

Que Faure n'a eu qu'un but, celui de ne pas faire naitre, 
comme faisait Planté, la couche de plomb spongieux sur la 
plaque et aux dépens de la plaque, mais seulement faire adhérer 
sur cette plaque, au moyen d'un tour de main, avant l'im- 
mersion dans le bain électrolylique, de Гохуйе de plomb tout 
formé; 

Attendu que les experts reconnaissent à cette invention, qui 
a déjà rendu à l'industrie de si grands services, tous les carac- 
tères d'une invention brevetable ; 

Que c'est à Faure, d'après eux, qu'appartient l'application 
directe des oxydes de plomb sur les électrodes dans le but de 
hater la formation et d'accroitre la capacité spécifique des accu- 
mulateurs électriques, quoique la nature de son accumulateur 
formé et chargé soit la mème que celle de l'accumulateur de 
Planté : peroxyde de plomb au pôle positif; plomb spongieux 
au pôle négatif, eau acidulée à l'acide sulfurique comme bain 
électrolytique ; 

Que la caractéristique de l'invention de Faure est, en un 
mot, la formation rapide ; 

Que cette opinion des experts, basée sur une étude com- 
plète du sujet, doit être acceptée, étant donnée leur indiscu- 
table compétence ; 

Attendu que Gadot oppose aux brevets Faure deux antério- 
rités, la première tirée d'une note de Planté, la seconde de la 
déclaration de l'Américain Brush, et invoque ensuite à l'appui 
de son dire la décision du Patentamt allemand ainsi que la 
brochure publiée par un sieur Somzée à propos de ses démélés 
avec Faure, devant le bureau impérial des patentes en Alle- 
magne ; 

Que ces antériorités et moyens méritent d'être étudiés ; 


Antériorité Planté. — Attendu qu'il est vrai que Planté a 
tenté de nombreux essais sur les piles secondaires, mais sans 
succès suffisant pour qu'il jugeät utile de les tous publier ; 

Que s'il est vrai que certaines expériences que Planté a 
faites dans son laboratoire, ont eu pour but l'application de 
peroxydes de plomb, il n'a songé à cette application que par 
la voie galvanique el la précipitation chimique, et non par le 
moyen d'un enduit ou pâte adhérente comme l'a fait Faure ; 

Que d’ailleurs la note de Planté produite par Gadot perd 
toute sa valeur comme antériorité, parce qu'elle est postérieure 
au brevet Faure ; 

Que la divulgation d'expériences faites dans le laboratoire 
d'un savant ne saurait équivaloir à la publication ; 

Que l'article 31 de la loi de 1844, exige la publicité ; 
Qu'en effet, en matière d'antériorités la date est essentielle à 
préciser; qu'une publication en donne tous les éléments, 
tandis qu'une divulgation qui n'a pour base que de simples 
témoignages ne peut offrir la même précision ; 

Que, d'autre part, la Société demanderesse produit des lettres 
et documents remontant à 1881, dans lesquels Planté reconnait 
le m de Faure el se trouve en contradiction avec la note 
qu'il a écrite sur la demande de байо! ; 

Que dans ces conditions la note et les essais de Planté ne 
sauraient constituer une antériorité opposable aux brevets 
Faure; 


Antériorité Brush. — Attendu que si la Cour de New-York a 


Faure, comme l’affirment les deux parti 
trode d'accumulateur à laquelle la couche active est appliquée 
sous forme de peinture, páte ou ciment insoluble dans le li- 
quide électrolytique, celte décision ne contredit en rien les 
conclusions et des experts et de la Société demanderesse ; que 
bien au contraire elle consacre en quelque sorte les droits de 
Faure en les précisant ; 

Que si Гоп admettait une autre interprétation, оп se trou- 
verait arrêté, en France, par le point de savoir si la déclaration 
de Brush pourrait être considérée comme capable d'établir un 
droit privatif ; 

Qu'en effet les expériences de cet électricien américain n'ont 
jamais été que des essais de laboratoire plus on moins heu- 
reux ; qu'il n'a jamais donné à ces expériences une publicité 
ayant laissé quelque trace ; 

Qu'enfin Brush ne dit pas qu'il ait appliqué la matière active 
sous forme de peinture, pâte ou enduit ; 


Argument tiré du Patentamt, — Attendu qu'il est vrai que 
le bureau du Patentamt, en Allemagne, a limité le brevet alle- 
mand de Faure au mode de soutien de la pâle ou enduit en 
délivrant à son concurrent, le sieur Somzée, un brevet indé- 
pendant; 

Que l'appréciation de ce bureau, quelle que soit la com- 
pétence dont il paraisse jouir, ne saurait lier le juge français 
qui se trouve en présence d'une législation différente, et cela 
surtout si l'on remarque que la Cour de Leipzig, par arrêt du 
8 mai 1892, dans une instance en nullité du brevet Faure, 
après avoir écarté les antériorités Planté et Bush, a reconnu la 
validité du brevet et proclamé que l'invention de Faure était 
un moyen nouveau procurant un résultat économique con- 
sidérable ; 


Brevet Volckmur. 


Attendu que Volkmar a pris sous le n° 145 218, le 8 oc- 
tobre 1881, un brevet d'invention pour un nouveau système 
de pile secondaire, que le 7 novembre suivant il a joint à ce 
brevet un certilicat d’addition ; 

Que ce système de pile secondaire consiste dans l'emploi 
de plaques de plomb perforées, ou dans l'établissement sur 
des plaques de plomb de cellules nombreuses et rapprochées, 
permettant de conserver et maintenir, sans le secours d'aucun 
vase poreux, le plomb peroxydé et réduit, amené à cet état 
par la formation résultant d'un courant électrique ; 

Que le certificat d’addition a eu pour objet, à titre de per- 
fectionnement, la forme de ces cellules ; 

Attendu que la question qui se pose est de savoir si ces 
trous ou cellules peuvent constituer une invention nouvelle et 
par suite brevetable ; 

Que Paul байо! oppose diverses antériorités tirées de la 
patente anglaise de Swan, des brevets Commari, de Chanzy, 
de Kabath, et de la déposition du professeur Eaton devant la 
cour de New-York ; 

Que la réponse à la question posée se trouvera dans l'examen 
de ces antériorités ct moyens ; 


Patente anglaise de Swan. — Attendu que le 24 mai 4881, 
J. Swan a pris en Angleterre, sous le n° 2272, une patente 
provisoire ayant pour objet « la construction de plaques d'ap- 
pareils ou batteries secondaires pour emmagasiner ou con- 
server l'électricité dans les cellules, corrugations ou inter- 
stices » capables de maintenir le plomb spongicux ; 

Que la spécification définitive de cette patente provisoire 
n'a été déposée que le 22 novembre 1881 : 

Qne la loi anglaise fait remonter à la date de l'obtention de 
la patente provisoire, quoique la patente provisoire soit 
secrète, les effets de la spécification définitive : 

Que la jurisprudence est d'accord avec la loi anglaise (arrêt 
de la Cour de cassation du 28 juin 1884) ; 
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Que des lors on doit se demander si Volckmar pouvait, aux ` 


termes de l'article 29 de la loi du 5 juillet 1844, prendre un 
brevet en France, élant donné qu'il soit prouvé que l'objet du 
brevet qu'il a pris le 8 octobre 1881 est identique à celui pris 
par Swan le 24 mai précédent ; 

vil résulte du rapport des experts que dans la 
nitive de Swan, il existe un dessin annexé qui 
reproduit des plaques cellulaires percées d'outre en outre ; que 
la pensée de Swan a été nettement précisée ; qu'il n'y а donc 
aucune différence entre le système de Swan et celui de 
Volekmar ; 

Attendu que l'article 29 de la loi de 1844 réserve à l'in- 
venteur de la découverte déjà brevetée à l'étranger la faculté 
d'obtenir le brevet en France ; 

‚(Que l'ayant droit de l'inventeur ou mème son mandataire 
peuvent eux aussi jouir de cette faculté, mais eux seulement ; 

Que cet article 29, quoique placé sous le titre qui traite du 
droit des étrangers, ne dispose pas spécialement pour eux, 
qu'il se borne à dire : « l'auteur d'une découverte déjà brevetée 
à l'étranger pourra, elc..... » Que le législateur ne s'est donc 
préoccupé que de la qualité d'inventeur et 
article 29 ne vise pas la divulg; 
que la patente étrangère ait été publiée pour enlever à tout 
a pour conséquence de ne reconnaitre pour une inven- 
tion qu'un inventeur unique, le premier en date, quelle que 
soit la onalilé de l'inventeur (arrêt de la Cour de cassation 
du 24 mars 1860) (voir Bédarride, Rousseau, Mougnier) ; 

Que l'autre interpretation de l'article 29 serait le 
sement du brevet d'importation de l'ancienne loi qui donnait 
une prime à l'importation des découvertes étrangères sans se 
préoccuper de ce que l'on doit au génie de l'inventeur 
(Arınengaud jeune) ; 

Attendu que l'antériorité du brevet Swan étant ainsi établie, 
il n'y а pas lieu de s'arrêter aux autres antériorités soutenues 
par Gadot, antériorités qui ne sauraient d'ailleurs ètre consi- 
dérées comme opérantes ; 

Qu'il appert en effet des vérifications faites par les experts 
que le but de Volckmar est tout différent de celui de Commari 
qui ne revendique que l'addition d'étagères à des plaques 
d'accumulateurs, de celui de Chanzy qui se sert indifféremment 
de plaques ajourées ou non, de celui de Kabath qui emploie 
veloppes ajourées en metal, en papier ou en caoutchouc 
без à permettre le passage du liquide devant agir sur 
les matières qu'elles contiennent, alors que Volekmar ne veut 
qu'une chose, changer autant que faire se peut sa plaque per- 
forée en véritable plaque de matières rapportées pour réunir 
le plus d'électricité possible; 

Qu'enfin les témoignages des professeurs Eaton, Farrington 
et Sleper, dont la sincérité a 616 admise par la cour de New- 
York, ne sont pas assez précises sur les dates des expériences 
qu'ils rapportent pour offrir au Tribunal français une base 
indiscutable; 

Allendu que dans ces circonstances la Société d’accumu- 
lateurs électriques n'a pas le droit de réclamer comme lui 
appartenant, d'après le brevet Volckmar, le dispositif ajouré 
des plaques de plomb des accumulateurs; 

Que Paul Gadot, en se servant d'un dispositif à doubles 
plaques perforées, n'a pas contrefait les plaques ajourées de 
Volckmar, puisque ce dispositif n'appartient pas a Volekmar, 
mais bien à Swan, premier inventeur brevelé en Angleterre: 


Brevel Sellon. 


Attendu que Sellon a pris le 10 mars 1882, sous le 
ue 147851, un brevet d'invention suivi le 18 mars 1888 d'un 
certificat d'addition pour la construction des électrodes des 
piles secondaires ou accumulateurs avec : 

iage de plomb ou d'ani 


détail desquels il n'y a pas lieu d'entrer, puisqu'il ne s'agit au 
procès que du plomb antimonié que la Société demanderesse 
réclame seulement ; 

Attendu que l'emploi du plomb allié à l'antimoine est connu 
depuis un temps immémorial; — qu'on s'est toujours servi 
de l'antimoine pour donner au plomb plus de rigidité; 

Que l'industrie en faisait usage constant, notamment dans 
la fabricalion des caractères d'imprimerie; — qu'on ne saurait 
voir dans cel alliage que Sellon a voulu s'approprier un pro- 
cédé nouveau et par suite brevetable ; que le plomb antimonié, 
au dire des experts, est moins actif que le plomb pur ; — que 
dans ces conditions on ne pourrait même pas trouver dans 
cel emploi une cause de force électromotrice plus grande; 

Qu'en conséquence le brevet Sellon est nul; 


Déchéance. — Attendu que Gadot soutient, comme dernier 
moyen, que les brevets Faure, Volckmar et Sellon ont encouru 
la déchéance pour ne pas avoir éé exploités pendant deux 
ans et quatre ınois, du 9 mai 1885 au 24 septembre 1887, et 
ce, aux termes de l'article 32 de la loi de 1844; 

Attendu que la Compagnie anglaise Storage C*, prop: 
des trois brevets Faure, Volckmar et Sellon, en a cédé 
tation en France, en 1883, à la Société The French Electrical C*, 
associée à la Metropolitan C*; — que ces deux sociétés ont 
fait faillite, qu'un procès s'est élevé entre le syndic et la Sto- 
rage C*, laquelle, se croyant libre par la déclaration de faillite, 
avail traité à nouveau avec les frères Philippart; 

Que ces derniers, sur la menace du syndic, durent cesser 
leur exploitation et céder leur matériel à un sieur Duruthy, 
déjà acquéreur du matériel des sociétés faillies ; 

Qu'une transaction а fini par intervenir en septembre 1887, 
à la suite de laquelle les frères Philippart purent acheter de 
la Storage С° le droit d'exploiter, pour le revendre bientôt 
après à la Société française d’accumulateurs ; 

Que rien ne prouve que pendant ces deux ans et quatre 
mois l'exploitation du brevet ait complètement cessé; 

Qu'il résulte au contraire d'une lettre de байо! lui-même, 
versée au dossier, qu'il exploitait; soit pour son compte per- 
sonnel, soit pour autrui, puisqu'il sollicitait du syndic une 
autorisation écrite; 


mettant même que pendant plus de 
s l'exploitation ait été interrompue, il у aurait lieu 
l'appliquer l'excuse de l'article 59 à cause du procés pendant 
cutre la Storage C* et le syndic, véritable période de luttes et 
de misères: 

Attendu que les dives tuations que Gadot а occupées 
dans l'industrie de l'électri el notamment auprès de Faure, 
ne peuvent permettre de croire à sa bonne foi; que moins 
que tout autre il devait être fixé sur la valeur du brevet Faure. 


En ce qui touche la demande reconventionnelle : 
Attendu qu'elle n'est pas justifiée: 


Par ces motifs : 


Entérine le rapport des experts; 
Dit que Gadot ne s'est pas rendu contrefacteur des brevets 
Volekmar et Sellon, mais dé гадо contrefactenr du bre- 


ssion : Vu les articles 40 et suivants de la loi du 
ò juillet 1844. 

Condamue Gadot à 500 fr d'amende; ordonne la confisca- 
tion des objets saisis se rapportant au brevet Faure; 


Sur la demande de la partie civile : Attendu que la Société 
demanderesse a éprouvé un préjudice dont il lui est dù répa- 
ration; 

Que le Tribunal possède les éléments nécessaires pour en 
apprécier le montant; 3 

Condamue Gadot à payer à titre de dommages-intéréts la 


some de 5000 fr, plus tous les dépens à titre de supplément 
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de dommages-intérèts, dépens dont la partie civile sera tenue 
de faire l'avance, sauf son recours de droit; 
u'il n'y a pas lieu à insertion; 
Ordonne la restitution des objets saisis se rapportant aux 
brevets Volckmar et Sellon; 
Déboute Gadot des fins de sa demande reconventionnelle et 
le condamne aux dépens de ladite demande (*). 


BIBLIOGRAPHIE 


Cours d'électricité industrielle, par A. Paryz. — Lau- 
sanne, Rouge; petit in-4° autographié, 416 р. Prix 
45 fr. 


Le Cours est le compte rendu quasi sténographique 
d'une série de conférences faites aux ingénicurs de |; 
Compagnie Jura-Simplon, trés exactement appropr 
son auditoire, се qui en définit le caractére. Mais, ce qui 
distingue cet ouvrage de beaucoup de ses similaires, c'est 
la rigueur des définitions et la correction presque impec- 
cable du langage et de la notation. 

Аргёз avoir parlé de la mesure des grandeurs, Гащеиг 
aborde l'étude des phénomènes magnétiques, et en définit 
les principaux éléments; chemin faisant, il donne les 
dimensions des quantités qui interviennent dans le magné- 
tisme. 

Le courant électrique et ses effets font l'objet du se- 
cond chapitre; les lois élémentaires, le groupement des 
résistances, les solénoides, les effets du courant à l'inté- 
rieur et à l'extérieur du conducteur у sont successive- 
ment étudiés. Puis, au chapitre troisième, nous revenons 
au magnétisme, mais pour aborder immédiatement les 
propriétés magnétiques des corps; l'étude des cycles 
d'aimantation de quelques corps montre le travail absorbé 
dans diverses circonstances, et les conclusions que Гоп 
peut en tirer pour la pratique; la théorie du circuit 
magnélique occupe naturellement une grande place dans 
ce chapitre; mais pourquoi nommer loi d’Ohm cette 
relation analogue à celle de l'électricité? A ce compte, 
les lois de Fourier prendront un jour le nom de lois 
d'Ohm. 

L'induction, étudiée au quatrième chapitre, prépare 
les deux suivants, consacrés respectivement aux dyna- 
mos à courants continus et aux machines à courants 
alternatifs; puis viennent les transformateurs, et au cha- 
pitre huitième seulement, l'emploi de la dynamo comme 
moteur. La produclion du courant électrique par les 
actions électrochimiques et thermo-¿lectriques fait l'objet 
du chapitre neuvième, consacré presque en entier aux 


eroyons savoir que la Société 
appel. Nous tiendrons nos leete 
erses de ce procès. 


électriqu 
nt des ph 


accumulateurs. Le reste de l'ouvrage traite de l'éclairage, 
de la distribution et de la traction. On le voit, dans ce 
cours, tout a été subordonné au résultat immédiat et au 
besoin pratique; la théorie est traitée minulicusement 
dans le chapitre qui forme introduction, et l'on n'y 
reviendra plus; cette partie du discours est, du reste, 
destinée à rappeler plutôt qu'à enseigner aux auditeurs 
des principes qu'ils pouvaient avoir oubliés. L'auteu 
très bien renseigné, expose en détail les dernières inver- 
tions qui ont fait tant de bruit cet hiver. 

Si nous avons maintenant quelques critiques bénévoles 
à formuler au sujet d'un petit nombre de négligences, 
l'auteur ne nous en voudra point, puisqu'il avertit, dans 
sa préface, de la rédaction hátive de ses leçons. Ces 
remarques ne s'adressent pas à lui seulement: ce sont 
de ces petits manques de rigueur que l'on retronve dars 
maint ouvrage, et celui de M. Palaz nous sera une simple 
occasion pour les signaler. 

Par exemple, l'auteur dit : є L'aire découpée dans la 
sphère unité par le cône élémentaire s'appelle l'unité 
d'angle solide .. »; numériquement, cela est vrai; mais 
il y a là une erreur grave au point de vue des dimen- 
sions: un angle solide a la dimension 0, et ne peut ¿tre 
une aire. 

Une autre erreur que Гоп retrouve dans divers ouvrages, 
consiste à figurer un champ magnétique non uniforme 
dont les lignes de force sont des droites; il est clair 
qu'un tel champ ne peut exister. 

Disons, en terminant, que le procédé typographique de 
l'ouvrage, d'ordre inférieur au point de vue artistique, est 
extrêmement pratique; ce cours est autographié, avons- 
nous dit; tous les diagrammes sont dess la plume 
dans le texte; mais, en revanche, les machines sont 
représentées par un grand nombre d'excellents de 
techniques tirés à part. Dans cet arrangement, l'éditeur 
a trouvé sans doute une formule d'avenir : dépenses 
minimes et bon rendement. С.С. $. 


Leçons sur l'électricité et le magnétisme, par 
Р. Denes. — Gauthier-Villars ct fils. 3 vol. gr. in-8°. 


En moins d'une année, М. Duhem vient de nous donner 
en trois volumes l'un des exposés les plus complets qui 
existent des théories mathématiques de l'électricité, et 
non point une simple compilation, mais bien une us- 
sion serrée et souvent très personnelle des points les plus 
délicats des théories, comme celle des diċlectriques, de 
l'électrisation des cristaux ou de l'induction. Jusqu'ici, 
ces savantes théories professées par Weber, F. et C. Neu- 
mann, Helmholtz, étaient éparses dans des publications 
pour la plupart très spéciales et peu accessibles au plus 
grand nomhre de ceux que leurs goûts entrainent vers les 
plus hautes régions de la science pure ; aussi devons-nous 
savoir gré à M. Duhem de les avoir rassemblées dans ces 
trois volumes, dont la place est marquée dans toutes les 
bibliothèques des écoles supérieures. GES 
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Laures A DAS VOLTAGE Benysrein, — Ces lampes, pen connues 
en France, mais beaucoup en Amérique, sont employées dans 
les systèmes de distribution à intensité constante. Elles sont, 
par suite, montées en tension et souvent sur les mêmes cir- 
cuits que les lampes à arc. Elles permettent d'obtenir une 
meilleure division de l'éclairage pour des locaux, des voies ou 
des passages peu commodes à éclairer avec des lampes à are 
de faible puissance lumineuse, et enfin d'appliquer la distribu- 
tion à intensité constante, dans les cas où ce système est 


Fig, 1. — Lampe Bernstein de 10 ampères. 


reconnu plus avantageux que celui à potentiel constant, Les 
lampes Bernstein sont établies de 5 à 10 ampères, et de 10 à 
400 bougies, et consomment, suivant leur puissance, de 5,2 à 
2,9 watts par bougie. 

Le filament gros el court (fig. 1) des lampes est replié en U 
et fixé à deux tiges servant à monter la lampe sur sa douille 


Fig. 9. — Douille. Fig. 5. — Clef. 
(üg. 2). Une clef (fig. 5) oblige à mettre la lampe en court 
circuit avant de la retirer. La douille contient aussi un ferme- 
circuit automatique qui assure la continuité du circuit au mo- 
ment où le filament se bi 

Ц se compose de deux lames de ressort séparées l'une de 
l'autre par un petit morceau de matière médiocrement iso- 
lante, et montées en dérivation sur la lampe. Lorsque le fila- 


ment casse, la différence de potentiel entre 
ressort devient très grande et la matière 


Fig. 4. — Support pour lampes des rues. 


pour permettre aux deux lames de ressort de venir en contact. 
Pour éviter tout accident dù au potentiel élevé du circuit, la 
douille et sa def sont en matière isolante. Cesystéme de lampes 


Pig, 8. — Lampe type suspenda. | 


et d'appareillage se pröte non seulement à l'éclairage des | 

publiques (fig. 4), mais encore à l'éclairage des édifices ee 

maisons privées (lig. 5 et 6). | 
Dans le modèle pour l'éclairage des rues, la douille de 1а 


Fig. 6. — Support applique. 


lampe est enfermée dans une boîte formée par le réflecteur et 
l'abat-jour, de sorte qu'elle est complètement à l'abri de hu- | 
midité et de la poussière ; mais on peut aisément relirer le 
réflecteur pour changer la lampe méme en marche, en cas de 
besoin. с. в. 


(1) C'est М. Е.Л. Cadiot, à Par 
France. 


qui représente co systéme e 
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Prix PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE 
sarıonaug. À décerner dans les années 1895 à 1896. 


Grandes médailles. — La Société décerne tous les ans une 
de ses six grandes médailles aux auteurs, français ou étran- 
gers, de travaux qui ont eu Vintluence la plus favorable sur 
les progrès de l'industrie française. 

4894. Arts physiques : Awrère. — 1896. Arts mécaniques : 
Proxr. — 1897. Arts chimiques : Lavoisier. 


Grands prix. — La Société décerne tous les trois ans un 
grand prix à l'auteur de la découverte la plus utile au perfec- 
tionnement de l'industrie francaise. 

L'un de ces prix est décerné tous les six ans et a été fondé 
par М. le marquis d'Argenteuil. Il échoit en 1898 et sa valeur 
est de 12000 fr. 

Le deuxième a été fondé par la Société; il alterne à trois 
ans de distance avec le précédent, et échoit en 1895; il est de 
12000 fr. 

Fondations diverses. — Prix Henri Giffard. — Fondé en 
1888, il sera décerné tous les six ans, à la personne qui aura 
rendu des services signalés à l'industrie française. La valeur 
de ce prix est de 6000 fr. Il sera décerné en 1896. 

Priz Melsens. — Ce prix, fondé par Mme Ve Melsens, 
est destiné à récompenser l'auteur d'une application ‘de. la 
physique ou de la chimie à l'électricité, à la balistique ou à 
l'hygiène. ‘Ce prix, de la valeur de 500 fr, est triennal et sera 
décerné en 1893, 


Prix spéciaux mis au concours, pour les années 1893, 1894, 
1895. 

Prix de 3000 fr pour un moteur d'un poids de moins de 
50 kg par cheval de puissance. 

Prix de 3000 fr pour le perfectionnement de l'aérage méca- 
nique des mines. 

Prix de 2000 fr pour de nouveaux progrès réalisés dans la 
fabrication du chlore. 

Prix de 1000 fr pour la découverte d'un nouvel alliage utile 
aux arts. 

Prix de 2000 fr pour la préparation industrielle de l'ozone 
et pour ses applications. 

Prix de 2000 fr pour la fabrication courante d'un acier ou 
fer fondu doué de propriétés spéciales utiles, par l'incorpora- 
tion d'un corps étranger. 

Prix de 3000 francs pour la présentation d'une matière pou- 
vant. remplacer complètement la gutta percha dans l'un au 
moins de ses principaux usages, -ou pour un ensemble de 
travaux ayant contribué à développer la production ou à amé- 
liorer l'exploitation de cette gomme. 

Prix de 2000 fr pour un appareil ou procédé industriel qui 
permette de mesurer ou d'évaluer l'isolement des diverses 
parties d'une installation électrique en activité. 


Les modèles, mémoires, descriptions, renseignements, 
échantillons et pièces destinées à constater les droits des con- 
currents, seront adressés au secrétaire de la Société d'encon- 
ragement pour l'industrie nationale, rue de Rennes, 44; ils 
seront reçus jusqu'au 51 décembre de l'année précédant la 
distribution des prix : ainsi le 31 décembre 1892 pour les 
concours de 1893. Ce terme est de rigueur. 

On délivre gratuitement, au siège de la Société, les pro- 
grammes détaillés des prix mis au concours, où se trouvent 
tous les renseignements utiles aux concurrents. 


DOSAGE ÉLECTROLITIQUE DU SOUFRE DANS LE CUIVRE ROUGE. — Le 
procédé généralement employé pour doser le soufre dans le 
cuivre rouge est celui indiqué par Frésénius; mais il est long, 
difficile et ‘sujet à certaines causes d'erreurs. Il est cependant 
de toute nécessité de déterminer exactement la quantité de 
sulfure de cuivre que le cuivre peut contenir, car ces impuretés 
modifient ‘beaucoup les propriétés physiques du métal. Un 


nouveau procédé électrolytique proposé par M. C.-A. Lobry 
de Bruyn paraît plus exact el plus rapide. 

On dissout 25 gr de cuivre dans de l'acide nitrique, puis on 
électrolyse la solution jusqu'à ce que 20 g de cuivre soient 
déposés. On évapore la liqueur pour chasser tout l'acide, et 
on achève l'électrolyse. 

Pendant cette opération le soufre a été converti en acide 
sulfurique qu'il est facile de doser, la liqueur ne contenant 
plus de cuivre. G. R. 


LES LAMPES A INCANDESCENCE DE FAIBLE CONSOMMATION SPÉCIPIQUE. — 
On n'a cessé de répéter, depuis quelques années déjà, que les 
lampes à incandescence de faible consommation étaient très 
économiques. MM. Siemens et Halske ont récemment effectué 
des expériences qui sembleraient établir le contraire. Leurs 
essais ont porté sur des lampes de diverses fabrications de 
4,5 — 2 — et 2,5 watts par bougie normale. La consomma- 
tion spécifique en walts par bougie a été délerminée après 
un certain nombre d'heures d'allumage; les résultats sont ré- 
sumés dans le tableau suivant : 

Lampes à incandescence de 


Durée 


d'allumage 1,5 watts 2 watts 2,5 watis 
en heures, par bougie. раг bougie. раг bougie. 
o 1,52 2.01 2,51 
5 1,91 > 
10 2,43 2,52 
15 2,81 2 > 
20 3,19 2,48 2,52 
5 3,40 2,57 > 
30 3,77 зл 2,52 
35 4,07 291 > 
0 4,13 2,98 2,5 
45 4,25 3,05 » 
5 1,8 3,06 2,69 
55 4.46 3,25 > 
60 » 3,46 2, 
65 » 3,51 4 
» » 3,65 2,79 
= > 3.67 ` 
8 . 3,83 2,59 
RS > 3,93 D 
ES] . 3,99 3,01 
100 . > 3.09 
110 . . 3,2 
120 . . 3,26 
130 . » 3,30 
110 > . 3,55 
150 > > 3,58 


Voici quelques données relatives aux conditions de fonction- 
nement de trois types de lampes de 16 bougies consommant 
respectivement, au début, 1,5; 2 et 2,5 watts par bougie : 


Type de lampe 
en watts par bougi 
з а 
Durée de l'esssi en heures, . . . ~ . . . . 9 150 
Puissance lumineuse initi; 18 в 
= — apres l'essai тю 
Consommation spécifique 
par bougie . . . . 2 25 
Consommation spécitique а 3,0 5,58 


On voit que, dans ces conditions, l'économie supposée est 
pure illusion; mais ces chiffres ne nous semblent pas devoir 
être étendus à d'autres types de lampes que celles de МИ. Sie- 
mens et Halske. 

À la fin de leur note, МУ. Siemens et Halske énoncent l'avis 
que plus la consommation spécifique d'une lampe est élevée, 
plus la lumière émise “reste constante. Pour les diverses 
installations, les lampes de 3 à 3,5 watts par bougie con- 
viennent le mieux; pour les stations centrales, il ne faut 
jamais descendre au-dessous de 3 watts par bougie, toujours 
avec les lampes Siemens. LL. 
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RENDEMENT DES TRANSFORMATEURS Westissuouse. — M. le D' 
J. Hopkinson a déterminé pour la Westinghouse Electric C* 
les conditions de fonctionnement de deux transformateurs de 
6,5 kilowats construits par cette compagnie. La méthode 
employée раг M. le D' Hopkinson est rigoureuse, mais fort 
laborieuse. Nous nous contenterons de résumer ici les princi- 
paux résultats obtenus. 


Rendement à pleine charge. . . . - 96,9 pour 100. 
—  demi-charge.. . . - 
—  quartdecharge. . . . 92 - 
Perte à vide rapportée à la plein 
charge An — 
- HA watts. 
Chute de potentiel à pleine charge . 2,1 pour 100. 
Fréquence du courant. . . . . 83A 80 périodes par seconde. 


Ces transformateurs sont établis pour un potentiel efficace 
de 2400 volts au primaire et 100 volts au secondaire. 


Fusion pes conpucreurs. — Parmi les conducteurs dont on 
utilise la fusion dans les coupe-circuits, le plomb est le plus 
employé. On peut, dans le cas d'un fil suffisamment long et 
tendu dans l'air, calculer facilement le diamètre du fil qui doit 
fondre avec un courant d'intensité déterminé au moyen de la 
formule 


I=adi 


dans laquelle d est le diamétre en millimétres et a une con- 
stante généralement admise & 10,8. Pour éviter ces calculs, 
M. llerzog a dressé dans l'Electrical World un diagramme en 
portant en abscisses les diamétres du fil et en ordonnées 
tensilé du courant; mais ce tableau est calculé pour a=17, 
valeur qui s'écarte beaucoup de la précédente. М. Herzog pré- 
tend que l'on peut facilement passer d'un type de coupe-circuit 
á un autre en déterminant un point et en faisant passer par 
ce point une courbe paralléle á la courbe théorique; mais ce 
procédé nous parait objectionable, parce que le refroidisse- 
ment ne s'opère plus dans les mêmes conditions et les courbes 
ne peuvent plus être parallèles. Pour déterminer le coupe- 
circuit d'un modèle donné, il faut absolument recourir à 
l'expérience, et ce n'est qu'expérimentalement que l'on peut 
tracer les courbes de fusion des coupe-circuits qui peuvent 
ensuite rendre de grands services dans les installations. G. В. 


Noriows rantatsistes. — А propos du projet de distribution 
d'eau, de lumiére et de force motrice & Lyon, un de nos con- 
frères de la presse technique, dans un article reproduit 
d'ailleurs aveuglément par bon nombre d'autres de nos con- 
frères, nous informe gravement que, à Lyon, l'eau coûte 
actuellement 36 fr par an le mètre cube, et la lumière élec- 
trique 0,15 fr l'hectowatt-heure. Nous voulons bien admettre 
que l'énergie électrique, et non la lumière, se vende à Lyon 
15 centimes l'hectowatt-heure, mais il nous est impossible de 
comprendre comment l'eau y est tarifée. Une explication serait 
la bienvenue. 
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Affaires nouvelles. 


Société roun L'Exrtorratiox pes Areanens à Abménence Maoni- 
rique (Bnevers ре Bover). — М. Léon Molinos, ingénieur, che- 
valier de la Légion d'honneur, demeurant à Paris, 15, rue 
Eugene-Flachat, agissant au nom et comme administrateur 
délégué de la Société Française d'Études et d'Entreprises, 


société anonyme ayant son siège à Paris, rue de Provence, 31, 
et comme spécialement autorisé à l'effet des présentes, aux 
termes d'une délibération du Conseil d'administration de ladite 
société en date du 9 mai 1899, dont un extrait est demeuré 
ci-annexé après mention, 

Et М. Armand de Bovet, ingénieur, demeurant & Paris, 55, 
quai Voltaire, ont établi de la manière suivante les statuts de 
cette Société. 3 

Nous en reproduisons ci-dessous les articles les plus inté- 
ressants. 


DENOMINATION. — OBJET. — SIÈGE. — DURÉE 


Article premier. — Il est formé entre les souscripteurs ou 
propriétaires des actions qui vont être créées ci-après, une 
Société anonyme conformément à la loi de 1867. 


Art. 3. — La Société prend la dénomination de Socréré rock 
v'Exprorrarion pes Arransus a Abméneace Macxérique (BREVETS De 
Bover). 

Art. 3. — La Société a pour objet : 

L'exploitation en France et à l'étranger des brevets d 


vention de М. de Bovet pour diverses applications d'appareils 
utilisant l'adhérence magnétique, soit par voie de cession ou 
d'apport, en société ou en participation, soit par tous autres 
moyens qui pourraient se présenter. 

L'obtention ou l'acquisition et l'exploitation dans les mêmes 
termes de tous brevets d'invention en France ou à l'étranger, 
se rapportant au même objet. 

Et toutes les opérations commerciales, financières ou indus- 
trielles qui pourraient s'y rattacher. 


Art. 4. — Le siège de la Société sera à Pari: 
Provence. 

Il pourra être transféré dans tous autres endroits à Paris 
que le Conseil d'administration décidera. 


Art. 5. — La durée de la Société est fixée à 25 années à 
compter du jour de sa constitution définitive. 


Apports. 

Art. 6. — La Société Française d'Études et d'Entreprises et 
M. de Bovet apportent conjointement à la Sociéte 

4. Le droit à l'invention des appareils utilisant l'adhérence 
magnétique de M. de Bovet qui fait l'objet des brevets et cer- 
tificats ci-après énoncés. 

2. Tous les brevets d'invention et certificats d'addition, pris 
ou déposés, tant en France qu'à l'étranger et se raltachant à 
l'invention de M. de Bovet, et dont l'indication suit : 

1. Les brevets d'invention ci-après, pour procédés pour 
donner de l’adherence entre une chaine et une poulie. 

Un brevet d'invention en France, demandé le 5 mars 1891, 
sous le n° 211852, et délivré le 15 juin de la même année. 

Un brevet d'invention en Autriche-Hongrie, demandé le 
26 juin 1891, délivré le 2 janvier 1892 sous le n° 44857/76770. 

Un brevet d'invention délivré en Angleterre le 18 août 1891, 
n° 13943. 

Un brevet d'invention en Belgique, demandé le 10 août 4891, 
et délivré le 31 du mème mois, n° 95969. 

Un brevet d'invention demandé en Allemagne le 4 juillet 
1891. 

Un brevet d'invention demandé en Russie le 22 novembre 
1891, n° 12642. 

Un brevet d'invention demandé aux États-Unis d'Amérique 
le 31 aout 1891, n° 404296. 

IL. Les brevets d'invention ci-après, pour perfectionnements 
aux freins et embrayages. 

Un brevet d'invention en France, demandé le 30 septembre 
1890, sous le n° 216469 et délivré le 12 janvier 1892 ; et un 
certificat d'addition demandé le 14 avril 1892. 
ention en Autriche-llongrie, demandé le 8 ос- 
tobre 1891, délivré le 29 janvier 1892, sous le n° 48046/77552. 
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Un brevet d'invention en Belgique, demandé le 3 octobre 
1891, et délivré le 30 du même mois, n° 96657, et un certi- 
ticat d'addition du 15 avril 1892. 

Un brevet d'invention en Espagne, demandé le 8 octobre 
1891, délivré le 20 novembre 1891, n° 12591. 

Un brevet d'invention délivré en Suisse, le 3 octobre 1894, 
n” 4268 et un nouveau brevet demandé le 22 avril 1892. 

Un brevet d'invention en Italie, demandé le 6 octobre 1891, 
délivré le 9 novembre 1891, n° 84, volume 60. 

Un brevet d'invention aux États-Unis, demandé le 24 octobre 
1891 et délivré le 28 mars 1892, n° 409751, et un nouveau 
brevet dont la demande a été faite. 

Un brevet d'invention demandé en Angleterre, le 5 octobre 
1891, n° 16925. 

Un brevet d'invention demandé en Allemagne, le 8 octobre 
1891, et un certificat d’addition demandé le 26 avril 4892. 

Ill. Les brevets d'invention ci-après, pour poulie auto- 
adhérente pour commande par friction. 

Un brevet d'invention, demandé en France le 22 janvier 
1892, n° 205681. 

Un brevet d'invention en Belgique, demandé le 22 janvier 
1892 et délivré le 15 février suivant, n° 98095. 

Un brevet d'invention demandé en Angleterre, le 25 janvier 
1892, n° 1456. 

Un brevet d'invention demandé en Allemagne, le 8 février 
1892. 

Un brevet d'invention demandé aux États-Unis d'Amérique, 
le 24 février 1892, n° 422714. 

IV, Les brevels d'invention ci-après, pour systeme de. frein 
électrique, applicable notamment aux chemins de fer. 

Un brevet d'invention demandé en France, le 26 janvier 
1892, n° 205774. 

+ Un brevet d'invention (patente provisoire) demandé en An- 
gleterre le 27 janvier 1892, n° 1656. 

Un brevet d'invention demandé en Belgique, le 26 janvier 
1892, délivré sous le n° 98089. 

Un brevet d'invention, demandé aux États-Unis d'Amérique. 

3. Le droit de demander en France, et dans tous les pays 
étrangers, tous brevets d'invention et certificats d'addition 
relatifs aux inventions dont s'agit ; 

4. Tous certificats d'addition et de perfectionnement qui 
pourront être demandés ultérieurement en France et à 
l'étranger ; x 

5. Toutes inventions nouvelles que pourrait faire M. de 
Bovet, ou tous systémes nouveaux qu'il pourrait découvrir 
ultérieurement, relativement à l'adhérence par l'électricité ; 

6. Les études, essais, rapports, travaux préparatoires con- 
cernant les divers systèmes inventés pour obtenir l'adhérence 
par l'électricité; 

7. Une somme de 500 fr en espèces. 

Les apporteurs font réserve expresse de l'application des 
inventions, objet des brevets ci-dessus apportés, au Touage 
par Chaine Noyée ; ce droit n'est pas compris dans cel apport. 

En représentation et pour prix de cet apport, il est attribué 
à la Société Française d'Études et d'Entreprises, et à M. de 
Bovet fondateur conjointement 280 actions de 100 fr chacune, 
entièrement libérées, de la présente Société, et qui leur seront 
remises dans le mois de la constitution définitive de Ja Société, 
et après la prise de possession des biens apportés. 

Cet apport est fait sans garantie contre toules revendications 
d'antériorité qui pourraient se produire, et contre lesquelles la 
Société devra se défendre à ses risques et périls, sans recours 
contre les apporteurs, 

La Société aura la propriété et la jouissance des biens et 
droits apportés 4 compter du jour de sa constitution défi- 
nitive. 

Elle sera subrogée à tous les droits et obligations attachés 
aux biens apportés. 

Elle paiera au lieu et ¡place des apporleurs toutes annuités 


pouvant encore étre dues relativement aux brevets et certi- 
ficats apportés. 


Fonds social. 


Art. 1. — Le fonds social est fixé à la somme de 100 000 fr, 
divisé en 1000 actions de 100 fr chacune. 

Sur ces actions, Па été attribué 280 actions à la Société 
Française d'Études et d'Entreprises et à M. de Bovet, en repré- 
sentation de leurs apports comme il est dit plus haut. 

Les 720 autres sont à souscrire en numéraire. 

Art. 8. — Le montant des actions à souscrire est payable à 
Paris, savoir : 25 fr en souscrivant. 

Les 75 fr de surplus en vertu de délibérations du Conseil 
d'administration de la Société qui fixeront l'importance de la 
somme appelée, ainsi que les époques où les versements de- 
vront être effectués..... 


Administration de la Société. 


Art. 47. — La Société est administrée par un Conseil com- 
posé de quatre membres au moins et de sept membres au 


.. Le premier Conseil d'administration sera 
ans, par l'assemblée générale constitutive..... 


Art. 25. — Le Conseil d'administration a les pouvoirs les 
plus étendus sans limitation et sans réserve, pour agir au nom 
de la Société et faire toutes les opérations relatives à son 
sujet. 

sone IL autorise toutes cessions des brevets et licences, en 
France et à l'étranger, tous apports de mémes biens à toutes 
Sociétés, ainsi que toutes participations relatives aux mêmes 
biens, et toutes opérations pouvant se rattacher à l'exploitation 
des appareils ou dispositions permettant d'utiliser l'adhérence 
magnétique, et des brevets d'invention. 

Les pouvoirs qui viennent d'être conférés au Conseil sont 
énoncialifs et non limitatifs de ses droits, ces pouvoirs devant 
être aussi étendus que ceux du gérant le plus autorisé d'une 
Société commerciale en nom collectif. 


Art. 24. — ..... Tous les actes de cession, vente, transferts, 
marchés, traités, et autres portant engagement de la Société 
devront être signés par deux administrateurs, ou par un admi- 
nistrateur et un directeur, à moins d'une délégation donnée à 
un seul ou à un mandataire spécial. 


Assemblée générale. 


Art. 30. — L'assemblée générale se compose de tous les 
actionnaires possédant 5 actions, ou un nombre supérieur. 


Inventaire. 


Art. 40. — L'année sociale commence le 4* janvier et finit 
le 31 décembre. 

Par exception, le premier exercice comprendra le temps 
écoulé, entre la constitution définitive de la Société et le 
31 décembre 1895. 


Art, 42. — Les produits nets, déduction faite des charges, 
constituent les bénéfices. Sur ces bénéfices nets annuels il est 
prélevé : 

1. 5 pour 100 au moins des bénéfices pour le fonds de ré- 
serve prescrit par la loi. 

Ce fonds de réserve cesse d'être obligatoire au delà du 
dixième légal, mais lorsque pour quelque cause que ce soit il 
est descendu au-dessous de ce dixième, il doit être reconstitué 
au moyen du prélèvement de 5 pour 100, ci-dessus indiqué ; 

2. Une somme dont l'assemblée générale, sur la proposition 
du Conseil d'administration, détermine, sil у a lieu, le chiffre 
chaque année, affectée 4 un fonds de réserve spécial ; 

5. Une somme nécessaire pour fournir aux actions 5 pour 
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ANALYSES 


A PRoros pes caLtanowËrRes mauisriques. — L'emploi des gal- 
vanométres à cadre mobile comme balistiques a toujours été 
peu répandu, et malgré les études de M. Ledeboer en France, 
et de MM. Ayrton et Mather en Angleterre, il existe encore beau- 
coup de préventions contre cette application des galvanomètres 
à cadre mobile : c'est pour les dissiper que M. Armagnat a écrit 
cet article. Or l'opinion de M. Armagnat est, en cette circon- 
stance, d'une grande valeur, parce que non seulement il les a 
vus naitre, mais encore il les а suivis dans toutes leurs trans- 
formations. Après avoir énuméré les conditions que doit rem- 
plir un galvanométre balistique, М. Armagnat montre que 
pour tous les degrés d'amortissement, les quantilés sont tou- 
jours proportionnelles aux élongations, lorsque ces dernières 
sont petites comme dans l'observation avec miroir et échelle 
divisée, à la seule condition de ne rien changer aux valeurs des 
résistances inlercalees entre les bornes du galranomètre ; il suffit 
dans ce cas d'étalonner celui-ci par la décharge d'une quan- 
tité connue. 


SUR L’ACCROISSEMENT DE L'UTILISATION DES TRANSPORMATEURS. — Les 
transformateurs à faible charge ayant un rendement peu élevé, 
et étant traversés par un courant relativement important, on 
a cherché différents moyens pour atténuer ces inconvénients 
par l'emploi judicieux, soit de condensateurs, soit d'appareils 
automatiques coupant le circuit primaire des transformateurs 
lorsque la charge du circuit secondaire est nulle, soit par la 
mise en quantité d'un nombre variable de transformateurs, de 
façon à les mettre toujours dans les conditions de charges 
voisines de leur maximum, pour lesquelles le rendement 
est très élevé. L'appareil de M. de Ferranti, que décrit aujour- 
d'hui M. Claude, est destiné précisément à opérer automati- 
quement ces couplages. Le rendement annuel est par suite 
augmenté, el, avec les nouveaux transformateurs Ferranti, il 
attendrait, parait-il, 91 pour 100. 


INFORMATIONS 


Le concours Еышо Tuowsox. — Le professeur Elihu Thomson 
a obtenu au dernier concours institué par la Ville de Paris, 
pour le meilleur compteur d'énergie électrique, un prix de 
5 000 fr. 

Désirant que celte somme puisse servir au développement 
des connaissances théoriques en électricité, il а chargé le 
soussigné, directeur général pour l'Europe de la Compagnie 
Thomson-Houston, de former un comité pour organiser un 
nouveau concours dont l'objet serait l'étude de questions 
théoriques, et qui offrirait comme prime celte somme de 
5000 fr. 


55 


Le comité a été composé des personnes suivantes, qui ont 
bien voulu accepter d'en faire partie : 
ММ. 1. Carpentier, président de la Société internationale des 


Fonte; 
E. Hospitalier, professeur à l'École de physique et de 
chimie industrielles de la Ville de Pari: 
E. Mascart, de l'Institut ; 
A. Potier, de l'Institut, rapporteur du comité du con- 


cours; 
B. Abdank-Abakanowicz, ingénieur-conseil, secrétaire du 
comité du concours, 
Le comité a décidé que le concours porterait sur les sujets 


suivant 
ier la chaleur dégagée par les charges el décharges 


1° Étui 
suevessives des condensateurs, en faisant varier la” grandeur 
des charges, la fréquence et la nature du diélectrique ; 

2 La théorie indique que lorsqu'on a réuni par un conduc- 
teur les armatures d'un condensateur, ce conducteur devient 
le siège de courants alternatifs dès que sa résistance s'abaisse 
au-dessous d'une certaine limite. La formule qui permet de 
calculer la période de ces oscillations n'a pas été vérifiée com- 
plétement jusqu'ici. On demande de rechercher expérimen- 
talement cette période dans des conditions où la mesure exacte 
des résistances, capacités et coefficients de self-induction soit 
possible, afin d'arriver à une vérification précise et complète 
de cette formule ; 

3° Lorsqu'un condensateur formé par un isolant imparfait a 
été chargé, pais abandonné à lui-même, la charge des arma- 
tures se dissipe progressivement; le temps nécessaire pour 
que cette charge soit réduite à une fraction déterminée de за 
valeur initiale ne dépend que de la nature de l'isolant. On 
demande si, comme l'admettent certaines théories récentes, 
des phénomènes analogues ont lieu dans des conducteurs 
métalliques, si l'on a des raisons expérimentales de le penser 
et de quel ordre de grandeur peut être ce temps pour cette 
nature de conducteurs ; 

4 On demande d'établir, en coordonnant les connaissances 
actuelles et en les généralisant, des méthodes graphiques pour 
les solutions de problèmes électriques, en procédant dans le 
mème ordre d'idées qu'en statique graphique. 

Les mémoires présentés peuvent être décrits dans une des 
langues suivantes : allemand, anglais, espagnol, français, 
italien ou latin. Ils peuvent être manuscrits ou imprimés. 

Chacun des mémoires présentés au concours devra être 
muni d'une devise et accompagné d'une enveloppe cachetée, 
portant à l'extérieur la devise inscrite sur le mémoire, et à 
l'intérieur le nom et l'adresse du candidat. 

Les mémoires doivent être adressés, avant le 15 septembre 
1895, à М, В. Abdank-Abakanowiez, secrétaire du concours, 
7, rue du Louvre, à Paris, qui pourra fournir tous rensei- 
gnements supplémentaires. Е. Tucnmauen. 


Exrostrios INTERNATIONALE DE Cnicaco. — Le président et le 
secrétaire du Comité n° 51 (Électricité) d'admission et d'instal- 
lation viennent d'envoyer aux électriciens français une eireu- 
laire accompagnée du règlement général de la section fran- 
çaise el d'une formule de demande d'admission qui doit être 
complétée, signée et renvoyée à М. G. Sautter, secrétaire du 
Comité, 26, Avenue de Suffren, Panis, avant le 30 septembre 
1892, Dans celte circulaire, le Comité signale, sans insister, 
l'importance que présentera l'Exposition de Chicago, et l'in- 
térêt pour la France d'y être dignement représentée. En ce 
qui concerne spécialement la classe de l'électricité, le Gouver- 
nement a donné une marque toute particulière de l'intérêt 
qu'il y porte par l'ouverture d'un crédit de 100 000 fr à l'Admi- 
nistration des Postes et Télégraphes. Ce crédit permettra à 
l'Mministration l'envoi d'un matériel important qui formera 
le centre de notre Exposition. De plus, le concours bienveillant 
des ingénieurs de l'A Iministration qui séjourneront à Chicago 
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est dès maintenant acquis aux exposants. Grae 
obtenues des ilog CE 
a reçu l'assurance que les frais de 


aux exposants seront donc peu importantes! 
espère que, dans ces ее. 
deront à organiser une Exposition digne de 2 
çaise. 

Nos lecteurs pourront se procurer des 
en s'adressant à М. J. Saurren, secrétaire du 
Avenue de Suffren, 26, Paris. 


— Le conseil de l'Institution of Civil ты 
vient de décerner un prix Telford et une médaille ' 
М. Alexandre Pelham Trotter pour sa 
distribution et la mesure de l'éclairement, un prix 
M. Charles Preller Shiebner pour sa com ? 
wamway électrique de Florence à Fiesole; un prix Miller 
Charles Henry Wordingham pour sa ion sur | 
compleurs pour ' la dépense d'énergie électrique. 
Le conseil de la mème Institution sollicite des 
cations originales durant la session 1892-1895, sur les 
suivants : Le coût de l'exploitation des Mine 
en tenant comple de l'intérêt du capital et de 
pour la dépréciation. — La forme la plus convenable 


ducteurs principaux pour l'échirage électrique, 16 
ala durée de l'économie du conducteur et Rate de 


prendre des dérivations et des branchements pour les mai- 
sons. — Les dangers de l'éclairage électrique pour la vie et la 
propriété, et les moyens à prendre pour les amoindrir ou les 
alfviblir. — Les moteurs à vapeur ou à gaz à marche 

avec leurs détails de construction. — La meilleure disposition de 
moteurs pour une station d'éclairage électrique donnée. — Les 
moteurs électriques pour la navigation intérieure et exté- 
rieure. — Le dépôt électrolytique du cuivre. — Sur l'application 
de la puissance hydraulique et de sa transmission à distance 
par l'électricité. — L'établissement des locomotives électriques: 
— Le fonctionnement pratique des moteurs à courants alter- 
natifs polyphasés. 

Il serait à souhaiter que l'exemple donné par l'Institution oy 
Civil Engineers eût un écho en France, et que la Société Inter- 
nationale des Électriciens, entre autres, sollicitát de la mé 
manière des communications originales et altrihuät des prix 
aux meilleures. L'atirait de ses séances serait accru et 
tout le monde ‘en profiterait. Қ 


Distamoriox o'éxencie ÉLecrmique A Saist-Énesse POUR LA mse 
EX MOUVEMENT Drs MéTIERS A misses, — L'industrie du tissage des 
rubans de soie correspond а une production annuelle d'environ 
400 millions de franes, obtenue par 5000 métiers installés dans 
de grandes fabriques, et par 18 000 métiers chez des ouvriers 
tisseurs travaillant chez eux et à leur compte. 

La ville de Saint-Étienne disposant d'une force motrice hy- 
draulique importante, vient de mettre à l'étude un projet d'u= 
tilisation de cette force motrice pour la distribution de l'énergie 
électrique destinée à actionner les métiers installés chez les 
ouvriers. 

Les calculs ont établi que le prix de la force motrice ainsi 
distribuée serait inférieur à 15 centimes par jour 
métier ; on peut done prédire un grand succès à RH ri 
projetée, 


— On annonce que des dissentiments se sont produits entre 
M. Victor Popp et un groupe important d'actionnaires de sa 
Société, banquiers allemands. Ceux-ci prétendent s'ingérer 
dans les affaires de la Société et reléguer M, Popp au second 
rang, M. Popp aurait donné à choisir entre le statu quo et sa 
retraite des afaires. 
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QUESTIONS D'ÉCLAIRAGE 


Les procédés électriques d'éclairage par incandescence 
оп à l'aide de l'arc voltaïque sont à peine entrés dans le 
domaine des grandes applications, que déjà l'on cherche 
autre chose: les merveilleuses expériences de M. Tesla 
laissent supposer que de nouvelles voies s'ouvriront lar- 
gement dans peu d'années; dans l'esprit de beaucoup de 
gens, la lampe à incandescence est déjà condamnée à 
mort. C'est aller vite en besogne, et cependant il est cer- 
tain que son existence parait moins bien assurée qu'on 
weht pu le croire, il y a un an seulement. Mais, si ce 
n'est l'éternel besoin de changement, quel intérêt trou- 
vera-t-on à canaliser de dangereux courants alternatifs, 
au prix de grandes difficultés, tandis que nos courants à 
faible potentiel ont été si bien asservis ? 

Les avantages sont de deux sortes : une perte d'énergie 
dans la canalisation, que Гоп parviendra peut-être à 
röduire dans le nouveau système, malgré les grandes 
difficultés de l'isolation, et un mode entièrement nouveau 
de production de l'éclairage. 

Attachons-nous à ce second point. 


1 


Supposons qu'un facteur d'orgues soit assez privé de 
raison pour construire un instrument dont le mode 
d'action soit le suivant: les tuyaux sont portés sur une 
canalisation commune, et fermés par des soupapes qui se 
soulèvent lorsqu'une pression déterminée s'exerce sur 
leur face inférieure, Les soupapes des gros tuyaux, moins 
chargées que les autres, livrent d'abord passage à l'air; 
puis, à mesure que l'on augmente la pression, les tuyaux 
de plus en plus courts sont actionnés; enfin, si l'on veut 
obtenir une note élevée, on commencera par déchaîner 
une véritable tempête. Gela parait une facétie, et cepen- 
dant celte manière insensée d'obtenir un son n'est que 
la traduction exacte de ce que nous faisons pour nous 
éclairer, 

Nous chauffons un solide; ses molécules entrent еп 
vibration, et communiquent d'abord à l'éther des mouve- 
ments de grandes longueurs d'onde; à mesure que la 
température s'élève, la vibration augmente et s'étend; 
enfin, lorsqu'on arrive à obtenir un peu de lumière, on a 
rayonné beaucoup de chaleur obseure, et on continue à 
en rayonner une grande quantité en pure perte. 

A mesure que la température s'élève, la lumière blan- 
chit, devient plus intense, et la perte diminue relative- 
ment à l'effet utile que nous produisons. Quel est cet effet 
utile? 

Tout le monde зай qu'il n'est pas très considérable, 
mais peu de personnes en connaissent la valeur exacte. 

Il conviendrait d'abord de définir exactement ce que 
l'on entend par rendement lumineux ou photogénique 


d'un foyer. Ici déjà commence l'arbitraire. Un rendement 
est généralement donné par le quotient de la partie uti- 
lisable à la totalité de la matière ou de l'énergie dispo- 
nible. Or, dans la région visible du spectre, l'utilisation 
par notre œil de l'énergie vibratoire est extrêmement 
variable. L'excitation, trés forte dans le jaune verdätre, 
diminue rapidement vers les deux bouts du spectre; 
done il n'est pas rationnel de faire intervenir à égalité, 
dans le calcul du rendement, l'énergie de diverse nature 
capable de produire la sensation lumineuse avec une 
intensité très différente. La difficulté peut être levée, ou 
tout au moins reculée, si l'on adopte une définition un 
peu différente du rendement; au lieu de le considérer 
comme le rapport de la portion utilisée à la totalité, nous 
pouvons le définir comme le quotient du maximum d'ulili- 
sation possible, à la totalité de l'énergie disponible; les 
diverses sources de lumière sont alors classées, au point 
de vue du rendement, non plus par rapport à l'énergie, 
répartie de n'importe quelle manière dans le spectre 
visible, mais d'après la sensation lumineuse, divisée par 
cette énergie. Le quotient est ainsi sensiblement abaissé, 
puisque l'on doit affecter du facteur 1, l'énergie la mieux 
employée, et d'un facteur plus petit, les vibrations diffé- 
rentes produisant une sensation moins intense. Nous ne 
pourrions insister sans sortir ici du cadre ordinaire 
d'une revue technique, et renverrons, pour les détails, à 
une étude plus complète de la question ('). Nous voulons 
cependant еп énoncer le résultat: par la definition ordi- 
naire des rendements, on trouve loujours des nombres 
trop forts, à moins que toute l'énergie ne soit rassemblée 
à l'endroit du maximum de sensibilité, comme dans la 
lumière du ver luisant ; les nombres se rapprochent d'au- 
tant plus de la vérité que cette condition est mieux rem- 
plie, et d'autant moins que l'énergie est moins ramassée 
vers le jaune. Dans la pratique, nous pouvons négliger la 
partie très réfrangible du spectre, et dire que la défini- 
tion ordinaire du rendement favorise les lumières rou- 
geätres par rapport aux lumières jaunes ou blanches. La 
deuxième définition alfecterait, par rapport à la définition 
usuelle, la lumière solaire du facteur 0,35, et la lumière 
du gaz du facteur 0,26. Nous ne reviendrons plus sur ce 
point, et reliendrons seulement cette conclusion, que les 
rendements, tels que nous allons les calculer, en partant 
de la définition trop simpliste que l'on a coutume d'en 
donner, sont encore 5 à 4 fois trop élevés, 


u 


On a employé jusqu'ici essentiellement deux méthodes 
pour mesurer le rendement des foyers lumineux. La pre- 
mière consiste à faire passer la radiation à examiner, à 
travers une cuve remplie de sulfure de carbone; puis à 
dissoudre de Viode dans ce dernier et à répéter la me- 
sure, L'iode absorbe toutes les radiations lumineuses ; on 


(1) Les constantes radiométriques, in Revue générale des sciences, 
45 février 1809. 
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ajoute l'hypothèse qu'il laisse passer toutes les radiations 
obscures, et il suffit de faire la différence entre les deux 
mesures pour obtenir les radiations lumineuses. Cette 
méthode ne peut pas donner des nombres trop petits, 
mais elle peut en fournir de trop grands. Tyndall trouva 
ainsi les rendements suivants : 


Platine incandescent 4,2 pour 100. 
Lumière du gaz . PE = 
Are électrique. : : ::: 100 — 


La petitesse inattendue de ces nombres conduisit à 
penser que l'hypothèse était suffisamment vérifiée. 

Le second procédé est inverse : on examine la radiation 
avant et après son passage à travers une certaine épais- 
seur d'eau ('); celle-ci laisse passer les radiations lumi- 
neuses; on suppose qu'elle arréte les rayons obscurs, et 
on établit, comme précédemment, la différence. Dans 
l'examen des lampes à incandescence, on peut aussi, 
comme Га fait M. Blattner, placer celles-ci dans un calo- 
rimètre d'abord transparent, puis opaque. Les hypothèses 
sont, du reste, exactement les mémes. Cette méthode ne 
peut encore donner que des résultats trop élevés, et 
fournit aussi une limite supérieure du rendement. 

C'est ainsi que l'on a trouvé, pour les lampes à incan- 
descence, des rendements de 5 à 10 pour 100 (Blattner), 
ce dernier, il est vrai, lorsqu'elles étaient près de brûler, 
et pour les lampes à arc, des rendements atteignant 
20 pour 100 (Nakanao). Pour un brúleur d'Argand, 
Sir J. Couroy a trouvé les résidus lumineux suivants : 


Après 3 mm de verre et 42 mm d'eau 4,194 pour 100. 
_ - м - 20 — 
- = w - AB — 
- - м - вв — 


Corrigeant des réflexions, il conclut 4 un rendement 
de 1,75 pour 400; on voit, d'après ce tableau, qu'en 


employant 5 em d'eau, on aurait un nombre de р environ 


plus fort encore que ne donneraient théoriquement les 
suppositions trop généreuses de la méthode. 


Ш 


Nous n'avons fait jusqu'ici que tourner autour de la 
question; il est temps de Vattaquer de front. Toutes les 
anciennes mesures avaient été faites sur l'ensemble de la 
radiation, naturelle ou réduite par l'absorption; il y a 
peu de temps que l'on paraît avoir compris toute l'im- 
portance de l'étude de détail; ce n'est guère, du reste, 
que depuis dix ou douze ans que l'on possède les instru- 
ments permettant de l’entreprendre avec fruit. Les micro- 
radiomètres thermo-électriques, employés encore par 
Desains et P. Curie en 4880, ont presque entièrement 


€) L'alun est l'un des plus absorbants parmi les corps solides 
transparents pour le spectre visible; l'eau jouit de In même particu- 
larité parmi les liquides; on a pensé augmenter encore le pouvoir 
absorbant de l'eau en y faisant dissoudre de l'alun, mais l'expé- 
rience a montré qu'il n'en est rien. 


fait place au bolomètre de de Langley, basé sur la varia- 
tion de résistance électrique du récepteur; cependant, la 
méthode thermo-électrique a été reprise dernièrement 
avec succès par M. Boys, dont le radiomètre est une 
combinaison d'une pile thermo-lectrique avec un galva- 
nomètre d'Arsonval; un instrument semblable avait été 
réalisé peu de temps auparavant par M. d'Arsonval, mais 
l'instrument de M. Boys, très étudié dans ses détails, est 
plus sensible; il paraît l'être à peu près autant que le 
bolomètre. 

La méthode bolométrique a déjà été employée à la 
mesure du pouvoir absorbant de l'eau. Dans un travail 
étendu sur l'absorption par des gaz et des vapeurs, 
M. Knut Augstróm a ainsi examiné le spectre de la lampe 
d'Argand, après son passage à travers une cuve de verre 
de 1,5 cm d'épaisseur remplie d'eau pure; cette re- 
cherche ne se rapportait pas directement à l'eau; elle 
avait pour but d'utiliser le spectre résiduel à d'autres 
recherches; aussi ne peut-on pas en déduire véritable- 
ment les constantes d'absorption de l'eau; on peut cepen- 
dant en tirer des résultats fort intéressants : 

Dans la figure 4, la courbe A représente la radiation 
totale de la lampe d'Argand; la courbe В, la radiation 


SOT 


Fig. 1. — Courbe de la radiation totale et de la radiation résiduelle 
de la lampe d'Argand. 


résiduelle après le passage dans la cuve 4 eau. Les 
abscisses sont les indices de réfraction du sel gemme ; les 
longueurs d'ondes reproduites au-dessous permettent de 
s'orienter dans ce spectre. Le spectre visible se trouve à 
gauche de la ligne CD; tout ce qui est à droite est ultra- 
rouge (!). On voit que l'aire ultra-rouge de la courbe B est 
loin d'être négligeable vis-à-vis de l'aire visible de la 
courbe A; mais il faut reconnaître, à l'avantage de la 
méthode d'absorption, que l'on a généralement employé 
des épaisseurs d'eau supérieures à celle qui correspond 
à cette courbe. 

Un travail tout récent de M. Rubens nous donnera des 
renseignements plus complets. Soit J l'intensité d'une 
radiation simple, naturelle, i celle de la radiation ayant 
traversé une épaisseur d d'un corps absorbant, il subsiste 
la relation : 

i=le™, 


i!) On a coutume de dire infra-rouge et ultra-violet; mais, depuis 
quelques années, à l'étranger, on applique indifféremment ultra 
aux deux côtés du spectre visible; nous nous conformerons à cet 
usage, qui nous parait plus rationnel. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


389 


k étant une constante; cela posé, d étant exprimé en 
centimètres, l'eau а fourni à М. Rubens les résultats 
suivants : 


à = 0,70 k = 0,08 
0,95 0,11 
1,10 0,38 
1,40 1,09 


ce tableau est reproduit dans la courbe A (fig. 2). 
L'équation peut étre écrite : 


Si, par exemple, on se propose de réduire au dixiéme 
Vintensité initiale, on écrira 
2,3 
d+ 


La courbe B est la représentation de cette relation, 
tandis que les courbes B' В” donnent les épaisseurs d'eau 


Coefficients d'absorption. (A) 


osp 06 07 ов 09 10 m 12 13 1 
Fig. 2 


qui réduiraient l'intensité à la moilié et aux neuf dixièmes 
de sa valeur. Le spectre de la lampe d'Argand donné 
plus haut permet déjà de soupçonner de grosses erreurs; 
nous pourrons les calculer exactement sur des spectres 
donnés en fonction de la longueur d'onde. 


1 


On connait trés bien aujourd'hui la répartition de 
l'énergie dans le spectre d'émission du noir de fumée 
pour un grand nombre de températures. Ces spectres 
diffèrent beaucoup d'une température à l'autre, mais ils 

L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


possèdent certains caractères communs; l'intensité, très 
faible aux grandes longueurs d'onde, augmente peu à 
peu à mesure que Гоп s'approche de l'origine des coor- 
données, passe par un maximum, et redescend rapide- 
ment vers zéro. À mesure que la température s'élève, la 
courbe monte dans son ensemble, tandis que le maximum 
se déplace vers l'origine des coordonnées, en même temps 
que le point où elle coupe l'axe des abscisses. Pour une 
température voisine de 400°, elle atteint la partie visible 
du spectre, c'est-à-dire que, parmi les vibrations éthérées 
qui composent l'ensemble de la radiation, il s'en trouve 
qui ont même période que les éléments récepteurs de 
notre rétine. A partir de ce moment, la clarté augmente 
rapidement, la lumière blanchit, mais dans tous les cas 
connus d'incandescence, la plus grande partie de l'énergie 
se trouve en dehors du spectre visible. 

La figure 5 montre, d'après M. Langley, la répartition 
de l'énergie pour trois types bien différents de lumière : 
le soleil, l'arc et la lumière du gaz, dont la composition 
ne diffère pas essentiellement de celle des lampes à incan- 


Oy cie ws ot iA 1 we 2 af as 18 28 ap 


Fig. 3. 


descence peu poussées. Ces trois courbes sont réduites à 
la même aire totale, pour la facilité de la comparaison. 

Un seul coup d'œil jeté sur ce diagramme montre 
l'effrayante disproportion entre la partie visible et la 
partie invisible de l'énergie rayonnante, dans les deux 
foyers artificiels, et l'énorme supériorité de la lumière 
solaire; non seulement, dans cette dernière, l'aire visible 
est beaucoup plus forte, mais encore, elle est beaucoup 
mieux répartie pour son utilisation, le maximum de la 
courbe correspondant au maximum de sensibilité de 
notre œil; l'adaptation de celui-ci aux circonstances exté- 
rieures paraît manifeste. 

Possédant ces courbes, rien n'est plus facile que de 
déterminer le rendement photogénique des trois foyers 
considérés; il suffit de mesurer les aires comprises dans 
le spectre visible, et de les diviser par l'aire totale com- 
mune. 

On trouve ainsi : 


Rendement 
photogénique (1). 


Les deux premiers de ces nombres sont prodigieuse- 
ment faibles, el quelques-uns de nos lecteurs seraient peut- 


1) Le rendement photogénique de l'arc parait ici un peu faible 
relativement aux deux autres, et nous ne serions pas éloigné de 
croire а une petite erreur dans le tracé des diagrammes, 


36 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 


être tentés de croire à une erreur de méthode. Or remar- 
quons que les courbes ci-dessus ont été obtenues еп 
faisant absorber la radiation par du noir de fumée, qui, 
nous le savons, retient presque toute l'énergie dans le 
spectre visible, tandis qu'il n'est pas absolument démontré 
qu'il n'en réfléchisse ou n’en transmelte pas une certaine 
proportion aux grandes longueurs d'onde, de telle sorte 
que la valeur adoptée pour le dénominateur (aire totale 
des courbes) est un minimum; la méthode adoptée ici 
fournit done encore un maximum, probablement très 
voisin de la vérité, si l'on s'en tient à la définition habi- 
tuelle du rendement; mais nous avons vu qu'elle est 
trop favorable, 

Les courbes que nous avons trouvées précédemment 
pour l'absorption par l'eau peuvent être combinées avec 
ces dernières, de manière à déterminer a priori la quan- 
tité d'énergie qu'il est possible de recueillir après le 
passage de la radiation à travers une épaisseur connue 
de liquide. La plupart des observateurs qui ont cherché 
à déterminer par absorption le rendement des foyers de 
lumière se sont contentés d'une couche d'eau de 5 à 
5 em. En adoptant ce dernier nombre, on trouve, pour la 
lumière de l'arc, la courbe pointillée du diagramme fig. 5, 
dont l'aire se substitue à celle de l'énergie visible dans 
Ja méthode d'absorption par l'eau; ce diagramme montre, 
mieux que des chiffres, les erreurs de la méthode. 


y 

Dans ce qui précède, nous n'avons considéré que les 
pertes dues au choix par notre œil des vibrations qui 
lui conviennent; mais la transformation en énergie 
rayonnante d'une forme quelconque primitivement donnée 
de l'énergie ne s'efféctue pas sans de grosses pertes. En 
adoplant pour la transformation de l'énergie potentielle 
du charbon en énergie électrique utilisable aux bornes 


1 
d'une lampe un rendement de ттр on reste encore à 


l'extrême limite des meilleures installations Le rende- 
ment total d'une lampe à incandescence, dans les meil- 
leures conditions possibles d'emploi du charbon, ne dépasse 
done guère un millième. Quant au rendement des foyers 
à combustion directe, il est encore beaucoup moindre, 
comme on peut se le figurer а priori : en effet, pour 
amener, dans les flammes des particules de charbon non 
comburé à l'incandescence que l'on veut utiliser, on 
chaulTe en pure perte d'énormes quantités de combustible, 
de comburant, et, ce qui est pis, de gaz neutre. 

Pendant longtemps on ne s'est aucunement préoccupé 
de la perte énorme qui résulte de l'échauffement continu 
de parties toujours renouvelées des gaz alimentant les 
brûleurs; c'est depuis peu de temps seulement que la 
crainte de la concurrence électrique a fait adopter les 
systèmes à récupération, depuis longlemps employés dans 
les fours; à ce point de vue, les systèmes d'éclairage avec 
échauffement préalable du combustible et du comburant 
par les gaz qui s'échappent du brüleur constituent un 


très grand progrès. Un autre progrès est dû 
tution d'un corps incandescent fixe, aux particule 
cesse renouyelées, dont la radiation se fait en 
dès que leur température est tombée au-dessous de 7 


Dans la comparaison directe des systèmes d'éclairage | 


par l'électricité ou par combustion directe, il faut se pré- 
munir contre une erreur que l'on a fréquemment com 
mise ; les premiers sont taxés relativement au nombre. 
des watts aux bornes nécessaires pour produire une 
unité de lumière; dans les autres, on considère l'énergie. 
totale libérée par la combustion. Ce mode de ti 
est injuste, puisqu'il ne fait aucunement intervenir les 
pertes dans le générateur d'électricité. Mais même en 
restant équitable, on trouve toujours, pour les foyers 
électriques, un rendement total supérieur à celui des becs 
de gaz les plus perfectionnés; trés peu si Гоп compare 
la lampe à incandescence aux brûleurs à récupération, 
incomparablement plus favorable au contraire, si Von met 
en parallèle la lampe à are avec les brüleurs ordinaires, 

Nous avons trouvé, pour la lampe à incandescence, un 
rendement de 1 millième environ; avec la bougie ordi- 
naire, on tombe dans les dix-millièmes, c'est-à-dire que, 
si nous pouvions utiliser toute l'énergie disponible, une 
seule bougie donnerait plusieurs milliers d'heures d'une 
belle lumière. 

On le voit, le gaspillage d'énergie par tous les modes 
d'éclairage usuels est énorme. Peut-il être évité? Diffici- 
lement, tant que l'on s’en tiendra à l’indandescence pure 
et simple; les perfectiennements ne peuvent porter que 
sur des points de détail qui feront а grand'peine 
remonter un peu le rendement. La nécessité s'impose de 
recourir à d'autres phénomènes; le problème n'est pas 
désespéré, car l'incandescence n'est pas le seul moyen 
connu de produire des vibrations de l'éther, Quand on aura 
découvert le moyen de produire de la lumière sans perte, 
on trouvera nos procèdés actuels bien barbares. 

Си.-Ер. Gurttaeme. 


GALVANOMETRES BALISTIQUES 


Depuis quelque temps déjà la Société de physique de 
Londres а occupé une partie de ses séances à l'examen 
et à la discussion de nouvelles formes de galvanométres. 
Pour ceux qui ont fréquemment besoin de faire des. 
mesures électriques et qui savent quelle importance le 
choix judicieux de ces instruments peut avoir dans la 
rapidité et la précision des expériences, ces discussions 
ne paraitront pas oiseuses; c'est le galvanométre à cadre 
mobile bien connu chez nous sous le nom de galvano- 
mètre Deprez et d'Arsonval, qui à fait l'objet principal de 
ces communications. 


A la suite d'études à la fois théoriques el pratiques, 
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MM. Ayrton, Mather et quelques autres physiciens et 
constructeurs anglais ont apporté des modifications à la 
forme, ou plutôt aux dimensions relatives de ces instru- 
ments. 

П est un point de la discussion du 10 juin 1892 qu'il 
nous semble utile de relever; il s'agit de l'emploi de ces 
galvanomètres comme balistiques. La question, fort bien 
traitée par M. Ayrton, ne parait pas être mieux comprise 
de l'autre côté de la Manche qu'ici, et il existe encore 
beaucoup de préventions contre cette application des 
galvanomètres à cadre mobile, préventions qu'il est bon 
de faire disparaître. 

C'est М. Ledebor (!) qui a le premier démontré d'une 
manière complète que, théoriquement et pratiquement, 
les galvanomètres Deprez et d'Arsonval remplissent toutes 
les conditions exigées pour la mesure des courants instan- 
tanés. 

Quelles sont les conditions exigées d'un balistique ? 

4° Les élongations doivent étre proportionnelles aux 
quantités d'électrici 

2° La durée d'oscillation doit être assez grande pour 
que la durée de la décharge soit petite par rapport à elle 
et que l'on puisse considérer la décharge comme com- 
plète avant tout déplacement de l'équipage mobile; 

5° La durée d'oscillation doit être assez grande égale- 
ment pour permettre la lecture facile des élongations ; 

4° L'amortissement, s'il existe, doit être très faible 
pour ètre négligé, ou, si Гоп ne fait que des mesures de 
comparaison, il doit être constant pour toutes les élonga- 
tions, c'est-à-dire que le rapport de l'amplitude de deux 
oscillations successives doit toujours être le même; 

5° Lorsque le galvanométre est shunté, les élongations 
doivent rester en raison inverse du pouvoir multipli- 
cateur du shunt. 

C'est en se basant sur les quatrième et cinquième con- 
ditions que quelques expérimentateurs ont condamné 
l'usage du galvanomètre à cadre mobile comme balis- 
tique; la théorie a fait justice de cette opinion. 

М. Ledebær, appliquant au galvanomiètre à cadre mobile 
les équations bien connues du mouvement oscillatoire, a 
montré que le mouvement du cadre pouvait être pério- 
dique ou apériodique, suivant la valeur de la résistance 
intercalée entre les bornes du galvanomètre. 

Les cas observés sont de trois sortes : le mouvement est 
périodique avec un amortissement plus ou moins consi- 
dérable, ou il est complètement apériodique, le point er 
tique du passage de l'un à l'autre de ces mouvements est 
particulièrement intéressant, c'est celui qui correspond à 
une valeur totale de la résistance du circuit galvanomé- 
trique: 


T, durée d'une oscillation simple de l'équipage à cir- 
cuit ouvert, 


(') Thèse de doctorat, juillet 1886, 


XMr*, moment d'inertie du cadre, 
+ couple de torsion de la suspension. 
a angle de déviation pour un courant ¿ (en radians). 


Pour une valeur plus grande de G+ В, le mouvement 
est périodique; pour R=, il n'y a plus d'amortisse- 
ment que celui produit par la résistance de l'air et la 
viscosité des fils de suspension; ces deux causes n'ont 
qu'une valeur insignifiante, comme on le verra par la 
grandeur du décrément logarithmique 4 circuit ouvert 
que nous donnerons plus loin. 

Dans deux cas, pour 


G+R= 
in 2 
et G+R= SF Мет 


l'expression qui en valeur absolue relie l'élongation e avec 
la décharge instantanée d'une quantité q est simple ; dans 
tous les autres cas, elle est trop complexe pour être uti- 
lisée dans le calcul ordinaire; mais ce qu'il faut bien 
retenir, c'est que pour tous les degrès d'amortissement, 
les quantités sont toujours proportionnelles aux elonga- 
tions, lorsque ces dernières sont pelites comme dans 
l'observation avec miroir et échelle divisée, à la seule 
condition de ne rien changer aux valeurs des résistances 
intercalees entre les bornes du galvanomètre ; il suffit dans 
се cas d'étalonner celui-ci par la décharge d'une quantité 
connue. 
Avec G+R=00, c'est-à-dire à circuit ouvert, 


0) 
a 
Pour la valeur critique G + П == Н Am = 
1 
027757: (2) 


Le rapport des élongations dans ces deux cas est donc 
égal á e base des logarithmes népériens. On voit par ces 
formules qu'il suffit, pour faire des mesures absolues, de 


A de 1 
déterminer la constante galvanométrique = pour les cou- 


rants continus, la durée d'oscillation simple à circuit 
ouvert T ct la valeur critique G + R. 

Seule la determination de G+R présente des diffi- 
cultés lorsque la durée d'oscillation est assez grande; dans 
ce cas, il ne faut pas songer à une détermination directe, 
le procédé suivant est d'un emploi commode lorsqu'on 
dispose d'un condensateur, mais alors la mesure se réduit 
à un étalonnage et n'a plus rien d'absolu. 

La décharge d'une quantité q d'électricité dans le gal- 
vanomètre shunté par une résistance $ donne une élon- 
gation 


т S 
irigas O 6 


f (a) dépend de l'amortissement, c'est-à-dire de la valeur 
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de 5, mais pour $ égal à la valeur critique f (а) =, il 
suffit de déterminer les valeurs de à correspondant à des 
valeurs quelconques de 5, voisines de la résistance qui 
donne l'amortissement apparent; on construit une courbe 


G+S 
de 5 


le point dont la valeur correspond à f (a) = eest cette 


valeur de 5 qui est la résistance critique A de la formule. 
Cette courbe, qui n'est autre chose que la fonction f (a) 
multipliée par une constante, montre avec quelle rapidité 
varie la constante balistique aussitôt que l'on change la 
résistance R. 

Les mesures suivantes, relevées sur un galvanomètre à 
cadre mobile construit par la maison Carpentier, permet- 
tent de vérifier les formules ci-dessus. 

Ce galvanométre, représenté ci-dessous dont la forme 
diffère sensiblement des modèles employés ordinaire- 
ment, a été réalisé pour servir spécialement comme balis- 
tique; le cadre dont le plus grand côté a 15 em de long 
et le petit 6,4 cm, oscille sur un axe parallèle au petit 
cóté de façon à présenter le plus grand moment d'inertie 


є en fonction de $ et sur cette courbe on cherche 


1 + 


Galvanorétre balistique de М. J. Carpentier. 


pour une surface donnee. Le cadre suspendu entre deux 
fils d'argent verticaux oscille dans le champ magnétique 
produit par deux aimants en fer à cheval réunis de façon 
à former deux pôles conséquents; une masse de fer fixe 
placée à l'intérieur du cadre réduit l'entrefer et rend le 
champ uniforme. 


Résistance à 15° С. . ohms, 
Distance de l'échell centimètres. 
Coefficient de self-indue quadrant. 
Durée d'oscillation . secondes. 


Décrément logarithmique à cireuit 
ошен... 0,057 


0,00947 miero-amptre. 


Constante galvanométrique, . 


Cette dernière valeur est prise pour а == 4 mm de 


déviation sur l'échelle, comme dans les formules, on а 
toujours la relation > il suffit de prendre ғ et а avec la 
même unité, il n'est pas indispensable de prendre les 
valeurs en radians. 


La décharge d'un condensateur contenant 6,95 micro- 
coulombs a donné pour les valeurs suivantes de => 


6. s. u m mu. 
50 ohms. 10 00 ohms. 179,5 1,00 188,2 
8000 — 10° 0000. 15.0 
500 — м 1082 150,4 
5000 — 18 пов 137,2 
4000 — 168 145 121,3 
5500 — 85 110 1125 
500 — 5 idet 408,5 
250 — m 419% ва 
G+S 
La formule (3) donne pour == =m et 


£ (a) =! me= 110,8, par interpolation nous trouvons que 
le point critique correspond à une résistance extérieure 
de 5400 ohms. 

Il semble que l'emploi du condensateur peut dispenser 
de la mesure de la valeur critique de G + R; en effet, dans 
la plupart des cas on peut se contenter de déterminer 
pour une valeur connue de R la constante balistique de 
l'instrument et travailler constamment sur cette valeur, 
mais il se présente quelques applications où celte déter- 
mination simplifie les calculs, par exemple dans la mesure 
des coefficients d'induction au pont de Wheatstone. 

Il est bon d'ajouter que la décharge de 5,56 micro- 
coulombs dans le même galvanométre à circuit ouvert 
donne une déviation de 245 mm et que la formule (4) 
indique : = 240,8 mm, c'est-à-dire une erreur moindre 
que 1 pour 100. 

Nous avons dit tout à l'heure que les déviations res- 
taient toujours proportionnelles aux quantités et que la 
loi des courants dérivés était toujours applicable au galva- 
nomètre à cadre mobile, à la seule condition que la 
résistance intercalée entre les bornes du galvanomètre soit 
constante, c'est-à-dire que la self-induction du cadre et la 
Г. ё. m. produite par son mouvement n'apportent aucune 
perturbation lorsque l'amortissement reste constant; en 
voici la preuve : le galvanomètre précédent était fermé. 
sur deux résistances A et B placées en série, aux bornes 
de А on dechargeait un condensateur, le pouvoir multi- 
plicateur du shunt ainsi formé était 


_A+B+G 
nr 
6. А. в. б+А+В. т та 
800 ohms, 5000 ohms. 0 ohms. 3500 ohms. 1,100 455,5 204.6 
1500 — 1900 — 59 — 23% $7 202,9 
100 — 900 — 50 — 3,5 № M6 
5 — 300 — 50 — 1 э 205 


La plus grande différence 904,6 à 903,9 —1,7 est 
moindre que 1 pour 100. 
Si Гоп compare, comme l'a fait M. Mather, l'action d'un 


(') Philosophical Magazine, mai 1800. 
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élément du cadre mobile à son moment d'inertie, on 
trouve que le cadre susceptible de donner la plus grande 
déviation sous l'action d'un courant, pour un moment 
d'inertie minimum, toutes choses égales d'ailleurs, est 
celui dont la section perpendiculaire à l'axe de rotation 
est formée de deux cercles tangents à cet axe. C'est en 
partant de cette donnée que M. Ayrton a fait construire 
des galvanomètres balistiques; le point de départ est tout 
à fait différent de celui qui a guidé pour la construction 
du galvanomètre de la maison Carpentier, dont nous 
venons de parler; en effet, dans celui-ci on a cherché à 
augmenter le moment d'inertie tout en augmentant le 
moment du couple déviant, et cela par l'allongement des 
côtés horizontaux du cadre, de telle sorte que pour un 
mème nombre de tours de fil la résistance et la surface 
du cadre ont augmenté en même temps que le moment 
d'inertie, mais naturellement moins vite; cet accroisse- 
ment du moment d'inertie du cadre a permis d'obtenir 
dans des conditions semblables de couple de torsion et 
de champ magnétique, un galvanomètre à la fois plus 
sensible et beaucoup lent dans ses oscillations, en méme 
temps très amorti. 

Avec la forme de M. Ayrton, pour obtenir des sensibi- 
lités convenables et des durées d'oscillations assez lon- 
gues, on est conduit à employer des fils de suspension de 
plus en plus fins; c'est un obstacle qui n'est pas négli- 
geable pour des appareils destinés & l'industrie; évidem- 
ment оп a pu, dans les laboratoires, suspendre des bobines 
avec des fils métalliques allant, dit-on, jusqu'à 0,02 mm, 
mais les conditions nécessaires se rencontrent rarement. 

Le galvanomètre déjà cité a, comme il est facile de s'en 
convaincre, une sensibilité telle que 1 mm d'élongation 
correspond à une variation de flux de 2445 unités C. G.S. 
lorsque la résistance totale G-+ А = 3900 ohms, valeur 
critique; autrement dit, une bobine formée d'un seul 
tour de fil et ayant 4 cm* de surface donnerait, par 
retournement, dans un champ de 2000 unités, près de 
2 mm d'élongation : on voit que cette sensibilité est bien 
suffisante pour l'industrie. 

П n'est guère possible de comparer ces résultats avec 
ceux des appareils présentés à la Société de physique de 
Londres; les chiffres donnés avec ceux-ci étant insuffi- 
sants, on peut évidemment, avec les cadres de la forme 
indiquée par M. Mather, obtenir des résultats très intéres- 
sants; mais, comme le reconnait M. Ayrton, il est très 
difficile d'obtenir des périodes un peu longues. 

Un autre inconvénient de cette disposition se trouve, à 
notre avis, dans l'augmentation de l'épaisseur de l'entrefer 
nécessaire pour loger la bobine; il en résulte pour un 
volume d’aimant donné une diminution de l'intensité du 
champ magnétique qui affaiblit d'autant la sensibilité. 

Quelle que soit la forme employée, nous sommes 
heureux de voir se répandre l'usage de cette classe de 
galvanomètres et de voir l'autorité de savants tels que 
М. Ayrton reconnaître leurs qualités balistiques, trop sou- 
vent contestées jusqu'ici. Н. Авмасхат. 


SUR L ACCROISSEMENT 
DE L'UTILISATION DES TRANSFORMATEURS 


Si les transformateurs à courants alternatifs constituent 
d'excellents appareils tant que leur charge est voisine du 
débit maximum, ils présentent en revanche le grave 
inconvénient de perdre une bonne partie de leurs qua- 
lités, dès que cette charge est sensiblement réduite. C'est 
de cette propriété bien connue que rend compte la 
courbe I ci-dessous, s'appliquant à un transformateur 
Ferranti, ancien modèle, d'une puissance de 40 chevaux 

Dans la pratique, chaque abonné possédant le plus sou- 
vent un seul appareil, lui permettant d'alimenter l'en- 
semble de son installation, mais n'ayant à supporter la 
plupart du temps qu'une charge très réduite, ce fait 
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Charge du transformateur en pour 100. 
Fig. 1. 


acquiert une importance très considérable. Pour s'en 
convaincre, il suffit de se reporter aux rendements jour- 
naliers indiqués pour de semblables installations dans 
l'Industrie électrique du 10 juin dernier. 

Il ne faut donc pas s'étonner si, dans des voies assez 
diverses, de nombreuses recherches ont été faites dans le 
but de remédier à cet état de choses. Rappelons à ce 
propos les articles de M. Boucherot, recommandant l'éta- 
blissement de condensateurs en dérivation aux bornes 
des transformateurs ; rappelons aussi la mise hors circuit 
automatique, proposée pour les transformateurs, au 
moment où le débit devient nul, etc. 

M. Swinburne a cherché la solution du problème dans 
une modification du transformateur. Se basant sur ce que 
la plus grande partie de l'énergie perdue dans un trans- 
formateur provient d'hystérésis et de courants de Fou- 
cault, c'est-à-dire est, toutes choses égales d'ailleurs, 


proportionnelle au volume du fer, il a cherché à réduire 
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le plus possible ce dernier. A la suite de travaux dont les 
résultats ont été communiqués à la British Association, 
il a été amené au type de transformateur à circuit magné- 
tique ouvert, trés connu aujourd'hui sous le nom de 
transformateur-hérisson (hedgehog). 

Il convient peut-être de relever ісі une assertion 
inexacte avancée au sujet de ces transformateurs. On a 
dit que les avantages particuliers à ce système étaient 
compensés par la formation de courants parasites, sans 
indiquer du reste la nature de ceux-ci; et que, dans le 
but d'éviter ces courants, il était nécessaire d'adjoindre 
aux transformateurs des condensateurs placés en dériva- 
tion. En réalité, le résultat obtenu par l'emploi de ces 
condensateurs est le suivant : Le circuit magnétique 
étant ouvert, le coefficient de self-induction d'un pareil 
transformateur est forcément assez faible; il en résulte 
que l'intensité à circuit ouvert est beaucoup plus consi- 
dérable : pour un transformateur de 2400 volts, 1500 watts, 
elle atteignait 0,3 ampère. Or, si l'on veut bien se rap- 
peler les conclusions de M. Boucherot à ce sujet, on verra 
que cette intensité, peu appréciable au point de vue de 
la puissance, puisqu'à ce moment le décalage est maxi- 
mum, n'en paralyse pas moins sur la machine génératrice 
une fraction du débit égale & 0,5 ampére. Par exemple, 
si la machine est construite pour débiter 30 ampères, i} 
suffira de 100 transformateurs identiques, marchant & 
vide, produisant par conséquent un effet utile nul, pour 
pousser la machine à bout, non pas au point de vue de la 
puissance développée, mais à celui de l'échauffement de 
l'induit. On verra aussi que, pour supprimer cet incon- 
vénient, il suffira de placer en dérivation sur ces trans- 
formateurs des condensateurs de capacité convenable. 
Tel est précisément le but des condensateurs adjoints par 
M. Swinburne à ses transformateurs. 

Si maintenant nous revenons à notre sujet, nous con- 
statons qu'en somme, le résultat cherché par M. Swinburne 
consistait à améliorer le rendement journalier, fút-ce aux 
dépens du rendement à pleine charge, à obtenir, en 
d'autres termes, une courbe analogue à la courbe II, 
atteignant rapidement une ordonnée voisine de l'ordonnée 
maximum. L'exemple donné par M. Swinburne a été le 
point de départ d'une période de modifications heureuses 
pour les transformateurs; la théorie mieux connue a 
donné des indications qui ont permis d'arriver aux résul- 
tats indiqués par la courbe III, que de nombreux types 
permettent aujourd'hui de réaliser. 

D'autre part, dans les installations de quelque impor- 
tance, au lieu d'avoir recours à un seul transformateur 
capable de supporter toute la charge, on emploie un 
ensemble de transformateurs plus petits, que l'on peut 
er en dérivation, en nombre variable à volonté, de 
que les transformateurs en activité fonctionnent 
toujours à pleine charge. C'est lá le système des sous- 
ions de transformateurs dont il a déjà été question ici. 
Cest sur ce principe qu'a été faite, par exemple, l'instal- 
lation de la Belle Jardinière. 

Mais si une telle disposition nécess 


ja présence, même 


discontinue, d'un ou plusieurs employés, on atténuera 
ainsi un des avantages les plus intéressants des transfor- 
mateurs à courants alternatifs, celui de constituer des 
appareils absolument inertes, pouvant fonctionner sans 
aucune surveillance; de plus, on s'exposera à ce que les 
manœuvres n'élant pas faites en temps opportun, ne 
déterminent, soit un gaspillage d'énergie incompatible 
avec les sacrifices faits en vue d'améliorer le rendement, 
soit une surcharge des transformateurs en service et des 
accidents, toujours redoutables avec la haute tension. 
Cela est si vrai, qu'à l'installation déjà citée de la Belle 
Jardiniére, on préfère ne faire aucune manœuvre, et 
marcher presque toujours à mauvais rendement. 

Il est donc de toute nécessité, si l'on veut effectuer 
convenablement ces couplages variables, de les confier à 
un appareil absolument automatique. Plusieurs disposi- 
tions ont été imaginées dans ce but, et nous nous propo- 
sons de dire quelques mots de l'une des plus intéressantes 
d'entre elles, due à M. de Ferranti. Ceci d'ailleurs rentre 
d'autant mieux dans notre cadre que cet appareil permet 
une nouvelle solution du problème dont nous nous occu- 


pons; cette solution consiste á placer á chaque poste 


deux transformateurs, un gros et un petit, et, au moyen 
de l'appareil, à substituer l'un à l'autre suivant le débit, 
de manière que le transformateur en activité fonctionne 
toujours dans les environs de la pleine charge. 

Dans les essais que nous avons faits avec l'ingénieur de 
M. de Ferranti, M. Bloxham, nous avons employé un appa- 
reil marchant dans des conditions un peu différentes : il 
avait pour but, étant donnés deux transformateurs, un 
petit, ou transformateur-pilote, constamment en circuit, 
et un gros, d'intercaler ce dernier dans le circuit ou de 
Геп retirer, selon que le débit dépassait la limite de 
charge du plus petit ou tombait au-dessous de cette 
limite. 

L'appareil se compose essentiellement de deux parties : 
le moteur, destiné à actionner le commutateur au moment 
voulu; le relais à aimant donnant au moteur le signal 
d'agir. 

Le moteur se compose simplement (fig. 2 el 5) de 2 solè- 
noides А, В, dans lesquels peuvent s'enfoncer deux noyaux 
verticaux en fer doux N, №, suspendus par l'intermé 
d'entretoises, à un basculeur foriné d'un chassis C . С, 
mobile autour d'un axe horizontal H. A leur partie supé- 
rieure, les noyaux sont terminés par des parties en ébo- 
nite M, М’. A Tune des extrémités du chassis se trouve fe 
commutateur proprement dit constitué par deux paires 
de contacts P et $, pouvant plonger dans des godets 
mercure et ouvrir ou fermer simultanément le primaire et 
le secondaire du gros transformateur. 

Supposons le petit transformateur seul en circuit ainsi 
que le représente la figure, puisque les contacts ne plon- 
gent pas dans les godets. Supposons aussi que l'intensité 
la limite donnée. Un frotteur F’ vient, ainsi que 
nous le verrons en parlant du relais, s'appliquer contre la 
partie métallique du noyau №, ce qui ferme une deriva- 
¡ tion du secondaire traversant la bobine В. Le noyau est 
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attiré et les contacts plongeant dans les godets, le gros 
transformateur est mis en circuit. 

En outre, le mouvement terminé, le frotteur Е” est 
appliqué, non plus sur la partie métallique de № qui 
s'est abaissée, mais sur l'ébonite M’ qui forme sa partie 
supérieure, de sorte que le courant ne passe plus dans B. 
Le basculeur reste néanmoins en place par l'effet ¿d'un 
poids K. Cette disposition présente deux avantages : d'une 
part, l'appareil agissant sous l'action d'une seule bobine, 
et non sous la différence des actions, soit d'une bobine et 
d'un ressort, soit de deux bobines, fonctionne avec beau- 
coup d'énergie, ce qui diminue la grandeur des étincelles 
à la rupture. D'autre part, on n'absorbe dans le moteur 


que la quantité d'énergie strictement nécessaire à la pro- 
duction du mouvement. De là, la nécessité d'un relais à 
aimant qui, lui, est bien en circuit constamment, mais 
ne détermine qu'une dépense très faible. 

Ce relais se compose d'une tige horizontale TT terminée 
par des aimants verticaux Q, Q', pénétrant dans deux 
solénoïdes D, E, traversés par le courant total, et s'y trou- 
vant en regard de deux autres aimants, R, R’. Perpendi- 


Fig. 5. 


culairement a la tige TT et solidaire avec elle, une autre 
tige horizontale est terminée par deux frotteurs F, F’, 
pouvant s'appliquer, suivant les déplacements de TT 
autour d'un axe vertical V, soit sur N, soit sur N’. Lorsque 
l'intensité devient faible, les aimants cédant au ressort R, 
se rapprochent, F touche N. Une dérivation du secondaire 
passe alors dans À, N est attiré et le gros transformateur 


enlevé du circuit. Si, au contraire, l'intensité augmente, 
les aimants Q, В, Q’, В’ se repoussent, F’ touche N’, la 
dérivation passe dans В, се qui attire № et remet le gros 
transformateur en circuit. Dans nos essais, avec deux 
transformateurs, l'un de 5, l'autre de 10 chevaux, une 
différence de 4 ampères faisait fonctionner l'appareil 
dans un sens ou dans l'autre. 

Les connexions sont indiquées dans la figure 4, où l'on 
voit que le petit transformateur est toujours en circuit, 
mais que le gros n'y est que si les contacts P, S sont 
fermés, c'est-à-dire si, par l'intermédiaire de F’, le cou- 
rant d'une dérivation d a passé dans B pour attirer N’. 

Les dimensions de l'appareil, y compris le transforma- 
teur-pilote qui se trouve dans le socle, ne dépassent pas 
60 cm de long sur 40 cm de large et 35 cm de hau- 
teur. 

On peut se demander comment se comportent les 
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aimants, du relais, placés constamment dans un champ 
magnétique alternatif. Il y a bien, par l'effet de ce champ, 
aimantations et désaimantations partielles, mais comme les 
deux aimants placés en regard suivent les mémes fluctua- 
tions, ils possèdent toujours au même instant la même 
polarité et par conséquent tendent toujours à se repousser. 
D'autre part, il est certain qu'il se produit dans leur 
masse des courants de Foucault et de l'hystérésis, mais, 
comme il s'agit d'un relais, et que les actions mises en 
jeu peuvent y ètre très faibles, cette masse est très petite 
et la dépense d'énergie de ce chef tout à fait négligeable. 
Quant à une élévation de température trop considérable 
qui pourrait en résulter pour les aimants, on la combat 
en entourant ceux-ci d'eau ou d'alcool. 

A priori, un tel appareil peut sembler assez compliqué 
pour le résultat qu'on se propose. Nous avons donné la 
raison de cette complication, qui réside tout entière dans 
le relais, en faisant remarquer que sans l'emploi de celui- 
ci, on serait conduit à dépenser en circuit d'une manière 
constante une puissance bien plus considérable, qu'on ne 
saurait évaluer à moins de 50 ou 60 watts. Or, l'économie 
de 1 seul watt, c'est-à-dire de 9 kilowatts-heure au bout 
de l'année, correspond, à raison de 0,75 fr par kilowatt- 
heure, à une économie annuelle de 6,75 fr, ce qui repré- 
sente un capital de 135 fr. La construction d'un appareil 
tel que celui que nous venons d'indiquer coúlant, y com- 
pris le transformateur-pilote, moins de 1000 fr, el ¿cono- 
misant de 30 á 40 watts, est donc parfaitement justifiée. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


Il parait, mais c'est lá une affirmation dont nous ne 
prendrons pas la responsabilité, qu'avec des transforma- 
teurs Ferranti nouveau système, atteignant un rendement 
à pleine charge de 96 pour 100, un semblable appareil 
permettrait un rendement annuel de 91 pour 100. 

On conçoit du reste que des appareils fondés sur le 
même principe puissent servir à résoudre les différents 
cas qui peuvent se rencontrer dans la pratique, soit celui 
que nous avons indiqué, de deux transformateurs se substi- 
tuant l'un à l'autre, soit celui qui se rapporte à plusieurs 
transformateurs à manœuvrer automatiquement, etc. 

Remarquons en terminant que les différentes disposi- 
tions dont nous venons de parler ne sauraient s'appliquer 
indistinctement dans tous les cas. D'abord il est certain 
que les compteurs étant placés le plus souvent sur les 
secondaires, leurs indications ne seront pas modifiées, et 
par conséquent les abonnés ne relireront aucun intérdt 
direct de l'application de ces dispositions. Les Compa- 
gnies sont done seules intéressées dans la question; et 
encore, s'il s'agit d'usines déjà installées, faut-il faire 
а се sujet certaines restrictions bien évidentes du reste. 
Dans toutes ces dispositions, en effet, l'économie obtenue 
est réalisée tout entière dans les périodes les moins 
chargées de la journée; d'où cette conclusion : si cette 
économie est telle qu'elle permette d'arrêter durant ces 
périodes une ou plusieurs machines, nul doute que la 
Compagnie n'ait le plus grand intérêt à apporter à son 
installation les modifications convenables. Si, au contraire, 
celle simplification ne peut se faire, soit parce que l'usine 
est peu importante etne met en route qu'uneseule machine 
la nuit comme le jour, soit parce que ses unités sont trop 
puissantes, comme à Deptfort, et ne peuvent marcher à 
pleine charge å toute heure, l'économie obtenue étant 
réalisée précisément au moment où la machine est peu 
chargée, ce qu'on gagnera comme rendement électrique, 
on le perdra comme rendement de la machine à vapeur; 
et dans ces conditions, il serait peu logique de faire des 
sacrifices pour réaliser une telle économie. б. Craune. 


HOMMAGE À VARLEY 


Quelques journaux techniques anglais ayant fait un 
appel pour rendre un hommage public à Varley, qui s'est 
toujours maintenu dans l'ombre malgré ses importantes 
découvertes et les immenses progrès qu'il a fait faire à 
l'industrie électrique, un comité se forma bientôt à 
Londres et convoqua tous les électriciens à une réunion 
extraordinaire pour prendre une décision sur la forme la 
plus convenable pour rendre hommage à Varley. Сеце 
réunion eut lieu le der juillet, sous la présidence de 
lord Kelvin (sir William Thomson) et il y fut décidé, entre 
autres choses, que l'Institution of Electrical Engineers 
s'eflorcerait de faire obtenir du gouvernement une pen- 


sion à Varley, et qu'un comité com 

T. E. Gatehouse, Silvanus P. Thompson et В 
rédigerait une notice des travaux de 
répandue le plus possible en Angleterre 
C'est cette notice que nous reproduisons ici 


М. Samuel Varley est né à Londres en 1852, 
sième fils de feu Cornelius Varley, un actif homr 
et artiste, et un des fondateurs de la Water 
maintenant le Royal Institule. A läge de 
commença l'étude de la chimie, En 1849, il fit de 
expériences avec ses frères aînés, et construisit de 
mains plusieurs centaines d'éléments de pile; m 
cultés qu'il rencontra le portèrent vers l'étude du 
En 185%, il entra au service de l'Electrie telegraph Co 
et prit part à quelques recherches sur le retard des si; 
électriques sur les lignes souterraines et sous-mari 
conduisirent au développement du système à double cou 
de son frère ainé, С. F. Varley, En 1854, M. Varley fut ; 
au service télégraphique de Liverpool, Vers celle ép 
construisit un chronographe électrique destiné à 
durée des signaux électriques et le temps 
décharge des appareils. Au printemps 1855, M. fut 
chargé du service des télégraphes de guerre el fut en en 
Crimée, Après la prise de Sébastopol, il entreprit 1 
ment du câble sous-marin de Constanti à Varna. En 
1858, après la pose du câble de l'Atlantique, il lut une note 
à l'institution of Civil Engineers sur les it 
requises dans les longs câbles sous-marins, et fut peu de 
temps aprés nommé membre associé de cette Institution. 
Dans cette note, il eritiquait les vues des conseillers de la Com- 
pagnie, et Faraday, qui avait publiquement soutenu leurs opi- 
nions, se гаа à celles de Varley, après la lecture de sa note. 
М. Varley fit suivre bientôt cette note d'une seconde devant 
la Society of Arts, en 1859, sur « un appui pratique de la 
théorie de l'électricité à la télégraphie sous-marine à grande 
distance ». Dans cette note, il propose l'emploi des lignes 
artificielles qui ont été si appréciées ensuite dans la télé~ 
graphie en duplex. En 1866, il découvrit pour lui-même le 
principe de la réaction ou de l'auto-exeitation, et, à cette époque, 
il construisit sa première machine du type pur dynamo, qui 
est maintenant au Muséum de South Kensington. Sa dynamo de 
1866 fut exposée en 1885 à l'exposition des Inventions, et elle 
lui valut une médaille d'or. La contestation qui s'éleva ensuite 
au sujet de celte invention peut être considérée comme par= 
faitement résumée par feu Robert Sobine, 0. E. (beau-fils 
de sir Ch. Wheatstone), dans les mots suivants : « Le pro- 
fesseur Wheatstone fut le premier à compléter el à essayer 
la machine à réaction, М. 8. А. Varley fut le premier à men- 


introduisit l'emploi, dans le télégrephe à aiguilles, des aiguilles 
de fer doux magnéliquement induites par les bobines, qui 
furent substiluées aux aiguilles d'acier trempé. Ces aigui! 
non démagnétisables remplacérent entiérement l'ancienne 
forme de Wheatstone et Cooke, et furent très employées dans 
les services télégraphiques. Dans la même année (1866), il 
imagina un service d'intercommunication pour les trains. Ba 
1875, М. Varley devint gérant adjoint des ateliers de la British 
telegraph manufactory, et comme la première machine Gi 

fut construite dans ces ateliers, il put étudier les ar TS 
tiques de dynamos excitées par un enroulement en série et um 
enroulement alimenté par une armature spéciale. П n'y a 
aucun doute que les travaux de Varley à cette époque le con- 
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duisirent à l'invention de l'enroulement compound; car en 
4876 il breveta une dynamo série-shunt ou compound, et dans 
trois procés son brevet fut reconnu le premier décrivant une 
excitation compound. М. Varley présenta plusieurs notes à la 
British Association, et notamment une sur « le mode d'action 
des parafoudres sur les lignes télégraphiques ». II construisit 
lui-mème un parafoudre dont plusieurs types sont encore en 
service, quoique installés depuis plus de vingt ans. 

Mais le magnum opus de M. Varley est la part active qu'il 
apporta au perfectionnement de la machine dynamo, peut-être 
l'invention la plus marquante du siècle, et à ce sujet, sa 
renommée сопипе patient, consciencieux et ardent chercheur 
de l'école de Faradey demeurera éternellement. Ses recherches 
furent entreprises dans le véritable esprit de la science, et 
aucune pensée de richesse ne l'a fait dévier du but qu'il a 
poursuivi au milieu d'une vie remplie d'événements, quoique 
éminemment simple et à l'abri de tout reproche, une vie dans 
laquelle il a toujours fait la plus complète abnégation de Iui- 
même. Comme beaucoup d'hommes de génie, il était au-dessus 
de toutes les choses matérielles et il vécut pour voir les autres 
bénéficier de ses grandes découvertes. Son état nerveux et sa 
disposition naturelle à la solitude l'ont maintenu depuis plu- 
sieurs années loin des endroits fréquentés des hommes, et 
pour la jeune génération des électriciens, il existe seulement 
en nom, — un nom qui vivra cependant aussi longtemps que 
la dynamo sera au service de l'homme. 


LA FABRICATION 
DES CHARBONS POUR LAMPES À ARC 
PROCÉDÉ AMÉRICAIN 


Les procédés de fabrication des charbons sont peu 
connus en général, et varient beaucoup avec chaque fa- 
bricant, qui a ses tours de main spéciaux, et avec les 
pays suivant la nature des produits que l'on y rencontre. 
Néanmoins il est toujours intéressant de connaitre ces 
procédés, lorsqu'ils ont reçu la sanction de la pratique. 
C'est, en particulier, le cas de celui de l'usine de Peter- 
borough, que M. H. O. Fisk a exposé dans une récente 
conférence de la Canadian Electrical Association. 

Les matériaux employés sont, à Peterborough, le coke de 
pétrole et le brai sec, résidu de la distillation des gou- 
drons de houille. Ces produits doivent être très purs, le 
soufre, le fer et le sable sont les principales impuretés, 
aussi le coke doit-il provenir des huiles pures de Pennsyl- 
vanie. La première opération que Гоп fait subir au coke 
de pétrole est le bocardage, qui s'effectue dans un vaste 
moulin à café, et qui l'amène à la grosseur d'un petit 
pois. Le coke broyé est versé dans de vastes cornues de 
terre réfractaire, dont on scelle ensuite l'ouverture avec 
de la terre à four, en laissant seulement un petit orifice 
pour l'échappement des gaz. Après une calcination de 
vingt-quatre à quarante-huit heures, les cornues sont 
ouvertes et le coke retiré; s'il est impur, il se présente 
sous la forme de grosses masses difficiles à briser, et 
s'il est pur, il a conservé sa forme et perdu 30 pour 100 


de son poids environ. Une fois refroidi, il est broyé entre 
des meules de pierre, bluté au travers d'un tamis de soie 
et enfermé dans des coffres à l'abri de l'humidité. 

Le brai se présente sous la forme d'une masse noire 
brillante, sèche, s'écaillant facilement sous le choc. I 
est réduit en poudre, impalpable comme le coke et en- 
fermé à Fabri de l'humidité. 

C'est alors qu'interviennent les petits tours de main 
pour effectuer le mélange du coke et du brai pulvérisés. 
La qualité du charbon dépend beaucoup des proportions 
mélangées et du soin apporté à la trituration. L'opération 
se fait dans un baril en fonte tournant autour d'un axe 
horizontal et dans lequel se meut dans le même sens, 
mais avec une vitesse plus grande, un arbre muni de 
palettes. Ce baril est disposé à l'intérieur d'un four qui 
porte la matière à 150° C environ, de façon à amener le 
brai à l'état visqueux. Le mélange bien effectué, l'appareil 
est abandonné pendant douze ou seize heures pour se 
refroidir. La masse est alors extraite et broyée de nou- 
veau, entre deux disques tournant en sens inverse à la 
vitesse angulaire de 1500 tours par minute et distants 
de un quart de millimètre environ, puis blutée. Elle est 
prête alors pour le moulage. Les moules sont chauffés 
dans un four, puis enduits intérieurement d'huile de 
pétrole, remplis du mélange en poudre, bouchés et 
réchauffés à 150° С. Ils sont ensuite portés sous une presse 
hydraulique qui soumet la malière à une pression de 
1500 kg par cm*. Enfin les moules sont ouverts et les 
galettes de 16 ou 18 charbons réunis entre eux par la 
matière qui s'est échappée sous la pression, sont dispo- 
sées en tas et maintenues en position par des poids. Une 
fois refroidis, les charbons sont séparés, calibrés, triés 
et taillés en pointe. Puis ils sont disposés dans un vaste 
four, pouvant en contenir 75000. Ils sont séparés les uns 
des autres par du sable pur et sec du lac Ontario. Quand 
le four est plein, on étend une dernière couche de sable, 
on recouvre le four de son couvercle et l'on scelle les 
joints avec de la terre. Le feu, généralement alimenté par 
de l'huile de pétrole, est allumé, progressivement activé 
et maintenu aussi vif que possible pendant quarante-huit 
ou soixante heures. Une fois refroidi, le four est ouvert, 
des échantillons sont prélevés et essayés au pont de Wheat- 
stone, et, si la cuisson est jugée suffisante, on procède au 
défournement et au triage. Enfin les charbons sont recou- 
verts d'un dépôt de cuivre électrolytique, lavés à l'eau 
froide et à l'eau chaude, séchés et empaquetés 

D'après cet exposé sommaire, on voit que le procédé 
américain diffère beaucoup du nôtre dans lequel le noir 
de fumée joue un très grand rôle, et c'est principalement 
à ce produit que l'on attribue la grande supériorité des 
charbons français sur les charbons américains. L'indu- 
strie de la fabrication des charbons pour lampes à arc en 
France a subi dans ces derniers temps de grands perfec- 
tionnements et elle ne craint plus actuellement la con- 
currence allemande qui était très sérieuse, il y a peu de 
temps encore. G.R. 
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La seule communication électrique de la séance est une 
note de М. Désmé Konpa, présentée раг М. Lippmann, 
relative à la Théorie d'un condensateur intercalé 
dans le circuit d'un transformateur. — M. Korda 
établit les équations différentielles générales dans l'hypo- 
thèse d'un courant sinusoidal de fréquence donnée, d'un 
transformateur à coefficients d'induction constant, el 
d'un condensateur parfait à résistance d'isolement infinie 
intercalé dans le circuit secondaire du transformateur. 
Malgré ces hypothèses de simplification, l'intégration con- 
duit à des formules complexes dont on trouvera le détail 
aux Comptes rendus. Nous n'en voulons reproduire ici 
que les conclusions, assez inattendues. 

Il existe deux valeurs de la capacité pour laquelle l'in- 
tensité du courant est celle qui correspondrait à la loi 
d'Ohm, c'est-à-dire une capacité qui annule les effets de 
self-induction et d'induction mutuelle du transformateur, 
pourvu que la condition ci-dessous soit satisfaite : 


(i) 


R, ct В, étant les résistances des circuits primaire et 
secondaire, L, łe coefficient de self-induction du circuit 
primaire et L le coefficient d'induction mutuelle. Pour 


(2) 


les deux valeurs de la capacité du condensateur qui annu- 
lent les effets d'induction coincident. 

En porlant sur l'axe des abscisses les capacités, et sur 
l'axe des ordonnées le carré de la résistance apparente 
correspondante, on trouve que leur relation est repré- 
sentée par une parabole dont l'axe est parallèle à l'axe des 
ordonnées. En effet, chaque valeur de la résistance appa- 
rente peut ètre réalisée par deux valeurs différentes de la 
capacité. Dans le cas (1), le sommet de cette parabole a 
Lè R 
my la 
parabole n'a aucun point commun avec cette droite; 
dans ce cas, aucune capacité ne peut rétablir la loi d'Ohm. 
Pour (1), la parabole va même au-dessous de la droite en 
queslion ; on trouve donc ce fait paradoxal, qu'en choi- 
sissant la valeur de la capacité entre certaines limiles, on 
obtient une résistance apparente plus petite que la rési- 
stance ohmique, le retard de phase est alors voisin de un 
quart d'onde. 


pour tangente la droite у = Rj. Pour А! 


з 
Si Гоп choisit А, =f a a ona 


==. (5) 
= (L+) 


en appelant w la fréquence multipliée par 2 т. 
Si Гоп avait intercalé une capacité C’ dans le primaire 
pour équilibrer la self-induction L,, on aurait dú faire 
1 


с 
donc réduite plus que dans le rapport du carré des пот- 
bres des spires du transformateur. 

La théorie pure montre donc la possibilité d'annuler le 
coefficient de self-induction d'un circuit en employant un 
transformateur et un condensateur convenablement cal- 
culés et proportionnés au résultat à atteindre. Reste à 
savoir dans quelle mesure il en sera de même en em- 
ployant des courants alternatifs non sinusoïdaux, alimen- 
tant les transformateurs et les condensateurs imparfaits 
de la pratique. 


Dans le cas qui nous occupe, la capacité est 


Séances du 22 et du 99 août 1892. 


Séances trés courtes sans aucune communication élec- 
trique. 
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Sur le diélectrique des condensateurs, par W.-H. 
Preece, Е. В. $. — Les boites de cables artificiels sont 
l'auxiliaire indispensable de l'ingénieur télégraphiste pour 
l'essai des appareils rapides et des téléphones. Celle dont 
dispose M. Preece, construite depuis quelques années, se 
compose de 54 résistances non inductives, de 33 ohms 
chacune, ayant un condensateur de 1 microfarad monté 
à la jonction de chaque paire de bobines, et 1 à la fin de 
la série. Cette Бойе représente un circuit dont la capacité 
totale C est de 54 microfarads, la résistance totale R de 
4782 ohms et le produit CR de 96 228 ohm-microfarads, 
correspondant à un cable sous-marin ordinaire de 162 
knots. Ce câble étant insuffisant pour répondre aux besoins 
sans cesse croissants des expériences, on en construisit un 
second semblable, mais qui donna des résultats diffé- 
rents. 

Les résistances étaient bien les mêmes, mais les capa- 
cités individuelles étaient différentes d'environ 5 pour 400, 
ce qui n'avait pas une importance bien grande au point 
de vue de l'application spéciale pour laquelle le cable 


(1) Voy. l'Industrie électrique du 15 août 1892, n° 16, р. 365. 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 599 


artificiel était construit, mais une comparaison sérieuse, 
faite en étudiant les deux cables artificiels au télé- 
phone, montra que pour la même valeur nominale du 
produit CR, l'un d'eux donnait des résultats de 30 pour 100 
supérieurs à l'autre, sans que l'on puisse attribuer ce 
résultat à des effets d'induction, puisque aucun des deux 
cables ne présentait de self-induction ni d'induction 
mutuelle. 

La résistance relative d'isolement mesurée après une 
minute d'électrisation était : 


Pour l'ancien câble artificiel. . . . . 


172,8 mégohms par knot. 
Pour le nouveau — = 


She 2,8 


montrant ainsi une différence en faveur de l'ancien. Mais, 
par contre, le nouveau câble présentait beaucoup moins 
d'électrilication que l'ancien; la différence des valeurs 
des décharges après une ou deux minutes d'électrisation 
était, pour l'ancien câble, 20 fois plus grande que pour le 
nouveau. 

Chaque cable fut alors rapidement chargé et decharge 
1200 fois de suite, à des fréquences différentes, avec une 
différence de potentiel de 40 volts, et la charge réma- 
nente accumulée fut déterminée par la méthode balistique. 
Ces charges el décharges rapides à fréquences connues 
étaient déterminées à l'aide d'une bande de papier perforé 
passant dans un transmetteur automatique Wheatstone 
établissant les contacts convenables. Voici les résultats 
obtenus. 


Fréquence Décharge résiduelle Différence 
des décharges en 
parseconde. Ancien cable. Nouveau cáble pour 100. 
» 46 28 39 
w во 55 36 
80 151 100 5 
120 200 136 se 
160 = 168 29 


Ces chiffres montrent clairement que l'effet est dù à 
l'absorption. L'électrification, la polarisation et l'absor- 
ption sont les différentes phases du travail électrolytique 
produit par le courant sur le diélectrique. Le diélectrique 
ou les impuretés qu'il contient étant décomposés par le 
courant de fuite, ou de décharge à travers ce diélec- 
trique, il se développe une force contre-électromotrice 
due à la décomposition, et qui augmente la résistance 
apparente du cable (électrificalion) ; il se produit ensuite 
un courant de décharge inverse à celui du courant de 
charge (polarisation); il y a absorption d'une certaine 
quantité d'électricité dont la partie non dissipée зе 
retrouve sous forme de courant de décharge. En fait, le 
condensateur se comporte comme une pile secondaire. 

Nous employons aujourd'hui du meilleur papier qu'au- 
trefois, des feuilles d'étain plus minces et une paraffine 
pure bien raffinée, dont le point de fusion est compris 
entre 425° et 120° Fahrenheit (50° С). On melait autre- 
fois de la résine à la paraffine, et on en imprégnait le 
papier avec un pinceau lorsque le mélange était amené à 
l'état liquide par la chaleur. Aujourd'hui le papier est 
soigneusement desséché, bien saturé de paraffine sous 


pression, de façon à faire disparaître toute trace d'humi- 
ане. 

ll y a donc moins d'électrification et moins d'absor- 
ption : de lá la différence. L'ancien type de cable artifi- 
ciel indiquait aussi une variation de capacité avec la tem- 
pérature, variation qui a disparu dans le nouveau type. 

L'effet de l'absorption sur la capacité réelle des conden- 
sateurs est un nouveau terme à ajouter à l'équation de 
l'énergie des circuits complexes, car cette absorption a 
une influence matérielle très sensible sur le retard qu'elle 
apporte aux signaux sur les longs câbles sous-marins. 
Son influence est également importante et marquée en 
téléphonie, et justifie, tout au moins en partie, la grande 
différence des valeurs du produit CR permettant la con- 
yersation téléphonique, suivant qu'il s'agit de lignes 
aériennes ou sous-marines : elle explique la grande supé- 
riorité des premières, car l'air étant dénué de polarisa- 
tion, n'absorbe pas d'énergie et ne produit, de ce fait, 
aucun relard. Un diélectrique en air est donc bien mani- 
festement l'idéal rêvé par l'électricien. 


Sur les caractères physiques de l'arc voltaique, 
par le professeur Suvanus P. Tuoursox. — La difference 
de potentiel entre les deux électrodes de charbon d'un 
arc voltaique se décompose en deux parties, l'une variable 
avec la longueur de l'arc et l'intensité du courant, et 
l'autre indépendante de la longueur de l'arc ou de l'inten- 
sité du courant. Cette partie, indépendante de l'intensité 
du courant pour une longueur constante, est quelquefois 
appelée force contre-électromotrice de l'arc. Sans con- 
clure qu'elle existe ou qu'elle n'existe pas, le professeur 
Silvanus Thompson estime que l'on peut dire toutefois 
qu'il y a dans l'arc quelque chose d'analogue à une rési- 
stance se proportionnant d'elle-même en raison inverse 
de l'intensité du courant, et сесі s'expliquerait très bien 
en supposant qu'à l'une des surfaces de l'arc il y a une 
résistance de transition variant еи raison inverse de la 
surface, qui est elle-même proportionnelle à l'intensité du 
courant. Ses recherches antérieures avaient amené le 
professeur Thompson à trouver que la supposée force 
contre-électromotrice se produisait au contact du cratère, 
et aujourd'hui, la remarque du capitaine Abney, que 
l'éclat du cratère est toujours le mème pour une mème 
qualité de charbon, lui fait penser que la quantité consi- 
dérable d'énergie dépensée au contact de l'électrode posi- 
tive est due à la volatilisation du charbon. 

Tout récemment cependant, M. Crookes a montré que 
les flammes produites par des décharges de courants 
alternatifs de grande fréquence et de haute tension dans 
l'air étaient des flammes endothermiques d'azote ct 
d'oxygène, c'est-à-dire que ces flammes absorbaient de la 
chaleur au lieu d'en dégager. Quelque chose d'analogue 
peut donc peut-être se produire dans l'arc voltaique où la 
température est assez haute pour effectuer directement la 
combinaison de l'oxygène et de l'azote. 

Le professeur Silvanus Thompson chercha donc si la 


nature du gaz environnant l'arc avait une influence quel- 
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conque; mais l'expérience prouva qu'il n'en était rien. 
Néanmoins, quelques remarques intéressantes rösultörent 
de ces expériences. Avec le chlore et l'oxyde de carbone, 
le charbon positif reste aplati à son extrémité au lieu de 
se creuser, et le charbon négatif prend la forme d'un 
cône très obtus. Avec des hydrocarbures ou des gaz d'éclai- 
rage, le cratère se forme bien, mais les bords ne brülent 
pas, el l'arc se trouve bientôt dans une sorte de cage. 
Dans l'oxygène, les deux charbons brúlent très vite. Mais 
dans toutes ces expériences, le courant de gaz doit être 
introduit très lentement, car le plus petit courant de gaz 
fait varier la différence de potentiel. En soufflant sur un 
arc ordinaire, la différence de potentiel peut s'élever à 
75 volts. 

Tels sont les premiers résultats des recherches dans 
celle nouvelle voie. 


Oscillations lentes produites par la décharge des 
condensateurs de grande capacité, par Jawes H. билү. 
— Ces expériences ont été faites au laboratoire de lord 
Kelvin, à l'Université de Glasgow, avec un condensateur 
de 140 mierofarads de capacité déchargé à travers les deux 
bobines d'un électro-aimant en U, dont chaque bobine 
avait 28 cm de longueur, 18 em de diamètre extérieur, 
10 em de diamètre intérieur, 95 ohms de résistance et 
portait 7000 tours de fil, n° 20 de la В. W. 6. (0,9 mm). 
Malgré les phénomènes secondaires introduits par l'hysté- 
résis, les courants de Foucault, l’&chauffement, el ila 
été possible de montrer les deux ou trois premières oscilla- 
tions dues à la décharge en disposant dans le circuit un 
téléphone de faible résistance, ou en faisant agir l'extré- 
mité de l'électro-aimant sur une petite lame de fer doux 
portant un miroir, ou, mieux, un petit aimant cylindrique 
fortement aimanté, afin de voir les changements de sens 
d'aimantation du noyau de l'électro. Les déplacements de 
l'image du rayon réfléchie par le miroir laissaient une 
trace photographique sur une bande de papier sensible, 
animée d'un mouvement uniforme dans une direction 
perpendiculaire à celle du rayon lumineux. On a pu ainsi 
montrer expérimentalement l'influence des variations de 
la résistance et du coefficient de self-induction sur la 
période et l'amplitude des décharges. Les résultats 
obtenus par M. J. Gray, avec le concours de М. Littlewood, 
intéressent plus spécialement les professeurs et leur 
indiquent comment il est possible de montrer, avec des 
décharges lentes, les oscillations que Feddersen, Bla- 
serna, elc.; montrèrent avec des décharges rapides, 
10 006 par seconde et davantage, à l'aide du miroir tour- 
nant de Wheatstone et d'autres artifices, 


L'emploi des accumulateurs au bureau central 
des télégraphes à Londres, par W.-H. Preece, Г. В. 5. 
— Depuis 1884, époque à laquelle M. W.-H. Preece avait 
fait ressortir, au meeting de la British Association, à 
Montréal, les avantages que l'on pourrait retirer de l'emploi 
des accumulateurs en telögraphie, les accumulateurs ont 
été peu à peu introduits au Post-Office de Londres, et pen- 


dant les sept dernières années, ils ont alimenté 
de 110 télégraphes à une seule aiguille et 400 Morse 
encreurs on sounders. Les télégraphes à 
17 à 20 milliampères et 20 volts et les Morse 18 volts. 
Un autre groupe de 22 éléments a été mis en service 
depuis 1889 pour alimenter les moteurs des distributeurs 
des multiplex Delany; chacun de ces moteurs prend 
0,12 ampère, et il y en a 10 actuellement en service, 
Enfin, depuis le transfert en 1891 des lignes du conti- 
nent au bureau central du Post-Office, on a appliqué 
exclusivement les accumulateurs A ce service. Ces lignes, 
au nombre de 59, étant de résistances très inégales, on a 
dù adopter un système un peu différent de celui des 
lignes métropolitaines. Les lignes allemandes, belges et 
hollandaises sont positives; les lignes françaises nöga- 
tives. Les 59 lignes sont divisées en quatre groupes dont 
deux sont constitués par les lignes françaises. Chaque 
groupe est alimenté par une batterie de 50 accumulateurs, 
mais en cas d'accident à une balterie on peut, au moyen 
de commutateurs, brancher un groupe de lignes sur la 
batterie d'un autre groupe. On dispose une certaine 
résistance sur les lignes près de la batterie, pour éviter un 
accident en cas de mise à la terre d'une des lignes. La 
différence de potentiel est toujours maintenue au-dessus 
de 1,95 volt par élément, et la charge se fait la nuit, le 
service &'ant moins charge, 


Sur les piles primaires et secondaires dans les- 
quelles l'électrolyte est un gaz, par le professeur 
Anrnun Scuusren, Е. R. $. — Lorsque Гоп applique une 
différence de potentiel entre les extrémités d'un récipient 
contenant un gaz rarèfé, tout le gaz devient conducteur 
et, si petite que soit la différence de potentiel, elle donne 
lieu à un courant au travers ce gaz. Ce phénomène a été 
trouvé par l'auteur et le professeur Arrhénius. Une étude 
plus complète a montré au professeur Schuster quelques 
cas intéressants. Si les électrodes sont en platine etle gaz 
un hydrocarbure, on constate un phénomène de polarisa- 
tion absolument analogue à celui de la décomposition de 
l'eau. La force électromotrice de polarisation s'élève, dans 
ce cas particulier, à 5 ou 4 volts. Ce phénomène ne se 
produit pas ауес l'hydrogène, l'oxygène, l'azote, le cyano- 
gène, la vapeur d'eau, l'ammoniaque et quelques autres 
gaz; mais il est très net avec l'hydrogène phosphoré. Avee 
des électrodes de cuivre ou de fer, les hydrocarbures ne 
donnent pas licu à une polarisation; mais avec des élec- 
trodes d'aluminium ou de magnésium, elle est très impor- 
tante. Ainsi, un tube avec des électrodes de magnésium 
ayant (té relié à 30 éléments Clark, montra après une 
force électromotrice de polarisation de 55 volts. Quand le 
gaz est un hydrocarbure, les électrodes se recouvrent 
d'une couche mince présentant les colorations des oxydes 
ou des sulfures. Le fait que la force contre-électromolriee 
dépend de la nature des électrodes prouve la formation 
d'un composé carburé par l'action du courant primaires 

Le professeur Schuster a étudié aussi l'action produite 
sur des électrodes de métaux différents par des gaz rendus 


й 
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actifs par une décharge. Arrhénius avait déjà montré que 
le zinc et le platine dans l'air donnent une différence de 
potentiel constante dans ces conditions. Schuster a reconnu 
que, quel que soit le gaz qui a été rendu conducteur par 
une décharge primaire, un courant permanent peut être 
obtenu entre des électrodes de magnésium et de platine, 
le magnésium étant toujours électronégatif. La force 
électromotrice varie cependant avec la nature du gaz; 
elle est plus grande avec l'oxygène qu'avec l'hydrogène. 


CORRESPONDANCE BELGE 


Éclairage électrique de Bruxelles. — Ce que nous 
prévoyions dans notre dernière lettre est arrivé. Dans sa 
séance du 1° août, le Conseil communal a approuvé sans 
réserves les conclusions de la Commission d'électricité, 
que nous avons rapportées tout au long. C'est donc défini- 
tivement l'adoption de la canalisation souterraine, système 
India Rubber С°, el en même temps un échec pour les 
idées que M. Bède voulait voir prévaloir au sein du 
Conseil. 

A la suite de cette décision définitive, M. Wybauw, 
l'ingénieur électricien de la ville et ex-président de la 
Société belge d'électriciens, s'est rendu à Londres, afin 
de s'entendre avec la Société anglaise et de débattre les 
dernières conditions d'installation de l'usine; cette der- 
nière doit être établie, en plein centre de la ville, sur 
l'emplacement de l'église Sainte-Catherine, en démolition. 

M. Wybauw a en même temps été chargé par la ville de 
visiter toutes les stations d'éclairage électrique londo- 
niennes, afin de se mettre au courant de tous les perfec- 
tionnements de détail que l'on veut voir mis en œuvre 
dans notre station centrale Après ce voyage à Londres, 
M. Wybauw en a fait un second à Paris, dans le même 
but 

On ne pourra certes pas reprocher à notre administra- 
tion communale de faire les choses précipitamment et 
sans s’éclairer. L'éclairage électrique fonctionnera l'année 
prochaine pour la reprise des théâtres : du moins tel est 
le programme. Le réseau souterrain sera établi au prin- 
temps de 1895, alors que le recensement des abonnés 
aura été fait cet hiver. 


Traction électrique à Bruxelles. — Nous avons 
signalé les propositions faites par la Thomson Houston С° 
à la Société des chemins de fer vicinaux et à d'autres 
pour la traction électrique. Ces offres ont été acceptées 
comme nous l'avons dit, et qui plus est, la province a 
donné son autorisation à la construction des lignes nou- 
velles qui s'élèvent actuellement à trois ou quatre. Les 
ennuis que les locomotives vicinales causent aux habitants 
dans les parcours urbains auront été pour beaucoup dans 


cette facilité remarquable avec laquelle les pouvoirs 
publics ont accueilli ces propositions nouvelles. 


Académie royale des sciences. — Dans sa séance du 
premier samedi de juillet, l'Académie a voté l'impression 
d'un travail de MM. E. Lagrange et P. Stroobant intitulé : 
Une nouvelle méthode astrophotometrique. Les auteurs 
emploient comme source lumineuse de comparaison une 
lampe à incandescence à régime enregistré d'une ma- 
nière continue, et produisant côte à côte les images de 
l'étoile et d'un diaphragme éclairé par la lampe, et for- 
mant étoile artificielle. 

Nous n'avons en général que peu de travaux acadé- 
miques relatifs à l'électricité à vous signaler. L'activité 
scientique se porte, ici, tout autant dans les sociétés 
scientifiques qu'à l'Académie, qui est loin de jouer chez 
nous le rôle important qu'elle a en France. 


CONCESSION 


DE 


DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


AU SYNDICAT LYONNAIS DES FORCES MOTRICES DU RHONE (!) 


Cahier des charges. 
TITRE 1. — Concessiox 


Art, A. — Objet de la concession. — $ 4”. — L'objet de la 
concession est la distribution au moyen de l'électricité : 

4° Dans les communes de Lyon et de Villeurbane ; 

% Dans les autres communes qui pourront être ultérieu- 
rement désignées, sur la demande des intéressés ou sur celle 
des concessionnaires, par des décrets rendus en conseil d'État 
après enquête; 

De l'énergie d’une chute d'eau d'environ 12000 chevaux, 
obtenue au moyen d'un canal dérivé du Rhône, à construire 
еп amont de Lyon sur une longueur d'environ 18 600 m, com- 
prise sur les communes de Jons, Jonage, Meyzieux, Décines, 
Vaulx-en-Vélin et Villeurbanne. 

$9. — Ce canal devra également servir, en tout temps et 
par toutes eaux, à la navigation dans toute l'étendue de son 
parcours. 

§ 3. — Si le Gouvernement constate ultérieurement que la 
force hydraulique obtenue au moyen du susdit canal est insuf- 
fisante pour les besoins des consommateurs d'énergie élec- 
trique sur le territoire desservi par la canalisation, les conces- 
sionnaires seront tenus : 4* d'accepter la concession d'un 
second canal de dérivation navigable, qui serait construit 
immédiatement en amont, sur une Jongueur d'au plus 6 kilo- 
mètres comptés à partir de l'origine du premier canal, et dont 
la chute serait utilisée comme celle du premier ; 2° de réduire 
de 5 pour 400 les tarifs appliqués au moment où la nouvelle 
dérivation leur serait concédée. De son côté, le Gouvernement 
devra, sur leur demande, leur accorder cette concession sup- 
plémentaire si l'utilité publique en est reconnue. Ges obliga- 
tions réciproques cesseront d'exister si, dans un délai de 


() Voy. L'industrie électrique du 10 août 1892, n° 15, р. 356. 
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quinze ans a dater de la loi de concession, l'accomplissement 
n'en a pas été réclamé, soit par le Gouvernement, soit par les 
concessionnaires, comme aussi dans le cas où, la concession 
supplémentaire ayant été réclamée par les concessionnaires, 
l'utilité publique n'en aurait pas été déclarée dans le même 
délai. 

Les dispositions générales des ouvrages du second canal 
soront arrêtées par le décret qui en prononcera l'utilité pu- 
blique après les enquêtes réglementaires. Les concessionnaires 
seront d'ailleurs soumis pour ce second canal aux conditions 
du présent cahier des charges, abstraction faite de celles des 
dispositions de l'article 2 qui sont spéciales au tracé du canal 
de dérivation primitif; le délai de six mois prévu à l'article 5 
pour la présentation des projets courra du jour de la notifica- 
tion du décret déclaratif d'utilité publique. 


TITRE П. — CLAUSES вт CONDITIONS RELAT! 
ЕТ A SES DÉPENDANCES 


Ам. 2. — Indication générale du tracé et des ouvrages prin- 
cipauz. — Le canal de dérivation prévu au paragraphe 1” de 
l'article 4" comprendra trois parties distinctes : 

Le canal d'amenée avec l'ouvrage de garde de l'écluse 


ne et l'écluse de sortie à deux sas; 

Le canal de fuite. 

Le canal d'amenée se détachera de la rive gauche du Rhône, 
près de la borne kilométrique n° 27, en face de Jons; il suivra 
le coteau des Balmes Viennoises jusqu'au village de Cusset, où 
sera établie l'usine. 

A quelques kilomètres de l'origine, en un point qui sera fixé 
par le règlement d'eau à intervenir, scra établi un ouvrage de 
prise d'eau et de garde ; à cet ouvrage sera accolée une écluse 
de navigation du type adopté sur le haut Rhône. Ces ou- 
vrages seront arasés à 1 m au-dessus des plus grandes eaux 
connnes, et toute la partie amont de la dérivation sera pro- 
tégée par une digue couronnée à la même hauteur. 

Un déversoir sera établi en aval de l'ouvrage de garde, en 
un point à déterminer par le règlement d'eau, et ses dimen- 
sions seront calculées de manière à écouler les caux des crues 
en cas d'avarics aux ouvrages de garde. 

Le mur-barrage établi à l'extrémité du canal d'amenée sup- 
portera l'usine; à ce mur sera accolé un escalier de deux 
écluses, de mêmes dimensions chacune que l'écluse d'entrée 
ct disposées de manière à permettre aux bateaux de franchir 
fa chute d'environ 12 m. 

Le canal de fuite se détachant des Balmes Viennoises sera 
entiérement établi en déblai et suivra une direction à peu près 

parallèle à la digue de défense de Lyon et au mur d'enceinte, 
en se tenant constamment à une distance d'au moins 20 m 
des ouvrages militaires. 


Ан. 5. — Volume à dériver. — Le volume à dériver est fixé à 
400 шэ par seconde; il pourra être progresivement jusqu'à 
150 m3 quand le débit du Rhône atteindra 600 таз. 

Art. 4. — Obligation de la compagnie concessionnaire en ce 
qui concerne la navigation. 

Art. 5. — Production ct approbation des projets definitifs. 


Art. 6. — Rétablissement des voies de communicalion exis- 
tantes et du libre cours des eaux. 


Ан. 1. — Type des principaux ouvrages. — Nalure et qua- 
lité des malériauz. 


Art. 8. — Indemnités de terrains ef de dommages. 


Art. 9. — Contröle et surveillance de l'administration pour 
l'exécution et l'entretien des travauz.. 


Art. 10. — Réception des travaux. 


Art, 11. — Travaus postérieurs à l'ezéculion du canal. 
Art. 19. — Police, 
Art. 15. — Agents et gardes préposés au canal. 


TITRE Ш. — Cravses вт CONDITIONS RELATIVES 
А LA DISTRIBUTION ÉLECTRIQUE 


Art. 14. — Obligation des concessionnaires. — Les concession- 
naires s'engagent à exéculer, à leurs frais, risques et périls, 
les canalisations nécessaires pour distribuer l'énergie élec- 
trique dans les communes de Lyon et de Villeurbanne, ainsi 
que dans celles qui auront été désignées par des décrets, 
comme le prévoit l'article 1”. 

Le réseau de ces canalisations sera divisé en deux parties, la 
première dite réseau principal, la seconde dite réseau secon- 
daire. 

Les lignes constituant le réseau principal seront celles qui 
auront été désignées comme telles par le ministre des travaux 
publics, qui en déterminera le terme et le tracé, les conces- 
sionnaires entendus. Toute ligne désignée comme comprise 
dans le réseau principal devra être achevée dans le délai de 
deux ans à partir de la décision ministérielle. 

Les autres lignes constituent le réseau secondaire. Les tracés 
en seront arrétés par le préfet dans les formes indiquées à Гаг- 
ticle 15 ci-après. Elles seront entreprises (moyennant l'appro- 
bation préalable des projets par l'administration) au fur et à 
mesure des besoins, sur l'initiative des concessionnaires ou sur 
la demande des particuliers, dans les conditions suivantes : 

Les concessionnaires seront tenus d'établir une canalisation 
spéciale sur la demande d'un ou de plusieurs particuliers, 
toutes les fois que ceux-ci s'engageront à prendre, pendant 
une période de trois ans, une quantité d'électricité (sic) telle 
que la somme annuelle à verser à la compagnie, d’après les 
conditions ‘ordinaires de ses polices, ne soit pas inférieure à 
25 pour 400 du prix d'établissement de la canalisation de- 
mandée. En cas de désaccord entre les particuliers et les con- 
cessionnaires sur l'évaluation du prix d'étoblissement, le mi- 
nistre des travaux publics aura à toute époque le droit de 
substituer à cette proportionnalité un chiffre ferme d'abon- 
nement par unité de longueur de canalisation, les concession- 
naires entendus. 

Les travaux des lignes du réseau secondaire devront être 
entrepris et terminés dans les délais qui seront fixés par les 
décisions approbatives des projets. 

Sur tout le parcours des lignes de l'un ou de l'autre réseau 
et sauf dans les circonstances spéciales que le ministre des 
travaux publics se réserve d'apprécier après avis de la muni 
cipalité intéressée, les concessionnaires seront tenus de fournir 
de l'électricité dans les conditions ordinaires de leurs polices 
à toute personne qui en demandera, réserve faite de l'excep- 
tion prévue à l'article 55. Les branchements particuliers de- 
vront être établis dans le délai d'un mois à partir de la 
demande. 

Il est absolument interdit aux concessionnaires de s'imposer 
aux abonnés pour leurs installations intérieures. Mais ces in- 
stallations devront être acceptées par les concessionnaires ou, 
en cas de contestation, par l'ingénieur en chef du service de 
contrôle. Elles pourront être vérifiées à toute époque par les 
concessionnaires. 


Art. 15. — Production el approbation des projels définitifs 


Art. 16. — Conditions principales d'établissement des canali- 
sations électriques. — Les fils ou câbles ne pourront être placés 
dans les galeries d'égouts ; lorsqu'ils emprunteront des voies 
publiques, ils seront placés sous les trottoirs, dans des con- 
duites en poterie, en maconnerie, en métal ou en toute autre 
re suffisamment résistante et agréée par l'administration. 
placement, la profondeur, le diamètre extérieur maximum 
et, d'une manière générale, toutes les dispositions de ces con- 
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duites seront arrêtées, dans chaque cas, par l'administration 

Les concessionnaires ne seront admis à élever aucune récla- 
mation à raison du refus de passer dans certaines rues, soit 
pour défaut de place sous les trottoirs, soit parce que l'admi- 
nistration entendrait réserver l'emplacement pour un service 
public. Les fils ou câbles ne seront établis sous chaussée que 
pour la traversée des voies. Ces traversées se feront à une 
profondeur d'au moins 1 m. 

Il sera établi une canalisation sous chaque trottoir longeant 
les immeubles à desservir, de manière que les branchements 
d'immeubles ne traversent jamais la voie publique. 

П pourra être fait exception à ces règles pour les voies 
d'une largeur reconnue insuffisante par l'administration. 

Des regards seront établis de distance en distance pour per- 
mettre la visite de la canalisation, et celle-ci sera disposée de 
manière que, en cas d'avarie, on puisse, en se servant des 
regards, relirer et remplacer les fils sans ouvertures de fouilles, 
Les emplacements et dispositions de ces regards seront fixés 
par l'administration, ainsi que les dispositions, les matières 
constitutives et les formes des trappes qui les recouvriront. 

Un regard sera placé obligatoirement à l'une ou à l'autre 
des extrémités de chacune des traversées de câble sous chaus- 
sées. Pour la traversée des voies larges et fréquentées, et en 
particulier lorsque la chaussée sera sur fondation de béton, un 
regard sera établi à chacune des extrémités de la traversée, 
et l'administration pourra, en outre, exiger que ces regards 
soient reliés par des galeries dont elle fixera le type et qui, 
dans aucun cas, ne devront êlre mises en communication 
avec les égouts ou les branchements particuliers. 

Si la galerie se trouve eoupée par un égout, le cable passera 
d'un côté à l'autre par-dessus l'égout. Toutefois, si la hauteur 
disponible entre l'égout et la chausséc est insuffisante, ou si 
la chaussée est en bois ou en asphalte, le cable pourra tra- 
verser l'égout dans un manchon. 

Au cas où plusieurs sociétés seraient autorisées à s'établir 
sous un même trottoir, les cables de ces diverses sociétés 
pourront être placés dans une conduite commune, construite 
à frais communs, et dont les dimensions et conditions d'éta- 
blissement seront fixées par l'administration. 

La distance minima à laquelle les fils ou câbles pourront être 
placés des façades des maisons, sera fixée dans chaque cas 
par l'administration. Cette distance sera telle’que, en égard à 
l'intensité du courant et à la disposition des enveloppes iso- 
lantes, la canalisation soit sans danger pour les personnes et 
sans inconvénients pour le fonctionnement des divers services 
publics. 

“Les fils pénétrant dans les immeubles seront établis entre 
le cable principal et la façade, dans des conduites reliées à 
celle du сАЫе principal. 

Toutes les installations autres que les fils de branchement, 
telles que coupe-circuits, etc..., seront placées en dehors des 
limites de la voie publique. 

S'il est fait usage de transformateurs, ils seront installés en 
dehors de la voie publique. 

Certaines parties de la distribution pourront comprendre 
des fils ou cables aériens, sur l'autorisation spéciale du mi- 
nistre des travaux publics. Cette autorisation sera donnée à 
titre précaire; elle pourra toujours être refusée ou retirée 
sans que les concessionnaires aient aucun droit à réclamation ; 
les conditions de l'établissement, de l'entretien et du fonc- 
tionnement des conducteurs aériens seront fixées dans chaque 
cas par le ministre, 


Art. 17. — Responsabilité des dommages. 

Art. 18. — Exécution, contrôle et surveillance des travaux. 
Art. 19. — Réception des travaux. 

Art. 20. — Déplacement des canalisations. 


Art. 24. — Distribution de l'électricité. — L'électricité devra 
être distribuée dans toute l'étendue des canalisations, de ma- 


niére à mettre chaque abonné en mesure de disposer à son 
gré de l'énergie électrique à laquelle il a droit suivant les con- 
ditions de sa police, à toute heure comprise entre cinq heures 
du matin et minuit, pendant tous les jours de l'année. 

Sous réserve des cas de force majeure dûment établis ct des 
interruptions de service normales ou extraordinaires qui 
auront été autorisées par le ministre des travaux publics pour 
les réparations et l'entretien, aucun chômage tolal ou partiel 
ne pourra avoir lieu sans l'autorisation écrile de l'ingénieur 
en chef du contrèle. 

Les chômages résultant de force majeure ou autorisés par 
le ministre dans les conditions ci-dessus indiquées ne don- 
neront ouverture à aucun droit à indemnité. En tout autre 
cas, les abonnés conservent leurs droits à réclamation. 

Les abonnés devront ètre individuellement prévenus par les 
concessionnaires de tout {chômage qui ne résulterait pas d'un 
cas de force majeure ou de circonstances qu'il n'était pas pos- 
sible de prévoir. L'avis sera donné huit jours ou deux jours à 
l'avance, suivant que le chômage devra durer plus ou moins 
d'un jour. 

Art. 99. — Mesures de détail. 

Art, 23. — Police. 


TITRE IV. — CLAUSES Ет CONDITIONS GÉNÉRALES 


Art. 24. — Durée de la concession. — La durée de la соп- 
cession est fixée à quatre-vingt-dix-neuf ans à partir du jour 
de la promulgation de la loi déclarative d'utilité publique. 

Art, 25. — Expiration de la concession. 

Art, 96. — Rachat de la concession. 

Art. 27. — Clauses pénales. 

Art. 98. — Clauses de: déchéance. 

Art. 29. — Contribution foncière. — Redevances. 

Art. 50. — Contrôle. — Frais de contrôle. 

Art, 34. — Tarifs à percevoir, police, produits accessoires. — 
Pour indemniser les concessionnaires des dépenses qu'ils s’en- 
gagent & faire par le présent cahier des charges, et sous la 
réserve expresse qu'ils en rempliront toutes les obligations, il 
leur est accordé pendant quatre-vingt-dix-neuf ans, à dater de 
la promulgation de la loi approuvant l'acte de concession, la 
jouissance du canal et de ses dépendances et le droit de vendre 
l'énergie électrique distribuée, le tout sous les conditions ci- 
dessous. 

Art. 32. — Tarifs relatifs à la force motrice. — L'énergie 
électrique vendue comme force motrice sera évaluée en 
chevaux-vapeur de 75 kilogrammétres (sic), mesurés chez 
l'abonné à l'arrivée sur la machine réceptrice, après trans- 
formateur, s'il y a lieu, à raison de 136 watts par cheval. 

Les tarifs maxima sont énoncés dans le tableau ci-après, 
réduit à : 


Prix de location 


Désignation des forces (sic). Á I'heure, 4 l'année. 


Pour un moteur de moins de 1 cheval, par 


dixième de cheval. . - 
Pour un moteur de 1 chev: 
Pour un moteur de 2 che 
- 3 
= 4 = 
- 5 - eee 
- 10 - . . 
+ 15 a А . 
= 20 = . . 
- 35 - аа 
- 30 = Б 
- 35 - vel 
= v =. 
- 5 = ee 
- #0 chevauxiet au-dessus, par 
cheval... 
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Pour déterminer le tarif applicable, par cheval, aux forces (1) 
supérieures à nn cheval, qui sont exprimées par un nombre 
de chevaux fractionnaires, on procédera de la manière sui- 


vante : soit C+ збо expression de In force (sic), expression 


dans laquelle С est le nombre entier des chevaux et 2% tn 


fraction de cheval; soit A le prix de location par cheval, cor- 

respondant | dans le tableau ci-dessus au nombre С de chevaux 

Эи А k ix correspondant au nombre С + 1; la taxe T sera 
se d'après la formule 


= (+) (1-15 am): 


Exemple : Pour un moteur consommant 6400 watts ou 
8,69 chevaux, la taxe à l'heure sera de : 


8,69 (0,212 — 0,69 (0,212 — 0,206)] = 1,81 fr. 


L'abonnement à l'heure comporte pour l'abonné le droit de 
disposer de l'énergie électrique pendant une période de temps 
quelconque comprise entre cinq heures du matin et minuit 
au cours de chacun des jours de l'année, avec l'obligation de 
payer à la fin de chaque mois la consommation d'électricité 
pour la durée totalisée des consommations effectives du mois 
et, en tout cas, pour un minimum de 150 heures par mois. 

L'abonnement à l'année comporte pour Гаропоё le droit de 
disposer de l'énergie électrique pendant douze heures au cours 
de chacun des jours de l'année; cette durée de douze heures 
pouvant, au gré de Pabonné, être répartie par périodes quel- 
conques entre cing heures du matin et minuit. Si la durée 
totale des consommations pendant une journée dépasse douze 
heures, les heures supplémentaires seront payées suivant le 
tarif à l'heure, L'abonné n'aura droit à aucune déduction pour 
les journées au cours desquelles la durée des consommations 
aurait été moindre que douze heures. 

La police d'abonnement détermine sous quelle tension éva- 
Табе en volts doit être fourni, aux bornes de la machine récep- 
trice, le courant donnant le nombre de watts dù à l’abonne; 
elle détermine aussi la nature de ce courant, L'abonné à 
droit au maintien continu de ces conditions électriques, avec 
le degré d'approximalion déterminé par les règlements de 
détail prévus à l'article 29. IL peut faire constater les con- 
ditions effectives de la fourniture d'électricité pendant toute 
la durée de son abonnement au moyen de compteurs d'un 
type admis par l'administration. 


Art. 55. — Les concessionnaires ne seront tenus de vendre 
à aucun abonné une force motrice supérieure à 50 chevaux 
ni de consentir des polices de plus de trois ans. Si les demandes 
venaient à surpasser la puissance disponible, la préférence 
serait accordée aux demandes d'abonnement comportant les 
plus petites forces motrices. 


Art. 54. — Tarifs relatifs aux autres emplois de l'énergie 
électrique. — Les tarifs maxima relatifs à l'emploi de l'énergie 
électrique pour les usages autres que la force motrice, et les 
conditions sous lesquelles cet emploi pourra avoir lieu seront 
arrêtées, sur la proposition des concessionnaires, après en- 
quête, par des décrets rendus en la forme des règlements 
d'administration publique 

A aucune époque, l'énergie électrique distribuée par les 
concessionnaires ne pourra être employée à l'éclairage dans 
une partie quelconque du territoire desservi, sans que ce 
mode d'utilisation y ait été au préalable autorisé par un décret 
rendu en la forme des règlements d'administration publique, 
sur A favorable du conseil municipal de la commune inté- 
ressée, 


Art, 35. — Revision décennale des tarifs mazima. — 1° A 
partir de la quinzième année qui suivra la réception des tra- 
vaux du canal, prévue à l'article 10, les tarifs maxima pour- 


топі être abaissés d'office, en harder? 
conseil d'État sur le ra т 
dans le cas où il serait 
cédés nouveaux ou de ре! 
formation du travail brat de la chute d'eau ел 
trique que pour la distribution de cette énergie, | 
prix de revient du watt électrique livré au conson 

2° Le prix de revient initial du watt él 
déterminé sur l'initiative du ministre des 
cours de l'une des cing premières années de vi 
une commission de cing experts : deux nommés | 
nistre des travaux publies, deux par les s 
le cinquiéme par Je président du tribunal civil de Lyon. 

En cas de non-désignation de залаа 
sionnaires, il sera procédé à cette désignation par 
du tribunal civil. 

5 Le prix de revient, wa aomen о. 
rite par le ministre des travaux publics, sera 
par une commission constituée suivant les mêmes 

4 Les concessionnaires seront tenus de donner : 
tous les renseignements, documents, livres et pi 
tabilité utiles à Paccomplissement de leur ааа а 
mettre en mesure de faire toutes les ры 
que ces experts jugeront nécessaires. 

br Les experts élabliront, d'après la com) ет 
divers éléments du prix de revient unitaire actuel et du prix 
de revient unitaire initial, la partie de la diminution а 
de revient du watt électrique (?) livré au consommateur qui 
résulte de procédés nouveaux ou de perfectionnerments. As con- 
stateront, d'autre part, quelle a été la quantité totale d'énergie 
électrique eflectivement produite pendant la en ae 
dernières années précédant l'expertise, Le produit de 
qualité totale par la partie de la diminution du ppp 
unitaire résultant de procédés nouveaux ou de 
nements donnera le bénéfice dont les deux tiers doivent ¿tre 
employés en abaissements des tarifs, cemme il est dit au 
paragraphe 7 ci-après. 

Enfin, les experts établiront qu'elle a été, pour les | 
dernières années, la répartition de la quantité totale 
moyenne d'énergie électrique produite entre les divers em- | 
plois correspondant aux divers tarifs en vigueur, 

6* L'avis de la commission d'expertise sera soumis au mi- 
nistre des travaux publics, qui pourra, s'il le juge 
n'en pas tenir compte et ordonner qu'il soit procédé à une 
nouvelle expertise par d'autres experts. 
Tous les frais d'expertise seront à la charge exclusive des. 
concessionnaires. 
T Les tarifs seront abaissés par le décret prévu au 
graphe 1" de manière à faire profiter les abonnés des - 
tiers du bénéfice calculé conformément au er 
dessus. 

8° Dans les cas où les concessionnaires entrayeraient d'une 
manière quelconque la mission des experts, ils seront tenus 
de subir les nouveaux tarifs que le Gouvernement imposerait 
d'office après son appréciation. 

9° A la suite de la première revision, il pourra être procédé, 
dans les mêmes formes, à d'autres revisions d'office; deux 
revisions successives seront séparées par un intervalle d'au 
moins dix ans. 


Art. 56. — Abaissement facullalif des laxes, 


Art. 57. — Services accessoires. — En dehors des tarifs fixés. 
en vertu des articles 52, 54 et 36, le ministre des travaux 
publies, sur la proposition des concessionnaires, arrête an- 
nuellement les taxes relatives aux services Accessoires non 
prévus au présent cahier des charges, dont les 
naires viendraient à se charger dans l'intérèt de la bonne 


exploitation de la concession. à 


Art, 58, — Perception des lazes. 


m = 
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Art. 59. — Contrôle des perceptions. 
Art. 40. — Jowissance du canal, 

Art. 41. — Cautionnement, 

Ам. 42. — Election de domicile. 

Art, 45. — Réserve des droits des tiers. 


Art. 44. — Contestations. — Les contestations qui s'élève- 
raient entre les concessionnaires et l'administration au sujet 
de l'exécution et de l'interprétation des clauses du présent 
cahier des charges seront jugées administrativement par le 
oo de préfecture du Rhône, sauf recours au conseil 
d'État. 


Art. 45. — Frais d'enregistrement, 
Accepté par les concessionnaires, à Paris, le 4 avril 1892. 
Pour les concessionnaires : 


Leurs fondés de ‘pouvoir, en vertu de la procuration ci- 
annexée en date du 15 février 1892, enregistrée à Paris au 
deuxième bureau, le 12 mars de la mème année, n° 1560. 

Signé : 1. Ват. 
Signé : J.-A. Hexar. 
Paris, le 4 avril 1602. 
Approuvé : 
Le Ministre des travaux pul Les, 
Signé : Verre, 


FAITS DIVERS 


М. Lase Fox вт 1А DISTRIBUTION A POTENTIEL CONSTANT. — Au 
mois de mars dernier, M. Lane Fox avait été reconnu par 
M. Justice A. L. Smith l'un des pionniers de l'industrie élec- 
trique et l'inventeur de la distribution à potentiel constant. 
Mais cela ne lui a pas suffi, et il s'est porté en appel pour 
obtenir le paiement d'une redevance de la Kensington and 
Knightbridge Electric Company et de tous ceux qui emploient 
des accumulateurs en dérivation sur la canalisation ‘dans les 
distributions à potentiel constant, ce système de distribution 
faisant l'objet de son brevet du 9 octobre 1878. 

Ce brevet intitulé : « Perfectionnements en vue” obtenir 
la lumière par l'électricité, de transmettre, de distribuer, de 
mesurer et de régler le courant électrique dans ce but et des 
moyens et appareils employés », contenait les trois revendica- 
tions suivantes : 4° l'invention d'une lampe pour répondre au 
but proposé; 9° l'invention d'une méthode pour maintenir la 
différence de potentiel constante entre les cables de distribution 
à environ 100 volts; 3° une méthode pour régler la marche 
des moteurs commandant les dynamos. La question de la 
lampe ayant été déjà jugée, n'a pas été examinée de nouveau. 
Le système de réglage des moteurs commandant les dynamos 
n'était pas important et a été écarté. Seule la méthode de 
maintenir le potentiel constant était à considérer. Or le plai- 
gnant réclame « l'emploi d'accumulateurs conjointement avec 
les dynamos pour maintenir la différence de potentiel con- 
stante entre les conducteurs à 100 volts environ ». 

Dans le jugement rendu le 10 août dernier, le juge Lindley 
montre que le brevet de Lane Fox est très vague sur ce point 
et qu'il est matériellement impossible d'appliquer la methode 
de réglage telle qu'elle est décrite. И n'est nullement fait 
mentiou d'appareils de réglage et de commutateurs pour faire 
varier le nombre d'accumulateurs en dérivation sur la ligne. 
Il en résulterait donc que les lampes branchées seraient dé- 


truites si l'on appliquait la différence de potentiel nécessaire 
pour charger les balteries. 

Le juge Kay, relativement à l'emploi des accumulateurs 
comme réservoir d'énergie, déclare que l'emploi de semblables 
réservoirs en relation avec la canalisation dans un système de 
distribution d'énergie électrique ne constitue pas une inven- 
tion, pas plus que l'emploi de réservoirs à eau conjointement 
avec une canalisation pour la distribution de l'eau dans une 
ville. П conclut aussi en disant que la combinaison décrite 
dans ce brevet ne peut fonctionner efficacement sans deux 
altérations essentielles au moins : l'une, que les accumulateurs 
sont chargés sans que les limpes soient reliées à la canali- 
sation et avec une pression que les lampes ne pourraient sup- 
porter; l'autre, que ces batteries sont pratiquement inutiles, 
à moins qu'elles ne soient reliées à des commutateurs. Ni 
l'une, ni l'autre de ces deux modifications n'a été envisagée 
par Lane Fox. En supposant done que Lane Fox fût le premier 
qui ait suggéré l'idée d'employer des accumulateurs en déri- 
vation sur une canalisation reliée en même temps à des 
dynamos, le mode d'emploi qu'il indique est impraticable; son 
brevet doit done être invalidé. 

La Cour renvoie donc M. Lane Fox des fins de l'appel et le 
condamne aux dépens. с. в. 


Isrennurrevn sarwe, — М. Е. Henrion, constructeur à Nancy, 
vient d'imaginer un nouvel interrupteur rapide, qui mérite 
d'être signalé. Cet appareil se compose d'un manche isolant 
FG, mobile autour d'un axe, maintenu par un support. Ce 
manche porte une pièce métallique formée de lames de cuivre 
élastiques, découpées par une série de rainures dans un mor- 
cean, La pièce а la forme d'une mâchoire et s'emboile autour 
du manche. Elle est maintenue par une tige métallique ¢ au- 
tour de laquelle est un ressort à boudin qui la rappelle con- 
stamment sur le levier, Au-dessous se trouvent des blocs de 


cunvre A et В élastiques également, entre lesquels peut se fixer 
la pièce С. Le tout est porté sur un socle isolant, qui constitue 
la base de l'appareil, 

Quand on abaisse le levier FG, la pièce С vient se placer 
entre les deux supports À et B; mais comme elle les rencontre 
obliquement, il est nécessaire d'exercer un certain effort pour 
l'y encastrer. On oblient done un excellent contact. De même, 
à la rupture, quand le levier FG est relevé, il abandonne à la 
fois toute la longueur du contact. On ne craint done pas 
d'avoir d’étincelle de rupture en un point. Un modèle spécial 
а été établi pour les interrupteurs bipolaires. LL. 


La TRACTION PAR ACCUNULATEUNS A Вимхоши. — Le rapport 
présenté à l'assemblée générale des actionnaires de la Birmin- 
gham Central tramways C* pour l'année 1891-1892 contient des 
chiffres intéressants sur l'exploitation de la ligne de Bristol 
Road par des tramways à accumulateurs; il se traduit, d'après 
le rapport des directeurs, par un déficit de 41975 fr, Les 
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recetles totales se sont élevées à 260 450 fr, le nombre de km 
parcourus à 509 000 km, et le nombre des voyageurs trans- 
portés à 1582997. Les recettes par km parcouru s'élèvent 
done à 86,1 centimes et les dépenses à 1 fr. 

Ces dépenses se décomposent comme suit : 


TRACTION ÉLECTRIQUE 
Dépense moyenne 
par 


р 
kilomètre parcouru 
en centimes. 


Salaires OA MU p LI T 21,85 
Combustibles . y 10,06 
E 4,26 
0,06 
0,60 
58,00 
мМАСИЗЕНЕ 
Salaires сх бб 
Matériel 


RÉPARATION DRS VOITURES 


BATINENTS ЕТ ENTRETIEN 


Salaires 
Matériaux. 2... 


11,01 
FRAIS GÉNÉRAUX 
Registres et articles divers . . - 


Slims, 2... 
Compensation . « 
Taxes ct assurances. але 
Charges professionnelles . z 
Е es 


Total, - 


Les dépenses totales pour les autres 


systèmes de la 
compagnie se décomposent ai 


méme 


KILOMÈTRES 
Pancotnts. 
soume 
DR PASSAGERS 
TRaxsronrés. 
RECETTES TOTALES 
entra wer 
van 
EX CENTIMES, 


Vapeur 
Chevaux (tramways 
et omnibus) . . 

cable . 


950 712/14 659 240|2 015 625 


1 020 995] 5 755 741 
204 000! 5 


740 150 
a| 789 600 


La dépense élevée de la traction électrique tient à l'entretien 
et au renouvellement onéreux des batt ais la compagnie 
étudie en ce moment un projet d'entretien beaucoup plus bas, 
et elle espère arriver А ип meilleur résultat d'icipeu. 6. В. 


Vourmérne esnecisraron Innos. — М. F. Henrion, de Nancy, 
fabrique un nouveau système de voltmètre enregistreur. Cet 
appareil est un voltmétre ordinaire genre Himmel à aiguille, 
donnant les indications des différences de potentiel. L'aiguille 
porte à sa partie inférieure un crayon qui se déplace sur un 
disque de carton, animé d'un mouvement uniforme. Le disque 
est divisé en plusieurs secteurs mdant aux divisions 
horaires. | porte également plusieurs circonférences concen- 
triques, correspondant aux différences de potentiel entre 90 
et 110 volts. A l'aide de ce carton, il est facile de trouver les 
variations les plus grandes dans un espace de temps donné, 


De plus, le disque de carton peut être très facilement enlevé et 
replacé, La graduation est Ir pple. 1 suffit, quand la ten 
sion normale est obtenue, de traiter une circonférence avee le 
crayon sur le disque et d'en tracer également pour les difé- 
rences de potentiel voisines. La nouvelle disposition de 
М. Henrion consiste à ajouter un enregistreur très simple à 
un voltmétre déjà trés apprécié pour ses excellentes qualités. 
LL, 


La твАспох ran accuwciamurs a Bankıss-Cassing Towx. — 
Après un service continuel de plus de trois ans, la traction par 
accumulateurs vient d'être abandonnée par la North Mei 
lilan tramways C°, sur la section de Barking-Canning Town. 
Cet abandon résulte, d'une part, d'un désaccord intervenu 
entre la Compagnie des tramways et la General Electric power 
and traction С°. qui, sans en informer la compagnie des 
tram t é à l'E. Р, 8. C le contróle et le soin 
r le service télégraphique, etd'autre part, du prix élevé 
eait la nouvelle compagnie pour renouveler le contrat. 
En effet, au début, la General Electric power and traction G* ne 
demandait que 24 centimes par voiture-kilomètre, mais Ja Com- 


s, av 


pagnie des tramways lui accorda généreusement 29 centimes, 


—— — 
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comme elle l'avait fait avec la Compagnie Elieson. Au bout de 
la seconde année, la Compagnie électrique demanda et oblint 
55,5 centimes par voiture-kilométre, et à la fin de la troisième 
année, elle exigea 48,5 centimes, mais il ne lui fut accordé que 
42 centimes. C'est alors que la Compagnie électrique céda sa 
concession à l'E. Р. S. С°, et que la Compagnie de tramways, 
mise en demeure de passer par de nouvelles fourches caudines 
ou dese voir refuser le service du jour au lendemain, préféra 
s'affranchir et mobilisa en une seule nuit tout son ancien 
matériel de chevaux et voitures, С. В. 


L'écounace énecrmique ов Pants PAR SECTEURS ET LE ПАРРОНТ DE 
М. Ssuros. — Dans son rapport au Conseil municipal de Paris 
au nom de la 5* Commission sur les voies el moyens permet 
tant de réaliser l'abaissement du priz du gaz, Ў. F. Sauton 
signale les requêtes des sociétés d'électricité dans „les termes 
suivants 2 

« Les sociétés d'électricité ont demandé que des dispositions 
soient prises à leur égard de façon à diminuer pour elles, de 
mème que pour la Compagnie du gaz, leurs charges d'amortis- 
tissement. 

« Disons immédiatement que l'abaissement du prix du gaz 
west pas de nature à apporter un préjudice sérieux aux so- 
ciétés d'électricité. 

« L'éclairage électrique est et restera longtemps encore un 
éclairage de luxe, avec des avantages marqués sur le gaz, mais 
aussi avec l'inconvénient de son prix élevé. Les théâtres, de 
gros consommateurs, ont abandonné l'éclairage au gaz, non à 
cause de son prix, mais par suite des avantages que leur pro- 
curail l'éclairage électrique. La situation restera la même après 
Vabaissement du prix du gaz, et l'éclairage électrique con- 
tinuera à recruter ses abonnés dans le haut commerce parisien 
et parmi les locataires des appartements luxueux, qui peuvent 
redouter les effets du gaz sur leurs ameublements somptueux. 

a Le gaz, au contraire, continuera à se développer, et pour 
l'éclairage à cause de son prix moins élevé que celui de l'élec- 
tricité, mais surtout par son emploi comme force motrice et 
comme moyen de chauffage. Quoi qu'il en soit, la Commission 
vous présente un rapport spécial sur la question et elle vous 
propose de prolonger de vingt-cinq années les permissions deli- 
vrées aux sociétés d'électricité, qui reçoivent ainsi la satisfac- 
tion qu'elles demandent. » 

Puisque, d'après M, Sauton, [l'éclairage électrique est et res- 
tera longtemps un éclairage de luxe, pourquoi imposer aux 
compagnies d'électricité l'obligation ruineuse de desservir un 
secteur entier, du centre aux fortifications, obligation qui, 
pour le secteur de la rive gauche, constitue une clause quasi 
prohibitive? Il ya là une contradiction sur laquelle nous nous 
permettons d'appeler l'attention de nos édiles. 


Sun LES SPÉCIFICATIONS DES CONSTANTES NORMALES DES DINANOS. — 
La plupart des fabricants de dyuamos livrent leurs machines 
en y fixant une plaquette indicatrice des éléments normaux de 
fonctionnement : vilesse angulaire, différence de potentiel ou 
force électromotrice et courant maximum. Dans une lettre 
adressée à l'Electrical Review, M. James С. Richardson fait 
observer avec raison que ces indications devraient être com- 
plétées par une nouvelle, non moins importante : celle de la 
durée maxima pour laquelle le courant normal de la dynamo 
peut être maintenu sans danger pour l'isolement, le collec- 
teur et les balais. П est bien évident qu'une dynamo devant 
marcher quelques heures par jour, peut être plus forcée dans 
son allure qu'une autre devant marcher jour et nuit, et que 
celle dernière devra, à puissance égale, être plus grosse et 
coûler, par suite, plus cher que la première. Cette remarque 
а surtout de l'importance au point de vue des dynamos em- 
ployées pour l'éclairage des grands paquebots, qui tournent 
souvent pendant 50 et 40 jours sans une seule minute d'arrêt. 


Couvacnie Parisienne DE L'ai comenté (procénés Vicror Popp). — 
Nous recevons au moment de mettre sous presse, et trop tard 
pour son insertion dans le présent numéro, un intéressant 
résumé du rapport présenté à l'assemblée générale des action- 
naires de la Compaynie parisienne de l'air comprimé (procédé 
ictor Popp), par Je Conseil d'administration sur l'exer- 
cice 1891. Nous le publierons au prochain numéro, dans notre 
Chronique financière et industrielle, 


BREVETS D'INVENTION 
Communiqués par l'Office Émis Bannauır, 58%, Chaussée-d'Anlin. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION DÉLIVRÉS 


219615. — Société alsacienne de constructions méca- 
niques — Certificat d'addition au brevet pris le 25 février 
4892 pour : Conducteur électrique isolé à capacité électrosta- 
tique réduile (5 mars 1892). 

219957. — Mouterde. — Perfectionnements aux moteurs élec- 
triques en série à courant continu (18 mars 1893). 

219944. — Korda. — Perfectionnement dans la construction 
de condensateurs électriques industriels (8 mars 1892), 

219958. — Ries et Horry. — Manchon de réglage ош support 
pour lampes électriques à incandescence el autres appareils 
analogues (8 mars 1892). 

219977. — Weston. — Perfeclionnements dans les instru- 
ments à mesurer l'électricité (8 mars 1892). 

219986. — Goldsmid. — Perfectionnements dans les appareils 
thermo-électriques (8 mars 1892). 

290012. — Delahaye et Ziérer — Perfectionnements au mode 
de transmission de l'énergie à distance par l'intermédiaire de 
l'électricité (12 mars 1892). 

220050. — Société Helios Actiengosellschaft für Elek- 
triches Licht und Telegraphenbau in Ehrenfeld und 
Köln. — Machine à champ magnélique conducteur (10 mars 
1899). 

220055. — Le Blon. — Système de lampe à are (11 mars 1892). 

220058. — Englebue. — Perfectionnements dans les piles 
électriques (14 mars 1892). 

220080, — Gilbert Pierre. — Lampe à plusieurs filaments 
pouvant se remplacer (12 mars 1892). 

220084. — De Reischach — Transformateur aulomatique 
électrique (12 mars 1892). 

220088. — Still. — Moteur électrique (12 mars 1892). 

217505. — Parrot — Certificat d’addition au brevet pris le 
9 novembre 1891, pour : Système de machine électrique per- 
fectionnée dite : dynamo-bimélallique (8 mars 1899). 

990118. — Fallou. — Régulateur ou lampe à arc électrique 
dit : Régulateur à are pneumalique (14 mars 1892). 

220155. — Henrion. — Interrupleur à ruplure rapide 
(17 mars 1892). 

220179. — Pautrat. — Averlisseur électrique (16 mars 1892). 

220222. — Société générale des téléphones (Réscaux télé- 
phoniques et constructions électriques). — Mode de con- 
struction des cordons souples, système Berthon, pour commu- 
tateurs multiples (17 mars 1892). 
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218777. — Mercky. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 21 janvier 1892, pour : Une nouvelle pile primaire dite : 
l'Alsacienne (18 mars 1892). 

220266. — Société dite : The Mining and general Electric 
Lamp Company limited. — Perfectionnements apportés aux 
plaques négatives (électrodes positives pour le chargement de 
piles secondaires) des piles vollaïques (19 mars 1899). 

220273. — Société S. Guichard, A Bisson et С". — Sys- 
tème de douille perfectionnée pour lampes électriques à incan- 
descence (19 mars 1892). 

220288. — Nichols. — Perfectionnements apporlés dans les 
prises de courant ou suspensions pour facililer la montée ou 
la descente des lampes électriques (Brevet anglais devant 
expirer le 16 aoùt 1904) (24 mars 1892). 

220317. — Johnson. — Système d'interrupleur pour circuits 
électriques (22 mars 1892). 

220408. — Kehn. — Régulateur automatique destiné à régler 
le courant électrique de l'éclairage (25 mars 1892). 

220450. — Spix ct Nowak. -- Perfectionnements aux accu- 
mulateurs électriques (26 mars 1899). 

220460. — Boehm. — Filaments de charbon à Ame métal- 
lique pour lampes à incandescence (28 mars 1892). 

212498. — Narit. — Certificat d'addition au brevet pris le 
1" avril 1891, pour : Un commutateur d'arrêt el de mise en 
marche pour moteur électrique (23 mars 1892). 

220504. — Sleicher Junior et Mosher. — Perfectionnements 
aux piles secondaires ou arcumulaleurs (29 mars 1892). 

220506. — Williams. — Perfectionnements dans la fabrica- 
tion des conducteurs électriques isolés (99 mars 1892). 

220512. — Smith. — Perfectionnements dans les lampes élec - 
triques incandescentes (29 mars 1892). 

220592. — Wilbrant — Lampe électrique à arc (1% avril 
1892). 

220624. — Kahabra. — Accumulateurs avec bolles (2 avril 
1892). 

220628. — De Mito. — Procédé perfectionné pour la fabri- 
cation des lampes à incandescence (2 avril 1892). 

220640. Dingle ct Urquhart. — Nouvelle méthode pour 
établir et rompre les circuits électriques el appareils {qui s'y 
appliquent (2 avril 1892). 

216686. — Boisseau du Rocher. — Certificat d'addition en 
date du 7 a 1892, au brevet pris le 12 octobre 1891, 
pour : Pile à insufflation. 

220709. — Ayard et Lhuillier. — Lampe électrique à exci- 
tateur transformateur dite : l’Astrale (6 avril 1892). 

220710. — Hartung. — Perfectionnements au montage d'ac- 
cumulateurs (6 avril 1892). 

220766. — Société E. Carpentier et C's. — Nouvelle lampe à 
arc à point lumineux fize (11 avril 1892). 

220735. — Donaldson et Macral. — Pile secondaire (7 avril 
1892). 

220769. — Déjardin. — Perfectionnements apportés aux 
compteurs d'électricité (8 avril 1899). 

220742. — Stiens. — Pile électrique transportable aulomali- 
quement (7 avril 1892). 

220770. — Société Hillairet et Hugnet. Indicateur de l'in- 
tensilé des courants continus ou alternatifs, système Hillairet- 
Huguet (8 avril 1899). 

220878. — Faure. — Perfectionnements dans les accumula- 
teurs électriques (15 avril 1892). 

220891. — Société Felten et Guillaume. — Cables élec- 
triques à enveloppe partielle d'air obtenu par l'isolation 
simultanée de plusieurs conducteurs (13 avril 1892). 


217998. — Patin. — Certificat d'addition en date du 8 avril 
1892, au brevet pris le 11 décembre 1891, pour : Machine 
électrique à courants alternatife. 

192015. — Henrion. — Certificat d'addition au brevet pris, 
le 27 juillet 1888, pour : Machines dynamo-éleciriques à 
anneau plat (16 avril 1892). 

220964. — Duffy. — Perjectionnements dans les appareils 
servant à engendrer l'électricité el à produire de l'air à l'état 
lumineux (16 avril 1899). 

220970. — Société anonyme, maison В — Systéme 
de projecteur électrique, à miroir parabolique (16 avril 1892). 

220971. — Société anonyme, maison Breguet. — Lampe 
mizle pour projecteur (16 avril 1899). 

221000. — Henrion. — Enregistreur (21 avril 1892). 

212508. — Société anonyme d'appareillages et й": 
électriques (Lampes électriques Cance). — Certificat dade 
dition au brevet pris, le 4* avril 1891, pour : Lampe élec- 
trique à arc, syslème Cance (13 avril 1892). 


OUVRAGES REÇUS A LA RÉDACTION 


Lignes et transmissions électriques, par La: 
ingénieur constructeur de lignes électriques, 
comité consultatif des chemins de fer et du conseil supérieur 
des colonies, et Hexar Vivanez, ancien élève de l'École poly- 
technique, vice-président de la Chambre syndicale d'électricit 
1 vol. grand in-8* de 828 pages avec 475 figures dans le texte. 
(G. Masson, éditeur, 120, Boulevard Saint-Germain. Paris. 
Prix : 48 fr.). 


The Alternate Current transformer in 
practice, par J. А. Femixe, D. Sc. М. A. Vol. II. The Utili 
of induced currents. 1 vol. in-8 de 600 pages el 300 figures. 
(The Electrician, Printing and publishing Company, Led, édi- 
teurs, Fleet Street, London. Prix : 15 sh. franco.) 


Les nouvelles installations de l'Institut Electrotechnique 
Montefiore, par Емс Gemaro, directeur de l'Institut. 4 bro~ 
chure, 90 pages. (Imprimerie de la Meuse, Liège.) 


Induction Coils, a practical manual for amateur coil-makers, 
т. 4 vol. in-12 de 225 pages et 100 figures. 
*, Paternoster Square, London. Prix : 5 sh.) 


Trattato Helementare di elettricitá e magnetismo, par 

in-8* de 500 pages avec 180 figures. 
(Editori della rivista l'Elettricità, 2 Via Meravigli, Milano. 
Prix : 6 fr.). 


Leitfaden der praktischen Physik, раг D* F. Komaavsce, 
professeur à l'Université de Strasbourg. 4 vol. іп." de 450 pages. 
(В. С. Teubner, éditeur. Leipzig. Prix : 6,60 M.) 


Thermodynamique à l'usage des Ingénieurs, par Wirz (A.), 
docteur és sciences, ingénieur des Arts et Manufactures, pro- 
fesseur à la Faculté libre des sciences de Lille. Petit in-8 
(Encyclopédie scientifique des Aide-Mémoire.) Broché, 2 fr. 50 ; 
cartonné, 5 fr. 
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ANALYSES 


Sun LES PROPORTIONS DES TRAXSFORMATEURS. — Les premiers 
transformateurs étaient construits presque empiriquement, 
sans aucnn souci des applications auxquelles ils devaient se 
prêter, mais une élude plus complète des besoins et des 
moyens d'y satisfaire a montré dans quelle mesure la diversité 
mème du mode d'emploi pouvait modifier. radicalement la 
construction et les proportions de ces appareils, En fait, tous 
les modèles se justifient en eux-mêmes, et, comme pour 
la plupart des autres appareils de l'industrie, on peut dire 
qu'il n'y a pas, à proprement parler, de mauvais transforma- 
leurs, mais seulement de mauvaises applications. C'est ce qui 
ressort nettement de l'article de М. R.-V. Picou, dans lequel 
l’auteur compare les anciens types avec ceux nouvellement 
réalisés par M. Swinburne et M. Dolivo-Dobrowolsky. 

A propos de celle étude, étude qui sera fort appréciée des 
directeurs de stations centrales distribuant l'énergie électrique 
par courants allernalifs, il nous а semblé utile de résumer 
d'ensemble les formules concrètes qui permettent de calculer 
de toutes pièces, el de prédéterminer rapidement les pertes 
d'un transformateur dont on connaît les proportions et les 
conditions de fonctionnement. Ces formules avaient été éta- 
blies par bribes et morceaux, et leur transformation dans le 
système С. 6. $. pratique avait donné Heu à quelques erreurs 
dans les coefficients de transformation, erreurs que nous avons 
fait disparaitre, ainsi que le prouve l'application, numérique 
qui termine notre note sur le calcul des pertes d'un transfor- 
mateur. 


COMANDE ÉLECTRIQUE D'UN ATELIER DE MÉCANIQUE. — Les anciens 
ateliers de construction mécanique présentent tous l'aspect 
d'une véritable forêt de courroies : on en connait les incon- 
vénients au point de vue du transport facile des pièces à tra~ 
vailler, du danger qu'elles présentent en permanence et de la 
perte toujours très importante qu'elles occasionuent, puisque 
les arbres de transmission el les arbres intermédiaires tour- 
nent à vide toute la journée en dépensant ainsi une puissance 
souvent plus grande que celle utilisée par les machines-outils 
qu'ils doivent actionner à intervalles de temps irréguliers. 
L'emploi d'une transmission électrique commandant une série 
de petits moteurs indépendants, résout complètement le pro- 
blème, et M. Eugène Sartiaux nous en fournit un exemple ty- 
pique en décrivant les nouveaux ateliers des services élec- 
triques de la Compagnie du chemin de fer du Nord. 

Le tableau relatif à la puissance absorbée à vide et en charge 
par les différentes machines-outils sera tout particulièrement 
apprécié par ceux qui auront à installer des appareils ana- 
logues dans des petits ateliers où l'on voudrait remplacer des 
moteurs à vapeur ou à gaz par des moteurs électriques. 
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INFORMATIONS 


Lécuamace éLecrmoue a Pants. — Nous publierons dans notre 
numéro du 10 octobre une carte des secteurs électriques de 
la ville de Paris actuellement en exploitation, en construction 
ou en projet, ainsi qu'un tableau synoptique de leur état au 
commencement de la campagne 1891-1892, 

Nous préparons également une deuxième édition de la carte 
et du tableau des usines centrales de distribution d'énergie 
électrique de France, et nous serons obligés aux directeurs de 
stations de vouloir bien nous informer des modificatighs appor- 
tées à ces usines centrales, depuis l'a ‘ition de notre carte 
dont nos lecteurs ont si bien apprécié l'importance ét l'intérêt. 


La Compacme PARISIENNE DE L'AIR COMPRIMÉ (Procénés Victor Por: 
— Notre chronique industrielle renferme le bilan de la Cor 
pagnie parisienne de l'air comprimé, et justifie malheureu- 
sement les critiques que nous avons formulées depuis plusieurs 
années sur la distribution de l'énergie électrique, en prenant 
comme intermédiaire l'air comprimé, ce qui oblige à établir 
un grand nombre de sous-stations, véritables usines méca- 
niques, compliquées mème d'un système de réchauffage plus 
ou moins rudimentaire, dès qu'il s'agit de produire une force 
motrice un peu élevée. Le rendement d'un tel ensemble ne 
peut être que déplorable, sa complication est insensée et son 
emploi essentiellement transitoire, comme semble le prouver, 
d'ailleurs, la transformation, actuellement en voie d'exécution, 
de l'usine à air comprimé de Saint-Fargeau en usine élec- 
trique. Les premières installations faites l'ont été au moment 
où la distribution de l'énergie électrique n'était encore, à 
Paris, qu'à l'état de projet, la discussion du cahier des charges 
à imposer aux futurs concessionnaires menaçant de s'éterniser, 
et même de ne pas aboutir, eu égard à la faible durée des 
concessions, tandis que la distribution de l'air comprimé jouis- 
sait d'un monopole de quarante années. 11 n'en est plus de 
mème aujourd'hui, où la distribution directe de l'énergie élec- 
trique d'une part, les progrès des moteurs à gaz d'autre part, 
la prolongation probable des concessions d'électricité en troi- 
sième lieu, feront abandonner de plus en plus un système de 
distribution si peu conforme aux besoins actuels d'une grande 
ville. Nous voyons donc sans surprise la transformation de 
Pusine de Saint-Fargeau, en attendant une transformation 
analogue de l'usine d'Ivry, mais n'est-il pas profondément re- 
grettable de voir gaspiller tant de millions, quelle qu'en soit 
d'ailleurs la provenance, dans une entreprise dont on pouvait 
si bien prévoir Гіпѕиссёѕ final? Le dernier mot de la distribu- 
tion de l'énergie n'est peut-être pas réservé à l'électricité, mais 
on peut aflirmer qu'il l'est encore moins à l'air comprimé. 
L'expérience de l'aris est, à ce point de vue, des plus con- 
cluantes. 


CORRESPONDANCE 


COEFFICIENTS DE CHARGE ET D'UTILISATION 


Moxsteur, 


Dans l'Industrie électrique du 10 août, vous posez la ques- 
tion : Doit-on dire coefficient de charge, de travail ou d'utili- 
sation? 

J'avais lu l'article de M. F. Géraldy, mais comme оп consi- 


dère des moteurs marchant à faible charge ou à pleine charge 
et que c'est un des facteurs principaux de l'exploitation, j'avais 
employé l'expression facteur de charge dans un article sur 
l'exploitation des stations centrales que publie en ce moment 


“là Lumière électrique. 


Aujourd'hui seulement votre note m'est tombée sous les 
yeux. 

IL y aurait lieu de faire une distinction et de séparer l’utili- 
sation du matériel de celle des moteurs en marche. Le pre- 
mier facteur n'est intéressant à considérer que pendant 
l'ensemble d'une période : il influe sur l'intérêt et l'amortisse- 
ment afférents à chaque unité produite; le second se rapporte 
à la durée de fonctionnement du ou des moteurs en marche; 
il influe sur la consommation de charbon par cheval-heure 
produit 

L'utilisation du matériel peut être très mauvaise si la 
demande maxima est très forte et la demande moyenne faible, 
mais chaque moteur en marche pourra travailler à pleine 
charge, si le matériel est divisé en unités de puissance appro- 
priée au débit aux différentes heures. On aurait donc : 

4° L'utilisation du matériel, caractérisée par son coefficient 
égal au rapport du nombre de watts-heure produits au nombre 
de watts-heure qu'on aurait pu produire, pendant le mème 
temps, avec fout le matériel fonctionnant à pleine charge. 
Pour que ce coeflicient ait une valeur pratique, la période 
considérée devrait être assez longue; la plus juste serait une 
année entière; si ce coefficient est égal à 1/10, par exemple, 
c'est dire que, en moyenne, 90 pour 100 du matériel sont 
inutilisés. L'utilisation quotidienne et l’utilisation instantanée 
du matériel n'influent pas directement sur les prix de revient; 
elles ne font que guider l'ingénieur sur la puissance totale à 
donner au matériel. 

2° L'utilisation des moteurs en marche, dont le coefficient 
est égal au quotient du débit du groupe considéré par le débit 
possible de ce groupe marchant à pleine charge. La durée de 
la période serait évidemment celle du fonctionnement du 
moteur en question. 

Ce dernier coefficient pourrait recevoir le nom de coefficient 
de charge ou de travail, à volonté; le premier serait le coeffi- 
cient d'utilisation. 

Ce sont des points qui ne sont généralement pas bien com- 
pris; c'est ce qui m'a engagé à m'étendre un peu longuement, 
trop peut-être? 

Veuillez agréer, etc. 
Paris, 15 septembre 1892, 


6. Peuusster. 


On voit, par cette lettre, que M. G. Pelissier confirme la défi- 
nilion que nous avons donnée pour le coefficient d'utilisation 
d'une usine centrale de distribution; il y a done entente par- 
faite sur ce premier point. 

En ce qui concerne le coefficient de travail comme l'entend 
М. Pellissier, il nous semble utile de l'introduire dans la termi- 
nologie électrique industrielle, car il constitué un facteur 
inter médiaire intéressant entre le coefficient d'utilisation, 
о, et le rendement, toujours plus élevé que 
le coefficient de travail. 

П y a done urgence à définir, nettement et une fois pour 
toutes, des termes dont l'emploi devient chaque jour plus fré- 
quent, au fur et à mesure du développement de la grande 
industrie électrique. 

Ne serait-il pas opportun de discuter ces questions devant la 
Société internalionale des électriciens? Elles présentent, à notre 
avis, un intérêt général plus grand que les réclames pério- 
diques de M. ou de М. У... qui forment, en général, le 
fond des communications présentées pendant les trop courtes 
séances de cette Société. . Н. 
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L’OHM FUTUR 


Nos lecteurs savent que les Anglais se proposent 
d'abandonner l'antique unité britannique, et, sautant 
par-dessus 'ohm légal, d'adopter l'ohm 106,3. Nous nous 
proposons d'examiner aujourd'hui la raison de cette 
réforme, et d'en montrer la portée pratique. 

En 1884 déjà, plusieurs électriciens, entre autres 
lord Rayleigh et M. Mascart, demandaient l'adoption de 
l'ohm 106,5; mais les quelques valeurs très basses trouvées 
par des physiciens en renom firent adopter la moyenne 
106,0, qui ne satisfit personne, chacun soutenant que son 
nombre était le bon. En 1885 déjà, M. Rowland, dont la 
détermination, faite avec grand soin, apportait un atout de 
plus au 106,3, proposa par circulaire de revenir sur les 
décisions du Congrès; mais on était las des discussions, 
et on considéra cette réforme comme prématurée; de 
plus, le mode d'argumentation de M. Rowland ne parut pas 
absolument convaincant; attribuant le coefficient 6 aux 
valeurs élevées, et des coefficients descendant jusqu'à 0 
aux valeurs basses, il ne pouvait manquer de trouver 
comme moyenne le nombre qu'il s'était proposé comme 
résultat du calcul. 

Cependant les résultats nouveaux ne tardèrent pas à ap- 
porter des arguments décisifs dans le débat ; M. Kohlrausch 
<t M. Dorn, qui avaient trouvé respectivement les valeurs 
105,51 et 105,46, passaient dans le camp opposé, avec les 
nombres 106,50 et 106,24; le nombre de M. Wild, 
<orrigé pour un défaut de construction de la boite de 
résislance, élait monté de 105,68 à 106,18, nombre mini- 
mum sur lequel régnait encore une légère incertitude. 
Enfin, une excellente mesure de M. Wuilleumier avait 
donné le résultat 106,27. Ce dernier observateur avait 
employé la formule de MM. Mascart, de МегуШе et Benoit 
pour la réduction à 0° de l'unité mercurielle dont il 
s'était servi; la détermination que nous venons de faire 
de la variation de résistance du mercure relève un peu 
ce nombre et le porte à 106,29. Nous пе fatiguerons pas 
nos lecteurs par la discussion des résultats; qu'il nous 
suffise de dire que la moyenne des déterminations dignes 
de foi tombe très près de 106,30, avec des écarts indi- 
viduels qui n'atteignent pas une demi-unité du quatrième 
<hiffre; la moyenne elle-même parait exacte à moins de 
2 unités du cinquième; en d'autre termes, il est extré- 
mement probable que l'ohm vrai est compris entre 
106,28 et 106,52, et l'on ne peut pas raisonnablement 
espérer voir ce nombre se préciser beaucoup avant de 
longues années. Donc, premier point à établir, en adoptant 
l'ohm 106,3, on ne marcherait plus au petit bonheur; 
Yohm industriel aurait la valeur de Гоһт vrai, qui res- 
tera pendant longtemps la plus probable. 

On serait tenté d'objecter que l'adoption partielle d'un 
nouvel ohm ne supprimerait aucun des anciens, et ne 

„ferait qu'augmenter la confusion. L'examen des faits 
<onduit au résultat opposé. L'ohm légal, avons-nous dit, 


n'avait satisfait personne, et le mécontentement s'était 
manifesté par le statu quo; l'Allemagne en est aujourd'hui 
encore à l'unité Siemens ; l'Angleterre a conservé l'unité 
B. A., qu'elle va définitivement abandonner ; et la France, le 
pays le plus ouvert aux réformes, est partagée entre l'ohm 
légal et l'unité В. A. L'Allemagne se montre très disposée 
aujourd'hui à adhérer aux propositions de l'Association 
britannique; nous croyons même savoir que celte décision 
n'a pas été prise sans occasionner de vives discussions 
entre M. von Helmholtz et M. von Siemens; néanmoins, le 
pas est fait. La valeur définitivement adoptée venant 
exaucer tardivement les vœux des physiciens français ne 
peut ètre que bien accucillie ici, étant donné surtout 
qu'elle mettrait fin à une divergence qui existe encore 
entre les diverses administrations de l'État. En tous cas, 
l'unité Siemens et le B. A. U. ont vécu, et le nouvel ohm 
peut êlre considéré comme identique à Гота vrai; un 
seul concurrent serait l'ohm légal de 1884; si on l'aban- 
donne, ce que nous espérons, le système sera enfin 
unifié. 11 est fort probable du reste que les boîtes de résis- 
tance ont devancé le progrès, et que les bobines con- 
struites il y a quelques années et ajustées sur Гойт légal 
ont atteint ou même dépassé l'ohm vrai. 

La définition proposée par l'Association britannique 
peut paraitre baroque; il semble en effet que l'adoption 
d'une longueur expérimentale (106,3) ne puisse être 
motivée que par la définition a priori d'une section qui 
soit exprimée par un nombre entier, le millimètre carré; 
tandis qu'aujourd'hui cette section est exprimée par un 
nombre de six chiffres significatifs (14,4521 g de mercure 
dans le tube); cette dernière définition n'a été donnée 
que pour les métrologistes; en réalité, la définition élé- 
mentaire demeure le millimètre carré, mais avec la spé- 
cification que celui-ci est obtenu par des pestes mercu- 
rielles, en adoptant l'unité comme valeur de la densité de 
de l'eau, et 13,5956 pour celle du mercure. La définition 
métrologique serait tout aussi rigoureuse et certainement 
plus compréhensible si, au lieu d'indiquer la masse totale 
du mercure contenue dans 106,5 cm, on l'avait défini 
comme devant être de 15,5956 g par mètre. 

Ajoutons encore une remarque : М. Barus a montré 
que la résistance spécifique du mercure diminue de 
0,000 05 de sa valeur lorsque la pression à laquelle il est 
soumis augmente d'une atmosphère; il conviendrait donc 
jouter à la définition primitive ces mots : « sous la 
pression atmosphérique normale », ceci encore à l'usage 
des métrologistes seulement. 

Avec l'adoption d'un ohm international cessera une de 
ces divergences si préjudiciables au progrès, parce qu'elles 
font perdre en un travail fastidieux de réduction un temps 
que l'on pourrait employer à faire de la vraie science. 
L'unification des mesures a fait depuis vingt ou trente ans 
une si prodigieuse étape que l'on peut espérer dans peu 
d'années comprendre les écrits les uns des autres, sans 
avoir à faire un constant usage d'une table de réduction. 

Cu.-Eo. GUILLAUME. 
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LES PROPORTIONS DU FER ET DU CUIVRE 


DANS 


LES TRANSFORMATEURS 


La question du meilleur mode de construction des 
transformateurs, au point de vue du rendement, paraissait 
bien résolue, il y a seulement deux ans. Des pertes se 
chiffrant par 5 pour 100 de la puissance maxima, dont 
3 pour 100 dans le fer et 2 pour 100 dans le cuivre, 
étaient le taux auquel on s'arrétait pour les transforma- 
teurs de bonne dimension. Ces chiffres conduisaient à un 
rendement de 95 pour 400 à pleine charge, chiffre fort 
remarquable et que peu d'appareils peuvent atteindre. 

Mais les considérations de rendement journalier moyen 
ont conduit quelques électriciens à attaquer ce qu'ils 
appellent le vieux système, et à proposer de lui substituer 
des combinaisons différentes. Nous ne parlerons ici que 
des principales, celles de M. Swinburne, dont le « hé- 
risson » est bien connu, et celles de M. Dolivo-Dobrowolsky. 

Le but de ces ingénieurs est le même: accroître le 
rendement journalier moyen aux dépens du rendement 
maximum. Tel est le problème qu'ils se sont posé et dont 
chacun d'eux a proposé une solution. 

La remarque fondamentale est celle-ci : que la dépense 
par hystérésis est très sensiblement une constante; que la 
perte par effet Joule dépend du carré du courant, et que 
l'on doit, en conséquence, diminuer la quantité de fer 
pour économiser sur le premier terme, quitte à sacrifier 
sur le second. 

M. Swinburne y parvient en revenant au circuit magné- 
tique ouvert, ou, plus exactement, fermé par l'air dans 
une partic importante de sa longueur. De là son modèle 
de « hérisson », si connu que nous ne le décrirons pas à 
nouveau. Les avantages de cette disposition ne vont pas 
sans certains inconvénients qui n'ont pas tardé à ètre 
prévus et signalés. Ce sont, notamment, l'accroissement 
du décalage entre la force électromotrice et le courant, 
accroissement qui produit celui du courant correspondant 
а une puissance ulile donnée. Conséquences : augmenta- 
tion de la perte moyenne par effet Joule, diminution de 
l'utilisation des dynamos, etc. 

Sans nous occuper pour le moment de cette dernière, 
et ne considérant que le transformateur seul, nous remar- 
querons que l'accroissement de perte par effet Joule pro- 
venant du décalage, peut être compensé par l'emploi de 
fil de cuivre d'une section plus forte. 

Dans le modèle de M. Swinburne, rien ne s'oppose à ce 
qu'on emploie ce supplément de cuivre, et qu'on rétablisse 
ainsi la balance de ce côté. 


Les autres conséquences du décalage ont conduit | 


M. Swinburne à préférer une autre solution, l'emploi des 
condensateurs; mais, tant que l'on s'en tient au trans- 
formateur en lui-méme, cela n'est pas absolument néces- 
saire. 


Le bénéfice de la réduction du volume de fer reste 
acquis; ct la forme en apparence rétrograde du circuit 
magnétique mi-partie air et fer, se trouve donc justifiée. 
П convient de remarquer, en outre, que ce qu'on a appelé 
l'auto-régulation, c'est-à-dire la propriété de produire 
peu de chute dans le voltage, n'est pas sensiblement 
altérée dans le transformateur hérisson, supposé pourvu, 
comme on vient de le dire plus haut, de fils suffisamment 
renforcés. 

M. Dolivo-Dobrowolski, reprenant les mèmes idées rela- 
tives au rendement journalier moyen, a proposé dernière- 
ment une autre manière de modifier le Vieux système; 
moyen d'apparence beaucoup plus orthodoxe, et au fond 
beaucoup plus radical. 

Son objectif est le même : réduire le fer pour diminuer 
la perte par hystérésis; mais la disposition est différente. 
П conserve le circuit magnétique tout en fer, par consé- 
quent continu, et cherche à en diminuer le volume. 

Agir sur la section droite, il ne faut pas y songer, 
puisque l'on augmenterait ainsi l'induction moyenne ; et 
comme la dissipation d'énergie dans le fer croît beaucoup 
plus vite que celle-ci, on perdrait d'un côté plus qu'on ne 
gagnerait de l'autre. 

Ne pouvant agir sur la section, il n'y avait d'autre res- 
source que d'agir sur la longueur. Mais on n'est guère 
maître de celle-ci: le fer est dessiné de manière à 
embrasser juste l'espace occupé par le fil, en ne Jaissant 
que les jeux strictement nécessaires pour les facilités de 
construction ou de montage. La seule façon d'agir est donc 
de diminuer la: section des fils, de façon à ce qu'un 
nombre de spires donné puisse tenir dans une section 
droite moindre, ayant, par suite, un périmètre moindre 
également. Par exemple, si Гоп réduit les sections au 
tiers de leur valeur primitive, la longueur du périmètre 
à embrasser sera réduite au plus dans le rapport de 4 à 
v5, c'est-à-dire de plus de 40 pour 100. Pratiquement la 
réduction sera moindre, les épaisseurs des guipages et 
isolants ne décroissant pas comme celles des fils. 

Les conséquences de cette construction sont d'abord 
l'accroissement de l'effet Joule, fait prévu et accepté 
d'avance, puisque le résultat final est un accroissement du 
rendement moyen; ensuite, la disparition complète des 
qualités d'auto-régulation que possédaient les transfor- 
mateurs dits du Vieux système. 

Cette dernière conséquence, M. Dolivo-Dobrowolsky 
l'accepte sans hésiter, on peut dire d'un cœur léger, et 
indique sommairement les moyens d'y parer. Le mode de 
construction qu'il préconise, il entend l'appliquer à tous 
les transformateurs sans exception, ainsi qu'il résulte des 
parallèles qu'il établit entre les appareils du Vieux système 
et les siens. 

Eh bien, nous reconnaissons que le point de départ du 
raisonnement est juste; que les déductions sont exactes; 
mais nous sommes en complet désaccord avec l'auteur 
sur la généralisation de son invention. Elle peut être 
applicable dans quelques cas, rares et exceptionnels 
jusqu'ici; mais la présenter avec un caractère de généra- 
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lité, c'est, à notre avis, commettre une grave méprise, 
comme nous allons essayer de le prouver. 

L'erreur réside en ceci: que l'auteur a considéré le 
transformateur en lui-même et a perdu de vue que tout 
dépend des conditions d'application de cet appareil. Or, 
les neuf dixiömes au moins des usines centrales à trans- 
formateurs sont établies de telle sorte que les appareils 
Dobrowolsky y seraient inapplicables. 

Le point capital, on le voit de suite, est le sacrifice de 
l'auto-régulation ; ou plus justement, le grand accroisse- 
ment de la chute de voltage qui se produit dans le trans- 
formateur. Sur ce point, М. Dolivo-Pobrowolsky raisonne 
comme suit : 

Beaucoup d'usines centrales marchent avec des pertes 
de charge qui atteignent, à plein débit, jusqu'à 15 pour 
100 et au deli. И n'y a done aucune difficulté à augmenter 
les moyens de réglage destinés à parer à ces diflérences 
pour tenir compte des 5 ou 6 pour 100 de perte de 
charge supplémentaire due aux transformateurs nouveau 
système, 

Cela n'est pas exact, el, il faut le répéter, tout dépend 
des conditions d'établissement des appareils. 


Les usines à transformateurs sont montées suivant trois 
schémas principaux : 

4° Usines à réseau primaire, transformateurs chez les 
abonnés ; 

2 Usines à réseau secondaire, transformateurs groupés 
dans des sous-stations; 

5e Usines à réseau secondaire, transformateurs par- 
semès. 

Plus des neuf dixièmes appartiennent au premier 
groupe; et là, les transformateurs Dobrowolsky seraient 
très mauvais. 

En effet, les pertes de charge ont une importance qui 
dépend beaucoup du point où elles se produisent. Dans 
les artères, elles peuvent & ге aisément et exactement 
équilibrées par les moyens de réglage dont dispose l'usine 
centrale : là, on peut done consentir des pertes de 10, 
12, 15 pour 400, la balance commerciale dénommée loi 
de Thomson est le seul guide. 

Dans le réseau de distribution, elles ne peuvent être 
compensées qu'à peu près ; on les y réduit done à 2 pour 
100 environ. 

Chez l'abonné, elles ne peuvent l'être en aucune ma- 
nière. Il convient done de les réduire au plus strict 
minimum; et un taux de 5 à 4 pour 100 semble bien 
être la limite extreme qu'une longue expérience a établie, 

Cela posé, le transformateur placé ches l'abonné fait 
partie virtuellement de sa propre canalisation. Lui seul 
commande, par le pourcentage allumé de ses propres 
lampes, la perte de charge dans ses fils et dans son trans- 
formateur. 

Lui donner un appareil qui produira un maximum de 
6 pour 400, qui s'ajoutent aux 2 pour 100 de ses fils, 
c'est lui assurer un écart maximum de 8 pour 100 de 
voltage, c'est-à-dire un service très défectueux. 
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L'auto-régulation est done ici la condition qui gouverne 
impérieusement la construction du transformateur; son 
rendement ne vient qu'en seconde ligne. On peut aisé- 
ment concevoir qu'une usine trouverait encore une clien- 
téle, la lumière vint-elle 4 doubler de prix; elle n'en 
conserverait aucune avec des variations de 8 pour 100 
dans le vollage utile. 

Les transformateurs sont-ils groupés dans une sous- 
station? Il est alors bien plus simple de proportionner 
leur nombre et leurs dimensions aux demandes de la 
consommation. On atteindra ainsi le meilleur rendement 
moyen avec des appareils à grand rendement maximum. 

Le dernier cas, seul, où les transformateurs sont reliés 
à un réseau secondaire, est avantageux aux appareil 
Dobrowolsky. 

La compensation par l'usine centrale peut être faite. 
Elle peut même l'être exactement si les transformateurs 
sont au bout des artères, ou si l'on peut négliger les 
pertes de charge du réseau primaire qui les relie. Ce’ 
dernier type de distribution est malheureusement très rare 
jusqu'ici, bien qu'il soit peut-être le plus parfait. 

Un autre cas favorable serait celui de l'application des 
transformateurs à un moteur électrique. Mais le rende- 
ment moyen de ce genre d'application étant generale- 
ment très supérieur à celui de l'éclairage, les considéra- 
tions fondées sur l'écart entre le rendement moyen et le 
rendement maximum perdent la plus grande partie de 
leur valeur. 

Les conclusions de M. Dolivo-Dobrowolsky ne compor- 
tent donc pas la généralité qu'il leur attribue. Sous ce 
rapport, les appareils Swinburne auraient l'avantage, 
n'était la fâcheuse nécessité de l'emploi simultané des 
condensateurs. 

11 faut alors mettre en balance deux sortes de considé- 
rations. L'une, chiffrable à la rigueur, est la balance entre 
l'économie de combustible qui résulte du meilleur rende- 
ment moyen, avec les charges supplémentaires d'intérêt 
et d'amortissement qu'amènent les condensateurs. L'autre 
réside dans la plus grande complication du service qu'ils 
apportent aussi, et qui peut n'être pas du goût des inge- 
nieurs qui pensent que le service n'est jamais trop simple, 
et qui, sans en pouvoir chiffrer la valeur, en attribuent 
une grande à cette simplicité. 


On s'expose done à des erreurs, à ne considérer qu'un 
appareil en lui-même. Il faut voir, au delà de l'organe, le 
corps, l'ensemble auquel il appartient, et tenir compte 
de toutes les exigences du fonctionnement de l'ensemble 
avant de tirer des conclusions légitimes relativement à 
chacune de ses parties. C'est là un raisonnement de 
simple bon sens, presque banal, mais bien souvent perdu 
de vue par l'inventeur dont l'horizon est souvent limité д 
l'objet seul de ses travaux. 


R.-V. Picou, 
Ingéniour des Arts et Manufactures. 
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SUR LE CALCUL 
DES PERTES DANS UN TRANSFORMATEUR 


Nous croyons utile de résumer sous une forme con- 
crète les formules qui permettent de calculer les pertes 
de puissance d'un transformateur dans ses conditions 
normales de fonctionnement, d'après les travaux les plus 
récents de MM. Ewing, Fleming, Hopkinson, Steimetz, etc. 
Nous les compléterons ultérieurement par une étude sur 
la détermination des proportions à donner aux transfor- 
mateurs suivant les applications en vue. 

Ces pertes sont de trois sorles : 

A. Pertes par courants de Foucault; 

В. Pertes par hystérésis ; 

C. Pertes par échauffement des circuits primaire et 
secondaire. 


A. Pertes PAR COURANTS DE FoucauLT. — Deux cas à 
distinguer, suivant que le noyau de fer est constitué par 
des fils ou par des feuilles de tôle. 

a. Noyau en fils. — Soient : 

d le diamétre du fil en ст; 

w la fréquence du courant, en périodes par seconde; 

Gas l'induction maxima dans le noyau, en unitésC.G.S.; 

V le volume du noyau de fer, en cm’; 

Prla puissance perdue par courants de Foucault, en 
watts. 


On a, d'après M. J.-A. Fleming : 


ов.) V watts. 


Pe= Ton 


b. Noyau en feuilles de tôle. — Pourvu que l'épais- 
seur soit inférieure à 1 mm, ce qui est toujours le cas 
en pratique, en appelant a l'épaisseur de la tôle en cm et 
Py la puissance perdue en courants de Foucault. 


Pr = laden)! V watts. 
В. Pertes par nvstérésis. — La perte par hystérésis 


peut se calculer en appliquant la forme empirique de 
М. Steinmeitz. En appelant 
y un coefficient spécial à chaque nature de fer, 
Ри la perte par hystérésis, en watts, 
ona: 
Py=A0WV 08, 


Valeurs de y. — M. Steinmeitz donne les valeurs sui- 
vantes de n pour les qualités de fer les plus usuelles : 


Fer trés douz.. . . + 
‘Tole de fer très douce el 
Bonne thle mince. . . 
Tole courante dans les transformateurs. 
Acier doux fondu recuit 

Acier doux des machines . 
ря fondu . 


a iida trempé. = 
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Tableau pour le calcul des pertes par hystérésis dans 
du bon fer doux. 


Valeurs Valeurs Valeurs de x Gi$, pour 
de de 

Baar Bis 40,008, 40,008. 40,00 s= 0,005. 
4 000 6510 188 189 m ne 
2 000 491 300 388 EN 165 9517 
3 000 wm m Be 1097 41484 аз 
4 000 580 00 1180 10 3 520 
500 88000 168 US 535 ани 
600 411100 293 SS 444 550 
7000 14900 90 4m 5680 710 
8100 17800 356 500 108 870 
9 000 2 128 000 “u 6368 4 488 10 610 

10000 25100 508 755 1000 12555 


Pour utiliser ce tableau connaissant Bmax et n, ор y 
cherche la valeur correspondante de y Gi$, 10-7, on 
multiplie par le facteur 10-157, et on obtient la valeur 
de Pa en watts. 


С. PERTES PAR ÉCHAUFFEMENT DES CONDUCTEURS. — Il suffit 
d'appliquer la loi d'Ohm en appelant respectivement, 
dans les circuits primaire et secondaire : 

T, т, les résistances intérieures en ohms; 

Lien Iper les intensités efficaces en ampères ; 

P, P, les pertes en watts; 

Pa la perte totale due aux résistances, en watts. 

On a: 

Pa = P, + Р, = т, + Tyler watts. 


La perte totale P, est évidemment la somme des trois 
pertes distinctes. 4 


Р, = Pe + Ри + Pa. 


APPLICATION NUMÉRIQUE 


Nous allons appliquer ces formules à un transforma- 
teur Ganz de 7,5 kilowatts dont voici les principales con- 
ditions de fonctionnement : 


Fréquence w . . . ......... 42,5 périodes par seconde. 
Coefficient de transformation. 20 
Volume du fer Y. . . . . ет’. 
Induction maxima Gina; unités C.G. 5. 
Résistance du primaire r, ohms. 
Intensité dans lo primaire à амай 
0,17 ampère. 
0,0135 ohm. 
T5 ampéres. 
0,001 
0,05 em. 


Epaisseur des plaques. : 
Les trois pertes se calculent de la façon suivante : 
Pertes par courants de Foucault : 

16 (0,05 . 42.5 . 7600)* 

7 AU 

Pr=56 watts. 


+ 12180 watts. 


Pertes par hysteresis : 
Pu—10- . 42,5 . 42180 . 7000 watts, 
Ри = 364 watts. 


Pertes par échauffement du conducteur. — Nous ne 
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calculerons cette perte que dans la marche & реше 
charge, auquel cas l'intensité dans le circuit primaire 
est sensiblement égale à l'intensité dans le circuit secon- 
daire divisée par le coefficient de transformation, égal 
à 20 dans le cas particulier. 

On a: 


Pa = 4,2. 8,15 + 0,0135 . 752 watts, 
Pa = 16 watts. 


La perte totale P, a pour valeur 
Pr + Pa + Pa = 56 + 364 - 76 = 496 watts. 


La puissance utile P, du transformateur à pleine charge 
étant de 7500 watts, on a pour le rendement : 


Р. 7500 


Rendement = рр ре T500 F 408 


= 0,94, 


valeur qui se rapproche de celle donnée pour les trans- 
formateurs de 10 kilowatts travaillant à pleine charge. 

Le rendement indiqué par M. Zipernowsky pour les 
transformateurs de 10 kilowatts est supérieur, car il 
atteint 96 pour 100. La différence peut être attribuée, 
d'une part, à la nature des feuilles de tôle, et, d'autre 
part, à l'épaisseur des plaques, qui est probablement infé- 
rieure à 0,05 cm. É. H. 


RÉSULTATS DES ESSAIS 


MOTEUR À GAZ CHARON DE 25 CHEVAUX 


L'éclairage électrique du bassin de la Palice est effectué 
à l'aide d'une dynamo Gramme а courant continu, type 
supérieur, & double enroulement, 240 volts, 70 ampéres, 
actionnée par un moteur à gaz système Charon. Nous 
extrayons du rapport publié par la Commission officielle 
chargée de la réception des appareils, quelques chiffres 
qui nous paraissent intéressants et relatifs aux conditions 
de fonctionnement des moteurs à gaz à deux cylindres de 
cette puissance dans des conditions de charge variables. 

CONDITIONS GÉNÉRALES 
Puissance effective du moteur 


Vitesse angulaire normale. 
Nombre de cylindres. 


95 chevaur. 
144 tours par minute. 
2 


Course des pistons . . 45 cm. 
Diamètre des cylindres в — 
Consommation d'eau . 0,38 m? par heure. 


Avec du gaz sortant du compteur à la température de 
99°,5С., la consommation à vide est de 7,74 m* par heure 
avec les deux cylindres et de 4,788 m* par heure avec 
un seul cylindre. 


Dans les essais ci-dessous, numérotés de à 5, c'est 


l'essai n° 4, qui peut être considéré comme correspondant 
à la marche normale. 


Éléments Numéros des essais. 
de —_—_— 
fonctionnement. 1. 2 з. а. s 


Vitesse angulaire normale 


en tours par minute... 146 14 185 15 142,5 
Consommation de gaz par 

heure а 23Cenm*... 95 9,7 М 12,25 1348 
Consommation de gaz par 

heure ramenée à 15°C. . 9,06 9,22 40,41 11,62 12,78 
Puissance indiquée en che- 

au. . » 2,2 98 30,5 
Puissance effective sur Г 

bre, en chevaux 10 5 20 ss 2 
Consommation en 

cheval-houre, à 13°C. . . 0,905 0,611 0,892 0,466 0,458 
Rendement organique du 

moteur, en pour 100... = > % 81 a 


Ces chiffres montrent qu'un moteur Charon de 25 che- 
vaux peut produire sa puissance normale en consommant 
moins de 500 litres de gaz par cheval-heure, et marcher 
au tiers de sa charge sans dépasser 1 m* par cheval- 
heure, mais la consommation dans la marche à vide est 
déplorable, car elle est supérieure à la moitié de la con- 
sommation à pleine charge, 63 pour 100 exactement. Il 
convient donc de ne jamais laisser fonctionner les moteurs 
à gaz à vide, si l'on ne veut pas gaspiller inutilement le 
combustible qui les alimente. 

D'autres essais ont été faits pour déterminer le rende- 
ment de la dynamo et des transmissions, mais nous ne 
croyons pas utile de les reproduire en détail, car le 
rendement industriel à pleine charge n'a pas dépassé 
65 pour 100 pour une puissance électrique utile de 17 che- 
vaux, et s'est abaissé à 56 pour 100 pour une puissance 
électrique utile de 10 chevaux. 

Si ces essais mettent en relief les qualités du moteur 
Charon, ils sont, à notre avis, beaucoup moins satisfai- 
sants en ce qui concerne la transmission et la ae 

. Н. 


LES NOUVEAUX 


ATELIERS DES SERVICES ELECTRIQUES 
DE LA Се DU CHEMIN DU NORD A SAINT-QUEN-LES-DOCKS 


Les applications de l'électricité ont pris, depuis. une 
dizaine d'années, à la Compagnie du chemin de fer du 
Nord, un assez grand développement. 

Le réseau télégraphique et téléphonique présente plus 
de 8900 km de ligne avec 1500 postes; les installations 
du block-système et des appareils qui en dépendent 
s'étendent sur 1129 km de lignes à une voie et à deux 
voies et comportent 590 postes; les grosses sonneries 
d'annonce des trains en usage sur les lignes à simple et 
à double voie sont au nombre de 2555; les signaux ou 
aiguilles, manœuvrés à distance, sont pourvus d'appareils 


électriques de contrôle au nombre de 6200; les contacts 


46 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


fixes reliés aux disques à distance sont au nombre de 
1027; de nombreux avertisseurs de diverses natures 
fonctionnent sur le réseau; et enfin 18 usines, ayant une 
puissance totale de 1200 chevaux-vapeur (‘), fournissent 
le courant à 25 gares (*), soit pour l'éclairage par l'arc 
ou l'incandescence des voies ou des bâtiments, soit pour 
le fonctionnement des engins électro-mécaniques, tels 
que les cabestans, les treuils, les grues, etc., soit pour 
la charge des accumulateurs qui se substituent dans une 
certaine période de la journée aux machines dynamos- 
électriques, soit enfin pour la charge des accumulateurs 
qui servent aux essais d'éclairage électrique des trains. 

Jusqu'à ce jour, les divers établissements des services 
électriques, ateliers, laboratoires, magasins, bureaux, etc., 
étaient répartis dans des locaux séparés les uns des autres 
et dont quelques-uns, comme l'atelier, étaient installés 
dans les bâtiments mèmes de l'Administration centrale, 
où ils n'étaient évidemment pas à leur place. 

Afin de donner à ces établissements les dimensions et 
l'unité qui leur étaient nécessaires, la Compagnie décida, 
‘sur la proposition de M. A. Sartiaux, ingénieur en chef de 
l'exploitation, le transport et la concentration de tous les 
établissements des services électriques à Saint-Quen-les- 
Docks, à proximité de la station des trains-tramways dite 
du Quai de Seine. 

Le programme de l'installation, tracé par M. A. Sar- 
tiaux, comportait la suppression de la machine à gaz qui 
entrainait les transmissions actionnant les outils dans les 
anciens ateliers. Il avait remarqué combien le travail de 
chacun des outils qui existaient dans ces ateliers, comme 
celui des cabestans et des grues dans les gares et, en 
général, de la plupart des appareils de manœuvre, était 
intermittent el en avait conclu à l'intérêt que prösenterait, 
au point de vue de la dépense d'exploitation, une com- 
mande électrique alimentée par des accumulateurs. Cette 
disposition présentait, en outre, l'avantage de pouvoir 
employer des bâtiments plus légers (on voulait utiliser le 
bâtiment en planches de l'ancienne gare maritime de 
Calais), auxquels ne scraient plus suspendues, ni les trans- 
missions, ni les courroies, сіс. 

L'installation dont il s'agit présente donc, tant par ses 
lignes générales que par cette application nouvelle de 
l'électricité, des dispositions qui seront peut-être de 
nature à intéresser nos lecteurs et que nous empruntons 
à une note publiée par M. Eugène Sartiaux, chef des ser- 
vices électriques de la Compagnie du Nord dans la Revue 
générale des chemins de fer. 


Description générale. — En attendant la construction 
de la gare actuelle de Calais-maritime, la Compagnie 
avait fait construire sur le quai des paquebots une gare 
maritime provisoire établie dans un bâtiment en bois. 

C'est ce bâtiment qui, après l'achèvement de la gare 
définitive actuelle, fut transporté à l'extrémité de la gare 


(9 Ce nombre sera prochainement porté à 26 usines et 2000 che- 
vaux. 
(*) Ce nombre sera prochainement porté à 37 gares. 


de Saint-Quen-les-Docks dans un terrain bordé, au nord 
par le quai de Seine (chemin de grande communication 
n° 59), au sud, par la gare aux pierres et aux fers des 
Docks, à l'ouest par la rue Lamonta et à l'est par la 
station des trains-tramways de Paris à Saint-Ouen dite du 
Quai de Seine. 

L'ensemble des parties couvertes représente une super- 
ficie de 1 890 т" et les cours et chantiers non couverts 
une superficie de 6014 mt, soit au total 7 904 тт. Ces 
installations sont desservies par une voie reliée à la gare 
des Docks. Cette voie dessert en même temps les ateliers 
et magasins de la Societé pour le travail électrique des 
métaux et de la Société d'éclairage et de force par l'élec- 
tricité situés de l'autre côté de la rue Lamonta. Les wa- 
gons de, ou pour cet embranchement sont amenés ou 
retirés à l'aide d'un cabestan électrique. 

Parallèlement au bâtiment et à la rue Lamonta se 
trouve une seconde voie, reliée par plaque à la première 
et à la gare aux pierres et aux fers de Saint-Ouen, où se 
font les chargements et déchargements des objets, et ma- 
tières de détail à expédier ou en provenance du réseau. 

Enfin, une troisième voie, constituée avec des rails 
légers de 20 kg, a été posée au milieu des chantiers pour 
la manœuvre de la grue de 3500 kg qui sert aux char- 
gements et déchargements des poteaux télégraphiques, 
sémaphores, etc., et, en général, de toutes les pièces 
lourdes dont les dépôts sont répartis dans les cours. 

Le bâtiment proprement dit comporte un magasin 
pourvu, à l'étage, d'une galerie qui règne tout autour 
de la construction et à laquelle on accède par deux esca- 
liers. Ces galeries sont réunies entre elles dans le 
milieu du magasin par une passerelle très légère en fer, 
qui permet aux commis de magasin de circuler facile- 
ment dans toute leur étendue. 

Au rez-de-chaussée se trouvent rangés tous les objets 
lourds et encombrants, tels que machines, bois, boulons, 
isolateurs, ferrures, etc. Dans les galcries, disposés dans 
des casiers, sont tous les appareils électriques de réserve 
ainsi que les pièces et le matériel de rechange de peu de 
volume et de poids. 

Également au rez-de-chaussée, dans l'axe du bâtiment, 
sont établis une série de comptoirs sur lesquels se font 
le classement des expéditions et les emballages. 

Les livraisons des fournisseurs et les appareils réparès 
ou montés par les alelicrs sont déposés pour la vérification 
dans une salle dite des réceplions. Les appareils et le 
matériel à réparer sont classés dans une autre salle, où 
ils sont pris dans l'ordre des commandes pour être 
remis aux ateliers. 

Enfin, les grosses pièces sont chargées sur des chariots, 
pour être conduites aux wagons, å l'aide de palans diffé- 
rentiels d'une force de 3 000 kg chacun, fixés aux fermes 
de grue des bâtiments. 

Dans les annexes des magasins qui se trouvent dans les 
cours sont déposés les fontes et les fers, les poteaux télé- 
graphiques, les sémaphores, et, en général, tous les objets 
et le matériel encombrant et lourd qui peuvent sans in- 
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convénient rester exposés aux intempéries des saisons. 

Les magasins et les annexes sont éclairés par 12 lampes 
à are de 12 à 15 et de 6 à 8 ampères montées en tension 
deux par deux. 

Les bureaux de l'inspecteur chargé de la direction des 
magasins, ateliers etlaboratoires, du garde-magasin général 
et des comptables sont établis à l'étage et occupent une 
surface de 80 m*; ils sont chauffés au gaz et éclairés par 
l'incandescence. Ces bureaux sont séparés des magasins 
et ateliers par des cloisons complétement vitrées qui ren- 
dent facile la surveillance du personnel des divers ser- 
vices. 

Les laboratoires de physique et de chimie sont situés 
au rez-de-chaussée. Les essais et vérifications des mató- 
riaux et des appareils électriques sont faits dans le labo- 
ratoire de physique, pourvu d'une série très complète 
d'appareils pour les mesures de résistance, d'isolement, 
de photométrie, etc. Па à sa disposition un courant élec- 
trique d'une intensité très élevée, fourni par la Société 
d'éclairage et de force dont l'usine est voisine, comme il 
a été dit plus haut. 

Le laboratoire de chimie effectue tuules les analyses 
des matières employées couramment pour les besoins du 
service. 

Ces deux laboratoires sont également chauffés au gaz 
et éclairés par l'incandescence. 

Dans la partie couverte des ateliers sont installés l'ate- 
lier de mécanique et toutes les machines-outils, l'atelier 
de peinture, l'atelier pour le retaillage des limes par 
l'électricité, et l'atelier d'ébénisterie et de menuiscrie. 

Dans la cour se trouve un chantier pour le montage 
et la réparation des grosses pièces et la forge à deux feux. 

L'atelier de mécanique est partic au rez-de-chaussée et 
partie à l'étage en galerie. D'un côté de la galerie se trou- 
vent les ouvriers qui s'occupent spécialement de la répa- 
ration des pièces d'horlogerie ou autres, ne demandant 
que rarement l'emploi des gros outils; de l'autre côté, les 
menuisiers et les ébénistes. 


Description de la commande électrique des machines- 
outils. — Les machines-outils en usage dans les ateliers 
sont toutes mises en mouvement par des moteurs élec- 
triques. Dans l'ancienne installation, cette commande 
était faite par une transmission entrainée par un moteur 
à gaz de 12 chevaux. 

Les études que nous avons faites avec les chefs habiles 
de la maison Hillairet et Huguet pour réaliser le pro- 
gramme tracé par M. A. Sartiaux, tout en employant les 
machines-outils existantes sans leur faire subir de trans- 
formation radicale trop coûteuse, nous ont conduit à 
adopter les solutions suivantes que nous examinerons, 
pour en faciliter la description, en divisant les machines- 
outils en trois groupes : le premier groupe comprenant 
les tours de toutes dimensions, le deuxième groupe, les 
machines à percer de différents modèles, et le troisième 
groupe les machines diverses, raboteuses, fraiseuses, ven- 
tilateurs, meules, etc. 


Tours. — Les tours sont au nombre de sept, com- 
mandés de trois manières différentes : 

Le tour & cylindrer & banc rompu, le tour á cylindrer 
à cuvette à banc droit et le tour moyen sont commandés 
par un moteur électrique, à un seul électro d'une puis- 
sance de 1 100 watts. 

Ce moteur, placé au pied des tours et du côté opposé à 
celui où l'ouvrier se tient, est monté sur une plate-forme 
en fonte qui lui sert d'assise. L'arbre de l'anneau porte 
un pignon qui commande une roue dentée à chevron dont 
Гахе porte le cône d'entraînement habituel. 

Les deux brins de la courroie qui relie ce cône à celui 
fixe sur le tour, passent sur deux rouleaux tendeurs, 
montés sur une chape à glissière commandée par un 
levier, à un contrepoids qui a pour but de faire remonter 
les rouleaux et de tendre la courroie. Si on appuie légè- 
rement sur le levier, la courroie se détend et le tour 
s'arrèle, bien que le moteur continue à tourner : l'ou- 
vrier a ainsi à sa disposition deux moyens rapides d'ar- 
rdter le tour : le commutateur et le levier tendeur de la, 
courroie. 

Le commutateur-rhéostat de mise en marche ne pré- 
sente rien de particulier, ео dehors de la commande qui 
a été disposée de manière que l'ouvrier puisse en faire la 
manœuvre à la portée de la main. A cet effet, l'axe du com- 
mutateur a été prolongé par une tringle dont l'extrémité 
est munie d'un bras de levier auquel sont reliées deux 
cordes ; en tirant sur la première corde, on dirige la clef 
du commutateur sur courant fermé, en passant par une 
série de résistances convenablement graduces, tandis que 
la seconde corde sert à ramener cette clef sur un plot isolé 
et par conséquent à couper le courant. 

Les deux tours à polir et à dégrossir, qui sont d'anciens 
tours à pédale et au pied, sont commandés par des moteurs 
électriques de 500 watts à un seul électro. Pour l'un 
d'eux, la poulie de commande est reliée par une courroie 
au moteur placé sous ‘le tour même. Pour l'autre, le 
moteur est suspendu sur un axe et entraine le volant du 
tour par la friction d'un galet en acier sur du cuir qui 
garnit la jante du volant. — La suspension du moteur a 
été réalisée pour obtenir, par le poids de l'appareil, un 
meilleur contact entre le galet et Je volant. 

Les commutateurs-rhéostats de mise en marche sont 
fixés sur les deux tours à la portée de la main de l'ou- 
vrier et sont du modèle indiqué plus haut. 

Enfin, les deux tours à verge, destinés au nettoyage des 
petites pièces d'horlogerie, sont actionnés par un petit 
moteur à huit pôles de 65 watts placé sous le banc sur 
lequel sont fixés ces tours; la commande est faite par 
l'intermédiaire d'une corde à boyaux. Les commutateurs- 
rhéostats de mise en marche sont également fixés sous les 
bancs et à la portée de l'ouvrier. 


Machines à percer. 
nombre de cing : les e 
lentes que doivent faire ces outils ont également obligé 


l'installation de renvois de mouvement portant les cônes 


eux-mémes. 

Enfin, les deux petites machines á percer sont munies 
d'un moteur de 65 watts. Pour l'une, le moteur est 
ў pied de l'outil; pour l'autre, il est fixé sous le 

ancher de la galerie avec un renvoi de 
destiné à réduire la vitesse, Ces installations ne présen- 
tent rien de particulier. 

_ Machines diverses. — Les machines diverses sont au 

nombre de sept : la machine à fraiser universelle et l'étau- 

limeur sont commandés par des moteurs électriques de 

4100 watts; les installations de renvoi de mouvement 

sont celles indiquées plus haut pour les machines à percer 
et moyenne. 

La meule et la scie à ruban sont commandées : la pre- 
miére par un moteur de 1100 watts et la seconde par un 
moteur de 2200. Les dispositions sont celles adoptées 
pour la machine à percer radiale. 

Le ventilateur de la forge, qui est le seul outil nouveau, 
est mis en mouvement par un moteur de 300 watts relié 
directement par un accouplement élastique genre Raffard. 
Cet outil, qui tourne à une vitesse de 3000 tours par 
minute, fonctionne presque sans arrêt dans une journée 
de travail, 

La perceuse portative est destinée aux travaux exécutés 
sur le chantier extérieur, Elle comporte un moteur de 
1100 watts auquel s'adapte un flexible. 

En outre des machines décrites ci-dessus, les ateliers 
sont pourvus d'un broyeur et d'un mélangeur qui servent 
spécialement à la fabrication de l'encre oléique ou à 
tampon destinée au service des bureaux et des gares de 
Ja compagnie, Cette encre est fabriquée dans les ateliers 
des services électriques par 40 000 bouteilles à la fois. 

Les opérations nécessitent un broyage des matières, 
puis un mélange très intime de l'huile avec les matières 
broyées. Dans l'ancien atelier, le broyeur et le mélangeur 
étaient l'un et l'autre reliés par courroies sur la transmis- 
sion générale; dans les nouveaux ateliers, les deux appa- 
reils fonctionnent simultanément, et sont commandés 
par un moteur électrique qui n'est autre qu'une ancienne 
machine Gramme, type d'atelier, devenue sans emploi. 

Cette disposition a l'avantage de ne nécessiter qu'un 
seul moteur électrique et permet, en outre, de mener 
plus rapidement la fabrication. 


ives. — Les installations des ma- 
chines-outils dont nous venons de parler, sont terminées 


II PIE db RUE EN EAU AI 


Il est à remarquer que, pour ne pas mu 
types de moteurs, on s'est borné à trois m 
résulte qu'ils ont une puissance très sup 
à produire. C'est un avantage qui en assw 
conservation. 

Depuis la mise en service de ces in 
sommation journalière moyenne de € 
11 kilowatts-heure. Le courant est fourni. 
la Société d'éclairage et de force située de | 
de la rue Lamonta, au prix de 58 centimes' v 
C'est donc une dépense journalière de 4 fr, 
rant dépensé est enregistré par un compteur, 
chiffre il faut ajouter les frais d'entretien d 
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électriques, graissage, main-d'œuvre, renouvellement des 
balais, ete., qui représentent, d'après les pièces compta- 
bles, une somme de 50 fr par mois ou 4 fr par jour, soit 
au total 5,18 fr pour l'ensemble d'une journée. 

Nous/avons vu que dans l'ancien atelier les transmis- 
sions étaient conduiles par un moteur à gaz; d'après les 
pièces comptables, ils exigeaient par mois une dépense 
moyenne de 415 fr, comprenant la fourniture du gaz et 
de l'eau, les chiffons, graisses, les réparations et main- 
ter soit une dépense journalière d'un peu plus de 

5 fr. 

Enfin, il faut ajouter que les nouvelles installations ont 
permis de supprimer un homme qui était spécialement 
chargé de l'entretien du moteur, des transmissions el des 
machines-outils. 

Dans la situation actuelle les ouvriers font eux-mêmes, 
Je samedi pendant deux heures, le service d'entretien des 
moteurs et des outils. 


LA FABRICATION 


DES CHARBONS POUR LAMPES A ARC 
PROCÉDÉ ALLEMAND 


Le vice-cousul français de Nuremberg, M. Léon Duplessis, 
a récemment fait un long rapport sur la fabrication des 
charbons pour lampes à are à Nuremberg, dont nous ex- 
trayons, d'après The Electrician, les passages suivants : 

La fabrication des charbons pour lampes à are oceupe 
six grandes usines appartenant respectivement à ММ. С. 
Conradty, Ch. Schmelzer, Carl Braun, J.-B. Meier, Emile 
Mahla et Jules Fuchs. A ceux-ci on peut ajouter un sep- 
tième, le Dr Albert Lessing, quoique ce dernier ne fabrique 
que des charbons pour piles. La matière première em- 
ployée est le graphite calciné; mais généralement elle 
n'est employée seule que pour les charbons pleins, et elle 
est additionnée d'une substance plus douce pour les char- 
bons à mèche. Le graphite est d'abord concassé au 
moyen d'une batterie de trois pilons sur une grille en 
acier dont les barreaux sont mobiles et peuvent être plus 
ou moins écartés, de façon à amener les grains de gra- 
phite à être de la grosseur des grains de semoule, La 
matière est passée au crible et les morceaux trop gros 
concassés de nouveau, tandis que les autres sont broyés 
entre des eylindres. Après une série de broyage et de 
blutage, la poudre est additionnée d'une substance agglo- 
mérante et longuement triturée dans un mélangeur. La 
рае ainsi obtenue est passée à la filière et constitue 
des baguettes de diamètres différents, suivant la grosseur 
des trous de la filière. Ces baguettes grossières sont mises 
ensuite dans des nop en acier et soumises à une pres- 
sion hydraulique de 25 kg par cm*. Quelques-unes de ces 
presses permettent de faire 500 m de charbon à l'heure, 
soit За 5000 charbons, suivant leur diamètre, Les char- 


bons sont disposés dans un four et maintenus autant que 
possible à 2000 degrés, jusqu'à ce qu’ils aient acquis les 
qualités voulues. Une fois refroidis, les charbons sont 
coupés à longueur et taillés automatiquement. 

La construction des machines employées pour la fabri- 
cation des charbons pour lampes à are est aussi une spé- 
cialité de Nuremberg, et la maison Justus-Christian Braun 
a, en quelque sorte, le monopole en ces affaires et fournit 
l'Europe et l'Amérique. 

Les prix courant de vente des charbons pour lampes à 
are à Nuremberg sont les suivants : r 


Diamètre Prix en francs par mètro. 
en 
millimètres, Momogénes. А méche, 
5 0,50 . 
6 0,65 
7 0,80 
8 0,90 
y 1,05 
10 1,05 1,15 
и 1,13 1,25 
12 1,28 1,40 
15 1,45 1,55 
н 1,48 1,60 
15 1,78 1,00 
16 2,08 2,20 
17 2,30 2,50 
18 2,50 275 
19 2,80 540 
2 5,10 5,40 
2 5,70 4,00 
35 4,20 450 
5,00 5,25 
30 7,00 1,5 


Il serait nécessaire de connaitre aussi l'importance des 
remises qui sont si considérables dans cette industrie. 
С. А. 


QUELQUES MOTS 


SUR LES 


AFFAIRES D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DE VILLES 


Nous avons eu à enregistrer dernièrement la décon- 
fiture de quelques affaires d'éclairage électrique de villes, 
qui ont fait un grand tort à cette industrie naissante en 
France el qui sont certainement, dans une grande mesure, 
la cause de la méfiance actuelle des capitalistes. 

Nous voulons aujourd'hui nous élever contre les fai- 
seurs d'affaires, malheureusement trop nombreux, qui 
cherchent à créer des stations centrales dans n'importe 
quelles conditions, fussent-elles mauvaises pour l'en- 
_treprise. 

Beaucoup d'affaires d'usines centrales ont, en effet, été 
montées sur des bases financiéres désastreuses, et de plus 
on a fait, dans leur établissement, les fautes les plus im- 
pardonnables. Les usines montées dans ces conditions 
courent toutes plus ou moins vite vers la ruine. 

Nous citerons, entre autres, l'exemple d'une société 
créée pour l'éclairage d'une ville du Midi qui est tombée 


ЕЕ рещ se faire sans 


ора е instant à établir l'usine pour la 
puissance complète près de la chute d'eau? > 

Non évidemment, Tout électricien sensé voit qu'il est 

impossible | de faire une installation dans de telles condi- 
tions, que l'établissement de celte usine près de la chute 
d'eau entrainerait des frais de camionnage de charbon 
très élevés, l'installation d'une ligne de transmission élec~ 
trique coûteuse, malgré l'usage de hautes tensions, et 
dépensant ainsi en pure perte une partie de la puissance 
des machines, par échaulfement des conducteurs. 
Eh bien non, les électriciens, ingénieurs ou entre- 
preneurs de cette société ont pensé autrement : ils ont 
établi leur usine près de la chute d'eau pour la puissance 
totale. La force motrice hydraulique est utilisée au 
moyen d'une turbine, et on a suppléé à son insuffisance 
en installant, pour le moment il est vrai, deux machines 
à vapeur de 175 chevaux seulement; mais ce nombre doit 
être augmenté dès que le besoin s'en fera sentir, le båli- 
ment de l'usine étant dès maintenant suffisant pour re- 
cevoir quelques nouvelles unités. 

Une installation ainsi comprise grève les frais d'exploi- 
tation, en dehors des frais de camionnage élevés du char- 
bon, des intérêts et amortissement importants du capital 
engagé dans les canalisations, ainsi que du coût de 
l'énergie électrique absorbée par les conducteurs. 

А Les fautes techniques commises dans cette affaire ne se 
bornent pas au choix défectueux de l'emplacement de 
l'usine. Au lieu de faire emploi d'un seul système de dis- 
tribution, ce qui aurait permis de simplifier l'installation 
et l'entretien, et par conséquent d'obtenir une diminution 
des frais de premier établissement et l'exploitation; en 
mème temps qu'un fonctionnement plus sûr, on emploie 
deux systèmes de distribution complètement différents. 

On utilise des courants continus pour éclairer le centre 
de la ville, au moyen de sous-stations contenant des bat- 
teries d'accumulateurs disposées et chargées en tension, 
par une ligne spéciale venant de l'usine. 

Les courants alternatifs éclairent le restant de la ville, 
au moyen de transformateurs isolés placés chez chacun 
des abonnès. : 
` Pourrait-on se douter de la Г. é.m. du courant employé 
Ma charge des accumulateurs à travers une ligne de 7 kilo- 
mètres? Non, encore évidemment non, c'est une chose in- 
croyable, on dispose au départ du circuit de charge d'un 
courant d'une f. é. m. de 400 volts environ ! 

L'emploi d'un courant de si basse tension entraîne une 


à vapeur, un quatrième les si 
autre le matériel à courants continus. 
N'était-il pas évident qu'un 1 


ressès se rejetteraient les uns. 
vénients, les accidents qui arrivent { 
mise en marche d'usine? L'install: 
exemple, n'ayant pas été faite par le const 
turbines, il y a eu accident : à 
duite amenant l'eau à cette turbine rom 
l'usine et influengant particulièrement | 
des machines à haute tension, machines, « 
sait, à qui l'humidité peut être pröj 
fatale. Ces accidents et d'autres encore 
rejets de responsabilité el des 
disenssions qui retardérent el en 
en marche de l'éclairage. 
Nest-il pas déplorable de voir des all 
se créer dans de telles conditions? N'at 
l'intérêt des fournisseurs sérieux de se гей 
dans une combinaison pareille, qui ne | 
debout qu'un temps extrémement court 
ciété en question est tombée en déconfitu 
donné de l'éclairage aux abonnés, el се 
fait de grands frais d'installation, en ont 
brûler le gaz comme par le passé jusqu'au | 
Ja Société a pu être relevée, grâce aux efforts 
parties intéressées. 
Les électriciens, lors même qu'ils devraient 
retirer quelque bénéfice à fournir du matériel à u 
montée dans ces conditions, devraient s'y г 
lement et employer toute leur énergie pour faire 
un pareil projet d'entreprise. 
Lorsque l'on а à créer une affaire impor 
tricité, il faut faire appel à une maison séi 
pétente, que l'on charge entièrement de tous le 
que l'on rend seule responsable de toute 
mécanique et électrique el à laquelle on 
tivement aux résultats économiques de Vexy 
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au 


garantie de dépense de charbon par kilowatt-heure pro- 
duit. 

11 faut avant tout ne faire que de bonnes affaires, celles 
qui ne paraissent pas réalisables doivent être abandonnées 
et même combattues, c'est la seule manière de faire pros- 
pérer notre industrie. J.-P. Anser. 


L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Le Bulletin. de l'American Institute of Electrical 
Engineers vient de paraitre, et il contient les travaux 
présentés à la dernière réunion générale de Chicago. Le 
numéro est. presque entièrement consacré aux différentes 
méthodes de mesure et de comparaison se rapportant 
au tracé de courbes de courants alternatifs, aux 
recherches sur les propriétés du fer, aux instruments 
enregistreurs, ele. 


M. Louis Duncan a expliqué sa Méthode d'observation 
simultanée de plusieurs courbes. Ainsi, par exemple, 
pour un transformateur il obtient en même temps les 
courbes de F. E, M. du primaire et du secondaire ainsi 
que les courbes des courants correspondants avec leurs 
décalages respectifs. M. Duncan emploie dans ce but plu- 
sieurs électrodynamomètres, d'une construction très 
simple. Les quatre dynamomètres (dans le cas d'une étude 
sur les transformateurs) ont leurs bobines fixes enroulées 
et réunies aux bobines du transformateur à essayer, de 
manière à ce que leurs champs soient respectivement 
proportionnels au courant primaire, à la F. Е. M. du pri- 
maire, au courant du secondaire et à Іа Е. Е. M. corres- 
pondante. Les bobines mobiles sont toutes réunies en 
série, à travers une forte résistance et quelques accumu- 
Jateurs. Quand on ferme pour un instant ce circuit, il passe 
un courant momentané continu dans toutes les bobines 
mobiles, et elles dévient plus ou moins, suivant la valeur 
momentanée des courants alternatifs dans les bobines 
fixes. Or, M. Duncan fait ce contact sur l'arbre du géné- 
rateur et en lui imprimant un déplacement angulaire, pro- 
gressif, il explore les différentes ordonnées de courbes. Les 
impulsions se succèdent dans un intervalle de temps si 
court, el la période d'oscillation de la bobine mobile est 
si grande en comparaison de сее; du courant alternatif, 
qu'elle prend immédiatement une position stable et les 
lectures peuvent se faire soit directement, soit en em- 
ployant la méthode photographique. 

М. Duncan a présenté une st-ic de courbes obtenues 
par ce procédé très expéditif. al avantage de 
son systéme consiste dans la des appareils 
employés, les petits упатот pouvant être facile- 
ment improvisés dans un laboratoire. La principale prè- 
caution à prendre est de donner au courant ntané 
une valeur toujours la même, 


M. George Moler a présenté un instrument permettant 
l'Exploration rapide des champs dans les dynamos. 
Cet instrument consiste en un voltmétre muni d'une petite 
aiguille en aluminium qui trace la courbe sur un eylindre 
couvert de noir de fumée, lequel est mis en rotation par 
l'arbre de la dynamo. On mesure les variations du champ 
dans les différents points de l'induit, en appuyant sur 
deux lames rapprochées de collecteur deux petits balais 
qui tournent avec le collecteur et qui sont réunis éleetri- 
quement avec le voltmétre. C'est, en somme, le perfee- 
tionnement de la méthode indiquée par M. Silvanus 
Thompson. Le voltmètre doit être très apériodique. Celui 
que M. Moler employait, consistait en une aiguille de fer 
doux, polarisée par un fort aimant permanent, et déviée 
par une bobine placée entre les pôles de cet aimant. Le 
temps nécessaire pour Varrét complet ne dépassait pas 
0,04 seconde. Les effets d'inertie étaient presque totalement 
éliminés par le frottement de l'aiguille sur le cylindre. 
Le principal défaut de cet appareil est que les courbes 
sont très rapprochées de l'axe des abscisses, de sorte que 
les variations sont très peu marquées. Il faudrait les pho- 
tographier à traversdes verres cylindriques pour aggrandir 
les ordonnées. 


MM. E. Thompson, Knight et Bacon ont fait une série 
de mesures de la Perméabilité de différentes qualités 
de feret d'acier, Il est à remarquer que dans le courant 
des quelques années dernières les principaux perfection- 
nements apportés dans la construction des générateurs et 
transformateurs ont été obtenus par l'étude de matériaux 
employés et par l'emploi judicieux qu'on en a fait. Et c'est 
encore dans cette voie qu'il faut chercher pour arriver & 
de nouvelles améliorations. Le rendement et les puis- 
sances de types déterminés de machines peuvent subir 
ainsi des modifications avantageuses. Ainsi, par exemple, 
dans la majorité des dynamos, la puissance d'une machine 
donnée est limitée par l'échauffement de l'induit, et cela 
principalement dans le noyau en fer, Prenant du fer 
meilleur, on peut pousser les dynamos davantage. Avec 
une meilleure perméabilité du fer dans les inducteurs, on’ 
peut diminuer leur poids, 

1 était convenu jusqu'à présent que le fer doux possède 
les meilleures qualités pour la construction des dynamos. 
On ne s'adressait à la fonte qu'à cause de la facilité du 
moulage. Les dernières recherches prouvent que l'acier 
fondu « des qualités bien supérieures à la fonte, et équi- 
valentes, sinon supérieures, au fer doux. 

En ce moment, aux États-Unis, on emploie beaucoup 
pour les dynamos le métal mitis, qui se fond passable- 
ment bien et se rapproche beaucoup, comme perméabilité, 
du meilleur fer doux. Ce procédé exact de fabrication ne 
nous est pas connu; en général c'est une fonte qu'on 
obtient en fondant du fer doux dans les creusets, auquel 
on ajoute de l'aluminium pour en faciliter la fusion. Ce 
produit se coule assez difficilement et le moulage ne se 
actement. La majorité des moteurs pour 


fait pas t 


est faite avec cet alliage. 
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Séance du 19 septembre 1802. 


Théorie d'un condensateur intercalé dans le cir- 
cuit secondaire d'un transformateur. — Note de 
M. Désimé Konpa. — Dans cette nouvelle note, М. Korda 
modifie et complète sa première communicafion résumée 
dans notre précèdent numéro. Nous publierons prochai- 
nement un article que l'auteur a bien voulu nous pro- 
mellre sur l'ensemble de la question. 


Sur la variation thermique de la résistance élec- 
trique du mercure. — Note de M. Cu.-Ep. GUILLAUME, 
présentée par М. A. Cornu. — Les divergences qui sub- 
sistent entre les résultats des mesures récentes relatives 
à la variation thermique des étalons mercuriels de rési- 
stance m'ont engagé à reprendre la question, avec des 
appareils électriques perfectionnés, et en utilisant les res- 
sources thermométriques du Bureau international des 
poids et mesures. 

Un premier groupe de recherches, exécutées dans le 
courant de l'hiver 1889-1890, me donna un résultat que 
je ne crus pas entièrement libéré de certaines erreurs 
systématiques; je recommençai tout le travail dans l'hiver 
suivant, en profitant de l'expérience acquise. 


Méthode — Un étalon mercuriel de 1 ohm environ, 
amené successivement à diverses températures, était com- 
paré 4 un autre étalon maintenu à une température inva- 
riable; les résistances étaient ajustées de telle sorte que 
leurs écarts positifs et négatifs fussent à peu près de 
même amplitude, dans l'intervalle de température des 
comparaisons. 

Les contacts étaient éliminés par le procédé suivant : à 


Fig 


côté de chaque étalon était placé un vase en verre conte- 
nant quelques kilogrammes de mereure, et que Гоп main- 
tenait à la même température que l'étalon voisin. Soient 
1, П, les étalons, Г, I les vases qui leur correspondent. 


On formait successivement, dans la même branche du 
pont, les circuits 


pont— I— IF —pont,  pont— ’— IT— pont. 


De cette manière le circuit entier des tiges et des con- 
tacts demeurait invariable. . 

Dans les premières recherches, la difference des éta- 
lons était mesurée par la résistance d'une portion d'un fil 
de laiton exactement étalonné. Dans le second groupe, 
chaque mesure a été en outre répétée en introduisant.en- 
dérivation sur les prises de contact du pont une résistance. 
choisie de manière à ramener le galvanoscope au zéro. La 
figure 1 représente le dispositif. 

Dans l'emploi de cette méthode, l'erreur de la compa- 
raison dépend de l'erreur relative des dérivations multi- 
pliée par le rapport de chacune des résistances à за 
dérivation; dans mes mesures, ce rapport n'a guère 


dépassé À. L'exactitude cherchée étant de l'ordre du 
cent-milliéme, il suffisait donc que les dérivations fussent 
connues га près, ce qui ne présente aucune diffi- 
culté. 


Étalons ét contacts. — Afin de n'être pas trop limité 
dans l'intensité des courants à employer, on a choisi, pour 
la construction des étalons, des tubes assez gros, conte~ 
nant environ 50 g de mercure par ohm; dans mes pre- 
mières recherches, le tube débouchait directement dans 
le godet terminal (fig. 2); mais, craignant un effet pertur- 
bateur du contact sur la portion du tube protégée par un 
bouchon de liège et un tuyau de caoutchouc, je remplacai, 
pour le second groupe, les premiers godets par d'autres, 
munis d'une tubulure latérale permettant à l'étalon de 
prendre dans son entier la température du bain (fig. 3). 

Au début, les contacts consistaient en une forte barre 
de cuivre munie d'une capsule de platine, et protigee 


Fig.2 Fig. 
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par un tube de verre et un tuyau de caoutchouc (fig. 2); 
puis je repris les contacts de la forme indiquée par 
M. Benoit (fig. 5), et enfin j'adoplai un système mixte 
consistant à coiffer le premier contact d'un godet en 
verre (fig. 4). 


Comparaisons. — J'ai fait, dans le premier groupe, 
57 séries de comparaisons dans l'eau et 8 séries dans la 
glace et la vapeur d'eau, ces dernières avec un étalon 
vertical; dans le second groupe, j'ai fait 32 séries de 
mesures par le fil et autant par les dérivations. Chaque 
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série comprenait vingt-huit mesures. Ces séries ont ¿té 
espacées de 2 сп 2 degrés environ, entre 0° et 61°; elles 
étaient réparties de telle sorte qu'on est revenu plusieurs 
fois aux températures hautes et basses pour éliminer une 
variation possible des étalons avec le temps, variation qui, 
du reste, n'a pas été constatée. 


Résultats. — Pour les premières recherches je donnerai 
seulement la résistance apparente du mercure dans le 
verre en fonction de l'échelle centigrade des thermo- 
mètres en verre dur; la formule trouvée est la suivante : 


ra = r, (1+ 0,000 8720 0 + 0,000 001 0570). 


Les résultats complets de mes dernières mesures sont 
donnés ci-après : 

4° Variation apparente de la résistance du mercure 
dans le verre dur, en fonction du thermomètre à mercure 
en verre dur. 


a. Par le fil 
r= re (1+ 0,000 875 57 0 + 0,000 001 062 1 0%); 
==) 55 = 89 


b. Par les dérivations 


rire (1 + 0,000 876 71 0+ 0,000 001 046 94). 


= 44 = 12 
2 En fonction de l'échelle normale : 
a. Ty =r (1 + 0,00088023 + 0,000001 00630"), 
bo... er, (l + 01000881579 + 0,0000099009 6"). 


En utilisant les mesures de MM. Benoit et Chappuis 
sur la dilatation du verre, on trouve, en fonction de 
l'échelle normale, la variation réelle de la résistance spé- 
cifique du mercure : 


(1 1-0,000887 450 + 0,000001 018 1 8°), 
+ 0,000 888 79 6 + 0.000001 0022 н"). 


"= 


Les résultats obtenus par les deux méthodes sont très 
concordants, comme on en juge par la simple inspection 
des formules, en remarquant que les apports des termes 
en Ө et en Ө" se compensent sensiblement. Le tableau 
suivant donne les valeurs de la résistance apparente du 
mercure dans le verre en fonction de l'échelle normale, 
caleulée par les formules 2, et 9. 


Valeurs obtenues par 


e. Ten, Tes derivations. 
0. 1,00000 1,00000 
m. 1,00890 1,00891 
20 1,01801 1.0185, 
30. 1.0831 1,02734 
1.0565 


1 
1, 05616 


nee entre les dernières mesures et les pre- 


intes relatives aux е ymé- 


En utilisant les nombres ci-dessus pour la réduction 


des expériences relatives à la détermination de l'ohm, on 
trouvera des valeurs un peu plus élevées que celles qui 
ont été données par la plupart des observateurs, en sorle 
que la moyenne réduite des сое mesures atteint lar- 


з Hg à 0°. 


gement la valeur 106,5 ————; 
(mi =a Иге) $ 


Sur la construction d'une fontaine lumineuse à 
colorations variables automatiquement. — Note de 
М. С. Trouvé, présentée par M. Cornu. — J'ai l'honneur 
d'annoncer à l'Académie que j'ai réalisé (*) la fontaine 
lumineuse monumentale dont j'avais indiqué le prin- 
cipe (Comptes rendus, t. СХШ, р. 596). 


Le poids de cette fontaine est d'environ 10000 kg et le 
bassin mesure 6 m de diamétre. 

Le pouvoir éclairant est, dans cette fontaine, représenté par 
quatre lampes à incandescence de 110 volts, consommant 
6 ampères chacune. L'énergie électrique totale est ainsi de 
2640 watts : elle produit donc, à raison de 3 watts par bougie, 
une intensité lumineuse de plus de 800 bougies. Les lampes 
sont centrées au foyer de quatre réfecteurs paraboliques 
groupés sous les chambres de verre d'où l'eau jaillit. Comme 
dans les fontaines d'appartement, les ajutages métalliques, 
qui eussent porté ombre, sont éliminés. La bonne couleur des 
miroirs est obtenue par un tour de main spécial détaillé plus 
loin. 

L'eau qui retombe de la vasque dans le bassin est utilisée 
pour faire mouvoir une petite roue à augets qui commande 
la rotation de deux disques superposés, homocentriques ou 
non, faits de verres colorés, et qui tournent soit dans le 
même sens, soit en sens inverses, avec des vitesses égales ou 
inégales à volonté, entre les réflecteurs et les glaces. Cette 
combinaison de deux disques à rotations antagonistes a permis 
de diversifier le jeu des colorations des gerbes liquides, qui se 
succèdent ainsi avec l'imprévu des figures du kaléidoscope. 

Le moteur peut être varié à souhait : il sera hydraulique, 
à mouvement d'horlogerie, ou électrique, de formes et de 
dimensions en rapport avec le genre de la coloration. Des 

précautions particulières ont été prises pour amortir le coup 
de bélier à l'arrivée de l'eau dans la fontaine et éviter le bris 
des glaces. 


Ces fontaines ne demandent ni dépense d'installation, 
ni frais d'entretien, et leur prix ne dépend que de leur 
perfection artistique et de leur importance. On n'avait “ё 
arrèté jusqu'ici dans la construction des fontaines Іш 
neuses monumentales que par l'impossibilité d'éclairer 
suffisamment les jets. On peut dire que le problème est 
aujourd'hui inverse: le faisceau lumineux pouvant ètre 
projeté sans déperdition sensible à de grandes hauteurs, 
on n'éprouvera que la difficulté d'imprimer à l'eau des 
pressions suffisantes. 


Le procédé par lequel j'obtiens la courbure parabolique des 
miroirs est un dérivé du procédé classique pour le tracé des 
paraboles par trait continu. 


(7) Au château de Craig-y ‘ésidence de Mme Patti. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


435 


REVUE DE LA PRESSE 


Sur l'électricité des chutes d'eau, par P. Lenard. 
— On sait depuis longtemps que les chutes d'eau ou 
mème la pluie répandent dans l'air une charge électrique 
négative; mais le mécanisme de cette action était jus- 
qu'ici peu connu; l'auteur apporte, dans un important 
mémoire, un grand nombre de faits nouveaux relatifs à 
cette action. 

Un électroscope muni d'un collecteur à combustion 
montre, en temps ordinaire, une charge positive; à quel- 
que distance d'une chute d'eau, la charge est négative; 
dans le voisinage d'une chute puissante, il suffit d'adapter 
au bouton de l'électroscope un morceau de fil métallique 
de 10 cm de longueur pour observer une forte diver- 
gence des feuilles. Les effets sont à peu près indépendants 
du fait que la chute est à découvert ou encaissée; ils 
sont sensiblement constants, quelle que soit la variation 
du potentiel général de l'air. Le siège de développement 
de l'électricité paraît être le pied de la chute. 
` L'étude physique du phénomène est fort instructive, 
puisqu'on peut faire varier à volonté les circonstances 
complexes de la production d'électricité et en trouver le 
siège. 

Tandis que l'air se charge négativement dans le voisi- 
nage d'un jet, le bassin qui le reçoit se charge positive- 
ment; l'intensité de l'action dépend essentiellement de 
la manière dont le jet tombe; elle est d'autant plus 
intense que celui-ci forme de plus nombreuses gouttes. 
Les poussières de l'air sont absolument sans effet, tandis 
que la plus ou moins grande pureté de l'eau est très 
importante. L'eau distillée est 40 fois plus active que l'eau 
de la conduite; l'alcool donne des effets variables ‘et l'es- 
sence de térébenthine produit un effet opposé à celui de 
l'eau. 

Une solution diluée d'eau salée agit dans le mème sens 
que l'eau; l'effet s'annule vers la concentration 0,0001 
reprend en sens inverse, et passe par un maximum entre 
5 et 10 pour 100. Le mercure agit dans le mème sens que 
l'eau pure, avec une énergie beaucoup plus grande. 

Le potentiel atteint dans ces expériences peut être 
très élevé. Par exemple, en faisant écouler de l'eau dis- 
tillée sous une pression de 3 atm., le potentiel du 
récepteur s'élevait au début de 350 volts par minute, et 
pouvait atteindre 4000 volts; on a ainsi une véritable 
machine électrique par le simple choc de l'eau sur une 
surface humide. 

(Wied. Ann., t. XLVI, р. 584.) С. Е. G. 

Les constantes des appareils télégraphiques. — On 
ne dispose que d'un très petit nombre de renseignements 
techniques sur les conditions de fonctionnement des 
petits électro-aimants employés dans les appareils télé- 
graphiques; aussi- croyons-nous utile de résumer ісі 
quelques chiffres donnés par M. W. Moox dans The Eiec- 


trical Review du 29 avril 1892, n° 755, р. 534, sur certains 
appareils employés en Angleterre. 
Relais B. 


Section du noyau 5. 0,7 emt. 
Nombre de spires À 8100 
Coefficient de self-induetion 1, 3 quadrants. 


Courant normal 1. . . . . + 
Flux magnéti š 
Induction moyenne В . . . ...... 


90 milli-ampéres. 
715 unités С. G.$. 
1000 = 


On voit, par ces chiffres, que les noyaux des relais 
télégraphiques ne travaillent qu'avec une faible induc- 
tion. Les dérivations magnétiques sont importantes, car 
pour un flux magnétique moyen de 715, on avait un flux 
de 905 au milieu de l’une des deux bobines, et de 300 
seulement dans l'armature. 

Le coefficient de self-induction est fonction de l'inten- 
sité du courant. Le chiffre de 3 quadrants se rapporte & 
un relais B dont les deux bobines sont montées en tension 
el traversées par un courant de 20 milli-ampéres. Voici 
les valeurs de ce coefficient de self-induction L, еп fonc- 
tion du courant 7 pour le même relais ayant ses deux 
bobines montées en dérivation. 

Coefficient 


Courant I de self-induction L, 
en milli-ampères. en quadrants. 

El 0,74 
з 0,735 
2 0,75 
18 0,725 
15 0,72 
12 Can 
10 0,70 

8 0,67 

5 0,64 

3 0,64 

2 0,50 

1 0.54 


La force d'attraction des bobines d'un relais est pro- 
portionnelle à l'intensité du courant dans les limites 
ordinaires d'emploi. 

L'intensité d'aimantation des aimants varie considéra- 
blement, mais elle est en moyenne d'environ 100 unités 
С. G. $. Le flux ® qui passe de l'aimant permanent dans la 
languette varie avec sa distance à l'aimant. Au contact, 
il est un peu inférieur á 1000 unités C. G. S., mais 4 
4 mm de distance, il n'est plus que de 500, le flux total 
produit par l'aimant étant de 2000 unités С. С. S. 

Sounder du Post-Office. 


Section du noyau. 
Nombre de spires. 
Courant normal . 


4,15 ст". 


420  milli-ampères. 


Voici les valeurs du flux d'induction ® et de l'attraction 
exercée pour des positions différentes de l'armature : 


Distance ФА travers Traction 
de l'armature le fond sur 
au noyau @ travers l'armature 
en mm. Farmaturo. өп mégadynes. 
o 6160 5 
4 
1 3900 1,50 
ё 
Н 5000 3020 0.5 
Н зло 2500 0,58 
1 289 1800 0,168 
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On voit sur ce tableau que plus l'armature est éloignée 
du noyau, plus grandes sont les dérivations du flux de 
force passant entre les noyaux à travers l'air au lieu de 
passer par l'armature. 

Bien que ces chiffres ne s'appliquent qu'aux appareils 
télegraphiques employés en Angleterre, ils ont, à notre 
avis, l'intérêt de donner l'ordre de grandeur des éléments 
qui interviennent dans le fonctionnement de ces appareils. 


Sur la théorie de l'emploi d'un noyau aimanté 
dans le téléphone magnétique, раг Евер. Т. Trourox. 
— La pratique du téléphone magnétique récepteur a 
montré qu'il était préférable, au point de vue de l'inten- 
sité des soins perçus, d'employer un noyau aimanté au 
lieu d'un noyau en fer doux, et l'on attribuait cette supé- 
ité à l'état de tension permanente que causait le noyau 
aimanté sur la membrane, sans cependant s'être arrèté à 
quelque chose de bien défini. 

C'est pour éclaircir ce point que M. Trouton s'est livré 
à des expériences, desquelles il résulte que l'amélioration 
obtenue par l'aimantation du noyau d'un téléphone est 
due au fait que la force mécanique exercée sur le dia- 
phragme ou l'armature d'un électro-aimant est propor- 
tionnelle au carré du champ magnétique. 

Appelons H le champ magnétique produit dans le dia- 
phragme par l'aimantation permanente du noyau, la force 
mécanique exercée sur ce diaphragme pourra donc être 
représentée par AH”, en appelant К une constante propre 
à l'appareil. Si Н varie d'une quantité dH par le passage 
d'un courant téléphonique d'intensité ordinaire, il pro- 
duira une variation dF de la force mécanique F exercée 
sur le diaphragme; cette variation dF, qui joue le rôle 
important dans l'intensité du son rendu, dépend de l'ai- 
mantation permanente. On a alors: 


dF = kH dH. 


Sous cette forme, on voit que la variation de la force 
mécanique dépend à la fois de l'aimantation et de la 
variation produite par le passage du'courant téléphonique, 
ou, sous une autre forme, la formule montre qu'il est 
important que l'armature ait des pôles [magnétiques de 
grande intensité pour obéir avec force aux variations (1). 

Un autre avantage résultant de l'aimantation perma- 
nente du noyau en fer doux par l'adjonction d'un aimant, 
est l'accroissement de perméabilité magnétique résultant 
de cette aimantation, ce qui a pour effet de réagir favora- 
blement à la fois sur H el sur dH. Il suffit, pour s'en con- 
vaincre, de jeter un coup d'œil sur les courbes d'aiman- 
tation du fer montrant que pour une variation donnée 
de H, la variation correspondante de l'induction magné- 
tique dépend de la valeur même de H. 

Un appareil convenable pour réaliser les expériences 
qui confirment cette théorie est formé par un tam- 
bourin dont la membrane est armée à son centre d'une 


1 Ces considérations conduisent à l'emploi de diaphragmes en 
acier pour la production de sons très intenses. 


petite pièce de fer, ce qui lui permet de vibrer sous 
l'action d'un courant alternatif traversant une bobine 
roulée sur un noyau de fer doux placé en regard de la 
petite pièce” de fer collée sur la membrane. Ce noyau 
peut étre aimanté à volonté par ий courant continu 
traversant une seconde bobine, ou mieux, en plaçant en 
regard un aimant permanent à une distance variable. 
Nous passons les détails des expériences faites avec cet 
appareil pour signaler un curieux résultat obtenu en 
employant un courant intermittent au lieu d'un courant 
alternatif. Avec un courant alternatif, l'accroissement 
d'intensité du son est produit quels que soient le pôle et 
l'aimant que l'on rapproche du noyau de fer doux. Avec 
un courant intermittent, il n'en est pas de même. Un 
des pôles produit, comme auparavant, un accroissement 
continu du son, jusqu'au moment où l'aimant vient en 
contact avec le noyau; l'autre pòle, au fur et à mesure 
de son rapprochement, diminue le son émis, lequel 
passe par un minimum, et recommence ensuite à croître 
indéfiniment jusqu'à ce qu'il arrive au contact du noyau. 

Dans се cas, l'aimant permanent produit dans le noyau 
de fer doux un flux de force magnétique de sens contraire 
à celui qu'y développe le courant intermittent. La posi- 
tion correspondant au son minimum est évidemment celle 
pour laquelle l'aimantation permanente moyenne produite 
par le courant intermittent est équilibrée par celle due 
à l'aimant permanent, car, comme l'établit la théorie 
exposée ci-dessus, un faible changement de force magné- 
tisante appliquée à un électro-aimant placé dans ces 
conditions, est celui qui produit la plus faible action 
mécanique sur l'armature. 

Nous signalons tout particulièrement la théorie de 
M. Trouton et les expériences qui la confirment à l’atten- 
tion des constructeurs de téléphones; ils y trouveront 
l'indication des conditions à réaliser pour placer un ré- 
cepleur téléphonique dans les meilleures conditions de 
sensibilité (Philosophical Magazine, septembre 1892). 
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A dictionary of electrical words, terms and phrases, 
par Е.-]. Housros, 9° éd. Un beau vol. gr. in-8, 
562 pages, 570 figures, 5 dollars. Johnston Company, 
New York, 167-176, Times buildings. 


« Le rapide accroissement de la science électrique. et 
l'addition quotidienne de nouveaux mots, imaginés frè- 
quemment dans l'ignorance de ceux qui existent, ont 
amené à créer un vocabulaire électrique déjà rebutant 
par son étendue. Cette multiplicité des mots est ехігё- 
mement décourageante pour l'étudiant, et agit comme 
un obstacle sérieux à la dissémination des connaissances 


en électricité, pour les raisons suivantes : 
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4. En général, ces mots ne se trouvent pas dans les 
dictionnaires; 

2. Les ouvrages ou revues dans lesquels ils ont vu le 
jour sont le plus souvent inaccessibles à la plupart des 
lecteurs ; 

5. Le même mot est employé dans des sens différents; 

4. Presque toutes les explications des dictionnaires 
techniques sont extrêmement brèves en ce qui concerne 
les mots... » 

Ainsi débutait la préface de la première édition du 
dictionnaire dont nous parlons, et ce qui était vrai en 
en 1889 l'est plus encore aujourd'hui. Le grand succès 
de ce dictionnaire, dont l'auteur nous donne aujourd'hui 
une seconde édition, s'explique par le fait qu'il avoit 
vu juste, et que le publie lui a donné raison ; un ouvrage 
de ce genre est devenu nécessaire, et s'il comble véri- 
tablement la lacune que l'auteur nous montre, le public 
lui fera le meilleur accueil. 

Le titre de cel ouvrage est trop restreint el trop mo- 
deste; en réalité, ce n'est pas autre chose qu'un vérilable 
dictionnaire de l'électricité comme science et comme 
industrie; et il n'est pas limité strictement à ce qui 
touche de près à l'électricité ; les sciences voisines et les 
industries contiguës ont fourni la matière de nombreux 
articles. 

Les définitions courtes et sobres sont pleinement suf- 
fisantes ; la plupart des termes sont d'abord définis par 
une explication concise; puis, lorsqu'il y a lieu de le 
faire, un développement plus minutieux, imprimé en 
petits caractères, renseignera sur les détails dont on pourra 
souvent se passer, mais qui, dans certains cas, devien- 
dront fort utiles. Par exemple, au mot Power (puissance), 
nous trouvons : « Rate of doing work » (mesure dans la- 
quelle on produit du travail); le mot est ainsi elairement 
défini, avee la concision propre à la langue anglaise; puis 
dans les quelques lignes qui suivent, on donne la valeur 
des diverses unités de puissance. 

Au mot « Gauss », nous trouvons énumérées les pro- 
positions de М. $.-Р. Thompson Fleming, sir W. Thom- 
son, relatives aux différentes unités auxquelles on eût 
voulu ce donner ce nom. Au mot « Gauge |» (gabarit, 
jauge), l'auteur donne la description des diverses jauges 
employées dans l'industrie, et des tableaux étendus des 
valeurs en pouces et en millimètres, des diamètres de fil 
suivant leurs numéros. Nous apprenons là que, outre la 
jauge légale en Angleterre, six différentes échelles de dia- 
mètres sont actuellement en usage. Le fait est de nature 
à désespérer ceux qui cherchent l'unification; mais il 
nous montre bien l'utilité d'un ouvrage daus lequel on 
peut, sans perdre de temps, trouver des renseignements 
exacts sur des questions aussi embrouillées. 

Sans doute, le dictionnaire de M. Houston est avant 
tout destiné aux électriciens de langue anglaise ; il trou- 
vera cependant, nous en sommes persuadé, un excellent 
accueil en France, où, de plus en plus, les électriciens 
lisent les revues techniques d'Angleterre et des États-Unis, 
les deux pays où Pon fait le plus d'électricité el de mots 


127 


nouveaux, à travers le dédale desquels il n'est point inu- 
tile de posséder un guide expert, comme l'est M. Houston. 
С. 6, 8. 


JURISPRUDENCE 


NÉCESSITÉ D'UNE RÉVISION DE LA LÉGISLATION EN MATIÈRE 
DE CANALISATIONS ÉLECTRIQUES 


MM. Lazare Weiller et Henry Vivarez viennent de publier 
à la librairie Masson un Traile general des lignes et trans- 
missions électriques. Si nous parlons de cet ouvrage, ce 
n'est certes pas pour en rendre compte : aussi bien, nous 
en serions incapable, vu notre incompétence. Qu'il nous 
soit cependant permis de nous réjouir de sa publication : 
très certainement, en raison de l'autorité qui s'attache 
au nom de ses auteurs, il ne laissera pas d'exercer une 
influence sérieuse dans les bureaux du ministère des 
travaux publics pour l'élaboration d'une législation nou- 
velle sur les canalisations électriques. 

ММ, Weiller et Vivarez ont eu, en effet, l'heureuse idée 
d'annexer à leur livre le texte d'un certain nombre. de 
documents administratifs ou législatifs dans lesquels sont 
exposées les règles qui régissent, non seulement en France, 
mais encore en Allemagne et en Belgique, l'industrie 
électrique. 

C'est ainsi qu'on trouve dans les annexes du volume le 
décret du 15 mai 1888 sur la réglementation en France 
des installations d'électricité, avec le rapport de M. Peytral, 
ministre des finances; l'ordonnance du préfet de police 
du 47 avril 1888, concernant l'emploi de la lumière élec- 
trique dans les théâtres, calés-concerts et autres spectacles 
publics; l'arrêté du préfet de la Seine du 50 juillet 1891, 
relatif à l'établissement des canalisations électriques à 
Paris; l'instruction de M. Yves Guyot, ministre des travaux 
publics, en vue de l'obtention des concessions d'éclairage 
électrique; enfin la loi sur les installations électriques en 
Allemagne et le résumé de la législation belge sur la 
matière. 

MM. Weiller et Vivarez expriment le vœu que notre 
lègislation sur les canalisations électriques soit revisée et 
modifiée. « Depuis quelque temps, disent-ils, l'étude des 
transmissions par l'électricité a fait de tels progrès, qu'il 
faut prévoir, à bref délai, un développement considérable 
de ces canalisations pour la téléphonie à distance, la 
transmission de la force, la lumière, les tramways et 
chemins de fer électriques. — Ce développement a besoin 
d'être favorisé par des règlementations libérales qui, tout 
en sauvegardant les droits de l'État et en prescrivant les 
mesures de sécurité indispensables, laissent une grande 
initiative aux électriciens et ne soient pas pour eux une 
entrave. — C'est dire que la plupart de celles qui sont 
actuellement en vigueur doivent être revisées el modifiées, 
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de façon à aider au progrès au lieu de la restreindre ». 
. Nous souhaitons que ce vœu soit favorablement accueilli. 
Mais, pour qu'il en soit ainsi, il importe que l'adminis- 
tration perde l'habitude de considérer l'industrie élec- 
trique comme étant de nature à apporter un élément de 
trouble dans les mœurs publiques et privées. 

Dans son rapport sur le décret du 15 mai 1888, M. Peytral, 
ministre des finances, s'exprimait ainsi : « Il ne convient 
pas de rechercher pourquoi notre pays qui, par cette 
belle et hardie entreprise (l'Exposition d'électricité de 1881), 
a le plus contribué à donner l'essor à la nouvelle indus- 
trie, s'est laissé ensuite devancer dans la pratique par 
d'autres nations ». La cause de cette infériorité apparente, 
signalée par le ministre, où la trouver sinon dans l'atti- 
tude de l'administration, dans le mauvais vouloir des 
préfets, dans l'incohérence des textes, dans l'obscurité 
des circulaires ministérielles ? 

Nous avons eu l'occasion de faire remarquer le défaut 
de clarté du décret de 1888 en ce qui concerne les auto- 
risations de canalisations; nous avons dit quelle confusion 
régnait dans les instructions concernant les permissions 
de grande et de petite voirie. Après avoir d'abord affirmé 
son droit sur la grande voirie, l'État s'est ensuite effacé, 
pour ainsi dire, devant l'autorité municipale. « L'État 
a le devoir étroit, a écrit un autre ministre, de laisser 
la municipalité régler les questions de distribution de 
lumière au mieux des intérêts de l'ensemble des habi- 
tants; c'est au corps municipal à prendre, pour la voie 
urbaine, l'initiative des créations nouvelles qui peuvent 
être utiles aux habitants. L'État suivra la municipalité; 
il ne doit pas la précéder ». (Lettre de M. Viette, 
ministre des travaux publics, du 26 avril 1892, au préfet 
des Bouches-du-Rhône.) Et l'on s'étonne, après cela, que 
la France « se laisse devancer dans la pratique par 
d'autres nations! » 

Comment veut-on que le public puisse juger les appli- 
cations de l'éclairage électrique si l'État le condamne 
ainsi, sur son domaine, à subir l'éclairage par le gaz, 
sous prétexte qu'il y est déjà condamné, aux termes de 
traités en cours, sur le domaine municipal ? « Les riverains 
de la grande voirie, dit cette même lettre ministérielle 
du 26 avril 1892, auraient sans doute intérêt à ce que 
l'État usát de son droit en leur faveur, mais ce serait au 
préjudice des autres habitants voisins de la voirie 
urbaine ». Serait-il donc vraiment si difficile à l'État de 
faire contracter à des permissionnaires de grande voirie, 
au profit de ces « autres habitants », des obligations 
dont l'exécution serait subordonnée à la concession 
d'une permission ultérieure accordée sur la voirie muni- 
cipale, par exemple après l'expiration des traités avec 
les compagnies de gaz? 

C'est aux hommes techniques, comme MM. Weiller et 
Vivarez, qu'il appartient d'insister auprès des pouvoirs 
publics pour obtenir d'eux qu'ils codifient les règles 
auxquelles doit être soumise l'industrie électrique. И y 
a déjà trop de décrets, d'ordonnances et d'arrètés. Ce 
qu'il faut, c'est une loi, claire dans son esprit et précise 


dans sa lettre, n'offrant prise ni à une interprétation de 
complaisance, ni à l'arbitraire administratif. Alors seule- 
ment l'industrie électrique cessera d'être traitée par les 
ministres d'aujourd'hui comme était traitée l'industrie 
des chemins de fer par les ministres des premières années 


de la monarchie de Juillet. Gustave Pista, 
Docteur en droit. 


FAITS DIVERS 


MoTEORS A VAPEUR POUR STATION GÉNÉRATRICE DE TRAMWAYS ÉLEC- 
Tagues. — Le contrat le plus important passé pour la con- 
struction de moteurs à vapeur fixes, parait être celui passé 
par une maison de Milwaukee, la Eward Р. Allis С°, qui s'est 
engagée à construire six moteurs de 2000 chevaux ct huit 
moteurs de 1000 chevaux, soit 20000 chevaux en tout, pour 
la somme de 2500000 fr. Le client n’est autre que la 
Brooklyn (N. Y.) Electric Railway C*. Les moteurs de 2000 che- 
vaux ont des cylindres compound de 80 et 155 cm de dia- 
métre et les pistons une course de 150 cm; les moteurs de 
1000 chevaux ont des cylindres dont les diamètres sont de 65 
et 120 cm, et la course de 120 cm. La pression initiale esi de 
140 livres par pouce carré (10 kg par em*). L’induit des 
dynamos que ces moteurs doivent actionner servira de volant; 
il n'aura pas moins de 6 m de diamètre, et tournera à la 
vitesse angulaire de 80 à 90 tours par minute. 


Les TRANSFORMATEURS À COURANTS ALTERSATIFS. — М. C.-L. Imhoff, 
dans un récent numéro de l'Ekkirolechnische Zeitschrift, a 
renouvelé la question déjà bien ancienne de savoir quels 
étaient les transformateurs les plus avantageux, les transfor- 
mateurs à noyau ou les transformateurs à coquille. On désigne 
sous les noms de transformateurs à noyau ceux dans lesquels 
le champ magnétique est formé par un noyau de fer entouré 
des enroulements (genre Zipernowsky); les transformateurs à 
coquille sont ceux dans lesquels les enroulements sont logés 
à l'intérieur des pièces de fer traversées par le Пих d'induc- 
tion magnétique. Pour résoudre la question, M. C.-L. Imhoff a 
calculé plusieurs types de transformateurs de 10 kilowatts. 
en admettant une perte en volts maxima de 5 pour 100 dans 
les enroulements, une fréquence de 40, des inductions magné- 
tiques ou variables. Les pertes par hystérésis et courants de 
Foucault ont été calculées d'après la formule de Steinmetz. 
ésultats qu'il a obtenus sont résumés dans les tableaux 
ints : 


TRANSFORMATEUR А КОТАО 


1 2. з. 4. 
Induction magnétique en 

unités C.G. S. 500 400 500 2.000 
Masse totale en hy. 84 98 118 152 
Volume de fer en ст? 10 08 15068 18000 55 680 
Vertes par hystérésis et cou- 

rants de Foucault en watts 440 15 106 100 
Rendement industriel à 

pleine charge en pour 100. 959 ол 942 91.5 
Surface rayonnante en ст". ` 3 970 650° 


THANSFORNATEUR А ‘COQUILLE 


Induction magnétique en 


unités C.G.S. 500 400 500 2 000 
Masse totale en kg. п 9 116 чи 
Volume de fer en em? . 8 904 1119 15 664 
Pertes par hystérésis et cou- 

rants de Foucault en watts 14 107 92,5 за 
Rendement industriel à 

pleine charge, en pour 100. 90 5 94,4 34,6 
Surface rayounaute en сп". 375 AM GSW GU 
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Ces divers chiffres mettent en évidence la supériorité du 
transformateur à coquille, mais ils auraient encore été bien 
plus intéressants si, au lieu de s'en tenir à de simples calculs, 
M. L. Imhoff avait vérifié expérimentalement ces divers résul- 
tats. JL. 


La DÉPENSE ET LA DURÉE DES LAMPES A INCANDESCEXCR. — A pro- 
pos des essais de durée et de dépense des lampes américaines 
entrepris et publiés par ММ. Thomas, Martin et Hessler, et 
dont nous avons donné un résumé (t), М. C.-J. Robertson, 
directeur technique de l'Electrische Glühlampen Fabrik « Wall», 
de Vienne, vient d'adresser à nos confrères anglais un extrait 
de la copie d'un rapport établi раг М. Déri, directeur de la 
Compagnie internationale d'électricité de Vienne, ainsi conçu : 
Les 45 lampes que la fabrique « Watt » nous a livrées pour les 
soumettre à des essais, nous ont fourni les valeurs suivantes : 


Puissance 
Heures Puissance lumineuse 
des moyenne moyenne Durée 
observations. сп watts. en bougies. en heures. 
o 49,75 16 1 lampe. 55 heures. 
50 49,70 16 1 — 92 — 
260 49,70 16 1 — 1080 — 
670 49,60 15 1 — 158 
1150 49,40 ц 1 1660 
1730 49,00 12,5 1 1680 
1 1850 
Les 8 autres brälent encore. 
Signé : Din. 
27 août 1892. 


Pour faciliter la comparaison des lampes « Watt » avec les 
lampes américaines, M. Robertson a dressé le tableau suivant : 


Consommation 


Moyenne on pour 100 
spécifique en watts > A 


de la puissance lumineuse 


par bougie. primitive. 
de Та La La 
en am mi ппрев mpes 
heures, Walt américaines, Wal, américaines. 
o 5,1 4,20 100 pour 100. 100 pour 100. 
30 3,10 4,40 1 - 975 — 
280 3,10 45 100 — 8 — 
670 3,30 5,90 я — п = 
1150 3,55 6,15 815 — a —- 
150 3,8 б 7 - > - 


Les lampes américaines étaient des lampes de 440 volts, 
mais nous sommes réduits à supposer que les lampes vien 
noises l'étaient aussi, sans quoi toute comparaison est impos- 
sible. Il aurait donc été nécessaire de le signaler. G. R. 


Les LAMPES A INCANDESCENCE DE FAIBLE CONSOMMATION SPÉCIFIQUE. 
— Dernièrement (*), nous donnions un résumé des essais faits 
par MM. Siemens et Halske sur leurs lampes de faible consom- 
mation spécifique duquel il ressortait que les lampes à 1,5 watt 
par bougie ne duraient que 55 heures, celles de 2 watts 
90 heures et celles de 2,5 watts 150 heures. Nous avons reçu 
depuis une petite brochure de M. D. Augé, l'agent général de 
la Société d'électricité « système de Khotinsky », dans laquelle 
il fait ressortir par de nombreux exemples l'économie qu'il 
résulte, pour l'installation et pour l'entretien d'une installation 
quelconque, des lampes consommant 1,5 et 2 watts par bougie. 
Ces calculs sont établis d'après les durées moyennes suivantes 
garanties par la Société de Khotinsky : 


Durée moyenne 
en heures. 


(9) Yoy. l'Industrie électrique du 25 juillet 1809, n° 44, р. 395. 
(2) Voy. l'Industrie électrique du 25 août 1802, n° 16, p. 381: 


La Société de Khotinsky a obtenu, parait-il, cette durée 
relativement longue des lampes à 1,5 watt et 2 watts par 
bougie, par l'emploi d'un protecteur qui empéche la formation 
de l'arc bleu que l'on voit généralement entre les deux 
attaches du filament lorsque l'on pousse la lampe. 

Ш serait intéressant de voir ces chiffres confirmés par la 
pratique et de connaitre en même temps la variation de la 
puissance lumineuse avec le temps. 6. R. 


Ennesesrs тхроѕташіз. — Оп sait que la puissance nominale, 
la puissance indiquée et la puissance effective des moteurs à 
vapeur sont trois facteurs essentiellement différents et variables 
dans de grandes limites d'un constructeur à l'autre. 

П semblerait logique de vendre un moteur donné non pas 
d’après sa puissance nominale, valeur purement convention- 
nelle, mais d'après la puissance maxima ulile normale qu'il 
peut produire à sa vitesse angulaire de régime, pour une 
pression donnée dans la boite à tiroir, et la plus faible détente 
correspondante. Il n'en est rien cependant, et la puissance 
nominale continue à figurer dans les catalogues des construc- 
teurs, laissant les ingénieurs assez perplexes sur la puissance 
réelle qui correspond à cette puissance nominale. 

Ces regrettables errements s'introduisent malheureusement 
dans l'industrie des moteurs à gaz, et nous trouvons à l'appui 
de notre dire, dans Electricity du 16 septembre, la description 
sommaire d'une installation électrique dans laquelle un mo- 
teur à gaz d'une puissance nominale de 7 chevaux, actionne 
une dynamo de 8 kilowatts, c'est-à-dire une dynamo donnant 
plus de 10 chevaux électriques utiles. 

En supposant que le rendement soit de 90 pour 100, le 
moteur de 10 chevaux en produit près de 12 lorsqu'il actionne 
à pleine charge la dynamo de 8 kilowatts. Pourquoi, dans ces 
conditions, dire que ce moteur est de 7 chevaux? Cela est 
d'autant plus regrettable que, pour d'autres constructeurs 
que nous pourrions nommer, un moteur à gaz d'une puissance 
nominale mentionnée au catalogue, a bien de la peine à 
fournir juste cette puissance à l'indicateur, et une puissance 
bien inférieure au frein. 

Nous concluons endemandant, comme on l'a fait au Congrès 
de mécanique appliquée, en 1889,la suppression de la mention 
puissance nominale d'un moteur quelconque, et son rempla- 
cement par celle de la puissance indiquée ou effective dans 
les conditions de marche normale pour lesquelles le moteur a 
été construit, ainsi que les éléments caractéristiques de cette 
marche normale. 


La rhuécnapa вт 1л réérome вя ÁLtemacnÉ. — Nous 
trouvons dans notre confrère Zeitschrift far Elektrotechnik du 
mois de septembre 1892, un important article sur les déve- 
loppements de la télégraphie et de la téléphonie en Allemagne 
depuis l'année 1877, pour la première application, et depuis 
1881 pour la seconde. Nous ne rapporterons pas ici tous les 
documents cités dans cet article; qu'il nous suffise de savoir 
qu'à Ja fin de 1877, il existait en Allemagne 3287 postes télé- 
graphiques et 19196 le 1" juin 1892. Le nombre des postes 
téléphoniques était de 1504 en 1881, et de 63558 au 1” juin 
1898, Ces différents postes se répartissent de la façon sui- 
vante dans les diverses villes d'Allemagne : 17424 à Berlin 
avec une longueur de circuits de 32669 km, 6420 à Hambourg 
avec 9804 km de lignes, 2455 à Dresde avec 4593 km de 
lignes, 2359 à Leipzig avec 2708 km de circuits, 1955 à 
Cologne avec 3095 km de lignes, 1749 à Francfort-sur-le-Mein 
avec 2251 km de circuits, 1581 à Breslau avec 2527 km de 
lignes, et 1447 à Magdebourg avec 2500 km de lignes. Une 
application qui se développe très rapidement aussi est la 
réunion de diverses villes entre elles à l'aide de réseaux télé- 
phoniques. Au commencement de l'année 4892, on comptait 
340 installations de ce genre avec une longueur totale de 
circuits de 22849 km. Parmi les plus imporlantes, nous 
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mentionnerons Berlin-Breslau (352,6 km), Berlin-Braunschweig- 
Hanovre (338,5 km), Berlin-Hambourg (295,3 km), Hambourg- 
Magdebourg (258,1 km), Berlin-Dresde (254,6 km), Berlin- 
Cottbus-Gôrlitz (229,3 km), Berlin-Halle (219 km), Berlin-Leipzig 
(182,9 km), Breslau-Beuthen (182 km), Berlin-Stettin (177,2 km), 
Berlin-Magdebourg (166 km), Hambourg-Bréme (117,7 km), 
Kiel-Flensburg (101,3 km), llambourg-Kiel (94,5 km), Franc- 
fort-sur-le-Mein-Mannheim (87,3 km), Magdebourg-llalle 
(83,6 km), Cologne-Düren-Aix-la Chapelle (71,5 km), Hambourg- 
Lübeck (66,4 km), Leipzig-Merane (65,2 km), Magdebourg- 
Halberstadt (55,5 km), Cologne-Bonn (26,5 km). La ligne la 
plus longue est actuellement celle qui sétend entre Berlin 
el Breslau, et qui atteint une longucur totale de 352,6 km. 
Mais il n'est pas rare d'avoir des circuits de 700 et 800 km de 
longueur par la réunion de plusieurs lignes entre elles. Les 
communications se font très aisément et très clairement. 

Des statistiques de ce genre sont très intéressantes et ont 
une grande importance; il est bon de les mettre de temps à 
autre sous les yeux des lecteurs. Malheureusement, elles 
n'existent pas en France. On voit quelquefois des données 
très incomplètes, sans détails ni renseignements; il y a la 
une lacune à combler. LL 


Un тоет E, 
proposition 


asiste. — On n'a certainement pas oublié la 
te il y a quelques années par MM. Bourdais et 


Sébillot, d'utiliser la tour Eiffel à l'éclairage direct de la ville 
de Paris, celle-ci servant de support à un certain nombre de 
ion n'a 


puissants foyers électriques. L'insanité de la propos 
pas résisté au plus superficiel examen, et cependant 
aujourd'hui reprise en Amérique à propos de l’utilisation des 
chutes du Niagara, par un inventeur (?) dont le nom prédes- 
tiné, F. Day, ne suflit pas pour rendre le projet clair comme 
son nom. Voici, en substance, la proposition que celui-ci 
adresse à notre confrère The Electrical World : 

« Étant donné que l'on veut utiliser les chutes du Niagara А 
l'éclairage de la ville de Buffalo, distante de 121 km, au lieu de 
dépenser des sommes énormes pour l'établissement de con- 
ducteurs en cuivre destinés à transmettre l'énergie à Buffalo, 
pourquoi ne pas construire près des chutes, une ou plusieurs 
tours élevées en acier, monter sur ces tours de puissants 
foyers à arc et concentrer les rayons de ces foyers sur Buffalo? 

« La distance n'est pas prohibitive, et il semble que la ques- 
tion se pose, pour un ingénieur autorisé, de savoir si on ne 
réaliserait pas de grandes économies d'installation par се 
procédé. On obliendrait ainsi une distribution de lumière 
uniforme, analogue à celle de la lune, et la construction de 
<es quelques tours serait plus économique que celle des 
petites tours beaucoup plus nombreuses qu'il faudrait distri- 
buer à travers la cité, sans parler du prix des conducteurs 
sillonnant les rues. En ce qui concerne les ombres, qui 
existeront évidemment avec une lumière unilatérale, elles 
seront certainement très atlénuées par une plus grande 
réflexion, et au lieu d'avoir l'ombre noire'et épaisse des arcs 
places à faible distance, on aurait l'ombre adoucie du clair de 
lune. Enfin, la perte de lumière par transmission à travers 
l'air serail certainement beaucoup moindre que celle corres- 
pondant à la chute de potentiel dans un conducteur reliant 
les chutes à Buffalo. » 

Sans vouloir contrarier M. F. Day, nous croyons pouvoir lui 
dire qu'il n'a que des notions bien insuffisantes sur la transpa- 
rence de l'air en temps de brouillard et sur la loi fondamen- 
tale du carré des distances, deux facteurs qui font de son 
projet une pure utopie. Mais comment expliquer que notre 
excellent confrère The Electrical World, généralement mieux 
avisé, ait sans en faire la critique, en Гас- 
cueillant n ine considération? Mystère et 
amour-propre national... 


BREVETS D'INVENTION 


Communiqués par l'Office Émix Bannactt, fondé en 1856, 
58%, Chaussée-d' Antin, Paris. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION 


231260. — Dingle et Urquhart. — Nouvelle méthode pour 
établir et rompre les circuila électriques et appareils qui sy 
appliquent (Brevet anglais devant expirer le 10 décembre 
1905) (29 avril 1892). 

221275. — Sayers. Perfectionnements dans les armatures 
les machines et moteurs dynamo-électriques (29 avril 1892). 

22311. — Société Suddeutsche Electricitat chaft, 
Beckmann Schmidt et С". — Pile électrique (2 mai 1899). 

221315. — Déri. — Electromoteur pour couranis alternatifs 
(2 mai 1892). 

221319. — Freund et Bristol. — Perfectionnements dans les 
accumulateurs électriques (2 mai 1892). 

221324. — Hellebrandt. — Machine électro-dynamique à 
courants changeanls, actionnée par un mécanisme et com- 
binée avec une lampe de table à lumière électrique (2 mai 
1892). 

212905. — Rousseau. — Cerlificat d'addition au brevet pris 
le 20 avril 1891, pour : Système de moule à couler des plaques 
de métal hérissées de pointes sur leurs deux faces et destinées 
notamment à faire des plaques d'accumulateurs d'électricité 
(22 avril 1899). 

231506. — Deniau. — Candélabre électrique portatif (2 mai 


— Ballet. — Appareil dit : Raccord de sûreté, s’adap- 
tant aux lustres éclairant à l'électricité (1 mai 1892). 

212741. — Goubert. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 9 avril 1891, pour : Un compleur électrique (2 avril 1892). 

221380. — Vernhet. — Nourelle pile produisant l'électricité 
par la combustion électrique du charbon au moyen de l'air 
et d'un intermédiaire métallique ($ mai 1892). 

221581. — Patin. — Noureau transformaleur à courants 
alternatifs ($ mai 1892). 

221402. — Stanley et Forrest Helly. — Perfectionnements 
dans les moteurs électromagnétiques à courants alternatifs 
et dans les méthodes employées pour les actionner (5 mai 1899). 

991501. — Guasco. — Procédé d'extraction et d'utilisation de 
l'électricité des mers (2) françaises et de ses dérivés (15 mai 1892). 

221562. — Barrey. — Disposition nourelle permettant une 
dissolution quelconque continuellement saturée, applicable aux 
piles électriques en général, et spécialement aux piles à sulfate 
de cuivre (11 mai 1892). 

221564. — Lucas. — Transformateur de courants continus 
en courants alternatifs (11 mai 1899). 

205249. — Oblasser. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 18 janvier 1890 par le sieur Tommasi, et dont ledit 
Oblasser est cessionnaire, pour : Système d'accumulateur 
électrique multitubulaire (7 mai 1893). 

221585. — Bellens. — Lampe à arc voltaique (12 mai 1899). 
251611. — Zôrns. — Perfectionnement dans les boutons de 
contact par pression pour lignes électriques (15 mai 1893). 
205707. — Pingault ct Rothstein. — Certificat d'addition 
au brevet pris le 16 mai 1890, pour : Lampes à arc (16 mai 

1892). 
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CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Affaires nouvelles 
Société FRANÇAISE DE CAOUIGHOUC, AMANTES ET CABLES (MARTINY 


Lumen). — Cette Société a pour but de fusionner avec la, 


Société Martiny et С“, de Saint-Denis, la Société nouvelle 
des amiantes, de continuer les affaires des deux sociétés et 
de faire par suite la fabrication et la vente de tous les articles 
de caoutchouc et amiantes, у compris des cables et fils élec- 


La Société nouvelle des amiantes et la Société Martiny ont 
fait appel de tout leur actif à la Société francaise de caout- 
chouc, amiantes et cables (Martiny Limited). 

Le capital social est fixé à 5000000 de frances, et le siège 
social Londres, 57, Lombard Street, avec usines et magasins 
en France, М. Martiny est chargé de la direction des usines 
en France, dont une appartenant à la Société Martiny et C's, 
fonctionne à Saint-Denis. 

Le Conseil d'administration est composé de : MM. John 
Pound, H. Wehler-Maynard, Barton-Wright, George Darlington 
Simpson, Joseph-Louis Martiny, ancien propriétaire de la maison 
Martiny et C à Paris. 


— MM. Barrey, électricien, et Gustave Ingouf ont formé entre 
eux une société en nom collectif, pour l'exploitation de Гарра- 
reillage et l'exécution d'installations électriques. La raison so- 
ciale est Ch. Barrey el С“. Le capital social est de 32500 fr; 
il a été fourni à raison de 25000 fr par М, Ingouf et de 
7500 fr par М. Barrey. 


Assemblées générales. 


Coupaasıs PARISIENNE DE Wain соменый (Paociinés Vicron Porr). 
— Nous avons sons les yeux un extrait du rapport présenté A 
l'assemblée générale des actionnaires par le Conseil d'admini- 
stration, sur l'exercice 1891. Nous allons en résumer les 
principaux chapitres, en insistant particulièrement sur la 
branche électricité, bien qu'il soit souvent diflicile de la 
séparer de l'air comprimé. Nous signalerons que cet extrait 
ne porte pas mention, comme il est d'usage, de l'approbation 
des comptes et du texte des résolutions volées par l'as- 
semblée, bien qu'il en ait été présentées, notamment au 
sujet de la confirmation du poste d'administrateur provisoi- 
rement coafié à M. le consul général de Bary à la suite du 
décès de M. d'Andrimont, et au sujet du renouvellement du 
Conseil d'administration arrivé à l'expiration de ses pouvoirs. 

Nous regrettons aussi de ne pouvoir donner à nos lecteurs 
les noms du nouveau Conseil d'une Société aussi connue que 
la Compagnie Popp. 

Les chiffres de production ont subi une forte variation. 

La production de l'air comprimé, 166400000 m5 еп 1891, 
est en diminution de 15600000 m* sur le chiffre de 1890. 
Néanmoins les recettes de ce chef seraient supérieures à celles 
de 1890, par suite des réparations et perfectionnements 
apportés au matériel, 

Les receltes de toute nature résultant des abonnements se 
sont élevées, en 1891, à 1957824,95 fr, soit un excédent de 
689499,80 fr sur les précédentes. 

Au 31 décembre 1891, la Compagnie comptait 3520 abonnés 
utilisant 750 moteurs produisant 2858 chevaux, indépendam- 
ment de 80 applications diverses el des horloges pneumatiques. 

А la même date, le service horaire assuré par deux stations 
(7, rue Sainte-Anne, et 6, rue de Franche-Comté) utilisait 
87005 m de canalisation en égout; 

Lair comprimé, 115841 m de canalisation, branchements 
compris; et le service électrique 188 000 m de cables. 


Pendant l'exercice 1891, le secteur d'électricité a consommé 
8657500 hectowatts (hectowatts-heure probablement). Се ser- 
vice a commencé à fonctionner pour une minime ala 
fin du mois de décembre 1890; l'installation des stations et 
des voies canalisées du secteur a été terminée el mise en ser- 
vice définitif vers la fin du mois de septembre 1891. 

Le secteur utilise 785 tonnes d’accumulateurs répartis dans 
21 stations. Ils représenteraient une capacité de charge de 
450000 hectowatts-heure et une capacité de décharge de 
95000 hectowatts-heure, > 

La production de l'air comprimé nlilise 4800 chevaux. Nous 
passons le détail de ce compte pour les usines Saint-Fargeau 
et du quai de la Gare. й 

L'usine de production d'électricité, sur le boulevard Richard- 
Lenoir, contient 4 chaudières, 4 moteurs à vapeur à triple 
expansion de 300 chevaux chacun et 8 dynamos. Comme le 
secteur n'avait pas encore été transféré à la Société au 
31 décembre 1891, le compte dudit secteur a été débité de 
tous les frais de construction et de l'intérêt du capital employé 
en 4801 pour son établissement. 

De même, pour l'air comprimé, les intérêts du capital em- 
ployé à l'établissement de constructions nouvelles, à l'excep— 
tion de 150736,35 fr passés par profitset pertes, figurent au 
comple de premier établissement. La période d'exploitation 
proprement dite ne commençant qu'en 1899, c'est ce qui 
expliquerait pourquoi les frais d'exploitation pour 1891 ne 
figurent que pour 641485,03 fr, alors qu'ils avaient été de 
1164 197,10 fr en 1890. 

Le rapport constate que le transfert de la concession du 
secteur électrique Popp, au nom de la Société, a été effectué 
le 25 avril dernier. 

En résumé, d'après le bilan, nous voyons figurer à l'actif : 

Les terrains, les constructions, les machines, les stations 
secondaires d'électricité, les accumulateurs, la canalisation, le 
service horaire, les lignes téléphoniques, ete., les frais de 
constitution et de premier établissement, la valeur industrielle, 
portés pour 21 951 480,85 fr. 

L'établissement du secteur électrique pour 11 639 714,66 fr; 
cette dernière somme comprend : 

Le cautionnement, les loyers d'avance, l'usine du boulevard 
Richard-Lenoir, la canalisation, les branchements, les instal- 
lations d'éclairage, les sous-stations, le service des accumula- 
Leurs, les dynamos en magasin, les approvisionnements divers, 
les frais de premier établissement, les intérêts compris, et la 
perte d'exploitation pendant la période de création. 

Les existences diverses, combustible, ete., pour... 1 084 616,58 

Les comptes débiteurs et espèces, etc., pour. - ++ + 4 445 505,50 

Entin: 
La репе de l'exercice 1890... + 
= 189 


Soit au total... 


Aucun compte intéressant ne figure au passif. Les bénéfices 
indiqués au compte de profils et pertes se décomposent comme 
suit : 

Bénéfices des Ateliers d’horlogerie, de mécanique et 


forge... + .. 08 021,05 
Produits divers. - 22 853,80 
1042 121,15 

81 413,90 

1 225 056,80 


Le rapport rend compte ensuite des trailés et marchés 
passés par la Société avec M. Popp, et relatifs aux appareils 
et machines Thomson-Houston, et avec la Société Internatio- 
nale de Berlin, dont le Conseil d'administration comprend des 
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personnalités faisant également partie du Conseil de la Com- 
pagnie parisienne Popp. 

Pendant le présent exercice, la Compagnie Thomson-llou- 
ston a livré à la Compagnie parisienne Popp pour 47480,50 fr 
de marchandises; compte réglé jusqu'à concurrence de 
411,60 fr. Le deuxième compte se solde par 16930, 45 fr. 

Voici les seuls documents intéressants qu'il soit possible 
d'extraire du rapport du Conseil et de celui du commissaire 
des comptes, M. Bizard, comptable. Nous ferons suivre cet 
exposé d'une reproduction du bilan : 


астр 
Terrains, immeubles et constructions . . 5 170 136, 
Machines suede 5 898 925 

ides. . 1 256 515. 
Service horaire et matériel spécial. . . . . T51, 
Canalisations et branchements air... . 5 382 612, 


Installations de force motrice hors secteur . 


Hes 


Combustible а 
Accumulateurs électriques. . 
Laboratoires et modèles. . - 
Lignes téléphoniques . . . . 
Outils et machines-outils . . . 
Mobilier . . . $ 
Cautionnements et loyers d'avance. ..... 
Valeur industrielle et frais de constitution . 
Frais de premier Вим 
wi 


EFLEFTIEIECELEIEITI LELE] 


E 


BEERIEBSBEREES 


Popp. 
Perte de l'exercice 1890. 


= 191. . 
Total fr. ooo... а 36 523 535,21 
rassir 
Capital 1" émission 5 200 000,00 
-r — 6 800 000.00 
Comptes eréditeurs . 35 607 43,01 
Avances sur consommations. эм 356.05 
Effets à payer. . 671 755,15 
Fonds de reserve у 00 
Total fr... . Зы 55 55 
COMITE DE PROFITS ET PERTES 
Debi 
Solde débiteur au St décembre 191. . . . . 
Frais d'erploitation 


Frais d'entretien pour service horaire - 
les autres services . . 


Contributions et арда |] 
Паро sur le revenu . . ~ 

Frais généraux pasa, ‘tits. 
Frais de traction . 
Frais de contenlieur. 
Appointements . . 
Devils sur actions. 


нй 
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Assurances . . . sas 
Réparaticas de biuments. . . 
Total fr 


Location de moteurs. 
Produits divers ventes de marchandises . 


GENY 


CERTES 


En résumé, la Compagnie Popp devra Vabond éteindre le 
montant de ses pertes à ce jour. 402418,02 fr, avant de songer 


A distribuer des dividendes. Ceci fait, elle devra, sans doute, 
s'occuper de l'amortissement de son matériel, qui semble 
avoir été très négligé jusqu'ici. 


Convocations. 


— Les discussions qui se sont produites dans le sein de la 
Compagnie parisienne de Pair comprimé, et dont nous avons 
parlé dans notre dernier numéro, ont eu pour résultat la 
démission de M. Victor Popp, le fondateur, du poste de direc- 
teur, et sa nomination comme ingénieur conseil de la Com- 
pagnie. 

Les actionnaires auront à statuer sur cette proposition, 
comme l'indique la convocation suivante qui leur est adressée : 

ММ. les actionnaires de la Compagnie parisienne de l'air 
comprimé (procédés Victor Popp) sont convoqués en assemblée 
générale extraordinaire pour le lundi 10 octobre 1892, à trois 
heures de relevée, au siège social, 54, rue Étienne-Marcel, à 
Paris. 

Ordre du jour. — 1° Questions diverses relatives à la cessa- 
tion des pouvoirs de M. Victor Popp comme directeur de la 
Compagnie, et à la continuation de son concours a la Com- 
pagnie à titre d'ingénieur conseil; 

2° Démission d'administrateurs et éventuellement nomina- 
tion de nouveaux administrateurs. 


— MM. les actionnaires de la Société Franco-Algérienne d'é- 
lectricité, Société anonyme au capital de 200000 fr dont le 
siège social est à Paris, 205, rue Saint-Honoré, sont convoqués 
en assemblée générale annuelle ordinaire, le 24octobre 1893. 
à deux heures et demie après-midi, au siège social à Paris, 
205, rue Saint-Honoré. 

Ordre du jour. — Lecture du conseil d'administration pour 
le premier exercice social, 1891-1899. 

Lecture du rapport du commissaire-censeur sur les opéra- 
tions du même exercice. 

Approbation des comptes, s'il y a lieu. 

Nomination du commissaire-censeur pour l'exercice 1892- 
4893. 

Autorisation d'emprunter, s'il y a lieu, en vue d'extension 
des affaires de la Société. 

Pour assister à celle assemblée, Messieurs les actionnaires 


: devront se conformer à l'article 39 des statuts. 


Avis divers 
— Conformément à l'article 11 des statuts, le Conseil d'ad- 
ministration de la Société Franco-Algérienne d'électricité, anonyme 
au capital de 200 000 fr, dans sa séance du 25 août, a ordonné 
l'appel du troisième quart, soit 25 fr par action, sur les 700 ac- 
tions nouvelles, de 100 fr chazune. de ladite Société, portant 
les numéros 1301 à 2600 inclus. 


Liquidations. — Faillites 

— Les actionnaires de Y Incandescence électrique, société апо 
nyme au capital de 200000 fr. sitze social, 4. rue Breguet, 
réunis en assemblée générale extraordinaire le 16 juillet der- 
nier, ont volé la mise en liquidation de la Société et sa disso- 
lution anticipée. 

Ms ont nommé liquidateurs ММ. Émile Brenet. Émile Guitton, 
et Oblasser. auxquels ils conferent les pouvoirs les plus étendus. 

Les trois liquidateurs pourront, s'ils le jugent utile, déléguer 
à l'un des leurs. ou 3 un mandataire étranger, sous leur res- 
ponsabilité, les pouvoirs qui viennent de leur être déléçues. 


L'Ésrrore-Géausr : А. LAHURE. 
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Les NOUVELLES OPTIQUES DES PHARES FRANÇAIS. — C'est de 1865 
que date le premier éclairage électrique d’un phare sur les 
côtes de France, Cette installation avait été faite aux feux de 
la lève, près du Havre, et l'intensité de la lumière était de 
6000 bees, c'est-à-dire à peu près égale à celle que pouvait 
donner l'éclairage à l'huile minérale, Grice aux progrès réa- 
lisés, M. l'inspecteur général Allard put obtenir 127000 becs 
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pour le phare de Planier, près de Marseille, en 1881. Le type 
adopté pour ce phare fut aussi employé pour la Baleine, l'ile 
de Ré, Calais, l'embouchure de la Canche, Dunkerque et le cap 
Gris-Nez. Maïs voici que de nouvelles combinaisons dans la 
construction de l'optique et du système de rotation de l'ap— 
pareil permettent d'augmenter considérable і 
la puissance des appareils électriques des phares, ai 
cela résulte de nombreuses expériences faites récemment au 
dépôt des phares. Déjà, les derniers perfectionnements avaiént 
permis d'atteindre 900 000 becs à Ouessant, à Barfleur et à 
Belle-Isle. C'est cette puissance que Гоп est arrivé à porter à 
2 millions et demi de becs, soit 1700000 becs de Be que 
pour Je phare le plus puissant qui existe. 

Le nouveau type de fen scintillant imagine раг M: l'ingénieur 
en chef Pourdelles, et dont un modèle figurera à la section 
française de l'Exposition de Chicago, doit étre mis inces- 


. samment en service au phare de la Нёуе en remplacement des 


deux anciens feux fixes. I constitue une véritable révolution 
dans les procédés optiques employés jusqu'ici. Au lieu des 
appareils à nombreux panneaux, lourds et coûteux, dont les 
Anglais ont cherché indirectement à augmenter la puissance 
en leur donnant de grands diamètres et en employant d'énor- 
mes charbons (jusqu'à 50 et 60 mm), la nouvelle optique, 
de 60 cm seulement, ne comprend que 4 panneaux et son 
poids est équilibré par un flotteur, ce qui permet d'obtenir 
une vitesse de rotation aussi élevée qu'on le désire. 

Grâce au petit nombre des faisceaux suivant lesquels la 
lumière produite par l'arc se trouve concentrée, la puissance 
de chacun d'eux peut être rendue beaucoup plus considérable 
que dans les anciens appareils 4 16 panneaux, sans que le dia- 
mètre des charbons dépasse 20 mm, 

Ce nouveau progrès, qui ne laisse probablement plus guère 
place à d'autres, puisque la limite de visibilité du nouveau feu 
de la llése dépasse la portée géographique, complète digne- 
sement l'œuvre éminemment française de Fresnel et de ses 
successeurs, et achève de па notre pays hors de pair pour 
l'éclairage de ses côtes. 


Caovrenoue annick. — D'après Industries, M. le D' W.-A. Til- 
den aurait découvert il y a quelques mois que l'isoprène, un 
dérivé de l'essence de térébenthine, peut, par un traitement 
particulier, se transformer en un produit présentant toutes les 
propriétés du caoutchouc. М. Bouchardat а trouvé, d'autre 
part, que la chaleur pouvait produire la même transformation, 

Le produit obtenu ressemble au Para pur et peut le rem- 
placer dans toutes ses applications. C'est ainsi, par exemple, 
que le caoutchouc de l'isoprène peut être vulcanisó comme 


Je caoutchouc ordinaire. П semble done que Pon soit-sur la 


voie de la production commerciale directe du caoutchouc; 
c'est la fortune assurée à l'inventeur qui réussirait A produire 
du caoutchouc en partant de l'essence de térébenthine à un 
prix raisonnable; la question mérite d'êlre étudiée et travaillé 
avec persévérance, 
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Sociéré éuecrnorecuntgue pe Panis. — Tel est le nom d'une 
Société qui doit être des plus occultes, car son’exi 
est seulement révélée par l'Annuaire de l'élect 
industries électriques (1899) qui vient de paraître. Nos lecteurs 
partageront l'étonnement que nous a causé cette information 
auront, toujours d'après l'Annuaire déjà cité (р. 273), 


a son siège social 44, rue de Rennes. 
La Sociélé internationale des électriciens n'a qu'à bien se 


tenir! 


RENDEMENT DES TRANSFORMATEURS StanLey. — La discussion sou- 

y a trois ans environ par М. J. Swinburne au sujet des 

transformateurs à circuit magnétique ouvert ou fermé, perd 

aujourd'hui tout intérêt en présence des progrès réalisés dans 

la construction des transformateurs à circuit magnétique 
fermé. 

En effet, des expériences récentes faites par M. le professeur 
Harris J. Ryan, du Sibley Colelge, Cornell University, sur un 
transformateur Stanley de 17,5 kilowatts, ont donné des ré- 
sultats qui font ressortir un remarquable rendement jour- 
. Voici, d'après le rapport de M. J. Ryan, les conditions 
fonctionnement de ce transformateur : 


Puissance masima ооа 
Différence de voten «сасе normale а 
primaire 


n 
de 


17.5 kilowatts. 
1000 volts, 


pour 100. 
watts. 
9 pour 107 


Déponse à circuit secondaire ouver 
Rendement à ne charge. 


pe Los - 
= 0,8 — . sa 

Rendement journalier. — En supposant que l'appareil reste 
en circuit vingt-quatre heures par jour, et produise une quan- 
tité d'énergie électrique utile égale à cing heures de marche à 
pleine charge, on obtient un rendement journalier de 93,8 
pour 100. 

Ш résulte de ces chiffres que des transformateurs établis 
dans ces conditions ne laissent plus subsister qu'un seul mode 
d'exploitation des stations centrales par transformateur, celui 
des transformateurs desservant des groupes d'abonnés. 

Le systéme des petits transformateurs adopté en Amérique 
а un trop mauvais rendement journalier, et le système de 
tion des transformateurs (le banking des Anglais) 
utile avec des appareils aussi avantageusement pro- 
et dont le rendement reste si remarquable dans de 


grandes limites de variation de la puissance utile. 


— Les distributions d'énergie électrique à Paris et en 
uront eu le grand avantage d'amener les compagnies 
ser de notables progrès dans leur industri 


une série de lampes à gaz de divers modèles et de puissances 
bles, un grand nombre de différents fourneaux 
ne, el des petits moteurs à gaz de diverses puissances. 
Elle procède mème en ce moment à l'installation d'un moteur 
à каз avec dynamo chargeant une batterie d'accumulateurs 
de la Société anonyme pour le travail électrique des métaux. 


de et 


— En 1889, la Compagnie Popp établissait sous les trottoirs 

de Paris des tuyaux de fonte dans lesquels étaient passés des 

s isolés que Гоп tirait d'un puits à un autre. Quand les 

ent placés, la plupart étaient hors de service. On 

vient de procéder actuellement dans toute la rue Scribe au 

rempl nt par des càbles placés dans des moulures en bois 
parafliné et dans des caniveaux en fonte. 


CORRESPONDANCE 


LE CABLE SOUS-MARIN DES AÇORES AUX ANTILLES 


Moxsixon, 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt, dans le supplément du Jour- 
nal télégraphique de Berne du 25 septembre, un extrait de 
l'Industrie électrique, intitulé : Capes sous-wanıns. (Voy. n° 16 
du 95 août 1899, р. 371). 

Au point de vue des compagnies de câbles télégraphiques, 
anglaises ou de toute autre nationalité, il y a tout lieu d'être 
satisfait à la pensée d'obtenir des communications plus éco- 
nomiques; mais cela est-il bien certain? 

La possibilité de poser un cable entre les Açores et les 
Antilles n'a jamais été, je crois, mise en doute au point de 
vue technique, mais le projet a été et est encore condamné 
parce qu'il constitue une entreprise commerciale coûteuse et 
destinée à un échec probable. Je ne puis croire que les intérêts 
de toutes les Indes occidentales soient assez importants pour 
motiver une entreprise aussi vaste, une dépense aussi luxueuse 
que le cable des Açores aux Antilles, étant donné surtout que 
ses extrémités atterrissent en territoire étranger : Haiti et le 
Portugal. 

Enfin, la question de possession du cäble en cas de guerre 
est facile à fixer : les hommes politiques techniques et com- 
mergants savent tous que le câble sera sous la domination du 
plus puissant belligérant. W.-P. Варон. 


The Halifax and Bermudas Cable Company. 
Londres, 36 soptembre 1892. 


MESURE DES PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES DU FER 
(Réponse à la note de la page 451 du précédent numéro). 


J'ai lu la très intéressante communication faite par M. Thomas 
Gray à la Royal Sociely sur la vitesse d'établissement du cou- 
rant dans un système électromagnétique, et je pense qu'il y a 
lieu de rappeler les expériences faites sur la même matière par 
Cabanellas en 1887, c'est-à-dire à une époque où les questions 
de magnétisme étaient beaucoup plus obscures encore qu'au- 
jourd'hui. 

A cette époque, Cabanellas répondit à une communication 
faite à la Société française de physique par M. Leduc sur 
l'étude d'un électro-aimant de Faraday, que la mesure du flux 
dans un système électromagnétique fermé ou très peu ouvert, 
ne pouvait se faire avec rigueur par la méthode de l'inversion 
du courant. En effet, il faudrait, pour pouvoir appliquer cette 
mployer un galvanomètre balistique dont la période 
n füt d'au moins une heure, dans certains cas. 

L'électro employé par Cabanellas était de section carrée de 
400 cm* de surface et la longueur du circuit magnétique 
pouvait varier de 250 à 350 cm. Jl trouva qu'il fallait, pour que 
ce système se mette en équilibre magnétique lorsqu'on lui 

brusquement le courant, un 
temps très long. Après une minute et demie ou deux minutes, 
suivant les conditions, la force électromotrice induite dans 
une sphère avait encore 4 pour 100 de sa valeur première, et 
il fallait attendre plus d'un quart d'heure pour que cette force 
¿lectromotrice soit inappréciable au galvanomètre. 

Le cas dans lequel on était placé dans ces expériences dif- 
férait de celui de M. Thomas Gray, puisque, au lieu de n'avoir 
comme retard à l'aimantation que les forces électromotrices 
de self-induction et d'hystérésis, les flux inverses produits par 
les courants de Foucault, les noyaux de fer étant massifs, 
venaient s'ajouter aux autres réactions. 

Је crois que les résultats obtenus par Cabanellas méritent 
d'être connus, non-seulement pour la question de priorité, 
mais aussi parce que la concordance de ces deux séries d'ex- 
périences confirme leur exactitude. Pact Barer. 

Paris, le 3 octobre 1892, 
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LES INCONVÉNIENTS 
DES CANALISATIONS A COURANT CONTINU 


Le temps n'est pas encore bien éloigné où l'on ne pro- 
cédait que timidement à l'établissement des premières 
stations centrales. Aussi, malgré tous les progrès accom- 
plis, la période actuelle est-elle encore féconde en ensei- 
gnements de toute nature et même en surprises variées. 

Les accidents de jour en jour plus fréquents qui se 
produisent au voisinage des canalisations à courant con- 
tinu, en fournissent un exemple des plus intéressants et 
nous montrent que ces canalisations peuvent présenter des 
inconvénients dont il aurait été impossible de se douter, 
et dont on ne peut se débarrasser qu'au prix de minu- 
tieuses précautions. 

Ces accidents sont de diverses natures, mais les plus 
fréquents et ceux qui du reste offrent le plus d'intérêt, se 
présentent sous la forme suivante : les conduites de gaz 
établies dans le voisinage de canalisations à courant con- 
tinu, sont criblées d'une multitude de trous les perforant 
quelquefois complètement. Dans certains cas ces perfora- 
tions affectent la forme d'ellipses dont le grand axe est 
parallèle à Гахе du tuyau et peut atteindre plus de 4 cen- 
timètre. D'autre part, la conduite en poterie ou le cani- 
veau renfermant les cables est rempli dans ces parages 
d'une quantité de sels de soude et de potasse pouvant 
atteindre plusieurs kilogrammes, bien qu'à l'extérieur la 
conduite ne présente aucune trace de dégradation. Les 
câbles eux-mêmes et en particulier le négatif sont si for- 
tement attaqués que l'on a constaté la rupture de câbles 
d'une section de 40 mm?. 

Il ne s'agit pas ici d'un fait particulier, mais bien 
d'une action absolument générale dont tous les secteurs 
de Paris ont ressenti les effets, aussi bien le secteur 
municipal que les secteurs Popp, Edison, de la Transmis- 
sion de force, etc. 

Le plus souvent, les parties affectées de la canalisation 
sont les branchements secondaires, établis avec moins de 
soin, et dans lesquels les câbles sont simplement placés à 
mème la poterie, sans aucun isolateur. De leur côté, les 
conduites de gaz attaquées sont les branchements en 
plomb, qui sont souvent très voisins des câbles. Cepen- 
dant il y a plusieurs exemples de perforation de con- 
duites de gaz en fonte ou en tôle bitumée. 

Nous avons pu constater, sur une conduite en fonte de 
20 cm de diamètre, une douzaine de perforations de 6 à 
8 mm de profondeur et de 1 à 3 mm de diamètre, répar- 
ties sur une longueur de 50 cm. En raison du dégagement 
de chaleur assez intense des couches de terre avoisinantes 
et de la proximité de canalisations à courant continu, on 
ne pouvait attribuer à ces perforations qu'une origine 
électrique. 

Quant aux canalisations d'eau, si jusqu'ici elles ont été 
à peu prés indemnes de toute atteinte, la raison en est 


toute simple, puisque ces canalisations et même leurs 
branchements secondaires, au lieu d'être enterrés direc- 
tement dans le sol, sont placés dans les égouts, à une 
distance assez grande pour les mettre à l'abri. 

Quelquefois deux canalisations distinctes peuvent être 
en relation indirecte avec les deux pôles d'une distribu- 
tion et l’action perforatrice se fait alors sentir au point 
où la distance des deux canalisations est minimum, à des 
endroits souvent très éloignés des points de contact. 

Enfin, on a voulu expliquer des explosions qui se sont 
produites sur la voie publique (rue Notre-Dame-de-Lorette, 
par exemple) par l'accumulation d'hydrogène produit par 
électrolyse dans les caniveaux. Vérification faite, on a dû 
reporter la cause de ces explosions au type de phéno- 
mènes précédemment décrits. Ainsi, on a constaté, après 
l'explosion de la rue Notre-Dame-de-Lorette, que 52 bran- 
chements de gaz étaient perfores. 11 ne semble pas que la 
cause invoquée ait jamais déterminé d'accidents, soit que 
l'hydrogène ne soit produit qu'en trop petite quantité, 
soit que sa densité mette à l'abri d'une accumulation 
sérieuse dans les conduites assez poreuses. 

En général, la marche observée pour ces phénomènes 
présente les différentes phases suivantes : si toutes les 
précautions nécessaires pour obtenir un isolement parfait 
n'ont pas été prises, l'isolement de la canalisation, d'abord 
satisfaisant, va en baissant constamment, soit que le cable 
soit nu et repose sur de simples isolateurs qui livrent 
bientôt passage à l'humidité, soit que l'enveloppe isolante 
prèsente quelques défauts. Bientôt, par suite de l'arrivée, 
en certains points de l'âme du câble, de petites quantités 
de matières alcalines provenant d'une lente électrolyse 
des sels contenus dans le sol, on constate la présence d'un 
couple électrique local. A partir de ce moment, l'isole- 
ment subit une baisse rapide. La force électromotrice du 
couple (1 volt environ) rend bientôt impossibles les essais 
d'isolement par le pont de Wheatstone et oblige de 
recourir, soit à la méthode de Mance, soit à la méthode 
de la déviation, combinée avec l'emploi d'une pile de force 
électromotrice suffisamment élevée pour rendre celle du 
couple négligeable. 

Puis peu à peu, par suite de l'électrolyse qui s'accentue 
toujours, les parois des poteries, traversées par un flux 
incessant de matières alcalines, acquièrent une conducti- 
bilité de plus en plus grande. Un dépôt considérable de 
bases se forme à l'intérieur, le câble se ronge, et l'inten- 
sité augmentant jusqu'à une valeur qui а pu atteindre 
15 à 15 ampères, le sol s'échauffe fortement dans un 
assez grand rayon et des fumées peuvent mème s'en 
dégager. 

L'attaque de toutes les canalisations de gaz voisines, et 
leur; perforation se produisant corrélativement, on conçoit 
quelle gravité peuvent présenter ces accidents dans des 
circonstances données, et combien il importe de se mettre 
à l'abri de pareilles éventualités. 

Aussi, plusieurs compagnies, et en particulier la Com- 
pagnie du gaz, que la question intéresse directement, se 
sont-elles émues de cet état de choses et ont-elles procédé 
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à de nombreuses recherches dans le but d'élucider com- 
plétement le mécanisme de ces phénomènes. Les travaux 
considérables qu'effectue sur beaucoup de points de sa 
canalisation la compagnie Edison sont, dans une certaine 
mesure, la conséquence de ces recherches. De notre côté, 
nous avons eu l'occasion d'effectuer а ce sujet quelques 
essais dont nous allons indiquer les résultats. 

En premier lieu, l'analyse des dépôts alcalins trouvés 
dans les caniveaux а montré qu'au point de vue quali- 
tatif, la composition de ces dépôts est sensiblement con- 
stante. Voici les résultats obtenus sur plusieurs échan- 
tillons : 

Soude, carbonate de soude, potasse, carbonate de 
potasse, plomb : forte proportion. 

Alumine, cuivre, chaux : quantité notable. 

Fer, silice : traces. 

La présence de la soude, de la potasse, et des carbo- 


nates de ces bases s'explique tout naturellement par : 


l'électrolyse des matières alcalines contenues dans le sol 
et l'absorption de l'acide carbonique de l'air. Cependant 
une observation se place ici, relative à la plus grande 
proportion des sels de soude constatée dans plusieurs 
échantillons, bien qu'en général tous les sols, et en parti- 
culier celui de Paris, révélent à l'analyse une proportion 
prédominante de sels de potasse. Ce fait est dû probable- 
ment à ce que, dans une période d'action qui peut parfois 
se prolonger plusieurs années, les sels de potasse ne peu- 
vent guère se renouveler dans les régions électrolysées. 
Les sels de soude, au contraire, trouvent dans les infiltra- 
tions des eaux ménagères et des eaux chargées de sel 


| 
| 
| 
| 


résultant de la fonte des neiges, les éléments d'un : 
renouvellement lent mais constant. Il est possible aussi ` 


que le sel employé pour le vernissage des poteries joue 
un certain rôle. 


1 


L'alumine, la chaux et la silice proviennent égale- , 


ment de l'électrolyse des sels contenus dans le sol, et 


le cuivre résulte de l'attaque du cable. La présence d'une | 


proportion considérable de plomb est plus intéressante et ! 
! suivantes, qui sont absolument d'accord avec les faits 


nous apporte un indice sérieux sur la nature des perfo- 
rations. Elle prouve, en effet. que celles-ci ne sont pas 
dues à une fusion locale, hypothèse d'ailleurs bien diffi- 
cile à admettre, mais à un transport électrolytique. 

Dans certains échantillons, cependant, le plomb n'existe 
pas et est remplacé par du fer, ce qui provient de ce que 
Faction du courant s'est portée sur des conduites en fonte 
ou en tôle bitumée. 


duire expérimentalement les perforations elles-mêmes, de 
manière à pouvoir en suivre, dans un temps limité. 
les différentes phases. Ce résultat a été obtenu après 
plusieurs essais infructueux, en amplifiant toutes les 
ons favorables. J'indique ici la disposition qui a 
donné les meilleurs résultats. 

A, vase poreux destiné à remplacer les poteries de la 
jon, tout en présentant une ré: псе moindre. 
В. bande de maillechort replise de manière à présenter 


avec les parois du vase le plus de contacts possible et en 
relation avec le pôle négatif d'une distribution à 120 volts. 

C, tuyau en plomb en forme d'hélice enroulée autour 
du vase poreux et communiquant avec le pôle positif. 
Afin de localiser autant que possible l'attaque du plomb. 
celui-ci est recouvert d'une couche de gomme laque 
très inégale et très mince par endroits. 

L'ensemble est placé dans une caisse D et entouré 
d'un mélange maintenu légèrement humide de sable et de 
sel marin. En soumettant ce système à une différence de 


potentiel de 120 volts, toutes les circonstances observées 
sur les canalisations sont reproduites. 

L'intensité, presque nulle au début, augmente petit à 
petit pour arriver à une limite supérieure d'environ 
0,75 ampère. 

Des champignons de matières alcalines se forment 
bientôt à tous les points de contact de la bande de mail- 
lechort et leur volume va en augmentant pendant toute la 
durée de l'expérience. En même temps, la température 
s'élève jusqu'à 70° С environ. 

Quant au tuyau, dans tous les endroits où la couche 
de gomme laque, par suite de sa moindre épaisseur, pré- 
sentait une résistance plus faible, cette couche est blan- 
chie par l'action du chlore, et les parties métalliques 
qu'elle recouvre sont criblées de trous de 14 2 mm de 
profondeur sur 2 à 5 mm de diamètre. 

Ces résultats peuvent donner lieu aux observations 


` observés dans les canalisations : 


1° Les perforations ne proviennent certainement pas 
d'une fusion locale, puisque l'intensité a toujours conservé 
une valeur très faible: 

2° Le volume des perforations est beaucoup trop consi- 
dérable pour provenir de la simple transformation en 
chlorure, du plomb correspondant au chlore mis еп 


* liberté par l'électrolyse ; 
Ce premier point établi, nous avons cherché à repro- | 


3° La proportion du chlorure de plomb trouvé autour 
du tuyau est au contraire très faible et, d'un autre côté. 
on retrouve du plomb dans les matières alcalines dépo- 
sées sur l'électrode négative. 

On remarque aussi qu'à certains instants la formation 
des champignons est accompagnée de déflagrations prove- 
ant. soit de la combustion du sodium, soit d'une inten- 
té locale trop forte. Ces déflagrations pouvant se pro- 
duire dans une atmosphère chargée de gaz donnent 
l'explication des explosions quelquefois constatées. 
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De ces diverses observations, on peut conclure avec 
vraisemblance que les choses se passent de la manière 
suivante: Le chlore provenant de l'électrolyse, зе trou- 
vant à l'état naissant au contact du plomb, forme d'abord 
du chlorure de plomb, mais celui-ci se trouvant dans un 
circuit traversé par un courant, est électrolysé au fur et à 
mesure de sa formation. Le plomb se transporte au pôle 
négatif, où il se mélange à la soude et à la potasse, tandis 
que le chlore régénéré attaque les couches sous-jacentes 
de plomb qu'il pénètre ainsi de plus en plus profondé- 
ment. En outre, la résistance des parties attaquées devant 
être moindre par suite du courant de matières métalliques 
qui s'établit, on conçoit que l'apport des nouvelles quan- 
tités de chlore libéré se fasse de préférence dans ces 
endroits, et que la profondeur des trous tende dès lors à 
croître constamment, bien que la quantité de chlore mise 
en jeu puisse être très limitée. 

On s'explique aussi le transport au pôle négatif du 
plomb auquel le chlore sert en quelque sorte de véhicule, 
et l'absence presque complète, à l'exception de quelques 
taches blanches, des sels de plomb autour des tuyaux 
attaqués. 

Cette manière de voir est susceptible d'une vérification 
plus simple encore. Si on soumet à l'électrolyse une solu- 
tion concentrée de chlorure de sodium (c'est le cas des 
parties du sol électrolysées où l'humidité est souvent très 
faible), en employant comme électrode positive une lame 
de plomb et comme électrode négative un crayon de 
charbon, le plomb est attaqué très rapidement : il se 
forme un précipité blanc d'oxychlorure de plomb et une 
notable proportion du plomb altaqué se dépose sur le pôle 
négatif. 

1 convient d'ajouter que cette théorie n'a rien d'exclusif 
et peut encore s'appliquer aux sulfates ct azolates solu- 
bles qui se trouvent dans le sol, d'une part, et, d'autre 
part, aux conduites en fonte ou en tôle bitumée qui, 
quoique moins fréquemment, peuvent aussi, ainsi que 
nous en avons donné un exemple, avoir à souffrir de ces 
actions corrosives. 

Dans tout ce qui précède, nous avons supposé que la 
canalisation de gaz était en communication avec le pôle 
positif de la distribution. Il peut tout aussi bien arriver 
qu'elle soit en relation avec le pôle négatif, et, dans ce cas, 
les effets produits doivent être différents. Théoriquement, 
les chlorures sont encore électrolysés dès que l'isolement 
de la canalisation tombe au-dessous d'une certaine valeur : 
les bases alcalines se portent sur le tuyau de plomb sur 
lequel elles ne peuvent avoir qu'une action assez faible, 
tandis que le chlore se porte sur le cable qu'il ronge avec 
formation de chlorure de cuivre. Pratiquement, ce genre 
d'accidents n'a pas été, semble-t-il, constaté. Cela tient 
sans doute à ce que le passage du chlore à travers la 
poterie n'a pas pour effet d'en abaisser la résistance dans 
des proportions aussi considérables que le passage de la 
soude et de la potasse, et que par suite le phénomène ne 
peut présenter la marche croissante qui caractérise les 
accidents ordinaires. 
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Nous pouvons conclure de ce qui précède que jusqu'à 
présent, à de rares exceptions près, les dispositions prises 
pour assurer l'isolement des canalisations à courant con- 
tinu ont été insuffisantes, par suite de l'influence d'un 
élément dont une expérience prolongée pouvait seule indi- 
quer toute l'importance. Le simple passage des cables à 
mème les poteries doit être absolument proscrit, et, mème 
avec des câbles isolés, on ne peut se contenter d'em- 
ployer comme support des crochets en fer vitrifiés qui 
se rouillent par suite de l'humidité et livrent passage aux 
sels de soude et de potasse. 

Il résulte aussi de cette étude que l'isolement du cable 
positif doit exiger des précautions toutes particulières, 
puisque la détérioration des canalisations extérieures 
semble n'être jamais que la conséquence d'une commu- 
nication antérieure du positif avec ces canalisations Si 
donc, dans la pose de la canalisation électrique, les deux 
cables ne doivent pas se trouver dans des conditions éga- 
lement favorables, on devra attribuer au positif la place 
la meilleure. 


Enfin, et ce sera la conclusion pratique de cet article, 
une nouvelle solution nous est indiquée par l'étude pré- 
cédente : elle consiste à joindre au bon isolement des 
positifs une communication métallique entre le négatif 
et les conduites extérieures, à travers une résistance suffi- 
sante pour éviter des courts circuits accidentels, soit 50 
à 100 ohms. En effet, de deux choses l'une : ou Pisole- 
ment du positif sera suffisant pour qu'il supporte sans 
inconvénients cette mise à la terre du négatif; ou les 
précautions prises étant insuffisantes, l'isolement ira en 
baissant et au bout d'un temps très long l'électrolyse 
pourra encore se produire. Mais les conduites extérieures, 
au potentiel du négatif, ne pourront recevoir que ¿des 
dépôts alcalins dont l'influence sera très faible, d'abord 
parce que leur action corrosive sera beaucoup moindre 
que celle du chlore naissant, ensuite parce que les condi- 
tions s'opposeront à un transport électrolytique du plomb. 

Le retournement de la polarité et les accidents qui en 
résulteraient ne pourront alors se produire que lorsque 
l'isolement du câble positif sera tombé au-dessous de la 
résistance mettant le négatif à la terre, c'est-à-dire quand 
les défauts seront faciles à reconnaître et à réparer. 

En tous cas, les compagnies n'auraient dans cette hypo- 
thèse qu'à combattre leurs propres défauts d'isolement et 
les canalisations étrangères seraient mises à l'abri, ce qui 
constituerait un progrès sérieux. 

Un moyen beaucoup plus radical encore consisterait 
dans la substitution au courant continu des courants alter- 
natifs dont les canalisations, ne présentant pas les mémes 
causes d'altération, se maintiennent, comme on sait, еп 
bien meilleur état. Mais, pour en arriver la, il reste encore 
a réaliser de grands progrés avant de rendre les courants 
alternatifs susceptibles d'une application aussi commode 
et aussi générale que les courants continus. 

С. Сіло. 
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par suite ramener constamment une batterie 4 sa charge 
maxima et ne la laisser chômer, s'il y a lieu, que dans 
cet élat), on se débarrassera facilement du sulfate par 
des surcharges qui n'offrent aucun inconvénient pour le 
Tudor. Cet appareil peut subir les régimes les plus variés, 
excès de charge et décharge, mauvaise manipulation, et 
c'est ce qui constitue sa valeur vraiment industrielle. 

Finalement, on ne craint donc uniquement que Гоху- 
dation du plomb, el nous avons vu combien cette dernière 
est lente. 

La batterie conserve toujours ses qualités de haut 
rendement, parce qu'elle reste semblable à elle-même 
pendant les longues années de son emploi. 

П s'en faut de beaucoup qu'il en soit de mème avec les 
accumulateurs à pastilles ordinaires. Il en résulte dans 
ce dernier cas une perte considérable d'énergie pour 
l'usine, lors même que la batterie est entretenue par une 
Société spéciale. Si l'on y ajoute l'ennui des manipu- 
lations incessantes, on comprend très bien la répulsion 
qu'on éprouve pour l'accumulateur en général. 

Mais il n'en est plus de même avec l'accumulateur, 
genre Tudor. La batterie employée depuis vingt-huit mois 
‘à l'usine de la Compagnie du дах de Lyon, n'a encore 
nécessité aucune espèce de manipulation. 

Chaque jour, elle est rechargée complètement. Le 
liquide évaporé est remplacé par de l'eau pure ou fai- 
blement acidulée, s'il y a lieu, et c'est tout. Un simple 
nettoyage sera effectué dans une année. La batterie est 
absolument dans le même état que lors de son installation. 


Emploi de l'accumulateur. — 1° Sécurité. — Une bat- 
terie peut débiter un courant double et mème triple du 
courant normal pendant un temps suffisant pour parer à 
une extinction provenant d'un accident à l'usine. 

Cette propriété permet donc d'assurer la sécurité d'une 
station centrale avec une batterie relativement faible. Il 
faut seulement avoir soin d'établir toutes les communi- 
cations d'une section suflisante pour conduire ces cou- 
rants anormaux el d'adopter un nombre d'éléments 
supérieur au nombre normal, dans le but de parer à la 
baisse de tension. 


2 Régulation. — Une batterie d'accumulateurs mème 
relativement faible est un merveilleux instrument de 
régulation, permettant de parer instantanément aux fluc- 
tuations provenant des variations brusques de courant 
(allumage ou extinction sur le réseau). 


5° Emmagasinement et marche de jour dans les petites 
usines. 


4° Si l'on adopte une batterie correspondant à une des 
plus puissantes machines de l'usine, on pourra en toute 
sécurité faire fonctionner fous les groupes en pleine charge, 
d'où résulte une très importante économie de charbon. 

Autrement dit, ne mettre en marche une machine que 
lorsque la pleine charge peut être réalisée, puis pendant 
tout le temps de l'éclairage à partir de ce moment, 
n'avoir que des groupes en pleine charge, la batterie 


assurant le service en cas d'accident à l'un des groupes. 
J'insiste sur ce dernier point qui est très important. 


5° Économie de matériel. — On peut réduire au mini- 
mum le matériel de réserve, la batterie assurant la sécu- 
rité pendant quélques heures, temps généralement 


suffisant pour les réparations. 


6° Réduction du matériel. — ll arrive dans beaucoup 
de cas que l'éclairage subit un accroissement considérable 
pendant un temps relativement court, une heure et demic 
par exemple. Cela conduit à adopter une puissance géné- 
ratrice de beaucoup supérieure (indépendaminent des 
machines de réserve) 4 celle qui serait nécessaire pour 
la marche moyenne. 

Si Гоп achète une batterie à grand débit, faible capa- 
cité, qui sera insérée pendant l'intervalle en question, et 
chargée avant ou aprés, on réalisera une réduction fort 
importante du matériel. 

Dans la pratique, il est facile d'obtenir un rendement 
moyen en énergie de 85 pour 100 au minimum, si la 
batterie est bien conduite, et on obtiendra, en tous cas, 
au-dessus de 80 pour 100 avec une conduite médiocre. 

En définitive, la différence essentielle entre les accu- 
mulateurs à alvéoles et l'accumulateur Tudor consiste en 
ce que dans les accumulateurs à alvéoles on se préoccupe 
uniquement de la pâte oxydée au point de vue de la 
capacité et très peu de la grille, tandis que dans l’accu- 
mulateur Tudor on se prévccupe principalement de 
l'oxydation de la plaque et relativement peu de la pate 
oxydée, qui n’y joue qu'un rôle provisoire. 

Ici, on peut faire la remarque que la faible épaisseur 
de la couche d'oxyde doit conduire à une faible capacité 
de la plaque. La capacité de l'accumulateur Tudor est en 
effet assez faible (et c'est là Je reproche qu'on lui adresse), 
mais pas autant qu'on pourrait le croire de prime abord. 

En effet, dans tous les accumulateurs en général, il y 
a une très mauvaise utilisation de la pâte, car les couches 
superficielles sont les seules réellement actives. 

Un accumulateur Tudor renfermant 180 kg de plaques 
de 4 cm d'épaisseur pour les positives, a une capacité de 
650 ampéres-heure, débil normal 160 a, régime de 
charge 100 à 120 a. 

On pourrait réduire l'épaisseur et augmenter la capa- 
cité spécifique. 

Cependant, si l'on compare l’aceumulateur Tudor aux 
accumulateurs à pastilles au point de vue du courant 
normal de décharge et non de la capacité, on constate 
que l'accumulateur Tudor (qui se préte parfaitement aux 
décharges rapides) reste avantageux, pécuniairement par- 
lant, pour des capacités spécifiques de 4, 5 et 6 ampères- 
heure par kg de plaques. 

Or, la rapidité de la décharge est ce qui importe géné- 
ralement le plus dans les stations centrales. 

J'ai pris constamment comme exemple dans cette 
simple étude l'accumulateur Tudor, parce que c'est celui 
que j'ai sous la main, pour Горрозег à tous les anciens 
types d’accumulateurs à pastilles, mais il n'entre pas 
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dans ma pensée de condamner tous les types d'accumu- 
lateurs qui peuvent s'écarter du Tudor. 

Que l'émulation des inventeurs fournisse un type vrai- 
ment industriel, et les courants continus pourront de 
nouveau lutter avec avantage contre les courants aller- 
natifs, au grand profit des progrès de l'industrie élec- 
trique. 

Р. Ут, 


de la Compagnie du gaz de Lyon. 


LE PREMIER PARAFOUDRE A VIDE 
INVENTE EN FRANCE 


Les parafoudres à vide sont en moment l'objet d'une 
grande discussion aux États-Unis, et de nombreuses com- 
munications paraissent dans VElectrical Engineer sur la 
priorité de l'invention de ces appareils. П est mentionné 
entre autres que C.-F. Varley employa un tube à vide 
comme parafoudre pour les cables sous-marins vers 1872. 
Mais il résulte d'un brevet frangais que Bianchi con- 
struisit un parafoudre à vide dès 1854; la priorité de 
cette invention revient donc bien & cet ingénieur francais. 
Comme le brevet n'a pas été imprimé, nous avons dú 
prendre une copie du manuscrit déposé au Conservatoire 


des Arts et Métiers, copie que nous reproduisons ci- | 


dessous. 


Cor DU BREVET D'INVENTION DE QUINZE Ass ро sueur Biaxcat (Шавло 
Banruéuent), mécaxicien a Pants, nue pe La Sonsonse, 45. 
(8° 19394.) 


En date du 45 mai 185$, pour un appareil et des procédés des- 
lines à préserver les appareils télégraphiques des influences 
perturbatrices de l'électricité atmosphérique. 


Méxome pescar, — Le plus grave inconvénient reproché à 
juste litre à l'emploi de la télégraphie électrique est de ne 
pouvoir se soustraire à l'action perturbatrice de l'électricité 
atmosphérique, laquelle, agissant sur les fils conducteurs de la 
ligne, fait marcher les appareils, donne des indications erro- 
nées quand elle ne détruit pas les appareils et occasionne des 
accidents graves dont peuvent être victimes les opérateurs. 
‘est pour parer à cet inconvénient que je propose de placer 
sur les fils conducteurs parcourus par l'électricité, des appa- 
reils propres à donner à l'électricité dite statique (ou à haute 
tension) une issue pour s'écouler dans le sol, sans pour cela 
empêcher l'action régulière dans ce même fil du courant 
dynamique engendré par la pile galvanique destinée à la cor- 
respondance Lélégraphique. 


Priscire De warssneit. — Cet appareil est fondé sur la pro- 
qui est particalisre à l'électricité statique, de se dé- 


pri 


charger à distance sous l'influence des pointes et plus parfai- | 


faitement dans le vide, de s'écouler librement quand ses 
pointes sont en métal fixées A une armature également métal- 
lique, aboutiss n de continuité dans le sol 


humide et de permettre en méme temps au courant dynamique 
de la pile, lequel n'agit qu'en contact et se propage de proche 
en proche d'un point à l'autre du fil métallique de la ligne, 
de cireuler librement sans être influencé par ces pointes qu'il 


биллем dramique. 


Tes убава влет 


Га 


Fig. 1. — Appareil préservateur de l'action perturbatrice de l'électricité 
atmosphérique. 


ne touche point et par conséquent ne peut produire de couraut 
dérivé. 


Descaiprion ре L'araneu. — (Fig. 1 et 2.) — Cet appareil se 
compose d'une sphère en cuivre с, traversée par le fil du cir- 
cuit PP’, et maintenu au centre d'une autre sphère en verre, 
formée de deux hémisphères Н, réunis par un large anneau 
de cuivre O, lequel est armé intérieurement de pointes équi- 
distantes SS’ dont le nombre peut varier suivant les dimen- 
sions de l'appareil, lesquelles se dirigent vers le centre de. 
la sphère en cuivre jusqu'à une faible distance de sa surface. 


Fig. 2. — Détails du parafoudre. 


héres НЫ’ sont terminés par deux douilles 
DD’ dans lesquelles le fil du circuit PP’ passe et est mastiqué : 
la partie inférieure de l'anneau en cuivre 0 est munie d'un 
robinet en cuivre В communiquant à l'intérieur de la sphère 
de verre Ill, et destiné à permettre de faire le vide dans l'ap- 
pareil et de l'y conserver. Ce robinet est muni d'un pas de vis 
qui doit recevoir la tige métallique, laquelle est destinée à 
mettre en communication directe avec le sol Гагта!иге métal- 
lique O, en isolant complètement le fil du circuit PP’ et la 
sphère с qui en fait partie. 


En résumé, le brevet repose : 


4° Sur l'idée première de conserver dans un circuit de pile 
l'intégrité de courant dynamique, et de donner à l'électricité 
statique de l'atmosphère quand elle l'influence le moyen de 
s'écouler librement dans le sol, sans apporter de perturbation 
sensible dans la correspondance ; 

2 Sur la disposition donnée à l'appareil qui permet d'opérer 
dans les conditions les plus favorables la séparation des deux 
électricités, le phénomène se produisant dans le vide ; 


5 Sur l'application à la télégraphie électrique. 
А. М. Tanxen. 
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LA DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
A PARIS 


Dans le grand tableau des stations de distribution 
d'énergie électrique en France, publié dans le numéro 14 
du 40 juin 1892, p. 250 de ce journal, une place spéciale 
a été réservée pour les stations centrales de Paris. 11 nous 
faut aujourd'hui combler cette importante lacune. 

C'est à la suite du désastre de l'Opéra-Comique en 1887 
que l'éclairage électrique commença à Paris. Les théâtres 
réclamèrent d'abord l'énergie électrique, et nous eümes 
bientôt deux stations centrales, la station dite Drouot, 
rue du Faubourg-Montmartre, et la station de la rue de 
Bondy. En 1888, la question était portée devant le Conseil 
municipal, et après une série de longues discussions, ce 
dernier accordait six concessions au mois de février 1889. 
La Ville de Paris se réservait d'établir elle-même et 
d'exploiter à ses frais une usine municipale, qui devait 
être une usine modèle, el permettre de se rendre compte 
des prix de revient de l'énergie électrique, en donnant 
des renseignements sur les divers résultats obtenus. Le 
cahier des charges imposé était assez sévère; la conces- 
sion ne comprenait que dix-huit années et comportait 
des conditions difficiles pour la pose des canalisations 
sous les trottoirs et les rues de Paris. Chaque compagnie 
devait payer les réfections de bitumes et trottoirs à des 
prix imposés, et fournir une redevance de 100 fr par an 
pour chaque kilomètre ou fraction de kilomètre de con- 
duite posée, ainsi qu'un prélèvement de 5 pour 100 sur 
les produits constatés, soit par le montant des polices 
d'abonnement, soit par le relevé des compteurs. Le tarif 
maximum fixe était de 15 centimes l'hectowatt-heure. La 
surface desservie devait avoir la forme de secteur, s'éten- 
dant du centre de Paris à la périphérie. 

Quatre compagnies acceptérent ces conditions dès 1889 ; 
ce furent : 4° la Compagnie Edison; 2° la Société pour 
l'éclairage et la force par l'électricité, à Paris; 3° la Com- 
pagnie Popp; 4° la Société du secteur de Clichy. 

En 1891, une nouvelle compagnie a obtenu une con- 
cession, et a constitué le secteur des Champs-Élysées. 

Ce sont actuellement ces cinq compagnies qui effectuent 
la distribution de l'énergie électrique dans Paris, et dont 
nous allons nous occuper. 

Nous présenterons d'abord un plan général de Paris, 
avec les différents secteurs (p. 444-445). Sur ce plan, 
nous n'avons pu que figurer les usines, sans indiquer les 
canalisations. Du reste, d'après le cahier des charges, 
toutes les rues du secteur doivent être canalisées dans 
un délai déterminé. 

Pour compléter ces indications, nous donnons dans un 
tableau synoptique (p. 442) tous les renseignements néces- 
saires etaussi abrégés que possible sur chacun des secteurs. 
Toutes ces données existent déjà, mais se trouvent dissé- 


minées dans divers recueils; il était bon d'en avoir un 
ensemble sous une forme facile à consulter. Cc tableau 
sera forcément incomplet, puisque tous les jours sur- 
viennent de nouvelles modifications; nous signalerons 
dans la suite tous les changements survenus. 

En dehors des usines que nous mentionnons et qui 
appartiennent aux secteurs de distribution, il existe une 
série de petites usines locales d'énergie électrique, dont 
la force motrice est empruntée au gaz, à l'air comprimé, 
à l'air rarefie. Il serait bien difficile, pour ne pas dire 
impossible, de dresser un état complet de ces installa- 
tions sujettes d'ailleurs à d'incessantes modifications. 

Dans ce qui précède, nous ne nous sommes occupés que 
de la rive droite de Paris; pour ce qui concerne la rive 
gauche, il n'y a pas encore de distribution établie ; mais 
de nombreux projets ont été formulės. Celle question a 
déjà été traitée dans ce journal (voir n° 12 du 25 juin 
1892). 

La durée de concession de dix-huit ans avait semblé 
bien courte aux diverses Compagnies pour faire des frais 
considérables de premier établissement de canalisations 
et d'usines dans Paris. Elles ont cependant entrepris cou- 
rageusement cette tâche, complant sur l'avenir. Et en 
effet, dernièrement, au moment de la discussion de la 
prolongation de la concession de la Compagnie du gaz, un 
projet a été déposé au Conseil municipal pour prolonger 
de vingt-cinq ans les concessions électriques dans cer- 
taines conditions. Le prix maximum notamment serait 
abaissé à 12 centimes l’'hectowatt-heure. 

Signalons, en terminant, les nombreuses difficultés vain- 
cues par les diverses Compagnies pour l'établissement des 
canalisations dans Paris. Il a fallu se placer à côté des 
conduites de gaz, passer sous les branchements, traverser 
des égouts, el souvent dans des rues très étroiles. Il en 
est гёѕшиё de nombreux inconvénients: les isolements 
des lignes électriques ont été défectueux, des contacts ont 
eu lieu avec les conduites de gaz. Plusieurs d’entre elles 
ont été percées, à la suite d'effets électrolytiques plus ou 
moins prolongés, effets qui sont précisément longuement 
analysés dans ce présent numéro par notre collaborateur 
M. Claude (p. 435). Le gaz s'est répandu dans les cani- 
veaux, a formé des mélanges détonants, el a causé quel- 
quefois des explosions. Différents remèdes ont ¿té propo- 
sés à ce dernier mal, tels que la ventilation des caniveaux, 
employée par le service municipal et décrite dans le n° 45 
du 10 août 1892. 

En présence des résultats déjà obtenus, nous pouvons 
espérer avoir à Paris, dans quelques années, de véritables 
distributions d'énergie électrique tout à fait prospères. 
Le nouveau service technique d'éclairage de la Ville de 
Paris, qui vient d'être créé et qui doit être organisé en 
vue d'études sérieuses, favorisera largement cel heureux 
développement. 

J. LAFPARGUE, 
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Srarıos Daocor, 
8, rue du Faubourg-Montmartre. 
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CHAUDIÈRES. 


cune 2600 kg vapeur par heure à la pression 
de 6 ke. 

4 chaudières Belleville donnant chacune 1500 kg| 
vapeur à 15 kg : emt. 


CTRIQUE. 


1 
nis 


de 500 cheraur. 
te, l'autre à 6%. 
moteurs pilon compound Weyher et Ri 
chemoud de 100 chevaux à 19) tours par, 
minute. | 
2 moteurs pilons Weyher et Richemond de! 
300 chevaux à 155 tours por minute, E 


TABLEAU $1180 


отме. 


10 dynamos Edison #09 a, Ev 
100 kilowatts, 2 en tenso. 


Ѕтатюз Тасошят, 
arenue Trudaine. 


|5 générateurs Belleville fournissant 3000 kg 
vapeur par heure, à la pression de 12 kg! 


par emt, 


4 moteurs Weyher et Richemond 4 triple ex- В dynamos à 8 pôles, М à 1351 
pansion, à 3 cylindres de 300 chevaux cha-' watts; 2 en tension, i en qu 
Cun à 300 tours par minute. 


¿1 générateur Belleville fournissant 3800 kg 


vapeur dans les mêmes conditions. 
Ces générateurs sont munis de foyers fami-| 
vores Hermann et Cohen. 


Curse pe Sarvr-Ocex, 
quai de Seine. 


3 chaudières Roser fournissant 200 kg vapeur 


par heure, à la pression de 12 kg par спи. | 


$ groupes de 2 machines horizontales Lecou-, 

teur et Garnier, type Corliss, arcouplées par] 
un mème volant, 40 chevaux à 70] 
tours par minute, — Chaque groupe com-| 
mande par courroie une transmission spé- 
ciale qui actionne 2 dynamos Marcel Deprez 


SOCIÉTÉ ANONYME в 


8 dynamos Marcel Deprez à de 
courants continus. — 2539 v 
tours раг minute. soit 72 kib 

4 dynamos Hillairet de 250 4, 
39 kilowatts. 


50, rue Bony, 


1 chaudières Belleville donnant 1200 kg vapeur, 


par heure à 15 kg par cm", 


4 machines Weyher ct Richemond à 130 che- 
vaux à triple expansion, commandant раг 
cuurrvie les dynamos, 4 150 tours par mi- 
nute. 


4 dynainos Desroziers 
tours par minute, 97.5 
tite. 


6. rue des Filles-Diex, 


[4 chaudières Belleville semblables. 


i 
:4 machines Weyber ct Richemond semblables. 
-ommandant directemeut-par joints Raffard 
les dynamos. 


4 dynamos Desroziers 750 4, 
tours par minute, 97,5 ожа 


1, quar de la Loire. 


2 chaudières Belleville semblables. 


2 machines Weyher et Richemond compound 
avec commande directe, 1%) chevaux à 
190 tours par minute. 


2 dynamos Desroriers 750a, 130 
par minute. 


155. Faubourg Saint-Denis 
(gare du Nord». 


2 chaudières Belleville semblables. 


2 machines Weyher et Richemond à triple ex- 
pansion, semblables aux premières. 


3 machines dynamos réceptrices Marcel Deprez, 
| а double anneau à courants continus, 
2400 volts, 30 à à 600-700 tours par minute. 


2 dynaınos Desroriers 7504, 130 
par minute. 


3 dynamos Edison à 2 pôles, 1 
actionnées directement par 
4 l'aide de joints Raflard, 2 
ceptrice, soit 44 par machine 


levard Barbès. 


*$ machines semblables aux précédentes. 


4 dynamos Faison semblables. 
4 dynamos Breguet à 2 pôles, 1 
soit 45 kilowatts. 


TEURS DE 


ҮЗТЁМЕ 
DE 


rammonion. 


ar feeders ct circuits 
boucle à 3 fils. 


PARIS 


CANALISATION. 
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OBSERVATIONS. 


Câbles en cuivre nu sur isolateurs| 
en porcelaine dans des cani- 
veaux en béton, 


1 


Les 2 usines de la société sont montées en quan- 
tité sur le réseau. — Salle pour les appareils 
de distribution spéciale. 


arfeeders et circuits} 
boucle à 3 fils. 


[Cables en cuivre nu sur isolateurs 
en porcelaine dans des cani- 
veaux en béton. 


Distribution d'huile spéciale pour les dynamos. 

Tous les appareils de distribution sont 

réunis dans une salle. — Wattmétres enre- 
gistreurs de la puissance totale, 


ЗСЕ PAP L'ÉLECTRICITÉ 


ı haute tension par 
4 feeders partent 
2 pour fournir VÈ 
réceptrices а Paris. 
Barbès, ct gare de 
Asnières, 4 à Saint- 


Canalisation aérienne sur poteaux 
avec isolateurs. — Les lignes de 
Paris suivent les voies du che-| 
min de fer du Nord jusqu'au 
fortifications, 


L'année prochaine, des dynamos doivent être 
montées directement sur les volants des 
machines à vapeur, et on inslallera 4 nou- 
velles machines à vapeur. — Cette usine dis- 
tribue à basse tension l'énergie électrique 


métaux, Société des 
tans, ete.). 


aguns-li 


ar feeders à 2 fils. 


[Cables en cuivre nu sur isolateurs 
en porcelaine dans des cani- 
veaux en béton. 


Toutes les usines sont montées en quantité sur 
le réseau. — Distribution d'huile spéciale 
pour dynamos. 


заг feeders à 2 fils. 


[Cables en cuivre nu sur isolateurs 
en porcelaine dans dos cani- 
veaux en béton. 


Distribution d'huile commune pour moteurs ct 
dynamos, 


var feeders à 2 fils 


cables en cuivre nu sur isolateurs| 
en porcelaine dans des cani- 
veaux en béton. 


var feeders à 2 fils 


var feeders а 2 fils, 


'Ablesen cuivre nu sur isolateurs 
en porcelaine dans des cani- 
veaux en béton. 


Cables en cuivre nu sur isolateur-| 


en porcelaine dans des ca 
veaux en bélon. 


itation des réceptrices est prise sur les 
accumulateurs et comporte 110 volts et 25 4, 
soit 2,7 kilowatts. 


par feeders à 2 fils. 


Cables en cuivre nu sur isolateurs| 
en porcelaine dans des cani-| 


veaux en béton, 


PUISSANCE 
ACCUMCLATEURS, TOTALE 
Ex номат. 
! 
1000 

En projet. 800 

Diverses batteries de vieux веси- os 
mulateurs de tous modèles. 

| 

11 batterie d'accumulateurs de la 481 
Société pour le travail élec-| (Accumulateurs 
trique des métaux.— 130 volts, compris). 
6000 ampéres-heure, débit nor- 
mal 700 4. 

1 batterie d’accuraulateurs de la 481 
Société pour le travail élec-| (Accumulateurs 
trique des métaux. — 130 volts, compris). 
6000 ampères-heure, débit nor 
mal 1004. 

1 batterie d'aceumulateurs de 286 
Société pour le travail élec-| (Accumulateurs 
trique des métaux. — 130 volts, compris). 
6000 ampéres-hcure, débit nor- 
mal 700 4. 

[3 Batteries de 68 accumulateurs 
de 2000 amperes-heure chacune. 

— 130 volts, débit normal 500 a. 

batterie de 67 accumulateurs de! 400 
000 ampéres-heure.—130 хов. (Accumulateurs 
500 4 débit normal. compris). 
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Compagnie Popp... 2... е 
Societé d'Éclairageetde Force par Electricit 
Compagnie continentale Edison —_ 
Secteur de La Place de Clichy —--- 

Secteur desChamps-Elysées __ 


Réseau municipal 


VANVES 
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5, rue des Dames. 


[8 chaudières de Næyer fournissant chacune| 
3500 kg vapeur par beurc à la pression de 
8 kg : cm. 


3 moteurs Corliss sans condensation 4 1 eyli 
dre, 500 chevaux à 64 tours par minute. 
|3 moteurs Armington à 2 cylindres de 150 che- 

vaux à 340 tours par minute. 


SOCIÉTÉ ANONYME D'ÉCLAIRAGE É 


3 dynamos à 8 pôles à collecte 
500 volts. 700 к. soit SDL 
mandées directement. 

6 dynamos shunt Siemens à 2 
et 250 volts à 36) tours ри 
mandées par courroies. 


Boulerard Richard-Lenoir. 


| 


Bourse du commerce. 


4 chaudières Babcok et Wilcox fournissant 
3000 kg de vapeur par heure, à la pression! 
de 12 kg: en. 


2 chaudières de 3000 kg de vapeur par heure. 
à 8 kg par em. 


| machi 
expansion de 300 chevaux à 135 tours par 
miaute. 


s Weyber et Richemond, à заме В dynamos Desrosiers atte 


par joints Raffard. 2 par mek 
et 350 a, à 8 pòles Ча? 
100 kilowatts, 8 excitatrice 
— Les machines soot couplét 
nombre variable suivant les 


1 moteur Farcot à air comprimé avec injec- 
tioa de vapeur, donnant 15) chevaux à 60] 
tours par minute. 

moteur Fareot méme type а 160 tours par 
minute. 


2 dynamos Desroziers de 800 
soit 96 kilowatts. 


eres вс Lac Зыят-Равскае. 


10 chaudières de 3000 kg de vapeur par beure, 
à 8 kg par сш". 


|6 moteurs compound horizontaux de 400 4 
500 chevaux. 40 4 60 tours par minute. Com- 
mande des dynamos par câbles. 


|5 dynamos Desroziers: 600 т 
tours par minute. 150 kilow 
|5 dynamos de la Société Alsaci 
250 a; 160 tours par minute 


Use эс Renno. 


| 


Rue Vawrilliers, 
aux Halles centrales. 


USINE MUNICIPAL! 


1 П 
16 chaudières Belleville fournissant 1300 kg 5 moteurs Weyher et Richemond 4 triple ex-:6 dynamos Edison 4 2 poles, 5 


vapeur par heure à la pression de 15 kg 
em. Deux d'entre elles sont munies de 
foyers fumivores Hermann et Coheu. 


pansion, 130 chevaux à 160 tours par 
‘commandant les dynamo par courroie. 


600 tours par minute, «oit 
З еп tension, 3 en quantité. 


[5 moteurs Lecouteur et Garnier, genre Corliss.|3 dynamos Ferranti 2400 vol 
à condenseur en tandem, 170 chevaux 3 190] tours par minute, soit 110 k 
tours par minute actionnant les dynamos! machine sur un circuit sep: 
par une transmission à 5 câbles. 


Quai Michelet, à Lerallois- |6 chaudières Galloway fournissant chacune 
Perret, sur les bords de la | 3000 kg vapeur par heure, à la pression de 


sen 8 kg : cmt. 


SOCIÉTÉ ANON) 


|5 moteurs Farcot type Corliss, horitootaun. [3 dyaamos Willairet à coun 
SW chevaux à 70 tours par minute. donnant 400 kilowatts 4 300 
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TRANSFORMATEURS 
ar 
ACCUMULATEURS. 


PUISSANCE 
TOTALE 


жи mowarrs. 


OBSERVATIONS. 


1 DE LA PLACE CLICHY 


w. 


Cables isolés au jute sous plomb, |? batteries d'accumulateurs del 1380 Système spécial de commande de терига de 
et armés placés directement! la Société pour le travail des régulation des accumulateurs. — Le comp- 
dans le sol dans une couche de! métaux de 500 volts, et d'une teur employé est le compteur Aron, — Des 

trices, ainsi que] sable fin. capacité de 1800 ampères-heure boites spéciales pour regards et pour les 
eurs. au débit de 250 a. Des batteries dérivations sont employées. 
Tudor sont actuellement en in- 
stallation. 
ECTRICITÉ 
ecumulateurs en| ables isolés placés dans des mou-|25 sous-stations d'accumulateurs| 800 Les gaz on sortant de la cheminée passent au- 
int des stations| lures en bois paraffing, le tout] réparties en différents points de tour d'une série de tuyaux appelés doonomi- 
porté dans des caniveaux en| Paris. seurs, traversés par l'eau d'alimentation ot 
fonte posés dans le sol. la portent à 90”. Un petit moteur а vapeur 
actionne un racloir qui fait tomber la sule 
qui les rocouvre. — Les accumulateurs dans 
bien des stations étant devenus insuffisants, 
on a ajouté des transformateurs à courants 
continus, formés de deux dynamos montées 
sur le même arbre; l'une en dérivation, sur 
les accumulateurs en charge, recevait l'é- 
norgio électrique de l'usine, et l'autre four 
nissait de l'énergie à basse tension. 
ccumulateursen|Cables isolés dans des moulures|2 batteries d'accumulateurs del 192 Cotte usine est en transformation d'après los 
en bois parafliné, dans des ca-| 120 volts et 2000 ampères bases indiquées. — Les chaudières fourni- 
niveaux en fonte, heure, ront la vapeur pour injecter dans l'air com- 
primé, et le vöchaufler avant l'entrée dans 
los cylindres. 
accumulateurs |Cables isolés dans des moulures| . 70 L'usine est actuellement en transformation, — 
r la charge Dy-| en bois paraffiné, placées dans Une partie des machines à vapour qui sor- 
s en tension et! des caniveaux en fonte. Cette valent autrefois à actionner des compres- 
ble avec les] nsine est destinée à secourir sours d'air, mettra en mouvemont des ma- 
l'usine du boulevard Richard- chines dynamos. — L'usine sera montée 
Lenoir. . | sur le même principe que la station du bou- 
levard Richard-Lenoir. — Les sous-stations 
d'accumulateurs seront alors desservies par 
ces 3 usines, qui seront reliées entre elles. 
. А . cette usine ne conservera que des machines 
Thomson-Houston pour l'éclairage des bou- 
levards. 
LLES CENTRALES 
feeders à 3 015. Cables isolés portés dans des cro-|2 batteries de 67 accumulateurs зю Cette usine assure l'éclairage des Halles centrales 
chets maintenus par des cadres| de 3500 ampères-heure en in- et distribue de l'énergie à quelques abonnés. 
en bois dans des caniveaux en| stallation. 
béton. 2 
feeders. cables isolés dans des moulures en|Transformateurs Ferranti. 330 
bois sulfaté placées dans des| 
caniveaux en béton. 
AMPS.ELYSEES 
entiel constant Саев concentriques isolés au|Des transformateurs de tous sys- Au début En installation. 
alternatifs -à| caoutchouc sous plomb et ar-| tèmes seront essayés pour faire 1200 


més, système Berthoud et Bore! 
placés directement en terre 
dans une couche de sable fin. 


des études comparatives, 
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L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


L'action des courants des tramways sur les con- 
duites en plomb. — Presque sans exception tous les 
tramways électriques aux Etats-Unis se servent de la 
terre comme fil de retour. Or il parait que dans certaines 
villes, où ce retour n'était pas bien assuré par une bonne 
jonction métallique des rails, le courant commence à pro- 
duire des effets destructifs sur les conduites en plomb des- 
tinées à la distribution de l'eau. Dans la ville de Saginaw 
(Etat de Michigan) on a trouvé un tuyau longeant la ligne 
de cher de fer électrique rongé jusqu'au cœur. On a 
cru d'abord que c'était purement et simplement une 
action chimique occasionnée par la présence d'un agent 
chimique dans cet endroit spécial. Dans le terrain, on a 
trouvé des chlorures de calcium et de magnésium en 
quantité minime, ce qui ne suffisait pas pour l'expli- 
cation du phénomène. Enfin on est arrivé A supposer que 
c'est le courant qui est le coupable. L'action probable, 
d'après le chimiste local. était la suivante. Le plomb se 
couvrait au passage du courant d'une couche d'oxyde, 
lequel à son tour subissait une autre transformation en зе 
combinant avec le chlore dégagé du chlorure par le mème 
courant. L'aspect de la surface du tuyau rend cette hypo- 
thèse assez y mblable. Elle est rongée irréguliérement 
comme une vieille plaque positive d'un accumulateur 
genre Planté. 

Ce phénomène doit être défi 
les plus grands soins possibles. L'objection qu'il soulève 
contre l'emploi du fil de retour est d'une gravité excep- 
tionnelle, vu les grands intérêts engagés, et il faut qu'on 
tire la chose au clair. Nous entendons de tous les 
des plaintes contre les effets nuisibles des con- 
souterraines d'électricité par rapport aux conduites 
s à eau et à gaz, et si le fait est vrai, plus on ira, 
plus on rencontrera de diMicultés. П vaut mieux con- 
naitre l'ennemi dès le début de ses opérations, et enrayer 
le mal. La question est trop importante pour être syst& 
matiquement mise de côté (voy. ci-dessus, р. 4551, 


Les parafoudres à vide. — La question des para- 
foudres. si importante pour les vastes réseaux de con- 
ducteurs aériens, est de nouveau revenue sur le tapis au 
sujet de la discussion sur la priorité de l'invention du 
parafoudre à vide. Le collaborateur de l'Industrie elec- 
trique. М. Tanner, dunne à ce sujet des renseignements 
très précis ip. 440: faisant remonter à 1852 l'invention 
de ce genre d'appareils. ce qui n'enlève rien à son im- 
portance actuelle. Les anciens parafoudı nt peur 
tes lignes telégraphiques. tandis que les conditions ac- 
tuelles sont toutes différentes. Le danger des coups de 
foudre est incomparablement plus grand avec les dy- 
names. L'étincelle statique passe et disparait, mais elle 
ouvre un chemin au courant de la dynamo, et c'est alors 
que se produisent les accidents. Les parafoudres réalisés 


jusqu'ici cherchent à éteindre immédiatement l'arc formé. 
Ainsi le professeur Elihu Thomson fait cette extinction en 
soufflant l'arc électriquement. Les parafoudres à vide em- 
pèchent la formation de l'arc, et c'est là leur originalité. 
М. L. Searing a fait de nombreuses expériences sur cet 
appareil (The Electrical Engineer, М. Y., n° 227), et il a 
obtenu, paraît-il, de fort bons résultat. Il résulte de ces 
expériences qu'en proportionnant bien la distance entre 
| les pointes dans le vide, et en variant le degré de raré- 
faction, ainsi que la composition du gaz résiduel, le para- 
foudre à vide peut offrir un passage facile à la décharge 
statique et empêcher la formation de l'arc provenant du 
courant des générateurs électriques. 

En somme, le parafoudre tel qu'il est proposé par 
! М. Searing consisterait en un tube en verre dont l'air a 
été éliminé et deux conducteurs qui entrent à Гіпіс- 
| rieur а travers les parois du tube et sont interrompus sur 
une distance appropriée à la Г. é. m. des dynamos. 


Les réseaux des tramways électriques de Boston. 
— La West-End Street Railway С° de Boston vient de 
publier son rapport annuel sur les résultats comparatifs 
} obtenus avec la traction par les chevaux et l'électricité. 

Nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de nous occuper 

de cette gigantesque entreprise qui n'a pas d'équivalente 

au monde entier. L'expérience d'une application de l’elec- 
* tricité sur une échelle aussi considérable est maintenant 
` faite. et les résultats obtenus sont tellement favorables que 
très certainement, dans un délai très court, il n'y aura 
plus pour ainsi dire de tramways à chevaux aux États- 
Unis. Le résultat le plus remarquable est l'augmentation 
considérable des bénéfices par voiture-kilométre prouvant 
les avantages que le système électrique offre au trafic des 
voyageurs. 

La compagnie a actuellement 420 kilomètres de voies 
installées. Le service est partagé entre les chevaux et 
l'électricité. Les voitures électriques font à peu près les 
deux tiers du nombre total de kilomètres parcourus. 

Les bénéfices nets par voiture-kilomètre ont été respec- 
tivement : 


Pour les cheraur. . 
Doar l'électricité. . 


П n'y a qu'à mettre ces chiffres en regard pour recon- 
naitre les avantages obtenus. A la fin de l'année courante, 
les sept huitièmes du nombre total des kilomètres par- 
courus seront effectués par l'électricité. 


Les voitures électriques. — On prépare pour ГЕхро- 
sition de Chicago un service de voitures électriques. 
puisant l'énergie nécessaire pour la locomotion dans des 
piles. Ce n'est pas la première fois que nous rencontrons 
une tentative de ce genre aux États-Unis. mais générale- 
ment le succès a fait défaut. Les premiers essais donnent 
de bons résultats, mais on s'aperçoit bientôt que Pour le 
service pratique les voitures sont trop légères. les répara- 
tions trop fréquentes. et on arrive au bout du compte aux 
poids prohibitifs, et à un aspect lourd et tout à fait desa- 
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gréable 4 Гей. Espérons que la nouvelle tentative sera 
couronnée d'un meilleur succés. Les essais ont été faits 
tout dernièrement. Chaque voiture portait sous les sièges 
24 éléments donnant une force électromotrice de 48 volts. 
La capacité était de 150 ampères-heure. Le moteur 
employé avait une puissance de 2,5 chevaux. Le courant 
moyen se maintient aux environs de 30 ampères et monte 
à 40 au moment du démarrage. La vitesse, d'après les 
constructeurs, atteint 9 à 10 km à l'heure. Le moment 
de lancer une parcille entreprise est bien choisi, car 
mème avec un rendement médiocre, оп aura toujours 
un succès de curiosité, alimenté par les innombrables 
visiteurs de l'année prochaine à Chicago. 
В. А.-А. 


CORRESPONDANCE BELGE 


Traction électrique a Bruxelles. La Société des 
Tramways bruxellois, sous l'impulsion d'un jeune et intel- 
ligent directeur, a demandé, avons-nous dit, aux com- 
munes et à l'État l'autorisation d'installer sur deux de 
ses lignes, celle desservie actuellement par chevaux et 
faisant le tour des boulevards, et celle du tramway à 
vapeur Bruxelles-Ucele, la traction électrique à conducteur 
aérien système Thomson-Houston. La Société des chemins 
de fer vicinaux a fait la même demande à l'État en ce 
qui concerne la ligne à vapeur Bruxelles-Petite-Espinette. 
Nous avons déjà appelé votre attention sur ces installa- 
tions prévues, toutes neuves en Belgique. Il faut louer 
sans réserve les deux administrations précitées de leur 
initiative el de leur intelligence : le capital nouveau 
engagé en ce qui concerne les tramways bruxellois est de 
195 000 fr par km, ce qui donne en tout à fort peu près 
1 000 000 de fr. L'économie prévue est de 4 à 5 pour 100, 
et serait beaucoup plus considérable si l'amortissement 
des sommes engagées ne devait pas être aussi rapide. La 
vitesse des voitures sera en moyenne de 9 km à l'heure, 
quoique les installations prévoient le chiffre de 42 km. La 
tension sera de 800 volts. L'administration des tramways 
bruxellois prévoit une forte augmentation du nombre de 
voyageurs, principalement au boulevard Botanique; jus- 
qu'ici beaucoup de personnes, de voyageurs arrivant à la 
gare du Nord, préféraient prendre une voiture pour gagner 
le haut de la ville : la lenteur du tramway qui remonte 
les fortes pentes du boulevard Botanique était bien faite 
pour les désespérer. Ils les franchiront maintenant à cette 
mème vitesse de 9 km à l'heure. 

Le ministre de l'Intérieur avait nommé une Commission 
chargée de donner son avis au sujet des inconvénient 
possibles des nouvelles lignes : elle a terminé son examen, 
qui est favorable. Le ministre des chemins de fer, postes 
et télégraphes en avait nommé une autre qui a récem- 
ment prononcé dans le mème sens. Les communes inté- 


ressées ne pourront évidemment que se rallier à cette: 


manière de voir. En ce qui concerne la ligne projetée par 
les chemins de fer vicinaux, son exécution est donc dès 
aujourd'hui assurée : cette compagnie relève en effet 
exclusivement de l'État. 


Éclairage électrique d'Ostende. — Depuis nombre 
d'années, cette question est en jeu, mais tout reste en 
projet. Il y a six mois cependant, on s'est résolu à faire 
appel aux sociétés spécialistes, mais cel appel n'a pas eu 
de suite sérieuse, parce que Гоп avait oublié (1) de men- 
tionner dans le cahier des charges l'éclairage de la grande 
rotonde du Kursaal. De plus, il est évident que l'on doit 
prévoir à bref délai l'éclairage des grandes artères, de la 
digue, de l'estacade mème : or, de tout cela, il n'est pas 
question et cependant on devra y venir. 


Phares électriques des forts de la Meuse. — Les 
essais des foyers lumineux et des projecteurs se continuent 
sans interruption aux forts de Liège et de Namur et 
défrayent fort les chroniques locales. Chaque fort contient 
sa machine à vapeur et sa dynamo placées dans les sou- 
terrains éclairés par lampes à incandescence ; les phares 
électriques cuirassés ont été construits par la Société de 
la Meuse à Liège; ils permettent d'éclairer le terrain à 
5 ou 4 km des forts, d'observer pendant la nuit les mou- 
vements de l'assiegeant, de contrarier ses travaux, de 
reconnaître les emplacements de son artillerie, etc. L'État 
a nommé une Commission de trois officiers du génie pour 
la réception, mais, bien entendu, aucun d'eux n'est spé- 
cialiste en la matière. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 19 septembre 1892. 


Sur la production de l'étincelle de l'oscillateur de 
Hertz dans un diélectrique liquide, au lieu de l'air. 
— Note de MM. Sanasin et pe La Rive, présentée par 
M. Poincaré. — Nous avons récemment essayé de plonger 
dans un liquide isolant les deux petites boules de 3 à 
4 cm de diamètre, entre lesquelles s'opère la décharge 
du Ruhmkorff dans l'oscillateur hertzien, et nous avons 
trouvé qu'on obtient ainsi des effets plus intenses sur le 
résonateur. 

Le liquide employé en premier lieu a été l'huile 
d'olive. Un bocal cylindrique de 20 em de diamètre est 
percé latéralement de deux ouvertures par lesquelles 
pénètrent les tiges horizontales de l'oscillateur, au travers 
de bouchons soigneusement assujettis; les deux petites 
sphères qui terminent les tiges sont ainsi immergées dans 
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le liquide ой se produit l'étincelle. Quand on augmente 
progressivement la distance explosive, la tension des 
deux bornes arrive assez promptement & sa limite, soit 
parce qu'elle est voisine de la tension maxima de l'induc- 
teur, soit parce que l'étincelle circule autour du bocal de ! 
verre, au lieu de traverser la couche d'huile. Dans nos | 
expériences, nous obtenons une étincelle d'un peu plus 
de 1 cm. Elle se produit régulièrement accompagnée 
du son caractéristique, semblable à celui d'un choc, 
beaucoup plus intense que dans l'air. 

L'effet sur le résonateur est très notablement augmenté 
par cette disposition. Dans le voisinage de l'oscillateur, 
l'étincelle prend un véritable éclat; à la distance de 10 т, | 
pour les résonateurs de grand diamètre, 0,75 et 4 m, elle | 
reste encore bien lumineuse et visible de loin. Les inter- 
férences de la force électromotrice, par réflexion sur une 
surface métallique plane, donnent les mémes résultats 
que lorsque la décharge de l'oscillateur a lieu dans l'air, 
c'est-à-dire qu'elles donnent la longueur d'onde propre 
au résonateur employé. 

L'huile se carbonise et perd sa transparence; mais si | 
Ton emploie, comme nous le faisons, une capacité de | 
2 litres, il n'y a pas trace d'échauffement : Valtération 
du liquide ne donne pas lieu à une altération d'intensité, 
en faisant fonctionner l'appareil pendant plus de 20 minutes. | 
Cette constance, comparée 4 la diminution rapide dans | 
Fair, à laquelle on doit remédier en essuyant fréquemment | 
les boules, est un avantage notable. 

Nous avons remplacé l'huile soit par l'essence de téré- 
benthine, soit par le pétrole, et oblenu des résultats 
analogues. Seulement, quand on emploie ces liquides et 
en particulier le pétrole, il se produit une sorte d'ébullition, , 
entre l'étincelle et la surface, qui pourrait peut-être pro- ` 
voquer une combustion. П résulte de ces premiers essais 
que l'huile est préférable. 


Influence de la lumière électrique continue et 
discontinue sur la structure des arbres ('). — Note 
de M. Gasrox Мохмев, présentée раг M. Duchartre. — Les 
essais de culture déjà lentés à la lumière électrique ont 
eu surtout pour objet le développement général des 
plantes. Je me suis proposé, dans ce travail, de chercher 
quelles moditications de structure anatomique il est pos- 
sible d'obtenir en soumettant des plantes à une lumière 
d'intensité sensiblement constante. 

Deux lots de plantes semblables étaient soumis, le pre- 
mier à un éclairement électrique constant, le second au 
meme éclairement de 6° du matin à 6* du soir et à 
l'obscurité de 6% du soir à 6* du matin: un troisième lot, 
en plein air, aux conditions ordinaires normales, servait 
de terme de comparaison. 

J'ai opéré dans le pavillon d'électricité des Halles cen- 


Ce travail a été fait au Laboratoire de physiologie végétale 
que j'ai instalié dans le Pavillon d'électriaite des Halles centrales. 
Jai à remercier particulièrement le Conseil municipal de Paris et 
l'Administration municipale. qui ont genéreusement mis à ma dis- 
pesition tout ce qui etait nécessaire pour mes Мез. 
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trales, à Paris. Par suite de la disposition du local mis à 
ma disposition, les plantes soumises à la lumière élec- 
trique continue ou discontinue se sont trouvées à une 
température sensiblement constante (15° à 15°) et dans 
un air dont le renouvellement était assez lent. La lumière 
était produite par des lampes à are, sous globe, et les 
plantes dont il est question dans cette Note se trouvaient 
placées dans une enceinte vitrée. 

Ces conditions de milieu ne permettaient pas de 
cultiver des espèces quelconques. Les espèces qui ont pu 
s'adapter à ce milieu sont surtout les plantes à bulbes, les 


* Graminées issues de germination faite sur place, les 


plantes aquatiques submergées et les espéces ligneuses. 
Je donnerai aujourd'hui quelques résultats obtenus avec 
les arbres mis en expérience (Pin d'Autriche, Pin silvestre, 
Hetre, Chéne, Bouleau). 

4* Comparaison entre l'éclairement électrique continu 
et l'éclairement normal. — Les pousses des arbres 
éclairés à la lumière continue étaient très vertes, à 
feuilles moins serrées que dans l'éclairement normal et 
d'une consistance générale moins ferme. Au premier 
abord, il semblait qu'on voyait des pousses à la fois 
étiolées et riches en matière verte, mais on sait que dans 
les pousses étiolées à l'oscurité, les tiges sont en mème 
temps plus épaisses et plus longues, tandis que les feuilles 
sont très réduites; ici, au contraire, les tiges avaient un 
diamètre à peu près égal à celui des plantes normales et 
les feuilles étaient de surface analogue, mais proportion- 
nellement un peu plus longues. 

D'une manière générale, ces pousses, bien que riches 
en chlorophylle et assimilant avec intensité (ainsi que le 
démontrait un fort dégagement d'oxygène dans des expé- 
riences préalables), ont présenté dans leurs tissus une 
différenciation moins grande que les pousses normales. 

Certaines modifications dans la structure anatomique 
étaient tout à fait frappantes et plus grandes que celles 
qu'on observe naturellement dans les conditions les plus 
éloignées d'éclairement. 

C'est ainsi qu'une feuille du milieu de la pousse déve- 
loppée d'un pin d'Autriche étant coupée en travers, si 
Yon compare celte coupe à celle correspondante de la 
feuille analogue normale, on peut noter les observations 
suivantes : l'épiderme est à parois minces et non 
lignifiées: l'assise sous-épidermique peu épaissie; le 
parenchyme cortical, bourré de grains de chlorophylle, 
est moins développè par rapport aux tissus centraux et 
ne présente pas dans les parois de ses cellules ces curieux 
replis si caractéristiques du genre Pin et qui sont très 
développés dans l'échantillon normal: les canaux sécré- 
teurs ont un diamètre plus de deux fois plus petit et sont 
tout à fait rapprochés de l'assise sous-épidermique; les 
cellules de l'endoderme ressemblent presque à celles du 
pericyele qui les avoisinent: le tissu aréolé est moins net 
et les deux faisceaux, dont le bois et le liber sont bien 
différenciés, sont jusqu'à cing et six fois plus écartés l'un 
de l'autre que dans hantillon normal. Les feuilles du 
Pin silvestre, de l’Epieca, out présenté des modifications 
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analogues; celles de Паше, de Chéne, de Bouleau ont 
montré, dans le tissu en palissade, l'épiderme, les sto- 
mates, une moindre différenciation que les feuilles com- 
parables normales, tandis qu'elles ressemblaient à ces 
dernières par la structure de leur système conducteur. 

Pour la tige, si Гоп examine la coupe transversale faite 
au milieu d'une pousse de Hêtre développée à la lumière 
électrique continue, et qu'on la compare à la coupe апа- 
logue faite sur une pousse similaire du même arbre 
croissant dans les conditions normales, on remarque ce qui 
suit. Les faisceaux libéro-ligneux sont aussi gros que dans 
la tige normale, mais restent très longtemps isolés les 
uns des autres; il y a absence complète du sclérenchyme 
perieyelique lignifié qui constitue, dans l'échantillon 
normal, un anneau continu très net et de forme caracté- 
ristique; la cuticule de l'épiderme est très mince, etc. 
Des changements de structure analogues peuvent être 
signalés chez les tiges de Chêne et de Bouleau. Les tiges 
de Pin et d'Épicéa ont présenté d'autres modifications plus 
ou moins semblables à celles notées chez les feuilles des 
mêmes arbres. Quant au diamètre de la moelle, qui 
augmente tant chez les tiges des plantes étiolées(1), il 
n'est relativement pas plus grand chez les tiges croissant 
à la lumière continue. 

Une étude ultérieure des organes que je viens de citer, 
à un âge encore plus avancé, m'a montré qu'il ne s'agit 
pas, à la lumière continue, d'un simple retard dans la 
formation des tissus, mais bien d'une structure en réalité 
différente de celle observée à l'éclairement ordinaire. 

% Comparaison entre l'éclairement électrique continu 
et l'éclairement électrique discontinu. — Comparons main- 
tenant, toutes les autres conditions étant égales d'ailleurs, 
les plantes soumises à l'éclairement continu avec celles 
soumises exactement au mème éclairement, mais plongées 
dans l'obscurité toutes les nuits pendant douze heures. 

Sans entrer dans des détails que ne comporte pas la 
longueur de cette Note, je dirai qu'on remarque, chez les 
organes soumis à celte lumière discontinue, une tendance 
très nette à se rapprocher par leur structure de ceux 
soumis aux conditions ordinaires. Cette dernière série de 
faits montre done que ce n'est pas seulement la nature de 
la lumière employée, mais aussi sa continuité, qui a influé 
sur la structure des végétaux. 

Les plantes soumises à la lumière continue, qui assi- 
milent sans interruption et toujours avec la même inten- 
sité, sont comme génées pour l'utilisation et pour la 
différenciation ullérieure des substances assimilées. Cette 
différenciation ne peut se faire, en ce jour perpétuel, 
comme elle a lieu chez les plantes ordinaires pendant la 
nuit, même pendant l'obscurité relative des régions situées 
sous les latitudes élevées. 


En résumé, il résulte de ces expériences que : 
1° On peut provoquer, par un éclairage électrique 


(!) Rauwenhof, Sur les causes des formes anormales des plantes 
qui croissent dans l'obscurité (Ann. des sciences naturelles : Bota- 
nique, 6° série, 1. V, р. 200) 


continu, des modifications de structure considérables dans 
les feuilles et les jounes tiges des arbres. 

2° On peut réaliser un milieu tel que la plante respire, 
assimile et transpire jour et nuit d'une manière inva- 
riable; le végétal semble alors comme géné par cette con- 
nuité et ses tissus ont une structure plus simple. 

5 L'éclairage électrique discontinu (ауес douze heures 
Wobscurilé sur vingt-quatre) produit dans les divers 
organes une structure qui se rapproche plus de la struc- 
ture normale que celle provoquée par la lumière électrique 
ininterrompue. 


REVUE DE LA PRESSE 


Sur la mesure des propriétés magnétiques du 
fer, par M. Tuomas Grav. — M. Thomas Gray a exposé 
récemment, dans une note lue à la Royal Sociely, la 
méthode qu'il a employée et les résultats qu'il a obtenus 
dans ses recherches sur la vitesse d'établissement du 
courant dans un cireuit présentant une grande inertie 
magnétique. Les expériences furent faites sur un circuit 
contenant les bobines d'un gros électro-aimant en fer 
laminé et muni de pièces polaires. 

La longueur moyenne du circuit de fer était de 250 em 
et sa section 520 ст“, La bobine magnétisante était formée 
de 5840 spires couplées en série, et offrant une résistance 
de 10,4 ohms. Les bobines élémentaires de la bobine 
magnétisante étaient arrangées de façon à pouvoir être 
couplées différemment pour varier la résistance, la self- 
induction, et pour permettre d'employer l'électro-aimant 
comme un transformateur à circuit magnétique ouvert 
ou fermé. Le courant était fourni par une batterie d'ac- 
cumulateurs, et l'intensité était enregistrée sur un Cy- 
lindre mù par un mouvement d'horlogerie. 

Une série d'expériences montre l'effet de la grandeur 
de la f. 6. m. employée sur le temps nécessaire pour que 
l'intensité du courant atteigne une fraction déterminée de 
sa valeur normale. L'expèrience montre que pour chaque 
valeur de cette fraction, il y a toujours une Г. ё. m. 
déterminée qui donne le maximum de temps. De plus, 
dans de grandes limites, le temps requis pour que l'in- 
tensité devienne uniforme est à peu près inversement 
proportionnel à la Г. é. m. employée. 

Ce temps varie beaucoup aussi suivant que le circuit 
magnétique est ouvert ou fermé. Une autre série d'expé- 
riences se rapporte à la durée qui doit séparer deux ren- 
versements de sens du courant pour changer le sens de 
l'aimantation. D'autres essais fixent le temps pendant 
lequel un courant induit circule dans la bobine magné- 
tisante, lorsqu'après avoir séparé la pile, on la met en 
court-circuit; ce temps atteint plusieurs minutes. En 
faisant varier la longueur de l'entrefer, on constate qu'un 
espace d'air relativement petit élimine le magnétisme 
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résiduel et diminue considérablement le taux de la varia- 
tion du coefficient d'induction et la dissipation d'énergie 
de l'électro-aimant. 

Plusieurs courbes montrent que si l'électro-aimant est 
employé comme transformateur, la quantité d'énergie 
par cycle dépensée dans le fer est d'autant moindre que 
la charge du circuit secondaire est plus faible. 

Quelques expériences prouvent que la dissipation 
d'énergie due à U'hystérésis magnétique est simplement 
proportionnelle à l'induction totale produite quand les 
mesures sont faites par les méthodes cinétiques. L'auteur 
rappelle les expériences d'Alexander Siemens et d'autres 
qui semblent confirmer cette manière de voir. G. К. 


Sur la résistance électrique spécifique des métaux 


température de l'oxygène bouillant, par MM. James 
Dewar, LL. В. $. et J. A. Fismxe, M. A., D. Sc., 
Е. R. S. (Philosophical Magazine, septembre 1892). — 
Dès 1885, ММ. Cailletet et Bouty d'une part, Wrobleski 


d'autre part, ont observé et déterminé les variations de ' 


risistance spécifique des corps jusqu'à la température de 


critique de l'azote, à sa température d'ébullition et à celle 


de sa solidification. MM. Dewar et Fleming, qui disposaient * 


à l'institution royale de Londres de quantités relative- 


ment considérables d'oxygène el d'éthylène liquide, ont ! 


mis à protit ces ressources scientifiques pour étudier les 


variations de temperature en étendant les observations ' 


jusqu'à près de — 200 С. 
Les mesures ont été faites au pont de Wheatstone sur 


des fils de 50 ou 100 em de longueur et de 5 mils (75 mi- * 


erns) de diamètre, A cet effet. le til était enroulé sur une 


lame de mica de > em de longueur, 1 em de largeur. 
munie d'eucwches pour tenir le fil dont les extrémités 
étaient saudses à deux tils de cuivre isoles au cavutchou s. 
Is “И détermine au micremètre à 


cant le til dans de Граце de parai 
yeerine chaude а l'eau Бани: 

a bain de puradine ou Palevol à la 
du Laboratoire: 

us le mème baia refroidi par de la glace 


4° A — 80°C, en plongeant le fil dans un bain d'éther 
et d'acide carbonique solide; 

5° A — 100°C, dans un tube d'essai rempli d'éthylène 
bouillant à la pression atmosphérique ; 

6° A — 182°C, dans un tube d'essai rempli d'oxygène 
bouillant à la pression atmosphérique ; 

Te A — 197° С, dans un tube fermé renfermant de 
l'oxygène liquide bouillant à la pression de 25 ou 30 mm 
de mercure. 

Nous passons les détails relatifs aux corrections à appli- 
quer pour arriver directement aux résultats des expé- 
riences. 

Le tableau page 453 donne, en fonction de la tempé- 
ralure, les résistances spécifiques à masse constante, en 


È : microhms-cm, en négligeant les changements de dimen- 
purs. des alliages et des corps non métalliques à la | sion produits par les variations de température, de diffe- 


rents métaux purs, alliages et charbon de lampes à incan- 
descence. 

En portant les températures en abscisses et les rési- 
slances spécifiques en ordonnées, on obtient, pour les 
métaux purs, des courbes qui, extrapolées au delà de 


. — 200 C, passeraient probablement par le zéro absolu 
— 100 С, dans l'éthylème bouillant, à la température | — 200” С, Passeraienl probablement par le zéro 


vu dans son voisinage. 

On peut diviser ces courbes en trois groupes : 

4° Celles des métaux comme le fer, le nickel et Vétain, 
et peut-être le cuivre, qui tournent leur concavité vers la 
partie inférieure ; 

% Celles des métaux comme Гог, le platine, le palla- 
dium, et peut-être l'argent, qui tournent leur convexité 
vers l'axe des températures ; 

5 Celles des métaux tels que l'aluminium, qui sont 
sensiblement des lignes droites. 

Les métaux du premier groupe. tels que le fer, ont un 
changement de résistance avec la température tel que la 
variation de résistance s‘accroit avec la température : la 
dérivée seconde de la résistance spécilique par rapport à 
la température est positive. 

Pour les métaux du deuxième groupe. tels que le pla- 
tine. Vacervissement de résistance avec la température 
diminue lorsque la température augmente: la dérivée 
sevunde est négative. 

La distinction entre certains mélaux tels que le platine 
et le nickel au point de vue de leur variation de résistance 
avec la temperature a été signalée par M. le professeur 
Cargill 6. Knott *. dans un mémoire sur la tance 
électrique du rickel aux températures élevées. entre 0° et 
30% С. La distinction s'étend done aujourd'hui. grace aux 
experiences de MM. Dewar et Fleming. sur des écarts de 
temperature de 300 desrés. 

Le fait le plus important mis en évidence par ces expe 
riences est Leaom inutiva de résistance spécilique 
eprouvee pur les лаз parfaitement purs à сез basses 
temperatures. Ai stance electrique du fer рига 
— 197 2 fois plus petite qu'à 100° С. Pour le 


en 32 
cui. Le rapport des lances est de 11 pour le mème 


Boy. Ne Еа 0. va DER SK p 187. 
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écart de température. La plus petite impureté modifie 
considérablement la loi de variation. Voici des chiffres 
typiques relatifs à deux échantillons de nickel, l'un sup- 
posé pur, l'autre absolument pur, obtenu par le procédé 
de M. Ludwig Mond, en déposant sur du verre un composé 
gazeux formé de nickel et d'oxyde de carbone. 


Résistance spécifique 


en 
microhms-centimètre. 
—— 


182. 
Métal supposé pur. 13,387 6,737 
Métal pur... . . 12,000 4,900 


On voit, d'après ces chiffres, que la résistance spéci- 


Pour les métaux parfaitement purs, il est probable que, 
conformément aux idées émises par Clausius dès 1858, la 
résistance spécifique devient nulle au zéro absolu, ou ne 
conserve qu'une très faible valeur résiduelle. 

l a semblé, au cours de ces expériences, que l'allure 
de la courbe représentant la résistance spécifique d'un 
métal en fonction de la température donnerait une excel- 
lente indication de la pureté de ce métal. Si l'extrapola- 
tion de cette courbe semble indiquer qu'elle passe par le 
zéro absolu, le métal est pur ; si, au contraire, comme 
dans le cas du fil de palladium et du fil de nickel supposé 
pur, il n'en est pas ainsi, il est probable que le métal 
renferme quelque impureté. 

Les expériences sur les alliages ont fourni des résultats 


fique des métaux purs décroit beaucoup plus vite que 
celle des métaux purs lorsque la température s'abaisse. 


RESISTANCES SPÉCIFIQUES DES MÉTAUX ET 
(Les résistances spécifiques sont ex 


TEMPÉRATURE | TEMPÉRATURE 


DE 1780 
BOUILLANTE 
+ 100° 


SUBSTANCES 


différents : les courbes sont sensiblement des lignes 


ALLIAGES A DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES 
primées en microhms-centimétre). 


TEUPÉRATORE 


D'EBULLITION 


‘TEMPERATURE TENPÉRATORE 


"Lau LLirion| 


‘TREPERATORE 
DE FUSION 
DE L'ACIDE 
‘cARBONIQCE 


‘TREPERATURE 
DE 


Fusion DE 
DE LA выс Молисе 
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Vérmnixe 
— 100° — 182 
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Platine pur doux recu 
Or pur.. 

Argent pur 

Cuivre pur diectrolytique к reeuit . 
Fer doux pur recuit 

Alaminium pur étiré - 

Nickel pur, procédé Mond. 

Étain pur. 


REETA 


E 
Bäuenunn 
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Platine 66, argent 33. 
Maili 


7 is $ 
Palladium 20, argent 80. и 
Bronze phosphoreux du commerce . . 
Platine 80, iridium 20. ; 
Platine 90, rhodium 10. - 


EFF 


РЕБЕ 
3 


8 


Lampe Edison-Swan, 
Lampe Edison-Swan, n° 2. 
Lampe Woodhouse et Rawson (adamantine). 


droites, dix fois moins inclinées environ que celles des 
métaux purs, lorsque les métaux constituant ГаШабе sont 
d'une nature chimique très différente. L'alliage platine- 
argent, le platinoide et le maillechort en sont des exemples. 

Lorsque les métaux alliés sont de la méme famille, 
comme l'alliage platine-iridium et l'alliage platine-rho- 
dium, l'inclinaison des courbes est plus prononcée, mais 
jamais de telle façon que leur extrapolation indique une 
valeur voisine de zéro pour la résistance électrique à la 
température du zéro absolu. Il en est de même avec les 
métaux impurs. 

Un autre fait d'un grand intérêt a été mis en évidence 
dans ces expériences. Оп sait qu'au-dessous de 0° C, le 
charbon se comporte comme les électrolytes en ce qui 
concerne les variations de résistance spécifique avec la 
température : cette résistance décroit lorsque la tempé- 
rature s'élève. 

IL était donc important d'examiner la variation de 
résistance du charbon refroidi à — 182° dans l'oxygène 
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liquide. Les expériences ont été faites sur des lampes 4 
incandescence Edison-Swan et des lampes Woodhouse et 
Rawson en charbon dense (adamantine). La résistance a 
toujours augmenté avec l’abaissement de température. 
MM. Dewar et Fleming se proposent d'examiner l'anti- 
moine et l'arsenic, les métalloïdes tels que le sélénium et 
le soufre, et certains isolants tels que Je mica, le verre, la 
gutta-percha et le caoutchouc. On sait que la résistance des 
diélectriques augmente lorsque la température s'abaisse. 
Il n'est pas improbable que l'on trouve un maximum de 
résistance aux plus basses températures réalisables, et 
que, dans ces conditions, on observe une résistance spé- 
cifique maxima pour les corps non métalliques et une 
résistance spécifique minima pour les corps métalliques 
lorsque l'on s'approche du zéro absolu. Шу a, en tout 
cas, un grand intérêt à compléter cette étude pour tous 
les métaux dans un grand état de pureté. 

Si l'on calcule les coefficients de température moyens 
entre 0° С et — 100° С déduits des expériences de 
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MM. Dewar et Fleming d'une part, et de MM. Cailletet et 
Bouty d'autre part, on obtient des nombres généralement 
concordants, comme l'indique le tableau ci-dessous : 


Valeurs du coefficient 
de température. 


Cailletet et Bouty. 


Dewar et Fleming. 


had 


Ce tableau met en évidence les coefficients de tempéra- ; 
ture élevés du nickel et du fer. A la température ordinaire, | 
le fer pur a une résistance électrique spécifique près de : 
sept fois plus grande que celle du cuivre pur, et le nickel | 
pur une résistance dix fois plus grande, mais à — 18%, 
température de l'oxygène bouillant à la pression atmo- 
sphérique. la résistance spécifique du fer est seulement 
les deux tiers de celle du cuivre pur à la température . 
ordinaire. tandis que celle du nickel est seulement double 
de celle du fer. Rien ne fait mieux ressortir l'action des | 
basses températures sur la conductibilité électrique des * 
métaux que ce fait d'obtenir а la température de l'oxygène : 
bouillant, du fer plus conducteur que le meilleur cuivre | 
électrolytique à la température ordinaire. Н 

ММ. Dewar et Ewing se proposent d'étudier et de com- 
pléter ces magnifiques recherches. Nous en suivrons le 
développement avec le plus grand interet. Е. Н. 


+ tressée de facon à constituer une toile à mailles laches :für. 


FAITS DIVERS 


Us WOSCHENT BEOMTERT ÉLECTROLTTIQCEMEST Barca. — Le 
nouvel hôtel de ville de Philadelphie. aujourd'hui presque ter- 
mine, comprend. comme construction monumentale. une 
tour de 545 pieds 167 m de hauteur surmontée d'une statue 
en breuze de William Penn. Cette tour est en marbre Mane 
sur une hauteur de 555 pieds «10! m et en fonte pour les 
215 pieds 6 m: cest cette partie en fonte à laquelle en 
appiique un depö! d'aluminium, en vue de lui donner un 
aspect cris mat Shammonisant avec les tons du reste de la 
. L'opérathu salvanoplastique а ete entreprise 

de Tacons. Philadelphie. 
le tout ke matériel nécessaire pour le recoutrement 
des crandes colonnes de 20 pieds «6 m: de hauteur. pesant 
È tornes chacune, qui doivent supporter le dòme de la 1 

Les objets à recournr sont amenés par un pont 
dans un atelier renfermant 6 hacs 
Wies. Ces hocs en bois ont 25 
1.5 m éeisrceur et $ pieds 2.4 m de pro 
gon à pouvoir reeetoir la plus grande pièce à rec: 

La pièce à traiter est place dans ke premier reserto:r qui 
renferme une solution de soude caustique dans laquelle elle 
24 heures pour dissoudre les matières grasses. 
te muse pendant 24 heures dans le hac n' 2. rer 
sun Jegérement acide. pour enlever les 


walks 


d'oxyde. La pièce est alors rincée et passée au gratte-bosse en 
acier, puis recouverte électrolsti t de deux couches de 
cuivre, la première pendant 24 heures dans la cuve n° 5, l 
seconde pendant 62 heures dans № bac n° 4. Après ce double 
cuivrage, la pièce est préte à recevoir le dépôt d’aluminium 
dans le bac n° 5, à l'aide de quatre puissantes dymamos. Les 
anodes suspendues autour de la pièce ont 1,2 m de longueur, 
30 cm de largeur, 18 mm d'épaisseur et pèsent 19 km; elles 


sont au nombre de 60. L'épaisseur du dépôt est de 7 À de ponce 


126 mi а ареал A 32.5 Le ponr о des coloso 
de 20 pieds. Le dépôt d'alaminium se fait en 62 beures et les 
pièces sont déplacées dans le bain toutes les deux heures, 
atin d'uniformiser le dépôt. Le bac n° 6 renferme de Tea 
chaude dans laquelle la pièce reste un temps suffisant pour 
être bien rincée; elle est alors terminée. 

L'opération complète dure 9 jours. mais comme le procédé 
est continu, les objets terminés se succèdent à trois jours 
d'intervalle. La surface totale à recouvrir d'aluminium est 
d'environ 100000 pieds carrés (9000 m*). La statue en bronze 
couronnant le dôme a 38 pieds (114 mi de hauteur et pèse 
50000 livres (22500 kg). Elle se compose de 62 pièces d'une 
| épaisseur moyenne de 6 mm, bridées et boulonnées ensemble. 


Accewcuarere Coucare. — Dans le bat d'augmenter la sur- 
face active des plaques d'accamulateur du genre Plante, 
M. Arthur-E. Colgate. de New-York City. emploie un canevas 


: de plomb formé de la facon suivante : Une bande mince et 


étroite de plomb est percée d'un grand nombre de trous, 


` gaafrée longitudinalement et tordue avec une corde d'amiante, 


comme le représente la figure 1. La cordelette ainsi formée 


On superpose 3 ou 4 épaisseurs et on les réunit par un cadre 
¿e plomb pour former une plaque. Les plaques ont 10 mm 
d'epaisseur et sont distantes de > mm. La surface active est 
très grande. de que le debit peut être très élevé cu 
Фаг aux faibles dimensions et au poids restreint de cet 
accumulatenr. 6. к 


La PRÉSENCE 14 TANTE вах LE сих ELECTRO. — 
L resulte d'essais nombreux faits par М. Ж. Hampe. et récem- 
ment publes dans k Chemiter Zeitung. que toes les échan- 
tions cmmereuux de caivre electrolrtique contiennent de 
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petites quantités d'antimoine variant de 0,0007 à 0,02 pour 100. 
Get antimoine provient de l'acide sulfurique employé comme 
électrolyte dans le traitement du cuivre argentifere que l'on 
fait circuler sans cesse dans les bacs de dépôt jusqu'à ce qu'il 
devienne riche en impuretés. Sans apprécier exactement l'in- 
convénient que peut produire cette petite quantité d'antimoine, 
on peut dire toutefois qu'elle est nuisible et qu'il faut l'éli- 
miner ou la réduire le plus possible. 6. В. 


Ce que c'est qu'os aupéne-weune. — Par le canal des jour- 
naux électriques des Etats-Unis, nous recevons le comple 
rendu de l'épisode suivant du procès Lane Fox. Il fallait 
expliquer au juge ce que c'est que l'ampère-heure, et voilà 
comment l'avocat s'y est pris : « L'ampère-heure, dit-il, n'est 
exactement ni un ampère, ni une heure, mais il ressemble à 
à s'y méprendre aux deux, en combinant les qualités utiles et 
en éliminant leurs défauts accidentels. Admettons que vous 
ayez une rente de 12500 fr par an, alors le nombre des 
années-francs correspond à la recette annuelle, et la somme 
que vous recevez en une heure correspond а un ampére : la 
somme est un ampére-heure. Une autre explication très claire 
peut ètre fournie par un courant d'eau, qui coule à tant de 
litres par minute, les litres correspondant naturellement aux 
ampères, de sorte que 500 litres-minutes, ce qui signifie 
ampéres-heures par litre pour ainsi dire, est la quantité totale 
du courant qui mesure le rapport du flux dans l'unité de 
temps pour chaque litre-heure par minute. De sorte qu'une 
heure s'écoule pour chaque litre ou ampère et correspond à 
un ampère par litre pour chaque heure. Et voilà ce que c'est 
que Гатрёге-Веиге. » 

Oh ma tête! Oh le pauvre tribunal! 


В. А. А. 
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Affaires nouvelles. 


La Tracnox. — Cette Société a pour fondateur M. Baptiste- 
PierreEmile Garnier, ingénieur des arts et manufactures, 
chevalier de la Légion d'honneur, demeurant à Paris, 51, avenue 
de la République. 

Voici les articles principaux de ses statuts, et disons tout 
d'abord qu'elle est constituée sous la forme anonyme. 

Art. 2. — La Société a pour objet : Toutes études, tous traités, 
l'exécution ou l'exploitation de tous travaux, installations 
de machines ou appareils, et généralement toutes opérations 
industrielles ou commerciales relatives à l'application de pro- 
cédés mécaniques reposant sur l'emploi de l'électricité ou de 
tout autre agent, en vue de la traction des véhicules ou de la 
navigation. 

Art. 3. — La durée de la Société est fixée à vingt-cinq 
années à dater du jour de sa constitution définitive, sauf pro- 
longation dans les conditions de l'article 44 ci-après. 

Art. 5. — Le siège de la Société est fixé à Paris, rue du 
Faubourg-Poissonnière, 21. F 

П pourra être transféré dans tout autre endroit par décision 
du conseil d'administration. 

Art. 6. — Le fonds social est fixé à 350000 fr divisé en 
700 actions de 500 fr chacune, à souscrire par les personnes 
adhérant aux présents statuts. 

Le fonds social pourra être augmenté ou réduit en vertu 
d'une délibération prise par l'assemblée générale des action- 
naires conformément à l'article 44 ci-après. 

Art. 1. — Le montant des actions à souscrire est payable 
à Paris, savoir : 195 fr lors de la souscription et les 375 fr de 


surplus en vertu de délibérations du conseil d'administration 
qui fixeront l'importance de la somme appelée, ainsi que les 
époques auxquelles les versemeuts devront être effectués..... 


Art, 16. — La Société est administrée par un Conseil com- 
posé de cinq membres au moins et de neuf membres au plus, 
pris parmi les associés et nommés par l'assemblée générale 
des actionnaires. 

Art. 99. — Lé Conseil a les pouvoirs les plus étendus pour 
agir au nom de la Société et faire toutes les opérations rela- 
tives à son objet..... 

1 autorise la création et la fondation de toutes sociétés et 
toutes participations aux clauses, charges et conditions qu'il 
juge convenables, sauf l'application de l'article 44 ci-après, 
en cas d'apport à une Société nouvelle de partie ou de l'en- 
semble des biens droits et obligations de la Société. 

Il autorise également la souscription ou l'achat de toutes 
actions, obligations ou autres valeurs de toutes Sociétés..... 

1 prend, achète, exploite, cède tous brevets d'invention et 
toutes licences... 

Il emprunte toutes sommes nécessaires aux besoins et 
affaires de la Société, fait ces emprunts de la manière, aux 
taux, charges et conditions qu'il juge convenables, soit par 
émission d'obligations, soit par voie d'ouverture de 
crédit, soit autrement. Toutefois les emprunts par voie d'émis- 
sion d'obligations devront être autorisés par l'assemblée géné- 
rale... ^ 

Art. 44. — Les produits nets, déduction faite de toutes les 
charges de la Société, constituent les bénéfices. Sur ces béné- 
fices nets annuels il est prélevé : 

4° 5 pour 100 desdits bénéfices pour le fonds de réserve 
prescrit par la loi. 

Ce fonds de réserve cesse d'être obligatoire au delà du 
dixième légal. 

Mais lorsque, pour quelque cause que ce soit, il est descendu 
en dessous de ce dixième, il doit être reconstitué au moyen 
du prélèvement de 5 pour 400 indiqué ci-dessus. 

2° La somme nécessaire pour fournir aux actions un intérêt 
de 4 pour 100 des fonds versés, et un dividende complémen- 
taire de 2 pour 100 du capital de chaque action libérée ou 
non, sans que, si les résultats d'une année ne permettaient 
pas ce paiement, les actionnaires puissent le réclamer sur les 
bénéfices des années subséquentes. 

Le surplus des bénéfices pourra être réparti entre les actions 
et les parts de fondateur dont la création est prévue à l'ar- 
ticle 44 ci-après, dans les conditions fixées lors de la création 
de ces parts de fondateur. 

П sera jusque-là attribué en totalité aux actions, sans préju- 
dice de ce qui est dit à l’article 42 ci-après. 


Art. 49. — Outre le prélèvement de 5 pour 100 des béné- 
fices pour le fonds de réserve prescrit par la loi, l'assemblée 
générale, sur la proposition du Conseil d'administration, peut 
À toute époque décider la formation de fonds de réserve spé- 
ciaux par prélèvement de tout ou partie des bénéfices. 

Elle peut mème, sur la proposition du Conseil d'administra- 
tion, affecter telle partie des bénéfices qu'elle jugera à propos 
au remboursement au pair des actions de la Société, sauf 
attributions d'actions de jouissance sans préjudice du droit 
pour le Conseil d'administration de statuer sur les amortisse- 
ments industriels pour cause de dépréciation. 


Art. 43. — A l'expiration de la Société et après liquidation 
des engagements, le ou les fonds de réserve seront partagés 
entre toutes les actions créées ou à créer et, s'il y а lieu, les 
parts de fondateur dont la création est prévue à l'article 44 
ci-après. En cas d'augmentation du capital social dans les 
conditions indiquées à l'article 44, l'assemblée générale qui 
statue sur cette augmentation peut décider le partage de ou 
des fonds de réserve autres que celui qui est prescrit par In 
loi entre les actions anciennes. 
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Voici le bilan présenté aux actionnaires à l'assemblée géné- 


Art. 44. — L'assemblée générale.... i 
Elle peut décider notamment : rale du 22 juillet dernier : 
L'augmentation du capital social en une ou plusieurs fois, 
soit par voie d'apport, soit contre espèces. un 
La réduction du mème capital. Actif 
En cas d'augmentation du capital social, la création de parts Valeur industrielle et clientèles des 14 établisse- 
de fondateur au profit des actions primitives et l'attribution ments de la Compagnie 3582 ma 
d'une portion des bénéfices à ces parts de fondateur ainsi Fit e 
qu'il est prévu à Particle 41 et sans préjudice du droit de 10 675.78 
préférence qui appartiendra aux propriétaires de ces actions 2577 108.14 
pour la souscription aux actions nouvelles conformément à Pec 
si 057 015.59 
ications peuvent mème porter sur l'objet de la 5 168 55.5 
mais sans le moditier ou l'altérer complètement dans 35 000.67 
son essence... 3 ou 0 
Suivant acte en date du 6 juillet 1892, M. Garnier a déclaré = 
que les 700 actions de 500 fr chacune de ladite Société qui 
étaient à émettre en espèces, avaient été entièrement sous- 7 000 000.00 
erites par trente-trois personnes, et qu'il avait été versé par 191 850.00 
chaque souseripteur une somme égale au quart du montant | ee 
des actions par lui souserites, soit au total 87500 fr qui | 135 055,81 
étaient déposés au Comptoir National d'Escompte..... ; 1 кезше 
Une assemblée générale constitutive des actionnaires de la 108 495,30 
Traction s'est tenue à Paris le 12 juillet 1892; elle a approuvé | 4 e % E 
les statuts de ladite Société, recounu la sincérité de la décla- : 
ration de souscription de toutes les actions et de versement 12 177 55.36 
du quart du capital. 
Elle a fixé à cing le nombre des membres dont le Conseil | 
d'administration sera d'abord composé, et nommé pour 3 ans : į 
179 


Ena 
razg 


М. Victor Thiébault. fondeur en bronze, demeurant à Paris, 
rue Guersant. 38: ! РОН 1 

М. Henri Verge. docteur en droit. demeurant à Paris, avenue : 
Gabriel, 43; 

N. Samuel Wolff, inspecteur général des Ponts et Chaussées, 
demeurant à Pari: rue de Condé. 

Elle a nommé commissaire chargé de vérifier les comptes 


tsas 


afan £ 
(5888 334 


du premier exercice, М. Aclocque. oT 
L'asemNée a en outre, conformément à l'article 40 de la 

ki du 24 juillet 1 $ administrateurs à faire avec Les résolutions suivantes ont été volées : 

la Societe teus marches et entreprises tant eu leur nom per- 1. — Lassemblee zénérale approuve dans toutes leurs par- 


sennel qu'au nem des autres Soviétes dont als pourraient faire ties le rapport du Conseil d'administration et celui des com- 
i missaires. ainsi que les comptes de l'exervice 1891-1892 tels 
qu'ils nennent d'ètre présentés et détaillés : 
nee 2. — Lassemblée approuve № projet de répartition des 
Assemblées générales benetices propisé par le Conseil. et fixe à la somme de 60 fr 
le dividende de l'exercer 1891- 


ла Fames ces Солетесвз ат Nardamıs 


= ies genera nomm aiministratears ММ. Emile 
ie Jeba Williams: 


оета, Ше a: somme de 10 д fr 


+ perne meme commissaires pour 

1372-1895, ММ. Morcrette, Greyson et G. Breitt- 

agir ensembie oa séparément, et rixe à 
era sue à chaeun d'eux. 

1222.12 fr. a etë reporté à 


Doma: а. LABTRE. 


337. — арсолаи heras, à rae de Frares, а Paris 
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Comracsie Panisusyxé os L'An Comer. — Le 10 octobre, 
ainsi que nous l'avions annoncé, les actionnaires ont été 
réunis en assemblée générale extraordinaire pour approuver 
la démission collective de MM. Victor Popp et le baron Des- 
landes, l'un fondateur et administrateur-directeur, et le 
second, beau-frère de M, Oppenheim, le banquier de Francfort, 
et administrateur délégué de la Compagnie. 

Depuis longtemps cette mesure était prévue : la banque 
Oppenheim susnommée avait été mise en liquidation, et la 
Disconto Gesellschaft, le plus important des établissements 
financiers de Berlin ayant racheté la liquidation, se trouvait 
posséder les créances de la banque Oppenheim {environ 6 à 
7 millions) sur la Compagnie Parisienne de l'Air Comprime. Le 
rôle du baron Deslandes prenait fin au même moment. 

D'autre part, et pour des raisons d'ordre privé, le syndicat 
allemand qui a fourni les 57 millions engagés dans l'entre- 
prise, désirait déposséder M. Victor Popp, et de son poste, et 
surtout des avantages у altachés. Mais cela ne pouvait être 
possible qu'après la réalisation du transfert du Secteur Victor 
Popp à la Compagnie Parisienne de l'Air Comprimé; chacun se 
rappelle les difficultés de toute nature qu'a présentées celte 
opération, et le temps qu'a nécessité son examen et son 
approbation par le Conseil municipal. 

Quoi qu'il en soit, la situation régularisée, les hostilités ont 
commencé, et la lutte a été chaude, et comme morale, Гап- 
cien conseil d'administration, composé de MM. le baron Des- 
landes, Montefiore, d'Andrimont et de Planey, sans compler 
M, Victor Popp, a disparu pour faire place au nouveau couseil, 
composé de : MM. le baron de Pfeffel, administrateur délégué; 
Albert Oppenheim, de Cologne; Kremer, capitaine en retraite 
de l'armée allemande, employé de la Disconto Gesellschaft, 
habitant Berlin; de Barry, représentant la Disconto Gesell- 
schaft, habitant Anvers, et М. le baron de Plancy, gendre 
de N. Oppenheim, de Cologne. 

Tout ce conseil est donc allemand, sauf le baron de Plancy 
qui, par son mariage, est à moitié allemand, 

L'assemblée a voté diverses résolutions que le Conseil tient 
secrètes, L'une d'elles seulement a été publiée, et nous la 
reproduisons in extenso : « Le Conseil d'administration, con- 
formément à l'article 25 des statuts, confère à M. le baron 
Hubert de Ре], administrateur délégué, les pouvoirs les 
plus étendus pour la gestion des affaires courantes de la 
Société et pour la haute direction de ses services inté- 
rieurs et extérieurs. En vertu de la présente délégation, M. le 
baron Hubert Pfellel, és-qualités, représente la Société auprès 
de la Ville de Paris ou de toutes autres administrations 
publiques ou particulières, et de toutes personnes, pour 
toutes affaires pouvant la concerner, » 

La Compagnie Parisienne de l'Air Comprimé intéresse le 
public français sous divers points de vue, 
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Tout d'abord, elle est sur le point d'obtenir la concession 
de chambres froides pour l'approvisionnement du camp 
de Paris en cas d'investissement. Inutile d'insister 
lité d'une telle autorisat 

nfin, la Société, purement allemande, ne peut, aux termes 
du cahier des charges élaboré par le Conseil municipal de 
Paris, être concesionnaire d'un secteur que des Français 
auraient exploité au moins aussi bien, et plus économique- 
ment, pour le renom de l'industrie de l'éclairage électrique, 

Dive seillers municipaux vont, du reste, interpeller le 
pal, et demander purement et simplement la 
la concession. 

Notons en dernier lieu cet acte d'autorité aussi maladroit 
qui le renvoi de 12 ouvriers francais par le baron de 
Pfeifel. Une grève des 400 ouvriers de la Compagnie a Гай 
éclater, et il est probable que l'attitude de ces derniers don- 
nera à réfléchir au baron. 


Les cmEuns ng rsa émcraigres. — Le Southern London 
Railway, réunit King William-Street aux districts du sud 


de Londres, ayant donné des résultats satisfaisants, de nom- ' 


breux projets vont être soumis au Parlement pour raccourcir, 
au moyen de nouvelles voies souterraines, la distance entre 
certains points de la capitale déjà desservis par le métropo- 
litain. 

Parmi les nouvelles lignes en projet, celle du Baker Street 
and Waterloo Railway parait présenter des chances sérieuses 
de réussite. 

La construction de cette ligne est évaluée à 5 millions de 
francs: le matériel roulant représentera avec le fonds de 
réserre somme de près de 800000 fr. La ligne sera à 
double voie et disposée dans un tunnel de 5.55 m de diamètre 
et d'une longueur supérieure a 4 К 
parcours Charing-Cross, Picadilly Circus, Oxford Circus. 


Ge 
qu'Edison présenta en 1887. à 
l'avancement des sciences, un générateur prromagnétique 
merveilleus dont depuis onques n'entendimes parler, un cer- 
tain nombre d'inventeurs font connaitre périodiquement des 
¿euerateurs thermo-dlectriques fondes sur le mème principe, 
1а variation de resistance magnetique d'un circuit avec la 
température. 

En vertu de ce principe, un noyau de fer сһашїё à une 
temperature voisine de celle à laquelle il pent ses proprietes 
magnet ques, rapidement chauffe el refroidi, est ainsi soumis, 
sans di t mecanique, à des vartations périodiques de 
mice a des courants 
un circuit electrique qui l'entoure. Cela est 
parenc. mais n'a rien donne jusqu'ici en 
jure ces vanations de température du fer. il 
pareils proposes jusqu'ici tout au moins, 
went de quelque chose. un courant d'air, 
d'eau. ete. I n'a jamais ete cite un seul chitlre 
ve la pusance d'un generateur его 

ce pracipe ait ete superieure, ou mème 
naes pour mettre en action ke 


Courcue únecrnomécamque. — Les actionnaires de la Conf 
pagnie électromécanique sont convoqués en assemblées géné- 
rales ordinaire et extraordinaire, à Paris, pour le 25 octobre, 
à l'effet d'approuver les comptes du dernier exercice et de 
statuer sur l'augmentation du capital au moyen d'apports 
sociaux. 

Cette Société a été constituée en 1885 par les maisons 
Weyher et Richemond, Menier et Belleville. Elle va fusionner 
; avec la Compagnie continentale Edison et la Société Heilmann 
! Brown. Un parle même de la participation de la Société Géné- 
; Fale des Téléphones, dont l'apport serait évalué 500000 fr. 
| La Compagnie Edison abandonnera à la Société la construction 
des dynamos pour consacrer exclusivement ses ateliers d'Ivry 
¡ à la fabrication de l'appareillage électrique. 


JUGEMENT DÉFINITIF Dass LE PROCÈS DE LA LAMPE A INCASBESCESCE 
ex Animioue. — Après cing années de contestations devant 
toutes les instances possibles aux États-Unis, le brevet Edison 
pour la lampe à incandescence a été déclaré valable et personne 
пе pourra plus fabriquer et vendre ces lampes en dehors de la 
General Electric C* qui possède ledit brevet. 

En somme. la Cour d'appel a décidé que М. Edison est le vi 
table inventeur d'une lampe dans laquelle on emploie des fila- 
ments de charbon ressemblant à un fil comme dimensions, 
carbonisés convenablement et placés dans un globe en verre, 
avec des conducteurs qui traversent les parois de ce globe 
dans lequel l'air a été évacué pour empécher la désintégration 
du filament. 

Cette revendication que nous citons presque textuellement 
couvre. comme ou le voit, toute l'industrie moderne de la 
fabrication des lampes à incandese*nce. et Гоп ne peut, au 
moins, lui refuser la qualité d'une clarté absolue. 

La Cour d'appel a été d' qu'il y avait une différence 
marquée entre ce qui a été fait dans cette direction avant 
et les resultats obtenus par ce dernier. La Cour attribue 
à M. Edison l'invention de la lampe moderne « pouvant ètre 
économiquement employée dans les usines. grands bâtiments 
el ag érations de maisons ». 

Il semblerait donc. d'après ce jugement, que personne ne 
pourra plus appliquer l'éclairage par incandescence en dehors 
des propriétaires du seul brevet original. déclaré détinitive- 
ment valable. Mais nous croyons qu'on trouvera des arran- 
gements el que mème avant l'obtention du jugement. les 
parties eu litige ont fait des combinaisons pour ne pas trop 
souffrir de la decision. Nous serons bientòt fixes sur ce point. 

В.А. A. 


Aswan Pacorecece: sews pes Execrasass. — La 
revuverture des cours de la section pour les clectriciens de 
Vassoeiation Fhilotechnigue. sous Ih direction de M. Zetter. 
u hier dans des eax de [Ecole de Physique et de 
se la ville de Fens. 42, rue Lhomond. Ces cours sont 


Pryesue убитые. par М. Carche- 
е kiephimie. par M. Naud. 


heures. Caimi œisérale. par 


ламыз. par М. Corlicu: 
Е. Beajean. 
М. Favier: de 9 à 
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LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE DES MÉTAUX 
ET LA MESURE DES TEMPÉRATURES 


DISCUSSION DES EXPÉRIENCES DE MM. DEWAR ET FLEMING 


C'est à bon droit que l'on peut attendre beaucoup de 
l'étude des métaux aux températures très basses. Le 
plomb, parait-il, est très sonore à — 200°, et, à mesure 
que s'abaisse la température, le nombre des métaux ou 
alliages magnétiques augmente. L'examen de la résistance 
électrique promet beaucoup; nous insistons à dessein 
sur ce mot, bien que, dans l'esprit de quelques électri- 
ciens, le travail récent de MM. Dewar et Fleming (t) soit la 
réalisation des plus belles promesses. Tout en reconnais- 
sant la grande valeur de ce travail, nous serons un peu 
moins optimiste. 11 est fort intéressant d'avoir suivi la 
résistance d'un grand nombre de métaux purs jusqu'à 
— 182 ou — 197°; nous savons maintenant que cette 
résistance ne rencontre aucun point singulier pour 
15 métaux ou alliages, et cette ample moisson de 
résultats confirme l'opinion que la meilleure méthode 
pour la mesure des températures basses, consiste à déter- 
miner la résistance électrique des métaux exposés à 
ces températures. M. Callendar avait déjà démontré la 
mème chose dans l'autre sens en étudiant la résistance 
du platine jusqu'à + 1500. Le thermomètre а résistance 
du platine serait ainsi utilisable sur un intervalle de 
1700 degrés. Mais c'est précisément au point extrême des 
mesures de MM. Dewar et Fleming que commence le 
litige. Comment la température de — 200° est-elle pra- 
tiquement définie? Admettant a priori que le thermomètre 
à hydrogène est en défaut à partir d'un certain point du 
reste inconnu, Wroblewski, se servant comme contrôle 
d'un couple thermo électrique, l'avait en effet déclaré 
inexact à partir de — 195°; mais j'ai montré (*) comment 
un autre phénomène, la résistance électrique du cuivre 
étudiée aussi par Wroblewski, confirmait les indications 
du thermomètre à hydrogène. 

MM. Dewar et Fleming ne disent pas comment ils ont 
mesuré les températures ; mais tout porte à croire qu'ils 
les admettent d'après les expériences de Wroblewski 
(indications du couple maillechort-cuivre), c'est-à-dire 
par extrapolation d'un phénomène arbitraire. Or il est fort 
probable que la température indiquée par ce dernier 
comme étant de — 197° est en réalité un peu plus basse, 
ce que semblent confirmer les expériences actuelles; en 
effet, la ligne droite reliant les points obtenus à — 100° et 
— 182° pour le platine et l'or, laisse en dessous le point 
à — 197°, qui, reporté sur la droite, indiquerait pour tous 
les deux une température voisine de — 200°. L'indication 
contraire du fer n'apporte aucun nouvel argument, car 


(*) Voy. l'Industrie électrique du 10 octobre 1892, n° 19, р. 452 
6) Voy. l'Industrie électrique du 25 février 1802, n° 4, р. 17. 
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la ligne représentative de la résistance est fortemen 
courbée pour ce dernier métal. 

En réalité, tant qu'il ne sera pas.démontré, par la 
théorie des gaz, que le thermomètre à hydrogène est 
digne de confiance au-dessous de — 200°, la meilleure 
mesure de ces températures sera faite au moyen de la 
variation de la résistance électrique de quelques métaux 
concordants, déterminée préalablement à des tempéra- 
tures connues, comprises par exemple entre + 300° et 
— 150°, un peu plus si possible, et extrapolée au-dessous. 
Le premier résultat des expériences comme celles dont 
nous parlons sera donc de donner une échelle thermo- 
métrique, et non pas de déterminer la fonction qui relie 
la résistance à la température, car cette dernière variable 
est inconnue. i 

Jusqu'à — 197°, on est à peu près d'accord, mais, 
comme je l'ai dit, c'est au-dessous que les opinions diver- 
gent; elles seront fixées le jour ой Гоп aura mesuré la 
résistance d’une demi-douzaine de métaux purs à la tem- 
pérature d'ébullition de l'azote sous faible pression. C'est 
la valeur de cette dernière température que ces expé- 
riences nous donneront par extrapolation; il est fort 
probable que les valeurs de M. Olzewski, plus basses 
d'environ 40 degrés que celles de Wroblewski (— 211° 
pour 9 mm de mercure), seront alors confirmées. 

L'hypothèse fondamentale du travail dont nous parlons 
a conduit les auteurs à commettre une petite erreur de 
peu d'importance, bien que très apparente. La tempéra- 
ture du mélange de neige carbonique et d'éther a été 
supposée de — 80°; or, si l'on reporte les points sur du 
papier quadrillé, on trouve pour tous les métaux l'obser- 
vation à — 80° au-dessus de la courbe tracée par +100°, 
0° et — 100°. Faut-il en conclure à une anomalie dans la 
résistance? Évidemment non; il est plus logique de recti- 
fier cette température. Or voici ce que donne l'interpola- 
tion: 


le bron: а 
le platine iridié, . КЕ 
lo platine rhodié. о. 7 


Moyenne. 


П parait done certain que le mélange en question pro- 
duisait une température un peu variable, mais voisine de 
— 75°. On fera bien, pour le moment, d'écarter totale- 
ment ce point du calcul. 

Les expériences de ММ. Dewar et Fleming sont déjà fort 
importantes ; elles le deviendront beaucoup plus, et dans 
une direction nouvelle, si les auteurs, magnifiquement 
outillés, descendent encore d'une vingtaine de degrés, 
malheureusement les plus difficiles à gagner ou plutôt à 
perdre. C-E. GUILLAUME. 
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CALCUL DES FORCES MAGNÉTOMOTRICES 


FORCE MAGNÉTOMOTRICE NÉCESSAIRE POUR VAINCRE 
LA RÉSISTANCE MAGNÉTIQUE D'UN JOINT 


Comme complément à l'article publié dans l'Industrie 
électrique du 25 février 1892, n° 4, page 82, sur le calenl 

rapide des forces magnétomotrices, el en acceptant pour 
valeur de la résistance magnétique d'un joint le chiffre 
trouvé par M. Ewing (voy. р. 472 du present numéro), 
nous allons calculer en ampère-tours la force magnéto- 
motrice nécessaire pour produire une induction @ donnée 
à travers ce joint. Cette force magnétomotrice F) est évi- 
demment proportionnée à l'induction et a pour expression : 
= 48, 


k étant une constante qui a pour valeur 
k = 0.8. 0,0055 = 0,0027. 
Pour appliquer ces valeurs au cas d'une dynamo, il ne 
faut pas perdre de vue que l'induction n'est pas la mème 


dans chaque partie du circuit magnétique et que. par | 


suite, la valeur de F, varie d'un joint à l'autre. Suppo- 
sons, par exemple, un inducteur dans lequel on fait 
@ = 10000. Les deux noyaux étant fixés sur la culasse 
donneront deux joints. Pour chacun d'eux, la force 
magnétomotrice nécessaire sera égale à 

$, = kB = 0,0027 . 10000 = 37 amperetours. 


Pour les deux joints, il faudra 54 ampèretours. Sui- 
vant les dynamos, les joints de l'inducteur majorent de 


9а 5 pour 100 la force magnétomotrice nécessaire pour : 


créer l'induction 8 dans les inducteurs; il y a done 
intérêt à ne pas les multiplier indéfiniment. É. Н. 


STATION CENTRALE DE BOULOGNE-SUR-MER 


La station centrale de Boulogne-sur-Mer n'est remar 
quable ni par son importance. ni par la nouveauté de 
son système de distribution: mais elle presente cer- 
tains details intéressants et qui valent la peine d'être 
signalés. 

L'usine est situé à l'extrémité des faubourgs de la 
ville, à côté des bâtiments du chemin de fer de remisage 
des locomotives: elle ne gène, par suite, en aucune façon 
les habitants par sa fumée et son bruit. et elle est à 
d'un de ses gros clients, la station du chemin de fer: 
peut. en outre, revevoir son charbon avec la plus grande 
s encombre. Par suite de sa 

г. 1200 mètres 


s esi- 
tation en ville, Фоа partent les 
Poulozre. 


«ће тереё à une sou: 
pour rayonner da 


Les machines á vapeur, au nombre de 2, sont du type 
horizontal, Weyher et Richemond, 4 condensation, et 
d'une puissance de 125 chevaux chacune. Elles comman- 
dent par courroies et une transmission 2 dynamos 
Desroziers de 250 ampéres de 300 & 350 volts et une 
petite dynamo Desroziers de 120 volts et 150 ampéres. 
Cette dernière sert à charger les accumulateurs affectés 
au service de la gare qui sont situés dans une salle voi- 
sine de celle des machines. Ils sont divisés en deur 
groupes de 92 éléments prenant 130 ampéres à la charge, 
et ils sont reliés à un tableau de distribution spécial d'où 
s'établissent les communications avec les différents cir- 
cuits d'éclairage et de manœuvre des cabestans. 

Des feeders isolés, mi-partie aériens, mi-partie souter- 
rains, relient l'usine à la sous-station où est installée une 
batterie de 130 accumulateurs, de la Société anonyme 
pour le trarail électrique des métaux, pouvant débiter 
400 ampères. 

Un régulateur; à main permet de faire varier le nombre 
! d'accumulateurs en charge ou en décharge, et un com- 
| mutateur spécial, de permuter chaque jour les batteries 
en dérivation sur chaque branche du réseau à trois fils, 
de façon à égaliser le travail et l'usure des deux batteries, 
les charges des deux branches ne pouvant pas ètre rigou- 
reusement les mèmes. Cette permutation est donc d'une 
grande importance et c'est cependant la première fois, 
nous croyons, qu'elle ait été appliquée. 

La canalisation dans la ville est tout entière souter- 
! raine; elle est constituée par des caniveaux en poterie 
dans lesquels sont encastrés des plaques épaisses de verre 
munies d'encoches de différentes profondeurs servant à 
guider et à soutenir les cables. qui, par eux-mêmes, sont 
parfaitement isolés au caoutchouc. Une encoche à la 
partie inférieure de la plaque de verre sert au drainage 
de l'eau qui pourrait s'introduire. Ce mode de canalisa- 
tion avait été fort discuté lors de sa proposition, mais 
* depuis plus de dix-huit mois qu'il est en service. il n'a 

donné lieu à aucun désagrément. La redevance payée à la 
ville pour la location du sol est insignitiante, mais la 
Compagnie a ¿té tenue de remettre en état les trottoirs 
qu'elle avait défoncés. or ceux-ci sont, pour la plupart, 
recouverts de carreaux de marbre blanes et noirs plus ou 
moins fendus et cassés, et que la Compagnie а dù rem- 
placer par des neufs. 

L'énergie électrique est tarifée au prix de 12 centimes 
Thectowatt-heure et le compteur Brillié y est à peu près 
exclusivement adopté. Le prix du gaz est de 50 centimes 
le mètre cube. 

Le service de jour est encore peu important. mais la 
Compagnie dirige ses efforts de ce cite et elle alimente 
entre autres un moteur de deux chevaux dans une impri- 

enseur (His avec moteur Lahmerer. 

$ avon: n de visiter dernierement cette 
sous la conduite de M. Rsdon-Pasal. directeur de 
de Рунете appartenant à la S 
ns ii. à de ls fence par lelectricit 
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L'ÉLECTROMETALLURGIE 


Tel est le titre d'une intéressante conférence faite le 
20 mai dernier devant la Royal Institution par M. J. Wilson 
Swan, l'inventeur bien connu par ses travaux sur la lampe 
à incandescence. Nous croyons utile de résumer ici celte 
lecture qui nous fournit certaines données intéressantes 
sur les progrès les plus récents de cette importante 
industrie. 

M. Swan rappelle d'abord qu'une lecture sur le même 
sujet a été faite il y a plus d'un demi-siècle, en 184, par 
М. Brand, devant l'Institution royale, alors que les seules 
applications connues étaient Vargenture et l'électrotypie- 
L'argenture électrique commençait alors à s'introduire 
dans l'industrie, mais les orfèvres hésitaient encore à 
vendre les articles argentós électriquement, les croyant 
de qualité inférieure aux articles argentés par les anciens 

~ procédés. 

Aujourd'hui la question de qualité est résolue par le 
fait que la quantité d'argent déposée par électrolyse dépasse 
une tonne par semaine. Quant à l'électrotypie, elle n'était 
encore qu'entre les mains de l'amateur : on sait qu'elle 
couslitue aujourd'hui une industrie spéciale. 

Tant que la pile était le seul procédé de production du 
courant, l'électrométallurgie s'est trouvée nécessairement 
limitée au travail artistique des métaux et aux applications 
pour lesquelles la finesse du dépôt dominait la question de 
prix de revient, ou celles où il ne s'agissait que de déposer 
une couche mince de métal précieux servant à protéger le 
mélal sous-jacent de l'action de l'air. La découverte de 
Faraday et celle de la dynamo, qui en a été la conséquence, 
ont considérablement modifié la question et étendu le 
domaine des applications électrométallurgiques, domaine 
qu'il serait impossible de parcourir en une seule lecture. 

Après ce préambule, M. Swan passe en revue les prin- 
cipaux chapitres de l'électrométallurgie, mettant systé- 
matiquement de côté celles qui ont trait à la soudure 
électrique, et laissant à un autre conférencier le soin 
d'étudier cette branche spéciale de l'électrothermie. 

Après avoir présenté, en prenant comme exemple 
typique expérimental, les dépôts de cuivre obtenus par 
Félectrolyse du sulfate de cuivre, et signalé les applications 
de ces dépôts au service cartographique de l’Ordnance 
Survey Office, de Southampton, M. Swan signale l'intérêt 
offert par les dépôts minces de fer. Le fer déposé électro- 
Iytiquement est particulièrement dur, si dur que les plan- 
ches ainsi recouvertes sont souvent dites, à tort, aciérees. 
Ce faux aciérage des électrotypes, pour empécher leur 
usure à la suite d'un tirage élevé, est devenu aujourd'hui 
d'un emploi presque universel. Lorsque la planche aciérée 
commence à montrer des traces de fatigue, on dissout le 
fer à l'aide d'un acide faible, et l'on recommence un nou- 
veau dépôt sur le galvano en cuivre ou la plaque gravée, 
qui dure ainsi indéfiniment. Dans ces conditions, la couche 
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de fer électrolytique est extrémement mince; son épaisseur 
varie entre 0,012 mm et 0,025 min. 


Raffinage electrolytique du cuivre. — L'industrie des 
dépôts minces de cuivre, d'argent, d'or, de nickel ou de 
fer aurait parfaitement pu se développer et prospérer sans 
l'invention de la machine dynamo, qui constitue une source 
économique de courant électrique, maïs c'est la dynamo 
qui a permis de créer l'industrie du raflinage électroly- 
tique du cuivre, la plus importante des applications de 
l'éleetrochimie (1), et celle qui a rendu le plus de services 
énieur électricien par les progrès qu'elle a fait 
réaliser dans la fabrication des fils de cuivre de haute 
conduetibilité, 

Il y a dix ans à peine, les spécifications pour la fourni- 
ture des fils de cuivre employés en télégraphie deman- 
daient une conductibilité de 95 pour 100 du cuivre рог 
de Matthiessen. Aujourd'hui l'acheteur exige et le fabricant 
produit du cuivre à 100 pour 100 de conduetibilité. Mais 
cela n'est rien comparé au cuivre de 1858, dont la con- 
ductibilité était si faible qu'il faudrait 2,5 tonnes du cuivre 
de 1858 pour avoir la même conductibilité qu'avec 1 tonne 
du cuivre électrolytique que nous savons produire aujour- 
d'hui. 

M. Swan décrit ensuite le principe du procédé bien 
connu de raffinage électrolytique et signale la lenteur 
avec laquelle se produit le dépôt en employant les den- 
sitös de courant actuelles. И indique que, suivant la 
marche de l'opération et la composition des bains, on 
peut obtenir, soit du cuivre très pur, soit de vérilables 
alliages, tels que le laiton. 

Ordinairement, le cuivre électrolytique est fondu en 
saumons de formes appropriées à l'application en vue, 
mais ce traitement est coûteux et peut amener des impu- 
retés dans le cuivre pendant sa fusion, bien que les 
déchets soient peu importants en pratique dans une opé- 
ration bien conduite. I est évident que la seconde fusion 
du cuivre après traitement électrolytique doit être évitée 
aussi souvent que possible, et Гоп se pose alors tout natu- 
rellement cette question; Pourquoi, puisque le dépôt élec- 
trolytique est si peu coûteux, ne pas appliquer le principe 
qui a servi à la fabrication des galvanos, pour donner aux 
objets en cuivre plus épais et plus lourds leur forme défi- 
nitive par ce procédé? 

Bien des raisons expliquent pourquoi l'on ne s'est pas 
encore engagé dans cette voie. Un premier obstacle pro- 
vient de la lenteur des dépôts, un second de ce que les 
conditions nécessaires pour la production d'un bon dépôt 
sont encore mal connues. Dans tous les dépôts électroly- 
tiques, il y a tendance à la production d'un dépôt rugueux 
sur les bords et les parties saillantes, ainsi que production 


(1) D'après M. Р-Р. Badt, le raffinage électrolytique du cuivre est 
fait dans le monde entier à l'aide de 26 dynamos d'une puissance 
collective de 1814 kilowatts. La production atteindra, lorsque toutes 
les installations seront terminées, 2650 tonnes par mois ou 
45800 tonnes par an. Le capital engagé dans cette seule industrie 
dépasse 5000000 de dollars. 
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aveurs sont constitués par deux tonneaux C et D 
moitié remplis d'eau arrivant sous pression par les 
tubes hh, et maintenue toujours propre et froide par suite 
de l'écoulement continu en i. Du second laveur D, un 
tube m amène le gaz au réservoir E, dans lequel la pres- 
sion est maintenue par de l'eau arrivant en п et s'échap- 
pant en o. 
du gaz dans ce 


oil 


à chaque instant, et un mano- 


mètre q en donne'la pression. Du réservoir E, un tube г ! 


conduit le gaz à l’ozonateur représenté à la partie infé- 
rieure du diagramme. Cet ozonaleur se compose de trois 
générateurs d'ozone FF dont les deux premiers sont reliés 
en dérivation entre eux el en tension avec le troisième. 
Sous les ozonateurs F sont deux transformateurs G et G’ 
spécialement construits et isolés pour produire une force 
électromotrice de 40 000 volts. Ces transformateurs sont 
alimentés par un alternateur donnant 50 volts et 112 am- 
pères. avec excitation séparée. Un tableau de distribution 
permet d'effectuer la mise en circuit et de règler la force 


électromotrice produite. Les fils secondaires sortant des : 


transformateurs sont enfermès dans des tubes en verre 
gamis de caoutchouc, et pénètrent dans Vozonateur par 
des tubes de verre. En К est un appareil pour l'ozonisa- 
liqueurs alcooliques. en L des récipients d'expé- 
pour l'ozonisation des diverses liqueurs. 
comment fonctionne cet ensemble : les tuyaux 
du fourneau sont tout d'abord remplis d'un mélange de 
peroxyde de manganèse et d'hydrate de soude et de chaux. 
Le fourneau est allumé, et lorsque la température de la 
masse atteint 250°, les produits qui doivent absorber 
ène sont prèts à agir. L'air passant à travers ces 
s est privé de son oxygène qu 
з que l'azote s'échappe par le tuyau e laissé ouvert. 
Après dix ou quinze minutes d'exydation, les robinets 
et e sont fermes. pour ne plus admettre d'air dans les 


foo €. Арх; une minute de chauffage forcé qui 
Vexycéne aux produits chimiques, on 
vapeur € et l'arrivée de gaz (7. de façon 


п d'environ 15 livres par pouce-carré 


it kg par em? 

La vapeur sertant des tuyaux entraine l'oxygène avec 
ar le tuyau f au liveur с. où elle se condense, his 
пе libre. Cet ong traverse le second 
eù il achève de se refroidir, et arrive au rèser- 

robinet = est ouvert et Геза Sen échappe en 
г qui “accumule dans le текеге 
+ ainsi produit et emmagisine est prèt à 
Lorsque Ton a ainsi гре de 300 à 
e pur, on ferme le robinet de vapeur с 
et Pon ouvre 
ir Б et l'echappement d'azote е. 
sorbent de nouveau de lon- 
depor 


recoumence. 
u une qui 
tle rot 


te ouvert. 
est forme, 


гроза duns b nservwir, = 


n tube de niveau p permet de lire le niveau | 


п’ ouvert; l'eau coule dans ce réservoir en forçant 
l'oxygène à travers les ozonaleurs F, où il se transforme 
en ozone sous l'influence des décharges électriques. 

Les transformateurs et les ozonateurs sont, au point de 
vue électrique, la partie la plus importante du procédé 
Fahrig. Le transformateur se compose d'un noyau en fils 
de fer fins, ayant 12,5 cm de diamètre et près de 70 cm 
¡ de longueur. Le circuit primaire est formé d'une seule 
couche de gros fil, le circuit secondaire de 50 bobines de 
fil fin couplées en tension. Ce circuit renferme 20 livres 


1 (9 kg) de fil ne 57, de la jauge В et $ (0,22 mm). Ce 
i transformateur est isolé dans une Бойе en bois de 75 cm 
de longueur, 45 cm de largeur, garnie de verre à l’inte- 
rieur, et fermé hermétiquement au ciment. 

L'ozonateur proprement dit (fig. 2) est fait de morceaux 
de verre de 6 mm d'épaisseur el de tubes de 6 mm de 
diamètre alternativement superposés. Chaque tube est 


tubes. Le tiraze est alors augmenté pour porter la tempe , 


Fig. 2 — Ozonateur de М. Fahrig. 


fermé à un bout et renferme un fil d'aluminium. Deux 
plaques de verre sont également recouvertes d'une feuilie 
d'aluminium. Il est essentiel que la distance entre les fils 
et les feuilles d'aluminium soit la même en tous points, 
ce qui exige certains soins dans la construction. 

Le potentiel le plus favorable, la distance des élec- 
trodes. l'épaisseur des plaques. etc. sont indiqués par 
l'expérience. 11 faut des tubes bien uniformes. du verre 
de premiere qualité, de l'aluminium bien pur. Apri 
qu'un vzenat>ur а été construit. les fils et les feui 
sont soigneusement lavés à l'acide azotique. 
l'eau froide et à l'alcool méthylique et verni 
laque. Les feuilles d'aluminium sont coupées à 25 em de 
Lirgeur et 30 сш de longueur, laissant une marge de 
2.5 em de verre teut autour. Passons rapidement sur les 
précautions indiquées pour la construction de Fozonateur 
et sur la théorie — un peu nébuleuse — de son action, 
et terminons par quelques considérations intéressantes sur 
le rile industriel de l'ozone émises par l'inventeur du pro- 


cade. 

Lozone est l'agent озуда ie plus actif actuellement 
connu. et rendra les plus grands services, а ce titre, dans 
l'industrie du blanchiment. où il remplacera le chlorure 
de chaux. L'oxvsène renfermant de 1 à 3 pour 100 
«Голове, est un agent exvdant énergique. et Гоп se trompe 
en croyant qu'il est possible d'obtenir de l'oxygène ozoné 
de richesse quelconque. 

heat est le maximum qu'on puisse 
manier et 1 pour 100 est suffisant pour toute oxydation 
presentant un etere commercial. 

Le ci le propre asent oxydant de la 
си е зи chlore. on subs 
un ров ма très dangereux. 


эле Se 
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Vorone convient au blanchiment des épices, au traite- 
tement des eaux de table et à leur assainissement en tuant 
les bactéries que ces eaux renferment, à la préservation 
des viandes, des poissons et du lait, au vieillissement des 
alcools et à la fabrication des produits chimiques : iodo- 
forme, aldéhyde, oxydation des huiles lourdes; au traite- 
ment des alcools mauvais goût, à l'oxydation des matières 
organiques, au blanchiment de la laine, de la soie, de 
l'ivoire, des os, des éponges, etc. 

Certains liquides renfermant de l'ozone jouissent de la 
propriété de devenir phosphorescents; le phénomène a 
été observé par le docteur Ring et M. Jeserich (de Berlin), 
qui altribuérent cette phosphorescence à des bactéries 
dans le liquide. Il est certain que l'ozone tue les bacilles, 
mais il n'est pas certain que la phosphorescence produite 
dans un liquide par l'addition d'ozone puisse être attri- 
buée à la présence de ces bacilles. 

Tels sont les renseignements fournis par le Western 
Electrician sur la fabrication industrielle de l'ozone à 
Marseilles. Bien qu'incomplets, ils sont intéressants par le 
fait qu'ils se rapportent à la première application indus- 
trielle d'un procédé qui était resté exclusivement jus- 
qu'ici dans le domaine du laboratoire. Dans quelques 
années, l'électricité enregistrera à son actif une grande 
industrie de plus, industrie dont M. Fahrig aura été l'un 
des pionniers. 


L'ÉLECTRICITÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Système des communications téléphoniques Elihu 
Thomson et Gibboney. — Le téléphone est sorti de la 
tète de l'inventeur comme Minerve de la tête de Jupiter : 
tout prêt à servir. П est vraiment élonnant combien peu 
on a développé cette invention, et l'appareil actuel ne 
diffère presque pas de celui d'il y a seize ans, sauf sur 
quelques points sans aucune importance du reste. Derniè- 
rement nous avons eu l'occasion de nous servir d'un des 
premiers téléphones construits par Bell, et nous avons 
trouvé qu'il fonctionnait à merveille, comme le meilleur 
des appareils les plus récents. 

П en est autrement avec les moyens servant à assurer 
le service des abonnés sur un grand réseau de ville. La, 
en commençant par le bureau primitif de Williams à 
Boston, on est passé par un grand nombre de petits per- 
fectionnements pour arriver au tableau multiple actuel, 
généralement employé. Il est surprenant, quand on com- 
pulse les brevets électriques, de trouver combien on a 
dépensé d'efforts d'intelligence pour perfectionner le ser- 
vice des abonnés, malheureusement sans avantages appré- 
ciables pour le service en France. Notre ami Seribner, 
de Chicago, doit être erédité d'une forte part du progrès 
accompli dans celte direction. Mais en somme, le dispo- 
sitif général est resté toujours le même. L'abonné a tou- 
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jours sa pile pour le microphone et une autre pile ou un 
appel magnótique pour déclencher le guichet sur le 
tableau de la « demoiselle du téléphone ». M. Preece, 
dont la compétence en matière téléphonique est bien 
connue, a préconisé dès le début l'emploi des lignes par- 
courues par un courant, même au repos. Le courant 
circulait continuellement sur les lignes des abonnés, après 
avoir traversé Vélectro-aimant des annonciateurs, Ceci 
permettait d'éliminer l'appel magnétique ou la pile spé- 
ciale chez l'abonnë servant au même but, parce que 
Vabonné n'avait qu'à interrompre le courant pour faire 
tomber le guichet au bureau central. 

Tout récemment, MM. Elihu Thomson et Gibboney ont 
breveté un nouveau système de distribution donnant des 
avantages encore plus marqués, paree que non seulement 
l'appel, mais encore la pile de Габопиб peuvent être com- 
plétement supprimés. 

Tout le système est basé sur l'emploi des courants 
alternatifs à tròs faible (ou extrêmement grande) fréquence, 
Si on lance dans un téléphone un courant alternatif dont 
la fréquence est aux environs de 15 ou 20 (ou si elle 
monte à quelques dizaines de mille par seconde), le télé- 
phone, quoique répondant aux impulsions, restera silen- 
cieux pour l'oreille, qui ne peut percevoir ni des vibrations 
trop lentes, ni des vibrations trop rapides, Or ces Messieurs, 
au lieu d'employer, comme M. Preece, un courant continu 
pour charger le réseau, emploient un courant alternatif 
d'une fréquence très faible, qu'ils produisent au moyen 
d'un alternateur spécial qui alimente tout le réseau. Le 
principal avantage d'une pareille combinaison est Vélimi- 
nation complète de la pile chez Vabonne. 

En effet, quand on lance un courant alternatif dans le 
fil fin de la bobine d'induction du microphone, on obtient 
par induction dans le fil gros un courant fort. dont l'in- 
tensité est déterminée par le rapport du nombre des 
spires du primaire au secondaire, des qualités du noyau 
en fer el des résistances inlercalées. Or, dans le cas 
actuel, cetle résistance extérieure est formée par les 
charbons du microphone, En parlant devant le micro- 
phone, cette résistance varie, et aux ondes régulières et 
silencieuses du courant alternatif, envoyées du bureau 
central, on superpose les ondes provoquées panles vibra- 
tions de la plaque du microphone qui, à leur tour, font 
vibrer la membrane du téléphone récepteur. 

En somme, le courant pour le microphone est fourni 
par un transformateur actionné par une source commune 
établie au bureau central. 

Comme il у a toujours du courant sur la ligne, l'abonné 
peut appeler le bureau central en coupant simplement le 
circuit. Cet appel peut se faire par l'action du téléphone 
que l'on enlève pour écouter. Ensuite la même opération 
du soulèvement du téléphone introduit le microphone 
dans le secondaire de la bobine d'induetion et ferme ce 
circuit. On se trouve ainsi dans les conditions d'un poste 
mierophonique ordinaire, sauf le fait que le courant 
employé est alternatif, 

Nous trouvons dans le brevet la description de diffé- 
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DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 19 septembre 1892. 


Sur la découverte de la ligne sans déclinaison. 
— Note de М. W. ne Foxvieue. — Dans la séance du 
16 mai 1870, М. d'Avezae présentait à l'Académie des 
Sciences un volume renfermant les articles que le 
Père Bertelli, de Florence, avait publiés dans le Bulletin des 
Sciences mathématiques et historiques du prince Boncom- 
pagni, afin d'établir les droits de Christophe Colomb à 
Ja découverte de la variation. Mais, tout en rendant hom- 
mage au talent de son savant correspondant, М. d'Avezac 
ne partageait pas son opinion; il pensait que la variation 
était connue avant Colomb. Cependant il ne considérait 
pas la question comme définitivement résolue, et il 
appelait, sur ce point important d'histoire scientifique, 
l'attention des chercheurs. 

A l'occasion de la célébration du centenaire du voyage 
dans lequel Colomb aurait découvert la variation, la 
Bibliothèque nationale a organisé une exposition de cartes 
géographiques antérieures ou contemporaines de ce grand 
événement. L'inspection de ces précieux documents 
parait donner raison au Père Bertelli. En effet, même dans 
ceux où l'on cherche à résumer les découvertes de 
Colomb et de ses principaux continuateurs, la fleur de 
lis de la boussole parait dirigée vers le vrai Nord. Mais il 
est facile de montrer que cette circonstance ne saurait être 
considérée comme décisive. 

En effet, si on lit les historiens originaux qui ont 
raconté les voyages de Colomb, on voit que sa décou- 
verte consiste précisément à avoir reconnu que la bous- 
sole se rapprochait beaucoup plus de la Polaire que dans 
Méditerranée, et qu'elle finissait par l'atteindre, en arrivant 
vers le 50° degré de longitude sur le 28° parallèle, plu- 
sieurs jours après avoir perdu de vue Flores. L'étoile 
polaire étant considérée comme indiquant la situation du 
Nord, on voit que la découverte de Christophe Colomb 
est d'avoir reconnu que la variation était nulle à l'occi- 
dent de la dernière des Canaries. Son mérite consisterait 
done à avoir constaté l'existence d'une ligne sans décli- 
naison. C'est à peu près le sentiment de Humboldt dans 
son Histoire de la géographie du Nouveau Monde et de 
M. Harrisse dans son excellent ouvrage sur Christophe 
Colomb. 

Ce qui parut surprenant à Colomb et ce qui faillit 
porter la panique dans l'esprit des marins, c'est la rapi- 
dité avec laquelle la variation avait diminué. Ces gens, 
grossiers, ignorants, qui ne demandaient qu'un prétexte 
pour revenir sur leurs pas, auraient certainement déclaré 


qu'il était impossible de s'aventurer dans des régions où 
Ja boussole ne pouvait plus servir à rien, parce qu'elle 
s‘affolait, si Colomb n'était venu au-devant de cette 
objection, en leur expliquant que l'étoile polaire avait 
changé de position, mais que la boussole avait gardé une 
direction analogue à celle qu'elle avait en Europe, de 
sorte qu'elle donnait toujours des indications sur les- 
quelles on pouvait compter pour naviguer sûrement. 

Le succès de cette ruse s'explique facilement, à une 
époque où le mouvement de la Terre n'était point connu; 
il fait grand honneur à la fécondité de l'imagination de 
Colomb, mais il sert à constater en même temps que le 
fait matériel de la variation n'était point ignoré. 

Si les cartes n'en faisaient pas mention, c'est probable- 
ment parce que cet angle était très mal déterminé et que 
les pilotes de la Méditerranée n'en faisaient point usage, 
au moins d'une façon régulière. 

La découverte inattendue de mouvements de la bous- 
sole plus grands que ceux que l'on avait observés jus- 
qu'alors, se produisait dans des circonstances remar- 
quables. En effet, l'expédition arrivait dans la mer des 
Sargasses, la température avait baissé, et Colomb erut 
mème que le rayon de la Terre avait diminué. Il s'ima- 
gina done que la ligne sans déclinaison formait comme 
une frontière naturelle entre les eaux appartenant à l'Eu- 
rope et celles qui font partie du domaine de l'Asie, où il 
croyait aborder après une nagivation dont il avait déter- 
miné la longueur avec une approximation qui se trouva 
assez satisfaisante, 

Lors de son retour, l'existence de la ligne sans décli- 
naison fut un des détails qui frappèrent l'imagination des 
savants. 

Lorsque le pape Alexandre VI fut invité à partager le 
monde idolátre entre les deux couronnes rivales d'Espagne 
et d'Aragon, c'est une frontière scientifique que le 
suprème pontife voulut tracer entre les deux empires. 
Pour arriver à ce résultat, il ne pouvait mieux faire que 
de choisir une ligne qui semblait coïncider avec des 
changements physiques si importants. 

Cette ligne, que le pontife a tracée pour arrêter les 
conflits entre les deux puissances rivales, passe par le 
point où Colomb a fait son observation, mais Colomb ne 
tarda point à s'apercevoir lui-même qu'elle ne coincide 
nullement avec un méridien astronomique, comme il le 
pensait très certainement lorsqu'il revint en Europe, et 
comme naturellement le pape le pensait d'après lui. En 
effet, dans ses voyages ultérieurs, Colomb reconnut deux 
autres points de cette ligne, qu'il recherchait pour se 
guider dans l'évaluation de la distance qui le séparait de 
l'Espagne. La dernière observation faite dans le troisième 
voyage lui montra qu'en descendant vers l'équateur 
jusqu'au 19° 5/4 de latitude, on ne rencontrait plus la ligne 
sans déclinaison que par le 68° degré de longitude. Il mit 
done en lumière l'existence d'une déviation considérable 
vers l'occident, de sorte que la découverte de la première 
ligne magnétique connue ne tarda pas à montrer que ces 
lignes n'ont rien de commun avec les méridiens terrestres, 


Yr 


d'onde quelconque. En intégrant par rapport à 2, on 
obtient la radiation totale : 
(2) 


Р, = Chew, 


qui donne la relation avec la température. 
Pour 0 constant, la variation avec A est donnée par : 


(3) 
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Cette dernière relation reproduit assez bien les données 
de l'expérience : la précédente est moins bien vérifiée, 
mais il s'agit en pratique d'un intervalle de température 
restreint. 

La mesure de la résistance du filament à des tempé- 
ratures connues, permet dans la suite d'estimer la tem- 
pérature stationnaire qui s'établit par l'effet d'un courant 
donné, avec une différence de potentiel aux bornes facile à 
mesurer; on connaît alors la relation entre la température 
el l'énergie dépensée ou perdue par rayonnement; con- 
naissant la superficie du filament, on calcule la constante 
de la radiation totale, proportionnelle au pouvoir émissif. 
Les expériences faites entre les températures absolues 
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525° et 546° donnent pour С une valeur qui augmente 
lentement; en la considérant comme constante jusqu'à 
1500, on peut donc commeltre une légère erreur, 

Le rapport entre le pouvoir émissif des filaments noirs et 
des filaments gris est, suivant l'auteur, de 4 а 5, rapport 
trouvé autrefois par Leslie pour le noir de fumée et le 
graphite. 

M. Voit avait trouvé que, dans les limites extrêmes de 
l'emploi des lampes à ineandescence, l'émission lumi- 
neuse est proportionnelle au eube de la puissance dépen- 
ste dans la lampe. Les mesures de M. Weber, exécutées 
pour chaque lampe dans 152 directions de l'espace afin 
de déterminer l'intensité sphérique, confirment en gros 
cette relation; des résultats de l'expérience montrent que 
le quotient =f (L= intensité lumineuse en bougies, 
Р = puissance en walls), passe par un maximum bien 
accusé. A ce point de vue, le tableau suivant est très 
instructif. Le quotient Е = est la dépense spécifique de 
la lampe en walts par bougie; les températures sont 
complées à partir du zéro absolu. 


ЗРИВНЕЗОЕЕ 


Le quotient 4 correspondant à l'intensité sphérique 
moyenne avait, pour ces quatre lampes, les valeurs res- 
peclives 52,0; 1,49; 70,4; 55,8 .40-*; les nombres du 
tableau se rapportent à l'intensité horizontale. La varia- 
tion de q trouvée par l'expérience est parfaitement repro- 
duite par la formule (4), si l'on calcule L par la supposi- 
tion que l'intensité lumineuse est proportionnelle à celle 
que l'on trouve dans le spectre à l'endroit de longueur 
d'onde 0,54 y. 

Si, entre 1400» et 1650° (absolus), la température du 
filament augmente de 1 degré, le coefficient Ё diminue 
en moyenne de 1 pour 400. La formule (1) conduit 
comme l'expérience à celte conclusion; elle donne, en 
outre, ce résultat assez inattendu, que le quotient q est 
inversement proportionnel carré de la superficie du 
filament, résultat bien vérifié par l'expérience. 

Le rendement optique de la lampe peut être calculé 
très simplement; si l'on définit ce rendement par le rap- 
port de l'énergie dans le spectre visible, 4 l'énergie totale 
de la radiation on trouve, en intégrant la formule (1) 


ЕЕ 


Sa ie ho da te Er а Ta Bt To 


par rapport à A respectivement entre 0 et ce, et entre 
0,58 р et 0,78 y, les valeurs suivantes du rapport en 
question : 


Température Rendement 
absolue. optique. 
1500 0,0055 
1550 0,0075 
1000 0,000 
16% 0,017 


Ges valeurs concordent en gros avec celles que nous 
avons déduites des expériences de Langley : les unes et 
les autres sont beaucoup plus faibles que les nombres 
généralement adoptés. 

Enfin, l'auteur a déterminé, par la variation de la rési- 
stance du filament, la température à laquelle celui-ci 
commence à se volatiliser; cette température est voisine 
de 1600; done une bonne conservation des lampes ne 
parait pas compatible avec un rendement optique de 
4 pour 100. CME. 6. 
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Une nouvelle forme de moteur à gaz, par 
M. Joseph Day. — Au point de vue pratique, tous les 
moteurs à gaz peuvent être divisés en deux groupes сагас- 
térisès par le cycle que décrivent les gaz: le cycle Beau 
de Rochas, donnant un coup de piston actif pour 
chaque double rotation de l'arbre moteur, et le cycle 


Fig. 1. — Moteur à gas de М. Dar. Туре рабады à un valant. 


L'ancien type de moteur Stockport. № moteur de 
Cerk, elc., oblensient ce résultat en effectuant b com- 


donnant un coup de piston actif par tour. Le moteur’ 
cycle Beau de Rochas, dans lequel le piston agit alterns- 
tivement comme pompe de compression et comme moteur, 
conduit à employer un moteur d'assez grandes dimen- 
sions, ainsi qu'un volant énorme pour atténuer les varis- 
tions de vitesse causées par les changements de sens 
périodiques du couple moteur. On a donc fait de nom- 
breuses tentatives en vue d'obtenir un moteur à gar 
travaillant d'après le second cycle, et produisant un coup 
de piston actif par tour de l'arbre. 


L — Metres à gar de М. Doy. Те en bout фа type À deer salants. 


| la chambre inférieure du cylindre et de la manivelle um 


mélange d'air et de gar en proportions convenables pour 


pression du gaz dans un corps de pompe séparé, ce qui | Finflammation. 


cette disposition est-elle aujourd'hui abandonnée. 

Le moteur réalisé par M. J. Day a pour objet de réunir 
bes avantages des deux cycles, tout са présentant une très 
grande simplicité el un nombre de pièces aussi réduit 
que possible. 

Le moteur à un seul cylindre vertical porte un long 
piston cylindrique agissant sur l'arbre moteur par linter- 
médiire duse manivelle reliée а се piston par un jeint 
atticalé monté au milieu de № longueur du piston. La 
manivelle se meat dams um espace bermétiquement chos 
et L'arbre traverse deux pressedteupes pour reoeveir bes 
dem vaaats ct h male motrice. 

iodi la course descendante, de piston introdeit dans 


rieure, qui est ls partie motrice de la machine. 

obtenir се résaltat. il y a un canal qui fait communiquer 
la chambre de la manivelle avec la partie basse du 
evlindre par un passare qui reste fermë par le piston 
pasqa zu mement où celui<i le déceavre vers la fin de sa 
coarse. Aussitót № mélange gueu. comprimé comme 
nous vemes de le dire, se précipite dens la partic supë- 
meure de cylindre pour В charge. Le резина remonte, 
ferme [orice daimia à la manière erdimaire, com- 
prime № mbare ~etre un tube d'inflation of 
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l'explosion se produit, agissant pendant le mouvement de 
descente du piston. L'échappement des produits de la 
combustion s'obtient par une disposition analogue, par 
un orifice communiquant avec l'atmosphère et placé 
diamétralement à l'orifice d'admission du mélange gazeux 
non combiné. Cet orifice d'échappement est ouvert un peu 
avant celui d'admission par le jeu même du piston, de 
sorte qu'à l'introduction d'une charge nouvelle, la pres- 
sion dans la partie supérieure du eylindre est égale à la 
pression atmosphérique. Cette charge nouvelle facilite 
l'échappement des produits comburés, car elle est dirigée 
sous forme de tourbillon à la partie supérieure du piston, 
et conduit ainsi ces produits vers l'orifice d'échappement. 


On obtient donc un coup de piston moteur par tour de 
manivelle et une rotation indifférente dans un sens ou 
dans l'autre, sans aucun mécanisme spécial de distribu- 
tion autre que la marche normale du cylindre. 

Ce moteur peut fonctionner à une vitesse angulaire très 
élevée, par suite de l'absence de tiroirs, de cames et 
de leviers. On a pu oblenir une vitesse angulaire de 
1100 tours par minute, avee des moteurs de faible puis- 
sance, mais l'inflammation est irrégulière. A 500 tours 
par minute, on n'a jamais de rate. 

Les avantages réclamés en faveur de се nouveau moteur 
sont : le faible nombre de pièces qui le composent; son 
peu d'encombrement, sa facilité de marche dans l'un ou 


Moteur а gaz Day. 


Fig. 5. — Coupe transversale. 


l'autre sens; son rendement organique élevé, eu égard au 
petit nombre de pièces frottantes; enfin sa marche silen- 
cieuse. 

La figure 4 représente le premier type, construit avee 
un seul volant. Les figures 2, 3 et 4 sont une vue et des 
coupes du type courant à deux volants. 

Pour les applications à l'éclairage électrique direct, on 
construit des t; á deux cylindres qui donnent deux 
coups de piston par tour et assurent ainsi une vitesse 
angulaire bien uniforme, condition essentielle pour un 
éclairage direct. 

Il convient également bien aux petiles installations 


isolées qui font usage d'aceumulateurs cha pério= 
diquement. C'est ce qui nous a engagé à décrire avec 
quelques détails un appareil dont la simplicité sera cer- 


tainement fort appréciée de nos lecteurs. 


Fig. 4. — Coupe longitudinale. 


REVUE DE LA PRESSE 


Appareil pour tracer les courbes d'aimantation, 
par М. le professeur JA. Ewwo. — La détermination 
örimentale de l'énergie spécifique dépensée on В 
rösis par une substance magnétique est une opération 
longue et difficile, et ne peut en aucune façon être 
appliquée dans l'industrie, aussi recourt-on la plupart du 
temps aux tables dressées pour quelques métaux et 
choisiton de sentiment les chiffres qui paraissent les 
plus vraisemblables dans chaque cas; mais cette manière 
d'opérer conduit souvent à de graves erreurs. La réali- 
on d'un appareil permettant de déterminer rapidement 
ces dépenses d'énergie s'imposait done, et le professeur 
Ewing en a présenté dernièrement le premier modèle à la 
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British Association. Cet appareil a pour but de tracer 


automatiquement la courbe de l'induction par rapport | 


au champ magnétique et dont l'aire représente l'énergie 
dépensée, lorsque l'on fait décrire au champ un cycle 
complet. Il se compose essentiellement d'un miroir 
soumis à l'action des deux forces normales entre elles, 
l'une proportionnelle au chan:p, l'autre proportionnelle à 
l'induction acquise dans ce champ par la substance à 
essayer. Un rayon de lumière réfléchi par le miroir trace 
donc sur un écran la courbe d'hystérésis. 


proportionnel à X et le fil ВВ un mouvement proportionnel 
à @. Les figures 2 et 5 sont des spécimens des courbes 
tracées par le rayon lumineux sur des plaques photogra- 
phiques; la courbe de la figure 2 résulte de La superpo- 
sition de 50 cycles décrits en 15 secondes, et la figure 5 


. de cycles plus lents décrits à la main. La plus grande 


Le galvanomètre est constitué (fig. 1) par un tube . 


Fig. 1. — Enregistreur des courbes d'aimantation de M. J.-A. Ewing. 


d'acier aimanté C, fendu longitudinalement pour laisser 
passer un fil tendu BB. Ce fil est relié au miroir E et lui 
communique un mouvement horizontal lorsqu'il est tra- 
versé par un courant variable. Le magnétométre se com- 
pose d'un électro-aimant DD dont les jambes sont consti- 
tuées par le métal à essayer, réunies par une culasse et 
deux pièces polaires très rapprochées et entre lesquelles 
passe un fil tendu AA, traversé par un courant constant. 
Ce fil est aussi relié au miroir et lui communique un 
mouvement vertical. Le miroir E repose sur une pointe 


a 


Fig. 2. — Courbe d' 
simple. 


Fig. 3. — Courbes d'hystérésis 
avec boucles, 

lui permettant de pivoter dans tous les sens, et est main- 

tenu par deux ressorts à boudin. 

Les jambes de l'électro-aimant sont recouvertes de 
deux bobines en tension avec le Ш BB. Si donc 
l'on envoie un courant périodique dans ces bobines et le 
fil BB, le fil A communiquera au miroir un mouvement 


fréquence que cet appareil permet d'employer, sans defor- 
mation appréciable des courbes, est de 20 cycles par 
seconde. G. В. 


La résistance magnétique des joints. par М. le 
professeur J.-A. Ewisc, F.R.S. — En septembre 1888, 
ММ. Ewing et Low avaient déterminé la valeur de l'in- 
fluence d'une section transversale dans un barreau de 
fer formant un circuit magnétique, et déterminé la lon- 
gueur d'air correspondant à cette section lorsque les 
deux parties bien aplanies sont aussi rapprochées que 
possible. La présente note a pour but de corriger les 
résultats mentionnés et d'indiquer la vraie valeur de 
celte résistance magnétique. Considérons un circuit 


i magnétique de section uniforme de longueur I, de 


perméabilité u, dans lequel on a développé une induction 
magnétique @. Lorsqu'il n'y а pas de joint, la force 
magnétomotrice nécessaire pour produire cette induction 
a pour valeur 

Gl 


y 

Introduisons dans le circuit magnétique un joint de 
résistance équivalente à celle d'une longueur d'air x, l'in- 
duction va devenir @’, la perméabilité u’, et pour la 
mème force magnétomotrice on aura l'égalité 


Dans la note de 1888, n'avait pas tenu compte du 
changement de perméabilité subi par le fer lorsque Гіп- 
duction diminue de la valeur @ à la valeur 6’. 

Les résultats obtenus avec une barre de fer doux sont 
résumés dans le tableau ci-dessous : 


Longueur d'air г en ст 
de même résistance 
que celle du joint. 


Induction @ 
en unités С. G. S. 


La figure 4 montre l'influence d'un joint sur l'induc- 
tion produite dans un circuit magnétique par une force 
magnétisante donnée. La différence des abscisses pour 
chaque ordonnée reportée en pointillé donne la force 
magnétisante nécessaire pour produire l'induction @ 
nt. Cette courbe étant sensiblement rectiligne, 
montre que la force magnétisante croit proportionnelle- 


dans le 
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ment à l'induction, et que, par suite, la résistance du 
joint est sensiblement constante. 

Une-autre expérience faite en 1888 donne des chiffres 
un peu différents, mais sans que les écarts dépassent les 
erreurs possibles d'expérience. On peut admettre qu'un 
joint représente une résistance magnétique presque con- 
stante variant de 0,0055 em à 0,0056 avec les inductions 
employées dans l'industrie. Si faible que paraisse la 
couche d'air représentant un joint, il est difficile d'ad- 
mettre que les deux surfaces soient, en réalité, à une 
aussi grande distance moyenne; il semble plus probable 
que la résistance du joint est due en partie à une dimi- 
nution de la perméabilité du métal au voisinage de chaque 
surface, et de la considérer comme un résultat de Гіп- 


Fig. 1. — Yi 
de la force magnétisante avec ct sans joint. 


fluence des surfaces dans le groupement des aimants 
moléculaires. 

Puisque le joint est équivalent 4 une lame d'air 
d'épaisseur sensiblement constante, il est facile d'appli- 
quer une construction graphique telle que celle employée 
par lord Rayleigh dans le cas des ellipsoides (') pour 
déterminer l'influence que le joint doit exercer dans une 
aimantation cyclique, ou, inversement, de déterminer, 
d'après les expériences faites sur un circuit renfermant 
un joint, la courbe d'aimantation qui serait obtenue si le 
joint n'existait pas. L'effet d'un joint est de rendre la 
force magnétisante vraie JC moindre que la force magné- 
tisante apparente 3’ d'une quantité proportionnelle à 
l'aimantation. On a donc : 


®=х 


Une courbe donnant le rapport de l'induction G à la 
force magnétisante dans un anneau sans joint pourra 
servir à montrer la relation de @ à une force magnéti- 


(1) Phil. Mag., aoùt 1886, р. 180. 


sante appliquée à un anneau avec joint, si nous la retracons 
en inclinant l'axe des @ d'un angle tel que sa tangente, 
calculée suivant les échelles adoptées pour @ et 3C, soit 


égale ay 


Supposons, par exemple, que nous ayons un anneau de 
fer doux formant un circuit de 50 cm de longueur, et 
que l'anneau sans joint donne les courbes représentées 
ci-dessous. Cherchons quelles seraient les courbes obte- 
nues si l'anneau, au lieu d'être solide (fig. 2, était coupé 
en deux moitiés aussi rapprochées que possible. Chaque 


5 31 HH 


Fig. 2. — Prédétermination de l'influence d'un joint sur les courbes 
d'aimantation cyclique du fer doux. 


joint est équivalent а >+ em. Les deux joints font done 


500 
PENSA. ds А 
x égal à 7500 de la longueur totale de l'anneau. Si nous 
traçons une ligne OPQ dont l'inclinaison soit telle que 


K=—1 рош B= 4300, 


la distance entre cette ligne OPQ et l'axe des @ 
représentera la force magnélisante due aux joints pour 
tous les états d'aimantation. Des courbes donnant la 
force magnétisante X’ pour l'anneau coupé peuvent donc 
être tracées en prenant pour abscisses la distance de la 
courbe nale à la ligne OPQ, mesurées parallèlement 
à Гахе des 3. 

Une construction inverse donnera les courbes réelles 
d'aimantation pour un anneau non sectionné en partant 
des courbes obtenues avec un anneau sectionne. 

La figure 2 est construite à l'échelle pour le cas parti- 
culier considéré. Elle sert à montrer que le sectionne- 
ment d'un anneau de 50 cm, en deux parties rappro- 
chées ensuite le plus possible, a pour effet de réduire 
le magnétisme rémanent de & = 9000 à ®, = 6000, 
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ètre ensuite placée dans l'électrode négative figure 1; le 
tout est introduit dans une boite en ébonite. La figure 4 
est une élévation d'une électrode avec une partie enlevée, 
айп de montrer la construction intérieure; celle élec- 
trode est constituée par un grand nombre d'enveloppes 


| 


Fig. 2. 
Accumulatear Elieson. 


Fig. 1. Fig. 3. 


en plomb très mince, perforées d'un grand nombre de 
trous. Ces enveloppes sont ondulées et sont montées les 
unes sur les autres, mais de façon à ce que Vondulation 


Fig. 4, — Dechirure montrant la constitution de l'électrode, 


jain angle avec l'ondulation 


d'une enveloppe fasse un cert 
de l'enveloppe suivante, et ainsi de suite pour la cons 
tion entière d'une électrode: en pratique, une électrode 
est formée par neuf de ces enveloppes. Ce mode de con- 


struction donne une très grande solidité ainsi qu'une 
grande surface utile. 

L'épaisseur de ces électrodes est de 11 mm et les 
dimensions totales de l'électrode positive de 8 >< 12 
>< 20 centimètres et renferme 2,6 m* de surface exposte 
à l'oxydation. Les dimensions de l'électrode négative sont 
19 >< 16,5 >< 20 centimétres. La formation de cet accu- 
mulateur est commencée chimiquement et terminée élec- 
triquement en très peu de temps. La capacité est à peu 
près de 100 ampères-heure. 

En n'employant pas un grand nombre de plaques on 
évite un point capital, c'est la contorsion de ces plaques 
causée par l'expansion, qui produit des courts circuits 
fréquents entre les plaques. L'agglomération de Poxyde 
qui s'aceroit avec le temps ne déformera l'électrode posi- 
tive que lorsque les ondulations de cette éleetrode finiront 
par être totalement remplies, ce qui ne peut avoir lieu 
qu'après deux ans au moins de travail continu. À се 
moment l'accumulateur sera à son plus haut degré de 
capacité ; cependant il serait avantageux, si cel accumu- 
lateur est en usage pour la traction, de changer Vélec- 
trode positive après un an de travail continu, et pendant 
cette période la seule précaution nécessaire sera de 
renouveler de temps en temps une partie du liquide 
perdue par буарогайот. Un grand nombre de ces 
accumulateurs ont récemment été construits en Amé- 
rique, et vont être employés sur une ligne en construc- 
tion à New-York, ligne qui sera inaugurée au printemps 
prochain. 

(Electrical Review, 50 septembre 1892.) 


CHAMBRE SYNDICALE 


pes 
DUSTRIES ÉLECTRIQUES 


Par suite d'une erreur qui ne se reproduira plus, le procès- 
verbalide la séance du 5 juillet de la Cuanmk syxoicaue ves aynus- 
THES ELECTRIQUES ne nous екі pas parvenu en son lemps. Nous 
l'insérons dans le présent numéro, malgré le retard, afin que 
nos lecteurs aient dans nolre recueil, sans lacune, les procès- 
verbaux de toutes les séances tenues dans l'année. 


Séance du 5 juillet 1802. 

М. ve Présiwexr entretient la Chambre des démarches faites 

à Paris par les délégués de la Commission de la grève des consom- 
mateurs de gaz de Marseille, ayant à leur tate M. Tnoures, vicc- 
président du Conseil général des Bouches-du-Rhône, qui sont 
demander au Ministre des Travaux publics le retrait 
cireulaire du 48 octobre 1889. Ces Messieurs ont rendu 
compte à M, Sciama du résultat de leur entrevue, au cours de 
laquelle le Ministre les a informés que, prenant en considéra- 
tion les réclamations formulées de toutes paris contre cette 
circulaire, il avait constitué une Commission administrative 
chargée de voir les modifications que l'administration pourrait 


| y apporter. Cette Commission est composée de : 


nt; Cotelle, Roussean, Saisset-Schneider 


ММ. Coulon, pı 
rs d'État ; Guillain, directeur des routes et 


et Schnerb, Con: 
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de la navigation, a 
directeur de Гад! 
l'intérieur. 


Lecture est ensuite donnée de la lettre suivante du Président 
du Syndicat des construcleurs-mécaniciens : 


« Saint-Denis 1Seiney, le 8 join 1892. 
« Monsieur le Président, 


+ La Chambre syndicale des mécaniciens, dans sa séance 
d'hier, a pris connaissance du procès-verbal de la séance du 
3 mai de votre Chambre syndicale, dans la partie qui se rap- 
porte à votre projet de création d'une caisse de retraite et 
d'assurance. 

a La Chambre syndicale des mécaniciens a accueilli cette 
communication avec une grande sympathie et exami 
un sérieux intérét le projet d'organisation que votre Chambre 
syndicale se propose d'élaborer. | 

« Nous vous serons donc reconnaissants de nous tenir au 
courant des résultats de vos études sur cette question et, en 
attendant, je vous prie d'agréer, еіс... 


© Signé : Deucmr-Beusnur. » 


lére des Travaux publics, et Bouffet, 
istration départementale au ministère de 


En ces condi la Chambre syndicale décide qu'il y a lieu ! 
d'ajourner l'étude de la question pour la reprendre, si pos- 
sible, à la fin de l'année, sur de nouvelles bases. 

M. Sama rend comple du chiffre auquel la Souscription ' 
ouverte en fareur du laboratoire est déjà arri 19 575 fr— . 
lui sont assurés. Bien que се résultat n’atteigne pas le chiffre : 
qu'on pouvait espérer, il ne doit pas être considéré comme la 
souscription totale des adhérents. Quelques-uns d'entre eux et 
des plus importants ayant cru, pour des raisons personnelles 
très sérieuses, devoir s'inscrire direclement sans passer par 
l'intermédiaire du Syndicat. Il croit en tout état de cause pré- 
férable de déclarer la souscription close, et de remettre au 
Président de la Société internationale des électriciens les 
sommes déjà récoltées, qui pourront porter intérèt en faveur 
de la Société, des maintenant." 

Le Président donne ensuite connaissance"d'une lettre de la 
Banque francaise du Rio de la Plata, offrant ses services aux 
dustriel pour les représenter dans toutes leurs transactions 
à la République Arzentine, et informe la Chambre qu'à la date 
du 18 juin, il a adressé à М. le Directeur du commerce esté- 
rieur la lettre suivante 


« Monsieur le Directeur, 


1 nt ой le gouvernement français entame avec les 
délézués du zousernement espagnol des négociations pour la : 
lusion dun accord commercial, la Chambre syndicale des | 
wetriques croit nécessaire d'appeler votre atten- 
tains articles d'électricité, qui sont taxés, à leur 
spayne. d'une facon presque prohibitive et, en tous 
de proportion avec la laritication analogne française. 
4 1° Isolateurs en porcelaine (u* 19 de FArrancel, taxés 
68,26 «tarif général) el 52,50 (tarif réduit), — taxés au tarif 
el actuel 37,50 et à l'entrée en France 12,50 (Lg ' 


+ 27 Fils de fer télégraphiques (и? 31), taxés 19,20 et 16 fr 
contre 10 fr au tarif conventionnel el 8 et 7 fr en France. 
< 5? Fils de cuivre ou de bronze (n°76), taxés 48 et 40 fr contre | 
32 fr au tarif conventionnel et, en France, 15 et 10 fr. 
Sonneries, appareils de télégraphie el de te 
par le n° 22, aux « meubles et articl 
avec nacre où en toute 
autre matièi tal v, taxes 195 et 150 fr 
contre 102,75 au tarif conventionnel, el qui sont exempts de 
tous droits en France 
> Appare: aphiques Morse; lampes 
taves 168 et l lors qu'en France ces dernie 
payent que 100 et 75 fr. 


« La Chambre syndicale demanderait, Monsieur le Directeur. 
pour tous ces articles, ou l'égalité avec les tarifs francais ou. 
au moins, le rétablissement des droits du tarif convertionsi 
en vigueur, et surtout pour les sonneries et appareils de 1éé- 
graphie et téléphonie qui Simportent presque tous de France. 

« Elle tiendrait également beaucoup à la classification been 
nette des machines dynamos-électriques. à l'article 268 d- 
nommé « Machines et pieces détachées d'autres matiéres >. el 
non à l'article « Machines de cuivre el ses alliages, pour 
l'industrie et pièces détachées des mèmes métaux e. la douane 
espagnole classant ces appareils tantét sous une rubrique, 
tantôt sous une autre, ce qui implique une différence de trai- 
tement, au tarif minimum. de plus du quadruple. e 

« Је me tiens du reste, Monsieur le Directeur. à votre entire 
disposition pour tous les renseignements complémentaires qui 
pourraient vous être utiles, el vous prie d'agréer, etc. 

« Le Président. Signé : С. Хаана. э 


А cette lettre, М. le Directeur du Commerce extérieur а 
répondu : 

« Paris, le 22 juin 1892 
« Monsieur le Président, 

« Par lettrefen date du 18 de ce mois, vous demandez que 
le gouvernement s'efforce d'obtenir. au cours des négociations 
entamées avec l'Espagne. une réduction des druits applicables. 
à partir du 1“ juillet prochain, à l'importation de certains arti- 
cles d'électricité de provenance française. Vous émettez égale- 

е, dans № 


et pièces délachées d'autres matières +. 
l'honneur de vous accuser reception de ces réclama- 
a été pris note. Recevez, ete. 
« Pour le Ministre. 
le Sous-Directeur du Commerce extérieur, 
Signé : E. Косик. э 


L'ordre du jour appelle la discussion sur le Projet de création 
d'un bureau de contrôle pour les installations électriques. 


М. Sam rappelle qu ‘ance du 8 mars dernier notre 
collègue, М. Meyer, avait le qu'après avoir rédigé des 
instructions pour l'exécution des installations électriques à 
l'intérieur des maisons, la Chambre syndicale ferait œuvre 
utile en favorisant la création d'un bureau de contrôle chargé 
de la réception et de la vérification régulière de ces installa- 
ions, pour donner toute sécurité et aux propriétaires et aux 

i 5 de secteurs. 


venu, aujourd'hui que les instructions générales sont pul 
de la soumettre de nouveau à Ге: de la Chambre. 
Toutefois. la discussion actuelle doit servir, non à déter- 
miner dans ses détails le fonctionnement de ce bureau, travail 
ion à laquelle la Chambre con- 
iera le soin de l'étudier, mais uniquement à faire connaitre a 
celle commission le sentiment de la Chambre. en mème temps 
qu'à lui indiquer la voie dans laquelle l'étude doit être pour- 
suivie. 
En résumé, trois questions doivent tout d'abord ètre réso- 


La Chambre a-t-elle intérêt à créer elle-même le bureau 
de contrúle, et à le prendre sous son patronage ? 

> La Chambre est-elle d'avis que le bureau de contròle soi 
complètement indépendant du laboratoire central d'électricité 
у rattache indirectement? 
Quelles sont les ressources financières qui sont néces- 
svies pour Lt mise à exécution du projet. et comment peut-on 
se les proc 

Sur la premió 
tout de bien 


М. Нав déclare qu'il importe avant 
fonctions que ce bureau de contròle 


221972. — Melhardt. — Modifications aux électriques 
X inomdenchnes pow mai 1809). а : 
griffe fre-berre pour des- 


991 977. — Système de 

“aus gite ge tique (ht 
291995. — Howard. — Per) mements dans le 
mae de électricité (50 mai 1892), = 
lecteur (50 mai 1892). i er 
222025. — Hensel, — Procédé de construction d'éleclrodes 
pour Vatleries primaires ot ecconilatres (51 mai 1893). 
222059. — Sanche. — Perfectionnements dans les connexions 
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222118. — Diserens. — Nouveau mode de distribution des 
courants électriques de haute tension (4 juin 1899). 

222144. — Gérard. — Per, aux piles primaires 
et secondaires (А juin 1892), 

222157. — Weaver el Manypenny. — Perfectiomements 
dans les lampes électriques à incandescence (7 juin 1892), 

222201. — Koller. — Pile sèche (8 juin 1899). 
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Assemblées générales. 


Couraoxıe Franguse pu Tixécnarue ve Pants a New-Yonx, — 
Remise du 51 mai au 19 juillet, cette assemblée a été tenue 
sous la présidence de М. Brueyre-Dellorier, président du Con- 
seil d'administration, assisté de M. Albert Harel et de 
М. Duguiés, mandataire de M. И, Bamberger, scrutateurs, et de 
М. Eugène Penin, secrétaire. 

La séance a été orageuse, de regrettables incidents se sont 
produits que nous ne relaterons pas, nous bornant, suivant 
notre habitude, à constater purement et simplement les résul- 
tats financiers des bilans, 

Après avoir constaté la présence de 22006 actions donnant 
droit à 1057 voix, le président donne lecture du rapport du 
Conseil, d'où nous extrayons les passages suivants : 

4 Nous avions en effet constaté dans les dépôts effectués 
pour l'assemblée générale du 51 mai, des irrégularités, des 
vices de telle nature, que les délibérations que vous auriez 
prises à celle date n'auraient pu être l'expression sincère de 
la volonté de la majorité des actionnaires. Si vous le désirez, 
nous sommes préts à vous donner tous les détails de ces irré- 
gularités. Nous ayons pensé qu'il était préférable de vous 
convoquer à nouveau en veillant à l'observation stricte des 
statuts et de la loi et en déjouant toutes les combinaisons... 

+ Quant au procés qui nous a été intenté par l'Anglo-Ame- 
vican Telegraph Company, nous ne pouvons vous préciser 
l'époque à laquelle il recevra une solution, 

La polémique engagée sur nos affaires oblige à vous 
exposer dans toute leur sincérité les motifs qui ont amené la 
lutte ardente soutenue par les Américains pour s'emparer 
complétement de l'administration de la Compagnie et pour la 
gérer à leur guise, au grand détriment des véritables intérêts 
français. 

1 est dé notoriété publique, ainsi qu'en témoigne une 
lettre en date du 1* octobre 1889 de l'honorable М. Tirard..... 
qu'une grande quantité d'actions de notre Société sont entre 
des mains étrangères, Tout le monde sait, en effet, que 

. W. Mackay, président de la Commercial Cable Company, 
s'est rendu acquéreur de 20000 actions de notre Compagnie 
depuis 1886, et qu'il les a cédées à sa Compagnie... 


— 


la preuve, du reste, dans 
York et à Washington qu'il a 
adressée à la Compagn Se que nous avons payée,....; quand 
au mois de juin 1891 M. Mackay nous a envoyé trois repré- 
sentants de la Commercial Cable Company : ММ. 

son fils, M. Ward, directeur de la Compagnie, el oser un 
de ses cmt Ci dn mission de nous faire connaître 


Бара азаа 
la note des frais de 


vis-à-vis du gouvernement français à poursuivre ce 
Nous avons done continué nos démarches à 
nous avons di prendre de nouveaux auxiliaires, puisque 
M. Mackay ne voulait plus nous prêter son concours. » 

Les résultats de l'exercice dernier ne sont pas supérieurs à 
ceux des précédents, ear si les recettes brutes ont augmenté, 
les frais généraux se sont aussi élevés, et comme moralité l'on 
ne prévoit pas éucore l'ouverture de l'ère des dividendes, 

Les recettes nettes de trafic se sont élevées à 1 256 930,79 fr 
après prélèvement de 861 457,40 fr pour redevances à diverses 
compagnies et au Gouvernement, ‹ 

Les dépenses de l'exercice se composent de : 


Frais généraux . жи 317,39 
Lena E 119 873,58 
Reparations de cables, „о 229 636,50 

Total fr, - ae s A O 877,47 


laissant un bénéfice de 46.055,52 fr. 

Les recettes netles de l'exercice 1891 sont supérieures de 
88488,25 fr à celles de l'exercice 1890, tandis que les frais 
généraux se sont acerus de 151 147,74 fr. 

Le compte Personnel a produit une augmentation de dé- 
penses de 59604,42 fr par suite d'augmentations de traite- 
ment et d’accroissement du nombre des opérateurs à Brest, à 
Londres et au Havre. 

Le compte Loyers et Assurances s'est асеги de 9751,12 fr, 
le compte Voyages de 6417,81 fr, le compte Intérêts de 
50979,51 fr; cette dernière somme provient des intérêts à 
payer à la Commercial Cable Company pour les sommes qu'elle 
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INFORMATIONS 


Leorou Lewexneuz. — Le D* L. Læwenherz, directeur de la 
section technique de l'Institut physico-technique impérial 
d'Allemagne, vient de mourir subitement à Charlottenbourg. 
M. von Helmholtz a porté officiellement ce décès à la connais- 
sance du monde technique par une circulaire d'où nous 
extrayons les lignes suivantes : 

« Depuis la fondation de l'Institut, il remplissait les fonc- 
tions de directeur de la section technique, et a rendu, dans 
cette situation, les plus grands services par son infatigáble 
énergie, ‘ses connaissances techniques étendues, et son dé- 
vouement entier à l'œuvre de l'Institut. 
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L'énergie dans le travail était le trait marquant de son 
caractère; c'est à cela qu'il doit d'être arrivé de bonne heure 
à une situation élevée. Il s'en va, à l'âge de quarante-cinq ans, 
enlevé au milieu de son travail, pour lequel tous ceux qui 
Font connu eussent sincèrement désiré le voir longtemps 
conservé ». 

Parmi les travaux du Dr Lœwenherz, nous mentionnerons 
ses Recherches sur la variabilité des poids en platine, un remar- 
quable Rapport sur les instruments scientifiques à l'Exposition 
de Berlin de 1875, plusieurs mémoires sur les diapasons, et 
enfin d'importants rapports sur l'unification des pas de vis. 


Les cANALIsATIONS Ex сохоостковѕ sus. — D'après une lettre 
adressée par М. R. E. Crompton à notre confrère The Electrician, 
les accidents survenus aux canalisations en conducteurs nus 
‘employées à Paris, accidents dus aux fuites et aux effets élec- 
trolytiques, ne se seraient pas produits en Angleterre, bien 
que les premières canalisations de ce genre y soient installées 
depuis près de sept ans. 

M. Crompton attribue la meilleure tenue des canalisations 
anglaises aux conditions si différentes dans lesquelles ces 
canalisations sont installées dans les deux pays. En Angle- 
terre, les conducteurs sont tendus, ce qui permet de poser les 
supports à 14 yards (19,6 m) de distance, tandis qu'en France 
celte distance ne dépasse pas 2 m. Des regards disposés an- 
dessus des supports isolants permettent d'inspecter ces sup- 
ports et de les nettoyer périodiquement, ce qu'on ne peut 
faire avec le système employé à Paris. Enfin, les supports sont 
des isolateurs cylindriques analogues à ceux employés en 
télégraphie, présentant une grande surface isolante et préve- 
nant le dépôt d'humidité, ce qui garantit un isolement impos- 
sible à atteindre avec un grand nombre d'isolateurs à encoche, 
même lorsque ceux-ci sont neufs. 

Les dispositions adoptées pour empêcher l'accès de l'eau et 
du gaz ont été sanctionnées par la pratique, et l'isolement 
obtenu a été supérieur à celui des cables isolés sur toute leur 
longueur. Tous les ingénieurs chargés d'un service de distri- 
bution par conducteurs souterrains savent que 90 pour 100 
des pertes se produisent à la jonction des fils principaux avec 
la dérivation chez l'abonné, ou sur la dérivation mème ali- 
mentant l'abonné. 

Dans le système anglais, les dérivations sont prises dans les 
boîtes des rues, elles peuvent donc être instantanément exa- 
minées et détachées pour en vérifier l'isolement, localiser les 
pertes et y porter rapidement remède. 

M. Crompton déclare dans cette lettre que les ingénieurs 
francais ont copié certaines dispositions dont il est l'initiateur, 
mais qu'ils ont maladroitement innové dans d'autres parties. 
Une canalisation en conducteurs nus doit être imperméable à 
Гёац et au gaz, ne s'appuyer que sur des isolateurs en petit 
nombre, présentant une grande surface d'isolement, faci- 
lement accessibles aux nettoyages et aux réparations, toutes 
cónditions qui ne sont pas remplies à Paris. Les faits ont établi 
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sans conteste qu’un système de canalisation par conducteurs 
nus bien étudié est supérieur à tout autre système essayé 
jusqu'ici pour un réseau de distribution à basse tension, au 
point de vue de l'entretien, des essais, des nettoyages et des 
connexions. Nous avons reproduit avec impartialité les argu- 
ments de l'attaque en règle de M. Crompton; nous ouvrons nos 
colonnes avec la mème impartialité aux réponses des intéressés. 


La Шоме TÉLÉPHONIQUE DE New-York a Свіслсо. — Une ligne 
téléphonique reliant New-York à Chicago, sur une distance de 
1520 km, vient d'être inaugurée le 18 octobre dernier. 

Cette ligne est construite en fils de cuivre dur n° 6 de la 
jauge américaine (4,05 mm de diamètre). II pèse 435 livres 
par mille, soit plus de 110 kg par km, et les 3040 kin de fil 
constituant le circuit pèsent 826 500 livres, ou 375 tonnes. La 
ligne aérienne sur la presque totalité de son parcours est sup- 
portée par 42 750 poteaux en cèdre et en chataignier, de plus 
de 12 m de hauteur, Le prix de la conversation est fixé à 
9 dollars (45 fr) par 5 minutes de conversation. 


CORRESPONDANCE 


A PROPOS DU CONCOURS DES COMPTEURS 


Monsieur Е. Нозмтамев, 


On me met sous les yeux le n° du 10 aout 1892 du journal 
l'Industrie électrique, contenant un article me visant, signé 
«Е. lo. 

Je me permettrai de relever dans ce court article quelques 
inexactitudes. 

Je dois avant tout faire remarquer que je n’ai jamais cherché 
à établir une confusion entre M. Gaston Roux et moi. Il me 
suflira de ¡vous prier de vouloir bien vous reporter à ma сош- 
munication du 99 avril dernier, et vous у verrez que j'ai pris 
la peine de faire précéder mon nom des initiales P.-G. (Paul- 
Georges) afin de bien prévenir toute erreur. Quant à la mé- 
prise ou confusion faite par le Journal des usines à gaz, j' 
suis absolument étranger et n'ai eu connaissance ‘de cet a 
ticle qu'après avoir vu le vôtre dans le n° du 10 août. 

Si une confusion a eu lieu, elle ne provient en aucune 
façon de mon fait, et vous, vous cherchez, au contraire, à en 
établir une. 

Vous prétendez que dans ina communication, j'ai cru devoir 
attaquer assez vivement les déçisions de la Commission des 
compteurs devant la Société des ingénieurs civils, sans qu'aucun 
des membres de cette commission s'en émùůt. Si vous voulez 
bien encore une fois vous reporter à ma communication, il 
vous sera très difficile d'y relever une attaque directe ou indi- 
recte aux travaux de la Commission des compteurs, dont on 
attend encore le rapport, et dont je serais très heureux de 
prendre connaissance. 

Je n'ai visé, dans ma communication, que les compteurs ou, 
pour mieux dire, que les appareils. Donc, aucune surprise si la 
Commission ne s'est pas émue 

Pourriez-vous, par hasard, démentir ce que j'ai dit au sujet 
des compteurs « Aron et Thomson ? » C'est avec plaisir que je 
prendrais connaissance de vos réponses et que je ın'empresserais 
de mettre sous vos yeux les opinions el résultats d'expériences 
des personnes les plus autorisées. 

А moins que vous ne rötractiez ce que vous avez dit et 
publié dans un des numéros de ta Nature, je pense que vous 
ne pouvez nier le défaut capital du compteur Aron? 

А ce sujet pouvez-vous m'indiquer une station centrale 
employant des compteurs Aron (de Berlin), qui sont munis de 
la fameuse ficelle qui, du compteur Aron (de Berlin}, tenu au 
second plan lors du premier concours, en a fait un chef- 
d'œuvre, lors du second? J'ai eu l'occasion, pour ma part, de 


ir plus de 600 de ces appareils, et je n'ai jamais vu une 
seule ficelle. Étrange..... 

Je n'insisterai pas sur le reproche que vous me faites, 
« d'être un représentant intéressé »; je serais moi-même 
vraiment désolé s'il en était autrement, et je pense que nous 
sommes d'accord sur ce point. 

Mais j'insisterai sur une autre confusion qui, elle, est im- 
pardonnable, et qui montre bien que vous critiquez différents 
articles sans en avoir pris connaissance. 

Vous laissez entendre que ma communication aux ingi- 
nieurs civils a eu pour but de « tomber » la Commission de- 
compteurs et, par suite, de próner un compteur auquel la 
Commission n'avait раз donné un prix d'encouragement. (г. 
le compteur Brillié, dont j'ai parlé, n'avait pas vu le jour 
quand la Commission a eu à s'occuper des compteurs d'énergie 
électrique. 

En d'autres termes, le compteur Brillié-dont j'ai entretenu 
mes collègues, n'a pas été présenté à la Commission. 

Сеце confusion est d'autant plus regrettable que vous 
n'ignorez pas ces faits ; les compteurs soumis à la Commission 
ont été déposés en décembre 1890, et le brevet Brillié, dont 
j'ai parlé aux ingénieurs civils, a été pris le 12 juin 4891 etle 
premier compteur de ce nouveau système n'a été livré qu'en 
octobre 1891. 

Je vous prie d'insérer cette lettre, ainsi que me le confére 
le droit de réponse, et vous plairaitil de me donner un 
démenti sur les faits avancés dans ma communication? Je 
pense qu'il vous sera difficile de porter une critique sur le 
compteur Brillié que vous n'avez jamais essayé et que vous 
refusez sans doute d'essayer, préférant consacrer toute votre 
attention aux inventions étrangères. 

Veuillez agréer, etc. 

Londres, 2 novembre 1892. 


GrorcE-P. Восх. 


RÉPONSE А м, G.-P. ROUX 


4° Nous n'avons jamais accusé M. G.-P. Roux d'établir ou de 
chercher à établir une confusion entre lui et M. Gaston Roux. 
mais bien le Journal des usines à gaz, qui n'a pas d’ailleurs 
répondu un seul mot à notre note du 10 août. (Voir cette 
note page 545.) 

2 Le numéro du 10 août a été envoyé par nos soins à 
M. G.-P. Roux à la maison qu'il représente, nous sommes fort 
surpris d'apprendre que ce numéro пе lui ait été communique 
qu’aussi tardivement. 

3° Nous ne sommes pour rien dans la non-publication du 
rapport de la Commission des compteurs, rapport déposé 
depuis près d'un an. 

4 Nous n'avons pas à discuter avec М. G.-P. Roux, repré- 
sentant intéressé des compteurs Brillié, les décisions de la 
Commission, décisions prises, répétons-le, à l'unanimité. 

4° Nous n'avions pas à savoir si les compteurs Aron livrés à 
l'industrie sont munis ou non de la ficelle reliant les deux 
pendules. Le compteur envoyé au concours en avait une, et 
c'est lui que la Commission a primé. 

6° En se reportant au texte de la communication faite par 
nos lecteurs 


M. G.-P. Roux à la Société des ingénieurs ci 
pourront voir si, oui ou non, la Commission des compteurs 
est vivement attaquée, et non tombée, comme nous le fait dire 


M. G.-P. Roux. 
7° Enfin, le compteur Brillié troisième manière n'ayant 


jamais été soumis à notre examen, nous n'avons pas à porter 
de jugement sur sa valeur. Lorsqu'un appareil est soumis à un 
concours international, il ne nous semble pas indispensable 
de savoir d'où il vient, mais seulement ce qu'il vaut, dus- 
sions-nous faire saigner le patriotisme intéressé de M. G.-P. 
Roux. Le compteur Brillié n'est donc pas une invention étran- 
gère... en Angleterre ? . H. 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE. 


485 


THÉORIE D'UN CONDENSATEUR 
AGISSANT PAR L'INTERMÉDIAIRE D'UN TRANSFORMATEUR 


Les travaux des dernières années, notamment ceux de 
MM. Elihu Thomson, Swinburne, Tesla et Blakesley, ainsi 
que les intéressants résultats théoriques et expérimentaux 
de MM. Hutin et Leblanc et les études approfondies de 
M. Boucherot ont suffisamment mis en évidence le parti 
qu'on pourra tirer des propriétés des condensateurs le 
jour ой ils seront admis dans la pratique des courants 
alternatifs. Cet article a pour but de compléter l'étude des 
propriétés de ces appareils en examinant ce qui se produit, 
si, au lieu de couper un circuit à courants alternatifs par 
un condensateur, on y intercale un transformateur dont 
le circuit secondaire contient un condensateur. 

Ce dispositif offre un avantage remarquable, car il 
permet de réduire dans une très grande mesure la capa- 
cité nécessaire pour combattre l'effet de la self-induction 
d'un circuit. On peut alors en profiter pour augmenter 
la distance des plaques du condensateur et éliminer 
l'emploi de feuilles diélectriques solides qui présentent 
toutes le phénomène plus ou moins prononcé de l'hysté- 
résis dans le champ alternatif électrostatique. L'appareil 
devient en outre très simple, facile à construire, indes- 
tructible par les étincelles et rend possible le réglage de 
la capacité, avantage qui n'est point à dédaigner. 

П faut pourtant remarquer qu'on pourrait arriver à la 
mème réduction directement par l'augmentation du coef- 
ficient de l'induction du circuit dont il s'agit de combattre 
la self-induction. En effet, la capacité nécessaire étant en 
raison inverse du coefficient de self-induction, plus ce 
dernier sera grand, moins il faudra de capacité pour le 
contre-balancer. Seulement, tout d'abord, il n'est pas pra- 
tique de faire de grandes bobines avec le gros fil des 
circuits usuels et, en second lieu, la haute tension qui se 
produirait aux bornes de ces bobines et qui est en raisou 
directe de leur coefficient, serait très génante, tandis que 
dans le cas de l'emploi d'un transformateur rien n'est 
plus facile que de placer les deux appareils, transfor- 
mateur et condensateur, ainsi combinés dans la mème 
boite remplie d'un liquide isolant et de rendre, ainsi, la 
haute tension complètement inaccessible. On pourrait, à 
la rigueur, employer la même précaution dans le cas 
précédant, toutefois il resterait le danger de la présence 
d'une tension démesurée dans un circuit d'utilisation que 
le moindre accident pourrait faire éclater. 


1 
La figure 1 représente le dispositif que nous allons 
examiner. 


E=E, sin wt est la différence de potentiel que nous 
supposons sinusoidale ; 


L,=A+1 le coefficient de self-induction total du 
circuit primaire, se composant de A, le coefficient de 
l'enroulement primaire du transformateur et de A, celui 
du reste du circuit; 

L, est le coefficient du secondaire et Ly le coefficient 
d'induction mutuelle, Tous ces coefficients sont supposés 
constants ; 

R,, i, et Ry, i, désignent la résistance réelle et l'inten- 


Fig. 1. 


tensité du courant dans le primaire et dans le secondaire ; 
о la fréquence multipliée par 27; 

C la capacité du condensateur; 

e la différence de potentiel aux bornes du condensa- 
teur. 

Nous supposons enfin que le condensateur possède une 
résistance d'isolement infinie. 


Comme on voit, nos hypothèses dtent un peu de la 
généralité de la solution théorique que nous allons 
donner. Nous tenons donc à bien fixer les conditions dans 
lesquelles nos résultats peuvent être immédiatement appli- 
qués, ainsi que les cas où ils devront subir quelques 
modifications. 

Tant que la dynamo qui fournit le courant contient 
peu de fer, condition qui n'est pas rare pour des alterna- 
teurs, la force électromotrice varie sensiblement suivant 
la loi sinusoïdale, et même en présence de beaucoup de 
fer, pourvu qu'il forme une masse bien homogène, cette 
loi peut être encore admise, car la forme de la courbe 
résultante se rapproche beaucoup de la courbe sinusoi- 
dale tout en étant un peu plus aplatie. Par contre, par- 
tout où, à cause des courants de Foucault, on emploie 
des noyaux formés de tôles laminées ou de fils de fer 
isolés, on obtient des courbes ayant deux points maxima 
et deux points minima, comme si l'on avait replié les 
points culminants de la courbe sinusoidale. Dans ce cas, 
pour s'approcher autant que possible de la vérité, il fau- 
drait se servir, à la place d'une fonction sinusoïdale, de 
deux ou trois membres sinusoïdaux de la série de Fourier. 
On sait, en effet, que toute fonction périodique peut être 
représentée par la somme d'une infinité de fonctions 
sinusoidales de longueurs d'ondes différentes (suivant des 
multiples) et de phases également différentes. Dans la 
plupart des cas, un nombre très restreint de ces courbes 
expriment déjà suffisamment la variation de la Г. é. m. 
dans les alternateurs. On peut alors traiter chacune de 
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ces courbes séparément et la somme algébrique des 
résultats ainsi obtenus formera la solution suffisamment 
approchée du problème. 

Nous voyons donc que l'emploi de courants alternatifs 
non sinusoidaux ne change en rien la marche à suivre 
dans l'étude des phénomènes en question. 

Il en est de mème de l'influence qu'exerce un défaut 
d'isolement du diélectrique dans le condensateur, pourvu 
que ce défaut soit mesurable. 11 se forme alors une dériva- 
tion aux bornes du condensateur dont on peut tenir 
compte, comme dans le cas de condensateurs ordinaires. 

Il ne reste donc que les cas où les coefficients d'in- 
duction deviennent variables, soit à la suite des dépla- 
cements des organes de la dynamo, soit par la variation 
Че la perméabilité, qui demanderaient une étude spéciale 
que nous laisserons de côté pour le moment. 


П 


En traitant notre problème ainsi défini, au lieu de le 
suivre par l'analyse (‘), ayons recours à une méthode 
graphique bien connue introduite dans l'étude des cou- 
rants alternatifs par M. Blakesley (*). 

Nous rappellerons que dans ce mode de calcul géomé- 
trique les quantités périodiques qui suivent une loi si- 
nusoidale sont représentées par les projections, sur l'axe 


Е 


Fig 2 


des abscisses, d'une droile qui tourne avec une vitesse 
angulaire constante autour d'un axe passant par le point 
d'origine des coordonnées. 

Soit en effet OF (fig. 2) la distance qui représente à 
une échelle déterminée la valeur maxima E, de la force 
électromotrice et supposons que la vitesse de rotation de 
OE autour du point U soit telle qu'un tour complet de OE 
coincide avec la période complète de l'alternateur. Alors 
les projections de OE sur OX seront proportionnelles aux 
sinus de l'angle de rotation et représenteront par consé- 
quent, à chaque instant, les valeurs correspondantes de 
la force électromotrice. 

Il s'ensuit que les projections de deux droites tour- 


(7 Voy. Comptes rendus, 12 septembre 1892. 
(% Alternating currents, 1889. 


nantes OE et OF, formant un angle ф entre elles, son 
proportionnelles aux valeurs de deux forces électromo- 
trices sinusoidales ayant une différence de phase indiquée 
par l'angle o. 

Plus spécialement, si l'on a un triangle rectangle OEF, 
tournant autour du point O, dont l'hypoténuse OE est 
proportionnelle à la valeur maxima E, de la force électro- 
motrice de l'alternateur; et si l'angle 9 a pour tangente : 

Lo 


Be 


expression dans laquelle L est le coefficient de self- 
induction et R la résistance réelle du circuit alimenté 
par l'alternateur, le côté OF est alors proportionnel à la 
valeur maxima du courant et FE mesure la valeur maxima 
de la force contre-électromotrice due à la self-induction 
et qui est, comme on sait, toujours décalée de 90 degrés 
par rapport à l'intensité du courant. 
Dans un cas analogue, en faisant 


FE devient la force électromotrice d'induction mutuelle, 
et de même, en faisant 


go = CoR, 
OF deviendrait proportionnel à la valeur maxima de la 


différence de potentiel aux bornes d'un condensateur de 
capacité C, intercalé dans le circuit d'un alternateur de 


Fig. 5. 


force électromotrice maxima OE et FE serait alors propor- 

tionnel au courant qui circulerait dans un tel circuit. 
Appliquons ces théorémes au cas qui nous occupe. 

Traçons, à cet effet, une droite OF (fig. 3) et admettons 
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qu'elle représente la valeur maxima de la force électro- 
motrice résultante, c'est-à-dire de celle qui, divisée par la 
résistance ohmique R, du circuit primaire, donne pour 
résultat la valeur maxima du courant primaire. L'échelle 
de notre épure reste forcément inconnue et nous ne la 
connaitrons qu'à la fin de nos opérations graphiques, dont 
elle sortira comme résultat. 

Tracons, en outre, les droites OE et 06 de telle manière 
qu'on ait 


angle FOE = arc tg e 


et angle FOG = arc tg a, 
et abaissons la perpendiculaire FG sur FO; alors FE repré- 
sentera sur cette perpendiculaire, & notre échelle encore 
inconnue, la force contre-électromotrice due à la self- 
induction dans le primaire et de même FG la force élec- 
tromotrice induite dans le secondaire. 

Exécutons maintenant (fig. 4) les mêmes opérations 
pour obtenir les éléments du circuit secondaire. Traçons 
d'abord la distance hk et admettons qu'elle représente à 


Fl 


[N 


Fig. 4. 


une échelle quelconque la force électromotrice résultante 
dans le secondaire, c'est-à-dire celle qui, divisée par R,, 
donne l'intensité du courant. Soient Fh et ky deux droites 
perpendiculaires à hk et formons le triangle rectangle AFk 
de telle façon qu'on ait 


angle hFk = аге tg CoR, 


il en résulte, comme nous l'avons déjà montré plus haut, 
que Fh représente la différence de potentiel aux bornes du 
condensateur. 

De même, en faisant 


angle khg = are tg He, 


Vhypolénuse kg du triangle rectangle khg représentera 
la force contre-électromotrice due à la self-induction du 
primaire et finalement le côté Fy du quadrilatère Fgkh 
sera la quatrième force électromotrice agissant dans le 
secondaire et qui n'est autre que la force électromotrice 
induite dans le transformateur. 
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En revenant maintenant à notre figure précédente, nous 
remarquons que les distances Fg et FG expriment la 
même quantité. Par conséquent, en utilisant les angles 
déterminés figure 4, il est facile de reconstruire le même 
quadrilatère en en agrandissant tous les côtés dans le 


rapport T Nous obtenons ainsi, à la méme échelle encore 


indéterminée qui mesure les éléments du primaire, les 
forces électromotrices agissant dans le secondaire. En 
effet, FH sera la tension maxima aux bornes de notre con- 
densateur, KG celle due à la self-induction du secondaire 


et sora l'intensité résultante dans le circuit secon- 
А 


daire. 

D'autre part, la réaction du secondaire sur le pri- 
maire due au coefficient d'induction mutuelle Ly étant à 
90 degrés sur ce courant, nous n'avons qu'à déterminer 
le point N de telle manière qu'on ait 


angle NHK = аге tg Re, 


pour que KN гергёзеще la valeur maxima de la réaction 
en question. р 

Il ne nous reste donc qu'à abaisser du point 0 une 
perpendiculaire sur HK et faire OD = KN pour arriver à 
un quadrilatére DOFE, dont le côté ainsi obtenu DE n'est 
autre que la force électromotrice maxima de l'alterna- 
teur. 

On trouve ainsi finalement la longueur qui représente 
en grandeur et en phase, par rapport aux autres forces 
électromotrices mises en jeu, la force électromotrice aux 
bornes de la source électrique dont la valeur est une des 
données de notre problème. Nous obtenons donc de cette 
façon l'échelle que nous devons appliquer à notre épure 
pour avoir les solutions cherchées. 


m 


Ces opérations, pour une capacité quelconque, une fois 
exécutées, il est facile de se rendre compte des change- 
ments qui se produisent dans la résistance apparente du 
circuit primaire, quand on varie la valeur de la capacité 
intercalée dans le secondaire. 

En effet, en changeant (fig. 3) l'angle КЕП etg CoR, 
le point K se déplacera sur la droite KH et par conséquent 
le point d'intersection de la droite HG avec la perpendi- 
culaire en K se déplacera également sur la droite HG. Sa 
nouvelle position sera G’. 

Pour ramener le point G’ еп G, il faut accomplir deux 
opérations consécutives, car il faut d'abord modifier la 
longueur de tous les côtés du nouveau quadrilatère dans 


le rapport af, tout en conservant les mêmes angles; 


il faut ensuite faire tourner le quadrilatère ainsi réduit 
autour du point F jusqu'à ce que G arrive en G. La 
droite HK se déplacera donc pour deux r fe la 


isons : 
44 
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modification de la longueur des côtés du quadrilatére; 
2 la rotation autour du point Е. 

1 s'ensuit que la perpendiculaire abaissée du point O 
& la droite HK, aura également pris une autre direction et 
qu'en mème temps la longueur KN = 00 aura également 
subi un changement et sera devenue OD,. 

Mais, d'autre part, OD est proportionnel à la résistance 
apparente p, du primaire, car 


OF _ op 
Rt 
" оғ, 
d'où op =or ft, 


par conséquent, 
OD : OD, =: р, 


où р est la valeur de la résistance apparente du primaire 
pour la valeur modifiée de la capacité dans le secon- 
daire. 

De même, l'angle de phase existant entre la force élec- 
tromotrice de l'alternateur et le courant primaire et qui 
est représenté par l'angle que forment OF et OD entre eux, 
aura également change. 

On peut représenter la variation de la résistance appa- 
rente, ainsi que celle de la différence de phase, par des 
courbes en fonction de la capacité. La figure 5 représente 
la courbe du t e degré (courbe I) qu'on obtient en 
portant sur l'axe des abscisses [а valeur de la capacité et 


et qui représenterait la résistance apparente du même 
circuit sans condensateur. Nous avons tracé de mème, 
près de la courbe du décalage, la droite 


wei 


La courbe lI du carré de la résistance apparente a pour 
équation, comme on sait : 


4 \* 
Е) 


et celle du décalage : 


g= 


La première représente une courbe du troisième degré 
qui a pour tangente au point с= la droite 51 = №, 


et pour asymptotes, d’une part, Гахе des ordonnées, 
d'autre part la droite р’ = А? + L'w'. En effet, quand 
C=0, c'est-à-dire quand il n'y a pas de condensateur 
dans le circuit qui reste alors ouvert, la résistance devient 
infiniment grande et il n'y a pas de courant. 

Par contre, la courbe II du décalage est une hyperbole 


ordinaire qui traverse Гахе des abscisses au point С 


L 
el a pour asymptote, d'une part la partie negative de 
l'axe des ordonnées, et d'autre part la droite tracée paral- 


lèlement à l'axe des abscisses à la distance le, 


Nous remarquons que pour une certaine valeur de la 
capacité, la résistance apparente reste : 


e = МЕ Do, 
valeur qu'elle aurait sans condensateur. Cela se produit 
quand la capacité directement intercalée a pour valeur : 


c= ire la moitié de celle qui rétablirait la 


sur l'axe des ordonnées le carré ance apparente 
Dans la figure 6, par contre, les ordonnées de la courbe I 
représentent les valeurs de la tangente de l'angle de 
phase. 

Pour faire ressortir l'inportance de ces courbes, nous y 
jouté celles (courbes H) qui correspondraient à 
une capacité directement intercalée dans un circuit de 
coeflicient L. En outre, pour faciliter leur comparaison, 
nous avons а parallèle à Гахе des abseisses ¿* = R° 
qui correspond à la loi d'Ohm, ainsi que celle dont 
l'équation est : 


= N+ Los. 


loi d'Ohm. Par contre, la tangente du décalage а, à се 
moment, la valeur : 


Soit la valeur egale el de signe contraire à celle qu'elle 
aurait pour le méme circuit fermé sans condensateur. 

Examinons maintenant les courbes І qui correspondent 
au cas d'un condensateur agissant par l'intermédiaire 
d'un transformateur. 

Dans ce cas, la courbe du carré de la résistance appa- 
rente, et celle qui représente la tangente du retard ou de 
l'avance de phase, sont du troisième degré. 

La première (fig. 5) possède au point С = 0 l'ordonnée 


a = Ау + Lio. 


А се moment, le circuit secondaire reste ouvert et пе 
contient aucune capacité. H n'y a donc aucune réaction 
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sur le primaire. En augmentant la capacité, p,* commence 
d'abord également à croître et atteindra très rapidement 
une valeur maxima; de là il ira en diminuant et arrive de 
nouveau à la valeur : г 


ee = RE + Lot. 


Cela a lieu, ainsi qu'on peut s'en rendre compte par le 
calcul, pour la capacité : 


c= a) 


Mais, comme on le voit figure 6, pour cette valeur de la 
capacité, le décalage aura varié et peut méme devenir 
négatif, si les conditions sont telles que la courbe du 
décalage descend au-dessous de l'axe des abscisses. Et 
puisque la puissance moyenne P du courant dépend aussi 
du décalage, car 


5 E, l, cos $, 


nous pouvons donc dire qu'il existe une certaine valeur, 
différant de zéro, de la capacité, pour laquelle la réac. 
tion du secondaire sur la valeur de la resistance appa- 
rente du primaire est nulle, et pour laquelle le seul effet 
de la réaction du secondaire consiste à modifier le déca- 
lage du courant primaire par rapport à la force électro- 
motrice de l'alternateur. La puissance moyenne du courant 
primaire est donc néanmoins modifiée par la présence du 
secondaire. 

La diminution de la résistance apparente se continue 
jusqu'à une certaine valeur minima qui descend très près 
de la valeur de la résistance ohmique, mais ne l'atteint 
jamais, au moins pas avec une précision mathématique. 

Après être arrivée à cette valeur minima, la courbe 9%, 
commence à s'élever de nouveau et, en passant par un 
point d'inflexion, devient asymptotique à la droite qui se 
trouve au-dessous de la parallèle р", = И, + [2, о? à la 
distance 


Dy о? 
h=(2L, w. Lw — L'y о?) Гаги 

Par conséquent, pour des valeurs de la capacité supé- 
rieure à celle de (1), la résistance apparente ne pourra 
plus atteindre la valeur qu'aurait celle du même circuit 
fermé sans condensateur. 

Quant à la valeur (1), on pourrait la déterminer éga- 
lement par la méthode graphique que nous avons exposée 
plus haut. En effet, il suffit de décrire un arc de cercle 
autour du point E (fig. 3), avec le rayon OE et chercher 
la valeur de la capacité ou, ce qui revient au même, 
l'angle arc tg Со R, pour lequel le point D tombe sur 
l'arc de cercle en question, car OE serait la valeur de la 
force électromotrice, si l'on n'avait affaire qu'à un circuit 
simple fermé ayant un coefficient de self-induction L. On 
voit alors immédiatement que tout en gardant, à la suite 
de l'égalité OD’ = 0Е, la mème résistance apparente, le 


circuit, pourvu d'une telle capacité dans le secondaire, 
donne licu à un décalage entre D'E et OF qui diffère 
considérablement de l'angle EOF, et qui est même de 
signe contraire. 

La forme des courbes dépend surtout de la valeur 
choisie pour L, et R,. Ainsi, par exemple, tant que la 
résistance du circuit secondaire est suffisamment grande 
pour qu’on ait 


la courbe du décalage n'ira jamais au-dessous de Гахе 
des abscisses, quelle que soit la valeur de L,. Dans ce 
cas le courant ne pourra donc jamais être en avance sur 
la force électromotrice. 

Un autre exemple. En choisissant pour un circuit 
primaire, pour lequel В, = ohms, 2=0,02 quadrant 
А = 0,98 quadrant, par conséquent L,=A-+1=1 qua- 
drant, en outre Ly = 0,04 quadrant et о = 500, un 
circuit secondaire tel que sa résistance soit А, =4 ohm 
et son coefficient de self-induction L, = 2 quadrants, on 
trouve que la courbe du carré des résistances apparentes 
du primaire coincide sensiblement avec la droite 


= Rt Lot = 2502. 


Par contre, avec les mêmes données Іа courbe des tg p a 
une forme bien ondulée, tout en ne descendant pas au- 
dessous de l'axe des abscisses. Elle est asymptotique à la 
droite paralléle & Гахе des abscisses, 4 une distance h 
telle que 

_ Lo (ВЗ + Lo!) — мо". Lo, 


t= R, (Ri + Lio!) + L'u w. В, і 

En choisissant pour L, des valeurs suffisamment grandes, 
on peut obtenir des courbes pour lesquelles le point 
minimum se rapproche beaucoup du point dont l'abscisse 


est с= 55 Du reste, il était а prévoir que plus L, est 


grand et plus la capacité qui est nécessaire pour rétablir 
autant que possible la loi d'Ohm, dans le circuit primaire, 
sera petite. Les limites dans lesquelles on peut choisir 
cette valeur de L, sont déterminées par le prix de revient 
du transformateur et en même temps par les limites 
qu'on ne doit pas dépasser pour Ry, à cause du rendement 
de l'installation. 

Le choix de L, influe naturellement dans la même 
mesure sur la forme de la courbe du décalage. Le point 
minimum de cette courbe se trouve au voisinage de 


= > et en outre, comme on peut s'en rendre comple, 
le milieu de la distance qui sépare les ordonnées des 
points minima et maxima dans la courbe I (fig. 5), coin- 
cide avec le milieu qui sépare les deux points zéro de la 
courbe du décalage. Par conséquent, en choisissant con- 
venablement L,, on peut arriver à faire coincider la valeur 
de la capacité pour laquelle la résistance apparente diffère 


à peine de la résistance dhmique, ainsi que celle pour 
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laquelle le décalage devient presque nul, avec la valeur 
_ 2 
(= Tot 
Si nous avions intercalé directement un condensateur 
dans le circuit de coefficient de self-induction L,, pour 


Lei 
aurait été nécessaire pour atteindre ce but. Comparons 
cette valeur à celle que nous venons de trouver et admet- 
tons, à cet effet, d'abord qu'il n'y ait pas d'autres organes 
possédant de self-induction que la bobine du transfor- 
mateur intercalé, c'est-à-dire posons À = 0 et \=L, ; ce 
cas arrive, par exemple, quand on veut éliminer la self- 
induction d'une dynamo, et on se sert à cet effet de ces 
bobines comme primaires, en y superposant des enrou- 
lements secondaires fermés sur le condensateur. 

Soit dans ces conditi 


en combattre la selfinduction, une capacité C, = 


n, le nombre de spires dans le primaire; 

n, le nombre de spires dans le secondaire; 

S la section moyenne des deux solénoides concentriques 
dont les diamétres sont supposés peu différents. On a 
approximativement (!) : 


Li = Ані 
L, = 4rnS 
et Ly = Аттт,8. 


Par conséquent, la capacité exigée par notre dispositif 
est réduile, par rapport à la capacité directement inter- 
calée qui serail nécessaire pour combattre la self-induction 
d'un circuit de coefficient de self-induction L,, sensible- 
ment et au coefficient de 2 près, dans le rapport du carré 
des nombres des spires du transformateur, soit : 


C:Cy= Ont: n}. 

Dans le cas ой le coefficient total L, du primaire пе se 

préte pas à étre entièrement utilisé dans la bobine pri- 

maire, le rapport se trouve modifié dans un sens défavo- 
rable, car on a alors : 


¡A 3 
"= Tot oi a 
el 
П 
Cs 
d'où 


сваи мы 


Par conséquent, si nous voulons employer le dispositif 
en question avec succès, i} faut faire entrer une partie 
aussi grande que possible du coefficient de self-induction 
total du circuit dans la bobine primaire du transforma- 
teur. La forme du cireuit joue donc un grand rôle dans 
la valeur de cette application. Si toutes les parties du 


(1) Voy. Mascart et Joubert, Leçons sur l'électricité et le magné- 
tisme, t. 1, р. 


i 


circuit qui possèdent de la self-induction ont la forme 
de bobines, ce qui est le cas ordinaire, il y a lieu de les 
utiliser comme bobines primaires, à moins que des con- 
sidérations spéciales, dues à leur mode d'emploi, mouve- 
ment, etc., ne s'y opposent. 


1 


On pourrait encore compléter nos épures en y adjoi- 
gnant les courbes représentant le carré de la résistance 
apparente et du décalage dans le circuit secondaire, ainsi 
que celle de la tension aux bornes du condensateur pour 
les différentes valeurs de la capacité. Les ordonnées de 
cette dernière courbe se déduisent facilement de celles 
de la courbe de la résistance apparente, car le courant 
secondaire et la tension aux bornes du condensateur, 
tout en étant décalés d'un quart de période l’un par 
rapport à l'autre, ont respectivement pour valeurs 
maxima /,, e,, valeurs reliées par la relation suivante : 


1, = wle, 


Mais l'inscription de ces courbes aurait chargé поз 
épures sans grande utilité. Quant à leurs formes, elles 
concordent complétement, aussi bien pour le carré de la 
résistance apparente que pour la tangente de l'angle de 
décalage avec la courbe II des figures 5 et 6. 

Par contre, il serait d'un certain intérêt d'étudier ce 
que deviennent nos résultats pour le cas où l'on interca- 
lerait également dans le circuit secondaire un générateur 
électrique. Sans vouloir approfondir ici ce problème, 
nous pouvons mentionner qu'il existe notamment une 
certaine valeur de la force électromotrice efficace ainsi 
ajoutée, ou, plus proprement dit, qu'il existe une certaine 
valeur pour le coefficient d'induction mutuelle du trans- 
formateur pour laquelle le courant dans le circuit sans 
condensateur se trouve seul renforcé par la présence du 
condensateur. 

Au point de vue théorique, il serait non moins inté- 
ressant d'examiner le même problème en mettant un 
condensateur en dérivation sur chacun des deux circuits 
ainsi réunis et renfermant chacun une dynamo de même 
fréquence. On peut démontrer que, pour des valeurs suf- 
fisamment grandes des condensateurs, il est possible 
d'avoir une intensité différente pour chacun des courants 
qui circuleront dans les quatre parties de circuit ainsi 
formées. Désiré Korpa. 


ERRATUM 


A propos de la description de la Station centrale de Boulogne- 
sur-Mer que nous avons donnée dans notre dernier nnméro, 
р. 486, col. 2, ligne 7, au lieu de: cette dernière... lire : cette 
premiere dynamo sert aussi 
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COMPTEUR D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
J, DÉJARDIN 


En imaginant un nouveau compteur, М. J. Déjardin 
s'est efforcé d'obtenir un appareil très sensible composé 
de pièces robustes existant dans le commerce et d'organes 
électriques, n'occasionnant qu'une très faible dépense 
d'énergie tant à vide qu'à pleine charge. 

1 appartient à la classe des watts-heure-métres à intè- 
gration périodique. Le waltmötre est analogue à celui 
de Joule; il se compose d'une bobine à fil fin suspendue 
à un fléau de balance et placée entre deux bobines fixes 
traversées par le courant total. Sous l'action des flux créés 


Fig. 1. — Compleur Déjardin, — Élévation et plan. 


par ce système, la bobine est soulevie et exerce sur Гахе 
de la suspension un couple moteur proportionnel à la 
puissance qui traverse à chaque instant l'appareil; sous 
l'action de ce couple, le fléau s'élève d'une quantité très 
pelite, mais suffisante pour faire engrener une petite 
roue, qu'il porte à son extrémité, avec deux roues 
indépendantes appartenant l'une au totalisateur, l'autre 


au système du couple résistant dont la grandeur est 
accrue proportionnellement au temps par un mouvement 
d'horlogerie. Tant que le couple résistant est inférieur au 
couple moteur, l'aiguille du totalisateur tourne d'un 
mouvement uniforme, mais dès que ce couple est devenu 
prépondérant, le fléau s'abaisse et isole le totalisatour. 
A des intervalles de temps égaux, cette intégration 
recommence et dure proportionnellement à l'énergie 
dépensée pendant la période. 

Nous allons examiner maintenant comment se fait cette 
intégration. 

Un mouvement d'horlogerie, réglé par un pendule et 
pouvant marcher 40 jours, porte un axe faisant sa révo- 
lution en 5 minutes; cet axe reçoit une poulie folle sur 
laquelle est enroulé un tissu métallique très souple dont 
l'autre bout est attaché à l'extrémité du fléau, et agit 
comme dans la balance de précision de M. V. Serrin, qui 
accuse 0,0001 de gramme (fig. 4, 2). 

Cette poulie folle, montée sur le même axe qu'une roue 
spéciale, est menée au moyen d'un toc à déclic lui per- 
mellant de revenir toutes les 5 minutes à sa position 
initiale par l'antagonisme d'un ressort à boudin qui équi- 
libre avec un léger excès l'augmentation progressive du 
poids du tissu métallique qui se déroule, 

Sur le fléau est montée sur un axe une roue engrenant 
simultanément avec la roue spéciale de la poulie folle et 
avec la première roue du totalisateur quand le fléau reste 


Fig. 2. — Détail du mécanisme intégrateur, — Élévation ct plan. 


horizontal, et qui abandonne ces deux roues lorsque le 
fléau descend sous le poids progressif du tissu métal- 
lique. Le fléau supporte la bobine mobile d'un côté et une 
masse réglable équilibrant la bobine mobile de l'autre 
côté. 

Si aucun courant ne passe dans le watlmètre, le mou- 


vement d'horlogerie fait dérouler le Essu métallique et 


| 
| 
| 


La roue du totalisateur tourne donc avec une vitesse uni- 
forme pendant un temps proportionnel à la puissance 
on Ри ea tinue, 
een 
puisqu'il faut que le tissu métallique, une fois déroulé, 
revienne à sa posilion initiale pour recommencer une 
intégration ; RO EAN 
Vintégration est continue pendant 295 secondes sur 
500 secondes que comporte la période de 5 minutes. 
G. Roux. 


T'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE A AVIGNON 


Au commencement de l'année 1891, М. Ducommun, 
industriel à Avignon, aidé de plusieurs notabilités, fonda 
la Société régionale d'éclairage électrique; la ville de 
Sisteron fut éclairée d'abord. À Avignon régnait une puis- 
sante Compagnie du gaz que personne à ce jour n'avait pu 
entamer. 

M. Ducommun commença par créer une usine au centre 
de l'exploitation des cafés de la place de l'Horloge, qui 
constituaient une recette importante; pour les desservir 
sans autorisations municipales, il fallait, de l'usine en 
construction, traverser les jardins et bâtiments de l'Ar- 
chevèchė. 

Un décret rendu le 15 février par M. le Ministre des 
cultes autorisait M. Ducommun à traverser et à s'appuyer 
sur ledit immeuble. C'est à ce moment qu'apparut la 
demande faite par M. Maubé, propriétaire du grand bazar 
pour la fourniture de 200 lampes à incandescence de 
16 bougies, Pour desservir le bazar, il fallait traverser la 
rue des Marchands et la place de I'Horloge; M. Ducommun 
en fit la demande à la ville, qui, conformément à l'art. 17 
du cahier des charges (‘), proposa à la Compagnie du gaz 
d'exercer son droit de préférence. 


(9) L'article 17 est ainsi conçu = 

Art. 47. — En ens de découverte d'un mode d'éclairage autre 
que l'éclairage par le gaz, l'Administration se réserve le droit de 
concëder toute autorisation nécessaire pour l'établissement du 
nouveau systéme d'éclairage, en ce qui concerne les particuliers, 
sans être tenu à aucune indemnité envers la Compagnie du Gaz. 
Celle-ci, toutefois, à prix égal, aurait la préférence. 

A défaut, la Compagnie pourrait conserver l'usine, sa canalisa- 
tion, ses appareils et continuer le service particulier au moyen du 
gaz, à ses risques et périls, en concurrence du nouveau système, 
pendant toute la durée de la concession, l'Administration s'inter- 
disant d'ailleurs d'autoriser aucune Société gaziére à poser des con- 
duites soys le sol d voies publiques de la voirie municipale. 


supportant dans ls principaux 
Compagnie du gaz qui n'avait ne 
contre les immeubles des 
mois et fut des plus chaudes 
cipalité, voyant enfin que la | 
d'autre but que de réduire à 
trique, pour revenir ensuite à |" 
autorisations de voirie à la G 
enlever poteaux, câbles, etc., et 
cafés, cours de la République, 
voisinage. C'est alors me Сопу 
ай son usine, installa de р 
entière fut couverte de CHE los. 
rage arrivérent en si grand nombre que | 
gaz, se voyant menacée d'une perte e 
le procès qu'elle vient de perdre devant | 
préfecture. » de 
La station d'Avignon, installée par la Ci 
et dirigée par un directeur qui a montré en 
affaire une énergie et une ténacité dignes 
est une de celles qui marchent le mieux ; elle 
des résultats financiers très satisfaisants. 
Nous reproduisons ci-dessous, à titre de 
l'arrêt du Conseil de préfecture ; 


Ата du 22 octobre 1892. 
Considérant que la 


municipal toute canalisation, tant 

que pour l'éclairage public, aussi bien pour 

pour le gaz, et que l'article 47 du traité n'est que 

sation des charges qui lui sont imposées par l'arti 
Considérant qu'il ne peut у avoir de 

concerne l'éclairage par le gaz, mais qu'il ne 

de même pour l'éclairage par l'électricité; qu'en. 

un intérêt général de viabilité et de salubrité 

communes peuvent disposer d'une façon ex 

domaine municipal, ce droit cessé pour 7 

intérêt général ne peut pas être invoqué, comme 

d'une canalisation par fils aériens; > 
Considérant que, par l'article 45, la ville, en а 

découverte possible de nouveaux procédés d ras 
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gaz, ou de tout autre systéme d'éclairage, s'est réservé le droit 
d'imposer à la Compagnie du gaz ces nouveaux procédés ou 
systémes et que celle-ci, prévoyant ce que cette transformation 
pouvait avoir d'onéreux pour elle, a soumis l'exercice de ce 
droit à des conditions nettement déterminées et de nature à 
en retarder la réalisation; 

Qu'il appartenait à la ville, en stipulant pour elle-même une 
diminution du prix de l'éclairage en cas d'abaissement de son 
prix de revient, de réserver aux particuliers le droit de pro- 
fiter de cet avantage ; mais qu'en se soumettant aux conditions 
qui lui étaient imposées elle n'avait pas le pouvoir d'engager 
les particuliers comme elle s'engageait elle-même, et que 
d'ailleurs elle n'a pas entendu le faire; 

Qu'au contraire, par l'article 17, la ville a voulu sauvegarder 
les droits des particuliers et leur permettre de profiter des 
découvertes de la science sans qu'ils aient à attendre la trans- 
formation de l'éclairage public et sans qu'ils puissent être 
soumis aux conditions que la Compagnie du gaz lui imposait à 
elle-même dans l’article 15; 

Considérant que ces deux articles ne sont donc pas liés 
d'une manière indissoluble, mais qu'ils prévoient au contraire 
deux situations bien distinctes; 

Considérant que la Compagnie du gaz prétend, d'autre part, 

que les conditions de l'article 17 n'ont pas été remplies el 
qu'elle n'a pas été utilement mise en mesure de pouvoir 
exercer le droit de préférence que cet article lui réserve; 
qu'elle soutient que les demandes soumises à son option 
auraient dù, d'après la lettre et l'esprit de cet article, com- 
porter l'établissement d'un système d'ensemble d'éclairage, 
des conditions techniques clairement déterminées, enfin un 
droit exclusif pour la concession du nouveau mode d'éclai- 
rage; 
Considérant que les mots « établissement du nouveau 
système d'éclairage » ne sauraient signifier installation d'en- 
semble s'appliquant à toute la ville, ou même installation 
s'appliquant à un quartier de la ville avec des conditions 
d'extension nettement définies; que le mot « système » n'a 
été pris ici que comme synonyme du mot « mode »; que 
d’ailleurs les demandes successives d'autorisation de la Société 
régionale soumises à la Compagnie du gaz comportaient cha- 
cune un périmètre important soit par le nombre, soit par la 
nature des établissements qu'il comprenait ; 

Considérant que chacune de ces demandes précisait suffi- 
samment les conditions techniques et financières de l'éclai- 
rage; qu'en effet, par l'indication, d'une part, du type et du 
nombre de bougies d'une lampe, et d'autre part, du nombre des 
watts brûlés dans une heure par une bougie (*), la Compagnie 
du gaz а pu se rendre compte du prix demandé par la Société 
générale et, par suite, savoir si elle pouvait faire un prix égal; 

Que, si les deux dernières demandes de la Société régionale 
comportaient des prix autres que ceux portés aux demandes 
précédentes, toutes ces demandes étant distinctes, ne devaient 
pas nécessairement comporter les mêmes prix; que la ville 
devait seulement veiller à ce que les prix nouveaux ne fussent 
pas appliqués aux périmètres déjà concédés ; que d'ailleurs ces 
prix nouveaux étaient inférieurs aux premiers; 

Considérant qu'en offrant à la Compagnie du gaz d'exercer 
son droit de préférence et en lui refusant tout droit exclusif à 
la concession du nouveau mode d'éclairage, la ville n'a fait que 
se conformer aux termes de l'article 17; qu'avec l'interpréta- 
tion que veut donner à cet article la Compagnie du gaz, lors- 
qu'elle soutient que le droit de préférence une fois exercé par 
elle devait lui assurer d'une façon définitive pour toute la 
durée de son contrat la possession exclusive de l'éclairage des 
particuliers au moyen de l'électricité, on arriverait à trans. 
former en un nouveau monopole un simple droit de préfé- 
rence; qu'il faut admettre au contraire qu'en insérant dans le 


(*) Nous signalons tout particulièrement ce considérant technique 
à l'appréciation de nos lecteurs. N. D. L. R. 


traité une clause dans laquelle il ne s'agissait plus que d'auto- 
risation d'éclairage particulier par un procédé nouveau autre 
que le gaz et où cet éclairage n'était plus l'accessoire de l'éclai- 
rage public, la ville ne pouvait avoir en vue que de simples 
autorisations de voirie et non pas un contral analogue à celui 
qui la liait elle-même à la Compagnie du gaz; 

Considérant que, de ce qui précède, il résulte que la Compa- 
gnie du gaz a refusé son droit de préférence, quoique valable- 
ment mise en demeure; que, dans ces conditions, la ville, en 
accordant les autorisations demandées par la Société régionale 
d'électricité pour l'éclairage des particuliers, n'a pas excédé les 
limites de son droit. 

En ce qui touche l'éclairage public : 

Considérant que la Compagnie du gaz prétend que la ville a 
contrevenu également aux dispositions de son traité en autori- 
sant la Société régionale à installer sur la place de l'Horloge et 
dans certaines rues de la ville des appareils destinés à l'éclai- 
rage public ; 

Considérant que si, pour l'éclairage public, la ville est liée 
à la Compagnie du gaz pour toute la durée de son traité, il 
s'agit en l'espèce d'un éclairage supplémentaire et gratuit que 
rien ne pouvait obliger la ville à refuser ; que la Compagnie 
n'a pas eu, par ce fait, un seul bec de gaz à supprimer; qu'elle 
ne peut donc sérieusement soutenir de ce fait un préjudice de 
nature à lui ouvrir un droit à indemnité; 

Pour ces motifs, et après en avoir délibéré, 


Arrête : 
La demande de la Compagnie du gaz est rejetée. 


CORRESPONDANCE BELGE 


Éclairage électrique de Bruxelles. — Les plansde 
l'usine d'électricité à élever à Bruxelles sont prèts, et 
vont être prochainement soumis à l'examen des sections 
compétentes du Conseil communal. Le Conseil aura aussi 
à statuer sur les prix et les conditions des polices d'abon- 
nement, et à cette fin, on fait actuellement des évalua- 
tions du nombre probable et de la consommation des 
abonnés. Il est clair que du tarif dépendra certainement 
en grande partie le succès de l'entreprise. 

L'usine doit être, comme nous l'avons dit, établie sur 
l'emplacement de l'église Sainte-Catherine, et les décors 
du théâtre qui trouvent place actuellement dans les bâti- 
ments de cette église seront transportés dans les anciens 
ateliers Evrard, situés chaussée d'Anvers, et que la ville 
vient de louer à cette fin. 


Tramway électrique de la petite Espinette. — 
Nous vous avons communiqué le mois dernier les déci- 
sions favorables à cette entreprise, prises par la commission 
composée de délégués du gouvernement et de la ville. И 
a été décidé que les courants continus employés ne pour- 
raient dépasser 600 volts, que la hauteur des câbles 
de transmission au-dessus du sol serait de 6 m. au mini- 
mum, et qu'enfin on emploierait des fils de garde tout 
le long de la ligne. 

Au point de vue financier, la Société des chemins de 
fer vicinaux fait coincider ce travail avec l'émission d'un 
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nouveau capital de 740000 fr.; la part d'intervention de 
la ville se monte à 208000 fr., payables en 90 annuités 
de 7480 fr. 


Éclairage électrique d'Ostende. — Les projets 
semblent entrer dans une phase plus définitive, d'après 
la chronique des Travaux publics. L'ingénieur de la ville 
a, dans son rapport, fait ressortir devant le Conseil les 
avantages multiples de la lumière électrique, au point de 
vue surtout de l'éclairage du Kursaal. S'ils avaient besoin 
d'être indiqués aux conseillers, je pense qu'il est inutile 
d'en parler ici. 

L'ingénieur de la ville a pris comme base des dépenses 
probables le projet de la Société anonyme : Électricité et 
Hydraulique. Ce projet comprend pour le Kursaal 496 lam- 
pes de 16 bougies, et 47 arcs de 10 à 20 ampères et 
donne pour le prix de l'exploitation d'été 6475 fr. Le prix 
d'installation serait de 106 000 fr., ce qui donne comme 
dépenses annuelles dues à un amortissement en 30 ans, 
au taux de 4 pour 100, la somme de 6059 fr. Les dépenses 
annuelles seraient donc de 12000 fr. environ contre 
45000 fr. actuellement par le gaz. 

Nous savons aussi, de bonne source, que le succès de 
l'entreprise de M. Van Rysselberghe à Anvers a fait 
remettre toute décision. Ce n'est d'ailleurs pas seulement 
la ville d'Ostende qui aurait intérêt à employerle système 
Van Rysselberghe, s'il tient tout ce qu'il promet. Il en 
sera ainsi de tous les grands ports. Nous savons que la 
ville de Dunkerque a envoyé cette semaine un de ses 
ingénieurs à Anvers pour visiter les installations hydro- 
électriques. 

Dans notre prochaine Correspondance, nous donnerons 
une description complète des installations et des résul- 
tats techniques certains, résultats qui sont extrèmement 
remarquables, et d'autant plus intéressants que nombre 
d'ingénieurs ont attaqué ce système alors qu'il n'était 
qu'en projet. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 17 octobre 1892. 


Sur la coexistence du pouvoir diélectrique et de 
la conductibilité électrolytique. — Note de М. E.Borrr, 
entée par M. Lippmann. — En réponse à une rócla- 
jon de M. Cohn (1), je me plais à rappeler que MM. Cohn 
et Arons, d 
connaitre en France, ont mis en évidence, dés 1886, la 


at Voy. l'industrie électrique, n° 20, р. 468. 


un travail très intéressant que j'ai fait | 


coexistence du pouvoir diélectrique et de la conducti- 
bilité, dans un certain nombre de liquides mauvais con- 
ducteurs. Mais je ne saurais accepter ce que dit M. Cohn 
au sujet de ma méthode qui, d'après lui, est identique à 
la sienne, sauf quelques délails insignifiants. 

Dans ma méthode, comme dans celle de M. Cohn, on 
fait usage d'un pendule interrupteur (') pour évaluer le 
temps : c'est à peu près la seule analogie qu'elles pré- 
sentent. Je rappellerai que ma méthode consiste à placer 
sur le circuit d'une pile constante : 1° le condensateur A 
que l'on étudie; 2° un microfarad M, et à évaluer la 
charge Q recueillie dans un temps £ par ce microfarad. 
La capacité de À étant négligeable par rapport à celle 
de M, la charge Q est une fonction linéaire de £, dont les 
deux termes prennent des significations physiques pré- 
cises et séparent nettement l'effet instantané de la polari- 
sation diélectrique de l'effet lent de la conductibilité. La 
seule mesure absolue que comporte ma méthode est celle 
du temps (з). 

La méthode de M. Cohn laisse, au contraire, les effets 
de la conductibilité et de la polarisation physiquement 
confondus : elle exige, outre la mesure absolue du temps, 
la connaissance des dimensions de condensateurs à lame 
d'air et de la valeur absolue de résistances auxiliaires. Le 
condensateur A que l'on étudie est, en effet, mis en cir- 
cuit avec un couple de secteurs d'un électromètre de 
Thomson В, et l'on détermine la variation du potentiel w 
de ce couple de secteurs 


o=E (1 —e em +), 


Les capacités С de A, y du couple de secteurs, sont de 
méme ordre et la formule ne donne que le produit 
(C+ ү) W de la somme de ces capacités par la résistance 
de A. A l'aide des résistances métalliques et de condensa- 
teurs à air connus que l'on pose successivement en déri- 
vation sur A, ou à la place de A, on détermine de mème 
des produits analogues 

(C+C+7)W, (C+n(W+W), ти’, 
d'où Гоп déduit par élimination, С, y et W. 

J'ajoute qu'il se rencontre précisément que je n'ai 
étudié aucun des liquides sur lesquels ont porté 1езтезигез 
de MM. Cohn et Arons. 


Séance du % octobre. 


Nouvel appareil, ou schiséophone, servant à 
explorer lastructure intime des masses métalliques 


i 


à laide d'un procédé électromécanique. (Sono- 
mètre d'induction joint à un microphone.) — Note 
de M. le capitaine ок Prace. — La méthode employée 


, M. Colin emploie le pendule interrupteur de Ilelmholtz. Je fais 
usage d'un pendule de torsion de mon invention. 

(9 Voy. Comptes rendus, t. CXIV, р. 14%, ma seconde Note Sur 
la coexistence du pouvoir diélectrique et de la conductibilité élec- 


trolytique. Voy. l'Industrie électrique, n° 12, p. 215. 
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pour seruter le metal à l'aide de cet instrument est la 
suivante : 1° frapper sur le métal à éprouver; 2° rece- 
voir dans un microphone le son émis par le métal; 
5" apprécier ce son À l'aide d'un sonométre d'induction. 

Pour satisfaire à ces trois conditions, l'instrument se 
compose d'un frappeur, d'un microphone et de ses piles, 
et enlin d'un sonomètre d'induction, muni de ses télé: 
phones, 

La figure schématique ci-dessous donne une idée de 
l'ensemble du système : on y voit, dans le local de vérifi- 
cation, le frappeur F traversant le microphone M, pour 
percuter le bloc de métal B à éprouver; puis, dans le 
local d’audition, le sonométre composé de la règle RR’ et 


des bobines В et В’, celte dernière étant reliée au télé- 
phone T. Les éléments de piles sont placés en P. 

Le frappeur est constitué par une tige d'acier dur, qui 
est animée d'un mouvement de translation alternatif, soit 
au moyen d'un mécanisme d'horlogerie, soit au moyen 
d'une manivelle mue à la main, soit enfin, ce qui est 
préférable, au moyen d'une poire en caoutchouc qui 
actionne un pelit piston de bois portant la tige formant 
frappeur. La vitesse 4 imprimer au percuteur ne doit pas 
être plus considérable que celle donnant trois coups en 
deux secondes; quand on précipite le mouvement, la lec- 
ture se fait mal dans les téléphones. Le microphone est 
traversé par le frappeur et monté sur un manche dont 
Vavant-bec le maintient toujours à bonne distance du 
métal à éprouver. Ce microphone se rapproche, par sa 
structure, du type du microphone de Crossley, à ba- 
guettes de charbon disposées en triangle ou en carré, et 
montées sur des cubes de charbon. 

La pile est formée de deux séries d'éléments servant 
tour à tour, au moyen d'un commutateur, pour éviter la 
polarisation, Elles sont du type Leclanché, mais à liquide 
immobilisé par la substance complexe dénommée Méla- 
sine par M. de Place et présentant cette particularité de 
ne se dessécher jamais. 

Le sonomètre est composé d'une règle graduée arbi- 
trairement (en centimètres généralement), et de deux 
bobines, dont l'une fixe, placée au zéro, est enroulée d'un 
fil recouvert, d'une résistance de 125 ohms, et dont cha- 
cun des bouts est dans le cireuit de la pile et du mi- 
erophone. L'autre bobine, de 125 ohms également, est 
mobile et communique aux deux téléphones de pareille 
résistance. 

П est facile de comprendre maintenant comment fone- 
ionne l'appareil. A l'appel d'une sonnerie d'avertisse- 
ment, l'opérateur chargé de présenter les pièces à éprou- 


ver commence la pereussion. L'opérateur chargé de la 
vérification, ayant aux oreilles les téléphones maintenus 
par une jugulaire tétiére, perçoit dans ceux-ci le bruit du 
frappeur, 11 éloigne alors la bobine mobile de la bobine 
fixe, jusqu'à ce qu'il n'entende plus qu'un son à peine 
perceptible. On pourrait reculer jusqu'au silence parfait, 
mais on conçoit que, perdant ainsi toute relation avec le 
frappeur, on demeurerait dans le vague. 

Tant que, pour une pièce d'égale épaisseur (rails, cui- 
rasses, arbre de couche, bloc, etc., ete.), le bruit reste 
le même, c'est que la pièce est saine et exemple de fis- 
sures, soufflures ou fapures. Si, au contraire, le son 
vient à changer en augmentant, c'est qu'une tapure, une 
fissure, une soufflure a été rencontrée par le frappeur. 
Vu le peu de volume du son conservé primitivement, il 
est très facile de saisir la moindre augmentation ou le 
moindre changement, 

La distance qui sépare la bobine mobile de la bobine 
fixe est variable avec chaque opérateur et dépend du de- 
gré d'audibilité de chacun. Elle augmente avec l'habi- 
tude de l'appareil, 

Quand on opère sur des pièces d'épaisseur inégale, 
comme sur des obus de rupture qui, « trempés raide » 
tapent très souvent à Vogive, on établit sur un obus sain 
(ayant traversé une plaque au tir d'essai) une sorte de 
table donnant le point où, pour un mème opérateur, 
s'arrête la bobine induite mobile. Les déviations dans les 
expériences ultérieures indiquent les tapures. 

Cet appareil a reçu la sanction de la pratique dans de 
nombreuses usines. Il a été nommé schiséophone, de 
ву, fissure, et pain, voix. 


Taches solaires et perturbations magnétiques 
en 4892. — Note de M. Ricco, présentée par M. Faye. 
(Extrait.) — Depuis l'époque de l'apparition de la tache 
solaire extraordinaire d'avril 1882, j'avais remarqué (*) 
que les passages des grandes taches sur le disque du So- 
leil étaient souvent accompagnés par des perturbations 
magnétiques. Le même phénomène s'est répété dernière- 
ment, lors du passage de la tache extraordinaire de 
février 1892, 

Ayant reçu de l'Observatoire naval de Washington la 
reproduction des courbes des magnétographes photogra- 
phiques qui donnent les perturbations magnétiques de 
1892, où l'on peut déterminer le temps du maximum, 
j'en ai fait la comparaison avec le temps du passage de 
la tache principale du Soleil à la moindre distance du 
centre du disque, c'est-à-dire au méridien central. 

Il n'est pas facile et sûr de déterminer l'instant du 
maximum des perturbations, parce que celles-ci résul- 
tent des oscillations extraordinaires et irrégulières de la 
déclinaison (D), de la composante horizontale (F. H.) et 
de la composante yerlicale (Е. У.) du magnétisme ter- 
restre, qui ne coincident pas toujours. Pour cela, je me 


(*) Memorie della Società degli Spettroscopisti italiani, vol. XL, 
р. 5, 1882, 
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suis limité à donner seulement l'heure où a eu lieu la 
plus grande déviation de Ia déclinaison de la moyenne, 
et près de laquelle il y a aussi la plus grande variation 
des deux autres composantes. 

Pour 11 époques de magnétisme perturbé, il y en a 7 
qui se sont produites après le passage de taches impor- 
tantes à la moindre distance du centre du disque solaire. 
En général, toutes les perturbations extraordinaires, très 
fortes et fortes (moins une) ont suivi le passage de taches 
respectivement extraordinaires, très grandes, grandes; 
les perturbations médiocres ou faibles ont eu lieu sans le 
passage de taches solaires. 

Toutes les perturbations sont en retard par rapport au 
passage des taches à la moindre distance du centre du 
disque solaire. Ces retards sont compris entre 58 h. et 
51 h. avec une moyenne de 45 h. 30 m. 


Sur les considérations d'homogénéité en phy- 
sique. Réponse à une note de М. Clavenad, раг M. Vascuy. 
— Dans une note, insérée aux Comptes rendus de la 
séance du 3 octobre, M. Clavenad émet quelques critiques 
au sujet de ma note du 13 juin 1892 sur les conside- 
rations d’homogeneite en Physique. Il déclare inexacte la 
formule 


1 
‚= (1) 


relative á la vitesse v de propagation du courant sur une 
ligue électrique, et il propose, pour la remplacer, la 
formule 


vay, 


Y 
oú A désigne une constante numérique. 

Pour répondre áM. Clavenad, je ferai d'abord observer 
que la formule (1), que, dans ma note du 15 juin, j'ai 
retrouvée par des considérations d'homogénéité, était 
déjà établie avec une parfaite rigueur par d'autres 
considérations. Elle résulte notamment de l'étude de 
Гед 


dy av dy 
wreath a 


qui régit la propagation du courant (dans le cas, bien 
entendu, où Гоп ne fait intervenir que les éléments y, 
p Ade la ligne). 

Mais, pour пе m'en point tenir à cet argument, il con- 
vient d'examiner l'objection faite раг M. Clavenad. La 
voici : 

« IL (M. Vaschy) compose arbitrairement l'expression 
тў et remplace la relation précédente 

LUE, т А) = 0 
раг 


e (6, E, p 1 пу) =0, 


dans laquelle v үү a des dimensions nulles; v, E, p, y 


des dimensions indépendantes entre elles, dit-il. Or il est 
facile de voir que ce raisonnement doit être inexact, car 


il s'appliquerait également si, au lieu et place de с 72; 


on mettait y / > qui a également des dimensions nulles. 


Au surplus, y et р n'ont pas des dimensions indépendantes 
entre elles, et, par conséquent, on ne peut les prendre 
l'un et l'autre comme grandeurs fondamentales. » 


Ces affirmations sont purement gratuites, et rien n'est 
plus simple que d'en constater l'inexactitude. En premier 


tieu y/: À n'a pas des dimensions nulles, à moins que 
Y 


Yon ne fasse une hypothése arbitraire consistant & 
adopter le système électrostatique d'unités ; mais il suffit 
de lire ma note du 13 juin pour voir que j'ai eu soin pré- 
cisément de rendre mes raisonnements indépendants de 
toute hypothèse de ce genre. En second lieu, il n'y a pas 
plus de raisons pour dire que les dimensions de y et dep 
ne sont pas independantes entre elles, que pour dire que 
les dimensions d'une longueur et celles d'une masse ne 
sont pas indépendantes entre elles; il est, je crois, 
inutile d'insister là-dessus. 

Je ne chercherai point, du reste, à discuter le raison- 
nement par lequel M. Clavenad établit la formule (2), car 
je n'ai pu saisir ni son point de départ, ni Гепсһаіпетепі 
de ses idées. Je me bornerai à signaler les points suivants 
de sa démonstration : 

Il adopte « comme grandeurs fondamentales la lon- 
gueur, le temps et une grandeur électrique ou magné- 
tique quelconque ». Dans ce « système d'unités » il 
donne, entre autres relations, la suivante 


I 
R=7: 


dans laquelle R représente une résistance électrique, 
1 une intensité de courant et Т un temps. On ne saurait 
nier la hardiesse de cette formule. Enfin, ayant obtenu 


l'équation 
) =, 


а 
dans laquelle les deux paramétres ү 4 et 2 ont, d'après 


в 
ete 


lui, des dimensions nulles, et où la forme de la fonction 
+ est totalement inconnue, M. Clavenad conclut que cette 
équation entraine forcément la suivante 


A désignant ‘une constante, c'est-à-dire une quantité 
indépendante des paramètres A et y = Cette maniére de 


transformer l'équation (5) ne passera point pour rigou- 
reuse. 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS 


Séance du M octobre 1892. 


Dangers des canalisations électriques dans les 
villes éclairées au gaz, par М. Г. Jousseux. — L'auteur 
prie la Société de vouloir bien Гехсизег du retard invo- 
lontaire qu'il a apporté dans la production de ce mé- 
moire. 

C'est le 2 mars 1891, c'est-à-dire il y a plus de dix-huit 
mois, que se produisait rue Royale, au coin de la place 
de la Madeleine, l'explosion du restaurant Larue, dans 
laquelle le gaz et l'électricité avaient joué un rôle capital. 

Le tribunal de la Seine, pour se prononcer sur les 
questions de responsabilité en jeu qui lui étaient sou- 
mises, avait cru devoir nommer trois experts : MM. Fri- 
bourg, inspecteur général des télégraphes ; Guadet, archi- 
tecte, professeur à l'École des Beaux-Arts, et Jousselin, 
membre de la Société. 

Dès cette époque, sur la demande de M. le président 
Polonceau, M. Jousselin avait promis qu'il ferait à la 
Société une communication, laquelle, au point de vue 
des questions d'électricité, pouvait présenter un certain 
intérêt; mais, n'étant pas maitre de la situation et ne 
pouvant divulguer à l'opinion publique des faits dont 
jusqu'à nouvel ordre l'expertise devait conserver le 
secret, M. Jousselin a dü naturellement attendre que le 
rapport fat déposé : de là les retards qu'il prie la Société 
d'excuser. Aujourd'hui, le dépôt du rapport élant un fait 
accompli, M. Jousselin est en mesure de communiquer 
son travail à la Société, et il entre immédiatement en 
matière. 

Les accidents survenus ainsi que les détériorations 
occasionnées aux conduites et consistant en perforation 
produisant des fuites de gaz peuvent être attribués à 
deux causes principales : 

Formations de courts circuits et phénomènes d'élec- 
trolyse. 

М. Jousselin expose la théorie des courts circuits et donne 
des explications sur les phénomènes produits. Il réalise 
devant la Société plusieurs expériences au moyen d'arcs 
voltaiques de diverses dimensions, avec la tension 
moyenne de 105 volts, en faisant varier l'intensité du 
courant en se servant d'un ampère-mètre disposé à cet 
effet. 

En terminant, M. Jousselin dit qu'il ne doute pas que 
grâce aux mesures prises et aux études poursuivies par 
les diverses Sociétés d'éclairage électrique et par la Com- 
pagnie Parisienne du gaz, on n'arrive à installer les cana- 
lisations électriques dans des conditions telles, que l'on 
pourra, en toute sécurité, faire circuler côte à cöle, sous 
nos voies publiques, le gaz et l'électricité. 


M. le Président remercie M. Jousselin de sa très inté- 
ressante communication, qui sera insérée in extenso au 


Bulletin, et le félicite de la netteté des résultats auxquels 
il est arrivé à la suite des recherches nombreuses dont il 
a rendu compte. 


AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Séance du 97 septembre 1802. 


Sur la loi de l'hystérésis (2° partie) et sur quel- 
ques autres phénoménes du circuit magnétique, 
par Cuantes Proteus Steinmetz. — Au mois de février 
dernier (*), nous avons résumé la première partie des 
intéressants travaux que М. Steinmetz venait de publier (*) 
Sur la loi de l'hystérésis. Depuis cette époque, l'auteur a 
complété l'étude de la loi qu'il avait énoncée alors et a 
présenté le 27 septembre, au 67° meeting de l'American 
Institute of Electrical Engineers de New-York, un mémoire 
ne comportant pas moins de 440 pages in-8° sur la 
seconde partie de ses études Sur la loi de l'hystérésis et 
sur quelques autres phénomènes du circuit magnétique. 
Pour nous conformer à notre habitude dont la raison se 
trouve justifiée a fortiori dans la circonstance, nous 
donnerons simplement un résumé de ce mémoire en 
renvoyant à l'original pour les détails des expériences. 
Les méthodes employées ont été les mêmes que dans la 
première partie de l'étude. 

М. Steinmetz était arrivé à cette expression pour l'éner- 
gie spécifique dépensée par cycle en hystérésis, 


dans laquelle Р représente l'énergie spécifique en ergs 


par cm*, n un coefficient indépendant de la fréquence et 
6 la valeur maxima de l'induction. 

Dans le cas où l'on veut tenir compte de l'énergie 
dépensée par les courants de Foucault, la formule devient : 


и 
ў 


NG + Сов, 


dans laquelle £ est un coefficient propre aux courants de 
Foucault, variable avec la nature de la substance et de 
son état de division, et la fréquence cyclique d'aiman- 
tation, en cycles complets par seconde. 

La question qui s'offrait naturellement après celle-ci, 
était de vérifier la loi entre des limites quelconques de В 
soit de mème signe, soit de signes contraires. A cet 
effet, M. Steinmetz a employé des courants pulsatifs 
produits par l'introduction de 3 accumulateurs dans le 
circuit de l'alternateur. Les essais prouvérent que l'éner- 


(1) Voy. l'Industrie électrique du 26 février 1892, n° 4, р. 88. 
(8) Transactions of the American Institute of Electrical Engineers, 
vol. IX, р. 1, 1809. 
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gie dissipée par hystérésis ne dépend que de la différence 
des valeurs limites de l'induction entre lesquelles le 
cycle magnétique est décrit, et nullement de leurs valeurs 
absolues, de sorte que l'énergie dissipée par hystérésis 
est la mème tant que l'amplitude du cycle magnétique 
est la même comme dans les cas suivants : 


Ф, = + 4000 el 8, = — 4000 
ou В, =+ 6000 et & = — 2000 
ou 6, = + 8000 et B= 0 
ou В, = + 14000 et @, = + 6000 


Dans tous ces cas, la perte par hystérésis est la même, 
puisque 6, — @, = 8000. L'énergie spécifique dépensée 
par hystérésis aura donc pour expression : 


и (в, e" 
r=") 


et l'énergie spécifique totale dissipée par hystérésis et 
courants de Foucault 


Y (52) ыы) 


[2 


La généralité de cette loi étant vérifiée, М. Steinmetz 
s'est proposé de déterminer les caractéristiques magne- 
tiques des fers, fontes et aciers que l'on rencontre dans 
le commerce. 

Dans ce qui va suivre nous représenterons par 


X la force magnétisante еп ampères-tours par cm. 
@ l'induction magnétique en unités C.G.S. 

е la reluctivité métallique définie par le rapport роз 
x la susceptibilité magnétique définie par > 


y la perméabilité magnétique définie par 5 


On en tire : 
B=K (1 + Arx) — 30 + 425, 
1 
ры ба Se. 


X étant exprimé en ampéres-tours par cm, il faudra 


multiplier sa valeur par 47 pour l'avoir en unités C.G.S. 


et p par ==. Nous désignerons ces valeurs en unités C.G.S. 


par JC, et o. La valeur de l'induction @ en unités C.G.S. 
sera done : 


Pour la construction des dynamos et des transformateurs 
36 n'atteignant pas de valeurs très élevées, on peut 
négliger le second terme. 

М. Kennelly (*) а montré qu'à partir d'une certaine 


(*) Kennelly. On magnetic inductance, Transactions of the Ame. 
rican Institute of Electrical Engineers, vol. ҮШ, р. 485, novembre 
1801. 


valeur de X, peu élevée en général, l'équation de р 
pouvait étre représentée par une droite : 

peated. 
М. Steinmetz appelle le coefficient а coefficient de dureté 
magnétique parce qu'il est très petit pour le fer de Nor- 
vége et augmente pour atteindre de grandes valeurs 
pour l'acier trempé dur et le coefficient с coefficient de 


saturation magnétique parce que a est précisément la 


valeur que prend 6 — X ou 4x3 dans la formule 
x 
B— = ———>» 
ак 
quand la saturation est atteinte. 


Un exemple frappant peut étre déduit de l'examen des 
courbes ci-dessous (fig. 1) se rapportant à trois échan- 


a 
Г cle! | BE =| 
=f _+moo! 1 A 
Ј iz 
| WATT 
4 feof fp le 
scoot | | 
22) 
La 


Fig. 1. — Courbes d'hystérésis d'un même échantillon d'acier à différents 
degrés de trempe. — D, acier doux. — H, acier trempé dans l'huile. — 
E, acier trempé dans l'eau. 


tillons d'acier à outils coupés-dans une même barre, mais 
différemment trempés (fig. 1). Celui marqué D est resté 
doux, l'échantillon Il a été trempé dans l'huile et l'échan- 
tillon E trempé dans l'eau. 
La reluctivité métallique pour des valeurs supérieures 

à 80 ampères-tours par cm est donnée par les expressions : 

¢=7,8 + 0,105 3 pour l'acier trempé dans l'eau; 
4,54 + 0,060 JC pour l'acier trempé dans l'huile; 
$ = 1,22 + 0,057 3с pour l'acier doux; 


quand @ est exprimé en milliers d'unités C.G.S. et 3¢ en 
unités C.G.S. 


M. Steinmetz а étudié de la mème façon un grand 
nombre de substances, et les résultats auxquels il est 
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arrivé sont coordonnés dans le tableau ci-dessous, dont 
on peut tirer les conclusions suivantes : 

d° La dissipation d'énergie spécifique en chaleur раг 
l'hystérésis moléculaire durant un cycle complet d'aiman- 
tation déterminé par les deux valeurs de l'induction 
métallique magnétique (8, — 3) et (В, — 30), est 
ехргітёе раг Іа formule suivante : 
5 [2 — <) -- (8, — <, 


et, quand des courants de Foucault sont induits par la 


‘SUBSTANCES MAGNETIQUES. Du 


MAGNÉTIQUE 


be savons 


e 


COEFFICIENTS 
— m 


wacnérigce 


variation cyclique d'aimantation, la dissipation d'énergie 
spécifique en ergs par cm? a pour expression : 


W_, [© =) — @— UE на E аде 


2° Au-dessus d'une certaine valeur de la force magné- 
tisante, la reluctivité métallique magnétique (et par con- 
séquent la réciproque de la susceptibilité magnétique x) 
suit la loi linéaire 


a+ 0; 


mce MGSÉNSANTE 

COnnESTOSDANT 
à LA 

TERATION 


Чен звонит: 
DÉPENSÉE 
ran avsténgsis 
LORS DE LA sarunarıox 


(7), 


EN nas Pan cu, 


Госте ити 
соппкѕгохрахт 

A LA ытоватох 
(®s—Ks} 


RX UNITÉS с. 6.5. 


тен be 


MAGNÉTIQUE 


тох 


xx anénks-rouns 
Pan см, 


as 


Fer forgé de Norvège 
ordinaire 
Tole de fer, épaisseur 0,048 ст. 
0,015 — commerci 

0,044 — recui 
0,021 — étamée 
0,058 — 

e fer très doux dE Wing. 
Fonte de fer n° 4 
m2... 


ъ коътаба 


38836888 


ITA 


я 
3 


wif pour 100 4’ ани). 


ai 
Acier fondu écroui 


i 


33 


(moyenne de 5 échantillons) : ! : | | ! 
(moyenne de 5 autres échantillons). . » 


Métal mitis. 
Fil de fer galvanisé. . 

Acier soudé, trempé å l'eau. | 
аты 
тесий.... 

Fil d'acier de piano recuit (Ewing) 
Fer poreux. 

Amalgame 

Magnét 

Fil de nickel doux . 

doux (Ewing) 

écroui (Ewing) . 


w 
ELITE 
Havagasess Е 3 ЗЕЗЕРРЯНИЕЕЕЯ 


Soe nocorusueucs 


oi dus 
EEE" "BESSER 
8 o... FEBR. gg 


Fil de fer bobiné. . . . . 
Limaille de fer } sa éhode électrodynamométrique. 


50 ur 100 к 
en volume. magnétométrique. 


ЧЕ Е 
а 


3° Au lieu de se servir des trois coefficients 
a coefficient de dureté magnétique; 
в coefficient de saturation; 
n coefficient d'hystérésis. 
On peut employer : 


1 
(в, — к.) =; pour la valeur de la saturation magné- 
tique métallique; 


ЗВ ЕРЕЧЯНЕЯ 


НИ ano er 


sÉbsssuse 


3388 ESSESENEE 


we, „Alle 


88 


Ww 


y 


( 


spécifique dissipée par hystérésis pour la saturation 
absolue, 


) = 1 (0, — х,)**, valeur maxima de l'énergie 
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Les formules de la reluctivité et de l'hystérésis de- 
viennent alors 


Ki 
j= 


+x 
(8, а 


et 


| E € AP 


el 


У, 2(8, — X,) 


Ces formules s'appliquent à toutes sortes de fer, fonte, 


acier, nickel et magnétite et sensiblement à l'amalgame 
de fer. 

En examinant les chiffres du tableau ci-dessus et les 
courbes de la figure 2, on remarque que le métal mitis 
se comporte presque exactement comme le fer forgé et 
la tôle, que l'acier fondu très doux recuit est bien supé- 
rieur au bon fer forgé et s'approche du fer de Norvège, 
et que l'acier doux гесий est encore supérieur au fer 
forgé. Le fer-blanc très mince s'approche beaucoup du 
fer de Norvège, et le fil de fer galvanisé est équivalent au 
fer forgé moyen. 


om [adze] 
i = 


18000 


H 


zl 


18000 


17000 


16000 


1 Ferris 


== Meal ii ) 


Tale de far 


15000 


+000 


g 
9 13000 


Зов 


5 
$ nooo! 


3 


Induction métallique 
2 


Acier soudé 
dem: down 


| Magnétite | 
dla lamunda. 


50 60 


Force magnétisante en ampére-tours par centimètre 


ю 80. EJ 


Fig. 2. — Courbes de l'induction métallique des différentes substances magnétiques en fonction de la force magnétisante. 


En prenant des qualités moyennes de chaque métal on 
obtient les valeurs suivantes pour les coefficients a, s et 1. 


Métaux de qualité moyenne. аг % „ бр. 
Fer forgé, tôle, acier fondu doux 

recuit et métal + + 0,350 0,085 0,005 18 200 
Fonte, acier fondu de faible pe 

méabilité. © 2,40 0,005 0,015 10500 
Acier doux, acier fondu dur de 

haute perméabilité 1,35 0,060 0,020 16 700 
Acier trempé sec... - 8,00 0,00 0,070 10 000 


à la fonte, М. Steinmetz 
qu'il n'a jamais pu obtenir des inductions métalliques 
supérieures à 10 000 unités C.G.S. tandis que Ewing men- 
tionne des inductions de 16 000 unités. I faut done en 


Relativemer fait remarquer 


lure que la loi li e de la reluctivité cesse de se 
ifier pour de plus hautes aimantations que 10 000 ou 
qu'il existe des fontes de qualités bien supérieures à 
celles rencontrées par M. Steinmetz. 

Des essais sur la limaille de fer ont montré que les lois 
étaient encore les mêmes, mais que a, с et y croissent avec 
la fréquence, et il n'a pas été possible de déterminer si 5 
varie suivant la puissance 1,6 de @ ou de @ — 5. Mais 
il est intéressant de remarquer que 7 est de 7 à 11 fois 
plus grand que le coefficient y, du fer dont les limailles 
onl obtenues. La seule conséquence à en tirer est que 
la boucle d'hystérésis ne représente pas l'énergie dépensée 
dans le fer par le frottement moléculaire. 
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Concuustons er ERNEURS, — Les essais résumés ci-dessus 
semblent prouver que le frottement moléculaire dans les 
malières magnétisables sous des variations d'aimantation 
est un phénomène beaucoup plus constant que cela n'a 
été admis jusqu'ici. La relation entre la perte par le frot- 
tement moléculaire W et l'induction (8 — 2С) semble être 
absolument immuable, tandis que la relation entre (8—5) 
et 3€ semble être variable surtout pour de faibles valeurs 
de la force magnétisante, parce que ($ — 3€) ne dépend pas 
seulement de l'état du moment, mais des valeurs anté- 
rieures de @ et de X, et même du temps par une sorte 
d'hystérésis visqueuse, comme l'a indiqué Ewing. 

Si la boucle d'hystérésis a élé lracée en portant en 
abscisses la force magnétisante en ampères-tours par em. 
l'aire de la courbe représente l'énergie dépensée en ergs 
par ст? раг la force magnétisante pour produire un 
cycle, multiplice par 10. Cette représentation est, par 
suite, plus commode que celle qui consiste à porter IC 
en unités C.G.S, et à diviser l'aire par dr. 

Il est admis genéralement que celte boucle représente 
l'énergie spécifique dépensée par le frottement moléculaire 
du fer. Ceci est inexact. L'aire de la courbe d'hystérésis 
ne représente pas l'énergie spécifique dissipée par le frot- 
tement moléculaire. Elle la représente seulement dans 
le cas où, pendant la variation cyclique d'aimantation, 
aucune action n'a élé exercée sur le circuit magnétique 
par une source d'énergie étrangère, et qu'aucun travail n'a 
été fait dans ou par le circuit magnétique. 

M. Steinmetz relève à ce propos un passage du livre 
d'Ewing (р. 114-115 et р. 519-520) où il est indiqué 
que sous l'action de vigoureuses vibrations, ou d'un cou- 
rant alternatif passant dans la barre de métal et suivant 
sa longueur, que la courbe d'hystérésis s'affaisse et que 
Vhysterésis disparait. Mais la friction moléculaire ne dis- 
parait pas de ce fait. L'énergie dissipée par le frottement 
moléculaire est simplement dérivée, non de la variation 
eyelique de la force magnétisante, mais de la force qui 
fait vibrer la tige, c'est-à-dire du courant alternatif. La 
preuve en est que, sous l'influence de fortes vibrations, la 
boucle d'hystérésis est renversée, de sorte que la courbe 
due à l'augmentation de X est plus haute que la courbe 
due à la diminution de 20, c'est-à-dire que“le cycle cor- 
respond non à une dépense d'énergie, mais à une pro- 
duetion. Or cette production ne peut pas provenir du 
frottement moléculaire, mais seulement de l'énergie mé- 
canique communiquée. De plus, si des courants de Fou- 
саш! sont induits dans le fer, la courbe d'hystérésis est 
grandement élargie et représente non seulement l'énergie 
dépensée par le frottement moléculaire, mais aussi celle 
dépensée en courants de Foucault. 

Des conclusions analogues peuvent être lirées de ce fait 
que l'hystérésis de la limaille de fer diminue quand on 
empêche le mouvement des grains de limaille en les 
englobant dans de la paraffine. 

II en résulte que Гоп commettait une erreur en recom- 
mandant de faire vibrer un corps pour diminuer la perte 
par hystérésis; on Vaugmentait au contraire. И est très 


probable que la courbure initiale de la caractéristique 
magnétique et la déviation de la reluctivité métallique de 
la loi linéaire, qui en est la conséquence, sont unique- 
ment dues à la dépense d'énergie par la force magnétisante 
pour le frottement moléculaire, et par conséquent, si 
l'énergie requise pour vainere ce frottement est em- 
pruntée à une source étrangère, la reluctivité magnétique 
suit la loi linéaire depuis le commencement, comme la 
observé Ewing, et la convexité de la caractéristique ma- 
gnétique disparait. 

Ceci explique l'énorme accroissement de la perméabi- 
lité pour de faibles forces magnétisantes produit par des 
vibrations. Dans l'absence d'une source étrangère d'énergie, 
l'élévation de l'induction magnétique suivant la loi linéaire 
de la reluctivité est impossible pour de faibles lorces 
magnétisantes, puisque, dans ce cas, plus d'énergie doit 
être dépensée pour vaincre le frottement moléculaire 
que celle représentée par le produit de la force magné- 
tisante et de la force électromotrice induite dans le 
circuit d'excitation. 

M. Steinmetz termine par une théorie moléculaire du 
magnétisme, mais nous ne le suivrons pas dans cet exposé 
d'un caractére encore un peu trop hypothétique. 

GR 
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Séance du M octobre 1802 


М. 1e Présmwesr rend compte à la Chambre des diverses 
démarches qu'il a faites, en conformité de sa délibération du 
5 juillet dernier, pour oblenir le retrait ou tout au moins la 
modification de l'arrêté ministériel du 18 oclobre 1889. 

M a d'abord demandé à la Commission du Conseil d'État de 
vouloir bien l'entendre, et a été appelé devant elle le 28 juillet, 
Ш lui a présenté les explications que les délégués de la Chambre 
syndicale avaient déjà développées devant M. le ministre des 
travaux publies, le 4 avril dernier. Rappelé, quelques jours 
après, par le secrétaire de la Commission, pour être mis au 
courant de l'argument principal opposé par les représentants 
des Compagnies gaziéres, qui avaient également demandé à 
être entendus, il а, au nom de la Chambre, remis à la Com- 
mission une seconde note pour réfuter cet argument. La 
Commission s'est ensuite séparée, ajournant la suite de ses 
délibérations à la rentrée du Conseil d'État. 

Comme il avait été convenu dans la dernière séance, M. le 
Président a saisi tous les Conseils généraux de la question, en 
transmettant aux présidents de ces assemblées l'arrêté minis- 
tériel du 18 octobre 1889, la protestation de la Chambre syn- 
dicale, ainsi que le vœu favorable voté le 2 avril par le Conseil 
général des Bouches-du-Rhône, et en demandant aux assem- 
Ыб départementales de vouloir bien s'associer, par un vorn 
analogue, à la campagne entreprise. Il avait cherché, en même 
temps, à intéresser dans chaque département, à cette question 
si grave, un Conseiller général, auquel il avait communiqué 
préalablement le dossier, pour que la requête de la Chambre 


CHAMBRE SYNDICALE DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 
conme = 
Le Projet de convention franco-suisse. 


Paris, 20 octobre 1892. 


Messızuns LES SÉNATEURS, 
Messıeuns Les Dérurés, 

La Chambre syndicale des industries électriques s'adresse, 
en toute confiance, à votre esprit de justice et à votre patrio- 
tisme pour protester, au nom des constructeurs électriciens, 
contre le projet de convention commerciale avec la Suisse, 
soumis actuellement à la ratification des Chambres. 

Les réductions de droits consenties, sans enquête préalable, 
au seul gré des exigences de nos voisins, préparent non seu- 
lement, en effet, la ruine de l’industrie électrique en France, 
mais constituent en outre, par suite d'une étrange erreur, et 
sans que les signataires de la convention aient paru même 
s'en douter, l'encouragement le moins déguisé à la main- 
d'œuvre étrangère. 

Les appareils d'électricité avaient été complètement omis 
dans le projet de tarif douanier élaboré, en 1889, par le Gou- 
vernement. Les intérêts d'une industrie qui, vieille à peine 
de quinze ans, occupe déjà 4000 ouvriers, et représente une 
production annuelle de 30 000 000 de fr, avaient été considérés 
comme négligeables. La Chambre des députés, émue de notre 
réclamation, a réparé celte injustice en votant, sur le propo- 
sition de sa Commission des douanes, une série de droits, 
pour défendre notre fabrication contre la concurrence étran- 


Nous laisserons de cóté les dernières caté 
coup les moins importantes, et qui ne pré 
tarif minimum, qu'un écart insignifiant 
d'elles, et nous mettrons seulement, en rega 
20 fr voté par les Chambres, les droits de 0, 40 el 
posés pour les trois premières. 

Une machine électrique puissante se © 
d'acier coulé en masses importantes, de fer, 
fil de cuivre, le tout travaillé, ajusté, enroulé ay 
précision, et, par conséquent, moyennant une 
de main-d'œuvre. 

Or, tandis qu'une machine ainsi finie pourra 
pèse plus de 10000 kg au droit de 6 fr les 100. 
pièces qui la composent, à l'exception de la 
brutes, à un taux plus élevé, parce qu'elles ne bei 
projet, d'aucune diminution de tarif. 


Les pièces en acier coulé (art. 557) entrerout à, - en Е. 
Ве 1. 
- 10 


Le fer ou acier machine (art. 508) а... 
Le bronze (art. 858) à. ~ 

Le fil de enivre nu (art, 221) 
La fonte (art. 854) à... . 
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Est-il besoin d'un commentaire à ce simple rapprochement, 
et ne portet-il pas à lui seul la preuve du manque d'étude 
avec lequel la convention a été élaborée, et sa propre con- 
damnation ? 

Au moment où le sort des ouvriers, l'amélioration de leurs 
conditions d'existence sont les préoccupations constantes du 
Parlement, d'un trait de plume M. le Ministre du commerce 
condamne 4000 d'entre eux au chômage, ou à la misère, en 
accordant cette prime stupéfiante aux marchandises fabriquées 
de l'autre côté de la frontière. 

Nous pourrions terminer ici notre protestation, Messieurs, 
car nul argument, nous en sommes регѕиа‹ ne saurait 
avoir plus de puissance sur votre décision ; mais nous tenons 
cependant à mettre en évidence également la profonde injus- 
tice des réductions de tarifs consenties. 

Il importe tout d'abord de démontrer que le droit de 20 fr, 
voté par le Parlement, a été calculé comme droit moyen stric- 
tement compensateur, eu égard aux conditions de production 
des pays concurrents, et qu'il est mème insuffisant vis-à-vis 
de la Suisse, vu les différences des prix de main-d'œuvre 
chez nos voisins et chez nous. 

Nous avons pu nous procurer le barème des salaires dans la 
plus importante fabrique d'appareils d'électricité suisse. l'usine 
d'Oerlikon, et nous le résumons dans le tableau suivant, où 
sont disposés, en regard, les prix payés par les constructeurs 
français à Paris. 


Ouvrier 

Ajusteur. bobinier. Tourneur. Manceuvre. 
Usine d'Oorlikoñ 0,50 0,50 0,450,550 0,50 
Ateliers français. 00 4,00 1,00 0,50 


П résulte de la comparaison que la main d'œuvre ici est très 
sensiblement deux fois plus chére qu'en Suisse. 

Or, dans les machines dynamo-électriques de forte puis- 
sance, comme celles visées par les trois premières catégories 
t de convention, celle main-d'œuvre atteint, en 
général 50 pour 100 du prix de vente. Il en résulte donc une 
économie de 15 pour 100 en faveur des maisons suisses. — Si 
l'on tient compte également de la différence des frais gém 
raux entre deux pays dont l'un jouit de tous les avantages 
dune longue période de paix et de neutralité, et dont l'autre 
supporte, depuis 1870, les lourdes charges que lui a léguées 
une guerre désastreuse, on peut encore estimer, de ce chef, à 
45 pour 100 l'avantage de la production suisse sur la produc- 
, el en déduire, sans crainte de démenti, que le 
nt de deux appareils identiques est 50 pour 100 
sins. — Un droit stric- 
tement compensateur devrait donc atteindre ce taux. 

Or, le prix de vente des machines électriques importantes, 
c'est-à-dire pesant de 5000 à 15 000 kg, varie entre 2 fr et 
4,5 fr le kg, selon le modéle de machines et leur spéciali- 
sation; le droit de 20 fr fixé par la Commission, et accepté 
par le Parlement, n'accorde donc une protection que de 10 à 
43 pour 100, proportion identique à celle adoplée par les 
Chambres pour les machines à vapeur, et respectée par le projet 
de convention franco-suisse. 

Ce projet réduit, au contraire, sur nos machines, le droit à 
4 pour 100 pour celles pesant plus de 10000 kg, à 5 pour 100 
pour celles pesant de 5000 à 10 000 kg, et à 7,5 pour 100 pour 
les machines de :000 à 5000 kg. Est-ce donc vraiment à cette 
seule différence que М. le Ministre du commerce évalue l'infé- 
riorité de moyens de production français comparés aux 
moyens de production suisses ? (1). 


(4) Un exemple tout récent a permis de constater au contraire 
que, mème sous l'empire du tarif minimum actuel, les usines suisses 
pouvaient encore triompher des usines françaises sur notre marché. 

Une Société d'éclairage électrique, de la plus importante préfec- 
ture de l'Ouest, ayant à commander quatre machines dynamo-élec- 
tiques de 5:5 chevaux, pesant 10 à 13000 kg, a appelé dernière- 


B. — Pièces délachées. — Nous avons tenu à insister, Mes- 
sieurs, sur le premier article du projet de convention, relatif 
aux dynamos, parce qu'il est de beaucoup le plus important. 
Il enlève, du reste, toute raison d'être au paragraphe qui con- 
+acre encore des abaissements extraordinaires sur les pièces 
détachées, 

La loi de douanes a prévu, en effet, des droits beaucoup 
plus élevés sur les pièces détachées de machines quelconques, 
que sur les appareils complets, pour éviter la fraude, el l'en- 
trée, sous une dénomination, des pièces essentielles d'une 
machine, tandis que les autres, lourdes et faciles à dénaturer, 
entreraient sous les rubriques « Pièces de fonte, de fer ou 
d'acier ». C’est en s'inspirant de cette idée que la Commission 
des douanes avait demandé, pour les pièces détachées d'ap- 
pareils électriques, un droit de 75 francs que le projet de 
convention abaisse, suivant les catégories, à 15, 20, 25, 50 et 
50 francs. Mais cette tarification est illusoire, car nous venons 
de démontrer plus haut que nos voisins n'auront jamais 
intérêt à démonter leurs machines, puisque toutes les ru- 
briques sous lesquelles ils pourraient faire entrer leurs pièces 
importantes les frapperaient d'un droit plus élevé que la 
simple rubrique « machines électriques ». On n'en peut pas 
moins, à bon droit, s'étonner encore que pour la première 
fois dans une convention commerciale, des pièces détachées 
d'appareils soient taxées exactement aux droits des appareils 
entiers eux-mêmes. 

Nous ajouterons cependant que la Chambre syndicale avait 
demandé au Parlement de protéger une nouvelle industrie 
très intéressante, parce qu'elle peut être exercée par les 
ouvriers, chez eux, sans capital important, et sans outillage : 
l'industrie du petit appareillage électrique, en frappant toutes 
les pièces de cuivre pour appareils électriques, pesant moins 
de 1 kg, d'un droit de 150 francs les 400 kg. La Commission 
avait réduit ce droit à 75 francs, qui était le taux des pièces 
détachées d'horlogerie. Le Gouvernement, dans son projet, 
Гара! à 50 francs, sans s'apercevoir qu'il taxe ces articles 
au-dessous des lampes à arc, dites « Régulateurs », qui 
pèsent 20 fois plus, et pour lesquelles il propose de réduire 
seulement le droit de 75 fr à 60 fr! 


G. — Lampes à incandescence. — Les droits sur les lampes 
à incandescence avaient déjà subi une serie de réductions 
pendant la discussion devant le Parlement. Ces articles étant 
extréinement légers, la Commission avait proposé un droit n 
mum à la pièce de 40 centimes. Après une longue discussion à 
la tribune de la Chambre, се droit s'est trouvé réduit à 400 fr 
les 100 kg, sans distinction entre les lampes garnies de leur 
monture, qui pèsent 40 grammes, et les lampes nues, qui n'en 
pèsent que 18. Sur notre réclamation, le Sénat voulut bien 
amender le texte de la Chambre, et proposer une nouvelle 
rédaction, taxant à 550 fr, au tarif minimum, les lampes gar- 
uies, et à 700 fr les lampes non garnies, ce qui représente 
0 fr 14 à 0 fr 12 de droit par lampe, ou 7 pour 100 du prix de 
vente. Ce sont ces droils, déjà si minimes, que le Gouvernement 
propose de réduire à 950 fr et 500 fr par 400 kg, suit à 5 pour 
100 du prix de vente. 

La fabrication des lampes à incandescence, viclime d'une 
concurrence étrangère sans merci, n'est nullement protégée 
par les droits votés aux Chambres, la nouvelle réduction pro- 
posée раг M. le Ministre du commerce, пе peut done guère, 
sans doute, augmenter sa détresse ; mais nous n'en avons pas 
moins le devoir de protester, devant vous, contre ce nouveau 


ment en concurrence les principales maisons françaises et suisses. 
Les premières ont demandé des prix variant entre 70000 et 
80 000 fr, les secondes entre 75000 et 77 000 fr pour l'ensemble de 
la fourniture rendue franco en gare du destinataire. C'est une mai- 
son suisse quia été déclarée adjudicataire. Aucun argument ne sau- 
тай mieux prouver combien le tarif voté par les Chambres est 
modéré mème pour les machines puissantes. 
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sacrifice imposé à une branche de notre industrie 
éprouvée (1). 

Nous avons tenu, Messieurs, à ne vous présenter dans cette 
note que les arguments principaux — tous de logique et 
d'équité — qui motivent la protestation de la Chambre syn 
cale des industries électriques contre le projet de convention 
franco-suisse. — Ces arguments, les chiffres qui les appuient, 
nous les eussions four: avec empressement, & М. le Ministre 
s'il avait bien voulu consulter les représentants 
autorisés d'une industrie, avant de la sacrifier. — Il n'a pas 
cru devoir le faire. — C'est donc aux sentiments d'impartia 
dont vous avez donné un exemple si frappant, lors de la dis- 
cussion du tarif des douanes, au souvenir de vos anciennes 
décisions, résultats d'enquêtes et de discussions approfondies, 
que nous contions, Messieurs, en toute sécurité la défense de 
uos intérèts et le triomphe de notre si juste cause. 


ja si 


Lys MENBRES DU BUREAU DE LA CUAMDRE SYNDICALE DES INDUS- 
tates Évecraiques : Fontaine (H.), administrateur de la Société 
Gramme; Lemonnier (P.), ancien associé de la maison Sautter, 
Lemonier et C'*; Carpentier (J.), ingénieur des manufactures 
de l'État, ingénieur-constructeur; Postel-Vinay (A.), ingé 
nieur-constructeur ; Sciama (G.), directeur de la maison 
Breguet ; Harlé, ingénieur des Ponts ct chaussées, associé de 
la maison Sautter, Harlé et С" ; Meyer (F.), ingénieur en chef 
des Ponts et chaussées, directeur de la Compagnie conti- 
nentale Edison; Vivarez (H.), expert près les tribunaux: 
Radiguet, constructeur-électricien ; Bénard, construclenr- 
électricien. 


FAITS DIVERS 


Prix proposés pan La Sociéré p'Escounacewest POUR 1'ÍxpUSTRIS 
‘natioxate. — Dans notre numéro 46 du 25 août 1899, р. 581, 
nous avons donné la liste des prix proposés par la Société 
d'Encouragement pour l'Industrie nationale, à décerner dans 
les années 1893 à 1896. Voici quelques renseignements com- 
plémentaires publiés dans le bulletin d'août de la Société qui 
pourront être utiles aux concurrents. Les conditions générales 
à remplir pour concourir aux différents prix ont été indiquées 
dans notre numéro du 23 août. Rappelons seulement que, 
pour chaque prix, la limite d'envoi des documents est fixée an 
31 décembre de l'année qui précède la distribution du р 

Prix de 2000 francs pour la préparation industrielle de 
Гозопе el pour ses applications, — Schönbein a constaté 
l'existence d'une modification de l'oxygène à laquelle il a 


donné le uom d'ozone. Cette modification prend naissance | 


quand on électrise l'os 
certains procédés spéc 
tiennent, quand le phosphore, les essences el certains corps 
combustibles s'oxydent à froid; enfin quand l'air est agité par 
les orages ou modifié par l'action de végétaux vivants. 

Lozone possède, comme corps oxydant, une activité com- 


ène ou l'air, quand on dégage par 


M stre du commerce, dans son exposé des motifs, 
dome пе argument, pour justilier la réduction considérable 
inscrite dans la convention, que le prix de ces lampes baisse tous 
les jours el n'est plus que de 1,75 fr aujourd'hui. 

Ii oublie d'ajouter que cet avilissement des prix ne provient que 
de la concurrence allemande qui, ayant réussi à maintenir sur so 
propre marché le prix de vente de la lampe à 2 marks, soit 2,50 fi 
et fabriquant par un ceux millions de lampes, peut les tabl 
un prix de revient très intérieur au nôtre, et écouler sur notre 
marché le surplus de sa production fr et même 1,60 fr, en 
ayant encore un böndlice très sensible. 

L'usine de l'Allzemeine Gesellschaft de Berlin a fabriqué, en 1891, 
а elle seule un million de lampes à incandescence; la plus impor- 
tante usine francaise en a livré 200 000. 


ux l'oxygène des corps qui en con- | 


parable à celle du chlore. П oxyde l'argent à froid; il détruit 
instantanément une foule de substances organiques; il déco- 
lore les matières colorantes; il brûle les miasmes, еіс. Il 
aurait tous les avantages du chlore sans en avoir peut-être 
les inconvénients. 

Si l'industrie avait à sa disposition un procédé qui lui 
permit de produire l’ozone avec économie et de le conserver 
ou de l'utiliser facilement, elle pourrait en tirer un parti 
avantageux; car, après avoir agi sur les matières organiques, 
par exemple, l'ozone ne laisse que des substances inertes, 
l'eau et l'acide carbonique. Le chlore donne, comme on sait, 
de l'acide chlorhydrique, dont il faut se débarrasser; de plus, 
il se substitue а l'hydrogène dans une foule de cas et crée 
ainsi des complications dont il faut tenir compte et que l'ozone 
ne fait jamais naître. 

La Société est disposée, en conséquence, à favoriser tout 
effort tendant à produire l'ozone avec économie et facilité, et 
donnant les moyens de récolte et de conservation nécessaires 
pour que ce corps remarquable puisse être mis régulièrement 
à la disposition de l'industrie. 

Le prix est proposé pour une solution complète du pro- 
blème, mais la Société se réserve d'encourager toutes les 
tentatives sérieuses, soil de préparation, soit d'application. 

Le prix sera décerné, s'il y a lieu, en 1895. 


Priz de 5000 francs pour la présentation d'une substance 
pouvant remplacer complètement la gutta-percha dans l'un au 
moins de ses principaux usages ou pour un ensemble de travaux 
ayant contribué à développer la production ou à améliorer 
l'exploitation de celle gomme. — La gutta-percha, dont Vintro- 
duction en Europe remonte seulement à l'année 1847, pro- 
vient du suc laiteux d'un arbre qui ne se développe que dans 
la zone équatoriale, à une altitude restreinte et le plus sou- 
vent dans la presqu'ile de Malacca et les iles de Sumatra et 
Bornéo. Son usage s'est rapidement répandu; elle a été uti- 
lisée pour l'isolement des fils électriques et a recu les appli- 
cations les plus diverses. Elle est absolument indispensable 
pour la construction des lignes télégraphiques sous-marines. 
Or la production de cette précieuse gomme, qui est limitée par 
les conditions auxquelles est soumise la végélation des arbres 
d'où on l'extrait, n'a pas suivi une progression en rapport avec 
le développement que prenaient ses applications. L'exploitation 
par les indigènes ayant été faite sans prévoyance, les arbres 
ont peu à peu disparu. La gutta-percha, de la qualité de celle 
qu'on pouvait se procurer à l'origine, la seule qui convienne 
pour les principales applications, fait aujourd'hui complètement 
défaut. Malgré une hausse considérable des prix, on ne trouve 
sur les licux mèmes de production et le commerce пе peut 
fournir que des mélanges, gomme de qualité inférieure ayant la 
meine apparence, mais qui ne saurait remplacer la gutta-percha. 

L'industrie des câbles sous-marins est celle qui souffre le 
plus de cette disette de bonnes guttas; on peut mème craindre 
qu'elle ne soit complètement entravée. 

Des ingénieurs et des savants ont été chargés de missions 
officielles ayant pour but d'étudier sur place les conditions de 
la production el les moyens de la développer, d'acclimater 
l'arbre à gutta-percha dans une colonie française. Ils sont 
arrivés à des résultats intéressants au point de vue de l'avenir; 
on ne saurait toutefois attendre une solution prochaine de ces 
recherches que le climat, la distance et l'organisation des 
pays propres à la culture des arbres à gutta-percha rendent 
très délicates, très diflicites et très pénibles. 

Les inventeurs ont tenté, de leur côté, de substituer diverses 
substances à la gutta-percha, mais leurs essais n'ont donné 
que des résultats incertains ou n'ont pas été suftisamment 
prolongés. La Société d'Encouragement avait depuis plusieurs 
années prévu cette fâcheuse situalion. Se préoccupant de sauve- 
rder l'avenir, elle avait cherché à encourager l'é 
tion en proposant un prix de 5000 francs qui n'a pu 
ètre décerné. 
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« Les neuf mois du premier exercice de 1890-1891 nous 
avaient, comme cela est toujours le cas dans une année de 
début, légué une perte de 20 647,40 fr. Nous avons pu, cette 
année-ci, non seulement récupérer cette perte, mais encore 
vous présenter un bénéfice supplémentaire de 178 656,60 fr. 
De celte somme nous devons déduire 985,70 fr que nous avons 
à bonifier pour solde de tous comptes à М. Fournier, en vertu 
du contrat que nous avions fait avec lui le 1” mars 1889. 


1 resto done au crédit dn Compte de profits et 


perles uno somme de 177 680,90 fr. 
dont vous avez à régler l'emploi. 
En exéculion de l'article 31 des Statuts, nous avons 
à porter d'abord, à la réserve legale, 5 “pour 100 
‚des bénéfices, ... . 8 882,55 fr. 
Etil reste... .. 163 708.33 Ir. 


« Nous devons ensuite doter le Compte d'amortissement sui- 
vant l'article 51 des statuts ainsi conçu : 

« On prélève annuellement la somme nécessaire pour 
amortir en seize ans, à partir du 1“ juillet 1891, le capital des 
actions. Cette somme sera versée chaque année à un compte 
d'amortissement dont l'Assemblée fixera l'emploi, sur la pro- 
position du Conseil d'administration. 

a Cet article n'indique pas s'il s'agit d'une annuité égale ou 
si l'amortissement peut être progressif ou variable selon les 
bénéfices. 

« Dans la première interprétation, il y aurait lieu de passer 
à l'amortissement le seiziôme de 3 millions, soit 187500 fr, 
ce qui absorberait la totalité des bénéfices acquis. Il ne res- 
terait rien à distribuer comme dividende. En adoptant au con- 
traire la seconde manière de voir, vous pourriez tenir compte 
de ce que nous ne sommes encore que dans la période de | 
début et de ce que l'avenir se présente plein de promesses 
pour notre Société. 

« En présence du texte ambigu de l'article 51 et du désir 
manifesté par un certain nombre d'entre vous de toucher, 
cette annéc-ci, un dividende équivalant au moins à 4 pour 
100 d'intérêt, votre Conseil d'administration n'a pas cra 

se prononcer el a préféré laisser à l'Assemblée le soin 
ider cette question. 

« Vous aurez donc, messicurs, á choisir entre les deux réso- 
lutions suivantes 


a. luscription au Compte d'amortissement de . . 
E. = de. 
El distribution d'un dividende de 4 pour 100, soit. 


120 000.00 


« Vous avez également à fixer l'emploi des sommes inscrites 
à l'amortissement. Votre Conseil vous propose de les laisser 
dans le fonds de roulement de la Société. 
« En vertu des articles 21 et 30 des statuts, vous avez à pro- 
céder au renouvellement du quart des membres du Conseil 
" Le sort а désigné comme membres sortants : 


d'aduminisiration 
s Siegfried et Louis Ewald. Ces messieurs sont réé- 


prouvé, cette année, une perte sensible en , 


mne de M. N 
et les plus dévoués de la Société 
sieurs, de le remplacer par M. Ludov 


colas Kwchlin, un des fondateurs les plus | 
IL vous propose, Mes- 


« Vous aurez, enfin, Messieu 
ire des comptes pour l'année 18 


nommer votre commi: 
895, et à fixer sa rému- 


Résolutions voté 
PLA 


à l'unanimité par l'Assemblée générale : | 
ssemblée générale donne son approbation au rapport à 
i 


seront port 


au crédit du Compte атом 


ent des acti 


qui sera ouvert «ans les livres de la Société ; enfin, 120 000 fr 
seront distribués-aux actionnaires à raison de 4 pour 400, soit 
20 fr par action. 

2 L'Assemblée décide que la somme portée à l'amortissement 
figurera sur un comple spécial, appelé Comple d'amortis- 
sement, et fera partie du fonds de roulement de la Société 

3° L'Assemblée générale nomme administrateurs, pour une 
durée de quatre années : MM. Jacques Siegfried, Louis Ewald, 
Ludovic de Sincay. 

4 L'Assemblée générale nomme М. Geist commissaire des 
comptes pour l'exercice 1899-1893, avec la même rémuné- 
ration que les années précédentes. . 


Assemblée générale extraordinaire du 20 octobre 1892. — 
Rapport présenté par le Conseil d'adwninistration : L'agrandis 
sement de notre réseau et l'extension si rapide et si sati 
faisante de notre clientèle nous ont obligés à développer 
considérablement les moyens d'action de notre usine et I’éten- 
due de ses cables électriques. 

Cette situation nous parait exiger une augmentation de 
notre capital actions. Nous vous proposons de l'augmenter de 
4 million de francs par la création de 2000 actions nouvelles 
de 500 fr qui porteraient les numéros 6001 à 8000. L'émission 
serait faite par les soins du Conseil d'administration qui en 
fixerait l'époque et les conditions. Conformément à l'article 7 
de nos statuts, les propriétaires d'actions anciennes auront un 
droit de préférence pour la souscription de 1 000 de ces actions 
nouvelles, et les porteurs de parts de fondateur auront un 
droit de préférence pour la souscription de 4 000 actions. Le 
Conseil d'administration fixera le délai pendant lequel pourra 
s'exercer ce droit de préférence 
Si vous approuvez notre prop 
de voter les résolutions suivantes : 

« L'Assemblée générale extraordinaire du 20 octobre 1892, 
après avoir pris connaissance du rapport du Conseil d'adminis- 
tration, décide : Le capital social sera augmenté de 4 million 
de francs et porté à 4 millions par la création de 2 000 actions 
de 500 fr chacune, portant les numéros 6001 à 8000. Les por- 
teurs d'actions anciennes auront un droit de préférence pour 
la souscription de 1000 actions, et les porteurs de parts de 
fondateur auront un droit de préférence pour la souscription 
de 1 000 ıseil d'adwinistration fixera l'époque et 
les condi jon, qui pourra se faire en une ou plu- 
sieurs fois. » Ces résolutions ont été adoptées à l'unanimité. 


jon, nous vous demanderons 


RECETTES MENSUELLES COMPARATIVES POUR COURANT ÉLECTRIQUE VENDU 


1690-1891. 1801-1892. 1892-1993 
fr. . 

Juillet, x . wi 

Avi. . 50 664 

Septembre. . 42 452 
Oetobre . + б 
Novembre . 
Décembr > 
lancia D 
er > 
SBH wo + 

Recettes diverses: 
Location de branchements 

et de compteurs, ete. SARAS 8333,9 > 


651 979,95 a 


Totaux mass 
— 
L'Éurecn-Géasr : А. LAHURE. 
2355. — Imprimerie Lancar, 9, rue de Fleurus, à Paris 
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ET DE SES APPLICATIONS INDUSTRIELLES 
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ANALYSES 


L'ÉcLAIRAGE ÉLECTRIQUE А Axvens. — L'utilisation de l'énergie 
électrique a grande distance du point de production, ou sur un 
réseau étendu, nécessite l'emploi de deux canalisations 
tincles, l'une pour le fransport, l'autre pour la distribution, 
un transformateur approprié étant intercalé entre les deux 
canalisations dont les fonctions sont si différentes. Si la cana- 
lisation de distribution est nécessairement électrique, faut-il 
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qu'il en soit de même pour la canalisation de transport? Telle 
n'est pas, dans l'état actuel des choses, l'opinion générale, 
puisque le gaz de ville d'une part, l'air comprimé, d'autre 
part, permettent de transporter l'énergie à distance sous forme 
potentielle, et de Ia transformer en énergie électrique dans des 
sous-stalions pourvues de dynamos actionnées par des moteurs 
à gaz ou à vapeur. 

Les avantages et les inconvénients de ces systèmes ont été 
souvent discutés, ce qui nous dispense. dinsister, mais un 
nouveau mode de transport fait aujourd'hui son apparition, et: 
il nous а semblé ulile de le présenter à nos lecteurs avant de: 
le mettre en parallèle ауес les autres : nous entendons parler 
du transport de l'énergie par l'eau sous pression, tel qu'il est 
actuellement appliqué à Anvers par la Compagnie hydro-élec- 
trique fondée par M. Van Rysselberghe. 

Un de nos collaborateurs, actuellement à Anvers, nous en- 
voie un intéressant arlicle qui nous fait connaitre la genèse de 
cette installation, ainsi que les points qui la caractérisent. 
Nous nous contentons aujourd'hui d'insérer cetle description 
sans commentaires et sans apprécialions, car nous aurons 
l'occasion d'examiner en detail l'économie de la combinaison 
pendant une visite que doit faire la Société belge des Elec- 
triciens, le 26 courant, aux installations d'Anvers, visite pour 
laquelle M. le Président de la Société a bien voulu nous au- 
toriser à accompagner nos collègues belges. 


La pistrimvrioy ne L'Énencre a Francronr-sur-18-Meis. — La 
création d'une usine pouvant desservir une grande ville en 
son entier donne toujours lieu à de vives discussions entre les 
partisans des divers systèmes de distribution. A Francfort, en 
particulier, la lutte entre les courants alternatifs et les cou- 
rants continus a pris des proportions telles que l'on n'a pu 
arriver, malgré trois ans d'études, à une solution definitive. 

On croyait la question résolue, lorsque MM. Lindley et Miller, 
experts de la ville, ont déposé leur rapport concluant à l'adop- 
tion du système à courants alternatifs avec transformateurs. 
Les autres systèmes, examinés dans le rapport et déclarés infé- 
rieurs, employaient : l'un, les courants continus à basse tension 
avec sous-stations d’accumulateurs, et l'autre, les courants 
alternatifs de haute tension transformés en courant continu 
de basse tension dans des sous-stations à accumulateurs. 

Le rapport en question, ayant suscité des critiques nom- 
breuses, n'a pas été adopté par la municipalité Franclortoise, 
La discussion scientifique de ce document ne peut être qu'utile, 
car elle fournit un grand nombre de données relatives aux 
stations centrales résumées dans l'article de M. Ch. Jacquin. 

Il montre que les courants alternatifs n'offrent pas encore 
actuellement les mêmes commodités que les courants continus 
pour l'alimentation simultanée des moteurs et des lampes 
électriques. La solution la plus rationnelle consisterait à unir 
les avantages des deux sorles de courant, en employant des 
courants alternatifs polyphasés pour la distribution primaire 
et des courants continus pour le réseau secondaire, comme 
Ya proposé récemment M, Kennedy. 
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INFORMATIONS 


La rovonk вт Les nones aériennes. — Les violents orages qui 
ont éclaté pendant le milieu du mois dernier ont produit quel- 
ques troubles dans les canalisations aériennes. Nous avons 
recu, à ce propos, communication d'une lettre de M. Carme- 
jeanne, directeur de la Société d'énergie électrique de Saint- 
Brieuc, adressée à la Compagnie Thomson-Houston de Paris, 
qui a fourni le matériel électrique, et nous en extrayons les 
passages suivants : 

« Dans la nuit du 43 au 14 octobre, un orage d'une extrême 
violence a éclaté sur notre ville et dans les environs. 

а A trois reprises différentes, la foudre a atteint la ligne 
primaire allant de la station des Ponts-Neufs au réseau de 
distribution, faisant jaillir & chaque décharge une étincelle 
d'environ I m de longueur. Ces décharges ont été conduites à 
la terre avant de traverser la dynamo, et le parafoudre a 
immédiatement interrompu le court circuit qui s'était formé 
par l'are, rétablissant ainsi le courant sur la ligne. L'extinction 
était instantanée, et la reprise du courant presque immédiate. 

« Pendant une heure, de petites décharges se produisaient 
en outre dans l'un ou l'autre des deux parafoudres, décharges 
dues évidemment à une légère charge électrostatique amassée 
par le fil primaire. 

« Dans la station, il existe une ligne de lumière partant d'un 
transformateur et destinée à l'éclairage de la station en même 
temps qu'à l'abri du pavillon des employés situé à quelque 
distance; celte ligne a été atteinte également par la foudre, 
mais comme elle n'était pas munie d'un parafoudre, elle a été 
rompue et le transformateur a été brúlé..... » 


— La Chambre de commerce de Tourcoing (Nord) vient de 
créer un Cours d'électricité industrielle à l'usage des ouvriers 
el monteurs électriciens, et elle en a confié l'enseignement à 
М. l'abbé Courquin. 

La Chambre de commerce a décidé que ce cours serait public 
et gratuit, et soumis au même règlement intérieur que les 
cours du soir de filature et de tissage. 

Le nombre d'élèves est limité en raison des travaux pratiques 
qu'ils devront exécuter, 

Ce cours aura lieu le lundi soir, de 8 В. 1/4 à 9 h. 1/2, pen- 
dant le semes d'hiver. П commencera cette année le 
7 novembre prochain. 

L'enseignement sera théorique et pratique. 

Les lecons théoriques, c'est-à-dire l'explication des pheno- 
ménes électriques et des principales lois qui les régissent, 
seront faites dans une des salles de l'école, Un laboratoire est 


appareils, à leur réglage et réparation, à la fabrication, au 
montage des piles et des batteries d'accumulateurs. 
Les exercices sur la pose de la canalisation, le montage des 
appareils, la recherche des défauts, l'étude raisonnée d'une 
industrielle d'après croquis et plans cotés, l'étude 
de la répartition de la lumière suivant les divers systèmes de 
lampes et le genre de métiers à éclairer, la transmission 
de force appliquée aux machines, auront lieu dans les salles 
de machines affectées actuellement aux travaux pratiques du 
peignage; de la filature de laine, de coton et de lissage. L'en- 
seignement est réparti ешге deux années d'études, 1" année 
Application des machines- à l'éclairage et au transport 
ion des piles électriques aux 
phonie. À la tin de la seconde 


qui auront subi avec succès un examen écrit sur les diverses 
es du cour: 


Le sujet d'examen comportera des questions théoriques, des 


5 el mesures électriques des lignes et des | 


travaux pratiques et l'interprétation d'un dessin coté d'une 
installation industrielle, dans un peignage, filature ou tissage. 


— M. Opportun, conseiller municipal, a demandé récem- 
ment au Conseil municipal l'éclairage électrique du square de 
la Tour-Saint-Jacques. La proposition a été renvoyée pour 
étude à l'Administration. Pareille proposition avait déjà été 
faite le 17 juin 1894. 


— Les cours publics et gratuits du Cossenvarome рех Ars Er 
Ménens sont ouverts depuis quelques jours déjà. Nous don- 
nons ici le programine des cours qui intéressent les électri- 
ciens : 


Physique appliquée aux arts. — Les mardis el readredis, 
à neuf heures du soir. — M. J. Viou, professeur. Le cours a 
été ouvert le mandi 8 novembre. 

Électricité. — Lois fondamentales des phénomènes électri- 
ques. — Instruments de mesure. — Magné- 
tisme terrestre. — Boussoles. — Sources d'électricité. — Ma- 
chines électriques. — Piles. — Accumulateurs. — Machines 
dynamo-électriques et magnéto-lectriques. — Transforma- 
teurs. — Applications de l'électricité. — Galvanoplasti 
‚Transport de l'énergie. — Télégraphie. — Telephoni 
Photophonie. — Éclairage électrique. — Électricité atınosphe- 
rique. 


Électricité industrielle. — Les lundis el jeudis à neuf heures 
du soir. — М. Mancez Dernez, professeur. Le cours a été ouvert 
le jeudi 3 novembre. 

Étude des lois fondamentales de l'électricité et du magné- 
tisme au point de vue spécial des applications à l'industrie. — 
Lois de la transmission de l'énergie sous toutes ses formes an 
moyen de l'électricité. — Production industrielle de l'électri- 
cité. — Machines dynamo-électriques à courant continu. — 
| Calcul détaillé des dimensions d'une machine devant sa 
faire à des conditions déterminées. — Emploi de la machine 
dynamo-électrique comme moteur. — Transmission de la force 
au moyen de deux machines à courant continu. 


— Le syndicat général des chauffeurs-mécaniciens de France 
| et d'Algérie a établi dans les diverses mairies de Paris des 
cours et conférences d'électricité pratique, qui pourront être 
de la plus grande utilité. 
| Mairie du № arrondissement, rue de Rivol 
Professeur: M. J. Larransur, ingénieur-électricien, licenció 
| ès sciences physiques, et М. Mansoczas, conseiller municipal. 
Ouverture le jeudi 10 novembre, de 9 à 10 heures du soir. 

École des garçons, rue Claude-Vellefaux, le lundi 7 novembre, 
48h. 1,2 du soir. 

Professeur : М. Avot, ur-électricien, 

Mairie du ХШ" arrondissement 

Professeur: М. Mannsaco, ingénieur-électricien, licencié és 
sciences. Ouverture le mereredi 9 novembre, à 8h. 4/2 du 
soir. 

École des garcons, rue Ampère. Ouverture le mardi 8 no- 
vembre, à 8 h. 1/2 du soi 

Professeur : М. Paconer, ingé 

École des garçons du ХҮШ" arrondi 
Clignancourt, 

Professeur : sour, professeur à l'Association poly- 
technique. Ouverture le vendredi 18 novembre, à 8 В. 4/2 du 
soir. 


ement, 65, rue de 


— Nous sommes informés que le burean de la Edison Gene- 
ral Electric С°, qui a été jusqu'à présent à Londres, 34, Victoria 
Street, est maintenant à Paris, 7, rue du Louvre, et que 
М. Е. Thurnauer est nommé agent général pour l'Europe en 
remplacement de M. Р. S. Dyer, démissionnaire. 
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devrions bien prendre exemple en France, dans certaines 
villes. 

Cette entreprise, si elle est faite sur une vaste échelle, 
comme l'annoncent les promoteurs, sera des plus inté- 
ressantes. Nous avons vu les résultats, à Paris, d'une dis- 
tribution en grand (?) de l'air comprimé ; nous verrons à 
Anvers les résultats de la distribution d'eau compriméc. 
Nous nous contenterons aujourd'hui de rendre compte aux 
lecteurs de l'Industrie électrique des conditions d'établis- 
sement de la société et de ses usines. 


La Compagnie hydro-électrique s'est constituée en 
société anonyme anversoise au capital de 2 750 000 fr. Un 


conseil d'administration composé de sept membres a été 
nommé par les actionnaires. Les fondateurs estiment que 
l'installation totale destinée à la ville d'Anvers ne dépas- 
sera pas 4 millions de fr. Ce chiffre nous рагай peu élevé. 

Les usines hydrauliques primaires seront chacune de 
500 chevaux, actionnant 5 générateurs hydro-électriques 
de 50 kilowatts. Chaque machine hydraulique peut fouler 
jusqu'à 75 litres d'eau par seconde à la pression de 
52,5 atmosphères. La canalisation hydraulique sera faite 
au moyen de conduites en acier essayées à 500 atmo- 
sphères. Ce genre de tuyaux possède une grande élasticité 
et ne provoque pas d'affouillements dans le sol comme la 
fonte. De plus, les diverses canalisations seront reliées 


Turbine et dynamo d'nne station secondaire de distribution de la ville d'Anvers. 


entre elles de manière à alimenter chaque réseau de plu- 
sieurs points, les arrèts provenant d'un accident étant 
neutralisés par une valve automatique de sûreté. 

Cette eau sous pression arrive à 45 almosphères environ 
à des turbines, système Van Rysselberghe, dont nous 
donnons une vue ci-dessus : 

Ce moteur est constitué par un grand nombre de petits 
alvéoles creusés dans le bronze, à l'instar des augets 
d'une roue Pelton renfermée. L'eau s'écoule directement 
à l'égout après un rendement de 70 à 72 pour 100 à toutes 
charges, d'où il ressort, d'après les dires de la Compa- 
gnie, que 1 т? d'eau foulée а 50 atmospheres peut. donner 
800 watts-heure aux sous-slations. 

Ces sous-stations ou postes de production hydro-élec- 
triques doivent être établies, ainsi que nous l'avons dit, 


dans les bureaux de police ou bâtiments communaux, ce 
qui est pour la Compagnie un avantage appréciable. C'est 
l'exhibition d'une de ces stations sous la forme la plus 
heureuse qui a décidé du succès financier de l'entreprise. 

Les promoteurs ont eu l'idée d'établir, au milieu des 
arbres de la place Verte, près du kiosque à musique, aux 
pieds de la statue de Rubens, un ravissant chalet minus- 
cule en pitchpin verni, aux soubassements garnis de 
carreaux émaillés, au plancher recouvert de tapis, et dont 
les quatre faces sont formées de grands panneaux de 
glaces; une maison de v en un mot, ouverte à tous 
les regards, et dont la simplicité voulue a vivement séduit 
le publ 

A première vue, ce joujou d'usine a paru très concluant. 
L'énergie hydraulique est amenée par un coquet tuyau 
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de cuivre rouge, astiqué comme il convient à des cuivres 
flamands, à celte turbine en miniature, sorte de plateau 
de 80 em de diamètre sur 10 cm d'épaisseur. Et puis, 
c'est tout.... L'axe de cette turbine est directement man- 
chonné à une dynamo et la marche est tellement silen- 
cieuse que le public regarde à plusieurs reprises si réel- 
lement le collecteur tourne! 

Les fils conducteurs aboutissent à un tableau en marbre 
blanc qui n'a rien de compliqué, puisque toute la distri- 
bution se fait en simple dérivation à deux conducteurs. 
Ce n'est donc qu'un assemblage élégant de 10 ampère- 
mètres Richard, 2 voltmótres Hummel, 1 manométre 
hydraulique timbré à 60 atmosphéres et 1 horloge. De 
plus, au plafond de ce chalet on a placé, d'un côté 
2 lampes à gaz Excelsior avec compteur à gaz de précision, 
et de l'autre, séparée par une cloison, une lampe à are 
de 2 à 5 ampères. Voyez et comparez, dit l'affiche. 

Il reste à savoir maintenant à quel prix revient cette 
eau motrice foulée à 50 atmosphères avec des pompes à 
vapeur alimentées par de la houille à 44 ou 15 fr la 
tonne? La Compagnie anversoise a la chance de pouvoir 
répondre par l'extrait des comptes de l'usine hydraulique 
de la ville d'Anvers elle-même. Ces frais reviennent en 
moyenne à 8 centimes le m3. En y ajoutant 4 centimes 
pour le personnel nécessaire aux sous-stations, personnel 
qui se réduit à un surveillant, la turbine fút-elle de 
1000 chevaux, on arrive à un prix marimum de 12 cen- 
times le п? d'eau. 

Ce prix est relativement élevé, car le foulage de 1 ш> 
d'eau à 52,5 almosphöres peut se faire moyennant une 
dépense de 20 kg de vapeur. Comme, d'autre part, 1 kg de 
charbon produit couramment 8 kg de vapeur, il s'ensuit 
que le m’ d'eau foulée ne devrait coûter que 


ES . 1,5 = 5,15 centimes de combustible, 


celui-ci étant payé à raison de 15 fr la tonne. 
Ajoutant 0,25 centimes pour la lubrification, on atteint 
le prix facilement réalisable de 


4 centimes le m*. 


Le prix plus élevé obtenu à l'usine hydraulique muni- 
cipale qui fonctionne depuis huit ans tient à l'extrême 
irrégularité du service. Cette usine n'aclionne que de 
gros engins de consommation intermittente, grues, trans- 
bordeurs, ponts, écluses, etc. L'allure des pompes y est 
donc forcément désordonnée, tandis que rien de semblable 
n'est à prévoir pour les usines de la Compagnie hydro- 
électrique. 

Outre la canalisation hydraulique en acier, devant ali 
menter les sous-stations, il faudra encore établir une 
canalisation électrique avec fil municipal et fil d'abonnés. 
La Compagnie a adopté le système « aérien sous terre » ; 
seulement la distribution très simple en dérivation lui а 
suggèré de remplacer les câbles classiques en cuivre par 
de gros câbles en fer, Ceci nous paraît la meilleure idée 
de toute l'installation. Étant donné qu'il faut faire une 
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tranchée et y placer des supports, à quoi bon employer 
du cuivre? La Compagnie anversoise a traité avec des 
maisons sérieuses au prix de 15 centimes le kg de cable 
en fer. La conductibilité du fer étant 6 fois moindre 
que celle du cuivre, cela ne fait encore que 90 centimes 
contre 1,75 à 2 fr que coûte le cuivre électrolytique. 

« Les concessionnaires s'engagent, pour toute l'étendue 
« de la ville d'Anvers, à livrer, soit l'eau à la pression 
« moyenne de 47,5 almosphères, soit l'électricité à la 
« pression moyenne de 110 volts, à quiconque en fera la 
« demande el aura souscrit une police d'abonnement. » 

Les habitants auront done le choix : ils pourront, ош 
bien s'abonner directement à l'électricité au prix de 80 cen- 
times le kilowatt-heure, ou bien s'abonner à la force 
motrice et fabriquer eux-mêmes l'électricité, ce qui leur 
fera réaliser, tous frais décomptés, un bénéfice de plus de 
25 pour 100 sur le prix actuel du gaz. Cette dernière 
alternative plaira plus spécialement aux gros consomma= 
teurs : hôteliers, restaurateurs, directeurs de théâtre, 
grands magasins, elc., et il est à remarquer, d'après les 
statistiques, que ces catégories de clients absorbent les 
neuf dixiémes de la production totale du gaz pour l'éclai- 
rage privé, 

Il serait difficile de prévoir dès à présent dans quelle 
proportion les consommateurs se prononceront pour l'un 
ou l'autre de ces modes d'abonnement. Les prix ont été 
établis de façon que l'exploitation y trouve autant d'avan- 
tages dans un mode que dans l'autre. 

Le prix de vente de l'eau fournie directement est de 
45 centimes le m’. Dans les machines puissantes des sta- 
tions de la Société, le т> d'eau produira 800 watts-heure 
qui, payés 4 8 centimes les 100 watts-heure, peuvent faire 
considérer l'eau comme étant payée 64 centimes le m’. 

Le prix moyen de vente sera donc de 52 centimes, 

Il est vrai que nous sommes dans une ville où le gaz 
est très beau, n'est vendu que 17 centimes le m’ et 42 cen- 
times pour l'industrie. Les installations d'appareils à gaz 
sont faites avec un luxe inconnu en France, avec des 
brûleurs admirablement perfectionnés et qui donnent une 
lumière superbe. Depuis longues années, la Compagnie du 
gaz a élabli rue des Tanneurs un très beau magasin avec 
tous les appareils de luxe possibles, ce que vient à peine 
d'imiter la Compagnie parisienne du gaz, rue du Quatre- 
Septembre et boulevard Saint-Germain. A Anvers, toutes 
les canalisations de gaz sont encastrées dans les plafonds 
et les murs, lesquels sont recouyerts de peintures ou de 
dorures de luxe, et il est A craindre que les abonnés 
hésitent avant de laisser établir des fils ou des appareils 
nouveaux. Toutefois les conventions passées avec 1'Impe- 
rial Continental Gas Association ne laissent pas supposer 
une lutte de tarifs à outrance, et il n’existera probable- 
ment qu'une concurrence très normale qui permettra de 
maintenir en grande partie le prix de vente avantageux de 
80 centimes le kilowatt-heure. Les charges pour l'éclai- 
rage des voies publiques sont plus onéreuses; les prix 
consentis sont trop bas, avec une canalisation entièrement 


souterraine qui atteindra, au dire même de la Compagnie 
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hydro-électrique, un développement de 28 km. Après 
tout, ilest possible que la Compagnie du gaz paye quelque 
redevance à la Compagnie électrique pour la débarrasser 
de son service municipal, très onéreux également ‘pour 
elle à cause du nombreux personnel dont le service élec- 
trique n'a pas besoin.... 

Nous souhaitons à la Compagnie hydroélectrique d'An- 
vers une réussite que peut faire esptrer l'excellent coeffi- 
cient de charge qui sera relevé à ses usines. Le climat 
d'Anvers est très brumeux tout l'hiver et la quantité de 
lumière consommée y sera très élevée, ainsi que nous 
Font prouvé les diagrammes de l'usine à gaz que nous 
avons pu consulter. 

Nous avons relevé aussi la dépense de gaz de quelques 
abonnés, tels que : 


Le Théâtre Royal (pour 6 mois) 18.00 fr. 
o Патан. H 10 0w 
mie de dessin 6 000 
L'État belge (Postes et 45 000 
М. Mouchet, restaurateur... . . . 15 000 
Le Grand Hôtel. une 6 000 


Avec quelques clients de ce genre, il n'est pas difficile 
de faire prospérer une usine établie dans les conditions 
que nous venons de décrire. Е. Y. 


SUR L'ABUS DE DURÉE 
DES LAMPES A INCANDESCENCE 


débuts de l'emploi industriel des lampes à incan- 
descence, on se contentait d'apprécier la valeur d'un type 
de lampe par sa consommation spécifique initiale en watts 
par bougie d'une part, et par la durée moyenne garantie 
par le fabricant, d'autre part. 

Malheureusement, la consommation spécifique est un 
facteur des plus variables avec le régime adopté et les 
ités de la lampe. Pour avoir une idée plus nette de la 
valeur d'une lampe, il faut pousser plus loin les inves 
ons, et tenir compte de l'affaiblissement de puissance 
avec le temps, du prix de la lampe, de sa durée 
ectrique. 

intervenir 


de Ге 
rationnel 
est 


En ch 
différents facteur 
méthode analy use el Irös ration- 
nelle qu'il nous semble en mème temps 
agulière qui s'en détache avec évi- 
Consommateurs, 


que la con 
dence et qui peut se formuler ainsi : 
cassez vos vieilles lampes après quelques centaines d'heures 
de servic 


usion, qui west pas pour déplaire aus fabri- 
incandescence, va trouver sa justifi 

s la méthode de M. O’Keenan, que nous allons 
et appliquer aux types courants de lampes à 


incandescence, en utilisant les chiffres donnés par 
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M. Ch. Haubtmann, dans une intéressante Étude sur là 
consommation des lampes à incandescence (*) publiée 
dans l'Électricien du 24 septembre 1892, page 201. 

M. 0' Кеепап cherche à déterminer le moment auquel 
il convient de casser une lampe après un certain nombre 
d'heures de fouctionnement, moment qu'il appelle point 
de cassage. Ce point de cassage est déterminé en tra- 
cant un certain nombre de courbes qui constituent 
autant de caractéristiques propres de la lampe et per- 
mettent d'apprécier sa valeur à différents points de vue. 
Toutes ces courbes sont tracées en portant la durée du 
fouctionnement en abscisses et en ordonnées les valeurs 
suivantes : 


A Puissance électrique consommée, en watts, à chaque 
instant ; 

B Intensité lumineuse en bougies (fig. 1); 

С Dépense d'énergie correspondante, en walts-heure, 
depuis la mise en service (intégrale de la courbe А); 

D Quantité de lumière produite par la lampe, en bou- 


2, 


Intensité lumineuse en boue 


500 
Heures d'éclairage 


— Intensité lumineuse en function de la durée d'allumage. 


gies-heure, depuis sa mise en service (intégrale de la 
courbe B 

E de l'énergie, en franes, consommée par la lampe 
depuis sa mise en service. La courbe C et la courbe E 
peuvent se confondre en choisissant convenablement 
Féchelle des ordonnées. 

F Перепве totale de la lampe, en francs, depuis sa mise 
en service, courbe obtenue en remontant la courbe E 
d'une hauteur égale au prix d'achat de la lampe en franes. 

(Pour simplifier les caleuls et la construction des 
courbes, nous supposerons l'énergie électrique coútant 
1 franc par kilowalt-heure, et la lampe à incandescence à 
francs, chiffres actuellement très voisins de la vérité à 


G Dépense spécifique à chaque instant, en centimes 
par bougie-heure, oblenue en prenant le rapport de Гог- 


{! Certaines réserves ont ¿té formulées relativement aux chiffres 
fournis par M. Шашу тап. Nous ne les utilisons ici que pour 
illustrer la méthode. 
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donnée de la courbe C à l'ordonnée de la courbe D, Ce 
rapport а pour expression : 
Dépense totale, en francs 


В ее ae и du Боа here 


Cette derniére courbe caractérise chaque type de lampe 
marchant à une allure donnée. Elle montre, en général, 
que pendant les premières heures, la dépense spécifique, 
asymptote à Гахе des y, diminue très rapidement, puis 
plus lentement jusqu'à un certain minimum, pour re- 
monter ensuite indéfiniment, par suite de l'affaiblissement 
de l'intensité lumineuse, Ну a done un moment pour 
lequel une quantité de lumière donnée a été obtenue 
pour un prix minimum. C'est & ce moment précis qu'il 
faudrait enlever la lampe, la remplacer et la briser, ou 
tout ay moins la rendre au fabricant pour un prix variant 
de 5 à 15 centimes, soit 10 centimes en moyenne. 

La méthode de M. 0° Keenan appliquée aux lampes de 
la Compagnie « La Française », type 16 bougies, 102 volts, 


bougies 


“heure de 10 
a 


Prix en centimes par lampe- 


Heures d'éclairage 
Fig. 2. — Prix spécifique en fonction de la durée d'allumage. 


montre que le point de cassage a lieu pour 200 heures 
de service, 

En effet, si Von continue au deli, on arrive, après 
2000 heures d'éclairage, à une lampe dont la puissance 
lumineuse descend à 5 bougies, et la consommation spé- 
cifique à 8,8 watts par bougie. M. O' Keenan a entre les 
mains, à titre de curiosité, une vieille lampe très noircie 
pour laquelle la consommation spécifique atteignait 
AT watts par bougie ! Ce seul chiffre prouve que la lampe 
méritait d'être cassée depuis longtemps. 

Pour aucun des cinq types de lampes indiqués ci- 
dessus, le point de cassage ne dépasse 500 heures. 

La conclusion qui ressort à l'évidence de toules ces 
courbes, c'est que le point de cassage se trouvant toujours 
avant le point correspondant de durée nominale des 
lampes, les lampes durent trop longtemps. 

Pour remédier à cet inconvénient, la fabrication devra 
être modifiée ainsi que l'étalonnage, de façon à faire 
eoincider le point de cassage avec la durée, et l'on se trou- 
vera conduit à pousser les lampes. C'est се que montrent 
les courbes obtenues au régime de 102 volts et 110 volts 


pour des lampes de même type et de même fabrication. 

En attendant qu'il en soit ainsi, le consommateur con- 
tinuera à réclamer des lampes de longue durée, et il sera 
fort difficile de lui faire comprendre qu'il a tout intérêt à 
briser une lampe après quelques centaines d'heures de 
marche, parce que l'avantage ne se présente pas à lui 
sous forme d'une économie matérielle directe. Le rempla- 
cement d'une vieille lampe par une neuve ne modifie pas 
sensiblement les indications du compteur, et se traduit 
par une dépense nette : le prix de la lampe; le bénéfice 
réside dans une plus grande intensité lumineuse ou, plus 
exactement, une plus grande quantité de lumière pour la 
même dépense, mais c'est là une forme d'économie peu 
accessible à la presque unanimité des consommateurs. 
Pendant longtemps encore, nous aurons à signaler l'abus 
de durée des lampes à incandescence, sans voir, comme 
pour tous les autres abus d'ailleurs, modifier en quoi que 
ce soit les errements actuels. E. Hosriratsen. 


LA 


DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
А FRANCFORT-SUR-LE-MEIN 


Les personnes qui se sont rendues à Francfort l'an 
dernier pour visiter l'Exposition d'électricité, ont toutes 
éprouvé le même étonnement en pénétrant dans cette 
ville de 200 000 âmes, centre commercial important et 
place forte de la finance, d'y voir l'électricité aussi peu 
répandue. La gare et un certain nombre d'établissements 
privés possèdent bien l'éclairage électrique, mais il ne 
s'agit lá que d'installations particulières, et il n'existe 
pas encore, même à l'heure actuelle, de distribution qui 
permette à tout Franefortois d'employer l'électricité sans 
avoir besoin de créer une usine chez lui. Mais, après 
quelque temps de séjour, l'étonnement du nouvel arrivé 
a cessé, car il a reconnu facilement les causes qui ont 
empéché les usines centrales de s'installer à Francfort. 
En effet, une station électrique, si elle n'est pas munici- 
pale, ne s'établira dans une ville que si elle est sûre d'un 
bon rendement, c'est-à-dire d'une forte consommation 
condensée dans un faible périmètre. Tel n'est pas le cas 
pour Franefort, au contraire. Les commerçants, qui d'or- 
dinaire forment la meilleure clientèle d'une station, ne 
fourniront ici que des abonnés relalivement peu rémuné- 
rateurs, ear ils ferment boutique dès le début de la 
soirée. La Zeil, qui est si animée pendant la journée, 
présente déjà à huit heures du soir un aspect morne et 
désolé rappelant celui de la Cité de Londres. Les cafés, 
qui restent seuls ouverts assez longtemps dans la ‘soirée, 
et qui seraient par conséquent les plus gros consommateurs 
d'électricité, ne profiteraient pas à une usine centrale; 
car, désespérant de voir jamais le courant passer devant 


п, comme l'on ‘désigne là-bas les bourgeois, 
СЕНЕН 
due, dans des quartiers distants entre eux de plusieurs 


sion, se décida à prendre l'initiative. Une commission 
nommée le 8 janvier 1889 pour examiner la question de 
l'éclairage et des moteurs électriques, trouva que le plus 
sage était d'installer une usine municipale, et rendit une 
décision dans ce sens, le 29 janvier 1889. Restait à 
choisir le système de distribution & employer pour la 
future station. 

Afin de s'éclairer, la Commission fit exécuter, au com- 
mencement de l'année 1890, par un comité auxiliaire 
composé de techniciens, une série d'expériences ayant 
pour but de déterminer, par des mesures précises, la 
valeur des moteurs à courant alternatif proposés par la 
maison Ganz et Ci, de Budapesth. Ces expériences ont 
eu une importance réelle, car c'est la première fois que 
les moteurs à courant alternatif, qui existaient depuis 
longtemps en projet, ont été soumis au contrôle de 
l'expérience. IL fut reconnu que les moteurs synchrones 
pouvaient lutter avec les moteurs à courant continu au 
point de vue du rendement (88 pour 100 à pleine charge), 
sans toutefois les égaler. On constata, par contre, que les 
inconvénients engendrés par celle sorte de moteurs 
n'avaient pas encore öl atténués d'une façon sensible; 
c'est-à-dire qu'ils ne se mettaient pas en marche sans une 
impulsion préalable, et qu'on ne pouvait les surcharger 
beaucoup sans les arróler, 

Le 7 avril 1891, la municipalité nomma une nouvelle 
commission chargée de s'occuper de la création d'une 
usine municipale d'électricité. Ce Comité, ayant comme 
président М. Adickes, maire de la ville, et comme secré- 
taire M. Sonnemann, banquier et organisateur de PExpo. 
sition, nomma deux experts, M. W. Lindley, architecte de 
la ville, et М Oscar von Miller, ingénieur de Munich, 
ayant pour mission d'établir les devis et projets relatifs à 
une station centrale. Ces Messieurs eurent le loisir d'exa- 
miner de près tous les systèmes possibles de distribution 
et de dynamos qui se trouvaient réunis à l'Exposition. 
MM. Lindley et Miller ont remis à la Commission de 
l'électricité, en juin 1892, leur rapport concluant à l'adop- 
tion d'un projet par courant alternatif et transformateurs. 
Le Comité, réuni le 50 juin 1892, décida de recommander 
à la municipalité ce projet, qui nécessilait un emprunt 
de 2 800 000 franes. Cette décision ayant été transmise à 
la ville le 20 août 1892, vous pensez peut-être que la 
municipalité a fait commencer immédiatement les tra- 
vaux d'exécution de l'usine. Détrompez-vous; rien de 


et le fonctionnement de Ie a 
à се document, que nous allons 


soumis à une étude parallèle 

A. Distribution par courant al 
mateurs ; 

B. Distribution par courant continu, au m 
tions secondaires d'accumulateurs, € 
par la station; 

С. Distribution par Gel Her au 
tions secondaires, où des 
l'intermédiaire de dto kA aa ‘tran: 
courant alternatif envoyé par la station en с 
Vu l'étendue du réseau de distribution, © 
thodes ont été jugées а priori seules а] 
fort, et les devis d'installation et d'ex 
établis comparativement pour chacun des 
A cause du prix élevé des terrains, on 
songer à édifier l'usine à l'intérieur de la 
dite, et sa place se trouve toute désignée sur | 
Mein, à côté de la gare, du port et des ay 
liques de la ville. Оп pourra ainsi se procuri 
à très bon compte, car il sera directement | 
le quai dans des wagonnels qui pénétreront 
des chaudières par un tunnel souterrain. 
permettra également de prendre l'eau 
des chaudières et la condensation sur les 
départ de la ville. 
La consommation totale de lumière est 
67000 lampes de 16 bougies brülant si 
L'installation complète comprend un n 
capable d'alimenter cette quantité de lampes, 
50 watts par lampe, Afin de prévoir les ex! 
sibles, la canalisation est calculée pour 
Comme il ne serait guère possible de réaliser 


d'installations hydrauliques déjà existantes, on pouvait se 
demander s'il n'y aurait pas avantage à tirer parti d'une 
chute d'eau de 2,7 m, qui aurait pu fournir une puis- 
sance de 500 chevaux. Mais cette puissance ne pouvant 
suffire à elle seule à l'usine, il faudrait installer en mème 
temps des machines à vapeur auxiliaires; ce qui fait que, 
somme toute, l'installation eoüterait et dépenserait plus 
ауес des turbines que sans force motrice hydraulique. 
Enfin MM. Lindley et Miller terminent leur rapport par 
des graphiques coloriés représentant la consommation 
journalière heure par heure, à diverses saisons, avec la 
consommation des différents organes de la distribution, 
Ces dessins sont bien jolis, mais ils n'enseignent pas 
grand'chose, Le diagramme le plus intéressant est juste- 
ment celui qui а été omis. Si l'on avait montré en regard 
pour les trois systèmes la puissance moyenne perdue 
pendant une année dans chacune des parties et dans 
l'ensemble de l'installation, on aurait pu constater com- 
bien le rendement moyen d'une usine avec accumulateurs 
est supérieur à celui d'une station avec transformateurs. 
Cette différence eût été visible, quoique moins sensible, 
si les auteurs du projet avaient seulement pensé à mon- 
trer le rendement journalier des trois systèmes; mais, par 
un fächeux oubli, tandis qu'ils ont trace les ordonnées 
moyennes de consommation pour les distributions B et С, 


its ont négligé de les indiquer pour la d 
rant alternatif A. y 

Les devis contenus dans le rapport 
détaillés pour qu'on en puisse soumettre 
examen sérieux. Voici pourtant q 
leur lecture nous a suggérées : nous пе | 
cause des raisons locales exposées au début 
comment on peut arriver а une с 
de 1200 heures, même pour des lampes 
nément, el non en comptant sur les la 
nous semble en effet difficile de pouvoir n jee 
machines capables seulement d'alimenter en 
50 pour 100, où même 66 pour 100 
lampes installées; car il peut fort bien 
dant certains moments assez courts, p 
lampes installées se trouvent allumées 
Il nous semble également que dest 
s'avancer que de compter la consommation d 
lampes de 16 bougies à 50 watts, се qui 
5,16 watts par bougie. Du moment que Гат 
police laisse aux abonnés le choix de leurs а] 
rieurs, il est probable qu'il se trouvera au t 
de la routine, plus de lampes fonctionnant : 
qu'à 5,2 watts par bougie, quoique ce dernier | 
plus avantageux. П vaut d'ailleurs toujours 
comme base de calcul des kilowatts que des. 
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Nous пе comprenons pas non plus pourquoi, dans l'éta- 
blissement des prix d'installation qui se trouvent côte 
à côte sur les tableaux, le matériel générateur du projet A 
est calculé pour 21 000 lampes seulement, tandis que 
celui des autres projets l'est pour 25 000. La comparaison 
entre les Lrois projets, quoique peu altérée, ne peut plus 
alors se faire exactement. 

Ces observations n'altérent d'ailleurs en rien la signifi- 
cation des devis. Il suffit d'examiner un plan de Francfort 
pour se convaincre immédiatement que, pour un réseau 
aussi vasle, les systèmes par accumulateurs sont non 
pas énormément, mais sûrement plus onéreux que le 
système par courant alternatif et transformateurs. Celui-ci 
est sans contredit le moins coûteux pour l'installation; il 
sera évidemment aussi le plus économique si l'on tient 
compte dans les dépenses de l'amortissement du matériel 
et de l'intérêt du capital. 

Mais il ne s'ensuit pas de toute nécessité que le courant 
alternatif doive ètre adopté, surtout si l'on envisage la 
question au point de vue auquel se place la ville de 
Franefort, qui entend distribuer l'énergie électrique, aussi 
bien pour actionner des moteurs que pour alimenter des 
lampes; et c'est là que notre opinion diffère de celle de 
MM. Lindley et Miller, qui recommandent le projet A 
par courant alternatif et transformateurs. 

Sil ne s'agissait que de fournir l'éclairage, le meilleur, 
à notre avis, serail en effet d'établir une distribution par 
courant alternatif avec transformateurs, car ce serait le 
procédé le plus économique et le plus simple, puisqu'il 
est reconnu que le courant alternalif convient aussi bien 
que le courant continu pour les lampes électriques. 

Nous ne ferions pas non plus d'objections si 
MM. Lindley et Miller se contentaient d'affirmer qu'un 
moteur à courant alternatif est aussi pratique qu'un 
moteur à courant continu, lorsqu'il joue le róle de récep- 
teur dans un transport d'énergie, comme le cas se pré- 
sente dans le projet C. En effet, M. Miller, en employant 
des moteurs à courant alternatif comme récepteurs 
aclionnant des dynamos à courant continu pour la charge 
d’aceumulateurs, c’est-à-dire en réalisant un arrangement 
absolument semblable au projet С, а établi à Cassel une 
installation qui donne toute satisfaction. 

Mais nous ne pouvons être d'accord avec ММ. Lindley et 
Miller lorsqu'ils prétendent, dans la préface de leur 
rapport, qu'actuellement les moteurs à courants alternatifs 
ordinaires, considérés non plus comme récepteurs, mais 
comme organes de distribution de l'énergie, ont les mêmes 
qualités que les moteurs à courant continu ou polyphase. 
Les expériences de Francfort en 1890 ont montré claire- 
ment, nous l'avons dit, que les moteurs à courant alter- 
natif ordinaire n'avaient pas encore atteint le rendement 
de ceux à courant continu, qu'ils se mettaient en marche 
difficilement et s'arrétaient facilement. Il n'y a rien 
impossible à ee qu'on arrive plus tard, par des progrès 
nouveaux, à supprimer ces défauts que n'offrent pas les 
moteurs à courant continu. Mais jusqu'à présent aucune 
expérience ou publication n'a prouvé, à notre connais- 


sance, que ces inconvénients aient disparu. Et nous ne 
sommes pas seul de cet avis. 

Le professeur Silvanus Thompson, dans une communi- 
cation au congrès de Francfort en septembre 1891, 
reprochail au courant alternatif ces mêmes inconvénients. 
Il est vrai que MM. Lindley et Miller ont affirmé que des 
travaux récents de Brown, Déri, Kórper, Stanley, Swin- 
burne, Tesla, etc., avaient enlevé au moteur à courant 
alternatif tous ses défauts primitifs. Afin de savoir ce que 
cette assertion avait de fondé, le professeur Krebs a 
demandé des renseignements à M. Brown. Voici en sub- 
stance la réponse de ee dernier, adressée à la fin de 
septembre 1892, et que М. Krebs a communiquée а la 
séance du 9 octobre 1892 de I'Elektrotechnische Gesell- 
schaft de Francfort. 

« Après avoir causé avee М. Tesla et d'autres personnes 
s'occupant de la question, je puis vous assurer que les 
dermers perfectionnements apportés aux moteurs à cot- 
rant alternatif se rapportent à des appareils employant 
non pas un courant alternatif simple, mais des courants 
alternatifs polyphasés. » 

On ne peut done admettre, avec MM. Lindley et Miller, 
qu'un réseau alimenté par des transformateurs à courant 
alternatif puisse, avec la même facilité qu'un courant 
continu, desservir à la fois des moteurs et des lampes, 
puisque les moteurs n'offriront pas les mêmes commo- 
dités de fonctionnement. 

Au lieu de recommander le projet par transformateur A, 
nous serions plutôt partisan, en l'état actuel de la question, 
du projet С, puisqu'un système semblable s'est bien com- 
porté à Cassel. Il est un peu plus coûteux, il est vrai 
(d'après le rapport, 25 pour 100 en plus, tant pour ‘instal- 
lation que pour l'exploitation), mais il a le grand avan- 
tage de distribuer un courant continu qui se prête avec 
la plus grande facilité à toutes les applications de l'énergie 
électrique : pour l'éclairage, pour la force motrice et aussi 
pour l'électrolyse, impossible à présent avec les courants 
alternatifs. 

Il nous semble, de plus, que le projet С pourrait être 
avantageusement modifié en conservant la haute tension 
au départ, mais en remplaçant les courants alternatifs 
ordinaires par des courants polyphasés, d'après un sys- 
tème analogue à celui proposé récemment par М. К 
nedy pour la ville de Glascow. La dépense supplémentaire 
occasionnée par le troisième conducteur pourrait être 
rachelée en élevant légèrement la tension, ce qui wo! 
тай aucun inconvénient, pas plus pour les transforma- 
teurs que pour les générateurs. Des dynamos à courant 
polyphasé seraient placées à la station génératrice. Les 
courants polyphasés ainsi produits seraient envoyés dans 
des sous-stations, où des trans formateurs spéciaux les 
changeraient cn un courant continu à 220 volts, distri- 
bud comme précédemment: Si Гоп a confiance dans los 
accumulateurs, on pourrait les charger de la moitié de la 
fourniture de l'énergie, sinon on supprimerait les accumu- 
Intenrs, sans changer beaucoup au coût de l'installation. 
Les transformateurs de courants polyphasós en courant 
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continu offriraient une sécurité de fonctionnement au 
moins aussi grande que les dynamos-moteurs à courant 
alternatif, et un rendement supérieur. De plus, ils coûte- 
raient certainement bien moins; de sorte qu'en résumé ce 
projet ne conterait guère plus que le projet A, et posséde- 
тай en outre tous les avantages indiqués plus haut pour 
une distribution 4 courant continu. 

Mais c'est assez ¢pilogué sur ce sujet. Tirons-en seule- 
ment la morale: si vous voulez qu'une affaire aboutisse 
rapidement, gardez-vous d'en saisir une commission; si 
vous la lui confiez, en Allemagne, aussi bien qu'en France 
et probablement dans tous les pays civilisés, la question 
a bien des chances de s'óterniser. Си. Јасошх, 


médiocres, aussi convient-il de donner la préférence au 
courant constant chaque fois que Гоп doit faire entrer 
l'économie en ligne de compte. Le problème est résolu 
en Amérique par les systèmes Brush et Thomson, qui 
utilisent des dynamos à courants redressés ou, tout au 
moins, fortement ondulatoires. 

Le système que nous allons décrire est à courant con- 
tinu et est construit par MM. Greenwood et Batley, de 
Leeds. Il constitue un ensemble compact, économique et 
à bon rendement qui trouvera de nombreuses applications 
dans les circonstances auxquelles nous faisions allusion 
tout à l'heure. 

La dynamo représentée figure 4 est une machine à 
anneau à intensité constante et à potentiel variable, résultat 
obtenu par un simple décalage des balais, le mécanisme de 
décalage des balais étant placé directement sur la partie 


supérieure de la dynamo. 
La figure 2 montre schématiquement le mode de 


DYNAMO À COURANT CONSTANT 


DYNAMO LEEDS DE MM. GREENWOOD ET BATLEY 


Bien que peu employée en Europe, la distribution de 
l'énergie électrique à intensité constante présente cer- 
tains avantages lorsqu'on l'applique à l'éclairage des rues, 
des grands espaces, des établissements publies, des usines 
et des fabriques d'un grand volume. Dans ces cas parti- 
culiers, la distribution en dérivation, par 
deux lampes à are en tension sur 110 volts, conduit à des 
dépenses de canalisation élevées et à des rendements 


continu et constant. 


réglage. Les indueteurs de la dynamo se prolongent pour 
former un second champ magnétique dans lequel se 
déplace une petite dynamo à anneau plat M munie d'un 
commutateur ordinaire et d'une paire de balais recevant 
un faible courant d'un commutateur inverseur spécial. 
Ce commutateur se compose d'un électro-aimant excité 
par le courant principal, d'une armature L qui peut venin 
toucher l'un ou l'autre des butoirs métalliques a et 0, et 
de deux résistances en charbon R de 12 mm de diamètre 
et de 15 em de longueur environ. 

Та plus faible variation dans l'intensité du courant 
normal amène l'armature contre le butoir a ou le butoir b, 
et envoie un courant dans un sens ou dans l'autre dans 
l'induit de la dynamo M qui, agissant comme moteur, 
tourne dans un sens ou dans l'autre et décale les balais, 
par un train d’engrenages, de façon à réduire ou à 
augmenter la force électromotrice et maintenir le courant 
constant. La rotation de l'induit et, par suite, le déplace- 
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ment des balais se continuent jusqu'à ce que l'intensité 
ait repris sa valeur de régime. 

Le réglage se fait régulièrement sans crécr des varia- 
tions à longue période, ainsi que la crainte en avait été 
émise par quelques électriciens expérimentés après un 
examen de l'appareil avant sa mise en marche. 

Le rendement de la machine est très élevé à toutes les 
charges, ainsi que cela ressort d'expériences faites sur un 
type de 20 lampes à 750 tours par minute et don- 
nant 40 ampères, chaque lampe absorbant 47 volts en 
moyenne. 

Le rendement était déterminé en commandant la dynamo 
par un moteur électrique dont la puissance au frein était 


E 


Lampes à are 


Fig. 2. — Réglage de la dynamo Leeds à courant constant. 


déterminée en la plaçant dans les mêmes conditions de 
fonctionnemen’. 

Nous avons complété le tableau et calculé le rendement 
d'après les chiffres fournis par MM. Greenwood et Batley. 


TABLEAU DES COXD:TIONS DF. FONCTIOSSEMENT DE LA DINAMO LEEDS 


Puissance Puissance Puissance 
Nombre utile mécanique mécanique Rendement 
de en absorbée absorbéc en 
lamp. маз. onhorse-power. en watts. pour 100. 
5 зу) 6,31 $707 49 
6 3:8) 6,8 5 207 s 
8 3160 7,84 5 826 “ 
a ми 10,65 794 т 
16 7830 13,1 97% ЕД 
w 9400 15,2 11 559 ES 


Le régulateur absorbe 21 watts, soit seulement un quart 
pour 400 de la puissance utile maxima, ce qui est toul 
à fait négligeable. Il n'y a pas d'étincelles aux contacts, 
ct une fois ajusté, le régulateur automatique fonctionne 
régulièrement sans autre soin qu'un nettoyage périodique. 
La constance du courant est telle qu'il est possible d'in- 
tercaler des lampes à incandescence dans le circuit de la 
dynamo en même temps que des lampes à arc, propriété 
qui sera appréciée pour l'éclairage des mines, des 
moulins, des grandes halles, partout enfin où l'éclairage 
comporte principalement des lampes à arc, mais où 
quelques lampes à incandescence sont nécessaires pour 
les bureaux et les locaux exigus qui font: partie de 
l'immeuble à éclairer. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 19 octobre 1892. 


Déplacements évolutifs d'un aimant sur le mer- 
cure, sous l’action d'un courant électrique. — Note 
de М. С. Decuanur. — Lorsque l'on dépose sur un bain 
de mercure parfaitement pur (condition essentielle) une 
aiguille aimantée légère (aiguille à coudre de 3 em à 
4 сш de longueur, effilée aux deux bouts) et qu'on fait 
aboutir dans le liquide les extrémités, en platine, des fils 
conducteurs d'un courant issu d'une pile de deux ou trois 
éléments au bichromate, l'aimant se déplace rapidement 
en différents sens, suivant les points de pénétration des 
rhcophores dans le mercure, par rapport à la position 
des pôles de l'aiguille. Ces dispositions présentent un 
grand nombre de combinaisons dont les principales seules 
seront examinées. 

Je Le cas le plus simple est celui où les rhéophures 
plongent de chaque côté et à égale distance de l'aiguille, 
suivant une droite perpendiculaire à son axe, le pôle 
positif du courant étant à gauche et près du pôle austral 
de l'aiguille (en repos dans le méridien magnétique); 
celle-ci s'élance au loin perpendiculairement à la direc- 
tion du courant. Si elle n'a pas dépassé le champ d'action 
du courant, elle revient bientôt sur ses pas, d'un mouve- 
ment très lent d'abord, puis accéléré, pour s‘arréter, 
après une ou deux oscillations, dans sa position d'équi- 
libre, de manière que sa ligne neutre soit au-dessus du 
courant, à égale distance des rhéophores. 

9° Si les rhéophores plongent encore perpendiculaire- 
ment à l'aiguille, mais d'un même côté de celle-ci, le pôle 
négatif près du pôle austral ; l'aiguille, après s'être élancée 
au loin perpendiculairement à la direction du courant, 
revient, par un mouvement presque parallèle à elle- 
mème, se placer entre les deux rhéophores dans la posi- 
tion précitée. 

3° Si les rhéophores plongent dans le mercure paral- 
lélement à l'aiguille, on verra celle-ci s'élancer au loin, 
d'abord parallèlement à la direction du courant, puis 
revenir, par un mouvement tournant, après un quart de 
révolution, se placer dans la position d'équilibre voulue 
par la convention d'Ampère (en se rappelant qu'ici le 
courant passe sous l'aiguille). 

Ce déplacement initial de l'aiguille parallèlement au 
courant semble en opposition avec la règle précédente; 
inais il s'explique en remarquant que ce qui empéche 
l'aiguille d'obéir d'abord à l'action qui la sollicite, c'est sa 
grande facilité à se mouvoir dans le sens de sa longueur 
et la grande difficulté qu'elle éprouve, au contraire, à se 


que veut la convention d'Ampère. Pour arriver à sa posi- 
tion normale, l'aiguille s'élance d'abord au loin, puis 
revient, après une demi-rövolulion, dans la position nor- 
male. 

Tlest évident qu'en intervertissant l'ordre des pòles du 
courant, on obtiendra des figures de positions inverses 
des précédentes. 


Séance du T novembre 1802. 


Sur la dilatation du fer dans un champ magné- 
tique (!). — Note de M. Arpuosse Bercer, présentée par 
М. Lippmann, (Extrait.) — Joule, le premier, a signalé 
le fait qu'un barreau de fer doux, placé dans un champ 
magnétique, s'allongeait par suite de l’aimantation, Wer- 
theim et М. G. Wiedemann ont, depuis lors, repris cette 
étude, soit en amplifiant mécaniquement la dilatation par 
des leviers, soit en la mesurant directement à l'aide d'un 
microscope. 

J'ai repris cette expérience avee un dispositif susceptible 
de fournir des mesures précises et propre à servir à la 
démonstration dans un cours : j'utilise, à cet efet, les 
franges des lames minces que M. Fizeau a mises à profit 
pour mesurer les dilatations thermiques des cristaux. 
Voici la description de l'appareil que j'ai installé, en 1890, 
au laboratoire de M. Lippmann, à la Sorbonne, 

Un trépied très solide, formé de trois madriers de 
chêne, supporte, outre un plateau supérieur très ‘épais, 
une plate-forme située au milieu de sa hauteur; trois 
crapaudines, vissées sur cette plate-forme, servent de 
support aux trois vis calantes d'une masse de bronze, 
servant de base à la bobine magnétisante et à la barre de 
fer soumise à l'étude. Celle-ci, prolongée à chaque extré- 
mité par une barre de cuivre de mème diamètre, se trouve 
placée au centre de la bobine, dans la région où le champ 
magnétique est uniforme. 


( Cette Note a été présentée dans la séance du 51 octobre. 


La courbe qui représente les allongem 
de l'intensité du champ est 
lèle à l'axe horizontal; elle présente un 
a forig aven calle ur Porn 
tion en fonction de la force m 
au type des courbes qu'on Robe 
équation de la forme 


y=A (1 — e="). 


J'indique ce dispositif, non pour fournir 
constante magnétique du fer : cette с 
chaque échantillon; mais, à cause ЗЕ sa | ges 
sa généralité, il permettra facilement, 4 
sera, de déterminer sur un lingot d on 
magnétique. De plus, tout l'appareil, bo 
système optique, étant porté par le m 
trouve soustrait aux causes d'erreur qu 
expériences de franges dans lesq 
le plan fixe sont portés par des 
franges d'interférence étant faciles à р 
assez transportable, peut servir à mo 
élégante, dans un cours, le phé 
magnétique du fer (1). 


De la dissipation de l'énergie 
nateur de M. Hertz. — Note de 
sentie par M. Poincaré. — En 
résonateur des fils conducteurs de 
M. Mertz a établi que ni la résistance, 


(*) Ce travmi a ét fait au laboratoire des re 


å la Sorbonne. 
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du métal wentrainent aucun changement sensible de la 
longueur de l'étincelle secondaire('). On serait tenté d'en 
conclure que les oscillations sont complètement indépen- 
dantes de la nature du métal; mais cette indépendance 
n'est qu’apparente. 

Dans mes recherches, j'ai employé un résonateur de 
forme circulaire de 40 cm de diamètre et d'une période 
complète (double) де 14.10-* seconde. Les pôles avaient 
la forme de disques verticaux parallèles, à 8 mm l'un de 
l'autre, et ayant 3 cm de diamètre. Dans le champ, qui 
constitue l'intervalle entre ces disques, était suspendue, 
comme aiguille d'électromètre, par un fil de quartz, une 
feuille d'aluminium formant avec l'azimut des disques un 
angle de 45°. Au lieu de l'étincelle secondaire, on observe 

. la déviation de cette aiguille. 

Employant maintenant, dans ce résonateur, l'un après 
l'autre, des fils conducteurs géométriquement identiques, 
mais de métaux différents, j'ai obtenu des déviations très 
différentes. Par la figure ci-jointe, j'ai représenté les 
résultats qu'ont fournis six fils de 5 mm de diamètre, en 
cuivre (Cu), en laiton (L), en nickel (Ni), en fer (Fe), en 


Cu 
| 
| (9 
м 
Pe 
“Ni 
«Fe 
р 
o 6 ? 3 ohms 


maillechort (М) et en platine (Pt) : la résistance du fil est 
figurée par l'abscisse, et l'ordonnée donne la déviation 
obtenue à l'électromètre. 

Le résultat que présente cette figure parait, à première 
vue, singulièrement contraire à celui qu'a trouvé M. Hertz. 
Je crois cependant que cette divergence n'est due qu’à 
différence des méthodes. Les oscillations du résonateur 
commencent à zéro et tendent rapidement vers un maxi- 
mum pour décroitre ensuite graduellement. Par l'étin- 
celle, évidemment, on mesure la hauteur qu'atteint ce 
maximum; par l'électromètre on mesure la somme de 
toutes les oscillations. Par suite de l'amortissement, cette 
somme peut comporter des valeurs très différentes sans 
entrainer de variations sensibles de la hauteur qu'atteint 
le maximum. Par conséquent, les observations de M. Hertz 
montrent que le résonateur accueille toujours la méme 
quantité d'énergie électrique ; les mesures électromagné- 
tiques prouvent que celle énergie se dissipe plus ou 
moins vite suivant la nature du métal. 

Le point capital serait donc la dissipation. Les lois qui 


(*) H. Hertz, Ausbreitung der electrischen Kraft, р. 50. 


y président sont représentées indirectement par la figure, 
une petite ordonnée correspondant à une dissipation 
rapide. On y voit que les quatre métaux non magnétiques 
se rangent sur une courbe à ordonnées uniformément 
décroissantes. Au contraire, les deux métaux magnétiques, 
c'est-à-dire le fer et le nickel, sont absolument au dehors 
de la courbe, et le plus magnétique de ces métaux est 
aussi celui qui se trouve le plus éloigné de la courbe. 
Nous arrivons donc à la conclusion que voici : 

La rapidité avec laquelle s'effectue la dissipation de 
l'énergie électrique du résonaleur est augmentée par 
l'accroissement de la résistance el du magnétisme du fil 
conducteur. 

Cette dissipation peut s'opérer de deux manières diffe- 
rentes : par radiation á travers le milicu diélectrique ou 
par transformation en chaleur dans le fil conducteur. 
L'influence ‘considérable qu'ont ici les constantes physi- 
ques des métaux parait indiquer la transformation en 
chaleur comme la cause principale. Cette transformation a 
licu dans la mince couche superficielle où circulent les 
courants électriques. J'ai essayé de déterminer l'épais- 
seur de cette couche, dans le but d'approfondir la 
question. 

Pour y arriver, je couvris le fil de fer de couches élec- 
trolytiques de cuivre de plus en plus épaisses et je con- 
statai que les déviations de l'électromètre augmentaient 
en s'approchant asymptotiquement de la valeur que ces 
déviations avaient dans le cas du fil de cuivre solide : la 
différence des fils s’effagait à partir du moment où la 
couche eut dépassé l'épaisseur de 1 mm. 

Ensuite je couvris le fil de cuivre de couches électro- 
Iytiques de fer : une couche de 2 mm d'épaisseur eser- 
çait déjà une influence notable. Les déviations s'appro- 
chaient très rapidement de la valeur qu'elles avaient dans 
le cas du fil de fer solide, et la différence des fils s'effaçait 
déjà à partir du moment où la couche eut dépassé l'épais- 
seur de 3 mm. 

Nous en concluons que les courants pénètrent moins 
profondément dans les métaux magnétiques que dans les 
métaux non magnétiques. 

Ce résultat explique le rôle que joue le magnétisme 
dans la dissipation de l'énergie électrique. Les courants 
étant resserrés dans une couche plus mince, on aura unc 
résistance plus forte et par suite un développement de 
chaleur plus intense. Cette explication est conforme à la 
théorie établie déjà par lord Rayleigh et раг M. Stefan. 

Remarquons enfin que la pénétration des courants alter- 
nants dans les métaux est un phénoméne de même nature 
que la pénétration de la lumière dans les métaux. Les 
résultats que nous venons d'obtenir suffisent à prouver 
que les métaux sont plus transparents vis-à-vis des ondu- 
lations lumineuses, ce qui s'accorde parfaitement avec la 
théorie. 


Sur l'égalité de potentiel au contact de deux 
dépôts électrolytiques d'un même métal. — Note de 


М. С. Goun& pe ViLLemoNTéE, présentée раг M. Mascart. 


520 L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 


(Extrait) — Dans un mémoire publié antérieurement 
(thèse pour le doctorat, Faculté des sciences de Paris, 
n° 655, année 1888), j'ai établi la possibilité d'obtenir par 
galvanisation deux plateaux métalliques ne présentant 
au contact aucune différence de potentiel. 

Les intensités des courants produits par des éléments 
Daniell étaient alors inférieures à 4 ampère et les densités 
de courant comprises entre 0,06 et 1 ampère par dm’. 

L'emploi d'accumulateurs chargés par une machine 
dynamo m'a permis de faire varier les densités des cou- 
rants dans des limites beaucoup plus étendues et de géné- 
raliser mes premiers résultats. 

J'ai préparé des dépôts de cuivre : 1° sur des disques 
de laiton et des plaques de cuivre avec des courants d'in- 
tensité comprise entre 0,25 et 0,9 ampère par dın?; 2 sur 
de la grenaille de plomb, la plus fine du commerce, avec 
des courants d'intensité comprise entre 3,5 et 24 ampères 
раг dm*. 

La différence de potentiel au contart de tous les dépôts 
étudiés a été trouvée nulle. 

On peut donc énoncer le résultat suivant : La différence 
de potentiel au contact de deux dépôts electrolytiques d'un 
même métal, lorsque les dépôts n'ont subi aucun travail 
mécanique et aucune altération chimique, est indépendante 
de la densité des courants de galvanisation(!). 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 9 norembre 1892. 


M. Mascanr rend compte des résultats obtenus par la 
iption ouverte en vue de la reconstruction du Labo- 
ratoire central d'électricité, sur les nouveaux terrains qui 
ont été mis disposition par la ville de Paris. La 
somme recueillie s'élève à près de 100 000 fr, fournis par 
е de souscripteurs, dont voici les noms 
jon des sommes souscrites. 


avec l'indica 
мм. 


Lemonnier (Paul). . . 20 000 

Fontaine (Hippolyte) 10 000 

De Romilly. E 5 000 

Delaunay. Ше. . 1 000 

Compagnie Fives-Lille . 2 500 

Rouart frères et С 2 000 

10 000 

1.000 

5 00 

1 500 

1 500 

5 000 

Baron Thénard. 3 000 
Société anonyme d 

de la Pi Wye. à ee 2500 

Société Alsacienne de const 2 500 

Anonyme. $ 50 

5 000 

3 000 

18 875 


Normale supérieure. 


MM. Weyher et Richemond font don à la Société d'une 
machine de 25 chevaux pour le nouvel établissement, et 
M. A. Hillairet s'est engagé à procéder à ses frais à l'instal- 
lation de toute la partie mécanique du matériel. 


En remplacement de М. Clémancon, empêché au dernier 
moment, M. Picou présente quelques considérations géné- 
rales sur la valeur pratique de certaines dispositions pré- 
conisées récemment pour la construction des transfor- 
mateurs. Nous renvoyons à l'article que M. Picou a 
publié ici même sur le sujet, dans notre numéro du 
25 septembre 1892, р. 412. 


М. G. Trouvé présente ensuite les dernières dispositions 
données à ses fontaines lumineuses, dispositions déjà 
signalées ici lors de leur présentation à l'Académie des 
sciences, dans sa séance du 12 septembre 1892. 

(Voyez l'Industrie electrique du 25 septembre 1892, 
n°18, р. 424.) 


REVUE DE LA PRESSE 


Mise à la terre du conducteur intermédiaire dans 
une distribution à trois fils, par хох Рн. Serge. — La 
question de la mise à la terre du fil intermédiaire dans 
une distribution à trois fils a fait récemment l'objet de 
nouvelles discussions dans l'Elektrotechnische Zeilschrift, 
à propos de l'affirmation de M. Gräwiukel que cette mise 
а la terre affectait les téléphones. Pour des raisons de 
sécurité publique, la Commission du contrôle électri- 
que de New-York a interdit la mise à la terre du fil 
intermédiaire. Cependant la Edison Illuminating Com- 
pany de New-York a répondu à la Commission du contrôle 
électrique qu'elle obtempérerait à son injonction si la 
Commission prenait la responsabilité de tous les accidents 
qui pourraient en résulter. Mais jusqu'à présent la Com- 

is га pas acceplé cette responsabilité et le fil 
intermédiaire est toujours relié à la terre comme aupa- 
ravant. 

C'est à la suite de longues discussions entre les princi- 
paux ingénieurs de la Edison Illuminating Company 
qu'il avait été reconnu préférable de mettre à la terre le 
troisième fil dans tous les centres de distribution et dans 
les usines centrales elles-mêmes. Pendant les trois années 
qu'il s'est occupé de l'installation et de l'entretien du 
réseau souterrain des stations Edison de New-York, 
M. Seubel a toujours remarqué qu'avant de placer le troi 
sième fil à la terre, il ne se passait pas de semaines sans 
que l'on ait eu à constater quelques troubles dus princi- 
palement à l'électrolyse, et à partir du moment où le 
troisième fil fut placé à la terre, ce ne fut mème plus une 
fois tous les trois mois que de semblables troubles se 
produisirent, et l'on crut s'apercevoir que la tendance à 
d'importantes électrolyses avait disparu. La mise à la 
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terre du fil intermédiaire avait done eu pour effet de 
rendre moins fréquents les accidents et d'en diminuer 
l'importance; de plus, elle n'amena aucune perturbation 
nouvelle. М. Seubel, qui était en relation journalière avec 
les ingénieurs de la Telephone Company, ne les a jamais 
entendus se plaindre de cette modification. 

La station centrale Edison de Boston a mis aussi, en 
1889, son fil intermédiaire à la terre, à la suite de l'avis 
exprimé par le capitaine W. Brophy, de la New England 
Insurance Exchange. 

La station centrale Edison de New-Brunswick, dans 
l'État de New-Jersey, a un réseau mixte, dans la partie 
centrale de la ville il est souterrain et dans Jes faubourgs 
il est aérien. C'est dans cette ville que la communication 
avec la terre fut établie la première fois, mais c'était 
simplement à titre de protection contre la foudre, dont 
les abonnés des faubourgs avaient eu beaucoup à souffrir. 
L'expérience montra que cet arrangement fut très efficace 
tant au point de vue de la foudre que de l'isolement ; les 
connexions avec la terre étaient faites au moyen de pla- 
ques de cuivre qui, au bout de deux ans, ne montrèrent 
pas de traces d'oxydation. 

M. Van Dyck, professeur à la Rutgers High School, de 
New-Brunswick, et membre de la Commission des incen- 
dies de l'État de Jersey, est aussi de l'avis de тецге 
le fil intermédiaire à la terre pour diminuer la différence 
de potentiel des conducteurs et, par suite, les chances 
d'accident. G. R. 


Sur l'électricité des chutes d'eau, par J. Ersten 
xr H. Geren, — Les auteurs avaient fait des observations 
analogues à celles de M. Lenard (*), sur l'électricité au 
voisinage des chutes d'eau, mais ils étaient trop per- 
suadés de l'exactitude des théories courantes pour voir 
dans ce fait autre chose qu'un phénomène connu. Dans la 
note qu'ils viennent de publier, ils apportent de nouvelles 
confirmations à la théorie de M. Lenard, 

Les observations faites au pied d'une chute dans un 
ravin presque fermé ne sont pas absolument probantes, 
puisqu'on peut, à la rigueur, croire à un transport de 
l'électricité par les gouttelettes qui se forment au sommet 
de la chute, où elles sont soumises au champ électrique 
terrestre. En revanche, les mesures faites au voisinage 
d'un ruisseau entièrement souterrain n'ont révélé aucune 
électrisation loin des chutes et une électrisation très forte 
à tous les endroits ой l'eau se résout en'gouttes. Il est 
impossible de croire ici à l'action électrique de la terre, 
et l'explication donnée par M. Lenard paraît être la seule 
admissible, С.-Е. G. 


Le spectre infrarouge des alcalis, par Bess 
Sxow. — Le spectre des alcalis dans l'infrarouge n'était 
guère connu jusqu'ici que par les travaux du capitaine 
W. Abney et de M. Henri Becquerel, exéeutés il y a une 
dizaine d'années déjà; les procédés plus parfaits que l'on 


(1) Annales de Wiedemann, t. XLVII, р. 496. 


possède aujourd'hui permettent d'obtenir des résultats 
nouveaux, ainsi que vient de le montrer M. Snow. 

Production des radiations. — La combustion des alcalis 
dans lo flamme d'un bunsen ne donne aucune radiation 
ultrarouge; pour obtenir ces dernières, il est nécessaire 
d'avoir recours à l'arc électrique Parmi les divers pro- 
cédés soumis à l'examen, celui qui a donné les meilleurs 
résultats consistait à praliquer, dans le charbon positif, 
un trou de 5 mm rempli du sel à examiner, tassé à l'aide 
d'un petit maillet; le charbon négatif était muni d'une 
mèche ‘semblable, mais de 1,5 mm seulement. L'are 
obtenu dans ces conditions tourne autour de la mèche, et 
il est nécessaire de le ramener constamment sur la fente 
du collimateur. 

Examen du spectre. — La radiation, décomposée au 
moyen d'un prisme de flint, était examinée au bolomètre, 
Le prisme avait, du reste, été étalonné en longueurs 
d'onde [par un procédé particulier employé déjà par 
M. Rubens, dans des recherches analogues. Le bolo- 
mètre Май formé par deux filaments de platine se 
faisant équilibre; ils avaient été obtenus en écrasant avec 
sa gaine un fil à la Wollaston de 5 y; on les avait ainsi 
amenés à une largeur de 50 р. et à une épaisseur de 
0,56 y; la longueur du fil exposé à la radiation était de 
7 mm, et sa surface, de 0,55 mm*; sa valeur calorimé- 
trique était done de 0,000 07 mg d'eau. Le galvanomètre 
avait 7200 tours (140 ohms), disposés de manière à donner 
l'effet maximum; l'aiguille était suspendue à un fil de 
quartz de 40 cm. Un courant de 10- À donnait une 
déviation de 0,002 (2 mm à 4 m). Le filament du bolo- 
mètre couvrait 4,6’, correspondant à 0,005 м dans la 
partie moyenne du spectre visible. 

Spectre de l'are. — М. Langley avait examiné surtout 
le spectre d'incandescence du charbon. M. Snow a, au 
contraire, limitó ses mesures au spectre de Pare lui-même. 
L'examen optique montre que ce spectre se compose d'un 
grand nombre de raies très fines qui échappent à l'examen 
du bolomètre. Cet instrument ne donne que l'énergie 
moyenne dans la largeur du récepteur. 

Le bolomètre révèle, dans le spectre de l'are, cinq 
bandes fortement accentuées dans l'infrarouge, et surtout 
une bande dans l'ultraviolet, qui dépasse de beaucoup les 
premières en énergie; c'est celte bande qui rend l'arc si 
fortement actinique, Dans la partie visible du spectre, on 
ne trouve qu'une petite fraction de l'énergie totale. C'est 
done le charbon (positif) qui donne la lumière ordinaire- 
ment utilisée et l'are qui produit presque toute l’action 
photographique; l'éclairage à Pare serait ainsi, en prin- 
cipe, un éclairage par incandescence. 

Spectres des alcalis, — Les recherches ont porté sur les 
spectres produits par des chlorures de Li, Na, K, Cs, Rb. On 
ne retrouve plus, dans aucun d'eux, les bandes caractéris- 
tiques du carbone; le spectre de l'aleali s’est entièrement 
substitué à celui de l'arc ordinaire. Les principales raies 
du sodium et du potassium concordent bien avec celles 
qui ont été déterminées par М. H. Becquerel. Quelques- 
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INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


Séance du 8 novembre 1803. 


Membres présents : ММ. Baneelin, Beau, Bernard, Berne, 
Cance, Carpentier, Fontaine, Пагіё, Hillairet, licou, Radiguet, 
Sarcia, Sartiaux, Sciama, Vivarez, Excusé, М. Bernheim, 


М. xe Paésiest communique à la Chambre les demandes 
d'admission suivantes, présentées conformément aux statuts 
par deux membres du syndicat : 

NM. 0. Patin, M, rue Théophile-Gautier; А. Huguel, 22, 
rue Vicq-d'Azyr; de Loménie, secrélaire général de la Société 
pour la transmission de la force par l'électricité, 15, rue La- 
fayette; Heilmann, 50, ruc de Grammont; С. Barrey, 15, bou- 
levard de la Chapelle; Gabriel, 15, boulevard Voltaire; Dandeu, 
50, boulevard de Strasbourg; Woodhouse el Rawson, 22, rue 
Lafitte ; Burns, 175, rue du Temple. 

La Chambre prononce, à l'unanimité, l'admission de ces 
nouveaux membres. 

Lecture est successivement donnée : 

D'une lettre du maire de Valognes (Manche), informant de la 


(*) Annales de Wiedemann, t. XLVI, р. 208. 


ne voulaient accepter l'autorité de la! 
‘obliger un ou plusieurs des 


et souvent la solution de points de droit; 
craindre, le Tribunal n'étant jamais obligé d 
clusions d'un arbitre, que l'autorité des Cl 

aux yeux de leurs commettants fût souvent | 
fait d'un jugement contraire aux conclusions 

A ces raisons, M. le président Richemond a 

la plus nette qu'il ne pouvait entrer dans les 

qui tend par tous les moyens à abräger la d 
instance, d'avoir à renvoyer successivement | 
tres les affaires que les Chambres syndicales mau 
cilier; qu'au contraire, les Chambres syndicales en 
montrent très jalouses de cette prérogative d'arb 
conséquence, si la Chambre syndicale des industr 
devait persister dans cette manière de voir, il 


radiation du tableau des arbitres, I priait done | 
poser à nouveau la question à la Chambre, et de | 


savoir la décision définitive de celle-ci, 


М, Foyraise croit qu'il serait que 
rayée de la liste des arbitres, et qu'elle peut 4 
fonctions de très utiles services. D'autre parts 
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sidérations invoquées par M. Sciama sont absolument justes. 

П a pour sa рагі employé, depuis longtemps, un système qui, 
dans l'espèce, lèverait toutes difficultés, et dont il explique le 
mécanisme. Il propose que dorénavant, pour toutes les affaires 
qui seraient soumises à son arbitrage, la Chambre emploie la 
mème procédure. 

L'avis de M. Fontaine est adopté à l'unanimité, et il est en 
même temps décidé que le Président écrira au Président du 
Tribunal pour l'assurer qu'à l'avenir toute satisfaction lui sera 
donnée dans la prompte expédition des affaires. 


М. Le Patswest informe ensuite la Chambre que des élec- 
tions vont avoir lieu prochainement pour la Nomination de Juges 
au Tribunal de Commerce, et qu'il s'est préoccupé de la situa- 
tion faite à notre industrie qui, depuis la démission de M. Fon- 
taine, n'a plus aucun représentant au Tribunal, bien que les 
affaires d'électricité aient pris, dans ces dernières années, une 
importance de plus en plus considérable, et puissent donner 
lieu à des cas de jurisprudence tout à fail spéciaux. 

Malheureusement, les candidats aux fonctions de juges sup- 
pléants sont nécessairement très rares; il faut réunir une série 
de conditions souvent contradictoi 
voir disposer de la majeure partie de son temps, avoir des 
aptitudes particulières et enfin être électeur consulaire, c'est- 
à-dire être ou avoir été chef de maison. И n'a pu trouver 
parmi nos collègues une personnalité qui fùt en mesure d'ac- 
серег la candidature; mais il lui a semblé qu'à défaut d'un 
électricien de profession, il y aurait grand intérét pour nos 
industries de présenter au Col le nom de 
M. Huguet, associé de notre collègue M. Hillairet, qui depuis 
quatre aus s'occupe de machines électriques, et joint, à de très 
sérieuses qualités d'intelligence et de caractère, une compé- 
tence déjà très suffisante en matière électrique pour être au 
Tribunal une excellente recrue. Il propose donc sa candidature 
à la Chambre qui, à l'unanimité, après discussion, l'adopte, en 
chargeant son Président de la transmettre au Comité des élec- 
tions consulaires. 


У. 1e PaésiesT informe ensuite la Chambre que depuis sa 
dernière réunion, il a reçu des préfets de trois départements, 
l'Eure, la Meurthe-et-Moselle et la Haute-Loire, avis que leurs 
conseils généraux avaient, dans la session d'août dernier, 
adopté un vœu favorable au retrait de la circulaire du 18 oc- 
tobre 1889, relative aux concessions de grande voirie. 

Il rend comple, en dernier lieu, des démarches faites pour 
appuyer la protestation adressée au Parlement contre le traité 
de commerce franco-suisse. 

Па été recu par le Président de la Commission des douanes. 
M. Mél a soumis le texte de la protestation et qui 
en a discuté avec lui les divers arguments dans une longue 
séance de plus d'une heure. М. Méline a paru vivement frappé 
des considérations présent et wa pas cacl M. Sciama 
quill s'opposerait, autant qu'il serait en son pouvoir, à l'abais- 
sement des tarifs votés. Toutefois, pour des raisons de politique 
internationale, il est d'avis de ne pas rejeter en bloc tous les 
abaissements de tases demandés par la Suisse, et il a prié 
М. Sciama d'étudier les concessions de détail que la Chambre 
syndicale pourrait admettre par patriotisme, et sans que l'é 
nomie générale des droits déjà volés en souffrit. Les 
imposés pour donner réponse ne dennaient pas au President 
le temps de convoquer soit notre Coxunission des douanes, 
soit la Chambre elle-même, et il a pris sur lui de fixer, des le 
lendemain, à M. Méline les points sur lesquels l'entente pourrait 
se faire. Ces points sont les suivants : 

Établir dans I le qui пе contenait primi 
qu'une seule rubrique ainsi dénommée : 

Induils de machines dynamo-électriques et pièces détachées 
telles que : 

Bobines pleines ou vides en métal entourées de cuivre isolé, 


s, être encore jeune, pou- | 


pièces travaillées en cuivre, pesant moins de 1 kg, numérotées 
el marquées, ajustées ensemble ou démontées pour appareils 
électriques. 

au El taxée à 75 fr les 100 kg, plusieurs catégories, classées 
suivant le poids des pièces comme le demande le projet de 
convention franco-suisse, mais en modifiant profondément les 
chiffres inscrits au projet. 

Le tableau suivant résume les droits demandés par la Suisse, 
el ceux qui, à la rigueur, pourraient être consentis. 


DROIT 
пуст 
au таме 
амини. 
acteert. 


DROIT 
DEMANDÉ 
ran 


POIDS DES PIECES. 


La suisse, 


francs. | francs. 
Piéces pesant plus de 2000 kg. . . . . 15 
de 1000 а 2000 kg - 20 
de 200 å 1000 kg . 25 et 50 
de 14 200 kg 
moins de 4 kg 


з 


Le droit de 40 fr pour les pièces de 2000 kg et plus a été 
établi en considérant que les induits de dynamos pesant 
10 000 kg et plus, pèsent au moins 2000 kg et que, d'après 
une jurisprudence généralement adoptée, pour éviter la fraude, 
les droits sur les pièces détachées doivent être doubles des 
droits sur les appareits complets, qui dans l'espèce sont de 
20 fr par 100 kg. Comme, d'autre part, le droit de 75 fr doit 
être maintenu pour les petites pièces pesant moins de 1 kg, 
on obtient ainsi les deux limites extrêmes de l'échelle des 
droits dont il est facile ensuite de marquer les degrés. 

En mème temps, on pourrait accepter la réduction du droit 
de 75 fr au droit de 60 fr pour les lampes à arc qui, dans 
le projet de convention, font l'objet d’une rubrique spéciale 
et rentreraient ainsi dans l'avant-dernière catégorie de l'ar- 
ticle 556. 

Le Président compte en méme temps demander quelques 
modifications à la rédaction de l'article, dont l'interprétation 
est un peu confuse. 

La Chambre ratitie les modifications acceptées officieusement 
en son nom par le Président. 


L'ordre du jour appelle la discussion du Projet de création 
d'un bureau de con:róle des installations électriques à l'intérieur 
des habitalions. 


М. 1 Paiswext, après avoir rappelé l'origine de la question 
et les travaux de la Commission chargée de l'élaboration du 
projet, donne la parole à M. Fontaine, 


М. Fostaise rend compte de l'étude qu'il a entreprise sur le 
désir de la Commission. Mis au courant des premières bases 
posées par elle, et renseigné, grâce à l'obligeance de М. Mey 
sur les institutions analogues qui existent à Munich et à Berlin, 
Йа cherché à rédiger les statuls de la nouvelle association dont 
tion, et dont l'organe doit ètre le bureau 
jeurté à des difficultés qui rendu 
perplexe, — Les associations de Munich et de Berlin ne sont 
que des instituts d'études physiques. — L'association des pro- 
es d'appareils à vapeur, dont l'idée s'évoque de suite, 
lorsqu'on songe à créer un groupement comme celui que nous 
avons en vue, est une réunion de personnes, possesseurs de 
matériel et ayant toutes le mème intérét de conservation de 
ce matériel. Au contraire, dans notre projet, trois individua- 
lités bien distinctes, et dont les intérêts sont souvent en confit, 
unir pour fonder l'association : le propri 
d лаца боп, l'entrepreneur, la compagnie concessionnaire 
du secteur. Comment rédiger des statuts qui donnent satisfac- 
tion au but poursuivi par les trois? 


i aa igent services, la person: 
irigent ces ‚ 
м i 
M. Picos craint que les adhésions ne soient rares, et que l'on 
ne se heurte à l'indifférence des propriétaires d'installations. 
M. Scuna est d'un avis différent, Le rôle du bureau doit ètre 


Ae Assurer le contrôle d'une installation en fonctionnement, 
à époques déterminées, pour empêcher que des détériorations 
accidentelles n'en compromettent incidemment la sécurité; 

2 Procéder, pour le comple des secteurs, ou pour le compte 
des , Soit en cas de litige, soit d'une façon rögu- 
lière, à la réception des installations avant leur mise en fonc- 
tion; 
5° Centraliser tous les’ renseignements techniques relatifs 
aux installations pour éclairer ses adhérents s'ils veulent bien 
le consulter, et, lorsque son autorité sera reconnue, résister, 
s'il y a lieu, aux exigences irraisonnées des administrations de 
l'État, comme le fait, avec tant de succès aujourd'hui, l'Asso- 
ciation des propriétaires de machines à vapeur. 

Or, à ce triple but, les électriciens tout d'abord, les proprié- 
taires d'installations ensuite, ne peuvent manquer de con- 
courir, si la contribution qu'on leur demande n'est pas trop 
lourde. 


М, Casce craint que le bureau n'ait jamais grande autorité 
vis-à-vis de l'État. 


M. Sanraux demande qu'en tous cas le chef de ce bureau 
soit nommé par la Chambre syndicale, 


М. Fosrame pense qu'on pourrait réunir les ingénieurs des 
secteurs chargés de contrôler les installations de leurs 
abonnés en un groupe, et que ce groupe choisirail un direc- 
teur et constituerait le bureau de contrôle. 


М, Scuma n'est pas d'avis que le bureau ait un lien apparent 
quelconque avec les compagnies concessionnaires de secteurs, 


prévus, et, en plus d'un endroit, | 
qui peut paraître superflue fait 


entendu; mais la note de son degré 
par un excellent chapitre 4 
l'auteur traite d'une fagon très pratique 
erreurs, la méthode des moindres c: 
des systèmes dans le cas des équation 
de valeurs approchées, l'interpolation, 
d'approximation que connaissent fort 
du métier, mais qu'ignorent souvent 
fait que des mathématiques pures, 
Cette tendance absolument pratique а 
‘l'auteur un peu loin; la théorie des 
unités qu'il donne avec ce souci d'an 
l'amène à traiter péle-méle les systèmes 
tique pour chacune des grandeurs (in 
rant, ete.) que Гоп peul avec une égale 
à l'un ou l'autre des deux systèmes. Cette 
vue d'ensemble ne faussera-t-elle point 
commengants? 


grande 
champ périodique peut être produit par un alternateur, 
température de la bobine constatée, (soit à la main, soit à 
l'aide d'un thermomètre très ordinaire. 


Les cuvres p'ra en Suisse. — М. Lautenburg, à Berne, a 
publié un aperçu de la puissance des chutes d'eau que l'on 
rencontre en Suisse, puissance calculée d'après la quantité 
d'eau qui s'écoule. Les plus remarquables sont : Zurich 17289 
chevaux, Berne 55 470, Lucerne 4585, Glarus 4462, Solothurn 
9800, Schaffouse 8046, Graubünden 58861, Aargau 49626, 
Wallis 26 761, Genève 7655. Notre confrère Z. f. Е. en donne 
une longue liste (255697 chevaux). VAL 


Ëeramace écecrmiqur ов Drege, — La ville de Dieppe possède, 
depuis peu, deux petites stations centrales d'énergie électrique. 
La station Dufour comporte un moteur à gaz de 12 chevaux 
actionnant une dynamo Rechniewski de 160 volts et 50 am- 
pères. Une batterie d'accumulateurs Verdier assure le service 
de jour et reste en dérivation le soir sur la canalisation. 

La station Hanias ne possède qu'un moteur de 6 chevaux 
avec une dynamo Rechniewski de 160 volts et 25 ampères ; 
une petite batterie d'aceumulateurs Verdier est également 
montée en dérivation. La canalisation est aérienne et à deux 
fils. Les compteurs employés sont ceux de MM. Meylan et 
Garnot, et l'énergie électrique est payée au prix de 5 centimes 
а lampe-heure de 10 bougies, et 8 centimes la lampe-heure 
de 16 bougies. 


Les 
La durée de la Société est fixée а trent 
L'assemblée des actionnaires du 4 


, avocat à Bruxelles ; Georges 
Anvers; Adolphe Kemna, directeur del’ 
Commissaires des comptes : 
de la Chambre des Représentants, 
ciant à Anvers. 


Socıkri Lyoxxaise nes Fonces Mormces pu 
mière assemblée constitutive de cette 
anonyme au capital de 12 millions de 
27-octobre, au siège social, 57, rue de la Ré 

450 actionnaires représentant 21 000 actions, 
s'étaient rendus à la convocation qui leur 
par les fondateurs. 

Sous la présidence de M. Henry, l'Assemblée 
nimité les propositions qui lui ont été. 
ММ. Tardy et Hours commissaires pour la y 
apports. ч 

La deuxième assemblée constitutive a été tent 
au Palais du Commerce, salle des réunions 


L'ordre du jour compor 

4° Modification aux articles 5 et 44 des statuts; 0 

% Rapport des commissaires chargés de la 
apports faits à la Société et des avantages sti З 
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> Ratification de la nomination des administrateurs sta- 
tuaires et nomination d'un ou de plusieurs administrateurs. 
Fixation de la valeur des jetons de présence 
45 Nomination d'un ou plusieurs commis 
lance pour le premier exercice. 
Fixation de leur rémunération. 


res de surveil- 


Assemblées générales. 


Sociéré Française pes Téuécrarues sous-warıs. — Rappelons 
tout d'abord que cette société a émis 14200 obligations de 
500 fr, 5 pour 100, qui lui ont procuré un peu moins de 7 mil- 
lions, soit 40 pour 100 environ du capital Lotal mis en œuvre. 

Au moment de celte émission, 3711 km de cables étaient 
exploités, et 5043 km restaient à établir. La Société Générale 
des Téléphones s'est chargée à forfait de la construction et de 
la pose de ces 3043 km de cables qui, actuellement, sont en 
plein rendement. 

Le réseau desservi, par 16 stations, a un développement de 
6800 km, el pendant l'exercice dernier il a été ouvert au ser- 
vice public, entre autres : 

La ligne de la Martinique à Puerto de Plata, le 4* juin 1891; 
la station du cap Haitien, le 9 juin 1891. 

П restait, pour compléter le réseau en cours d'établissement, 
à achever la ligne de Paramaribo à Cayenne et à immerger le 
cable de Cayenne à Vizeu pour relier le Brésil au réseau général 
de la Société. L'opérati été terminée le 2 août 1891. 

Le reliement de la Guyane Française procure à la Société, 
pendant une durée de 25 années, une subvention de 100000 fr 
par an payée par le Gouvernement français. 

Le 1" septembre 1891 a eu lieu l'ouverture officielle au ser- 
vice international de la section Brésilienne. 

La Compagnie cherche à relier son réseau aux côles de 
l'Amérique du Nord, mais à des conditions de traité avec les 
États-Unis qui soient conformes aux clauses du traité inter- 
venu entre la Compagnie et le Gouvernement du Brésil. Le 
résultat n'est pas encore alteint : la Compagnie Française du 
Télégraphe de Paris à New-York chargée de l'obtention, ou 
plus exactement qui avait proposé de se charger de l'obtention 
d'un permis d'atterrissement, ayant jusqu'ici échoué dans ses 
négociations. Mais l'affaire n'est pas abandonnée. Des diffi- 
cultés avaient surgi entre la Compagnie et le Gouvernement 
Haïtien, au sujet de la ratification du contrat signé avec lui 
le 14 avril 1890, donnant à la Compagnie la concession exclu- 
sive des lignes télégraphiques terrestres de la République 
d'Haiti. 

Le 17 décembre 1891, les négociations ont abouti et un 
nouveau contrat a été signé, àux conditions suivantes : 

La concession de l'exploitation des lignes terrestres dans la 
République d'llaiti est donnée pour 40 ans, avec une garantie 
d'intérêt de 6 pour 400 sur le capital de premier établisse- 
ment. 

Le même contrat donne à la Compagnie, pour 40 ans, le 
droit exclusif d'atterrir des cables sous-marins aux côtes 
d'Haïti. 

Une participation a été faite pour la réalisation de cette 
affaire en се qui concerne le réseau terrestre qui sera cédé à 
une Société spéciale dans laquelle la Compagnie conservera uu 
intérêt. 

L'énorme extension prise par les affaires de la Compagnie a 
entrainé de profondes modifications dans les différents cha- 
pitres du bilan. 

Le compte de premier établissement est en augmentation de 
9775 445,87 fr sur l'année précédente; il est porté pour 
47927140,12 fr. 

La différence entre le taux d'émission et le taux de rem- 
boursement des obligations, ai 


30 ans, en même temps que le capital-obligations. 


que les frais d'émission, | 
figurent à l'actif pour 679860,55 fr. Ce compte sera amorti en | 


Le montant des subventions à recouvrer, 188359,02 fr, se 
répartit comme suit : 


La Martinique... . . . 500,00 
Maric-Galante. - 138,37 
Curaçao.. . 809,08 
La Guyane hollandaise. : | : : | : : : : 28 800,00 
La Guyane française, . . - +. 4141,09 


Les 140627,85 fr portés au compte de Participations, 
représentent les dépenses effectuées jusqu'au 31 décembre 
4891 pour l'affaire du réseau télégraphique terrestre d'Haiti. 
Le chapitre Amortissement présente un total de 255774,62 fr; 
il est en augmentation de 82209,70 fr sur l'exercice précé- 
dent. 
Il comprend : 


216 007,65 


Les dépenses amortissables par cinquième. . 
2, 39 766,97 


tiers. ee 


Le passif du Bilan présente les particularités suivantes : 

La réserve pour amortissement du compte de premier éta- 
blissement n'a pas varié, elle est comme au 31 décembre 1890 
de 445000 fr; mais il a été créé une réserve spéciale à 
| laquelle seront affectées les sommes nettes recouvrées, 
au 51 décembre 1891, du gouvernement haitien, soit 
392544,78 fr. 

D'après le compte de Profits et Perles, les recettes totales, 
en augmentation de 76 pour 100, se sont élevées à 882375,40 fr 
pouvant être ainsi répartis : 

a. Recettes du réseau, défalcation faite des taxes revenant 
aux Compagnies intermédiaires, des taxes terminales 
744545,18 fr en augmentation de 308963,51 fr sur le chiffre 
de l'année précédente. 

b. Subventions et garanties de trafic afférentes à l'exercice 
1891, 167831,62 fr. 

Tl faut tenir compte de ce que le chiffre total ne contient 
pas la subvention de la Guadeloupe, qui n'entrera en ligne de 
compte qu'en 1895, et qu'il contient seulement une par- 
tie (à partir du mois d'août) de la subvention annuelle de 
Cayenne. 

La Compagnie a encore bénéficié de 28400,85 fr, montant 
des intérêts produits par les cautionnements et les fonds 
déposés dans les banques. 

Enfin, elle a perçu 504166,67 fr de la Société Générale des 
Téléphones, en paiement de la garantie d'intérêt au capital- 
actions de la Compagnie. Cette garantie fonctionnera jusqu'à 
la fin de l'entreprise acceptée par la Société Générale des 
Téléphones. 

Les dépenses d'exploitation ont été de 418917,13 fr, en 
augmentation de 173006,49 fr sur le chiffre de l'année précé- 
dente; les frais généraux ne présentent, par contre, qu'une 
majoration insignifiante. 
| Voici du reste le bilan tel qu'il a été soumis à l'approbation 
| des actionnaires : 


BILAN 
Actif. 
Compte de premier établissement. . . : » . : 47 997 140,12 
Prime de remboursement et frais 
obligations. . . . . . : 0 ++ А s.. 679 860,55 
Espèces en caisse et en banque en France et à 
l'étranger. . .. RARE 386 556,59 
Effets à recevoir.. . - - + pat 75 060,34 
Subventions et garanties de (гае à recouvrer . . 188 359,02 
Impôts à recouvrer . . . . 3 FB 35 051,56 
| Cautionnements 236 513,95 


Compte de réfection . . 8 671,20 
Comptes de participations: 140 627,85 
Frais amortissables 355 774,62 
Débiteurs divers 183 439,09 
Mobilier à Paris. 18 257,95 

Total fees. 20 053 272,62 
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11 000 000,00 

7 100 00,00 

Réserve légale Ce: КЕИ 18 962,95 
Réserve pour amortissement du compte de pro- 

mier établissement . . + + DEE 445 000,00 

Réserves spéciales . . . . . .... 392 54,78 

Amortissement sur frais amortissables. . . 411 445,03 

2 988,62 

28 000,00 

42 00,54 

248 689,27 

696 441,43 

A se a see 20 055 272,62 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 
Recettes 


Reliquat de l'exercice 1890. 
Recettes de trafic. 


Subventions et garanties de 167 831,62 

Intérêts divers . a 38 460,85 
Intérêt garanti 

générale des Téléphones pour l'exercice 1891. 504 166,67 

Total fr ss ok ee 1511 499,38 

Frais вёпёгаш 120 510,89 

эв 410,00 

9 140,00 

471 500,00 

Frais d'exploitation . . : . : . . . . : 418 917,13 

Amortissement sur frais amo:tissables. . 56 457,18 

Amortissement sur mobilier de Paris. . . 1 85,19 

‘Amortissements divers. . . . E 7 268,00 

Solde créditeur. 696 441,43 

LT TT ances esate we + 1 514 490,52 


L'assemblée générale a voté les résolutions suivantes : 

4. — L'assemblée, après avoir entendu lecture du rapport du 
Conseil d'administration et de celui des Commissaires chargés 
de la vérification des comptes de l'exercice 1891, approuve les 
comptes de cet exercice tels qu'ils sont présentés par le Con- 
seil d'administration, laissant reporter au compte de Profits 
et pertes de l'exercice 1892 une somme de 167 066,43; 

2. — L'assemblée autorise le paiement aux actions de l'in- 
térêt de 5 pour 100 garanti par la Société Générale des Télé- 
phones, s'élevant pour l'exercice 1891 du 4" janvier au 
1" décembre, à 22,9166 fr par action. 

Cet intérêt sera payé en deux termes égaux, sous déduction 
des impôts résultant des lois de finances, savoir : 


u coupon n°3. . 41 458 Ir. 
A partir du 1" janvie 
ju coupon n°4. . 11 458 fr. 


— L'assemblée  réélit admi 
. J. Kulp, administrateur sortant. 
4. — L'assemblée, en exécution de la loi du 24 juillet 1867, 
autorise MM. J. Lair, A. Vuigner, P. Wallerstein, à remplir 
leurs fonctions d'administrateurs, tout en conservant les 
mêmes fonctions à la Société Générale des Téléphones. 

5. — L'assemblée nomme commissaires chargés de vérifier 
les comples pour l'exercice 1892 : 

MM. Maurice Simon et V. de Sainte-Marie, avec stipulation 
qu'en cas de décès, empéchement ou démission de l'un des 
commissaires, il n’y aura pas lieu de pourvoir à son rempla- 
cement et que l'autre pourra agir seul. 

Elle fixe à 750 fr l'allocation attribuée à chacun d'eux. 


istrateur pour six ans 


Convocations d'actionnaires. 


— Les actionnaires de la Société l'Éclairage Électrique, 
nyme au capita} 2570 000 fr, sont convoqués en a 
générales ordinaire et extraordin е pour le 30 nov 
l'effet d'approuver les comptes de Гехе 
20 juin dernier, et de statuer sur une proposition de ri 
tion du capital. 


— Les actionnigres de la Sociélé d'Éclairage Électrique du 
Secteur de la Pla-à ¿lichy sont convoqués en assemblée géné- 
гаје extraordinair pour le 2 décembre prochain, à l'effet de 
vérifier la sincérit# de déclaration de versement du quart sur 
les 2000 actions nouvellement créées. 


Informations 


Sociéré cénnaLe pes réLépnoxes. — Les experts désignés dans 
le procès entre l'État et la Société Générale des Téléphones 
auraient fixé à 9300000 la valeur du matériel repris au 
4" septembre 1889. Si à cette somme on ajoute les intérêts, 
1100000 fr, c'est une somme brute de 40 millions qu'offre 
l'État en représentation du matériel des réseaux téléphoniques 
établis à la date ci-dessus. 

La Société ayant reçu un acompte de 5 millions, il lui reste 
à recevoir une somme égale, si le tribunal approuve dans son 
entier le rapport des experts, ce qui semble hors de doute. 

Bien que l'indemnité allouée soit une somme importante, 
elle est loin de couvrir la Société de toutes ses dépenses de 
premier établissement. Celles-ci figurent en effet aux bilans 
pour 15 611 000 fr, soit 14536 000 fr net, après déduction de 
1275000 fr portés au compte d'amortissement. La Société 
éprouverait donc une perte sèche de 4336000 fr sur la valeur 
du matériel. 

Nous insistons sur le mot matériel, car la Société était 
demanderesse sur deux points : 

1* Restitution de la valeur de premier établissement des 
réseaux; 

2 Indemnité représentative de la valeur commerciale des 
réseaux et de leurs accessoires. 

La mission des experts était bornée à l'évaluation de la vz- 
leur du matériel, et c'est ce qu'ils ont fait en fixant à 10 millions, 
intérêts compris, la somme à payer à la Société. Cependant, si 
nous sommes bien renseignés, ils auraient ё 
un passage de leur rapport, qu'une indem: 
second point était due aussi, mais sans en fixer le chiffre. 

La Société acceptera-t elle purement et simplement la déci- 
sion du tribunal, c'est ce que Гоп пе sait encore. Néanmoins, 
on a dit qu'un projet de liquidation de la Société aurait été 
proposé, projet devant avoir pour résultat de former deux 
compagnies distinctes, l'une industrielle qui пе s'occuperait 
que de la gestion des usines, et l'autre de contentieur, chargée 
de défendre les intérêts des actionnaires devant l'État. On pré- 
tendait que cette transformation aurait l'avantage de meltre 

is-à-vis de l'État client, une société avec laquelle il n'aurait 
aucun démèlé; mais on peut objecter à cela que depuis bientôt 
quatre ans que dure le procès, on a eu le temps de s'habituer 
de part et d'autre à jouer le double ròle de commerçant et 
d'adversaire, 

Nous ne saisissons pas très bien l'utilité de cette transfor- 
mation qui aurait entrainé des frais considérables, attendu 
que, si Гоп veut éteindre la perte de 4 536 000 fr, il suffirait 
de réduire le capital de 25 à 21 millions et de donner en rem- 
placement des 8000 actions annulées un nombre égal de parts 
bénéficiaires sans valeur nominale. Cette solution permettrait, 
avec un minimum de frais, d'alléger le bilan de façon à pouvoir 
répartir entre les actionnaires les bénéfices industriels réalisés 
chaque aunée. 

Les actions de la Société Générale des Téléphones ont monté 
de près de 50 fr depuis que l'on connait dans son ensemble la 
teneur du rapport des experts. 

La perspective de la démission du cabinet a fait Néchir les 
cours de 25 fr environ. On escomptait le retard qu'apporterait 
olution du procés un remaniement ministériel. 


L'Évirecn-Géravr : А. LAHURE. 
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Acavéme pes sctexces. — Séance du 14 novembre 1892 : Dé- 
monstration, au moyen du téléphone, de l'existence d'une 
interférence d'ondes électriques en circuit fermé. R. Col- 
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la conductibilité électrolytique. E. Сова. — Observations 
sur la communication précédente, Bouty. — Propriétés 
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ducteur intermédiaire dans une distribution à trois fils . 
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AVIS 


MM. les abonnés dont l'abonnement expire fin dé- 
cembre sont priés de bien vouloir adresser à M. LAHURE, 
9, rue de Fleurus, à Paris, en un mandat poste, le renou- 
vellement de leur abonnement. 


INFORMATIONS 


Wannen Ѕікиккв. — Au moment de mettre sous presse, 1 
apprenons la mort du 0" Werner Siemens, l'éminent électricien 
auquel nous consacrerons une nécrologie dans notre prochain 
пшпёго. 


Ecuamace ÉLecrmique nes Aparroras DE La Viuerre, a Panis. — 
L'éclairage électrique des Abattoirs de la Villette, à Paris, а été 
voté par le Conseil municipal de Paris dans sa séance du 
29 novembre 1892. L'énergie électrique sera Гош 
Société d'éclairage et de force par l'électricité, q 
les Abattoirs dans son secteur. 

La question de l'éclairage électrique des Abattoirs de Paris 
est à l'étude depuis plus de deux ans; pour des raisons 
diverses il n'a pas été donné suite aux premiers projets, et de 
nouvelles propositions ont été faites an Conseil. 

L'éclairage proposé comporte une grande amélioration sur 
l'état actuel. Il doit fournir, en effet, une puissance lumineuse 
totale de 7704 carcels, alors que l'éclairage au gaz n'en donne 
actuellement que 1357. La dépense avec le gaz est aujourd'hui 
de 173.000 fr par an; elle ne sera avec l'électricité que de 
157400 fr, présentant une différence de 15 600 fr avec le gaz, 
bien que la puissance lumineuse totale de l'installation soit cinq 
ou six fois plus grande par l'éclairage électrique. Deux projets 
ont été soumis à la Ville pour cet éclairage; nous allons en 
donner connaissance, pour permettre d'établir une compa- 
raison. 

Un des deux projets a été fourni par la Société d'éclairage et 
de force par l'éleciricité. И comprend l'installation dans les 
Abattoirs de 73 lampes à are de 8 ampères, 18 lampes à arc 
de 6 ampères, 237 lampes à incandescence de 16 bougies, et 
40 lampes à incandescence de 10 bougies, et l'installation 
dans le marché aux besliaux de 51 lampes à arc de 8 ampères, 
de 268 lampes à incandescence de 16 bougies et de 26 lampes 
à incandescence de 10 bougies. Ces diverses lampes se trou- 
vaient réparties dans les cours et divers locaux. L'horaire d'al- 
lumage était dressé conformément à la pratique admise pour 
le gaz. L'énergie électrique devait être fournie par une usine 
particulière placéo dans l'enceinte des Abattoirs : de cette 
usine partaient les conducteurs alimentant les lampes, et de 
telle facon que les lampes à arc pussent être allumées ou 
éteintes de ce local. Ces lampes à arc étaient montées en ten- 
sion par 2 sur 440 volts. Chaque local ou voie devait être ali- 
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menté par deux circuits, afin que, un circuit faisant défaut, la 
moitié au moins des lampes du même local ou de la même 
soie restent allumées. Les câbles seront ou en cuivre nu sur 
isolateurs en porcelaine, ou isolés suivant leur situation. 


L'usine électrique comprenait 4 dynamos de 780 ampères | 


sous une différence de potentiel variable de 115 à 165 volts 
pour la charge des accumulateurs, et à une différence de 
potentiel moyenne de 120 volts, 4 moteurs à vapeur de 150 che- 
vaux chacun, 4 générateurs Roser, 43400 kg d'accumula- 
teurs, tableaux de distribution et accessoires d'une usine 
d'électricité. Tout ce matériel serait placé dans un bâtiment 
spécial qui serait construit. Les prix d'établissement seraient 
ivants : 150 000 fr pour la canalisation et l'appareillage, 
et 256.000 fr pour l'usine se décomposant de la façon suivante : 
Canalisation 76 000 fr, appareillage 74 000 fr, machines et 
chaudières 71 470 fr, dynamos et accessoires 90 400 fr, асси- 
mulateurs 31 140 fr, bâtiment 39600 fr, montage et imprévu 
35 590 fr, soit au total 406 000 fr. La dépense annuelle serait 
de 157 400 fr. 

De plus la Société d'éclairage et de force par l'électricité 
proposait de laisser à la Ville, à la fin des 15 ans du marché, 
la propriété des canalisations et de l'appareillage, et de con- 
server la propriété de l'usine que la Ville aurait pu lui racheter 
d’après les conditions de l’article 21 du cahier des charges des 
concessions du 29 décembre 1%88. D'après ces clauses, au 
bout de 15 ans, et en admettant que le matériel ait perdu la 
moitié de sa valeur, la Ville, après avoir payé 5,25 centimes 
par hectowatt-heure, serait à l'expiration propriétaire d'un 
matériel valant 75 000 fr, et devrait dépenser 128 000 fr pour 
acquérir l'usine. L'énergie électrique serait fournie aux parti- 
culiers qui le demanderaient à raison de 6 centimes l'hectowatt. 
heure, sans compter le remplacement des charbons à arc, des 
lampes à incandescence et la location des compteurs. 

Le deuxième projet présenté à la Ville était un projet 
de M. F. Henrion. Ce projet comprenait l'établissement de 
26 lampes à arc de 12 ampères, 48 de8 ampéres, 10 de 6 ampères, 
402 lampes à incandescence de 16 bougies, 109 lampes à incan- 
descence de 10 bougies dans les abattoirs, et 8arcs de 12 атрёгез, 
40 de 8 ampères, 4 de 6 атрёгез, 252 lampes à incandescece 
de 16 bougies et 65 lampes à incandescence de 10 bougies dans 
le marché aux bestiaux. Toutes les lampes à arc étaient mon- 
tées par 2 en tension. L'usine comprenait 5 dynamos hyper- 
compound Henrion de 850 amare 110 volts, 3 machines 
vapeur Farcot de 150 chevaux, 3 générateurs de vapeur semi- 
lubulaires de 100 m* de surface de chauffe. La consommation 
sera de 8,5 kg de vapeur par cheval-heure indiqué, de 1,5 kg 
charbon par cheval-heure indiqué, et de 10,5 kg de vapeur par 
cheval-heure électrique aux bornes du tableau de distribution. 
Le prix total d'installation s'élevait à 550 000 fr, dont 100 000 fr, 
pour la canalisation et ГаррагеіМаре et 230 000 fr pour l'usine, 
à savoir : 24000 fr pour la canalisation, 66 910,95 fr pour 
l'appareillage, 116630 fr pour les machines et les chaudières 

55347 fr pour les dynamos, 42000 fr pour le bâtiment’ 
42500 fr pour le montage, et 19 619,05 fr pour imprévus. Les 
dépenses annuelles seraient de 164 282,057 fr; ce qui mettait 
le prix de l'hectowatt-heure à 5,64 centimes. A la fin du 
marché, la Ville était propriétaire d'un matériel valant environ 
165 000 fr. Pour les particuliers dans l'intérieur des Abattoirs, 
le prix de l'hectowatt-heure anrait été de 6 centimes, plus 
les frais accessoires. 

L'Administration et le Conseil municipal ont donné la pré- 
férence au premier projet, parce qu'il a semblé plus rationnel 
d'avoir recours à une Société qui avait assumé les lourdes 
charges d'un secteur dans Paris, à avantages égaux, d'autant 
plus qu'il était difficile d'établir la valeur du matériel à 
recueillir à l'expiration du contrat. La Société d'éclairage et 
de force par l'électricité s'est engagée à relier les installations 
des Abattoirs aux canalisations de son secteur, pour assurer 
l'éclairage mème en cas d'accident à l'usine des Abattoi 
plus. elle étendra sa canalisation dans toute la rue de Flandre. 


| 2000 chevaux, 


‚И s'agit là, comme on le voit, d'une nouvelle application 
importante dont les projets sérieusement étudiés, et réalisent 
des économies sérieuses sur l'éclairage actuel. 


Coue bz тошик. — Pendant un violent orage du jeudi 
13 octobre, la foudre a occasionné des dégâts à l'usine élec- 
trique de Coatigrac'h, à 3 km de Cháteaulin. La dynamo 
Gramme spécialement affectée à l'éclairage municipal, а été 
mise hors de service. 


— La Société électrométallurgique française à Froges 
(Isère) vient d'acquérir les chutes de Praz, d'une puissance de 
ur desservir son usine de fabrication électro- 
Iytique d'aluminium. 


— Les canalisations électriques continuent à s'établir dans 
. La Compagnie V. Popp vient de demander au Conseil 
ipal l'autorisation de canaliser la rue des Filles-du- 


mun 
Calvaire, la rue du Faubourg-du-Temple, et la rue de Gram- 
mont. La Société du secteur de la Place Clichy a sollicité de la 
même assemblée l'autorisation de poser ses canalisations entre 
le Faubourg Saint-Honoré et l'avenue Marigny. 


CORRESPONDANCE 


SUR LA MISE À LA TERRE DU FIL NEUTRE 


Monsieur Le Révacreur 2x Cuer, 


Veuillez me permettre quelques réflexions au sujet de la 
note parue dans l'Industrie électrique relativement а la mise à 
la terre du fil intermédiaire dans une distribution à trois fils. 

Étant donné que, dans l'état actuel, l'industrie n'est pas en 
état de produire des canalisations souterraines isolées d'une 
manière parfaite, il faut se résoudre à voir les actions élec- 
trolytiques intervenir au bout d'un temps plus ou moins long. 
En dehors des dispositions à prendre pour retarder le plus pos- 
sible cette échéance, les moyens préventifs que Гоп peut 
employer doivent donc se borner, soit à reporter les effets 
nuisibles de cette électrolyse sur la canalisation électrique 
en protégeant ainsi les canalisations extérieures de gaz ou 
d'eau, soit à ѕасгійег ces dernières en protégeant la cana- 
lisation électrique. Inutile de faire remarquer que la méthode 
actuelle réside dans un compromis des deux systèmes, qui se 
traduit par une destruction simultanée des deux canalisations. 
Inutile aussi d'insister sur la supériorité de la première solu- 
tion, que j'ai eu l'occasion, de défendre ici mème dans une 
précédente étude, et pour l'obtention de laquelle je proposais 
Ja mise à la terre du né 

Or, la méthode préconisée par M. Seubel ne protège pas les 
canalisations étrangères, puisque si ces canalisations au poten- 
tiel du fil neutre sont négatives par rapport au pôle positif. 
elles sont au contraire positives par rapport au rôle négatif, 
est exposées par conséquent à des attaques et à des transports 
électrolytiques : Des essais faits à ce sujet m'ont effectivement 
montré que des conduites placées dans ces conditions sont 
intactes du côté qui regarde le positif, mais perforées de 
l'autre. A la Compagnie parisienne du gaz on a obtenu des 
résultats identiques. 

La disposition de M. Seubel ne semble donc satisfaire dans 
une certaine mesure qu'à la seconde solution, par suite de 
l'abaissement de la différence de potentiel possible entre l'un 
des fils extrémes et la terre. 

Il est douteux que cette conséquence puisse à elle seule 
justifier l'adoption de cette disposition. 

Yeuillez agréer, etc. 
Sucy-en-Brie, 5 décembre 1892. 


G. CLaune. 
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LE PRIX DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


PRODUITE PAR LES STATIONS CENTRALES DE DISTRIBUTION ¡ 


M. le docteur John Hopkinson, qui compte, parmi ses ' 


nombreux titres honorifiques et scientifiques, celui de 
président de la Junior Engineering Society, vient de pro- 
noncer le 4 novembre dernier un remarquable discours 


inaugural sur les eonditions spéciales dans lesquelles ' 


se présente actuellement la dist ion de l'énergie élec- 
trique appliquée principalement à l'éclairage. 

L'énergie électrique doit être délivrée à l'instant même 
auquel le consommateur a besoin de s'en servir, aussi 
longtemps et pas plus qu'il ne désire en faire emploi 
celte énergie ne saurait ètre emmagasinée rapidement ni 


économiquement, la dépense principale est représentée : 


par le capital engagé dans l'usine de production et la 
canalisation; enfin la distribution doit être en état de 
fonctionner jour et nuit, ce qui conduit à brüler du 
charbon et a entretenir une équipe sur pied pour un fort 
petit nombre de consommateurs. Dans ces conditions, 
une partie de la dépense fixe est indépendante de la con- 
sommation. 


Pour fixer les idées, M. J. Hopkinson considère une : 


usine centrale capable d'alimenter 40000 lampes de 
16 bougies а la fois, jour et nuit, dans les deux cas 
hypothétiques extrêmes ой la consommation est nulle, 
d'une part, ou bien est égale au maximum pendant les 
24 heures de Іа још 
égal à 0 dans le premier cas, à 1 dans le second. En 
comptant l'énergie à 80 centimes le kilowatt-heure, la 
recette serait nulle dans le premier cas, et égale à 
14250 000 fr dans le second. 

Le prix de revient peut être divisé en deux parties, 
l'une indépendante de la fourniture du courant, l'autre 
directement proportionnelle à cette fourniture. Voici com- 
ment s'évalue le capital engagé pour une puissance de 
2500 kilowatts, en comptant les lampes à 62,5 watts. 


Chaudières et tu; 
Moteurs. . . . 


Entretien et et réparation des chaudières... M D 


des moteurs et dynamos à 
vide. 


Entretien et réparati 
en pleine charge. . . 
Les Lazes et impositions diverses sont aces à 500 lios {12309 а). 


“ae moteurs et dynamos 


Le coefficient d'utilisation est | 


La dépense fixe est alors, en lirres anglaises : 


A pleine charge. 


Totaux. . .. 


Combustible. — A pleine charge constante, la dépense 
ne dépasserait pas 5 livres (1570 g) de charbon par kilo- 
watt-heure. Avec un coefficient d'utilisation de 12 pour 100, 
et entretien continu de la pression aux chaudières, la 
dépense de charbon atteindrait 7 livres (5170 g). 

La dépense par kilowatt fourni continuellement 
24 heures par jour, serait de 72 livres (52,7 kg). et pour 
5 heures par jour seulement de 91 livres (9.5 kg). 

Les chaudières étant entretenues en pression, la dépense 
supplémentaire pour produire la vapeur utilisée serait de 
58 livres (26.3 kg), pour 1 kilowatt pendant 24 heures. 
La différence, 14 livres (6,4 kg). donne la dépense par 
kilowatt nécessaire pour maintenir les chaudières en pres- 
sion. La consommation de l'usine électrique serait donc : 


A vide 
A pleine 


6 050 tonnes par an. 
50 000 


rge. 


Le charbon, de bonne qualité, est compté à 95 fr la 
tonne. L'eau, l'huile, les chiffons sont comptés respecti- 


; Yement 600 livres et 3000 livres; les salaives, assez va= 


riables suivant les circonstances locales, sont estimés á 
5000 livres et 7500 livres. 


A vide. — A pleine charge. 
Dépenses fires. . 16 410 18 730 
Charbons. . . 6 000 30 000 
Divers. 600 500 
Salaires. 5 000 7 500 
Totaux 28 010 59 250 


Ces chiffres établissent que si l'usine produisait son 
maximum, 24 heures par jour, les frais seraient couverts 
en faisant payer seulement #1 livres (275 fr) par kilowatt- 
an, soit 5,4 centimes seulement par kilowatt-heure. 

La mème usine ne fonctionnant à pleine charge qu'une 
heure par jour, aurait des recettes sensiblement égales 
aux dépenses et joindrait à peine les deux bouts, et encore 
les calculs ont-ils été établis en ne tenant pas compte des 
dépenses de la direction, des frais de formation de la 
Compagnie, et en supposant qu'il n'est pas fait usage 
d'accumulateurs. Ces chiffres montrent quels écarts com- 


; portent les prix de revient et les prix de vente qui corres- 


pondent à l'équilibre du budget d'une station centrale, 
suivant la nature de la clientèle qu'elle alimente et la 
grandeur du coefficient de charge qu'elle peut atteindre. 
M. le docteur Hopkinson indique les procédés de tari- 
fication qu'il faut employer pour rendre l'opération rému- 
nératrice et considère le cas particulier où il est fait 
usage d'accumulateurs, cas qui modifie un peu les chiffres 
ci-dessus. Nous résumerons la seconde partie de cette 
étude dans notre prochain numéro. Е. Н. 
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L’ACCUMULATEUR INDUSTRIEL 


(Sorre er ris) (*) 


Je reviens d'abord sur la question du rendement. 

Le chiffre moyen de 85 pour 100 m'est donné par une 
expérience de chaque jour. De plus ce rendement ne 
saurait varier, Vaccumulateur Tudor restant toujours 
semblable à lui-même. 

La pâte d'oxyde ne tombe qu'au bout d'un certain nombre 
d'années et est remplacée à peu près identiquement par 
l'oxydation superficielle qui ne pénètre ensuite, comme 
on le sait déjà, qu'avec une extrème lenteur. 

Cette propriété indique qu'on doit avant tout, lorsqu'on 
imagine un accumulateur, baser les recherches sur la non- 
oxydabilité du plomb. 

Je croirais même volontiers avec М. Bidard, professeur 
de chimie à Rouen, que les accumulateurs au plomb sont 
les seuls véritablement possibles au point de vue industriel. 

Longtemps les électriciens, après la découverte de Planté, 
se sont lamentés au sujet de la difficulté d'oxyder le 
plomb par l'électrolyse. La encore, la nature s'est montrée 
prévoyante, de mème qu'elle s'est montrée prévoyante en 
emmagasinant de l'énergie sous la forme de charbon de 
terre, en attendant le jour, prochain maintenant, où les 
hommes sauront utiliser directement l'énergie solaire. 

Pour obtenir un rendement moyen de 85 pour 100, il 
est bien évident qu'on doit posséder des accumulateurs 
en parfait état, c'est-à-dire dont les plaques sont intactes 
et non sulfatées. De plus, aucun élément ne doit supporter 
un bouillonnement intense de plus de dix minutes environ, 
el tout élément surchargé ainsi doit ètre retranché au 
moyen de l'appareil de on. 

La charge doit done ètre surveillée. Les éléments ayant 
peu travaillé restent peu de temps en charge. L'huile dont 
on recouvre souvent la liqueur acidulée ne permet guère 
cette surveillance. 

Je juge inutile de rappeler les chiffres dérisoires de 
37 pour 100 publiés dernièrement en Allemagne. 

M. Ayrton a donné le chiffre de 87,4 pour 100. 

J'ai contrôlé les courbes publiées dans son rapport et 
c'est leur exactitude qui m'a donné toute confiance dans le 
chiffre précédent. Les batteries de Kensington Court, en 
1891, ont donné le rendement moyen de 85 pour 100. 

Les expériences de М. D. Monnier ont donné 81 pour 100, 
charge et décharge au courant normal. 

Le docteur Kohlrausch, dans un rapport du 29 avril 1888, 
donne comme rendement en énergie 82,4 pour 100 et 
insiste particulièrement sur le fait que les charges à 2 et 
4 fois et des décharges à des intensités 14 fois plus grandes 
que les intensités normales ne nuisent en au Tudor. 

Tous les chiffres précédents confirment done ceux que 
j'ai publiés. Sajouterai que l'accumulateur ne peut rendre 
de réels services qu'à la condition de posséder ces rende- 
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ments élevés et de les conserver pendant toute la durée de 
son emploi. Une derniére preuve en faveur de la solidité 
du Tudor est la suivante. 

Une petite batterie m'avait été demandée par M. André, 
le sympathique astronome de Saint-Genis Laval. 

Cette batterie, par la maladresse d'un ouvrier, fut 
chargée à l'envers. Les nögalives, plus minces, sont trans- 
formées en positives et réciproquement. Comme on ne 
disposait que d'un moteur à gaz conduit par un jardinier 
et d'une assez mauvaise dynamo, on hésita devant l'ennui 
d'un nouveau renversement pour revenir à l'état normal. 

Depuis 29 mois celte batterie est conduite de très 
médiocre façon; les plaques sont naturellement sulfatées, 


“mais aussi solides qu'au début, et M. André m'en témoigne 


toute satisfaction. Je n'ai pas hésité à citer ce fait un peu 
intime, pour donner la preuve de la solidité du Tudor, 
dans le cas de mauvais traitements. 


Installation d'une batterie d'accumulateurs. — Оп choisit 
un local aussi sain et aéré que possible. 

N est utile de se placer près du tableau de distribution 
de l'usine afin d'éviter une grosse dépense de cables ou 
l'emploi d'appareils automatiques. 

La température doit être moyenne et ne pas descendre 
au-dessous de 0°C. On admet généralement un bon plancher 
en hois goudronné ou un carrelage en céramique. Je pré- 
fère faire établir un plancher en bois recouvert sur toute 
sa surface d'une feuille de plomb. 

On obtient ainsi une grande cuvette isolée. 

Dans le cas où l'on voudrait établir des batteries à haute 
tension, il suffirait de les diviser en batterie de 110 volts, 
par exemple, installées chacune dans une cuvette sem- 
blable, pour obtenir un isolement d'ensemble satisfaisant. 

IL est bon de cimenter les murs et les plafonds pour 
éviter la chute du plâtre ou de la chaux dans les éléments. 

Les étagères sont construites en bois de sapin rouge, 
assemblées avec des chevilles en bois et soigneusement 
goudronnées. 

Elles sont isolées du plancher par des isolateurs en 
porcelaine remplis d'huile et les caisses sont isolées des 
étagères par des isolateurs en verre. On ne saurait prendre 
trop de précautions pour l'isolement des batteries. 

H est bon de bannir complètement le cuivre pour Г 
semblage des éléments et de peindre avec un vernis au 
goudron les quelques bornes en cuivre qu'on ne peut 
é our l'assemblage des différentes batteries partielles. 

Vans l'installation de deux batteries, éviter de les 
rendre complètement solidaires, surlout par suite de la 
difficulté d'équilibrer les éléments qui se trouveraient 
en communication avec l'unique appareil à variations 
d'éléments. Il est préférable de traiter les balteries sépa- 
тотем. 

Lorsque tous les éléments sont montés, et seulement 
au moment de la charge, on verse l'eau acidulée à 
17° Baumé environ D—1, Avoir soin de faire livrer 
par le fournisseur le mélange d'acide sulfurique pur et 


. | d'eau distillée. 
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Puis on commence la charge comme à l'ordinaire. La 
charge pour le Tudor doit être opérée pendant trente heures 
consécutives. La batterie peut alors étre employée; mais 
pendant une quinzaine de jours on doit la surcharger 
pendant deux heures chaque jour, puis pendant un mois, 
une heure chaque jour, pendant un second mois, une 
demi-heure. Enfin commence le régime normal. Ces орёга- 
tions sont évidemment ennuyeuses, mais elles sont néces- 
saires à une bonne mise en marche. 

Les gaz dégagús pendant les premières opérations ren- 
dent le local presque inaccessible. On ne doit y pénétrer, 
en tous cas, qu'avec une lampe à incandescence, si le 
local n'est pas bien ventilé. 

À partir de ce moment commence le régime normal et 
la batterie devient véritablement précieuse. 

Chaque jour la batterie est rechargée jusqu'au bouil- 
lonnement intense pendant dix minutes environ. 


Surveillance. — Tous les quinze jours, on observe le 
commencement du bouillonnement; si tous les éléments 
bouillonnent en même temps, liquide clair (grosses bulles), 
tout est normal. 

Si au contraire un élément reste en retard, on examine 
sa densité qui, si elle est inférieure à celle des éléments 
voisins, indique un petit court-circuit intérieur, La sulfa- 
tation superficielle décelée par la couleur blanchátre 
conduit 4 la méme conclusion. 

Un élément sulfaté bouillonne rapidement, mais le 
bouillonnement d'un Мапе laiteux, à petites bulles, liquide 
trouble, est facile à reconnaitre, Les plaques positives 
doivent avoir une belle couleur brune. Au bout de quel- 
ques années, elles prennent un aspect cristallin. 

de ferai remarquer encore une fois que la couche d'huile 
généralement répandue sur l'eau acidulée empêche les 
observations précédentes. J'ai toujours évilé ce procédé. 

Lorsqu'une batterie est bien installée et bien conduite, 
le local ne décèle aucune odeur irritante ou nuisible. Le 
léger dégagement de la fin de la charge est insignifiant, 
et tout disparait immédiatement à la cessation de la 
charge. 

Depuis 29 mois, les éléments de la batterie Tudor de la 
Compagnie du gaz de Lyon n'ont donné lieu à aucun soin. 

La surveillance est toute rudimentaire. 

Il ya un mois environ, cependant, le cas du retard dans 
le bouillonnement s'est présenté pour deux éléments. 

J'ai fait vider l'une après l'autre les deux caisses. On les 
a layées à grande eau, puis inspectées plaque par plaque 
au moyen d'une forte lampe à incandeseence. Une légère 
communication de plaque à plaque provenant d'une pelite 
pellicule d'oxyde fut supprimée, enfin l'eau acidulée, ela- 
rifiée et ramenée au degré voulu, fut reversée dans les 
caisses, qui redevinrent normales au bout de quelques 
jours. 

On pourrait, en pareil cas, adopter une pelite machine 
spéciale pour recharger l'élément en retard, mais cela ne 
parait pas très utile. L'élément reprend vile son régime. 

En résumé, j'estime qu'un nettoyage général sera 
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nécessaire tous les trois ans environ. Celte opération est 
très simple et peu onéreuse. 

Entre temps, on se contente de remplacer le liquide 
évaporé par de l'eau distillee, de façon à ne jamais 
laisser les plaques au contact de l'air, 

L'eau acidulée, mise primitivernent à 17° Baumé, monte 
en quelques mois à 23°, puis s'élève avec les années 
jusqu'à 25°, ce qui indique bien la lenteur des réactions 
concernant les couches profondes de la pâte sulfatée mise 
au début. Il suffit donc de mettre de l'eau distillée. 

Cependant il est bon, au moment du nettoyage général, 
de rétablir une densité uniforme dans tous les éléments. 

En définitive, l'entretien est presque nul. 

A titre de renseignement, faire prendre de temps à 
autre la densité de tous les éléments. 


Charge, — L'électricien se rend compte approximati- 
sement de la charge nécessaire par l'examen du compteur 
d'énergie placé à la décharge; mais ce n'est pas indispen- 
sable. Il établit le courant de charge normal. Puis, à partir 
de ce moment, examine un vollmötre qui reste constam- 
ment aux bornes de la batterie, 

On зай que la Г. ё. m. d'un élément varie et croit 
constamment pendant la charge, jusqu'à un maximum 


HT 55 
Heures 


Fig. 1. — Variation de la tension aux bornes pendant la charge à 4,52 à 
d'éléments dont le courant de charge normal est 9 A. 


эз 


correspondant à la fin de cette charge (voy. fig. 1 les 
courbes de M. Ayrton rappelées au commencement de cet 
article). 

Comme, d'autre part, le voltmètre totalise tous les élé- 
ments, j'ai préféré ce procédé à celui qui consiste à 
suivre les variations de la densité d'un élément. 

L'électricien ramène toujours le courant de charge à la 
mème valeur pour consulter le voltmétre. 

Au moment d'atteindre son point maximum, le voltmètre 
monte assez rapidement. Lorsqu'il s'arrêle, on persiste 
pendant une dizaine de minutes pour la surcharge. La 
tension aux bornes de chaque élément est alors 2,6 volts. 

Le volimètre est donc le véritable indicateur de l'état 
de la charge. 

Quelle que soit la charge à rendre à une batterie, un 
électricien exercé peut connaître à distance, à cinq minutes 
près, la fin de la charge par l'allure du voltmétre, indé- 
pendamment de la valeur même du voltage, qu'il est 
cependant utile de connaitre. 

IL est évident que la surcharge de dix minutes est d'au- 
tant moins onéreuse que la charge à rendre est plus grande. 
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etle Г. baisse rapidement avec le courant de 
décharge dépolarisateur et atteint sa valeur normale. 

Cette Г. ё. m. ne décroit ensuite que fort lentement 
pendant les premiers temps de la décharge, et on peut la 
considérer comme constante si l'on fait travailler la bat- 


"tr Le bata t I al A de Tine, on intr 
un ampèremètre A et un indicateur de courant ab. 
L'ampèremètre A indiquera naturellement la valeur du 


A 


DU 


| courant donné ou reçu par la batterie, mais c'est l'indi- 
cateur ab qui va jouer un rôle singulièrement précieux. 
| C'est une simple aiguille aimantée (une aiguille 
d'Oersted) maintenue verticale le long du conducteur 
| vertical, et cela en rendant l'extrémité а un peu plus 
| lourde que b. 

Cette aiguille (on la rend parfois astatique) dévie très 
sensiblement à gauche ou à droite selon le sens du cou- 
rant, même pour un dèbit très faible. 

Or, la batterie de la Compagnie du gaz a une résistance 
totale intérieure de 0,02 d'ohm. 

Pour que la tension aux bornes de la batterie puisse 


varier de 4 volt en plus ou en moins, il faut done que 


af Ч 


_ dela 
Fig. — Diagramme de diérence de - 


la batterie n'était pas sur le réseau 


C'est, en somme, une méthode de 
pourrait établir, dans les usines, des p 
ce seul but. Lorsqu'on veut faire un éclai 
à gaz, les batteries s'imposent pour la r 
sécurité. 

Remarque. — L'électricien qui m 
miére fois une batterie éprouve une ce 
moment de l'introduire sur un réseau. Le s 
nement suivant peut le rassurer, 

4° Quelles que soient les grandeurs 
chines de l'usine alimentant les rails d'une | 
batterie à introduire d'autre part, la tension 
la batterie sera forcément comprise entre 
que Гоп met en présence. Si l'usine est à 
batterie à 114 volts, la tension résultante 
entre 116 et 114 volts, donc la variation de 
inférieure 4 2 volts, l'éclairage ne subira pas, 
de perturbation appréciable ; й 
2° La batterie ayant 0,02 ohm de résistance 


~~ 


vr 


elle recevra un courant inférieur à w= 100 ampéres, 


Onest done fixé sur ce point et, d'autre part, on se préoc- 
eupe peu des courants plus ou moins anormaux que peut 
recevoir une batterie Tudor. En aucun cas ils ne peuvent 
lui nuire. 


Usine de sécurité. — Si une usine possède trois groupes 
de machines, par exemple, on adoptera une batterie dont 
le débit normal correspond à l'un des groupes. On dispo- 
sera toutes les communications et les plombs de la bat- 
terie pour supporter un courant triple du courant normal 
sans grand échauffement. 

On adoptera un appareil de variation à course rapide, 
Les machines électriques seront toutes pourvues d'un com- 
mutateur automatique pour éviter le renversement du 
courant. 

Dans ces conditions, on obtiendra une sécurité presque 
absolue, mème contre un accident forçant à évacuer 
momentanément la salle des chaudières. 

Ne pas craindre de demander les courants les plus 
intenses aux batteries et ne se considérer limité que par 
les chances d'incendie. 

En cas d'extinction, une batterie permet de remettre 
en marche immédiatement, mème si le réseau est chargé 
de toutes ses lampes, ce qui rend l'opération délicate par 
les machines seules. 


Emploi de l'accumulateur comme transformateur. — Je 
considère comme particulièrement pratique : 1° le système 
employ? au Mans et à Boulogne-sur-Mer. La charge à dis- 
tance d'une batterie à trois conducteurs, 110 + 110 volts, 

2° Dans une grande ville, le système inauguré à Vienne 
par M. Monnier, et consistant à charger en série deux 
sous-stations à 3 conducteurs 110-110 volts; les sous- 
stations pouvant être espacées de 2,5 km à 5 km l'une de 
l'autre. 

5° Le système des sous-stations chargées en série à 
2000 volts, employé par М. Popp. 

L'accumulateur permettant d'utiliser une vingtaine 
d'heures à l'emmagasinement de la quantité d'électricité 
nécessaire pour une moyenne de quatre à cinq heures 
d'éclairage, conduit à l'adoption des tensions moyennes 
même pour les grandes distances et à la réduction de la 
puissance mécanique. 

Je terminerai en faisant la remarque que tous les élec 
triciens qui ont eu entre les mains une bonne batterie 
d'accumulateurs, consentiraient difficilement à s'en passer. 
C'est un sentiment qui n'est pas à dedaigner. 


Conclusions. — D'une manière générale, dans toute 
industrie, il faul une réserve servant d'aceumulation et de 
régulation aussi bien pour la production que pour la con- 
sommation. П est peu probable que l'électricité continue 
à échapper longtemps à cette loi. 

Р. Virre, 


Ingénieur à la Compagnie du вах de Lyon. 


VÉRIFICATION RAPIDE 
DE 


L'ISOLEMENT D'UNE CANALISATION EN MARCHE 


L'article 48 de l'ordonnance de la préfecture de police 
du 17 avril 1888, concernant l'emploi de la Inmière élec- 
trique dans les théâtres, cafés-concerts et autres spec- 
tacles publics, indique, au point de vue de l'isolement, 
que : En tous temps, la perte des circuits par défaut d'iso- 
lement devra être inférieure au millième du courant total 
qui les parcourt. 

Pour vérifier si cette condition est remplie, voici com- 
ment procède la commission technique chargée de la 
vérification de l'installation de l'éclairage électrique dans 
les théâtres ; Un ampéremétre sensible, donnant direc- 


tement km d’ampere, et dont la résistance propre est 


aussi faible que possible, est intercalé entre la terre et suc- 
cessivement chacun des deux conducteurs principaux de 
la canalisation desservant tout ou partie des circuits 
qu'elle doit alimenter. Dans chacune de ces expériences, 
la somme de deux lectures de l'ampèremètre doit être 
inférieure à la millième partie du courant débité pour 
que l'installation soit considérée comme satisfaisant à 
l'ordonnance sur ce point, , 

Nous avons eu récemment l'occasion d'appliquer cette 
méthode très simple, très rapide et très pratique qui 
permet de se rendre compte à chaque instant de l'isole- 
ment de chacune des parties d'une installation pendant 
la marche et de trouver rapidement chaque circuit dou- 
teux, car la fermeture d'un circuit mauvais augmente 
rapidement la perte à la terre indiquée par Vampére- 
mètre. Un vérificateur de terre fondè sur le principe et 
la méthode appliquée par la préfecture de police pour la 
vérification de l'isolement devrait être, à notre avis, le 
complément obligé de toute installation isolce, ou de 
toute usine centrale de distribution. 

Pour la vérification de l'isolement d'une canalisation 
isolée sur un secteur un peu important où développé, le 
procédé serait d'une application plus délicate, car Гае- 
croissement de perte causé par l'adjonetion d'un circuit 
donné ne constituant qu'une fraction très faible de la 
perte totale, serait difficilement perceptible à l'ampère- 
mètre. 

En vue de réaliser un indicateur permanent, et dans 
le but de supprimer les inversions de communication de 
Vampéremétre dans les deux expériences que nécessite 
un même essai, il faut employer un appareil donnant 
des indications pour les deux sens du courant. 

Lorsque les deux expériences donnent des dérivations 
égales, c'est que l'isolement est également bon ou mau- 
vais sur les deux câbles. Un débit plus intense, lorsque le 
positif est à la terre par l'ampèremètre, indique un 
moins bon isolement du négatif, et inversement. 
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Soient р, la résistance d'isolement à la terre de l'en- 
semble des fils positifs, résistance très grande devant 
celle de l'ampèremètre; 

es la résistance d'isolement à la terre de l'ensemble 
des fils négatifs; 

i, l'intensité du courant traversant l'ampèremètre dans 
la première expérience; 

i, l'intensité du courant traversant l'ampéremétre dans 
la seconde expérience. 

On a évidemment : 

pate, ee 
rn LT" 
et comme » est négligeable devant ¿, et py, 


De 
i= 


fi 


Les deux valeurs de i, et de в, donnent done la notion 
de l'isolement de chacune des deux parties, positives et 
négatives, de la canalisation, la séparation étant repré- 
sentée par l'ensemble des appareils d'utilisation. 

La somme des deux lectures, appliquée comme le fait 
la Commission, nous donne, en appelant ¢ la résistance 
réduite de р et de р, : 


Mais il faut remarquer que cette résistance réduite ne 
représente pas la résistance d'isolement à la perte, mais 
seulement la résistance réduite d'isolement à la terre de 
l'ensemble de la canalisation, La résistance à la perte 
est la valeur du facteur 


ftp 


la perte correspondante est done 


toujours plus petite que à, + i, La méthode adoptée par 
la Commission de la préfecture de police donne done 
une valeur du courant de fuite plus grande que celle du 
courant de fuite réel. On peut l'adopter en pratique comme 
règle de garantie fixant une limite au-dessous de laquelle 
il serait dangereux de descendre. É. H. 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
ET CHAUFFAGE A YAPEUR COMBINES 


SYSTEME GROUYELLE 


Principe du système, — La quantité totale de chaleur 
contenue dans 1 kg de vapeur à la température 0 est: 


606,5 +0,50 0 


en utilisant cette vapeur dans le cylindre d'une bonne 
machine à vapeur, on peut transformer en travail 10 à 
15 pour 100 au plus des calories qui y sont contenues. 
Les 85 ou 90 pour 100 des calories non transformées 
se retrouvent dans la vapeur d'échappement et se perdent 
à l'atmosphère ou au condensour. 
En combinant l'éclairage électrique et le chauffage à 


CANTE ET STATISTIQUE DES STATIONS CENTRALES DE DISTRIBUTION 
n'ésence uecruique krants ex France. — Nous préparons la 
deuxième édition de la сане et de la statistique des stations 
centrales d'électricité, dont la première édition a paru dans notre 
numéro du 10 juin 1892. Celle deurième edition paraîtra dans 
nolre numéro du 10 janvier 1893. Nous accueillerons avec 
reconnaissance tous les renseignements de nature à nous per- 
mettre de publier celle étude aussi exacte et aussi complète que 
possible, 


Fig. 4, — Moteur À vapeur 


vapeur, on peut arriver 
cette perte énorme. 

La vapeur prise sur le générateur à une pression P 
correspondant à la température 0 pénètre dans le cylindre 
d'une machine à vapeur, y travaille d'abord à pleine pres- 
sion, puis s'y détend а une pression plus faible р en pro- 


ter presque complètement 


duisant une force motrice utilisable pour le fonctionne- 


| 
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ment de l'installation d'éclairage électrique. La vapeur 
d'échappement recueillie à la pression p est conduite par 
une canalisation spéciale aux appareils de chauffage ой 
elle est utilisée. 

Nous verrons plus loin comment cette combinaison a 
¿té appliquée dans la pratique en conservant au chauffage 
et à l'éclairage leur indépendance. 

Il est aisé de se rendre compte à priori de l'économie 
réalisée par une telle combinaison en la comparant à une 
installation où le chauffage à vapeur et l'éclairage ес 


{rique fonctionnent conjointement mais, sans combinaison 
entre eux. 

Les générateurs de vapeur doivent, dans ce cas, fournir 
«simultanément de la vapeur au chauffage et à la machine 
à vapeur, et nous ayons vu que la vapeur utilisée dans la 
machine laissait perdre 85 à 90 pour 100 des calories 
qu'elle contient. 

Dans le système d'éclairage et de chauffage combinés, 
au contraire, nous avons vu que toutes les calories sont 
utilisées, soit à l'éclairage, soit au chauffage. 


А, Machine à vapeur sans 
t égalisateur heard} 

C, Chaudière à vapeur. 

D, Dynamo, 

ме. 

LA "échappement. 

6, Я vapeur du chauffage des locaux, 

Ai, Prise de vapour pour chauffage d'un liquide 
barbotnge. 


Pompe 
N, Réservoir de liquide, 


Fig, 29— Vue d'ensemble d'une installation de chauffage et d'éclairage électrique combinés. 


Machines. — Les machines employées à cette combi- 
naison doivent toutefois réaliser certaines conditions par- 
ticulières que nous allons décrire, et qui résultent de 
l'emploi de la vapeur d'échappement au chauffage. 

Tout d'abord la vapeur d'échappement doit être livrée 
à la canalisation de chauffage à une pression variable 
suivant le cas, mais qui est toujours très sensiblement 
supérieure à Ja pression atmosphérique. Cette condition, 
qui est facilement réalisée dans la pratique par une bonne 
entente des organes de distribution, est imposée par les 
résistances nombreuses que la vapeur à à vaincre dans ses 
conduites de distribution très longues et d'une section 
relativement faible. 


En second lieu, la vapeur d'échappement fournie par la 
machine doit être absolument dépourvue d'huile. Un 
certain nombre de raisons nécessitent cette suppression, 
nous allons les énumérer = 

1° Les graisses encrassent à la longue les conduites de 
distribution, souvent d'un diamètre inférieur à 4 em, et 
les mettent hors de service; 

9» Les eaux de condensation doivent être employées à 
l'alimentation des générateurs, d'abord parce qu'elles sont 
chaudes, ensuite parce qu'elles ne contiennent plus de sels 
incrustants. Si les eaux étaient grasses, elles deviendraient 
dangereuses pour les générateurs dont elles pourraient 
déterminer l'explosion; 


aul > pression et par suite à une tem- 


do graissnge, 


chauffage k 
‘Trois cas peuvent se présenter : 
4° П faut moins de vapeur pour l'éclairage que pour le 
chauffage (c'est le cas le plus général) ; 

2 П faut plus de vapeur pour l'éclairage que pour le 


chauffage ; 
5° 11 faut autant de vapeur pour l'éclairage que pour le 
chauffage. 
L'installation est combinée pour satisfaire à ces trois 
conditions. 
Considérons un générateur de vapeur С (fig. 2) fonc- 
tionnant à une pression P et supposons que la vapeur 
d'échappement doit être fournie au chauffage à la pres- 
sion p. La machine A intercalée entre la chaudière et Jes 
canalisations fonctionne sous une différence de pres- 
sion P— p, son tuyau d'échappement se rend dans un 
| récipient égalisateur de pression В et de lá à la eanalisa- 
tion de chauffage П et С. Le récipient В est en outre relié 
directement à la chaudière par un tuyau spécial sur 
lequel est intercalée une soupape régulatrice de pres- 
sion E; il peut aussi être mis en communication avec 
l'atmosphère par l'intermédiaire de la soupape de dé- 
charge F. La soupape régulatrice de pression E peut 
fournir de la vapeur au récipient, à une pression légére- 
ment inférieure à p; la soupape d'échappement, au con- 
traire, est réglée pour ne laisser passer la vapeur que 
| quand la pression devient un peu supérieure à р. 

Voyons dès lors quel sera le fonctionnement de cet 
ensemble, quand les trois cas dont nous avons parlé plus 
haut viendront à se présenter. 

Si la machine fournit moins de vapeur que le chauffage 
n'en exige, la pression dans le récipient a une tendance 
à sabaisser en dessous de р et la soupape régulatrice 
s'ouvre automatiquement pour livrer passage à une quan- 
tité complémentaire de vapeur. 

Si, au contraire, la machine fournit plus de vapeur que 
le chauffage n'en exige, la pression p a une tendance à 


tivement 500 et 500 kg de vapeur 


le chauffage en passant par les 

do 15 bg tar т 
сш? à T 

L'été, la machine de 6 с 
mulateurs un jour sur deux. L'i 
été faite par la maison Milde; elle ‹ 


= 


vaux : une batterie de 56 a 
mente l'éclairage de l'admin 
dant la nuit. 


Caisse des dépôts et consignations. 
chauffage de la Caisse des dépôts et 
tionne depuis longtemps; elle est 
teurs Field, produisant chacun 500 kg 
heure et timbrés à 5 kg. Le chauffage 
pression comprise entre 0,5 et 1,5 kg 

Cette année, une machine de 20 chevaux 
entre les générateurs et le chauffage. Ell 
dynamo Rechniewski qui charge dans 
batterie d'accumulateurs de la Socièté | 
électrique des métaux. Le soir, la macl 
accumulateurs pendant les heures de fort í 

L'installation électrique a été éludiée 
ingénieur au Ministère des finances, 
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VOLTMÈTRE ENREGISTREUR 
A COURANTS ALTERNATIFS 


DE MM. RICHARD FRÈRES 


L'appareil procède de ce principe appliqué pour la 
première fois en 1881 par М. б. Hopkins, puis par le 
major Cardew, de mesurer l'allongement d'un fil métal- 
lique de très faible section échauffé par le courant à 
mesurer. A cet effet, un fil métallique d'une longueur de 
3 m ayant une résistance d'environ 400 ohms, attaché à un 


point fixe K, passe successivement sur une série de pou- 
lies légères et isolées a’ pour venir se souder à un ressort 
à boudin r qui en assure la tension. Un petit levier S, 
faisant partie d'un équipage mobile autour d'un axe por- 
teur du style de l'enregistreur, est attaché par une articu- 
lation au fil métallique. On comprend facilement que tout 
changement dans la longueur du fil se traduise par un 
déplacement du style sur le papier de Venregistreur. Si 
donc nous faisons passer un courant dans le fil, ce dernier 
s'échauffant en fonction du courant, sa dilatation, et par 
suite l'indication du style, seront elles-mêmes fonction de 
la différence de potentiel aux deux bornes. 

Dans un enregistreur, il est absolument nécessaire de 


—> 
EM E = 


Ampéremétre enregistreur Richard pour courants continus et alternatifs. 


laisser passer le courant continuellement dans l'appareil. 
Dans ces conditions, la température intérieure de l'appa- 
reil étant assez considérable, l'allongement des deux sup- 
ports D, en augmentant la distance des poulies, change la 
position de l'attache du fil d'une longueur égale à cet 
allongement multiplié par le nombre de poulies, et par 
suite fausserait l'indication. Pour y remédier, on a missur 
le côté un compensateur de température formé de deux 
tiges E ayant un cocflicient de dilatation plus grand que 
les supports D, et commandant la plaque isolante A à 
coulisse sur son support au moyen des leviers F suivant 
un rapport convenablement calculé. Quel que soit l'al- 


longement de D, la distance entre À et B restera la même, 
et les indications resteront régulières. Pour la mise en 
service, il suffit de mettre l'appareil au zéro au moyen du 
bouton moletté C. Les indications à courants continus ou 
à courants alternatifs sont les mêmes, l'appareil n'ayant 
ni self-induction, ni capacité, ni hystérésis. Les accidents 
ne sont pas à craindre et l'appareil peut supporter une 
tension double de celle pour laquelle il est construit sans 
crainte de rupture du fil, la fusion de ce dernier n'ayant 
lieu que pour une intensité de 1 ampére. G.R. 


communication avec la surface métallique de 
\ conducteurs isolés, conduisent les courants 
induits à la terre, cette dernière étant utilisée pour le 
courant de retour. sy 
2 Le а conducteur double ou à circuit métal- 
lique n'employant pas la terre; le circuit est fermé par un 
second conducteur du câble servant pour le courant de 
retour. Il y a done, dans ce câble, deux conducteurs pour 
Les conducteurs sont cáblés par paire ou par groupes 


= 


Fig. 1. — Groupe de 2 fils séparés par une bande de papier, torsionnés 
ensemble et enveloppés d'une bande de papier en forme de tuyau, 


de 4. Dans ce dernier cas, le circuit est formé par les 
fils opposés de chaque groupe, de sorte que chaque 


Fig. 2. — Groupe de 4 fils séparés par une bande de papier à section 
en forme de croix, torsionnés ensemble et envelopqés d'une bande de 
papier en forme de tuyau, 


groupe renferme deux circuits : le cáble est formé d'un 
certain nombre de groupes câblés ensemble. 
L'administration des télégraphes de l'empire allemand a 
combiné ces deux systèmes. Le résultat de la combinaison 
est un câble qui peut être employé soit pour circuits simples, 
suit pour circuits métalliques. Dans ces câbles, fabriqués par 


autre couverture protectrice. = 
La figure 5 montre un cáble télé 


POS 


в — е téléphonique composé de 19 
isolés au moyen de papier à espaces d'air, 


groupes de 2 fils et la figure 4 un cable semblable 
de 4 fils. 

Le papier employé dans la fabrication de ci 
peut étre imprégné ou seulement séché, pou 
toute trace d'humidité; dans ce dernier cas 
est moindre. La capacité est, pour les cables 
imprégné, en fil de 0,8 mm de 0,07 microfa 
au maximum, et, pour les câbles à papier sec, 
farad, également au maximum. En pratique, 
ne sont jamais alteintes. 
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Les câbles Felten et Guilleaume à isolement à papier 
et espaces d'air, dont nous venons de parler, sont à circuit 
métallique. Toutefois, selon le même système, cette 
maison produit aussi des câbles à cireuit simple et retour 
par la terre, ainsi que des câbles combinés pouvant servir 
en même temps pour circuits métalliques et circuits 
simples. Il est naturel que dans ces cables, afin de com- 
battre l'induction, des feuilles d'étain ou autres bandes 
métalliques doivent être employées, et que, par consé- 
quent, la capacité s'en trouve quelque peu augmentée, 
bien qu'elle reste toujours de beaucoup inférieure à celle 
des câbles analogues à isolement solide. 

Ces cables téléphoniques commencent à recevoir leur 
application dans un certain nombre de réseaux télépho- 
niques à l'étranger. Certaines modifications que signale 
le Journal telegraphique, à qui nous empruntons ces ren- 
seignements, permetlraient de construire sur le mème 
principe des câbles destinés à la téléphonie sous-marine 
à grande distance. On étudie également la construction 
de cables à faible capacité pour les applications indus- 
trielles aux transports d'énergie à haute tension, mais ce 
sont là des projets sur lesquels nous aurons à revenir 
lorsqu'ils auront reçu la sanction de la pratique. 


REVUE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE DES SCIENCES 


Séance du 14 novembre 1892. 


Démonstration, au moyen du téléphone, de l'exis- 
tence d'une interférence d'ondes électriques en 
circuit fermé. — Note de M. R. Cousox, présentée par 
М. А. Cornu. (Extrait.) — Dans la méthode téléphonique 
que j'ai exposée à l'Académie (note du 15 février 1892)(') 
pour l'étude de la propagation des ondes électriques dans 
les fils, le conducteur à étudier ne communiquait que par 
une de ses extrémités avec l'induit d'une bobine Rukm- 
korff; autrement dit, j'opérais en circuit ouvert. Ш est 
interessant de chercher ce que révèle le téléphone, fonc- 
tionnant par variation de charge, lorsqu'on passe au cir- 
cuit fermé. C'est le résultat de cette étude que j'ai l'hon- 
пешг de communiquer à l'Académie. 


Expériences. — Une pile thermo-électrique alimente 
une bobine Ruhmkorff, vibrant à raison de 150 vibrations 
par seconde. A l'une des bornes de l'induit est fixé un fil 
de cuivre terminé par un crochet auquel on attache un 


(1) Voy. l'Industrie électrique дп 10 mars 1892, р. 109. 


conducteur médiocre, tel que ficelle ou fil imprégné d'une 
solution, assez stable de chlo: de calcium. Ce fil est 
d'abord isolé à son autre extrémité. 

Je mets en contact avec le fil une des bornes du télé- 
phone, l'autre borne restant isolée. 

En promenant le contact le long du fil à partir du 
cuivre, on constate que le son s'éleint entièrement dans 
le téléphone lorsque le contact a parcouru une cerlaine 
longueur que j'appellerai, pour abréger, longueur d'extinc- 
tion. Toutes choses égales d'ailleurs, celle-ci augmente 
lorsqu'on fait communiquer respectivement la deuxième 
borne de l'induit et la deuxième borne du téléphone avec 
des capacités croissantes. On peut donc régler ces deux 
capacités de façon à donner à la longueur d'extinction, 
entre certaines limites, pour chaque conducteur, une 
valeur appropriée à telle ou telle recherche. 

Relions maintenant, toujours par l'intermédiaire de 
deux fils de cuivre, les deux bornes de l'induit, respecti- 
vement aux deux extrémités du fil de lin, lequel est long 
de 3 m. On constate qu'une longueur d'extinction subsiste 
à partir de chacun des deux bouts du fil; on se trouve 
ainsi dans les conditions d'un circuit ouvert, quoique le 
fil soit continu. 

Réduisons progressivement la longueur du fil jusqu'à 
се que les deux longueurs d'extinction empiètent l'une 
sur l'autre; il se forme, à leur rencontre, une zone neutre 
le long de laquelle le téléphone ne rend aucun son. Si 
Yon continue à diminuer la longueur du fil, la zone neutre 
devient plus étroite et se déplace vers l'extrémité fixe du 
fil au fur et à mesure qu'on raccourcit celui-ci par son 
autre extrémité; enfin, lorsque les deux fils de cuivre se 
touchent, la zone neutre se répand dans tout le circuit; 
le long du circuit en cuivre, mème aux bornes de l'in- 
duit, le téléphone reste muet. 

La zone neutre se manifeste à la rencontre de deux 
ondes de même pério le, lancées en ‘sens inverses, et ayant 
la, à chaque instant, des potentiels ёдаит et de signes 
contraires. 

Si l'on prend des conducteurs de moins en moins 
absorbants, l'onde devient de plus en plus longue, et la 
zone neutre s'allonge. 

Le téléphone met donc ainsi en évidence une interfé- 
rence très nette, et montre l'influence de l'absorption ct 
de la longueur d'onde sur ce phénomène. Cette méthode 
est simple, très sensible en raison de l'appareil employé, 
et présente une grande précision, puisque l'erreur pos- 
sible est de l'ordre de la petite surface de contact d'un fil 
métallique avec le conducteur expérimenté. 


Sur la coexistence du pouvoir diélectrique et de 
la conductibilité électrolytique. — Nole de М. E. Cons, 
présentée par M. Lippmann. (Analyse.) — Dans une note 
récente de M. Bouty (*), М. Cohn voit avec plaisir que 
M. Bouty ne présente plus sa méthode comme la première 


(1) Comptes rendus, t. CXV, р. 554, et l'Industrie électrique, N° 21, 
da 40 novembre 1802, p. 492. 
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fluence des variations du courant ou des trépidations. 

La surface des spires de la bobine qui sert à déterminer 
la dérivée du champ étant impossible à mesurer géomé- 
triquement, à cause de la petitesse du diamètre de cer- 
taines spires, nous avons tourné la difficulté en mesurant 
celte surface par une méthode indirecte très exacte et que 
nous croyons nouvelle. Elle consiste à former, avec quel- 
ques spires d'un plus grand diamètre facilement mesu- 
rable, une bobine de même surface totale que la première. 
Pour vérifier l'égalité des surfaces totales des spires des 
deux bobines, on crée un champ magnélique uniforme 
normal aux spires des deux bobines, placées parallèlement 
l'une près de l'autre, et l'on constale que les courants 
induits se compensent lorsque les bobines sont convena- 
blement reliées dans le circuit d'un galvanomètre balis- 
tique. 

Pour déterminer les constantes magnéliques à diverses 


$ Жр 


Fig. 2. — a, ampoule contenant le corps 4 éludicr. — £, tige de porce- 
laine soutenant l'ampoule. — TTT, tube métallique formant charpente et 
faisant partie de l'équipaze mobile de l'appareil de torsion. — ppp, PPP, 
four & porcelaine. — fff. fl de platine pour le courant qui sert à chauf- 
fer. — ccc, couple Le Chatelier. — ABC, écran à circulation d'eau. 
FFF, во en bois et tube de verre pour protéger des courants d' 


г. 


températures, оп emploie un four électrique еп porce- 
laine (fig. 2). 

Une étude faite sur l'oxygène à diverses températures 
permet de ramener les résultats à ce qu'ils seraient si Гор 
opérait dans le vide. 

L'électro-aimant étant protégé par des écrans à circula- 
tion d'eau, on a pu étudier les propriétés magnétiques de 
certains corps depuis la température ambiante jusqu'à 
4500 degrès. 


Stance du 21 novembre 1812. 


Sur les oscillations électriques. — Note de M. P 
Jaxer, présentée раг М. Lippmann. (Eztrait.) — L'auteur 


s'est proposé d'étudier les oscillations électriques qui, 
sous certaines conditions, se produisent dans un circuit 
doué de capacité et de self-induction, et de déterminer 
avec précision non-sculement la fréquence, mais encore 
la forme exacte de ces oscillations. Cette étude donne lieu 
à des applications nombreuses, sur lesquelles l'auteur 
se propose de revenir. Il indique dans celte première com- 
munication la méthode employée et les résultats obtenus. 


Séance du 98 novembre 1802. 


Préparation du chrome métallique par électro- 
lyse. — Note de М. Ex. Pracer, présentée раг M. Henri 
Moissan. — Le chrome métallique n'a été jusqu'ici qu'une 
curiosité de laboratoire, et, dans la plupart des cas, on a 
donné ce nom à un carbure de chrome plus ou moins 
pur. Nous avons pu obtenir ce métal par des procédés 
nouveaux d'électrolyse que nous indiquons rapidement 
dans cette première note. 


Préparation. — On fait une solution aqueuse d'alun de 
chrome, qu'on additionne d'un sulfate alcalin et d'une 
petite quantité d'acide sulfurique ou d'autres acides. 
Cette solution est alors électrolysée : au pôle négatif, on 
recueille un dépôt qui, sur la face de l'électrode, pré- 
sente un beau brillant et qui est constitué par du chrome 
pur. 


Propriétés. — Ce métal est d'une grande dureté et pré- 
sente une belle couleur d'un blanc bleuätre; il résiste 
parfaitement aux agents atmosphériques et n'est раз 
attaqué par l'acide sulfurique concentré, par l'acide azo- 
tique et par une solution concentrée de potasse. 

Lorsque le dépôt électrolytique se fait dans certaines 
conditions, on peut mème obtenir des groupements de 
cristaux de chrome rappelant la forme des branches de 
sapin. 

Ce métal, qu'on peut donc maintenant préparer d'une 
façon véritablement industrielle, fournit de nombreux 
alliages dont nous poursuivons l'étude. 

Nous ajouterons que cette nouvelle préparation nous a 
amené à entreprendre l'étude du chromage (si l'on peut 
employer ce mot) ou dépôt électrolytique du chrome à la 
surface des différents métaux ou alliages. Nos essais ont 
parfaitement réussi : dans des bains analogues à celui 
que nous avons décrit précédemment, nous avons obtenu 
sur le laiton, sur le bronze, sur le cuivre, sur le fer lui- 
mème, un dépôt de chrome adhérent, d'une épaisseur 
variable à volonté, et d'un bel aspect métallique rappe- 
lant l'argent oxydé. 

Nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les yeux 
de l'Académie un échantillon de chrome métallique de 
plus de 1 kg, des alliages de chrome et des ornements de 
laiton recouverts de chrome par électrolyse. . 
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Assemblée générale annuelle du 26 novembre 1802. 


L'Assemblée générale annuelle du 26 novembre com- 
portait cette année comme programme : 

1° Une visite des installations d'éclairage électrique de 
la Société hydro-électrique (système Van Rysselberghe), à 
Anvers, et 2° une visite du nouvel Ilötel des postes et télé- 
graphes, à Bruxelles. 


Le soir, à 5 h 30 m, les membres de la Société se 
réunissaient au local habituel de la Société, au Palais de 
la Bourse, pour y tenir leur Assemblée générale. L'ordre 
du jour comportait, après les rapports ordinaires du 
Secrétaire et du Trésorier, un discours du Président et 
une conférence sur le tannage électrique, par M. J. Buse 
fils, de Gand. 


Nous n'avons rien à dire de particulier au sujet de la 
visite à Anvers. Les membres de la Société, auxquels avait 
bien voulu se joindre M. Hospitalier, se sont rendus à 
Anvers vers 10 heures du matin, et, sous la direction de 
М. F. Van Rysselberghe, ont pu se rendre compte des 
conditions d'application du système hydro-¿lectrique de 
cet ingénieur électricien. L'Industrie électrique ayant 
publié dans son dernier numéro une étude d'ensemble 
du système, je n'ai rien à y ajouter ici. 


La visite à l'Hôtel des postes et télégraphes a été dirigée 
par M. l'ingénieur Depau. Cette installation modèle a fait 
l'objet récemment d'une étude de M. Dieudonné dans le 
journal l'Électricien, de sorte que j'aurais mauvaise grâce 
à y appuyer. Le discours du Président, M. le major 
Waffeloert, exposait à grands traits les applications de 
l'électricité, l'art de la guerre. Il a mis spécialement la 
Société au courant des perfectionnements et des inven- 
tions récentes que l'armée anglaise a introduits dans ce 
genre d'applications. Son discours, très substantiel et très 
étudié, sera prochainement publié au Bulletin de la Société 
el appellera l'attention des spécialistes. 


Je dirai aussi quelques mots de la très intéressante ct 
spirituelle conférence de М. Buse. Ce sujet, tout d'actua- 
lité, a été traité par le conférencier de la façon la plus 
nette, la plus instructive et la plus aimable, dirons-nous. 
Наш! en parallèle lesdeux systèmes de Grooth et de Worms 
et Balé, en montrant leurs avantages respectifs ct leurs 
défauts, avec une franchise tout... électricienne — je 
devrais ajouter avec une compétence semblable, à laquelle 
de longues études lui donnent le droit de prétendre. De 
nombreux tanneurs belges, ainsi que M. Grooth lui-même, 
assistaient à cette intéressante conférence. 


Le soir, à 8 heures, un binquet a réuni les membres 


de la Socidi 


REVUE DE LA PRESSE 


L'émissivité thermique des fils fins dans l'air, 
раг №. Е. Avaros, F.R.S. et Н. Kuçour. — Depuis les 
expériences de M. W. II. Preece, еп 1884, sur l'échauf- 
fement des conducteurs par le courant, de remarquables 
travaux ont été faits sur l'émissivilé par MM. Macfarlane, 
le professeur Tait, MM. Crookes, J. T. Bottomley et 
М. Schleiermacher. Cependant les variations du coefficient 
d'émissivité en fonction des dimensions et de la forme 
des corps, n'avaient été que fort peu prises en considé- 
ration. MM. Ayrton et Kilgour modifièrent donc le calcul 
de la distribution de la température le long d'un conduc- 
teur qui avait été publié par l'un d'eux, en 1879, dans 
The Electrician, et y firent figurer pour l'émissivité la 
fonction qu'ils avaient trouvée expérimentalement. 

Le fil expérimenté était tendu suivant l'axe d'un 
cylindre à double enveloppe de 32,5 cm de longueur; la 
surface interne était noircie et un courant d'eau cireulant 
dans la double enveloppe maintenait la température 
constante. 

On mesurait la différence de potentiel aux extrémités 
du fil et l'intensité ; leur produit donnait la puissance 
dépensée, et leur quotient la résistance du fil dont on en 
déduisait la température. La variation de résistance avec 
la température avait été soigneusement déterminée au 
préalable. 

En examinant les courbes de la note insérée dans les 
Proceedings of the Royal Society (vol. L), on voit que : 

1° Pour une température donnée, Vémissivité est d'au- 
tant plus grande que le fil est plus fin; 

9» Pour chaque fil l'émissivilé augmente avec la tem- 
pérature, et le taux d’accroissement est d'autant plus 
grand que le fil est plus fin; 

5° L'effet de la surface sur la perte totale de chaleur 
(par radiation et par convection) par seconde, par centi- 
métre-carré de surface et par degré centigrade de dif- 
férence, augmente quand la température augmente, 

Il résulte aussi des courbes que l'émi: des fils de 
platine de différents diamètres à la même température, 
peut être très sensiblement représentée par une constante, 
plus une autre constante divisée par le diamètre du fil. 
Ainsi à : 


100° С e= 0,0010 560 + 0,000 506 771 d-1 (1) 
200° С 0,0011 115+ 0,900 565 291 d~! (2) 
500° С е=0,0041 555 + 0,000 408 554 d=1 (5) 


quand 4 est exprimé en millimètres, et e en calories 
(g-d) perdues par seconde, par centimètre-carré ct pour 
1 degré de différence de température. 

IL résulte de ces chiffres que pour maintenir à 500% С un 
fil de platine de 0,019 mm de diamètre, il faut une den- 
sité de courant de 513 ampères par mm*; pour un fil de 
cuivre de même diamétre il faudrait 422 ampères par 
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Alliages pour bobines de résistance, раг Dn. Sr. 
Lisoeex. — Le docteur Lindeck, qui avait fait connaître 
l'année dernière les résultats des recherches qu'il avait 
entreprises avec M. K. Feussner, en vue d'obtenir des 
alliages ne variant pas de résistance avec la tempéra- 
ture, complète dans L'Électricien ces études en donnant 
quelques chiffres relatifs au manganin et au constantan. 
Le manganin est un alliage à 84 pour 100 de cuivre, 
12 pour 100 de manganèse et 4 pour 100 de nickel. Sa 
résistance spécifique est de 42 microhins-centimètres, 
Entre 0° С et 10° С, son coefficient de variation avec la 
température est de 0,000025; ce coefficient diminue à 
mesure que la température s'élève, devient sensiblement 
nul entre 50 et 40° С, puis devient négatif. Dans tous les 
cas, il est si pelit qu'il peut être considéré comme nul. 
Le maximum de résistance du manganin n'est pas atteint 
pour la mème température avec tous les fils; la tempéra- 
ture du maximum est généralement plus basse pour les 
gros fils. Des essais fréquents, faits sur des échantillons 
de manganin pendant deux ans et demi, ont montré que 
les plus grands changements n’atteignaient pas 0,005 
pour 100 par an. 

Un des grands avantages du manganin sur les autres 
alliages est qu'il forme un couple thermo-électrique très 
faible avec le cuivre. Le pouvoir thermo-électrique de ce 
couple n'est que 1 à 2 microvolts par degré C, tandis qu'il 
est de 20 à 50 microvolts pour le maillechort et le cuivre. 

Le constantan est un alliage renfermant 50 pour 100 
de cuivre et 50 pour 100 de nickel et dont le coefficient 
de température est de 0,00005 à 0,00004. 

Malheureusement il forme avec le cuivre un couple 
thermo-tlectrique élevé, dont le pouvoir est de #0 micro- 
volts par degré centigrade. П ne saurait done convenir 
dans des mesures de precision. 

Le manganin s'oxyde facilement dans l'air, il faut done 
le recouvrir avec soin. Les étalons de résistance du 
Reichsanstalt sont ainsi constitués : le fil de manganin est 
roulé sur un tube de métal, recouvert au préalable d'un 
tissu de soie gomme laquée. Le fil est enroulé sur la 
bobine, puis recouvert d'une épaisse couche de gomme 
laque et porté dans un bain d'air à 140° С pendant cing 
heures pour le vieillir. G.R. 


Mise à la terre du conducteur intermédiaire 
dans une distribution à trois fils. — Dans notre der- 
nier numéro (р. 520), nous avons résumé un article de 
M. von Seubel sur la mise à la terre du conducteur inter- 
médiaire dans une distribution à trois fils. Cette question 
délicate est devenue toute d'actualité à la suite d'un 
récent incendie cause par un défaut d'isolement dans un 
magasin de Regent Street, à Londres. Notre confrère 
The Electrician a reçu à ce sujet une lettre de M. Homan, 
inspecteur du service des incendies, relatant les condi- 
tions dans lesquelles le feu a dû prendre et recomman- 
dant comme moyen d'accroître la sécurité, de mettre à la 
terre, dans une distribution à 2 fils, le cáble principal sur 
lequel n'est pas branché le fil de dérivation contenant 


l'interrupteur simple et de placer un coupe-cireuit à la 
genèse de la dérivation sur l'autre câble principal. De cette 
façon, tout défaut d'isolement de l'un des fils de dériva- 
tion n'aura aucun effet et tout défaut d'isolement de 
l'autre aura pour conséquence de faire fondre le coupe- 
circuit. Dans une distribution à 3 fils, c'est le fil intermé- 
diaire qui devra être mis à la terre. 

М. W.-A. Силмем, dans une réponse à M. Human, par- 
tage entièrement cette manière de voir et pense qu'il ne 
serait pas très difficile de faire adopter l'emploi du cable 
concentrique pour les installations intérieures et de faire 
placer uniformément les commutateurs simples sur le fil 
relié à la terre. П voudrait même que ce système fùt 
adopté par les compagnies pour leurs canalisations. Les 
coupe-circuils fondraient plus souvent, mais le défaut 
serait plus facilement localisé. 

М. J. D. F. Axonews est aussi de l'avis de М. Human et 
il a été amené par une longue pratique 4 mettre à la 
terre l'un des fils dans les distributions à 2 fils et à 
employer à peu près exclusivement des câbles concen- 
triques. 

Par contre, М. J. Savers trouve que le remède est pire 
que le mal dans une distribution à 2 fils, parce que le 
moindre défaut sur le cable non relié à la terre oceasion- 
пега une fuite, qui ne se serait pas produite si l'autre câble 
était bien isolé. G. R. 


VARIETES 


LE CONGRÈS NATIONAL DES CONSOMMATEURS DE GAZ 


Dernièrement c'élait, à Londres, une alliance formidable 
d'épiciers se liguant pour la défense réciproque des intérêts 
ue représentent la cassonade et le gingembre! Hier, voici 
l'esprit britannique d'association et de groupements 
gagnant tous nos maires el adjoints des villes françaises 
pour défendre les intérêts de leurs électeurs. 

Au récent Congrés des consommateurs de gaz lenu à 
Lyon il y a huit jours, nous avons relevé les noms des 
villes suivantes, qui у élaient représentées el que nous 
signalons à nos lecteurs, tout en les meltant en garde 
contre les appétits un peu trop feroces de ces municipa- 
lites. 

Ces délégués, au nombre de 60, représentaient les villes 
de Toulon, Le Puy, Fontainebleau, Saint-Genis-Laval 
(Rhône), Marseille, Aurillac, Brest, Vesoul, Écully (Rhône), 
Oullins (Rhône), Nancy, Macon, Paris, Reims, Montchat 
(Rhône), Villeurbanne (Rhône), Cluny (Saône-et-Loire), 
Béziers, La Rochelle, Caluire (Rhône), Clermont, Besançon, 
Dax et Chambon-Fougerolles. 

Après les souhaits de bienvenue el l'exposé des motif, 
qui ont donné lieu à l'organisation du Congrès, le bureau 
a été ainsi formé : 


See ee: sant 


à la mode, mais nous voudrions 


commune. — Cela facilitait les budgets aux municipalités 

d'alors. Mais qu'on ne s'y trompe pas, si les villes n'avaient 

point trouvè сеце combinaison, il aurait fallu eréer 

d'autres ressources, d'autres impôts, et alors nous aurions 
le Congrès des consommateurs de chandelle 

‘ou autre denrée nécessaire à l'existence. 

L'exposé succinct des vœux qui ont été présentés sans 

tire va immédiatement édifier ceux de nos lecteurs qui 

seraient dans l'intention d'offrir des projets avantageux 

aus villes ci-dessus 

Voici les vœux dans I re de leur proposition : 


1° Que le principe de la libre concurrence soit rigou- 
reusement appliqué en matière d'éclairage : 

2° Que des concessions de monopoles pour l'éclairage 
ne puissent être octroyées par la commune qu'après avoir, 
au préalable, soumis les traités qui en règlent les condi- 
tions... aux CONSOMMATEUNS | 

5° Que dans les conseils d'administration des Sociétés 
d'éclairage, la municipalité soit représentée (le vœu ne dit 
pas qu'il soit alloué des actions d'apport!...). 

4 Que tous les monopoles actuels soient supprimés 
par les municipalité. à leur expiration; 

5° Que les tarifs d'éclairage soient ranrour uniwonwes! | 

— Dans les villes où la houille est à 10 fr la tonne 
comme а Béthune, ou à 45 fr comme à Paris, peu 
importe ! 

6° Que les conditions d'exploitation soient déterminées 
par la ville et les coxsoumareuns ; 

7° Que le gouvernement applique sans faiblesse la loi 
existante sur la coalition et les accapareurs! 

Ces derniers seraient sans doute les propriélaires de 
chutes d'eau ? 

8 Que bien que l'électricité présente des avantages de 
beaucoup supérieurs (saluons /) à ceux du gaz, les muni- 
cipalilés ne créent en faveur de l'électricité ni monopole 
ni privilège quelconque, mais facilitent (?) l'installation 


Avant de lever la séance, le Со 
proposition de M. Charpentier, | 
création d'une Fédération 2 

de gaz et d'électricité, chargée 
propres à soutenir les intérêts o 
d'un délègué de chaque ville dhe 
organisera chaque année un Co 

Les auteurs des vœux que nous ve 
d'après la sténographie sont certai 
mais connaissent peu ou point le sujet ‹ 
supprimant l'octroi sur le pétrole, il 
lrouver une autre ressource, car la caiss 
sera vide comme le chapitre de la 
lendemain des exécutions de M. Lozé. 

En attendant le retrait de la fameuse circula 
térielle de 1889 dont le Conseil d'État а confirn 
dité et l'esprit lors des arrèts de $ 
lucon, on pourra voir se créer à Lyon d 
ou de pâtés de maisons, comme Place TI 
Bellecour, Une entreprise est en elfe 
pour distribuer la lumière électrique à 
en façade sur la place Bellecour, rue 
et rue des Archers. On fait de même aussi, depuis 
ans, à Bruxelles, au passage du Nord, et d us u 
nombre d'autres villes qu'il serait fasti èi 
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- JURISPRUDENCE 


UNE LETTRE DU MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS 


Le décret du 45 mai 1888, concernant les installations 
de conducteurs électriques (les électriciens ne le con- 
naissent que trop !), est décidément un texte qui prête à 
toutes les interprétations. Nous avons déjà vu que le 
Conseil d'État et, après lui, les conseils de préfecture, 
étaient arrivés à lui faire dire à peu près le contraire de 
ce qu'indiquent ses termes cependant fort clairs, en 
subordonnant notamment à l'arbitraire administratif 
l'obtention des autorisations sollicitées. 

Et pourtant, on sait avec quel soin, avec quelle pru- 
dente lenteur, a ¿tó élaboré ce décret qui devait donner 
l'essor à l'industrie électrique en France. À cet effet, une 
commission, conslituée le 15 septembre 1884 sous la 
présidence du ministre des postes et lélégraphes, avait 
618 composée de membres de l'Institut, de jurisconsultes, 
de savanis, d'ingénieurs, ete. Néanmoins le décret de 
1888 a pu être torturé dans sa lettre el dans ‘son esprit. 
Pour comble de malheur, voici maintenant M. le ministre 
des travaux publies qui s'évertue de son côté à lui faire 
dire maintes choses qu'il n'a pas dites. Qu'on en juge. 

Un électricien avait demandé, il у a ‘quelque temps, 
l'autorisation d'installer dans le chef-lieu d'un depar- 
tement du Midi, sur les voies dépendant de la grande 
voirie, une canalisation électrique pour une transmission 
d'énergie et d'éclairage par courants alternatifs triphasés 
à № tension de 8000 volts. La demande ayant été trans- 
inise, avec un projet d'arrêté, par le préfet du département 
au ministre des travaux publics, celui-ci répondit qu'il 
y avail lieu d'accorder l'autorisation, mais après une in- 
struction complémentaire : 


Je remarque, écrivait le ministre au préfet, que le projet 
d'arrété ne renferme aucune prescription concernant liso- 
lement des câbles électriques et que le pétitionnaire n'a fourni 
dans sa demande aucun renseignemement sur Ja nature et la 
tension maxima des courants qu'il compte employer. Or, l'ac- 
complissement des conditions fixées par le décrel du 15 mai 
1888 pour la protection des communications télégraphiques et 
téléphoniques, el qui peuvent être suflisantes vis-à-vis de 
stration des Télégraphes, ne fail pas obstacle à ce que 
l'administration des Travaux publics, chargée d'assurer la sécu- 
vité du public circulant sur les routes, impose les conditions sup- 
plémentaires qu'on juge nécessaires à cel effet, pourvu toutefois 
qu'elles ne soient pas contraires aux prescriptions du décret 
susvisé. On пе doit pas perdre de vue que si la chute acei- 
dentelle d'un fil sur la chaussée serait sans danger pour les 
passants dans le cas de courants continus d'une tension 
moyenne, il en pourrait au contraire résulter des accidents 
mortels dans le cas de courants alternatifs, même à moyenne 
tension. 

11 doit done être admis en principe, conformément aux pré- 
cédentes instructions de l'administration, que tous les fils, à 
l'exception des fils neutres, doivent étre complètement recou- 
verts d'une enveloppe isolante efficace, et si une exception à 
cette règle peut ¿tre admise, cette diminution de garantie de 
sécurité du public ne saurait être autorisée qu'autant que le 
pétilionnaire aurait pris l'engagement formel d'employer exclu- 


sivement des courants qui, par leur nature et leur tension 
limitée, rendent sans danger le contact fortuit d'un fil nu, 
dans le cas notamment de rupture d'un support. 

1 convient, en conséquence, d'inviter le sieur X... à définir, 
dans une demande complémentaire qui serait visée dans votre 
arrêté, la nature et la tension maxima des courants à em- 
ployer, II serait ainsi lié par sa pétition même et ne pourrait 
modifier ses courants sans une nouvelle autorisation. Si d'ail- 
leurs les ingénieurs constalaient, d'après ses indications quant 
à la nature et à la tension des courants, que le contact acei- 
dentel des fils nus serait dangereux, il est indispensable de 
prescrire, dès maintenant, l'isolement complet des fils dans 
l'arrêté, 


Tels sont les principaux extraits de la lettre minis- 
lérielle. Le correspondant de qui nous les tenons assure 
que les prescriptions indiquées sont inapplieables. Com- 
ment isoler efficacement, nous dit-il, des conducteurs 
aériens pour uh transport d'énergie par courants alter- 
natifs triphasés à la tension de 8000 volts? Quel support 
faudra-t-il à ces conducteurs ? Enfin, il déplore ce pouvoir 
diserétionnaire laissè aux ingénieurs en chef des ponts 
et chaussées qui s'appliquent surtout à remanier com- 
plèlement les rapports des ingénieurs ordinaires pour 
montrer seulement qu'ils les ont étudiés. Ses apprócia- 
lions sont un peu trop rigoureuses. Les ingénieurs en 
chef, quelles que soient leur valeur et l'étendue de leurs 
connaissances techniques, ne sont pas des hommes uni- 
versels. La plupart sont sortis des écoles à une époque où 
l'on n'étudiait guère que Vélectricité statique. Il n'est done 
pas surprenant qu'ils aient été surpris et pour ainsi dire 
déroutés par les progrès si merveilleux de l'industrie 
électrique au cours de ces dernières années. 

1 est'permis du moins de critiquer Fimmixtion du 
ministre des travaux publics dans un domaine qui a été 
eirconserit par le décret de 1888. Ce décret, qu'on ne 
l'oublie point, n'a pas eu seulement pour but la protection 
des communications télégraphiques еі léléphoniques, 
comme parait l'affirmer la lettre ci-dessus. Il a eu en vue 
surlout la sécurité du publie dont il se montre fort soucieux, 
Le rapport adressé au Président de la République par 
М. Peytral, alors ministre des finances, s'explique sur се 
point très catégoriquement. La commission de 1884, dont 
nous parlons plus haut, avait été instituée, dit ce rapport, 
« à l'effet de préparer et de proposer un règlement 
spécial pour fixer les conditions techniques à remplir, 
dans l'intérêt de la sécurité publique, pour l'installation 
des conducteurs affectés à la transmission de la lumière 
ou au transport de la force par l'électrieté. » C'est en 
effet de la sorte qu'est définie la mission de la commission 
nommée par le décret du 15 septembre 1884. 

|| appartient aux ministres de commenter les déerets 
et de veiller à leur application, mais ceux-là nous sem- 
blent sortir de leurs attributions qui viennent, de leur 
propre autorité, compléter les décisions du chef du pou- 
voir exécutif par des dispositions nouvelles. En agissant 
ainsi, ils méconnaissent les principes du droit adminis- 


tratif et du droit constitutionnel. Gustave Prva, 
Docteur en droit. 


perfectionnés récemment, ‘n'ont jamais 

Lan art rase la veille de la transforma- 

tion devenue des bureaux centraux actuels, 

l'ouvrage de M. Montillot est d'actualité et comble une 
véritable lacune. 

Les notions d'acoustique et d'électricité exposées par 

l'auteur dans deux des 


rôle de la bobine d'induction comme transformateur; 
enfin, sans entrer dans de longs détails théoriques, et à 
défaut du calcul qui ne joue encore qu'un rôle bien effacé 
en téléphonie, il eút été utile de mentionner de récentes 
Тр со te 


Ns as Ш et Y sont consacrés aux monographies 
des différents récepteurs et Lransmelleurs téléphoniques; 
avec raison, l'auteur a éliminé les appareils historiques 
ou surannés, pour ne parler absolument que de ceux qui 
ont reçu la sanction de l'expérience sur les réseaux, en 
France du moins, car on ne voit figurer aucun appareil 
étranger; une idée heureuse a ¿té de mettre à côté de 
chaque récepteur le fantòme magnétique de son aimant 
et à côté de chaque transmetteur le diagramme de ses 
communications intérieures. En ce qui concerne ces appa- 
reils et d'autres décrits dans le cours de l'ouvrage, il 
aurait été désirable de voir résumer dans un tableau, pour 
chacun d'eux, le résultat des différentes mesures intéres- 
santes, résistance, coefficients de self-induction et d'in- 
duction mutuelle, poids des récepteurs; l'auteur n'a pu 
donner de renseignements numériques que pour quelques 
appareils. On peut considérer, comme faisant suite à es 
monographies, la description détaillée des nombreux 
accessoires d'appel de substitution et de préservation. 

En attendant l'apparition de la téléphonie multiple, on 
a depuis longtemps appliqué sur les réseaux des systèmes 
ingénieux assez répandus, mais peu connus, permettant 
l'emploi d'une seule ligne pour desservir plusieurs 


d'exploitation, permettre de relier га 
en faisant le minimum des 


Dans le chapitre de la t 
transmission simultanée des 
phiques et téléphoniques par les 
М. Van Rysselberghe, prise pn 
sur beaucoup de lignes, a le 
М. Р. Picard. 

L'auteur а eu l'heureuse idée d'es 
dique pour la recherche desd 
reils; on sait en effet que souvent, р 
méthode, les ouvriers inhabiles détéri 
réparer, le matériel téléphonique dont ils 

On trouvera aussi décrits dans cet ouy 
tions récentes et intéressantes du U 
appareils des nouveaux avertisseurs d 
Pour la première fois, nous y tro 
nombreux tarifs et arrêtés relatifs aux 
de correspondance sur les réseaux urbains: 
ainsi que la statistique de ces réseaux. 
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П nous reste à regretter que l'auteur n'ait rien dit de 
la téléphonie à l'étranger, qui, dans certains pays, a pris 
plus d'extension que chez nous; en revanche, tout ce 
qui est relatif aux appareils et réseaux français a été 
trail? avec une grande compétence, d'une façon complète 
au point de vue pratique, el surtout avec beaucoup de 
clarté; dans un ouvrage de ce genre composé en grande 
partie de descriptions d'appareils, on а eu raison de mul- 
tiplier les figures et les diagrammes. Somme toute, nous 
croyons que cel ouvrage sera d'une lecture très intéres- 
sante.pour tous les spécialistes s'occupant de construc- 
tion ou d'exploitation téléphonique. А. Savneox. 


FAITS DIVERS 


Us voursérne ÉLecrnosrarique вора ramte roresriet.— La mesure 
de la différence de potentiel efficace, fournie par les circuils 
secondaires de distribution d'énergie par courants alternatifs, 
s'effectue à l'aide du yoltmétre thermique de Cardew ou de 
certains appareils fondés sur les actions ¿lectromagnétiques. 
Le voltmétre de Cardew présente l'inconvénient d'absorber une 
puissance non négligeable, de 30 à 40 walts pour 110 volts, et 
les voltmétres à courants alternatifs ne donnent pas toujours 
des indications exactes lorsque Гоп en fait usage à des fré- 
quences très différentes de celles pour lesquelles l'appareil a 
été étalon 

L'électromètre employé sous la forme idiostatique est, par 


principe, exempt des inconvénients que nous venons de 
signaler ; sa dépense d'énergie électrique est nulle, et ses indi- 
cations indépendantes de la fréquence ; mais il présente, sous 
sa forme ordinaire, d'autres onvénients, dont le plus in- 
portant est, sans contredit, le manque de sensibilité ct d'apé- 


Lord Kelvin a perfectionné l'électromètre et Ра rendu apte 
aux applications industrielles en employant la disposition 
connue sous le nom de multi-cellulaire, qui augmente la sensi- 
bilité et permet de suspendre l'aiguille multiple par un uni- 
filaire métallique, et en amortissant les oscillations par un 
petit disque tournant dans de l'huile, et fixé à l'extrémité infé- 
rieure de l'aiguille, comme le montre la figure, Une: tète de 
torsion commandée par une vis micrométique facilite l'ajus- 
tement initial au zéro, Enfin l'extrémité de l'aiguille est repliée 
à angle droit et vient se déplacer devant une division tracée 
sur une surface cylindrique, et rend les lectures plus com- 
modes. Sous cette dernière forme, l'appareil peut être employé 
dans les stations centrales et figurer sur le tableau de distri- 
bution où il rendra des services appréciés. 


Coureuns рк touns ре М. Mar, — М. May est déjà connu de 
nos lecteurs par plusieurs appareils très pratiques que nous 
avons signalés, entre autres une pince universelle et un 
canifoutil. Continuant la série, le même inventeur vient de 
réaliser un compteur de tours très simple et très porlatif. 
Cet appareil affecte la forme extérieure d'une montre, comme 
le représente la figure ci-dessous. Il consiste en une boîte 
cylindrique donnant sur une face des chiffres entre lesquels 
se déplacent deux aiguilles. L'une des deux, la plus grande, 


indique les dizaines par le gros chiffre après lequel elle se 
trouve placée, et les unités par la petite division sur laquelle 
elle est située ; la plus petite aiguille représente les centaines. 


| Certaines précautions sont prises pour éviter toute erreur. 


vant la direction du mouvement de droite à gauche, ou de 
gauche à drcite, un seul chiffre peut apparaitre dans les fené- 
tres. L'appareil peut être remis très simplement au zéro par 
la manœuvre d'un bouton. La pointe du compteur à appliquer 
contre Гахе de la machine à observer, est placée dans l'an- 
neau, pour permettre de transporter l'appareil sans étui. Ce 
compteur, d'un prix modique, offre une grande commodité, 
une forme pratique, et permet des observations très nettes. 11 
demande à être complété par un compte-secondes pour être 
utilisé ; mais ces derniers appareils sont aujourd'hui très nom- 
breux et il n'est pas difficile de faire un choix. Plusieurs pra- 
ticiens préfèrent mème ainsi un compteur de tours et un 
comple-secondes, séparés pour les mesures des vitesses angu- 
laires aux appareils qui réunissent les deux sur un même axe 
et qui presentent, en pratique, de nombreux inconvénients, 
J. L. 
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Tnansront D'ÉNERGIE. — Coxcouns DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIE 
fuecraroos. — La commune de Neuchätel met au concours 
l'étude du transport et de la distribution par l'électricité des 
forces motrices de la Reuss. Les forces en question seront 
concentrées dans une usine hydraulique située au lieu dit Pré 
aux Clées. Leur importance sera de 2800 chevaux au maximum, 
et de 952 chevaux au minimum, qui seront fournis par des 
turbines hydrauliques à installer au fur et à mesure des 
besoins. La fourniture et l'installation de celles de ces tur- 
bines qui actionneront les dynamos chargées d'alimenter les 
installations électriques faisant l'objet du present concours, 
ainsi que leurs conduites motrices métalliques, rentrent dans 
ce concours, avec tous les appareils accessoires. 

Hauteur de chute disponible (56 mètres). 

Débit maximum (5000 litres par seconde). 
moyen (5000 
minimum (1700 


= E 

Les applications du courant fourni par les dynamos géné- 
ratrices accouplées aux turbines seront les suivantes : 

a. Éclairage électrique de la ville de Neuchatel-Serriéres, 
située à environ 9 km de l'usine hydraulique de Pré aux Clées. 
. Distribution électrique de forces industrielles dans la 
ville de Neuchätel-Serrieres. 

с. Éventuellement et en cas de puissance disponible : éclai- 
rage électrique et distribution de force motrice dans les 
diverses localités du Vignoble situées sur le passage du fil de 
transport d'énergie, entre l'usine de Pré aux Clées et Neuchatel- 
Serrières. 

d. Éclairage électrique et distribution de force motrice dans 
d'autres localités voisines du parcours. 

e. Traction électrique des lignes locales de chemins de fer 
et de tramways. 

Parmi les applications qui viennent d'être mentionnées, 
celles qui concernent l'éclairage électrique et la distribution 
de force motrice dans la ville de Neuchatel-Serriéres feront 
seules l’objet du projet mis ісі au concours, et ce sont aussi 
les seules pour lesquelles les données nécessaires à une étude 
détaillée seront fournies aux concurrents. 

Les projets présentés à ce concours seront soumis à l'ap- 
préciation d’un jury composé comme suit : 


MM. le D" Hirsch, directeur de l'Observatoire, président de la 
Commission des forces motrices à Neuchâtel, pré- 
sident. 

le D' H.-F. Weber, professeur à l'École polytechnique, 
Zurich. 

G. Colombo, professeur à l'Institut technique supérieur 
royal à Milan. 

Oscar von Miller, ingénieur à Munich. 

R.-Y. Picou, ingénieur-électricien, Paris. 


Trois prix, respectivement de fr 5000, 4000 et 3000, seront 
décernés aux auteurs des trois projets auxquels le Jury aura 
donné la préférence. 

Les projets primés resteront pro 
Neuchatel. qui aura le droit d'en 
plaisir. 

Les projets seront adressés à la Direction des travaux de la 


é de la commune de 
poser selon son bon 


commune de Neuchâtel, au plus tard le 15 janvier 1895. Tout | 


projet qui arrivera après celle date ne sera pas pris en con- 
sidération. 

Chaque pièce du projet portera une devise ou signe dis- 
tinetif. Les concurrents joindront A leur envoi une enveloppe 
cachetée portant la devise et contenant leur nom et leur 
adresse. 

Le programme, avec plans à l'appui, sera adressé à toutes 
les fabriques qui désirent concourir et qui en feront la demande 
àla direction des Travaux publics de la commune de Neu- 
chätel. 


Le caz вт L'éut sucré a Bonosavx. — Le Conseil d’adminis 
tration de la Coupagnie du gaz de Bordeaux a décidé, dans 
son assemblée 4 nérale du 30 novembre, de demander des 
dommages-intéréts à la ville de Bordeaux pour l'avoir laissée 
établir, au mépris du cahier des charges de la Compagnie, 
des stations centrales d'énergie électrique qui lui font une 
concurrence évidente. Les usines ont livré pendant l'exercice 
clos le 30 juin 24643019 mi de gaz qui ont produit 
3056665 fr. Ces chiffres présentent une diminution de 
200570 m* et de 55084 fr. 6. А. 


TRANSMISSION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE PAR COURANTS TRIPBASÉS. — Les 
courants triphasés dont l'installation d'leibronn constituait 
jusqu'ici l'unique application, vont entrer enfin dans la pra- 
tique pour le transport de l'énergie à distance. MM. Brown et 
Boveri, de Baden (Suisse), construisent toute la machinerie 
électrique nécessaire à l'amélioration du service des embar- 
quements de blé de la ville de Novorossik, sur la mer Noire. 

L'installation comporte quatre machines à vapeur de 250 
chevaux acccouplés directement avec des dynamos à courants 
triphasés Brown, d'une puissance de 300 chevaux à 250 volts, 
excitées séparément. L'énergie sera distribuée entre une 
soixantaine de moteurs de puissance variant entre 40 et 20 
chevaux, et tournant à 500 tours à la minute. 

La plus grande distance à franchir est d'environ 4900 тт. 
Les conducteurs seront aériens. Une partie de l'énergie servira 
aussi à alimenter quelques lampes à arc el à incandescence 
pour l'éclairage des magasins. 


BREVETS D’INVENTION 


Communiqués par l'Office Émis Banrauur, fondé en 1856, 
58%, Chaussée-d'Antin, Paris. 


BREVETS ET CERTIFICATS D'ADDITION 


173645. — Peyrusson. — Cerlificat d'addition au brevet pris 
le 25 janvier 1886, pour : Perfectionnements des accumula- 
teurs électriques (11 juin 1892). 

206764. -- Hedges. — Certificat d'addition au brevet pris le 
2 juillet 1890, pour : Matière perfectionnée pour coussinels, 
applicable également aux brosses el commutateurs des machines 
dynamo-électrijues (8 juillet 1892). 


914595. — Brocq. — Certificat d'addition au brevet pris 
le 20 juin 1891, pour : Compteur d'électricité (9 juin 1893). 

217303. — Parrot. — Certificat d'addition au brevet pris le 
9 novembre 1891, pour : Système de machine électrique per- 
fectionnée dite : dynamo bimétallique (29 juin 1892). 

218997. — Société anonyme d'électricité. — Certificat 
d'addition au brevet pris le 22 décembre 1891, pour : Com- 
mulateur électrique à combinaisons multiples (6 juillet 1892). 

222209. — Van Boeckxel. — Perfectionnements apportés aux 
piles électriques (8 juin 1892). 

222272. — Desruelles et Chauvin. — Système de régulateur 
à arc pour l'éclairage électrique (10 juin 1892). 

222274. — Société Ingénieur Tito Rosati, Emilio Righetti 
et Giulio O'Connell. — Nouvelle pile électrique (11 juin 
4899). 

292987. — Hutin et Leblanc. — Perfectionnements aux ma- 
chines dynamo-électriques à courants allernatifs (11 juin 
1892). 
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3222525, — Lloyd. — Perfectionnements de 
daires ou accumulateurs (14 juin 1892). 
339545. — Weston. — Perfectionnements'"lans les instru- 

ments à mesurer Pélectricité (14 juin 1892)" 
293588. — Wladimirotf. — Perfectionnements relatifs aux 
piles secondaires (16 juin 1892). 


3222404. — Pilkington el White. — Dispositifs servant à 
ionner les ammètres et autres appareils électriques (21 juin 


les piles secon- 


292551. — Petit-Devancelle. — Machine dynamo-électrique 
économique (22 juin 1899). 

222559. — Goad. — Perfectionnements dans les piles élec- 
triques (23 juin 1892). 

222636. — Quaglia. — Accumulateurs Ercole à plaques et 
cloisons élastiques inusables, système Jean Quaglia (28 juin 

- 1899). 

292644. — Michel, Bassée et Sirvon. — Nouveau système 
d'électrodes pour accumulateurs électriques (28 juin 1892). 
222653. — Freedmann, Suter et Wyman. — Perfeclionne- 

ments dans les lampes électriques à arc (28 juin 1899). 

222767. — Boudreaux. — Nouveau balai pour machines 
généralrices ou réceplrices de courants électriques (2 juillet 
1892). 

222772. — Blein et Perret. — Éclairage momentane à lemps 
limité des allées et cages d'escalier (2 juillet 1892). 

222807. — Société dite : The Epstein Electric Accumulator 
Company limited. — Perfectionnemeuts dans l'établissement 
des moules destinés à la fabrication des plaques métalliques 
nervurées et plus particulièrement des plaques employées 
dans les accumulateurs électriques (5 juillet 1892). 


224858. — Les sieurs Parfit. — Méthode perfectionnée 
d'éclairage électrique à montage en série et appareil employé 
dans ce but (6 juillet 1892). 

299855. — Petschel. — Accumulateur (14 juillet 1892). 


992882. — Lentz. — Système de montage des accumulateurs 
électriques (8 juillet 1892). 

392945. — Société dite : The Standard Electric signal 
Company. — Perfectionnements dans les appareils de signaux 
électriques (12 juillet 1892). 

222950. — Chitty. — Perfectionnements dans les moteurs et 
machines dynamo-électriques (19 juillet 4892). 


299974. — Hesse. — Nouveau systéme de lampe électrique 
(13 juillet 4892). 
222981. — Eck. — Lampe électrique à arc (13 juillet 1899). 


223010. — Von Peschinger. — Procédé pour produire par 
le courant électrique, de hautes températures dans les fours 
employés pour la métallurgie et l'industrie céramique (16 juillet 
4802). 

225033. — Société Luc Court, F. Ballas. — Perfectionnement 
dans la construction des dynamos (15 juillet 1892). 


993077. — Stirn. — Nouveau support pour lampes à incan- 
descence (19 juillet 1892). 

223089. — Irish. — Lampe électrique à arc qui règle la 
distance entre les charbons par un conducteur électrique 
expansible par la chaleur (19 juillet 1892). 

235157. — Combanaire. — Raccord à pivot mobile permel- 
tant de diriger la lumière des lampes électriques ù incandes- 
cence dans toutes les directions (22 juillet 1892). 

225160. — Barruet. — Dispositif de pile à sulfate de cuivre 
dile : Phologène (22 juillet 1892). 

995172. — Akester. — Perfectionnements dans les lampes 
électriques à arc (22 juillet 1892). 


325191. — Dumasdier. — Genre d’accumulaleur dit : Accu- 
mulaleur pile, système Dumasdier (33 juillet 1892). 

995195. — Holtschneider. — Appareil de sûreté (23 juillet 
4892). 

223216. — Société Siemens et Halske. — Système de ma- 
chines pour la production des courants allernalifs (25 juillet 
4892). 

295251. — Colgate. — Perfectionnemente aux accumulaleurs 
(26 juillet 1899). 

223274. — Société dite : The Lithanode et general Electric 
Company limited. — Perfectionnements aux éléments des 
batteries secondaires (27 juillet 1892). 

223298. — Мага du Bois-Reymond. — Dispositif permet- 
tant la mise en circuit des moteurs électriques (28 juillet 1892). 

225555. — Dumont. — Nouvel accumulateur électrique (2 août 
1895). 

995975. — Akester. — Perfectionnements dans les lampes 
électriques à arc (27 juillet 1892). 

995318. — Pinter. — Perfectionnements aux lampes à incan- 
descence (29 juillet 4892). 

223320. — Мешег. — Cables électriques colorés pour appar- 
lements, etc. (29 juillet 1892). 

995540. — Thomson. — Perfectionnements aux lampes élec- 
triques à incandescence (30 juillet 1892). 

295541. — Knight el Potter. — Procédé pour régler les mé- 
canismes aclionnés par U'électricité et appareil pour mettre en 
œuvre ce procédé (30 juillet 1892). 

225394. — Cook et Payne. — Perfectionnements apportés 
aux conducteurs électriques avec protection tubulaire (4° août 
1899). 

995401. — Vigouroux. — Machine électrique à couronne 
amovible (1" août 1892). 

295417. — Henry. — Perfectionnements dans les générateurs 
électriques (2 août 1892). 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE ET FINANCIÈRE 


Affaires nouvelles 


Socubré cénéraLe p'éctainace Er pe Ponce wornice. — Les action- 
naires de cette Société se sont réunis en première assemblée 
générale constitutive, le samedi 19 novembre, au siège social, 
64, rue de la Chaussée-d'Antin, sur la convocation des fonda- 
teurs, ММ. Victor Popp et Charles Georgi. 

L'ordre du jour comportai 

4* Reconnaissance de la sincérité de la déclaration de sous- 
cription du capital espèces et du versement du quart en nuiné- 
raire; 

2% Nomination d'un commissaire chargé d'apprécier les 
apports et de faire un rapport à la deuxième assemblée consti- 
tutive. 

Le capital actions est de 400 000 fr et les statuts permettent 
d'émettre des obligations pour une somme égale. 


Assemblées générales. 


Société roun Les applications ре 1'éLecraicirá (Lowpanp Gens 
вт С"). — Le 31 octobre dernier, les actionnaires de cette Société 
se sont réunis en assemblée générale pour entendre le compte 
rendu des opérations de l'exercice 1891-1892, dont le clou est 
la réduction à 549096 fr du montant des travaux exécutés. 
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Cette différence de 505000 fr sur le chiffre correspondant du 
précédent exercice demande des explications; nous les em- 
prunterons au rapport du Conseil : « Votre gérant vous expli- 
quera mieux que nous la situalion des affaires de la Société, 
mais nous devons vous dire que le temps d'arrêt que nous 
remarquons dans la marche ascendante des bénéfices et la 
diminution du chiffre des travaux ne sont pas faits pour vous 
effrayer beaucoup dans l'avenir. En effet, votre Société n'est 
pas destinée à avoir un courant d'affaires régulier ; votre in- 
dustrie n'est pas de celles qui fabriquent et écoulent une mar- 
chandise d'un emploi constant. Vous créez des installations 
considérables pour lesquelles les études sont souvent longues 
et laborieuses. De nombreux pourparlers peuvent rester long- 
temps sans solution et nous devons voii n des exercices 
bénéficier de travaux antérieurs, improductifs au moment où 
ils ont donné le plus de peine. Nous avons suivi avec intérêt, 
dans le courant de l’année écoulée, les communications de votre 
gérant au sujet des affaires nombreuses qu'il étudie toujours 
le plus grand soin, et nous nous plaisons à reconnaitre 
qu'il n'a ménagé ni son activité ni son dévouement. » 

Ces explications fournies, voici le bilan pour le dernier 
exercice arrêté au 30 juin 1892. 


ACTIF 


Es 


esshsstss 


81| „В senge 
ERE 


Capital actions anciennes. 300 000, 
nouvelles au 30 juin. 106 500, 
Comptes eréditeurs ~ DI 480, 


Amortissement sur instal 
Fonds de réserve. . . 
Compte d'amortissement. . . . 
Bénéfices 


691 165,53 


De la diminution du montant des travaux exécutés découle 
une réduction des bénéfices. Ces derniers se décomposent 
comme suit : 


Bénéfices sur installations. 37 055,75 francs. 


Produit net de Valréas Die 11 586,43 
Divers. . грон 2 189,10 
40 851,28 fra 


De ce bénélice total il convient de déduire 


Pour réductions et amortissements . . 
— gratifleations . . . 


17: 800,00 francs. 
4 000,00 


Total. 21 800,00 francs. 


La dilference, soit 19031,28 fr, a recu l'application suivante : 


У pour 100 au fonds de résen 
Fonds special d’amortissernet 
Intérêt de 5 pour 100 aux ас! 


954 55 francs 


statutaire . . 


Les améliorations du matériel et diverses modifications 
apportées à l'installation primitive expliquent l'augmentation 
de 2245 fr subie par le compte Valréas Dieulefit qui figure à 
l'actif pour 238 256,65 fr, et dont le poste correspondant au 
passif est de 59056,50 fr portés en compte d'amortissement, 
y compris 15 000 fr prélevés sur l'exercice 1891-1892. Les pro- 
duits de cette exploitation restent en amélioration. 

Le portefeuille de la Compagnie comprend 85 actions de la 


Société Grenobloise d'Éclairage Électrique et 85 actions de la 
Société Monégasque d'Électricité dont les actionnaires sont 
convoqués en assemblée générale pour le courant de ce mois. 
La situation de ces deux Sociétés ne donnerait lieu à aucune 
crainte. 


Convocations. 


— Le Conseil d'administration de la Sociéle française d'ac- ` 
cumulateurs électriques Faure-Sellon-Volckmar, anonyme au 
capital de 1 100 000 fr, convoque les actionnaires en assemblée 
générale extraordinaire à Paris, pour le 17 décembre, à l'effet 
d'entendre un exposé de la situation et de délibérer sur un 
projet de réduction du capital ou sur l'apport de l'actif de leur 
Société à une autre Société. 


Informations. 


— Les actionnaires de la Société parisienne des compteurs 
d'électricité, anonyme au capital de 100 000 fr, se sont réunis 
en Assemblée générale ordinaire le 9 de ce mois, pour entendre 
lecture des comptes du dernier exercice. 


Société rnanco-ALcéninne v'étectricité, — Versement du 
4 quart, soit 25 fr par actions, sur les 1000 actions de 100 fr 
portant les n= 1001 à 2000 arant le 25 décembre, 205, rue 
Saint-Honoré. 


— Le tramway électrique de Montferrand à Royat a un 
réseau total de 7 km, et il a entrainé une dépense d'établis- 
sement de 2 426 964 fr. 

Du 4” janvier au 31 mars 1892, les recettes ont été de 
44685 fr et les dépenses de 40 276 fr. Le premier trimestre 
de 1892 se présente donc avec un excédent de recettes de 
4409 fr. 


Liquidations et dissolutions. 


Coxpacstz USIVERSELLE DU иёташо-санвоне. — Cette Société а 
été constituée, il y a quelques mois à реше, au capital de 
2 millions de fr, avec siège social, 14, rue des Grandes-Car- 
rières, а Paris. Son fondateur est M. Gérard. 

L'objet de cette Société est la fabrication du produit dénommé 
métallo-carbone et de tous produits similaires, l'application de 
ces produits aux piles, accumulateurs, ete., et toutes opéra- 
tions se rattachant au but ci-dessus indiqué, tant en Fran 
qu'à l'Étranger. 

M. Gérard, fondateur, a fait apport de ses procédés de fabri- 
ion du métallo-carbone et de deux brevets pris, l'un en 
nce, sous le nuinéro 208 245, le 4 juin dernier, et l'autre en 
gique, le 8 du même mois, sous le numéro 75 652, ainsi que 
tous brevets à prendre. 

La été divisé en 4000 actions de 500 fr chacune 

ation de ses apports, М. Gérard а recu : 

ns de 500 fr chacune entièrement libérées ; 
2° 2000 parts de fondateur donnant droit à 25 pour 100 des 

bénéfices nets de la Société. 

La Société, constituée pour une durée de trente ans, a pour 

si MM. Anatole Gérard, Alexandre Pailhé et 


Louis Aguinet. 
M. Émile Mallet, avocat, est commissaire des comptes. 
Le Conseil d'administration de cette Société convoque les 


actionnaires en Assemblée générale extraordinaire à Pa 
pour le 15 décembre, à l'effet de délibérer sur une proposition 
de dissolution anticipée de la Société. 


L'Évireon-Génaxr : А. LAHURE. 


26 057. — Imprimerie Lauvne, 9, rue de Fleurus à Paris 
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INFORMATIONS 


La Compacme: Pore. — « Les rats quittent le lorsqu'il 
be semble trouver son 


пргіше, dont 


gui 
on n'est plus à compter I 
projetés depuis le départ de 
cembre, la Compagnie est exploitée en régie par NM. Leclaire 
et Brancion de Lin 

D'autre part, une proposition de mise en déchéance de 
Société et de constitution en service municipal a été р 
au Conseil municipal de Paris, dans sa séance du 9 décembre, 
par ММ. Rouanet, Grebauval, Vaillaut, Longuet et Péan. 

En signalant cette proposition, notre confrère le Bulletin in- 
ternational de l'Électricité l'accompagne des réflexions sui- 
vantes : 

« Qu'est-ce que l'affaire Popp? Une entreprise qui a coûté 
40 millions, chiflre rond, à établir, et dont presque toutes les 
parties sont à refaire. 

« La machinerie, insuffisante, demanderait de coûteurses 
réparations ; la canalisation laisserait aussi beaucoup à désirer. 

« D'autre part, quel bénéfice doit-on attendre de l'exploi- 
lation de cette affaire en admettant que l'administration nou- 
velle ne suive pas les mêmes errements que l'ancienne ? 
100000 fr de déficit par an, au minimum. Ajoutons à cette 
somme l'intérêt du capital que la Ville devra engager dans 
l'affaire et celui relatif à la petite indemnité pour la reprise du 
matériel que la Ville se croira forcée de payer, et voilà un 
résultat supérieur à celui de l'Usine des Halles. 

« Ajoutons que les feuilles amies parlent de 50 000 lampes 
alimentées par ce secteur, Ne serait-ce pas 55 000 qu'il faut 
lire? » 

Popp, Herz 
électriciens 6 


l'année 18 
gers, on qu 


en France, aux 


У. Conxéivs Henz. — Nous avons assez fait la guerre à ce 
personnage lorsqu'il était tout-puissaut pour nous permettre 
d'en dire un mot aujourd'hui, et protester énergiquement 
contre la légende d'après laquelle М. Cornelius Herz aurait 
atteint les plus haut grades dans l'ordre de la Légion d'hon- 
neur pour ses travaux scientifiques. 

Lorsqu'un auteur écrit un bel ouvrage, on ne décore pas 
d'ordinaire le courtier en librairie qui en fait le placement. 
Le rôle électrique de M. Cornélius Herz, depuis une douzaine 
d'années, n'a été que celui d'un courtier d'affaires scientifico- 
industrielles. 

Ses collaborateurs techniques ont été : 

Pour la lampe à incandescence dans l'air 
Napoli et Reynier, to urd iis 

Pour la téléphonie : 

Kern et Sicur; 

Pour le transport et la distribution de l 

Marcel Peprez, Frank-Geraldy, Загс 


Werdermann, 


qu'une longue 
49 
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magnétique de fer sont fondus rapidement à la tempéra- 
ture de 2250°. Le sesquioxyde d'uranium, chauffé seul, 
est ramené à l'état de protoxyde noir cristallisé en longs 
prismes. L'oxyde d'uranium, qui est irréductible par le 
charbon, aux plus hautes températures de nos fourneaux, 
est réduit de suite à la température de 5000°. En dix 
minutes, il est facile d'obtenir un culot de 120 g d'ura- 
nium. 

« Les oxydes de nickel, de cobalt, de manganèse, de 
chrome sont réduits par le charbon, en quelques instants, 
à 2500. C'est une véritable expérience de cours, n'exi- 
geant que dix ou quinze minutes. 

« Cette méthode nous a permis de faire réagir avec 
facilité le bore et le silicium sur les métaux et d'obtenir 
des borures et des siliciures en très beaux cristaux. Enfin, 
il est facile, dans les conditions où nous nous sommes 
placés, de faire agir cette température élevée sur un cer- 
tain nombre de corps simples ou composés. Nous conti- 
nuons celte étude et nous communiquerims bientòt à 
l'Académie les résultats de nos nouvelles recherches. » 


Les premiers travaux effectués par l'auteur, à l'aide de 
ce nouveau dispositif de four électrique, ont porté sur 
les oxydes métalliques purs et anhydres, de calcium, 
strontium, baryum, magnésium, aluminium, fer, tita- 
nium, cuivre et zinc. L'examen des résultats obtenus 
sortirait de notre cadre. Qu'il nous suffise de reproduire 
les konclusions de la Note qui mentionne ces résultats : 


« Sous l'action d'une haute température, variant entre 
2000° et 3000°, la magnésie, la chaux, la strontiane cris- 
tallisent, puis fondent avec rapidité ; l'acide borique, le 
protoxyde de titane, l'alumine sont rapidement volatilisés 
et les oxydes de la famille du fer, stables aux hautes tem- 
pératures, fournissent des masses fondues, hérissées de 
petits cristaux. Dans toutes ces expériences, une simple 
élévation de tenipérature a donc pu déterminer la cristal- 
lisation des oxydes métalliques. » 


П ya là une série de faits acquis dont l'importance 
n'échappera pas à nos lecteurs, et dont il serait encore 
difficile de prévoir les conséquences. Contentons-nous de 
les enregistrer en faisant remarquer toutefois qu'ils figu- 
reront en bon rang parmi les conquêtes scientifiques dont 
l'électricité s'enorgueillit à juste titre. E. H. 


CARTE ET STATISTIQUR DES STATIONS CENIMALES DE DISTRIBUTION 
Di more йтавыез вх France. — Nous préparons la 
deuxième edition de la carte et de la slalislique des stations 
centrales d'électricité, dont la première edition а paru dans notre 
numéro du 10 juin 1892. Celle deuxième édition parailra dans 
notre numéro du 10 janvier 1893. Nous accueillerons avec 
reconnaissance tous les renseignements de nature à nous per- 
meltre de publier celle élude aussi exacte el aussi complète que 
possible. 


BLANCHIMENT ÉLECTROCHIMIQUE 
PROCÉDÉ HERMITE 


RAPPORT FAIT A LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE 
NATIONALE, AU NOM DU COMITÉ DES ARTS CHIMIQUES. 
PAR М. DE LUYNES 


Dans la séance du 8 mai 1891, M. Hermite a entretenu 
la Société de ses nouveaux procédés de blanchiment des 
matières végétales par voie électrochimique. Votre Comité 
des arts chimiques, prenant en considération l'importance 
des travaux de M. Hermite, a chargé deux de ses membres, 
М. Aimé Girard et votre rapporteur, de se rendre à l'usine 
de ММ. de Montgolfier et C'e, à la Haye-Descartes, où les 
procédés de M. Hermite sont en plein fonctionnement, 
afin d'étudier de visu ces nouvelles méthodes, et de se 
mettre en mesure de vous en rendre compte. C'est à la 
suite de cette visite qu'a été rédigé le rapport que j'ai 
l'honneur de présenter au Conseil. 

Les principaux agents du blanchiment des fibres végé- 
tales sont les chlorures de chaux ou de soude qui résul- 
tent de l'action du chlore libre sur la chaux ou sur la 
soude. Pour obtenir des chlorures décolorants, sans recourir 
à l'emploi du chlore, on a soumis le chlorure de sodium 
en solution aqueuse à l'action du courant électrique. On 
espérait ainsi produire du premier jet une liqueur déco- 
lorante pouvant remplacer avec avantage les composés 
généralement employés. Mais ces tentatives n'ont pas 
donné de résultats pratiques. 

M. Hermite a repris ces expériences en 1885; après 
avoir étudié avec soin ce qui se passe dans l'électrolyse 
du chlorure de sodium, et après avoir reconnu que l'em- 
ploi de ce sel seul devait être abandonné, il fut conduit 
à examiner le mode de décomposition des différents 
chlorures alcalins et alcalino-terreux, et il fixa son choix 
sur le chlorure de magnésium, sel abondant et peu coú- 
teux qui, à l'emploi, présente les avantages suivants : il 
est neutre, sa solution convenablement étendue n'offre 
qu'une faible résistance au passage du courant, sa chaleur 
de combinaison est faible, et par suite sa décomposition 
électrochimique facile. A l'état libre, il n'exerce sur les 
fibres aucune action facheuse. De plus, c'est un fait connu 
que les fibres végétales sont plus respectées par l'hypo- 
chlorite de magnésie que par les autres hypochlorites 
alcalins ou alcalino-terreux du commerce. 

En cherchant à déterminer les conditions pratiques 
dans lesquelles le chlorure de magnésium devait être 
utilisé, M. Hermite a constaté d'abord qu'il ne pouvait pas 
être employé seul, car il se forme par sa décomposition 
de l'hydrate de magnésie, lequel, en présence du chlorure 
de magnésium non décomposé, forme un oxychlorure qui 
encrasse les électrodes et entrave ainsi le passage du 


| courant. Pour éviter cet inconvénient, M. Hermite se sert 
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d'une dissolution de chlorure de magnés im diluée dans 
une autre solution saline. Le mélange que lui a donné le 
meilleur résultat est le suivant : S 


1000 
50 
Chlorure de magnésium . 5 


Dans Vélectrolyse de ce bain, le chlorure de magnésium 
parait seul décomposé en même temps que l'eau; il se 
forme au pôle positif un composé doué d'un pouvoir déco- 
lorant énergique, et il se dépose au pôle négatif de la ma- 
gnésie gelatineuse qui, en présence de la faible quantité de 
chlorure de magnésium contenue dans la liqueur, ne peut 
que difficilement se transformer en oxychlorure. Comme la 
magnésie qui se dépose à l'électrode négative ne se délaie 


pas suffisamment dans la liqueur pour se combiner au 
composé oxygéné du chlore produit au pôle positif, 
M. Hermite ajoute à la solution une certaine quantité de 
inagnésie hydratée provenant de la précipitation du sulfate 
de magnésie par la soude caustique. On n'a pas à craindre 
la présence de la soude libre qui pourrait provenir de la 
décomposition du chlorure de sodium, car cette base 
réagirait immédiatement sur le chlorure de magnésium. 
D'ailleurs, la solution contient toujours de la magnésie 
combinée, comme il est facile de s'en assurer par le dépôt 
qu'elle donne à tout moment lorsqu'on la précipite par 
une solution alcaline. 

Le titrage de la liqueur décolorante se fait comme pour 
les hypochlorites commerciaux au moyen d'une solution 


Fig. 1. — Électrolyseur, 


litrée d'acide arsénieux. Les bains employés par M. Her- 
mite contiennent de 0,5 g à 2 g au maximum de chlore 
par litre. 

D'après l'auteur, le liquide obtenu par l'électrolyse 
contiendrait un hypochlorite de magnésie complètement 
neutre, et c'est à cette neutralité qu'il faudrait attribuer, 
suivant lui, les propriétés remarquables du produit, qui 
peut blanchir, sans les altérer, les fibres lesplus délicates, 
et même des matières Чи оп ne pourrait songer à traiter 
par les hypochlorites du commerce, tels que l'amidon et la 
fécule. 

Voici comment M. Hermite а pu réaliser la décomposi- 
tion des sels et l'emploi de la liqueur décolorante dans 
des conditions pratiques et économiques. 

Une cuve en fonte galvanisée à section rectangulaire 
(fig. 1) est munie sur le contour supérieur d'un rebord 
formant canal. Dans le fond de la cuye et dans le sens de 
la longueur, règne un tube perforé muni d'un robinet en 
zinc. Le mélange de chlorure de sodium et de magnésium 
est amené d'un réservoir supérieur à l'origine de ce tube, 
il remplit la cuve, déborde dans le canal et s'écoule par 
un tuyau s'ouvrant dans ce dernier. La cuve est done 
traversée par un courant continu du mélange salin. 

De chaque côté du tube perforé et un peu au-dessus 
sont placés deux arbres qui tournent lentement sur eux- 
mêmes et qui communiquent, ainsi que la cuve, avec le 


Fig, 2. — Électrode positive. 


pôle négatif de la machine. Sur ces arbres sont montés 
des disques en zinc parallèles entre eux, dont l'ensemble 
constitue l'électrode négative, 

Les électrodes positives consistent en toiles de platine 
maintenues dans des cadres en ébonite (fig. 2). Ces toiles 
communiquent avec une pièce de plomb parfaitement 
isolée qui peut s'ajuster sur une barre de cuivre placée 
au-dessus de la cuve dans le sens de la longueur. Les 
cadres présentent une échancrure au milieu de laquelle 
passe sans contact la barre soutenant les disques de zinc, 
de telle sorte que les toiles de platine et les disques de 
zinc sont disposés alternativement les uns devant les 
autres. L'ensemble des cadres de platine communique par 
l'intermédiaire de la barre de euivre qui les soutient avec 
le pôle positif. Le courant est done distribué dans les 
électrodes de platine, d'où il passe, en traversant le 
liquide, aux disques de zine communiquant par la cuve 
en fonte avec le pôle négatif de la dynamo. 

Afin de maintenir les disques de zine parfaitement 
propres, des couteaux flexibles en ébonite sont placés sur 
les plaques positives. Ces couteaux pressent sur les disques 
de zine, et comme ceux-là tournent continuellement, tout 
dépôt se Lrouve détaché. 

L'appareil est disposé de telle sorte que les plaques 
positives ‘puissent être enlevées et réparées séparément 
sans interrompre la marche de l'opération; la cuve aussi 
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peut ètre nettoyée avec facilité au moyen d'une porte 
latérale dont elle est munie. 

Quand on emploie plusieurs électrolyseurs, on les 
monte си tension. А la llaye-Descartes, on se sert géné 
lement d'un courant de 1200 ampères avec une Г. é. m. 
de 5 volts. Des instruments de mesure placés dans le cir- 
cuit permettent à chaque instant de se rendre compte de 
la marche des appareils et de la puissane 

L'entretien des électrol 
des 
cuve est lavée à grande eau. 
Pour douner une 


utilise ver décolorer la pile à à рај 
montre la disposition adoptée (fig. 5). 

Le mélange de chlorure de magnésium et de sodium 
s'écoule du réservoir A dans l'électrolyseur В, de là*il 
descend dans la pile blanchisseuse C, mul 
bour laveur D, qui déverse le liquide ayant agi sur la pâte 
dans un réservoir inférieur en ciment ou en tôle galva- 
pompe rotative le ramène au point de 
ervoir A; il repasse alors dans les élec- 
le mème chemin que précédemment. La 
seuse est descendue dans 


Е 
y 
Fig. 3. — Schéma de la circulation des liquides, 
une cuveG, d'où elle passe sur un presse-pate Н. Le liquide 


exprimé tombe dans le réservoir inférieur E et est remonté 
en A par la pompe J. Пуа donc une circulation continue 
du liquide décolorant du réservoir supérieur A au ré: 
voir inférieur E, en passant successivement dans les él 
trolyseurs et dans la pile blanchisseuse. Comme la quan 
de pâte mise dans la pile blanchisseuse est caleulée de 
façon à wabsorber dans un temps donné que la quantité 
de composé chloré que peut produire l'électrolyseur, le 
titre du bain cireulant reste à peu près constant, ce 
qui permet d'obtenir un blanchiment très rapide et très 
complet. 

La liqueur qui a épuisé son action décolorante sur la 
pâte renferme, parmi les produits de décomposition, de 
l'acide chlorhy 


T- 


rique qui, avec la magnésie hydratée en | 


a eatin 
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suspension dans le bain, régénère le chlorure de magné- 
sium. . 

М. Hermite estime que, pour 100 kg de pate séche, on 

perd environ 150 kg de liqueur, qui reste dans la pate ct 
n'en peut ¿tre retirée, ce qui correspond à une perte de 
7,5 kg de chlorure de sodium et 0,75 kg de chlorure 
de magnésium. 
‘évonomie qui résulte de l'emploi de се procédé de 
blanchiment varie suivant les localités où sont placées les 
papeleries, et le prix de la force motrice. Elle serait de 
40 à 70 pour 100. Voici les chiffres fournis par M. Ier- 
mite : 

Un électrolyseur du système Hermite produit en vingt- 
quatre heures l'équivalent de 100 kg de chlorure de chaux 
sec en employant au maximum une puissance effective de 
10 chevaux. 

Le chlorure de chaux vaut actuellement en France de 
20 à 22 fr les 100 kg franco dans les usines. Voici à quel 
prix on obtient l'équivalent de ces 100 kg de chlorure de 
chaux, suivant qu'on se sert d'une force motrice hydrau- 
lique ou de la vapeur. 

Dans les usines à force motrice hydraulique, le prix est 
de 5,22 fr, amortissement du matériel électrique compris, 
sans tenir compte de la main-d'œuvre, qui est la même 
que celle qu'exige l'emploi du chlorure de chaux, soit, 
par rapport à 20 à 22 fr, une économie de 80 pour 100 
environ. Ces chiffres sont basés sur une marche indu- 
strielle de deux années. 

Dans les usines où la force motrice est fournie par la 
vapeur, le prix de revient serait de 10,02 fr, soit 50 
pour 100 d'économie. 

Ce dernier rendement peut être diminué dans les loca- 
1 le charbon coùte plus cher. Mais, d'après М. Her- 
mite, il serait toujours de 40 pour 100. 

C'est dans ces conditions que vos délégués ont vu fonc- 
tionner les appareils Ile auxquels la puissance méca- 
nique est fournie par des turbines établies sur la Creuse. 
Les batteries se composent de deux groupes de 5 électro- 
lyseurs chacun, qui produisent par an l'équivalent de 
500 000 kg de chlorure de chaux. 

L'importance de ces résultats qui ouvrent une voie 
nouvelle à l'industrie du blanchiment, l'emploi judicieux 
que M. Hermite a fait de la méthode scientifique pour 
apporter une solution de plus au problème de la décolo- 
ration des matières végétales, sont dignes de tout l'intérêt 
de la Société. 

Votre Comité des arts chimiques vous propose donc, 
ieurs, de remercier M. Hermite de son intéressante 
communication, de lui adresser des félicitations pour ses 
travaux, et d'insérer le présent Rapport au Bulletin avec 
les dessins des appareils. 


La figure 4 représente en coupe un ensemble d’installa- 
tion relative au blanchiment des pâtes à papi 
Au premier étage se trouve monté sur colonnes un 
limentant un électrolyseur ; la solution prove- 
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sont tombées aujourd'hui! H est évident que la palme 
restera à l'industriel le plus scrupuleux qui habituera 
son personnel à mettre soigneusement de côté toute 
lampe défectueuse, de manière à offrir un produit de 
qualité irréprochable et dans les meilleures condi 

Е. Y. 


LAMPE A АВС WILBRANT 


La lampe à arc Wilbrant, qui vient de faire son appari- 
tion en Belgique, est surtout remarquable par sa simpli- 
cité; elle possède un électro-aimant régulateur et un 
électro-aimant allumeur tous deux en fonte de fer ordi- 
naire. Cependant, malgré cette mauvaise condition appa- 
rente, l'électro-aimant régulateur est sensible à des varia- 
tions d'une fraction de volt. 

Le mécanisme régulateur comprend : 4° un électro- 
aimant tubulaire E, avec enroulement en dérivation et 
dont le noyau est percé au centre d'un trou servant à 
guider la tige Т porte-charbon supérieur; 2 une arma- 


ture discoïde A, percée en son centre d'un trou par lequel 
passe le porte-charbon supérieur T; cette armature peut 
osciller autour d'un point O pris à la périphérie et est 
pressée contre la tige T par un ressort R, suffisamment 
pour empècher la chute du porte-charbon. L'amplitude 
de Poscillalion est limitée par un buttoir В convenable- 
ment placé. 

L'armature A porte un interrupteur automatique I, 
réglé par un ressort de rappel D. 

Quand l'intensité qui passe dans l'électro-aimant de 
réglage est suffisante, l'armature disque est atliréc; elle 
oscille, et, par suite de la pression qu'elle exerce sur la 
tige porte-charbon combinée avec le poids de la tige, 
cette tige descend d'une très petite quantité; le courant 


se rompt automatiquement, l'armalure A remonte, rap- 
pelée par son ressort D, en frottant contre la tige porte- 
charbon T; mais ce frottement ne peut faire remonter la 
tige, qui est trop lourde et reste en place. 

Le déplacement de l'extrémité de l'armature est de 
4/3 de mm, de sorte que les rapprochements sont très 
fréquents, et le trembleur fait entendre un petit bruit sec 
et régulier. 

Pour un courant de 6 ampères, on emploie des char- 
bons de 16 et 10 mm de diamètre et de 20 cm de lon- 
gueur; mais elle fonctionne aussi bien avec 2 ampères 
qu'avec 10 ampères. G.R. 


L’ELECTRICITE AUX ÉTATS-UNIS 


Sur une méthode de compensation de la réaction 
d'induit. — La variation de la position de la ligne neutre 
avec la variation du début d'une machine dynamo est un 
inconvénient qu'on tâche d'éviter autant que possible, 
principalement à cause des étincelles sur les balais qui en 
résultent. M. H.-J. Ryan, dont nous avons eu l'occasion de 
parler plusicurs fois au sujet de ses recherches sur les 
alternateurs ct les dynamos, a tout récemment indiqué 
un moyen, ne présentant pas, il est vrai, ип’ caractére de 
nouveauté absotue, mais apportant un résultat pratique 
trés important, obtenu dans des conditions expérimentales 
bien déterminées. Il a construit des machines dynamos пе 


différant pas en principe des machines à courants con- 
tinus ordinaires, mais ayant en plus des bobines fixes, 
montées en série avec les spires de l'induit, et com- 
battant automatiquement les effets de la distorsion du 
champ. 

La figure ci-dessus représente le schéma d'une machine 
construile d'après le système Ryan. Immédiatement der- 
rière les surfaces polaires des inducteurs sont pratiqués 
des trous par lesquels passe un enroulement spécial, tra- 
versé de А en В par le courant de l'induit. Le nombre de 
tours est calculé dans cette bobine de compensation de 
telle façon qu'à chaque instant l'induction qui en résulte 
annule celle provenant des spires de l'induit. Nous don- 
nons ici presque in extenso les résultats obtenus avec une 
des machines construites sur ce principe. C'était une 


L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 565 


dynamo à quatre pôles donnant 40 ampères et 100 volts à 
4900 tours. Bobinage de l'induit genre Hefner-Alteneck. 
Le fil placé dans des encoches pratiquées dans le noyau 
en tôle découpée. 29 lames au collecteur. Diamètre 
extérieur du noyau de fer, 19 em. Longueur de l'induit 
aux environs de 16 em. Les pertes de ligne de force, 45 
pour 100 (ce chiffre nous parait bien faible). Densité 
magnétique dans le noyau de l'induit 5400, dans l'en- 
trefer 4900, dans les dents 8800 et dans le fer des induc- 
teurs 6400. La force magnétomotrice dans les inducteurs 
910 ampères-tours, dans l'induit 25 ampères-tours, dans 
l'air 1000 ampéres-tours, donnant un total de 1955 ampères- 
tours. Poids total de la machine, aux environs de 200 kg. 
Le nombre de spires de compensation appliqués à chaque 
face des pièces polaires a été trouvé de la manière sui- 
vante : le produit du nombre des conducteurs sur l'induit 
(se trouvant vis-à-vis d'un pôle) par le courant a été fait 
égal au produit du nombre des conducteurs dans la pièce 
polaire par le courant qui les traverse. Ce courant dans 
le cas particulier était le courant total de l'induit. 

Voici en résumé les résultats obtenus avec une dynamo 
ainsi disposée. Bien que l'entrefer fût réduit au mini- 
mum, on ne voyait pas des effets pernicieux ordinaires 
se présentant dans les cas analogues. Tout se comportait 
comme si la réaction de l'induit n'existait pas. Les pièces 
polaires ont pu eouvrir 90 pour 400 de la surface totale 
de l'induit. Une telle machine, excitée par une source 
séparée, pouvait dépasser de 150 pour 100 son débit nor- 
mal, c'est-à-dire passer de 40 а 100 ampères, sans que la 
baisse de la f. ё. m. aux balais devienne plus considérable 
que celle due régulièrement à la résistance de l'induit, 
La ligne neutre est restée immobile; avec la machine 
excitée par elle-même, la baisse était un peu plus grande 
à cause de la diminution de l'excitation. Méme avec cette 
surcharge excessive, la machine se comportait comme 
s'il n'y avait pas eu de réaction d'induit. Un point inté- 
ressant à remarquer est que la densité magnétique dans 
Ventrefer ne variait nullement pour tous les débits. 

En concluant, M. Ryan affirme qu'en employant les 
bobines de compensation, la réaction de l'induit peut ètre 
annulée complètement, et même renversée dans ses 
effets. En variant le nombre de spires ou le courant, on 
peut arriver à avoir dans les pièces polaires les coins plus 
forts comme aimantation, là où ils sont plus faibles en 
général. On trouve, en employant les bobines de compen- 
sation, que l'induction dans les pièces polaires, dans 
l'entrefer et l'induit ne varie pas comme distribution 
pour toutes les charges; que le courant de l'induit n'in- 
fluence pas le flux total dans l'induit pour aucune valeur 
du courant; que la ligne neutre ne change pas de posi- 
tion; que le réglage pour le courant constant peut être 
effectué sans changer la position du diamètre de commu- 
tation en variant simplement le nombre d'ampères-tours 
dans le champ de compensation dans des limites néces- 
saires; que par une bonne construction et un calcul juste 
la puissance spécifique des dynamos peut être considé- 
rablement augmentée ; que l'entrefer peut être fait aussi 


petit que les exigences d'une bonne construction le per- 
mettent. En somme, M. Ryan croit que cette méthode 
donne le moyen pour perfectionner considérablement les 
dynamos actuelles. Il y a certainement quelque chose à 
faire dans cette direction. 

M. Ryan mentionne qu'il a trouvé dans les brevets 
américains des traces d'application d'un système sem- 
blable dès 1886. Cela nous étonne fort que l'inventeur a 
laissé s'écouler tant d'années sans s'en servir. Nous con- 
naissons une application semblable dans les machines à 
courant continu (machines sphériques à incandescence) 
construites par M. E. Thomson, dans lesquelles on a 
monté une bobine de compoundage (entourant l'induit) 
dans une position oblique en vue de combattre les effets 
de réaction de l'induit. 


Le dépôt sur les verres des lampes à incandes- 
cence. — Le professeur E.-L. Nichols, dont on connaît 
les beaux travaux en photomötrie, а fait à l'Université de 
Cornell, avec MM. Moore et Ling, une série importante 
d'expériences sur les qualités photométriques du dépôt 
qui se forme avec le temps sur les parois des globes de 
lampes à incandescence. 

La perte du rendement lumineux avec le temps peut être 
attribuée à des causes différentes, telles qu'une infiltration 
d'air dans le globe, augmentation de résistance due à la 
désagrégation du filament et en grande partie au dépôt 
de ces parties désagrégées du filament sur les parois. 
M. Nichols s'est attaché spécialement à l'étude de ce der- 
nier phénomène, et il a examiné l'influence du dépôt, 
tant au point de vue de la coloration que de la façon de 
sa distribution sur le verre, ainsi que de la diminution 
résultante du rendement lumineux. Nous ne pouvons 
qu'indiquer ici sommairement les résultats obtenus, ren- 
voyant le lecteur pour les détails au numéro d'octobre de 
cette année de l'American Journal of Science. 

En ce qui concerne la coloration, les recherches faites 
au moyen d'un spectrophotométre ont démontré que la 
transparence diminue à peu près de la même manière 
pour les rayons lumineux de toute couleur. Par consé- 
quent, l'effet du dépôt se manifeste dans la diminution de 
l'intensité lumineuse, sans en modifier les qualités, 

Par des mesures photométriques faites dans les diffe- 
rentes zones du globe, M. Nichols a trouvé que le dépôt se 
fait d'une manière presque uniforme sur toute la surface 
intérieure, 

Le dépot se produit avec la plus grande intensité au 
début de la vie d'une lampe. Ainsi, dans une lampe qui a 
vécu en tout 800 heures, la moitié du dépôt a été faite 
dans les premières 200 heures. 

Un point intéressant à relever dans le mémoire de 
М. Nichols est qu'il n'a pas trouvé de différence marquée 
dans la production du dépôt à l'intérieur des lampes dont 
le filament a été « nourri » ou non, Ceci рагай en contra- 
diction avec l'opinion généralement admise qu'une lampe 
nourrie ne noireit pas aussi vite. В.А. А. 
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Sur les globes diffuseurs transparents. — Note 
de M. Fnénuneat, présentée par M. А. Potier. — La 
lumière de l'arc électrique éblouit les yeux et donne 
des oppositions violentes d'ombre et de lumière. Les 
points de l'espace places au-dessous du foyer, c'est-à-dire 
précisément lá où il y a besoin de Inmiere, sont obscurcis 
par les ombres des supports, des cendriers et des char- 
bons eux-mêmes. 

Deux moyens sont employés jusqu'ici pour remédier à 
ces inconvénients : 

Tantôt on distribue les arcs de manière à croiser leurs 
directions d'intensité lumineuse maximum, ce qui 
oblige, dans les espaces restreints, à en employer un 
nombre plus grand que le strict nécessaire; tantôt on fait 
usage de globes dépolis qui diffusent la lumière, mais en 
absorbent une quantité considérable. (Les expériences 
de M. Wedding, sur les globes dépolis des ares des rues 
à Berlin, indiquent une absorption variant de 41 à 55 
pour 100.) Les globes opalins absorbent d'ailleurs 
d'autant plus, qu'ils agissent plus efficacement au point 
de vue de la diffus: 

Les globes que j'emploie remédient aux deux graves 
inconvénients indiqués ci-dessus. 

Ils se composent, en principe, d'enveloppes en verre 
ou en cristal transparent, munies sur leur surface exté- 
ricure d'anneaux prismatiques parallèles et perpendicu- 
laires à l'axe du globe. Leur forme générale rappelle donc 
celles des anneaux catadioptriques des phares, mais la 
répartition de lumière qu'ils produisent est toute diffé- 
rente. Les faces de ces anneaux sont de révolution autour 
d'un axe vertical, et calculées de manière à produire : 

1° La concentration de la lumière vers la zone de Гез- 
pace située au-dessous du foyer, par la réflexion des 
rayons du foyer intérieur sur la face supérieure transpa- 
rente des anneaux ; 

2° La diffusion, par les réflexions et réfractions diverses 
produites par l'action réciproque des anneaux les uns sur 
les autres. 

Ces anneaux sont établis notamment suivant les deux 
systèmes établis ci-après : 


4° Faces supérieures en parabolvides de révolution, les 
paraboloides successifs ayant un mème foyer, qui est le 
centre du globe. 

Faces inférieures planes, perpendiculaires à l'axe. Les 
rayons sont réfléchis par la face supérieure sur la face 
inférieure et sortent sans dispersion. 


2° Faces supérieures coniques, formant, avec les rayons 
issus du foyer, un angle au moins égal à l'angle limite. 

Faces inférieures. — Ces faces devraient, pour éviter 
toute dispersion, être taillées suivant des portions de 
tore ; mais il est suffisant, en pratique, de les tailler sui- 
vant des surfaces coniques ayant le foyer lumineux comme 
sommet. 


Il résulte de cette disposition d'anncaux prismatiques 
en série parallèle : 

4° Que le point lumineux est transformé, pour l'œil 
placé extéricurement, en un large faisceau supportable à 
la vue, dont la longueur est égale à celle du globe ; 

2° Que les rayons lumineux sont, d'une manière géné- 
rale, réfléchis dans la zone inférieure de l'espace, sans 
dispersion, et qu'il y a ainsi un cône inférieur de lumière 
au lieu d'un cône d'ombre; 

3° Que le reste de la Ішпіёге est diffusé dans l'espace, 
suivant une loi continue, et qu'on évite ainsi l'opposition 
excessive des ombres. 

Ces enveloppes, au lieu d'être taillées, peuvent être 
moulées sous pression, de manière que les arètes des 
anneaux prismatiques svient suffisamment vives. Le prix 
de fabrication est sensiblement supérieur à celui des 
globes dépolis, surtout pour les grandes dimensions, mais 
on obtient, par contre, un résultat que les globes dépolis 
sont impuissants à donner et l'on économise les pertes 
considérables occasionnées par l'absorption de ceux-ci. 

Ces globes ont, en outre, l'avantage de modifier la 
tonalité de la lumière ct de la rendre beaucoup moins 
fatigante pour les yeux; l'arc voltaique devient non seu- 
lement supportable, mais agréable, même dans les appar- 
tements. 

Les explications ci-dessus s'appliquent également aux 
lampes à incandescence, d'un usage si répandu actuel- 
lement. Pour celles-ci, on peut varier les formes ; on 
peut donner aux enveloppes les formes sphériques, co- 
nique, ovoide, cylindro-sphérique, hémisphérique. C'est 
une simple question de calculs d'angle et de moule. 

Le résultat obtenu est toujours le mème, c'est-à-dire : 

Transformation du filament lumineux en un large 
faisceau de la hauteur de l'enveloppe; 

Distribution de la lumière dans la zone inférieure de 
l'espace et, en même temps, diffusion importante qui 
modifie l'impression produite sur l'œil et permet, sans 
fatigue pour la vue, l'emploi de foyers plus intenses et, 
par suite, plus économiques. 


Sur une relation entre la chaleur moléculaire et 
la constante diélectique. — Note de M. Асхогрѕѕох, pré- 
sentée par M. Lippmann. (Extrait.) — Depuis longtemps 
on a fail remarquer une certaine analogie entre les quan- 
tités calorifiques et les quantités électriques correspon- 
dantes. telles que la température et le potentiel, la con- 
ductibilité calorifique et la conductibilité électrique, la 
capacité calorifique et la capacité électrique. A ce que je 
erois, il y a, entre ces quantités, non seulement une 


И. Cons demande à М. Berget s'il n'a pas observé le 
phénomène de l'hystérésis. \ 
M. Benser répond que toujours les franges sont reve- 
nues à leur disposition première après interruption du 
courant excilateur du champ. 

_ №. Bavrau rappelle que l'existence de la viscosité magne- 
lique peut rendre difficile dans le cas du fer doux T'in- 
terprétation des résultats observés: celte cause d'erreur 
ne semble pas d'ailleurs avoir eu d'influence dans les 
expériences précédentes. La méthode de M. Berget 
semble, au contraire, permettre d'étudier avee précision 
la variation avec le temps de l'effet d'une force magnéti- 
sante extérieure. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 6 décembre 1802, 


M. Vrasro entretient la Société du cable télégraphique 
sous-marin récemment posé entre Marseille et Oran, pose 
dont le principal intérêt réside dans ce fait que le câble 
de 1500 tonnes a été entièrement construit et posé par 
les soins de la Société generale des téléphones. L'âme a 
été fabriquée à Bezons, l'armature à Calais, et la pose 
Тайе par le François Arago, qui a quitté Calais le 14 aoùt, 
et terminé ses opérations le 6 septembre. 

М. ve Bover a ensuite décrit les appareils à adhérence 
magnétique et les applications dont ils sont susceptibles. 
Nous consacrerons prochainement un article spécial à 
cette question. 


L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE A AUXERRE 


En 1888, un industriel d'Auxerre, М. Collinet, sollici- 
tait de la municipalité l'autorisation de placer des fils 
aériens sur la voie publique pour la distribution de 
l'énergie électrique aux particuliers. Il avait eu soin de 
faire étudier le traité du gaz par des juristes compétents 
el, sur leur réponse, offrait à la Ville de la garantir contre 
Jes éventualités d'un procès. En 1890, un conseiller muni- 
cipal, M. Legrand, fut chargé de se rendre à Sens et à 


l'arrêté, qui confirme celui de Мелия, repr 
et celui de Nevers, que nous avons ra] 
numéro du 10 janvier, page 22. 


Le Conseil de préfecture, 
Sur la mise en cause du sieur Collinet : 
Considérant que la ville d'Auxerre, à la d 

1892, a appelé en garantie le sieur Collinet, 

d'éclairage électrique à Auxerre, que ledit si 

engagé le 13 mai 1891, à l'occasion de l'auto 

licitait, à garantir la ville d'Auxerre de toutes 

qui pourraient être prononcées contre elle si 

était intenté par la Compagnie du gaz; que, 

intérèts du sieur Collinet sont liés à ceux de la ville 

est fondé à intervenir dans l'instance; À, 

Au fond : 
Considérant qu'aux termes d'un traité du 27 septem 

la ville d'Auxerre a concédé à la Compagnie francaise 

rage et de chauffage par le gaz le droit exelu di 

et de vente, au moyen de tuyaux placés 

publiques, du gaz d'éclairage et de A 

l'étendue de la commune d'Auxerre; que, d'a 

maire de la ville d'Auxerre a, par arrêté du 92 

accordé au sieur Collinet l'autorisation d'établir sı 

voie urbaine de ladite ville, les canalisations 

saires au transport de l'énergie électrique chez 

que la Compagnie française d'éclairage et de 

gaz soutient que cette autorisation а été accordé 

du traité qui lie la ville d'Auxerre avec elle; qu'il 

lieu d'examiner le sens et la portée des 

venues entre les parties contractantes; 

En ce qui concerne l'éclairage public 

Considérant qu'il n'est pas allégué 
violé le traité, en ce qui concerne HE 
fait, la ville est toujours éclairée par la 

que la question de l'éclairage public doit done être | 

débat; 

En ce qui concerne l'éclairage des particuliers + 

Considérant que le traité de concession, С 
même et en raison des entraves qu'il apporte 
commerce et de l'industrie, est essentiellement lin 
ses termes doivent être interprétés aussi li ent que 
possible et ne peuvent être étendus au delà de leur significa: 
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tion précise; que, dans l'espèce, la ville n'a concédé à la 
Compagnie du gez que le monopole de la distribution et de la 
vente, au moyen des conduites souterraines, du gaz d'éclai- 
rage et de chauffage; que, d'autre part, le sieur Collinet n'a 
recu l'autorisation ni de distribuer et vendre du gaz, ni de 
poser des conduites souterraines; qu'ainsi l'autorisation don- 
née à celui-ci n'en est rien contraire aux termes précis et 
limitatifs du traité; que la Compagnie réclamante prétend, il 
est vrai, que le monopole concédé embrasse non seulement 
l'éclairage et le chauffage par le gaz au moyen de conduites 
souterraines, mais aussi la distribution et la vente aux parti- 
culiers de l'éclairage sous toutes ses formes et par tous les 
procédés; que cette prétention n'est nullement fondée; que 
si, en effet, il appartient aux communes, pour assurer sur 
leur territoire le service de l'éclairage tant public que privé, 
et sans créer au profit d'un tiers un monopole de droit pour 
l'éclairage privé, de sinterdire d'autoriser ou de favoriser sur 
le domaine municipal tout établissement pouvant faire con- 
currence à leur concessionnaire, il est nécessaire que cette 
interdiction restrictive des droits de la commune soit expres- 
sément stipulée; qu'aucune disposition de ce genre ne figure 
au traité de 1881, dont les termes clairs et précis ne laissent 
place à aucune équivoque: que cette prétendue obligation ne 
résulte pas davantage des délibérations du conseil municipal 
de la ville d'Auxerre ni des actes de l'autorité municipale; 

Sur l'argument tiré des art. 45, $ 5, et 44 du traité : 

Considérant que l'art. 45, $ 5, vise uniquement la ré 
et la concession pour l'éclairage public; que la rédaction de 
cet article ne permet pas une autre interprétation; que 
l'art. 44 prévoit les essais possibles de nouveaux procédés 
d'éclairage et de chauffage et règle les conditions dans les- 
quelles ces essais pourront être autorisés; que cette réserve 
insérée au traité doit être interprétée en ce sens que la ville 
aura le droit d'autoriser des essais d'éclairage et de chauffage 
par tous les procédés, même par le gaz, et même en utilisant 
le sol des voies publiques sur un parcours déterminé; que 
cette disposition prévoit donc — et c'est là d'ailleurs sa raison 
d'être — une dérogation éventuelle au monopole concédé de 
l'éclairage par le gaz ct de la pose de conduites souterraines; 
qu'aucune autorisation de ce genre n'a été consentie au sieur 
Collinet; 

Considérant qu'au surplus il ressort du contexte de l'ar- 
ticle 44 et de son rapprochement avec l'article précédent, qu'il 
vise tout spécialement l'éclairage public et le chauffage des 
établissements communaux, et ne concerne qu'indirectement 
l'éclairage et le chauffage privés, qui ne sauraient être assurés 
par des procédés provisoires et encore inexpérimentés; 
qu'ainsi, de quelque facon qu'on les envisage, les dispositions 
de article 44 ne sauraient justifier la prétention de la Com- 
pagnie du gaz; que, dans ces conditions, l'autorisation de 
voirie urbaine donnée au sieur Collinet le 22 juin 4891 n'est 
en contradiction ni avec les termes, ni avec le sens du traité 
du 27 septembre 1881; qu'il y a donc lien de rejeter les con- 
clusions de la Compagnie française d'éclairage et de chauffage 
par le gaz, tant en ce qui concerne la voirie urbaine que la 
grande voirie; 

En ce qui concerne les dépen: 

Considérant que les dépens d 
la partie qui succombe; 

Arrète : 

Article premier. — L'intervention du sieur Collinet est 
admise; 

Art. 3. — Les conclusions de la Compagnie française 
d'éclairage et de chauffage par le gaz sont rejetées; 

Art. 3. — Ladite Compagnie est condamnée aux dépens de 
l'instance. 


M. Granju, rapporteur, М" Rambaud de la Roque, Marmottan 
et Maugras, avocats. 


nt être mis à la charge de 
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Les courants alternatifs d'électricité, par M. Bra- 
KESLEY (traduction de М. W. С. Rechniewski). Baudry 
et Cie, éditeurs, Р: 


Il m'est agréable à tous égards d'avoir à rendre compte 
de ce petit ouvrage. Vieil adepte du courant alternatif, à 
l'avenir duquel j'ai toujours cru, envers et contre tous, 
alors qu'il était délaissé et qu'on n'en voyait que les pré- 
tendus inconvénients sans en percevoir les avantages, 
j'assiste tout d'abord avec plaisir à sa renaissance. L'es- 
sence même des courants alternatifs, et leur production 
naturelle dans les machines que la science a mises à 
notre disposition, faisaient pressentir qu'il y avait en eux 
quelque chose d'encore obscur, mal connu, mais qui 
promettait de fécondes révélations. Les travaux de ces 
dernières années, je dirais presque de ces derniers mois, 
ont en effet montré tout ce qu'on doit en attendre. L'in- 
térèt que présente leur étude est en outre beaucoup plus 
grand que celui offert par les courants continus qui n'en 
sont guère qu'un cas particulier. Celte étude est cependant 
en même temps plus difficile; aussi, en attendant un 
corps de doctrine qui ne manquera pas de se produire et 
que commence déjà le premier volume de l'ouvrage du 
Dr Fleming, ne puis-je qu'applaudir à l'apparition des 
opuscules tels que celui de М. Blakesley qui, en envisageant 
les points les plus délicats de la question, en les traitant 
en grande partie sous la forme géométrique plus acces- 
sible que l'analyse à la majorité des débutants, les fami- 
liarise avec des notions un peu abstraites a priori, et les 
prépare utilement et sainement à une étude plus appro- 
fondie. 

Après avoir passé en revue les phénomènes de self- 
induction et d'induction mutuelle, ainsi que l'action des 
condensateurs dans les circuits à courants alternatifs et 
le rôle de la capacité, l'auteur étudie la transmission élec- 
trique de l'énergie et diverses applications des courants 
alternatifs, y compris l'emploi des appareils dont ils néces- 
sitent ou permettent l'utilisation. 

Avec une compétence dont j'ai été un des premiers à 
reconnaitre la valeur, le traducteur a ajouté à l'œuvre 
originale, sous forme d'appendice, un certain nombre de 
très utiles considérations et applications à la distribution 
et aux transformateurs ; je ne puis que l'en féliciter. 

Étant donnés son acquis, son heureuse possession de 
plusieurs langues étrangères et sa jeunesse, qui nous per- 
mettent d'espérer de lui un très utile concours au déve- 
loppement de la science, je me permettrai seulement en 
terminant de donner au traducteur un conseil d'ami : les 
Anglais, malgré leur esprit très positif, ou peul-ètre même 
enraison de cet esprit plus pratique encore que positif, n'ont 
pas besoin, dans la science, de la précision absolue qui 
nous est nécessaire ; pourvu qu'ils soient compris (ou 
devinés), ils se contentent d'à-peu-près dont nous ne nous. 


68 L'INDUSTRIE 


ÉLECTRIQUE. 


accommodons pas. Quand on traduit leurs œuvres en 
français, il est en conséquence indispensable, sinon de les 
paraphraser, du moins de compléter leur pensée et son 
expression, de manière à les harmoniser avec la netteté 
de notre génie et de notre langue, sous peine de nuire à 
la juste appréciation du livre le plus intéressant. Е. В. 


Bobines d'induction, Manuel pratique pour les ama- 
teurs-constructeurs de bobines, раг б. Е. Boxxer, 
Wittaker et С°, éditeurs, Londres. 


« L'amusement des enfants et la tranquillité des 
parents », tel est le sous-titre que, par ce temps d'ap- 
proche de Christmas et de Nouvel An, on pourrait donner 
à ce petit livre, peut-être même sans risque d'être désa- 
vouè par l'auteur ou de lui déplaire. Il n'a pas en effet 
d'autre prétention que celui qu'indique son titre, et 
décrit sous ce prétexte la bobine de Ruhmkorff, son 
mode de construction, les principales piles qu'on peut 
employer pour la faire fonctionner, et jusqu'aux diverses 
formes qu'on peut donner aux bornes et accessoires. En 
somme, il y a commencement à tout : sa lecture est le 
prélude de l'étude des transformateurs, et rien ne dit 
qu'un de ses enfantins étudiants ne deviendra pas un 

“Faraday ou un Thomson. Nous le souhaitons. Е. В. 


FAITS DIVERS 


aamace Évecruique a Vatencienses. — Un de nos colla- 
borateurs s'élevait avec raison, dans notre numéro du 25 sep- 
tembre, contre la tendance fächeuse qu'ont certains électriciens 
de créer quand même des stations centrales dans n'importe 
quelles conditions, stations courant alors plus ou moins vite à 
la ruine. 

Eh bien ! voici une ville dans laquelle toutes les conditions 
requises, même désirables pour l'établissement d'une usine 
centrale d'électricité se trouvent réunies, et aucune Société 
d'électricité n'a encore songé à s'y installer. 

La ville est une des plus riches et des plus industrielles de la 
France. Le goût artistique y est excessivement développé : on 
ne voit que statues ou places de Watteau, Carpeaux, etc. La 
municipalité n'est composée que de gens de haute valeur et 
d'initiative. 

Le traité avec la Compagnie du gaz laisse absolument le 
champ libre à l'électricité (*). 

П est facile de concentrer dans un rayon de 300 m, 1000 ou 
1500 lampes de 16 bougies. 

Le prix du charbon est le moins élevé de toute la France. 

Le gaz se vend jusqu'ici 0,25 centimes le mètre cube, et la 


(8) Voici le seul article du Cahier des charges faisant allusion à 
des procédés nouveaux : 

Art. 13. — Dans le cas où une ville de France d'une population 
de 15 à 30000 habitants et actuellement pourvue de l'éclairage au 
gaz viendrait à adopter un nouveau système de fabrication de gaz 
courant donnant 10 pour 400 d'économie sur le prix de revient du 
gaz tel qu'il est fabriqué, l'entrepreneur sera tenu de l'appliquer à 
Valenciennes et d'en faire profiter la ville et les particuliers. 


Compagnie générale Belge s'endort volontiers sur sa concession 

jusqu'en 1940. 
En dépit de toutes ces conditions spéciales, Valenciennes ne 

possédait pas de distribution d'électricité jusqu'en 1892. 

Depuis près de deux ans, il est vrai, l'imprimerie Seulin et 
Dehon alimente, à l'aide de son installation privée, quelques 
abonnés desservis par une canalisation aérienne en bronze 
ilicieux. Mais l'imprimerie a besoin de toute l'énergie dis 
ponible et ne peut étendre sa distribution. L'installation est du 
reste très soignée et admirablement entretenue ; la grande 
usine centrale nouvelle venue aurait avantage à se guider sur 
cette marche irréprochable. 

Une machine à vapeur Weelock de 50 chevaux, construite 
par Quillac à Anzin, est alimentée par une chaudière tubulaire 
de 45 mt de surface, avec pompe Worthington et épurateur 
Desrumeaux. Le volant de la machine actionne une transmission 
générale sur laquelle est adaptée une poulie qui commande 
par courroie une dynamo Gramme de 55 volts 80 ampéres. 
Une petite batterie de 50 accumulateurs Julien de 10 kg 
chacun sert pour l'éclairage des appartements et des caves 
après la fermeture des ateliers. Toute cette installation est des 
plus soignées, isolée d'une façon irréprochable, avec tous les 
instruments les plus récents, disjoncteur automatique, indi- 
cateur de charge G. Roux, etc., le tout, en un mot, pouvant 
servir de modèle à l'Usine centrale. 

Cette dernière fonctionne depuis environ deux mois, et est 
due à l'initiative d'un riche négociant de Valenciennes, 
M. Ed. Magnier fils. Un local inoccupé dans un des angles de 
la place d'Armes était tout indiqué pour y faire cette instal- 
lation. On vient d'y élever une cheminée en briques de 30 m 
de hauteur. Une chaudière dite « locomotive », de 105 in*, est 
installée en plein air et alimente une machine à vapeur à 
deux cylindres, de fabrication belge, de 130 chevaux. Ce moteur 
parait bien fonctionner, mais c'est une machine d'Exposition, 
de modèle unique, à mécanisme de détente excessivement com- 
pliqué et peu à la portée de n'importe quel mécanicien. Cette 
machine tourne à 64 t/m et actionne par cables une énorme 
transmission, laquelle commande à son tour par courroies 
deux dynamos de 110 volts, 200 ampères, construction Boshardt 
de Charleville, tournant & 760 tours par minute. La distri- 
bution se fait en simple dérivation ; mais le circuit, bien que 
très court, étant très chargé des la mise en marche de l'usine. 
il s'ensuit que le voltage n'est suffisant dans certaines parties 
de la ville qu'à partir de onze heures du soir. Il est à regretter 
que l'intelligente initiative de M. Magnier ne soit pas 
par une maison sérieuse qui eût apporté plus d'u 
nique daus cet ensemble. Ainsi il était facile, avec une vitesse 
angulaire de 64 tours par minute à la machine, de commander 
directement les dynamos. La transmission, outre le mauvais 
rendement, occupe un très grand espace, 

L'installation parait n'avoir été faite qu'en vue de l'éclairage 
exclusif de la place d'Armes, et ce noyau de près de 1000 
lampes peut donner un excellent coefficient de charge, ce qui 
nous amène à regretter davantage que celle usine n'ait pas 
été dès le début entre les mains de spécialistes. Les cables, 
placés sur les toits, acerochés à des poteaux en bois mal assu- 
jettis, subiront inévitablement des contacts qui produiront des 
extinctions. Les installations intérieures sont faites complè- 
tement en dehors des régles“édictées par les secteurs рагі 
siens ou par la Chambre syndicale des industries électriques. 

Les abonnements sont tous à forfait, au prix équivalent du 
gaz à 25 centimes. Un grand nombre d'établissements ont fait 
placer une ou deux lampes à arc sur leurs facades, de sorte 
que la Place d'Armes est très bien éclairée sans aucuns frais 
pour la Ville. 


Une autre petite installation trés intéressante el trés soignée 
est celle de la Pharmacie Centrale. Un coquet moteur ver- 
tical Marshall A un seul ге, faisant de 60 tjm actionne 
tout un laboratoire, fabrication de glace, eau de Seltz, net- 
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toyage des siphons, pompes, cte., ainsi qu'une petite dynamo 
Gramme de 110 volts, 20 ampéres. Un double commutateur est 
tout préparé pour pouvoir se brancher à volonté sur une distri- 
bution générale établie dans des conditions plus sérieuses, non 
pas sous le rapport financier, mais au point de vue technique, 
que celle qui fonctionne maintenant à Valenciennes, et à 
laquelle il ne nous reste qu'à souhaiter tout succès. Е. Y. 


MISE A LA TERRE DU CONDUCTEUR INTERMÉDIAIRE DANS UNE DISTRI- 
вепох A тво FILS. — La discussion sur ce sujet intéressant 
se poursuit toujours dans The Electrician. M. Mavor, se basant 
sur son expérience personnelle, s'élève contre la mise à la 
terre du conducteur intermédiaire. Il recommande au con- 
traire l'emploi de fils concentriques pour les installations 
intérieures à deux fils comme le fait M. Andrews, en bran- 
chant tous les commutateurs et coupe-circuits sur le fil central 
et en reliant le fil extérieur à la terre. 

A Paris, la Compagnie continentale Edison a relié depuis 
plus d'un an le conducteur intermédiaire de son réseau à 
trois fils à la terre, et nous croyons savoir qu'elle en est très 
satisfaite, G.R. 


Le peu sun LA caNauisation nu secteur Porr. — La semaine 
dernière, un petit incendie s'est déclaré boulevard Beaumar- 
chais, dans les caniveaux de la canalisation du secteur Popp. 
Dans cette partie, la canalisation est constituée par des barres 
de cuivre nu noyées dans du brai coulé à chaud dans des 
caniveaux en fonte. Dans les coudes et les tournants, les cani 
veaux sont simplement en ciment, et, pour une raison diffi- 
cile à expliquer, le brai est toujours resté semi-fluide. Les 
eibles se sont déplacés petit à petit dans cette masse 
queuse et ont établi un court-circuit qui a enflammé ce canal 
de brai 

Le système de canalisation sera done probablement changé... 
encore une fois! 6. В. 
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Affaires nouvelles. 


COMPAGNIE v'écLatnsce ÉLECTRIQUE DU SECTEUR DE LA RIVE CAUCHE 
ов Pants, — М. Naze vient de fonder pour l'exploitation du 
secteur qui lui a été concédé sur la rive gauche de la Seine, 
à Paris, une Société anonyme au capital de 8 millions de 
francs divisé en 16000 actions de 500 fr chacune. 

La Société a pour objet l'exploitation de l'électricité sous 
toutes ses formes dans la concession accordée à M. Naze, con- 
cession comprenant les \*, VI", ҮЛЕ, XIII’, XIV* arrondissements, 
le ХУ* arrondissement en partie el un fragment du IV* arron- 
dissement. 

Les apports de М. Naze sont évalués à 575 000 ‘fr, les frais 
d'émission et de premier établissement à 600 000 fr. 

M. Naze recevra, pour le moins, seize mille sur trente- 
deux mille parts bénéficiaires, ayant droit à 50 pour 100 sur 
les bénéfices nets. 


Assemblées générales. 


Soctéré 1'écLamace Écecrrique. — Les actionnaires de celte 
Société, anonyme au capital de 2570 000 fr, se sont réunis le 
30 novembre en assemblées générales ordinaire et extraor- 
dinaire. 

Aux actionnaires réunis à titre ordinaire, le Conseil d'admi- 


nistration a rendu compte des résultats de l'exercice clos le 
30 juin 1892, résultats qui prouvent qu'avec une direction 
intelligente cette Société peut voir des jours prospères. L'en- 
treprise а pour but tout d'abord l'exploitation des machines à 
courant continu système Rechniewski, des machines à cou- 
rants alternatifs et des transformateurs système Labour, et en 
second rang celles des bougies Jablochkolf. 

La première branche a donné des résultats qui ont dépassé 
les prévisions, la seconde a fourni un chiffre d'affaires en di 
nution notable sur l'exercice précédent. 

L'année 4891-1892 se présente donc avec des résultats 
encourageants, comme le démontre le bilan ci-dessous : 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Recettes. 


Reliquat de l'exercice précédont.. . . ..... 
Produit des ventes de bougies 

Machines et matériel. . 
Produit de l'exploitation du CI 
Produit des entreprises et location . . . . 
Produit de la vente du terra 

Location d'immeubles . 
Intérêt dos valeurs. . 
Commissions, remises et recettes uiverses. > >. 
Différence sur les obligations en portefeuille. > 
Entre le cours actuel et le cours au 30 jui. 1891 
Intérêts des banquiers . 


Total 
Dépenses. 

Allocation au Conseil d'administration. . . . . . . . 40 000,00 
Honoraires de l'Administrateur délégué - 3 000,00 
Honoraires des Commissaires . $ 2 000,00 

Arpeintement du personnel 69 481 

Gaz et eau. . 164, 

Assurances... . : 2 6x6, 
Frais de Lurenux et 31 68,75 
Frais de voyages. . 12 310,75 
Dépenses diverses... 2 658,75 
Bureau des études . 18 121,50 
Annuités de Ы 5 685,00 
Redevances Rechniewski . 3 11 667,07 
Abonnement au timbre ct impôts divers : . 6 525,23 
Loyer 1 800,00 
Profits et pertes . 135 914,24 
Moll a eine nee 320 905,49 
Fonds de commerce . + 245 000,00 
Portefeuille. . + 481 671,00 
Immeubles, avenue de Villiers 450 000,00 
— rue de Crimée. 132 559,48 
— rue Lecourbe.. 0... 302 045,00 
Mobilier. . À 42 170,50 
Outillage et agencement . на 285 486,20 
Travaux en cours à l'atelier. . . . . . 136 966,14 
Marchandises en magasin et en dépôt 280 373,10 
Station du Châtelet. 473 005,72 
Espèces en caisse et en banqu Lee 65 284,92 
Effets à recevoir. a ET 
Cautionnements des í 330,00 
Débiteurs divers... - 280 458,56 


Capital... 

Réserve statutaire. 22002 42 454,82 

— pour amortissement. . . 10 235,82 

Intérêt et dividendes, coupon n° 4 5 408,40 

ЕО 5 345.05 

8 463,91 

8 604,15 

2 000,00 

623,85 

Créditeurs divers. . . +... + 70 845,4 

Profits et pertes 135 914,24 
2859 


produit de la portefeuille.. 24 3 
eri e да: Bm“ 


Total, ,,,,::.::..:.. CUON fr. 


des amortissements, comme on le verra plus loin dans le 
“ca ir a pon 


ааа а еа de Гехегсісе 1891-1892 
tels qu'ils lui ont été présentés par le Conseil d'administration ; 
Elle a administrateurs MM. Fabry, Carymentraud et 


He À EME M latte Weiler aie EN 
et . r avec la lé. 

L'assemblée extraordinaire avait pour but de délibérer sur 
un projet de reduction de capital, forme d'amortissement 
comme une autre, par le remploi des fonds disponibles pro- 
venant de la vente des terrains de l'avenue de Villiers et de 
celle du portefeuille dont nous avons indiqué l'importance 


haut. 

bal Hi dans l'espèce, l'opération présente un intérêt indé- 

niable, car les statuts qui QU prévu l'augmentation du 

capital n'en avaient pas prévu la reduction, П y avait ensuite 
à déterminer la forme de cette pour ne léser aucun 

О dano Kr an pe ate le el les limites dans 


a consult plusieurs juriscon- 
sultes spécialistes en la e ега Punanimité ces derniers 
ont reconnu tout d'abord la légalité parfaite d'une réduction 
de capital, cette opération pouvant être assimilée à une modi- 
fication des statuts, modification prévue les statuts. 

Quant à la valeur à attribuer aux actions, celle-ci ressortait 
à 500 fr d'après une communication des commissaires ; c'est 
à ce prix, comme maximum, que le Conseil a proposé le 
rachat des actions. 

La somme à employer à cet amortissement par voie de 
rachat d'actions a été fixée а 552 000 fr, et son emploi a été 
déterminé comme suit par l'assemblée generale. 

Première résolution. — L'Assemblée générale extraordinaire 
décide la réduction du capital social dans les limites ci-après + 

Dit qu'une partie des sommes provenant de la vente du 
terrain de l'avenue Villiers, et à provenir de la vente des obli- 
gations en portefeuille, le tout estimé à 552 000 fr, seront con- 

sacrées au rachat des actions qui seraient offertes par les 
actionnaires, sous la réserve exprimée ci-a 

Dit que les actionnaires seront invités à faire connaitre, 
ayant le 50 décembre prochain, trois heures, le nombre d'ac- 
tions dont ils proposeront l'amortissement, avec indication de 
leurs numéros ; 

Dit que les soumissions auront lieu par pli cacheté adressé 
au Conseil d'administration suivant un modèle préparé par 
ce dernier et avec remise simultanée des titres d'ai 


— Les actionnaires de l'Energie, 
de 6 millions, sont convoqués en 
à Paris pour le 25 décembre, à l'effet 
de l'exercice en cours. 


— Les actionnaires de la Société Parisienne 
d'électricité, anonyme au capital de RU + sont ex 
voqués pour le 28 décembre à l'effet d ouver les | 
et de délibérer sur certaines modifi 
statuts. 


Informations 


TÉLÉGrAPRES sous-manıns. — № 
dinaire des actionnaires de cette 
14 décembre, а nommé administreurs : MN. 
Vidal, le contre-amiral Caubet et Ronget, 
finances, 

L'assemblée a donné acte de leurs d 

Е. Clere, J. Kulp, E. May, A. Sienkiewicz, А. 
et P. Wallerstein. 


— Le capital de la Société Él 
de 500 000 fr, a été porté à 1 mi , et divis 
de 500 fr chacune, sur lesquelles 500, entiéreme 
été attribuées à la Compagnie continentale 
autres à la Société des Gablissements We 
et à la Société Jean-Jacques Heillmann et 
de leurs apports. 

D 


Liquidations. — Faillites 


— MM, Dalloz et Machaut, associés de la 
et C' pour la fabrication de fils et appareils: 
viennent de décider la dissolution de leur 
liquidateur M. Georges Benoist. 
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Exposition annuelle de la Société française 
de physique. È. 1. 471. 

Exposition nationale de Tours de I 
95, 145. 

Exposition internationale de l'aleoul et des 
industries de fermentation. 122. 


té de Crystal Palace. 


Gaz. 
Le Congrès national des со 
gaz. 545. 
Le gaz et l'électr 
Le gaz et la lu 


Moteur à gaz Da; 

Quelques données 
rage 

Résultats des essais d'un moteur à gaz Charon 
de 95 chevaux. É. И. 415. 


relatives au gar d'éclai- 


Isolants. 


Caoutchouc artificiel. 455. 
Gutta-percha. Sénoras. 200. 
Gutta-percha. Jesorueiscn 508. 
L'huile comme isolant. D.-E. Ilvonrs. 150. 
Les huiles isolantes. ER. Douay. 158. 
‘huile comme isolant. В -А. A. 298. 
L'huile employée pour l'isolement des ha 
tensions par Jean en 1858. A. Taxen. 85. 
Isolant incombustible pour fils flexibles. 466. 
Capacité des isolateurs en porcelaine. 274. 
Nouvelle substance isolante plastique. 194. 


Isolement. 


Sur l'isolement des ca isations. 204. 
l'isolement. Tnowas Eptsox. 551. 

i isolement d'une cana- 
m en marche. 555. 


Jurisprudence. 
L'éclairage électrique à Avignon. Arrêt du 
Conseil de préfecture. 400. 
L'éctairage électrique à Melun. G. Pista. 09. 


L'éclairage électrique à Perpignan. G. Vista. 


rique à Prades. G. Pista. 507 
ue devant le Conseil d'Ét 


a. 166. 


Des concessions administratives en général. 
G. Pista. 200. 

ances en matiére de concessions 

s. б. Pista. 35: 

Les permissions de grande voirie. G. Pista. 
14. 

Les droits des villes en matière d'élec 

+ — Le gaz et la lumière électrique. 21. 
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stre des travaux publics. 


revision de la législation en 
matière de canalisation électrique. G. Pista. 
497. 


Caractère commercial des Sociétés d’électri- 


Pista. 188. 
périal des brevets à 


Jugement du bureau iv 
Berlin en l'affaire de déclaration de nullité 


du brevet Faure, numéro 19 
accumulateurs. 934. 

Хе Chambre. Séance du $ août 1892. — Pronés 
en contrefaçon d'accumulateurs. — Juge- 

ments rendus en pr 


Paul Gadot 


Lampes à arc. 


Lampe à are Brianne. G. Roux. 125, 

Lampe à are Wilbrant. 259 ct 562. 

Entretien rapide des lampes à are. 477. 

La force contre-éleciromotrice de l'arc. Ри. 
Srexcen. 141. 

Courbes périodiques de l'are à courants alter- 
natifs. A. Buoxoer. 189. 


Lampes à incandescence. 
Fabrication des 
Falta. 500, 
Lampes à incandescence sans fils de platine. 
А. Lansacor, 109. 

Les lampes à incandescence de 200 volts. 
A. Lansacor. 156. 

Les lampes à incandescence de 200 volts. 
D. Acc. 146, 

Sur les lampes à incandescence de 200 volts 
et les accumulateurs. Р. Үтте. 08. 

Lampes à bas voltage Bernstein. 380. 

Lampe électrique de sûreté de M. Tommasi. 

Les lampes а incandescence de faible consom- 
mation spécifique. 581, 490. 

La dépense et la durée des lampes à incan- 
descence. G. Nour. 595, 420, 

Sur l'abus de durée des lampes à incan- 
descence. Ё. Позмтликя. 510. 

Sur le régime le plus économique des lampes 
à incandescence. A. Lansauve, 209. 

Fin du procès Edison-Swan. 358. 

Jugement définitif dans le procès de la lampe 
à incandescence en Amérique. 458. 

Le dépôt sur les ampoules des lunpes à in- 
candescence. E.-I. Nicuots 

sement des lampes à incandescence. 

-A A. 400. 

Pompes mécaniques à air pour les lampes à 
incandescence. 406. 

Le poids des lampes à incandescence. 71. 

Théorie ale de la lumière à incandes- 
cence. И. Р. Wesen. 409. 


lampes à incandescence 


Locomotion. 


Chemins de fer électriques 
Chemin de fer électrique de Cazal, breveté 
en France en 1864. A.-M. Taxsen. 104. 
Le; chemins de fer électriques à Londres, 
5: 
Chemin de fer électrique d'Arkhangel à 
Saint-Pétersbourg. 470. 


Chemin de fer électrique de Saint-Louis à 
А. 107. 

élechique entre Bruxelles 
el Anvers. 334. 

Locomotive électrique à y 
AN. Desroziers el Bonnea 


ande vitesse de 
C. P. В. 103. 


Navigation électrique 

La navigation électrique de plaisance. 
G. Roos. 579, 

La navigation à grande vitesse et l'électri 

cite. 


Traction électrique 
Traction électrique à Bruxelles. 401. 
Traction électrique sur les grandes lignes. 

B.-A. А. 

La traction électrique par accumulateurs. 
414. 

La traction par accumulateurs à Birming- 
hom. 405. 

La traction pac accumulateurs à Barking- 
Canning Town. $8 

Traction électrique á Bruxelles. 449. 

Train électrique entre Vienne et Budapest 


Le telphérage électrique inventé en France 
par Raymond en 1866. A.-M. Tavsen. 180. 
(Voy. Tramways.) 


Magnétismo. 


Propriétés magnétiques des corps á diverses 
542. 


Tuoxas Салт. 451. 

Mesure des propriétés magnétiques du fer. 
P. Bam. 454. 

Calcul des forces magnétomotrice. 400. 

Sur le calcul rapide des forces magnéto- 
motrices. Е. Ilosrrraurn. 82. 

Perméabilité de différentes qualités de fer 
et d'acier. E. Tuoursox, Kxicur et Bacos. 
491. 

Sur la dilatation du fer dans un champ magné- 
tique. A. Bencer, 547. 
Sur la dilatation magnétique du bismuth et 

du fer. Bencer et vax Avnet. 566. 

Sur l'intensité d'aimantation du fer dans un 
champ magnétique produit simultanément 
par les courants alternatifs primaire et 
secondaire. 08. 

Sur la loi de l'hystérésis. Cu. Pnorros Srets- 
werz. 88. 

Sur la loi de l'hystérésis (2 partic) ct sur 
quelques autres phénomènes du circuit 
magnétique Protees Зтиихикти. 405. 

L'écran magnétique, les courants de Foucault 
et l'hystérésis dans les noyaut de fer des 
transformateurs. J.-A. Ewtsc, 250. 

Relation entre la puissance dépensée par les 
courants de Foucault et l'épaisseur des 
plaques de fer placées dans un champ alter- 
natif. J.-J. Toursox. 180. 

La résistance magnétique des joints. J.-A. 
Ewise, 472. 

Le magnétisme de l'oxygène. Cu.-Ep. Gun- 
парик. 51 et 08. 

Les phénomènes électriques et magnétiques 
aux très basses températures. Ё. losprrauten. 
267. 

Un champ magnétique permanent. W. Ihanenr. 

Appareil pour tracer des courbes d'aimanta- 
tion. J.-A. Ewisc. 471. 

Exploration rapide des champs dans les 


dynamos. Gronces Mourn. 421. 


Magnétisme terrestre : 

Sur la voleur absolue des éléments mazné- 
tiques au I" janvier 1892, Tu. Мосиелся. 
40. 

Sur la perturbation magnétique du 13-14 14 
vrier. Morneaux. 109. 

Sur la perturbation magnétique et l'aurore 
boréale du 6 mars 1842. Ти. Moonescx 
135. 

Perturbations maguctiques du 41 au 43 mars 
1892. 191. 

Perturbations magnétiques et phénomènes 
sismiques. E. Цивик. 161. 

Зиг les perturbations atmosphériques ma- 
gnétiqueset sismiques de février. Cu Zeu- 
Gen, 156. 


Méthodes de mesure. 


Mesure de la résistance intérieure des piles 
en débit. W. Зыти. 597. 

Mesure du décalage entre un courant et la 
différence de potentiel qui le produit. Р. Bou- 
cursor. 55, 

Sur la méthode des trois éléctro- 
pour la mesure de l'énergie dissipée par 
hystérésis et por les courants de Foucault 
dans un transformateur. G. Frananıs. 67. 

Méthode d'observation simultanée des valeurs 
instantanées de plusieurs phénomènes va- 
riables. Locis Duscax. 424. 


Moteurs électrique 


Le premier moteur électrique breveté en 
France en 1858. A.-M. Tassen. 14. 

Moteur électrique à solénoïde breveté en 
France en 1858. A.-M. Taxxen. 223. 

Nouveau moteur pour tramwaysélectriques. 58. 

Moteurs pour tramways marchant par induc- 
tion, Dewer. 225, 

Moteurs pour tramways sans engrenoges. 
S. M. Suonr. 224. 

Moteur à courants alternatifs Stanley-Kelly. 
85. 

Conférence de М. Stanley sur les moteurs à 
courants alternatifs. 151. 


Moteurs à gaz ot à vapeur. 


Moteur à vapeur pour station génératriec de 
tramways électriques. 428. 

Une nouvelle forme de moteur à gaz. J, Dar. 
470. 

Résultats des cs-ais d'un moteur à gaz Char- 
ron de 25 chevaux. Ё. И. 413. 

Sur le rendement des lurbomoteurs Parsons. 
34. 


Nécrologie. 


М. de Branville. Dr p'Arsoxvar. 69. 
us Field. 3: 
Léopold Lawenherz. 4 
Charles Van Depoc'e. 158. 
Werner Siemens. 520 et 554. 


Oscillations. 


Sur les oscillations électriques. Р. Jaxer. 
58. 


Expériences de cours sur les oscillations 


électriques. L. Anoxs. 505. 
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Sur les oscillations de Herta. A. Pénor. 61. 

Mesure de la constante diélectrique par les 
oscillations électromagnétiques. А. Pänor. 
300, 325, ЗМ. 

Surla propagation des oscillations llertziennes. 
Porscanné. 998. 

Sur la production de l'étincelle de Poscilla 
teur de Hertz dans un diélectrique liquide 
au lieu de l'air. Sanısı et ve ta Rive, 449. 


Outillage. 


Outillage de l'électricien. — Coffre pour mon- 
teurs. — Armoire d'accessoires pour instal- 
lation d'accumulateurs. — Ceinture pour 
ouvriers télégraphistes et téléphonistes — 
Papier-pôle. 937. 

-outil pour électriciens. 262, 

Pince ressort à contact de M. L. Ochse. 467. 

Pince universelle de M. 0. May. 95. 


Parafoudres. 


Le premier parafoudre à vide inventé en 
France en 1854. A.-M. Taxsen. 440. 

Les parafoudres à vide. B.-A. A. 448. 

Parafoudres et métaux étouffant l'arc vol- 
taïque. 205. 

La foudre et les lignes aériennes. 506. 

Statistique des coups de foudre. 65. 

Systeme de protection rationnel contre lu 
foudre. М. Cocrror. 950. 


Photométrie. 


Tiaité de photométrie industrielle. A. Pataz. 
487. 

Questions d'éclairage. 
387. 


Cu.-Ep. боплілоие 


Pile: 


Concours international pour une nouvelle pile 

_ électrique. 23 et 169. 

Etude de l'étalon de force électromotrice de 
MM. Baille et Féry. Раст. Вант. 28. 

Nouvelle pile à insufflation. Dr Boisseau ос 
Roci 299. 

Pile au chlore. 290. 

Pile thermo-ċlectrique Gülcher. 23. 

Pile thermo-électrique Berliner. 458. 

Mesure de la résistance des piles en débit. 
W. Sutu. 327. 

Sur le rendement et la puissance utile maxima 
des piles. Pavi Ван. 321. 

Sur la force électromotrice des piles à l'or et 
au platine. Е-Е. Hernocs. 184. 


Questions théoriques. 


Analogies dynamiques et électriques. 59. 

Entités, grandeurs, quantités el unités. Ё. Hos 
mrauen. 359. 

L'énergie comme grandeur fondamentale. Cu.- 
Ep. Ссиллсие. 292. 

Notations, abréviations et symboles de l'élec- 
trotechnique. É. Nosrırausen. 9. 

Nouvelles unités du Board of Trade. Cu.-Eb. 
Genug. 5. 

Les unités électriques devant l'Association Bri- 
tannique. Cu.-Eo, Genaue. 303. 

L'Ohm futur, Cu.-Eo. Geizavxe, 411. 

Terminologie industrielle. 338. 


Recherches sur l'arc à courants alternatifs. 
А. Biovrt. 40. 

Courbes périodiques de l'arc à courants alter- 
natifs. A. Bronner. 182. 

La force contre-électromotrice de l'arc. Fn. 
Sresctn, 141. 

La loi de l'hystérésis dans les diélectriques. 

459. 

Les expériences de M. N. Tesla. A. Р. 15. 

ice de réfraction des rayons électriques 
dans l'eau. H.-0.-G. Euuscer. 355. 

Le pouvoir inducteur spécifique de l'eau. Cn.- 
Eb. бицлсже. 175. 

Le pouvoir inducteur spécifique de l'eau. 
Sreurcrus. 300. 

Question d'éclairage. Cu.-Ep. болаи. 387. 

Sur les forces électromotrices des atomes. 


бита, 591. 
Sur le spectre infrarouge des alcalis. Bes- 
tants Sxow. 594. 


Résistan( 


Alliages pour bobines de résistance. D* Sr. 
Lux 545. 

la résistance spécifique du peroxyde de 
plomb. 443. 

Quelques remarques sur les étalons de résis- 
tance, par 1. Kuemescic. 185. 

La résistance électrique du cuivre aux basses 
températures. Cn.-Eo. G 

La résistance électrique s] 
purs, des alliages et des corps поп mélal- 
liques à la température de l'oxygène bouil- 
lant, Janes Dewan et J.-A. Furwinc. 459. 

La résistance électrique des métaux et la me- 
sure des températures. Discussion des expé- 
riences de MM. Dewar et Fleming. Cx.Eo. 
бошлоие. 459. 

Les phénoménes électriques et 


$ 


aux très basses températures. 
267. 
Sur la ation thermique de la résistance 


électrique du mercure. Cu.-Eb. боплломе. 
425. 


Sociétés savantes et industrielles 
frangaises. 


ACADEMIE DES SCIENCES 


Séance du 4 janvier 1892 : Sur les phéno- 
ménes électrocapillaires et les différences de 
potentiel au contact. Gour. — Influence des 


décharges électriques pendant les orages | . 


sur les appareils enregistreurs du magné- 
tisme terrestre. Ex. Mancuaso. — Sur la 
valeur absolue des éléments magnétiques au 
4e janvier 1892. Тн. Мосвелох. 38. 


Séance du 41 janvier 1892 : Déperdition des 
deux électricités, par les rayons très réfran- 
gibles. Evovann Brasty. 61. 


Seance du 25 janvier 1892 : Remarques au 
sujet des expériences de M. Gouy sur les 
différences de potentiel au contact. Н. Prr- 
тат. — Sur les oscillations de Hertz. A. Penor. 
ТА 


Séance du A= février 1802 : Sur les phéno- 
mènes électrocapillaires. Gour. — Sur la 
mesure optique des températures élevées. 


Le Cuarenter. 85. 


Séance du 8 février 1802 : Observation de 
М. llexnt Becorenez sur une note de М. Le 
Chatelier intitulée : Sur la mesure optique 
des températures élevées. — Sur un nou- 
veau procédé pour transmettre des ondula- 

s électriques le long des fils métalliques 

et surune nouvelle disposition de récepteur. 

В. Bıowuor. 87. 


Séance du 15 février 1892 : Sur la mesure des 
hautes températures. Н. Le СватвыЕя. — 
Variation de la constante diélectrique des 
liquides avec la température. D. Necneaxo. 
— Méthode téléphonique pour l'étude de la 
propagation des ondes électriques. В. Cor- 
sox. — Perturbation magnétique des 13 et 

Movnesvx. — Observations 

atmosphérique еп ballon 

captif. Е. Ѕехогл. 108. 


Séance du 22 février 1802: Sur la perturba- 
tion magnétique du 13-14 février. Mascanr. 
— Note sur une tache solaire observée & 
l'Observatoire de Meudon du 5 au 17 février 
courant. J. Jaxssex. — Sur la mesure des 
hautes températures. Н. Becocene.. 110. 


Séance du 29 février 1892 : Recherches au 
sujet de la dernière communication de 
М. Gouy, sur la tension superficielle des 
métaux liquides. Н. Peur. — Utilisation 
médicale des courants allernatifs à haut 
potentiel. Note de MM.G.Gacrmen ct J. Тават. 
134. 


Séance du mare 1892 : Sur les phénomènes 
électrocapillaires. Note de M. Aurmoxse Brn- 
cer. —Sur la coexistence du pouvoir diélec- 
trique et de la conductibilite électrolytique. 
Note de М. E. Borrr. — Sur la perturbation 
magnétique de l'aurore boréale du 6 mars 
1892. Note de М. Tu. Мопвелох. — Sur les 
perturbations atmosphériques, magnétiques 
et sismiques de février 1892. Note de М. Cn. 
Texcen. 134. 


Séance du ЗА mars 1892 : Sur les phénomènes 
électrocapillaires. Note de М. G. бост. 
Sur l'apparition de l'électricité négative par 
beau temps. Note de M. Сн. Anéné. — Sur 
un condensateur étalon. Note de M. И. 
Аввлилм. 101. 

Séance du 98 mars 1892 : Chronographie 
électrobalistique. Note de М. W. Scwwnr. — 
Sur le rayonnement des corps incandescents 
et sur la mesure optique des hautes tem- 
pératures. Note de М. J. Viouur. — Applica- 
tion de la théorie des lignes de force à la 
démonstration d'un théorème d'électrosta- 
tique, par М. pe ta Rive. — Sur les phéno- 
ménes électrocapillaires. Note de M. A. Ben- 
crx. — Perturbations magnétiques et phéno- 

nes sismiques. Note de М. Eune Rivière. 

463. 

Séance du 4 avril 1892 : Sur les spectres élec- 
tiques du gallium. Note de М. Lecog вк 
Borsparonax. — Nouvelle conductibilité uni- 
polaire des gaz. Note de М. Е. Bras. — 
Sur l'attraction de deux plateaux séparés par 
un diélectrique. Note de M. Jours Lerèvar. 
181. 

Séance du 25 avril 1892 : Sur les phénomènes 
thermo-électriques au contact de deux élec- 
trolytes. Hexar Bacano. 207. 

Séance du 2 mai 1802 : Sur les lois de l'élec- 
trolyse. A. Cuassy, 297. 

Séance du 9 mai 1802 : Sur la propagation 
des oscillations hertziennes. И. Porscanne. 


1 


— Sur la détermination du couple de torsion 
d'une suspension unifilaire. С. Глив. 228. 
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Séance du 7 juin 1892 : Sur une nouvelle 
détermination du rapport v entre les unités 
С. G. $. électromagnétiques et électrosta- 
tiques. Note de M. H. Авялнлм. 275. 


Séance du 15 juin 1892 : Élection de M. Helm- 
holtz au titre d'associé étranger. 275. 


Séance du 27 juin 1892 : Mesure de la con- 
stante dtelectrique par les oscillations élec- 
romagnétiques. A. Pénor. — Sur la conduc- 
tibilité d'un gaz compris entre un métal 
froid et un corps incandescent. Éporano 
Baasır. — Sur les effets physiologiques des 
courants alternatifs à variation sinusoïdale. 
— Procédé pour les doser en électrothérapie. 
А. b’Ansoxvat. 300. 


Séance du 4 juillet 1809 : Recherches expéri- 
mentales sur la chute du corps et sur la 
résistance de l'air en mouvement; expé- 
riences exécutées à la tour Eiffel. L. Can- 
werer et E. Comanorac. — Mesure de la 
constante diélectrique par les oscillations 
électromagnétiques. A. Penor. 324. 


Séance du 12 juillet 1802 : Mesure de l'inten- 
absolue de la pesanteur à Breteuil 
{Pavillon international des poids et mesures). 
G. Derronces. 326. 


Séance du 18 juillet 1802 
tions météorologiques sur l'océan Atlantique. 


М. Borocer px us Gave. — Sur la chaleur 
spécifique et la chaleur latente de fusion de 
l'aluminium. J. Pioxcnox. — Sur la mesure 
de la constante diélectrique. A, Penor. 
351. 


Séance du 95 juillet 1802 : Sur la vitesse de 
propagation des ondulations électromagné- 
tiques dans les milieux isolants et sur la 
relation de Maxwell. В. Bospor. 354. 


Séance du 8 août 1892 : Sur une propriété des 
conducteurs bimétalliques lamellaires sou- 
mis à l'induction électromagnétique. MM. Cn. 
Rercsien et Gann Pannor. 575. 


Séance du 46 août 1802 : Théorie d'un con- 
densateur intercalé dans le circuit d'un 
transformateur. М. Désiré Korpa. 508. 


Séance du 5 septembre 1892 : Sur une nou- 
velle forme d'appareil d'induction. J. Monis. 
493. 


Séance du 12 septembre 1802 : Sur la varia- 
tion thermique de la résistance électrique 
du mercure. Си.-Ер. бишлемк. — Sur la 
construction d'une fontaine lumineuse à co- 
lorations variables automatiquement. G.Tnoc- 
ук. 423. 


Séance du 19 septembre 1892 : Sur la produc- 
tion de l'étincelle de l'oscillateur de Hertz 
dans un diélectrique liquide au lieu de 

Rive. — Influence de 
la lumière électrique continue et discon- 
tinue sur la structure des arbres. Gastux 

Mossin. 440. 


Séance du 19 septembre 1892 : Sur la décou- 
verte de la ligne sans déclinaison. W. e 
Бохум. 407. 


Séance du 5 octobre 1809 : Sur les considéra- 

tions d'homogénéité en physique. С. Cis- 
an. — Sur la coexistence du pouvoir 
diélectrique et de la conductibilitó électrique. 
М. E. Cous. — Influence de la luiniére élec- 
trique sur la structure des plantes herba- 
ces. Gastos Boxsuen. 468. 


Séance du 17 octobre 1892 : Sur la coexistence 
du pouvoir diélectrique et de la condueti- 
bilité électrolytique. Е. Востт. 492. 


Séance du 96 octobre 4802 : Nouvel appareil 
ou schiséophone’servant à explorer la struc- 
ture intime des masses métalliques à l'aide 
d'un procédé électromécanique (Sonométre 
d'induction joint à un microphone), capi- 
taine ре Pace. — Sur la considération d'ho- 
mogénéité en physique. — Réponse à une 
note de М. Clavenad. Yascur. 409. 


Séance du 19 octobre 1892 : Déplacements 
évolutifs d'un aimant sur le mercure, sous 
l'action d'un courant électrique. С. Drcuanwe. 
517. 


Séance du 7 novembre 1892 : Sur la dilata- 
tion du fer dans un champ magnétique. 
ALpuoxse Bercer. — De la dissipation de 
l'énergie électrique du résonateur de 
М. Hertz. У. Brenuses. — Sur 
potentiel au contact de deux dépôts électro- 
Iytiques d'un même métal. С. бобвЕ pr 
Vittexoxtée. 518. 


Séance du 14 novembre 1802 : Démonstr 
moyen du téléphone, de l'existence d'une 
interférence d'ondes électriques en circuit 
fermé. В. Cousox. — Sur la coexistence du 
pouvoir diélectrique ct de la conductibilité 
électrolytique. E. Cons. — Observations sur 
la communication précédente. Bovrr. — 
Propriétés magnétiques des corps à diverses 
températures. Р. Сене. 54. 


Séance du 21 novembre 1892 : Sur les oscil- 
lations électriques. P. Jaxer. 543. 


Séance du 28 novembre 1802 : 
chrome métallique par électrolyse. Ex. Pıx- 
свт. 543. 


Séance du 12 décembre 1802: Un nouveau 
four électrique. Н. Moissax.—Sur les globes 
diffuseurs transparents. Faéocreav. — Sur 
une relation entre la chaleur modéculaire 
ct la constante diélectrique. ResoLrssox. — 
Sur l'emploi des condensateurs à anneau 
de garde ct des électromètres absolus. 
Р. Come. 565. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PUTSIQUE 


Séance du 4 décembre 1891 : Chronographic. 
Scamr. 47. 

Recherches sur l'arc à courants alternatifs. 
А. Buosoeı. — Similitude dans les fonctions 
des machines dynamo-électriques. Carvatuo. 
— Sur la propagation des ondes électriques 
dans les fils. Zuorr, — Bureau et Conscil 
pour l'année 4802. 40. 


Séance du 5 février 1802: Sur les phénomènes 
qui accompagnent l'électrolyse par courants 
intenses. Lacnasce et Ноно. — Sur I’ 
valent mécanique de la chaleur. Cossraxrix 
Miceuxsco. 87. 


Séance du 49 février 1802 : Expériences de 
М. Testa, 87. 


Séance du 4 тата 1802 : Mesure optique des 
températures élevées. H. Le Cuarruen. — 
Méthode téléphonique pour l'étude de la 
propagation de l'onde électrique. R. Corsox. 
in. 


Stance du 2 avril 1892 : Courbes périodiques 
de l'arc à courants alternatifs. М. Buosoe.. 
482. 


Séance du 3 juin 1892 : Sur la coexistence 
du pouvoir diélectrique et de la conduc 
lité électrolytique. E. Востт. 275. 


Séance du 17 juin 1892 : Sur la conductibilité 
des diélectriques solides. Р. et J. Comm. 
301. 


Séance du 1" juillet 1802 : Mesure du débit 
d'une ‘machine électrostatique à influence. 
Annawau.— Sur la conductibilitó des dielec- 
triques. Р. Come. 326. 


Séance 2 du décembre 18% : Condensateurs 
à anneau de garde et électrométres absolus. 
P. Семе. — Dilatation magnétique du bis- 
muth et du fer. Bence et vax Avner. 566. 


Exposition annuelle de la Société française de 
physique. Ё. Н. 471. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


Séance du 6 janvier 1892 : Transformateur à 
courant continu. С. Recuxewser. — L'élec- 
trolyse du cuivre. Ihproure Foxtarse. 18. 


Séance du 3 février 1802 : Interrupteur rapide 
pour bobine d'induction de M. E. Ducretet. 
R.-Y. Picor. — Conjoncteur-disjonctenr de 
М. Ch. Féry. R.-V. Picou. — Utilisation des 
chutes de la Valloirette. A. Иидлиит. 65. 


Séance du 2 mars 1892 : Sur la dissipation de 
la chaleur dans les induits des machines 
dynamo-électriques. С. Recuxtewsut. — Pre- 
miére application des tramways électriques 
а Paris. Ралхк-Сёпльрт. 111. 


Séance du 6 avril 1802 : Renouvellement du 
Bureau et du Conseil. — Eifets physiologi- 
ques produits par les courants alternatifs. 
M. D'AnsosraL. 184. 


Séance du 4 mai 4802 : Allocution du nouveau 
président, У. J. Canrextien. — Essai de théo- 
rie chimique sur les accumulateurs électri- 
ques au plomb. G. Danmiecs. 210. 


Séance du 4" juin 1892 : Les canalisations 
industrielles dans leurs rapports avec les 
canalisations télégraphiques ct téléphoni- 
ques. Frasx-Gemator. 250. 


Séance du 9 novembre 1892 : Résultats de la 
souscription ouverte en vue de la recon- 
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lumineuses. G. Tuoi 


Séance du 6 décembre 1802 : Le câble sous- 
marin de Marseille à Огап. E. Viasco. — 
Appa adhérence magnétique. De Bo- 
ver. 566, 
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Séance du 8 avril 1892 : Gutta-percha. Senu.- 
Las, 209. 

Séance du 22 avril 1892 : Blanchiment élec- 
trochimique par les procédés Hermite. De 
Lives. 229, 

Séance du 10 juin 1892 : Gulta-percha. Juve 
yuetscn. 302. 
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Prix proposés par la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale. A décerner dans 
Jes années 1803 à 1898. 381 et 502. 


Rapport à la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale sur le procédé de 
blanchiment électrochimique de M. Hermite. 
De Lorxes. 556. 
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Séance du 17 juin 1802 : Le premier réseau 
de cables ‘sous-marins français. Vussto. 
304. 


Séance du 94 octobre 1802 : Dangers des 
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éclairées au gaz. P. Jousseuix. 495. 

Élections. 555. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
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Sociétés savantes étrangères. 


AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Stance du 19 janvier 4892 : Sur la loi de 
l'hystérésis. Си. Paorecs Srenerz. 88. 

Séance du 27 septembre 1892 : Sur la loi de 
l'hystérésis (2 partie) et sur quelques autres 
phénomènes de circuit magnétique. Cuantas 
Paorees Sreisxerz. 405. 


DRIFISIL ASSOCIATION 


Meeting d'Edimbourg : Sur le diélectrique 
des condensateurs. WI. Preece. — Sur les 
caractères physiques de l'arc voltaique, 
professeur Sivasts P, Tuowrsox. — Oscilla- 
tions lentes produites por la décharge des 
condensateurs de très grande capacité. 
James И. бал. — L'emploi des aceumuls- 
teurs au bureau central des télégraphes à 
Londres. W. — Sur les piles pri- 
maires et secondaires dans lesquelles l'élec- 
trolyte est un gaz. Аптиса Scncsten. 508. 

La crémation de détritus appliquée à l'écl 
rage électrique d'Édimbourg. — Une nou- 
velle forme de moulin å vent. — Transmis- 
sion d'énergie électrique par courants 
alternatifs. Locomotives électriques, 


quelques résultats relatifs à leur fonction- 
nement actuel. — Substances e anti-friction » 


ТИК INSTITUTION OF ELECTRICAL ENGINEERS 


Les spécifications des conducteurs isolés pour 
l'éclairage électrique et les autres applica- 
tions. W.-H. Parrce. 45. 


Séance du 10 mars 1809 : Sur l'huile comme 
isolant. M. le professeur D.-E. llecurs. 156. 


Séance du 12 mai 1892 : Sur la cause des 
variations de la force électromotrice dans 
Jes accumulateurs. Ј.-1. бтарѕтохе el Warren 
Ihnsenr. 977. 


PHYSICAL SOCIETY 


Séance du 4 décembre 4801 : Un champ ma- 
gnétique permanent. W. Ihssent. — Cou- 


Séance du % janvier 1802 : Sur la production 
continue des vibrations 
de grande fréquence. G. 
65. 


. Frezcznatp, F.R.S. 


Séance du 25 mars 1892 : Sur; la force élec- 
tromotrice des piles à l'or et au platine. 
E.-F. Ileanoos. — Nouveaux instruments de 
mesure. М. I.-W._Pavt. 184. 


Séance du 24 juin 1802 : Mesure de la résis- 
tance intérieure des piles. E. Wurre Suin. 
597. 


Prix décernés et à décerner. 380. 


ACADÉNIE ROYALE DE DELGIQUE 


Statistique des coups de foudre. 65. 


Séance du 7 février 1892 : Classe des sciences. 
105. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du % janvier 1892 : Sur l'horlogerie 
électrique. М. E. Lacnaxos. 65. 


Assemblée générale annuelle du 96 novem- 
bre 1892. 544. 
Société belge d'électriciens. 950. 


BLBKTROTECHNISCHER VEREIN DE VIENNE 


Séance du 30 décembre 189 
bution de l'énergie électrique par l'air 
comprimé. Ер. Рик. 138. 

Séance du 15 janvier 1892 :{Discussion d'un 
nouveau règlement concernant les canali- 
sations pour courants intenses. 158. 

Séance du 50 janvier 1802 : Machines dynamo 
et machines électriques à l'Exposition de 
Francfort. Knarzenr. 158. 


congrès 


Congrés international électrique de Franc- 
fort. — Théorie générale de la lumière à 
incandescence. I1.-F. Wenen. 409. 

Congrés international électrotechnique de 
Francfort. — Rapport aur les travaux du 
Congrès tenu du 7 аи 12 septembre 1801. 
— Premiére partie : Assemblées générales. 
528. 

Congrès international des Électriciens à Chi- 
cago en 1895, B.-A. A. 205 et 219. 

Congrès de la National Electric Light Asso- 
ciation à Buffalo. 131. 


Stations central 


Station centrale de Boulogne-sur-Mer. б. Восх. 
460. 

Station centrale de Clermont-Ferran:l. Р. 98. 

La station centrale d'énergie électrique de 
Cologne. J. Larrancue. 540. 

Les concessions d'électricité dans 
265, 

Conditions de fonctionnement de l'usine élec- 
trique de Chelmsford. 248. 

Développement de la station centrale de West- 


Par 


rants rotatoires. W.-E. Ararox. 19. 


Les stations de distribution d'énergie élec- 
trique en France. 249. 

Tableau des stations centrales de distribution 
électrique établies en France en 1892. 250. 

Carte des stations centrales de distribution 
d'énergie électrique établies en France en 
1809. 959. 

Carte et tableau synoptique des secteurs d'é- 
lectricité à Paris. 449. 

Quelques chiffres sur les conditions de fone- 
tionnement des usines centrales de distri- 
bution d'énergie électrique. Ё. Hosrirauien. 


le prix de l'énergie électrique produite par 
les stations centrales de distribution. Ё. И. 
531. 

Les travaux des Compagnies d'électricité dans 
Paris. 205. 

Coefficient d'utilisation et coefficient de cl 
G. Perissen. 410. 

La distribution de l'énergie électrique à Paris. 

„3. Larrancce. 441. 

Energie électrique vendue annuellement par 
les stations centrales anglaises en 1891. 
248. 


ge. 


Syndicat professionnel des industries 
électriques. 


Assemblée générale du 2 février 1892 : Dis- 

cours d'ouverture de M. J. Carpentier, pr 
nt. — Etat actuel de la Chambre syn- 
dicale.— Discussion du tarif douanier. 92. 


Séance du 8 mars 1892 : Proposition de codi- 
fication des prescriptions imposées actuelle- 
ment à leurs entrepreneurs par les Sociétés 
concessionnaires de secteurs électriques. — 

uation financière de la Société. 184. 


Séance du 5 avril 1802 : Rectification au 
procès-verbal. — Travaux des comuni 
— Projet de loi relatif aux canali 
électriques. — Exposition de Chicago. 211. 

Séance du 3 mai 1892: Lettres de la Chambre 
de Commerce relative à la nomination d'ex- 
perts en douane pour les Industries 
triques. — Discussion d 
relative à la création d 
traile et d'assurance. — Labi 
tral d'électricité. 235. 

Séance du juin 1892. 280. 


Séance du 5 juillet 1892 : Discussion vel 
au projet de création d'un Bureau de con- 
tróle pour les installations électriques. 
475. 


Séance extraordinaire du 96 septembre 1892 : 
Discussion de la Convention Franco-Suisse. 
411. 

Séance du 11 octobre 1892 : Démarches du 

relatives а la Modification de 

L'arrêté ministériel du 48 octobre 1885 

Discussion de la Conrention Franco-Suisse. 


atoîre cen- 


+ — Discussion 


de la Convention 
Franco-Suisse. — Discussion du projet de 
création d'un Bureau de contrôle pour les 
installations électriques. 522 


Instructions générales pour l'exécution des 
installations électriques à l'intérieur des 
maisons, rédigées par la Chambre syndicale 
des industries électriques. P. 981. 

Protestation de la Chambre syndicale des in- 
dustries électriques contre le projet de la 


minster. 98. 


Convention Franco-Suisse. 500. 
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Le premier réseau de câbles sous-marins 
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Le cäble sous-marin des Açores aux Antilles. 
W. P. Rirrox. 434. 

Cable sous-marin de Marseille à Oren. Е. 
Vussto. 500. 
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ports avec les canalisations télégraphiques. 
Frask-GénaLor. 259. 

Le centenaire de Chappe. 49. 
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W. Moos. 495. 

Statistique té ue. 07. 

La telegraphic et la téléphonie en Allemagne. 
420. 


Téléphonie. 


leurs rap- 
égraphiques 


et téléphoniques. 

La ligne téléphonique de New- 
482. 

Méthode téléphonique pour l'étude de la pro- 
pagation des ondes électriques. В. (osos. 
109. 

Nouveaux câbles téléphoniques, système Felten 
et Guilleaume. 540. 

Récep'eur téléphonique système Massin, P. В. 
3. 


ago. 
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Sur la théorie de l'emploi d'un noyau aimanté 
dans le téléphone magnétique. Fnen.-T. 
Tnourox. 426. 

Téléphonie interurbaine en France. 170. 

Transmetteur téléphonique de M. Cuttriss. 


58. 
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Dynamo Thomson-Houston pour 
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tion. Dewey. 994. 
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М. S.-M. Short. 224. 

Nouveau moteur pour tramways électriques 
58. 

Premiére application des tramways électri- 
ques à Paris. Fraxe-Genivor. 411 

Les réseaux de tramways électriques de Bos- 

А.А. 448. 

e des tramwi 

Traction électrique. 250. | 

Traction électrique aux États-Unis. B.-A. 
36, 

La traction électrique en Belgique. 506. 

Tramway électrique de la Petite-Espinette. 

` 91. 
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seille. 362. 

Le tramway électrique de Montferrand à 
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Les tramways électriques de Buffalo. 160. 
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Le tramway tubulaire de Montmartre. 214. 
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Tassen. 202. 
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transformateurs. R.-V. Pier. 419. 
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ments des transformateurs. 15 
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rendc- 
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Rendement des transformateurs Stanley. 
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